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SOUS   LE  RâGNE  DE   LOUIS   XVI   - 


I 

Si  l'oD  jette  un  coup  d'aiil  sur  l'adioiiiiitii&iîoa  du  ranoienDe 
monarchie  française,  on  est  surtout  frappé  du  défaut  d'unifor- 
mité  qui  eitÎBlait  autrefois  dans  l'organisatioD  des  provinces. 
Un  gnnd  nombre  de  paye  éliiieiil  adroiuislrés  directement  par 
les  agents  du  i  oi  ;  d'autres  avaient  conHervé  le  privilège  d'avoir 
des  Statu  prninciaiite,  c'est-à-dire  des  usemUées  chargées 
de  délibérer  sur  \es  impôts,  les  travaux  publics,  la  voirie,  la 
milice,  Vinetruciiou  publique,  en  un  mol  sur  toutes  les  affaires 
o^  ee  Irouraient  enjeu  les  intérêts  de  h  proTÎnce.  C'est  au 
milieu  du  xni*  siècle  que  l'on  avait  vu  «pptrallre  dans  le  Midi 
les  premières  da  ces  assemblées.  Dans  les  siècles  qui  suivi- 
rent, la  plupart  des  provinces  françaïses  possédèreni  c^Ue'pré- 
rogalivé;  mais  avecraccroisBemeul  du  pouvoirceulral  et  l'éta- 
blissement de  la  nionarcliie  absolue,  un  ^rand  nombre  an  payt 
dîiioU  virent  disparaître  leur  autonomie  et  furent  convertis  e^ 
pajfi  féUctieni. 

A  k  fia  da  tigiM  de  Louis  XIV,  k  régime  àm  BtaU  n'élut . 
plus  appliqué  qne  dans-  le  Langaedoc,  la  Prevenee,  la  %am- 
gogne,  la  Bretagne,  le  Béam,  U  Flandre,  l'Artots  et  le  Càm- 
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brésïB.  Ces  pays  devaient,  lusqu'Jt  U  RâTolutioii,  se  mainlenir 
en  posseesioD  de  leurs  libertés,  mais  noo  saos  èlre  exposés  de 
la  part  du  pouvoir  central  à  de  fréquents  eDTabissenieDts  et  k 
une  opposition  presque  syslénialique. 

Panui  les  paya  d'élections  se  trouvait  la  Cbampagae  dont  tes 
Etats  proTÎDCiaujÉ  étaient  d^uis  lougtemps  disparue;  mus 
comme  dans  toutes  les  autres  provinces,  les  populatîoos  ch&m- 
petnlseB  avalenf  conservé  te  sOQTenir  de  leur  ancienne  indé- 
pendance et  détiraient  vivement  le  rélabliésement  des  antiques 
institulians. 

Dès  le  XVI?  sièslé.  les  £|ftts  gdnéraiu^  râisi&  à  Tours  et  à 
filois,  avaient  réclamé,  mais  en  vain,  la  transformation  en  pays 
d'étalé  de  toutes  les  province*  dd  royaume.  Un  siècle  plus 
tard.  Fénelon  conçut  à  son  tour  un  vaste  plan,  qui  consistait 
afltei  à'élaUb  des  aeaenibléei  dum  toute?  Ui  proviuees  fran- 
çfiÎBes.;  si  l'oB  vent  en  croire  Saînt-SimoD,  le  duc  de  Bourgogne 
avait  donné  ton  assentiment  et  était  entré  complètement  dans 
les  vues  de  son  précepteur,  I.£8  événements  ne  permirent  pas 
l'exécution  de  ces  projets,  qui  restèrent  encore  longtemps  dans 
l'oubli. 

En  1 750,  le  marquis  de  Mirabeau,  dans  un  Mémoire  nr  Ut 
Etait  protîxeiavx.  reprit  et  développa  les  vues  de  l'archevêque 
de  Cambrai.  Ed&d,  Turgol,  en  1776,  composa  un  grand  pro- 
jet d'organisation  qui  devait  partir  de  la  commune  pour  arriver 
Jusqu'à  une  espèce  d'assemblée  nationale  consultative.  Ce  plan 
proposait  l'établissement  dans  toute  la  France  d'assemblées 
provinciales  et  paroissiales  ;  la  chute  du  Ministère  Turgot  em- 
pêcha ce  projet  de  se  réaliser.  Necker,  devenu  ministre,  reprit 
la  même  idée,  et,  celte  fois,  aboutit  à  un  heureux  résultat.  Un 
premier  essai  fut  tenté  en  1778  dans  le  Beriy  *,  suivi  en  1779 
d'un  second  essai  dans  la  Hauie-Guyenne '.  Les  assemblées 
créées  dans  ces  pays  donnèrent  d'assez  bons  résultats,  mais  le 
roi  hésita  longtemps  à  prendre  la  même  mesure  pour  les 
autres  piovïnces.  Il  s'y  décida  rependant,  et,  au  mois  de  Juin 
1787,  il  rendit  un  édit  qui  établissait  dans  tous  les  pays 
d'élections  une  organisation  uniforme  :  ■  Les  heureux  eSéts, 
Usait  le  roi  dans  cet  édit,  qu'ont  produit  les  assemblées 

1.  L'AHcniblfa  provinolils  du  Barrj,  oréëe  pat  urtl  du  CodmII  du 
11  JoilUt  IB78,  fiait  compoiia  da  doois  gantilihomniM,  daaia  membMi  du 
eUtfft  •!  vl^glrqulra  aLankrM.dD  Uan-Aat.  Blla  nâdlt  à*  gwuli  «K- 
*if«».dtiii  u  f^Tiow.UBa  4**  pVf  impoitanla^  réfornM  Jaw  k  MB  inl- 
llaliif  141  la  Kifpnuftm  da  la  tant»', 

i.  ataittiiti  ds  UonUDbao. 
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provinciales  élablies  par  forme  d'eseai  dans  len  provincas  de 
Berr;  el  de  Hautâ-GujeDDO,  ayant  rempli  tes  espérances  que 
nous  en  avions  conçues,  nous  avons  Jugé  qu'il  était  t«mpfi 
d'étendre  te  même  bienfait  aux  autres  provinces  de  noire 
royaume  ;  nous  avons  été  confirmé  dans  celte  résolution  par 
les  délibérations  unanimes  des  Notables  qui,  en  nous  faisant 
d'utiles  observations  sur  la  forme  de  cet  établissement,  nous 
ont  supplié  avec  instance  de  ne  pas  différer  à  taire  Jouir  tous 
nos  sujets  des  avantages  sans  nombre  qu'il  doit  produire.  ■ 

La  première  assemblée  insliluée  en  vertu  de  cet  édit  fut  celle 
de  Champagne.  Le  règlement  pour  cette  province  est  daté  du 

23  Juin  1*787.  L'assemblée  provinciale  devait  se  composer  de 

24  membres  nommés  par  le  roi  :  six  pour  le  clergé,  six  pour  la 
noblesse  et  douze  pour  le  Uers-élat  ;  et  ces  24  membres  choisis 
directement  par  le  roi  en  nommaient  eux- mêmes  24  autres  dans 
les  mêmes  proportions.  L'assemblée  ainsi  composée  était  renou- 
velable par  quart  tous  les  ans,  et  il  était  pourvu  au  renouvelle- 
ment par  ce  qu'on  appelait  les  asitmlÛti  d'éhetiont  ou  iar- 
roniUtemtntt.  Il  devait  y  avoir  dans  la  province  des  astembliti 
de  paroiisu  nommées  directement  par  les  habitants.  Les 
assemblées  de  paroisses  devaient  ellee-mémes  élire  les  assem- 
blées d'élections,  et  celles-ci  étaient  à  leur  tour  chargées  de 
choisir  les  membres  des  assemblées  provinciales.  La  nomina- 
tion de  ces  dernières  n'était  donc  réservée  en  partie  au  roi  que 
pour  la  première  année.  Tel  fût  le  système  inauguré  en 
1787. 

II 

Les  membres  de  l'assemblée  provinciale  de  Champagne  se 
réunirent  pour  la  première  fois  au  mois  d'août  1787.  Parmi  les 
représantants  de  la  noblesse  et  du  clei^  se  trouvaient  beau- 
coup de  personnages  remarquables,  dont  quelques-uns  étaient 
même  appelés  à  devenir  illustres. 

Le  préûdent  de  l'assemblée  éuit  de  drmt  l'arobevAque-dac 
de  Reims.  C'était  à  cette  époque  Alexandre- Angélique  de  Tal- 
leyrantL-PMgwi :  né  en  1736,  il  était  devenu,  après  avoir  fait 
ses  études  ttSalnt-SuIpice.aumânîer  du  roi,puia  abbé  du  Gard. 
n  avait  succédé  en  1777  à  l'archevêque  de  Reims,  M.  de  laRoche- 
AymOD,  dont  il  avait  été  le  coadjuleur'.  Il  était  très  aimé  dans 

1.  Alaundra-ADgCllque  d«  TtllBjnnd-PJrigDrd  tat  dJpuU  aux  BUU- 
Qtetou  «s  1789.  L'anii<*  Mîtute,  il  Tnl  r«mplio4  anT  md   tiig«  «rehl- 
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son  diocèse,  où  ii  raUail  beaucoup  de  bien.  Le  siège  de  Rdms 
lui  donnait  tiO,(H)0  lirres  de  rente,  et  les  prodnits  de  pluBJeiir^ 
abbayes,  dont  il  Aait  Le  titulaire,  portaient  Bes  revenus  à  plus 
da  %M,000  lirrea. 

Parmi  les  représeotanls  du  clergé  se  trouvaient  (rois  autres 
prélats  :  LouU-Mathias  de  SarrtJ,  évdque  de  Troues  ;  Aaae- 
Autuine-Juleg  dt  CltrmoTU-Tonntrre,  évAque-comte  de  Ch&- 
loDB  ;  et  César* Guillaume  de  ïa  Lusirne,  évéqué  de  I^angres. 

Le  premier,  issu  de  la  maison  de  B&rral  ec  Dauphiiié,  était 
né  à  Grenoble  le  %  avril  1746.  Ilémigrasous  la  Terreur  et  ne 
revint  en  France  qu'en  1  Ei02.  A  celte  époque,  il  devint  évAque 
de  Ueaux  ;  gr&ce  à  la  protection  de  l'impéralrtce  Joséphine,  qui 
élait  sa  parente,  il  fut  promu  en  1805  à  TarchevAché  de  Tours. 
II  devînt  sénateur  l'année  suivanle  et  fui  successivement 
aumAnier  de  la  princesse  Hurat  et  de  Timpéralrice  elle-même. 

Le  second.  An  ne- Antoine- Jules  de  Glermont-Tonuerre,  était 
évAque  de  Cb&lons  depuis  1782.  Après  avoir  été  membre  de 
l'assemblée  provinciale  de  I7S7,  il  devait,  deux  ans  plus  tard, 
devenir  député  aux  Etats-Généraux  qI  s'y  faire  remarquer 
comme  l'un  des  plus  ardenla  défenseurs  du  clergé.  Emigré 
Eous  la  Révolution,  pair  an  1814,  arcbevAque  de  Toulouse 
(1820)  et  cardiual  {182^],  il  mourut  eu  1830. 

Le  Iroisième  prélat,  Uéear'Guillaume  de  la  Luzerne',  élail 
né  à  Paris  en  1738.  Lui  aussi  devait  Aire  dépulé  aux  Etals  de 
1789,  Uémigraen  1791  et  devint  plus  tard,  sou»  Louis  XVIII, 
pair  et  ministre  d'Elat. 

Les  autres  représeolanls  du  clergé  à  l'assemblée  provin- 
ciale de  Champagne  étaient  :  l'abbé  de  Clairvaux*,  l'abbé  de 
MoTimond^,  l'abbé  Bourliar,  l'abbé  de  Mawrous,  l'abbé  d'ilu- 
digrU  et  l'abbé  Ôcstelui, 

«pUcopd  p«r  l'iKliBvaqut  eoDitituiiooBri  Ni«eU»  QloL  En  1803,  11  fat 
■pp«lé  par  Louii  XVIIl  i  MUlaa,  at  dsTint  en  ISOB  ion  grud-Rumûnlar. 
Pair  da  PrSDCe  en  1814,  eirdiasi  cl  BrclisTSiiuc  ds  Paria  en  tSlT,  il  manrut 
•n  1S!1. 

1 .  G*  àindn  o'bM  dU  qaa  pour  nJoialn,  ear  11  a'MiUla  pM  m  tiwM 
ds  rtw*oiU^«  provisoUlt. 

2.  L'tbbay*  <>•  ClairTius  (Aulx)  fittit  an  dti  plni  ilthM.d*  Fttuct. 
Elle  *i«it  é\À  fondée  par  laiDl  Baroard  an  lllS  |  aujoard'lini,  l'aDOMnaa 
abbaja  (  raïo  une  iffscliiioa  bien  dlSïraale  de  n  daatiaatioa  primiliia. 
Ella  aat  dtvnna  ma  prlron  MSlrtla  et  renfenaa  plni  de  detii  siflla  con- 
dawiii, 

3.  L'abbajreda  Marimoad,  daoa  le Beu<gD;,l'anBdei  quatre  fiUaa  del'oi- 
(Ire  dea  Citeaus,  avait  été  fondée  en  1109  par  Oldadc  fAigrenont,  Miaieor  ds 
ChoiseDi,  et  par  u  femme,  AdelJne. 
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Pour  compléter  l'éatiinéritioa  des  députée  du  clergé  k  Vts- 
seœblée  pmviDciale,  il  reele  A  citer  le  nom  de  deux  person- 
na^  dont  l'un  principalemeat  a'est  acquis  par  la  suite  une 
grande  eélébrilé.  Ces  deux  perâonnages  août  l'abbé  de  Monttt- 
guiou-Psu^ae  et  l'abbé  de  Périgord. 

Francoia-Xaviar-Marc-A.aloiiie  de  Mouteaquiou- Fezeoaao 
était  ai  en  t7b7  auchlteau  de  Mariaa.  Il  fut  député  aux  £tata> 
Généraux  et  refusa  de  se  réunir  au  tiers  tant  qu'il  n'en  eut  pas 
nça  l'ordre  du  roi.  11  prit  une  part  active  aux  discuBSipos 
ecclésiasiiques.  Emigré  eu  1791,  il  revint  en  France  au  9  ther- 
midor et  fut  uu  des  agenta  de  Louis  XVIII  eo  France.  Ce  fut 
lui  qui  remit  à  Napoléon  l'^de  la  pari  de  Louis  ZVIII  la  lettre 
où  celui-ci  réclamait  sa  couronne.  En  1814,  il  Gl  partie  du 
gouverne-iieiit  proviEoire  ;  il  fut  sous  la  BestauratîOQ  mloistre 
de  l'Intérieur,  puis  miuÎBlre  d'Etat,  pair  de  France,  membre 
de  l'Académie  franEaise  et  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

EDÛn,  le  membre  de  l'assemblée  provinciale  de  Champagne, 
qui  était  appelé  aux  plus  hautes  destinées  politiques,  était 
l'abbé  de  Périgord.  Il  était  à  cette  époque  encore  obscur,  et, 
malgré  son  âge  *,  il  n'était  qu'abbé  de  Saint-Deois  '  :  u  Rien, 

■  dit  M.  Léonce  de  Lavergne,  dans  son  bel  ouvrage',  n'annon- 
I  çait  la  future  grandeurde  ce  personnage  équivoque  et  méoon- 

■  teni,  fait  prêtre  malgré  lui,  froidement  gpiriluel,  novateur 

■  hardi,  railleur  hautain, paradoxal,  ambitieux  profond  etprèt 

■  à  tout.  «Charles-Maurice de Talle;rand- Périgord  donlM.de 
Lavergne  trace  un  portrait  ni  sévère,  devait  être  quelques 
années  plus  tard  le  prince  de  Bénéveat.  Il  était  le  QIs  alùé  du 
comte  Chartes-Daniel  de  Talleyrand-Périgord  et  d'Alexandrins 
de  Damas.  C'était  le  neveu  de  l'archevêque  de  Reims,  président 
de  l'assemblée  provinciale.  Sa  biographie  est  trop  connue  pour 
qu'il  soit  nécessaire  do  la  reproduire  ici'. 

Les  représenlante  de  la  uoblesBO  étaient  un  peu  moins  bril- 
lants, mais  on  y  remarquait  cependant  l'élite  de  la  nobleSBe 
champenoise.  C'étaient  :  le  marquis  d'iEicquevilly,  seigneur  de 
Grandpré,  —  le  marquis  d'Ambly,  —  le  baron  de  h  Mlcho- 
dière,  comte  d'KauLeville,  conseiller  d'Ëtat  ordinaire  et  con- 
seiller d'honneur  au  Parlement,  —  le  comte  deSainl-Beliu,  eai- 

1.  Il  vnli  «loM  Uh(. 
t.  DlooèH  à*  Rclmi. 

3.  t  Lm   BuemblfM   pioTis cille»,   ioub   la  rigns   da  LouU  X.VI  »,  par 
U.  l.éoncB  da  Ltrergoe. 
i .  Ses  mémoires,  comme  oa  le  tait.  Mit  iU  publiés  daraitrament. 
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gnear  de  Blézy,  —  le  commandeur  de  Bampierre,  seigaeiir  de 
Dampierre,  —  le  comte  de  Coign;,  Eoigaeur  de  Mareuil  ec 
Brie,  —  le  marquis  de  Mesgrigny',  comte  deBriel,  do  Savoie- 
Yilleberlio,  vicomte  de  Troyes,  baron  de  Poussey,  —  le  prési- 
denl  Le  Reboure,  seigneur  de  Saint-Mard,  préBÏdeat  au  Parle- 
ment, —  le  marquis  de  Thuisy,  seigneur  de  Saint-  Souplet ,  baron 
deChallerange,  —  lebarondeCoucj,  seigneur  de  Poilcourt, — 
le  comlede  Choiseni,  seigneur  d'Âillecourl*,  —  le  marquis  de 
Salot-Chamane,  marquis  de  MontaiguiUon,  seigneur  de  Ville- 
naaxe. 

Les  représeDlants  du  tiers-étal  à  l'assemblée  provinciale  de 
Cbampagne  étaient  les  suivants  : 

1°  DiPTSTéa  DBS  vjllbb.  —  MM.  de  Souyn,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi,  maire  de  Reims,  —  Èuez,  doyen  du 
bailliage  et  siège  présidial,  maire  de  Troyes,  —  Roger,  maire 
de  Rfthel,  —  de  Ballidart,  chevalier,  procureur  du  roi  au  siège 
de  Vitry,  —  de  £fr/«,  chevalier,  seigneur  de  MaSrecourt,  maire 
de  ChAlons,  —  Baudot  de  Ville,  aucien  maire  de  Langres,  — 
de  Brienne  ',  maréchal  de  camps,  maire  de  Bar-sur-Aube,  — 
/'{orfoft,admodiaieur&Saiule-Ménehould, — ZtfUâne,  seigneur 
de  Neuville,  —  Perrin  des  Iiles,  avocat  el  éehevin  â  Joîuville, 

—  Bniley  de  la  Bntnière,  conseiller  au  bailliage  de  Sézanue. 
2»  DEPUTAS  DES  CAUPAONBS.  —  MM.  de  Craneé',  écuyer, 

seigneur  de  Balham-sur-Âisne,  —  Fromageot,  négociant  à 
Troyes,  —  Sohîer,  écuyer,  seigneur  deBeriize  et  d'Inaumont, 

—  Slarii»,  seigneur  d'Ecriennes,  prèa  Vilry,  —  Tnrpin,  écuyer, 
seigneur  de  Besnoyers,  —  Rivot,  ancien  maire  de  Laugres,  — 

1.  Voir  «  Ehu  d'UiJUirt  àe  U  famill*  de  titigtigaj  >,  par  U.  BbiI* 
Socirt  (AaauBire  de  l'Aube,  1864}. 

2.  Le  comte  de  Cboiseul  d'AilUcoDlt,  les  marqnii  d'Amblj  et  de  Um- 
grjgn;,  et  nn  grand  oombra  d'aatTM,  furent  djpnldt,  deuT  mt  plo*  tard, 
aui  Etalf-Otnéiaui. 

3.  AlhaaMa-Lonis-Mariade  Lominie,  comte  de  Brienne,  était  le  frtra 
du  oélËbra  miuiitra  de  liouia  XVI.  11  fit  partie  pendant  quelqua  tenps  do 
l'easembléa  pioTineiale  de  Champagne,  mais  il  devint  miniatra  de  la  guerre 
el  lut  ramplacé  i  l'eiMmblde  par  «on  151».  Il  noorut  sur  t'écbafand  le  10 
mat  1794,  lg«  de  6*  ans. 

i.  BdauBrd-LouiB-Aleiia  Duboia  de  Crancj,  né  t  Cbarlaville  en  1147, 
était  lieutenant  dea  marécbaui  de  France  an  momeat  de  la  DéTOlBtton. 
Elu  t  l'Aisemblée  nationale  il  fut  l'adversaire  violant  dea  Oirandisa.  11 
piéaida  la  Cnnvenlion  et  fut  msmbre  du  Cona«il  de*  Ciu^-Centi.  A  divarsaa 
repriaei,  il  fut  cbargi  d'eipéditiona  mililairee  el  devint  ministre  de  la  guerre 
en  1799.  Diigncié  an  18  brumeite,  il  monrat  i  Reibel  le  29  juin  ISU.  On  • 
de  In)  un  eertein  nombrs  d'dcriu  polillqnM. 
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GalUt,  prévAt  de  la  Ferlj,  —  Sergutt,  sei^^eur  du  BeUy, 
maître  particulier  des  eaux  et  forèia  dp  Vitry  et  Châlons,  — 
Quatresous  de  Parclelaiue,  d'Ëpernay,  —  Collot,  bailli  de 
Chftteauvillaia,  —  Roger^  notaire,  ëchevia  de  la  ville  de 
Bézamie.  Lea  deux  procureurs  syudics  étaient  MM.  L$vuqu«  de 
Pouiltg,  eeigueur  d'Ârds-le-PouBart,  et  Roxe,  avocat  au  Par- 
lemeul,  La  secrétaire-grefBer  était  M.  de  la  Paix. 

L'assemblée  se  réunit  pour  la  première  fois  le  i  août  1767. 
Son  premier  soie  fut  de  se  compléter  p«r  l'Ëlectiou,  car,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  les  premiers  membres,  nommés  directe- 
ment par  le  roi,  devaient,  pour  la  première  fois  seulement,  élire 
leurs  collègues.  Ainsi  composée,  l'assemblée  devait  nommer  la 
Commission  chargée  de  la  représenter  dans  HnterTalle  des 
sessions.  Ce  bureau  permanent,  chargé  de  l'admînistralioii  et 
de  l'exécution  des  décisions  de  l'assemblée  provinciale,  portait 
le  nom  de  commUtion  intermédiaire.  Elle  se  composait  d'un 
membre  du  clergé,  un  membre  de  la  noblesse  et  deux  membres 
du  tiers-état.  Ce  furent  pour  le  clergé,  l'abbé  d'Ândigné  ;  pour 
la  noblesse,  le  baron  de  Coucy  ;  et  pour  le  tiers,  MM,  Turpin 
et  de  Crancé. 

]jA  commission  intermédiaire  de  Champagne  fut  de  suite 
chargée  par  l'assemblée  provinciale  de  faire  : 

1*  Le  dénombrement  de  la  population,  la  slaiistique  des 
maladies,  incendies,  calamités,  qui  affligeaieuL  chaque  anné« 
la  province, 

2'  Le  tableau  de  la  piop>iété  foncière,  de  sa  répartition,  des 
diverses  branches  de  culluie  et  le  dénombrement  des  bes- 
tiaux. 

3"  D'étudier  la  voirie  de  la  province  et  enQn  de  rechercher 
les  améliorations  à  apporter  au  sort  de  la  population  par  uoe 
plus  Juste  répartition  des  impAts  et  des  chargea  publiques,  et 
par  rinslitution  d'établi<>sements  de  bienfaisance,  d'ateliers  de' 
charité,  etc. 

Dana  la  séance  du  8  août,  l'assemblée  provinciale  fit  le 
compte  des  frais  qu'elle  occasionnerail.  On  discuta  la  queetioD 
de  savoir  si  les  membres  de  l'assemblée  recevraient  un  traite- 
ment, mais  contrairement  k  ce  qui  avait  lieu  dans  d'autres 
provinces,  et  dans  un  but  d'économie,  il  fut  décidé  que  les 
syndics  et  les  membres  de  la  commission  intermédiaire  rece- 
vraient seule  une  indemnité'.  Après  tous  ces  préliminaires, 

1.  Frtit  lUftitmbUe  frùmutiml»  : 
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l'ae&emblée  proviaciale  se  sépara.  Sa  session  préparatoire  était 
termioëe. 

III 

DaDS  le  couranl  du  mois  d'octobre  17&7,  l'archeTËque  dfl 
Beims  reçut  du  roi  la  lettre  suirante  l'iavîtaDl  k  coa^oquer 
rassemblée  proviDciale  : 

«  MoD  cousÎD,  mOQ  iotentioD  étant  que  l'assemblée  provin- 
ciale d»  la  géDéralilé  de  Champagne  se  tienne  à  Cb&lons  U 
1 7  novembre,  je  vous  fais  celte  lettie  pour  vous  dire  que  vous 
vous  trouviez  ledit  jour  17  novembre,  eu  ladite  ville  de  Chfl- 
Ions,  à  l'effet  de  présider  ladite  assemblée,  que  vous  avertissiez 
tous  ou  cbacuD  des  membres  qui  doivent  composer  ladite 
assemblée  et  s';  trouver  ledit  jour.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Ecrit  à  Ver- 
sailles, le  18ocLobre  1787.  Signé:  Louis.—  Contresigné: 
Baron  de  Breteuil.  i 

Après  avoir  reçu  celte  lettre,  Àleiandre-Ângélique  de  Tal- 
leyrand-Périgord,  s'empressa  de  convoquer  les  députés  pour 
la  date  fixée  et  le  17  novembre,  eut  lieu  l'ouverture  solenoells 
de  la  Eessioni.en  présence  des  commissaires  du  roi,  MU. 
Rouillé  d'Orfeuil  père*  et  Sis.  Des  discours  furent  pronoacés 
par  l'arahevéque  et  l'intendant.  Le  lendemain  eut  lieu  la  mess^ 
du  Sainl-Eupril.  Ce  ne  fut  donc  que  le  19  novembre  que  l'as- 
semblée provinciale  commença  ses  travaux.  Elle  se  divisa  à 
cet  effet  en  quatre  bureaui. 

1 .  Le  bureau  des  fonds  et  de  la  comptabilité  qui  eut  pour 
président  l'évêque  de  Trojee. 

DaUK  •j'adio*  I  «.OQfrfr 8.600  fr. 

L«iir  fndcmailé   ils  logtticDt,  SW  1>. , . , 1.100 

Qoitn  inwiibi**  Ua  U  uomiiiiulOD  iDlamMiaira  1  1,300  fr.,..  t.SOO 

OrelSer.  1,500.: I.SOO 

TrsitemcDt   ds  li  pereonix  cboiiie  pour   igivra    Ir*  «OàirM   i 

P.(U f.»8 

Conoiarga i HO 

FrtHdebuieaa 3.DM 

Principal  oammit 3.400 

Quatre  Mmmta  (iraiUmcDti  et  gratifieaiioDi) O.ono 

Bipédliitiinaira MO 

Total SS.800 

1.  Pour  le  c^ilmonid,  toIt  Im  procto-TcrbaQi  dea   MancH.   dent  vota- 
itea,  Chtleaa,  SeDeoM,  1788. 
1.  M.  ItonilK  d'Urfenil  tuil  i 


:db/GdO«^Ic 


DE  CHAMPAONB  13 

2,  Le  bureau  des  impoaiUous  présida  par  l'évéque  dt;  Cb&- 
kins. 

'3.  Le  bureau  des  travaux  publies  présida  parle  comte  d« 

'4.  Le  bureau  du  bien  public  présida  porlemaïquiBd'ËoqiM- 
tMly  '. 

Les  membreSide  l'asaembtée  fureot  réparll»  en  nombre  ^l 
entre  le»  quatre  bureaifx.  Après  la  formation  des  buraaaS,  plu- 
sieuraBéaQceBfuranLconMerées'  b  la  lecture  du  rapport  que  tb 
commitsioD  ialenaMiaire  avait  été  chargée  de  compoaer.Ce  rap- 
port m  ganrailMre  mieux  résumé  que  par  les  propres  paroles 
qae  hit  coniueia  M.  Léonce  de  Lavergne  dans  sou  ouvrage  Kur 
les  Assemblées  provindaleB  :  >  Le  rapport  de  la  commiseioo 
Intermédiaire  de  Cbampag ae,  dit'  l'éminent  autaar,  contenait 
uoe  TérillUa  statistique  agricole  do  la  pronnce,  il  en  résultait 
que  l'étendue  totale  était  de  4,0{)4>,00O  d'arpenls  de  51  ares  et 
que  le  produit  bmt  pouvait  être  évalué  en  toot  k  flO.OOO.bOO, 
ou  30  fr.  par  hectare.  Les  vignes  couvraient  100,000  arpents, 
ou  environ  10,034  beotares  de  moins  qu'aujourd'hui.  D'im- 
menses qua&liléa  de  terres  iucuUes  dg  doDuaienl  aucun  pro- 
duit. Le  nombre  deacbevauz  était  de  120,000;  celui  des  Mies 
à  laine  de  720,000;  encore  l'biver  rigoureux  de  1784  et  le 
naoqds  de  (wirraga  en  1785avbienV-iU  réduit  ce  dernier  nom- 
bn  de  prte  d'un  tiers.  Aujourd'hui  les  quatre  départements 
cbampcneia  poseèdeniSmiUîons démoulons,  400,000  bêles  k 
eonw,  ÏU*),000  chevaux,  el  k  valeur  moyenne  de  œs  divers  anU 
■taux  s'estsncon  plue  aoorue  que  la  quantité.  Un  ménwtrsBoa- 
mit  irMsnaUée  par  ua  de  ses  membres.M.  Ldi>lane,  traitait  de 
l'état  des  tooopeaux  et  des  moyens  de  les  améliorer  ;  l'auteur 
arail  «i»té  jJo»  d»  30O  troupeaux  sans  m  tronver  un  seul  uni-* 
terne  i  à  eôté  de  oMutoas  valsât  un  loois.  il  y  en  avait  qni  oe 
VNlaieot  pas  4  livres.  Ce  s'était  évidenuoeitt  pas  à  la  nature 
du  sot  qu'il  fallait  attribuer  ces  inégalités,  nais  an  pan  de  soin 
des  cultivateurs.  La  commissioa  intermédiaire  avait  recueilli 
des  reuseigiMineoits  dob  inoiss  [wécis*  sur  les  nanufaetiires  ; 
•  Mous  pouTOBB»  disnl  le  nqiporl,  vous  piéeeDler  la  viUs  de 
Reims  oomaw  aoutenaBt  d^uie  plus  de  mille  années  ooe  des 

1.  Stint  abiant,    Is  mirquia  d'Ecquavilly  fut  lappléé  ptr    1«   conte  de 

1.  Proc68-Terb>uz,  afactm  dM  19  II  10  Bnnvain*  ilU. 

3.  La  nffott  d*  k  CnMmJMtwi  -  iaUtmUMn  avait  M  téàigfi  ptr 
IL  LavMfM  de  PooiUr. 
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maDuraclureG  les  plus  întéreEsantes  du  royaume  par  le  nombre 
et  la  diversité  des  étoffes  qui  s'y  fabriquent.  En  ne  jetant  leB 
yeux  que  snr  la  quanUté  fabriquée  dans  le  courant  de  l'année 
dernière,  on  trouve  9S,000  pièces  d'une  valeur  exactement 
calculée  de  1 1  millîonB  de  livres  dont  la  moitié  peut  être  con- 
sidérée comme  le  prix  de  la  main^d'oenvie.  Ces  étoffés  passent 
en  Espagne,  Portugal,  Italie,  dans  le  Levant,  et  y  Boutienuent 
la  concurrence  avec  celles  des  A.nglaia.  On  emploie  pour  les 
faire  un  quart  de  laine  d'Espagne,  les  trois  antres  quarts  sont 
tirés  du  royaume.  Trente  mille  personnes,  tant  dans  Reims  que 
dins  la  campagne  qui  l'environne,  sont  occupées  à  ce  travail. 
Suivaient  des  détails  du  même  genre  sur  les  fabriques  de 
Troyes,  de  Rethel,  de  Ch&lODs,  de  Suippes,  d'Ârois-sur-Aufoe, 
Bur  la  coutellerie  de  Laogres,  les  armes  k  feu  de  GbarleviUe; 
l'entrepôt  des  fera  de  ^aint-Diiier.  Le  reste  du  rapport  enlmit 
dans  de  grands  détuls  sar  l'élat  des  routes.  La  Cbaropagoe 
avait  alors  376  lieues  de  2,000  toises  ou  l.BOO  kilomètres  de 
routes  terminées  i  elle  en  a  aujourd'hui  8,000.  La  queetion  dee 
corvées  ayant  été  déHnilivement  réglée  par  le  roi,  il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  bien  employer  le  fonda  de  l'impAt  étaUi  eo 
écbange'.  * 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  la  population,  la  natalité, 
le  mode  de  culture  des  terreB,  la  moyenne  des  récoltes,  le 
chiffre  des  troupeaux  et  l'assiette  de  rimp6t,  le  rapport  de  la 
commission  inleiinédiaire  exposait  les  réformes  qu'il  semblait 
urgent  d'opérer  ;  les  impêls  surtout,  plus  lourds  à  cette  épo- 
que en  Champagne  que  dans  toute  autre  province,  attiraient 
son  attention  :  *  n  faut,  disait  le  rapport,  émouvoir  le  cœur 
ùa  roi  pour  obtenir  des  soulagements  en  faveur  d'une  province 
qui  gémît  sous  le  poids  d'un  fardeau  disproportionné  k  ses 
forMB.  ■  Les  différents  modes  d'assiette  et  de  recouvrement  de 
l'impôt  donnaient  lieu  k  de  Justes  plaintes.  Des  réformes  avaient 
été  apportées  récemment,  mais  la  commission  interœAdiain  en 
demandait  de  nouvelles  :  ■  Peut-élre  poùrraît-oa,  disait-elle, 
établir  quelques  distinctions  en  faveur  de  rartisan  ou  du  ma- 
nouvrier,  père  de  famille  chargé  d'enfants  nn  bas  Age.  ETous 
voyons,  en  effet,  que  dans  la  g^éralité  de  Paris,  ceux  qui  ont 
ft  enfants  ne  paient  que  la  moitié  de  l'impM  t>l  que  ceux  qui  en 
ont  10  en  sont  entièrement  exempts*.  Jouissent  de  la  remise 

I.  Léonce  de  Lavtrgue.  d  Lm  uHinbMsiproTlnciilBt.t^aiiBlflinêaMEaJet 
coniolUr  l'iDtiMennt  onvnge  dn  vicomta  de  Lufij. 

B.  Le  loi  de  fineneM  pam  l'uxnit  IStO  iviit  prie  une  Mge  mehure  deu 
le   même  ordre  d'idée.  Bile  exempUit  de  l'impAt  mobilier   1m  père  el  mère 
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de  la  moitié  de  leur  capUatioa  et  de  rezemption  persouDelle 
de  la  corvée,  exemption  k  laquelle  ou  pourrait  substituer  au- 
jourd'hui, celle  de  la  coatribution  qui  en  tient  lieu.  • 

Le  rapport  de  la  commission  intermédiaire  était  donc  en 
même  temps  qu'une  etalislique  un  véritable  plan  de  réforme. 

Presque  toutes  les  séances  du  2t  au  29  novembre  furent 
consacrées  aux  travaux  des  différents  bureaux  siégeant  sépa- 
rément. L'assemblée  se  réunissait  tantAt  i  1 0  heures  du  matin, 
tantAl  à  10  heures  du  soir,  souvent  même  la  réunion  avait  lieu 
le  matin  et  le  soir.  Le  1"'  décembre,  on  s'aperçut  de  l'insuffl- 
sance  des  fonds  de  la  province  pour  subvenir  aux  frais  de 
l'assemblée  provinciale  '  et  des  aseemblées  d'élection. 

La  dépense  Ï0/aI«  avait  été  évaluée  4  169,420  livres,  mus 
loraqu'oQ  en  vint  ii  l'exécution,  on  s'aperçut  que  ces  évalua- 
tions optimistes  étaient  bien  loin  de  la  vérité.  La  différence 
entre  les  prévisions  et  la  réalité  était  de  118,000  livres.  L'as- 
semblée, malgré  ce  déficit  de  118,000  livres,  résolut  de  ce 
réduira  ni  les  traitements  ni  le  nombre  des  membres  appointés 
de  l'assemblée  provinciale  et  des  assemblées  secondaires.  Il 
fallait  donc  trouver  de  nouvelles  ressources.  Dans  la  séance  du 
2  déeembra,  le  bnreau  de  comptabilité  fit  son  rapport  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  se  procurer  des  fonda.  A  la  suite  de 
ce  rapport,  il  fut  décidé  que  l'assemblée  t  supplierait  très 
humblement  Sa  Majesté  >  de  vouloir  bien  lui  accorder  la  îtè- 
▼eur  d'un  abonnement  aux  vingtièmes*  ;  et  l'assembléa  con- 
sentait en  revanche  une  augmentation  de  200,000  livres 
audelà  du  produit  actuel  dee  vingtièmes*. 

Ce  point  une  fois  réglé,  l'assemblée  se  consacra  k  toutes  les 
questions  soumises  à  sa  compétence.  Voici  du  reste  le  réeumé 
chronologique  de  ses  travaux  : 

6  DiewAn.  —  InalmcUon  sur  différents  objets  d'économie 
rurale. 

7  Séc*m6rt.  ~  Rapport  sur  la  répartition  de  la  capilatîon  de 
la  noblesse.  —  Rapport  sur  les  maUufaclures  de  la  province. 

d*  7  uiF»U.  MallieuniuamBal,  par  aulle  da  qaalqilM  dif&oulUa  TenDAn» 
tféaa  daoa  l'exéonlioD,  calta  diapoaiUiui  •  diapara  dan*  Im  loti  da  Bbucm 
d«a  danx  àmaittm  annéaa. 

1 .  Voir  ploa  haot  )•  dfull  dac  dtpcaaai  prfTvaa  pont  l'aiMaibUe  pnrlB- 


3.  ProcËa-vtibaut.  —  SJanCd  da  S  dfcarobn. 
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10  Déeemhre.  —  Rapport  but  les  baras  (plan  de  réforme  de 
l'admiDistration  des  haras). 

1 1  Décmère.  —  Rapport  sur  les  travaux  des  routes  '.  L'as- 
semblée entre  à  ce  sujet  dans  tout  le  délai!  de  l'adjadication 
des  matériaux  et  de  la  maîn-d'œuvre  '. 

12  Décembre.  —  Témoignage  de  satisraction  de  l'assemblée 
à  l'ingénieur.  L'assemblée  e' occupe  de  réparations  à  effectuer  i 
un  pont  sur  la  Morne*. 

1 3  Décembre.  —  Rapport  sur  le  règlement. 

14  Déeembrt'  —  Réunion  des  bureaux  séparément. 

15  Déeemire.  —  Discussion  sui  l'abonnement  dea  ving- 
tièmes ;  rapport  sur  les  pépinières  ;  rapport  sur  la  taille. 

1(  Déeemire.  —  Suppression  des  inspecteurs  de  taille.  Le 
d^t  de  mendioiti  est  cosBé  à  l'assemblée.  —  Plan  pour  la 
ré^anisiOtOD  de  la  navigation  (écluses).  BapportsurlesmœurB 
et  l'ioBtraclion  publique.  Sur  la  propoùliou  de  l'arcbevèqua, 
OD  nomme  un  agent  pour  suivre  les  aSaires  de  l'assemblée  4 
Paria,  chez  le  ministre  :  l'abbé  Bourlier  est  diargé  de  ces 
fonctions.  Relativement  à  différcDla  mémoires  adressés  à  l'as- 
semblée par  des  assemblées  d'élections  ou  par  des  particulier», 
il  eel  décidé  que  les  mémoires  anonymes  ne  seront  pas  reçue 
el,'«  Bique^uee  auteurs  ne  veulent  pas  être  nommés,  ni  signer 
leurs  mémoires,  ils  seront  tenus  de  le»  loire  parvenir  k  une 
personne  connue  qui  les  signera  et  en  sera  gâtante.  • 

Le  17  Décembre,  à  fi  heures  du  soir,  eut  lieu  la  séant»  d» 
clôture,  en  présence  des  couunifisaires  du  roi,  MM.  Rouillé 

1.  t  L'iapAl  U  ptna  aceabliDi  pou  lu  ptnplet,  dil  (•  ropperl,  «o  par- 
lant  At  la  corvée,  le  pla«  coalriire  aux  principei  d'huminibi  it  loal  goa- 
Tarncaeat  Hgt,  Mt  pnwcrit  k  junaii.  La  JuiUcada  Louis  XTI  ipronanct; 
m  JMW  fin»  pu  «t  pis*  Mnid  ■  Inl  lU  U  Fnaei  nrUin,  M  !■  provtnce 
de  ClwnpigDe  ploi  qu'iDcuns  «Dire  >  dei  action*  d«  srtce  infiDici  i  Nollfa 
i  notn  >a§nBli  moiurque  pour  t'aboliliaa  de  !■  corvé*.  » 

2.  Voii  le  pUa  de  volris  qai  te  troDie  an  complet  dans  !b  lecueil  de* 
pn^t-ynbtax  d«  VAurmbUe  (CbAIoci,  Seneoia,  17ST). 

9.  Dent  U  mCma  séanct  fut  la  un  rapport  lur  les  iraiBui  de  charitii 
L'hmimùài»  dfc«nM  h»  foad» a>  dmiU  AMànJÉ  i  *movniim  paniiai 
MttlniMl  M  mêma  KMpa  I  pijtt  b*  Wnaox  Am  raou*  )  «I,  poor  «rttmt 
à  ce  but,  le  mojeD  iUit  bien  simple  :  Let  IrtTaas  de*  raMa»  ïnmwalt  SM 
efcrto*»  pM  Im  pannes  laUdw  ^  dawtiUnlattl  d«a  momim.  C'eai  ce 
qui  reaaort  d'una  iDstructioD  gduéTBle  «ur  le  rfgime  du  atelier*  de  cbaiilé, 
inttrMtMO  alBM  contae  i  Art.  I.  La*  (onda  de  cbitilt  4U>nt  daatiate  i  occu- 
per les  pSBirea  qui,  dan*  la  ••iton  rigonrsBBe.  ne  IrouTont  point  a  Irsvail- 
1er,  leront  employé*  aioti  qu'il*  l'oat  M  Jusqu'ici,  «oit  è  ouVilt  de*  cbamin* 
Mor*,  aoîl  à  riparer  les  nuamaalcitioDa  vidualei. 


:db/G00«^Ic 


Dl  CHAUPAONI  17 

d'Orfeuil.  M.  BoUillâ  père  fil  un  discours  deb  plus  élogieax, 
où  il  Dft  ménageait  la  modealie,  ni  du  Président,  ni  des  mem- 
bres de  r&ssemblée  :  <  Meseieurs,  dit-il,  le  moment  de  votre 
séparation  est  arrivé  ;  il  est  temps  de  mettre  fin  à  vos  séances 
et  d'assigner  des  bornes  k  voire  zèle.  Vous  venez.  Messieurs, 
de  le  couronner  d'une  manière  éclataDte,  en  oblenanl  pour 
cette  province  l'abonnement  de  ses  TingUëmes  ;  c'est  à  voire 
persévérance  qu'elle  sera  redevable  de  celte  faveur  ;  mais  elle 
doit  les  plue  vives  aclions  de  grAces  au  prélat"  vertueux  qui 
vous  préside  et  qui,  par  l'ascendant  que  lui  donne  sur  les 
esprits  les  qualités  éminentee  de  son  cœur,  a  préparé  cet  beu- 
reux  évëuement.  Nous  ne  pouvons  aussi,  Messieurs,  que  vous 
adresser  nos  justes  félicitations  et  partager  avec  vous  la  joie 
que  doit  vous  inepirer  ce  premier  succès.  Mais  vous  avez  porté 
plus  loin  vos  vues  bienfaisantes.  Pénétrés,  comme  vous  devez 
î'élre,  de  l'importance  de  vos  obligations,  vou£>  avez  désiré  de 
les  connaître  dans  le  plus  grand  détail  afin  de  les  mieux  rem  - 
plir. 

t  ËQ  conséqueucOt  tous  les  dépAls  de  l'administralion  vous 
ont  été  ouverts  el  vous  y  avez  puisé  les  ÎDStructions  et  la  lu- 
mière que  vous  cbercbez , . .  Vous  vous  éles  également  rendus 
certains  de  la  nature,  de  l'esseiice  et  de  la  quotité  des  imposi- 
lioDS  que  paie  cette  province,  de  ce  qui  en  rentre  net  dans  les 
cofires  du  roi , . , 

f  Vos  regarde  se  soûl  portés  sur  toutes  les  parties  de  l'ad- 
ministration et,  si  le  temps  el  les  circonstances  ne  vous  ont 
point  encore  permis  de  vous  arrêter  à  un  plan  fixe  et  déterminé, 
du  moius  vous  avez  posé  les  bases  qui  sont  comme  autant  de 
pierres  d'attente  qui  déposeront  en  faveur  de  votre  zèle  et  de 
la  sagesse  de  vos  résolutions.  Qu'il  est  beau.  Messieurs,  après 
avoir  ainsi  travaillé  au  boubeur  de  vos  concitoyens,  d'aller 
TOUS  livrer  aux .  douceurs  du  repos.  Vous  porterez  avec  vous 
ce  sentiment  intérieur  du  bien  que  vous  avez  fait,  et  loin  de 
vous  vouer  à  une  ioaclion,  qui  tournerait  au  détriment  de  la 
chose  publique,  vous  vous  reposerez  sur  votre  eommitiùm 
intermédiaire  du  soin  de  suppléer  et  d'achever,  sous  votre 
surveillance,  ce  que  vous  avez  si  bien  commencé.  » 

Ensuite,  dit  le  procès-verbal  de  la  séance  de  clôture,  t  Mes- 
sieurs les  députés  se  sont  séparés  en  se  donnant  des  témoigna- 
ges réciproques  d'estime,  de  confiance  el  d'attachement  s  '. 

4.  PtiMit-TNW'  do  17  lUMmbM. 
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IV 

L'assemblée  pro?incUte  de  CbampagiDe  oe  devail  plus  se 
réunir  ;  mais  sa  commission  inleroiédiaire  conlinua  cependant 
k  siéger  jusqu'à  U  Bévolution.  L'éublissemenl  des  assemblées 
provinciples  en  1 787  fut  pour  la  France  une  véritable  révolu- 
lion  pacifique  ;,ce  fui  IsbouleTereemenl  complet  de  l'adminis- 
tration «utérieure.  Quelciues  bislori^ns  ont  jugé  sévèrement 
cette  ioçtiluiion  nouvelle';  isais  elle  était  eu  riSiilitéexcelleala. 
I)  noue  a  paru  intéressant  de  connaître  sur  cç  sujet  l'avis  du 
prince  de  Talleyrand  ;  car  cet  illustre  homme  d'Etat  fil  partie, 
comme  nous  l'avone  vu,  de  l'assemblée  provinciale  de  Cban- 
pagne*,  alors  qu'il  n'était  encore  que  l'abbé  de  Périgord. 
Quoique,  dans  ses  Mémoires,  il  parle  à  plusieurs  reprises  des 
assemblées  provinciales,  uullii  part  il  ne  dit  qu'il  fui  membre 
de  l'assemblée  qui  nous  occupe.  C'est  dans  sa  correspondance 
que  nous  trouvons  son  opipion  sur  ce  point.  It  écrivait  le  i 
avril  1787  &  son  ami  Choiseul-Gouffier,  ambassadeur  &  Cods- 
tantinople,  en  prenant  la  défense  des  projets  de  Calonne  : 
1  Des  assemblées  provinciales,  et  plus  de  privilèges,  c'est  la 
c  source  de  tons  les  biens.  It  n'y  a  rien  qui  ne  puisse  être  fait 
■  parlesadmtnislratlons  provinciales,  elil  n'y  a  pas  de  cban- 

•  gemenl  beureuz  qui  puisse  être  (ait  sans  elles.  Mon  ami,  le 

•  peuple  sera  enfin  compté  pour  quelque  chose  *.  * 

Comme  on  le  voit,  le  futurdiplomale  était  un  partisan  décidé 
des  administrations  provinciales.  Mais,  si  quelque  chose,  mieux 
encore  que  l'opinion  de  Talleyrand,  peut  démontrer  Fexcet- 
lence  de  cette  instilulion,  c'est  qu'elle  a  survécu  aux  révolu- 
tions et  qu'on  retrouve  encore  aujourd'hui  eu  France  et  dans 
presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe'  une  organisation  pro- 
vinciale analogue.  Notre  con/«i/ jT^A/raJ,  avec  un  antre  nom, 
Q'est-ilpas  une  assemblée  provinciale  et  noire  eommistion 
âépartemtnlate  AClueMe  ne  peut-elle  pas  se  comparer,  presque 
dans  tous  ses  points,  &  la  eommUsion  intermédiaire  qui  était 
chargée  en  1787  de  l'administrai  ion  du  pays  dans  l'Intervalle 
des  assemblées  provinciales  f 

1.  Voir  Tocquavill*.  <  L'am-ieo  régim*  et  U  RévoInKoD  *. 
1.  Il  étmit  membra  da  [rarein  dci  impAts. 
8.  Coiresp,  ia  Tillcjrtod. 

*.  Ea  lUlie,  Baltique,  AUomigiu,  BapagM,  AogUMm,  SaUt,  Um- 
■ia,  «te.,  on  traurs  dci  orgixiulioai  provitieialM  comptrabUs. 
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Aussi,  m&lgr^  l^B  djfQcult^  qui  ae  prpd|ii8irsBt  au  début  et 
qui  auraient  disparu  si  la  Révolutiou  D'étail  venue  tout  bou- 
leverser, l'icslilution  des  assemblées  proviDciales  dans  les 
pays  d'élections  en  1787,  doit  être  considërée  comme  l'une 
des  plus  belles  réformes  du  règne  de  Louis  XVI. 

Jacqnes  RÉONibb. 

ChlileaD  d«  la  ChcvTlaikre,  9  Kplembre  IBÏl. 
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HISTOIRE  ET  CARTULAIRE' 

DU    PRISUBÉ    DE 

NOTRE-DAME  &  SAINTE-MARGUERITE 
DE    LA    PRESLE 


DEUXIÈME      PARTIE 
CARTULAIRE  ■ 


•>  Tillres  du  Prieui-i  de  Notre  Dame  de  la  Presle  proche  Eery, 
diocèse  de  Beims,  coltationnes  aux  originaux  a  la  réquisition 
de  très  révérende  dame  Claude  Gabriel  de  Ravenelle  de  Sablon- 
niers,  tUutaire  dudil  Prieuré  —  1684  —  traduits  la  pluspart  du 
latin  en  françoit  par  J.  G.  pr, 

•  Je  Raoul  de  Escry  et  Foulque  ma  femme  savoir  faisons  a 
tous  que,  du  consentemeol  des  héritiers  de  moy  Raoul,  nous 
avons  donné  en  aumonne  a  la  maison  qui  se  fonde  de  nouveau 
dans  un  lieu  qu'on  appelle  La  Prttle,  pour  ie  salut  de  nos  Ames, 
le  lieu  dans  lequel  cette  même  maison  est  construite,  LXX  jour- 
naux de  terre  situées  dans  les  lieux  qui  se  nomment  La  Preste 
au  Pocnerol,  Moymonl,  Sacimout  et  en  la  Voye  des  Tranliani, 
et  XXVI  ■  muids  de  vin  annuellement  a  Urselle  et  a  perpétuité, 
et  notre  saulsois  d'Ermimeche,  pour  en  jouyr  librement,  en  paix 
et  en  repos  par  la  maison  et  a  perpétuité. 

De  plus  nous  avons  leguè  a  la  même  maison  a  perpétuité 
LII  septiers  de  bled  a  percevoir  sur  nos  moulins  d'Escry  et 
d'Aguillecourt  tous  les  ans  ;  tellement  que  ladite  maison  ne  sera 
tenu  de  rien  fournir  pour  ta  réparation  et  réfection  desdits  mou- 

*  Vdr  [wg«  413,  lodia  IV  d«  li  A«f>u«  de  Champagnt. 

1,  AkU*m  DttloutM,  LL  1019,  ia-i*  ralM  bd  tiicoqnia  rangs. 
3.  U  Itila  Utin  porta  XX. 
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lina.  Et  s'il  arrive  que  quelqu'un  desdita  moulina  vienne  a  se  dé- 
truire ou  a  manquer  de  quelque  manière  que  ce  soit,  le  bled 
Busdit  sera  perçu  dans  son  entier  par  la  même  maison  aui  le 
moulia  qui  restera.  Or  ladite  maison  commencera  de  recevoir 
le  bled  susdit  tous  les  ans  a  la  tête  de  Saint  Rémi,  chef  d'octobre, 
en  sorte  que  dès  a  presens  elle  recevra  tout  le  bled  qui  nous 
appartient  dans  lesdits  susdits  moulins,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  la 
quantité  entière  du  bled  susdit.  S'il  arrive  que  lesdita  monlini 
«e  donnent  a  cens,  ladite  maison  recevra  la  susdite  quantité  de 
bled  avant  qu'il  «oit  rien  payé  dudit  cens  à  nous  ou  k  nos  suc- 
cesseurs. 

Item  nous  avons  accordé  a  la  susdite  maison  tontes  les  ai- 
■anees  de  toutes  nos  terres  et  particulièrement  d'Escry  tant  dans 
les  pasquis  ou  pâturages  qu'autres  lieux,  et  la  puissance  d'ac- 
quirir  tout  ce  que  ladite  maison  pourra  acquérir  dans  notre 
propre  terre  ou  daos  les  féodales. 

Afin  donc  que  ces  choses  que  nous  avons  faites  du  consen- 
tement des  héritiers  de  moi  Raoul  demeurent  Inébranlables  et 
ratifiées,  nous  les  avons  fait  fortifier  par  le  témoignage  du  pré- 
sent écrit  et  par  le  sceau  de  nos  armes. 

Fait  l'an  de  grftce  mccix,  au  mois  d'Août'.  > 

Il  Ego  Ridulfat  i»  Ecnrio  et  Pllci  axot  mM,  notun  feclmoi  tini*eni« 
quod,  de  umdib  hsndam  (tic)  mai  Radnlfi,  domui  botpiuli  qaa  de  noTo 
fandalnr  in  loc»  qui  dtellar  Pratells,  pro  rtmadio  sniminim  Dotlramm, 
EODMMiiBai  in  elamoiliiani  looum  in  quo  damna  fundala  aai,  Mptnaginla 
Jomtlia  laira,  illa  in  locii  qu«  dicnntnr  PralalU,  AaPoiuanil,  Uo^ninnl, 
Sacimont,  et  an  la  vola  daa  Tranliaui;  at  ligiati  mculiac  rlai  aonnatim, 
apud  UrMllani,  in  parpHluum.  al  ailicatum  nMlrum  Bn  mîmtche,  libéré, 
qnictè,  «I  padGcb,  ab  eadam  domo  parpeino  pouldenda. 

Pretarei  concauimiu  «idam  domui  iuparpeUinm  quinquagiol*  duoa  Mxla- 
riof  bladii,  in  malandlnia  noalria  de  Bcraio  et  da  Aj^itlicurte,  ilogiilii  anuis 
peiGipiendo*.  Iti  quod  aadem  domui  in  réparations  vet  rafictlaae  (ijc)  mo- 
Unditiomu  nieUi  ponan  tenebiturt  et  ai  allqnsd  nolendinoram  predlclorum 
daatrni,  vel  aliqno  alio  modo  deScera  contigerit,  bitdnm  preeariptnn.  cum 
omni  Inlegriuta,  la  realdiûa  reiuanenlibat,  sb  «adam  domo  pandplatur. 

Domsi  vero  Jàm  dicll  bUdm  •apediolna,  ungulia  «nni»,  iucipiat  raoi- 
pue,  ad  fàalnm  baali  Remigii,  in  capiie  oolobrie,  iti  qnod  ex  Inno  UUim 
radpiat  bladnin,  qnod  ad  no*  apectat,  in  ]tm  dlutit  molendinia,  donto  pM»~ 
criplam  Bammam  bladii  az  ietcgro  babuerit.  Si  anttm  contigaril  piwdlcta 
molendlna  ad  Irecananm  darl,  memorata  domua  dictam  sumniani  bladii  i«~ 
ripiet,  «ntaqnlv  noUi  vel  aacMMoribas  noelri*  de  trecanin  aliquid  peciol- 
Talnr,  Preterat  Gonceesimn*  aliam  ddam  domni  omnaa  Bsiantlaa  tolina  larra 
Boatra,  at  pnadpne  à*  Bcr^„ian  in  paaania  quan  in  eUii,  et  poteHatmi 
adqoirandi  qaicquid  dicta  domna  in  propria  terra  noatra,  vel  inreodii  noalria 
poletît  (iquireia.  Ut  Igilur  heo  i  nobia,  de  utenaa  beredam  {lie)  mai  Ra~ 
dnlG,  Cacta,  ineonenaaa  permanaant,  et  rata,  ta  presanlia  acripli  taslimonio 
et  aigillomm  noalraniiB  pelroclnio  Tacimni  roborari.  Âclum  anno  gralie 
■rccoiz*,  neoae  augaato.  (Areh.  Aa  la  C6t*-tOr,  Frituri  da  (a  PritU, 
MoltUM,  Umu  SSO.)  ~  t.  ta  pièce  n>  9t  ci-daaaoot. 
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■  Alberto  par  ta  gr4ce  de  Dieu  archevêque  de  Heims  à  toiu  Adè- 
lea  chrétiens  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  au  Seigneur. 

Sachant  Ions  qne  notre  bien  aimée  fille  en  Jésus-Christ  noble 
femme  Ifalbilde  de  Villers  ayant  fondé  da  ses  biens  propres 
oerlaine  maison  proche  Esory,  en  un  lieu  qu'on  appelle  La  Pretle, 
elLle  a  voulu  que  cette  maison  soit  dédiée  au  culte  divin  ;  et,  étant 
inspirée  de  Dieu,  qu'il  y  ait  un  couvent  de  religiensea,  tellement 
qu'elles  fussent  sujettes  à  l'église  de  Molesme  et  qu'elles  obser- 
vassent  l'ordre  de  ce  lieu,  et  la  règle  et  les  coutumes  de  Jullly  '. 

Noble  homme,  Gérard,  seigneur  d'Ësory,  patron  ou  protec- 
teur da  oe  lieu  a  aussi  confirmé  oa  don,  accordant  libéralaoïenl 
a  l'église  de  Holesme  oa  lieu  avec  ses  dépendances  en  lani  qu'il 
luj  appartenoit. 

Comme  donc  le  devoir  de  notre  charge  nous  invita  a  exaiter 
et  promouvoir  les  vaujc  pfenx  des  bonnes  Ames,  particulière' 
ment  dans  les  choses  qui  ne  s'éloignent  pas  de  la  raison,  oblain- 
pérant  aux  dévotes  prières  de  la  dame  noble  Malhilda,  nous  lui 
avons  accordé  ce  qu'aile  requérait  si  humblement,  assi:^etUssant, 
eu  tant  qu'il  nous  appartient,  ledit  biea  à  l'église  de  Holesme  et 
confirmant  librement  le  fait  ainsi  qu'il  est  écrit  ci-devant. 

Eu  égard  donc  tant  &  la  pauvreté  qu'à  la  nouveauté  dudit  lieu, 
nous  le  quittons,  à  perpétuité,  du  consentement  de  l'église  de 
Reims,  et  par  un  motif  de  piété,  de  tout  oe  qu'il  doit  ou  pour- 
rait devoir  oy-apres  à  nous  ou  a  nos  successeurs,  s'il  leur  doit 
quelque  chose. 

Or,  pour  une  plus  grande  sûreté  et  prévoyance,  consacrant 
ledit  lieu  au  culte  divin,  nous  le  confirmons  à  l'église  de  Ho- 
lesme et  aux  moniales  qui  serviront  Dieu  dans  ledit  lieu  de  La 
Presle,  avec  tout  ce  qui  leur  appartient  A  présent  et  ce  qu'elles 
pourront  acquérir  à  l'avenir  par  dejustos  moyens  et  par  te  soin 
et  protection  dudit  seigneur. 

Quiconque  dono  voudra  c<»itrevenir  témérairement  &  cette  no- 
tra  confirmation,  noua  le  lions  de  sentence  d'a&atheroe,  Toulanl 
qu'il  ne  se  puisse  relevar  Jusque*  ft  ce  que  par  une  satisfactton 
raisonnable  il  se  soit  amendé  de  «a  faute. 

Et  alln  qne  toutes  îes  choses  susdites  demeurent  fermes  et 
stables,  nous  avons  apposé  à  ladite  page  notre  cachetai  celui  de 
l'église  de  Reims. 

Fait  en  l'an  du  Seigneur  Mccnt,  su  mois  de  Juin  <»'. 

\.  Pour  July. 

I.  V.  1b  I«iU  litin  diDi  U  Gama  Ckr.,  UX,  iMtr.  Boal.  Htaumi.,  t.  5T- 
38  «t  idt  Arch.  dt  la  CtU'aOr,  H.  160  j  V.  saisi  1m  pi)«M  a-  1  «t  M 
ci- dessous. 
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f  Je  Blanche,  comtesse  de  Troyes  palatine,  fais  savoir  à  tous  qui  ' 
ces  présentes  lettres  verront  que  la  discorde  naissant  entre  mea 
bien  aimées  la  prieure  et  couvent  de  La  Presie,  d'une  paH,  et 
mes  bien  aimés  et  tidëles  Orric  et  G.  âls  de  deiïunte  Ermen- 
g&rde  de  Tann-suT-fflanie,  d'autre  part,  sur  certain  leg  que 
ladite  Ermengarde  avait  fait  à  l'cglise  de  La  Preele,  Us  se  sont . 
enfin  «ooordés  en  m»  présence  en  la  maniera  qui  seosoll  : 

C'est  usavoir  i^ue  pour  le  leg  susdit  lesdlta  frères  Orrio  et  G.  ' 
ont  assigné  k  l'église  de  La  Presie  X  septlers  de  blé,  mesure  de 
Chalons  dans  la  part  quils  ont  aux  dîmes  de  Buzy,  dans  laquelle 
part  des  dimes  ladite  église  avait  déjà  de  revenu  annuel  XX  sep- 
ticTS  de  blé,  a  la  mémo  mesure,  du  don  de  la  comtesse  tante  du 
cAtë  de  la  mère  desdits  Orric  et  G.,  ainsi  qu'il  est  plus  ample- 
ment contenu  dans  la  carte  de  IHarie-di-boitne-mein,  Jadis  com- 
tesse de  Champagne,  prouvenanle  dici  que  j'ai  vue  et  onL 

Or  les  X  septiers  de  blé  susdits  qui  appartiennent  à  l'église  de  ' 
La  Presie,  à  cause  de  l'aumânc  de  ladite  Ermengarde  seront  te- 
nus par  ladite  comtesse  et  ta  niiet  aujourd'hui  religieuse)  de  La 
Presie,  tant  qu'elles  vivront  ;  et  après  leur  décAs,  ils  demeure- 
ront  k  l'église  de  La  Presie  à  perpétuité. 

Ont  accordé  encore  en  ma  présence  et  le  «ont  obligés  lesdits 
frères  de  ne  rien  lever  de  leur  dime  jusqua  ce  que  l'église  de  La 
Presie  ail  perçu  devant  eux  lesdits  XXX  septiers  de  blé  ;  et  si  la 
part  de  leur  dite  dime  de  Buxy  ne  suffisait  pas  pour  payer  lesditi 
XXX  septiers,  le  surplus  se  prendroit  sur  leur  dime  de  Cliappes. 

Comme  donc  ladite  dime  relevé  de  mon  (lef,  j'ai  accordé,  loué, 
et  fortiflé  du  sceau  de  mes  armes  tant  la  première  que  la  der- 
nière aumône  aumône,  comme  elle  marquée  cy-dessus. 

lît  moi  aussi,  Comte  de  Champagne  et  de  Brie,  palatia,  ai 
consenti,  loué  et  approuvé  du  sceau  de  mes  armes  ladite  pre- 
mière et  dernière  aumAne  oinsi  qu'il  est  écrit  ct-âevant. 

Fait  l'an  du  Seigueur  uccxviu,  au  mois  de  Décembre.  ■ 


PÉVRffiR    l«t 

•  Guillaume,  par  la  grOoe  de  Dieu.archevéque  de  lteiBu,légat  , 
du  siège  aputoliqua,  i.  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  ulat  . 
aa  Se^aesr,  -    ' 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  nous  Gérard  de  Escry,  ' 
chevalier,  lequel  a  reconnu  avoir  donné  en  aumfine,  pour  le  sa- 
lut de  son  Ame  et  de  sa  femme  Catherine,  défunte,  et  de  leurs 
héritiers,  aux  religieuses  de  La  Presle-les- Escry,  pour  faire  an- 
nuelleraent  les  anniversaires  desdits  G^ard  et  de  sa  feiufne,  XX^ 
sols  monnaie  de  Heims,  sur  le  vioage  de  Neufch&teli  &  perfl^valr 
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annuel lement  à  la  fëto  de  Saint  Bemi  sur  les  vendanges,  et  IX 
journaux  de  terre,  savoir  111  situés  à  la  porte  desdites  religieuses 
et  les  autres  VI  à  une  colline  au-dessus. 

Nous  avoDs  jugé  &  propos  de  conârmer  par  ces  présentes  let- 
tres ces  donations  et  aumônes  à  lu  réquisitioa  du  susdit 
Gérard. 

E^  témoignage  de  quoi  nous  avons  scellé  de  notre  sceau  la 
présente,  saul  pourtant  le  droit  d'autnii. 

Fait  l'an  du  Verbe  incarné  mccxiii,  au.  mois  de  Février,  et 
donné  par  la  main  de  Hugues  notre  chancelier  (tt  tetllé  enfin 
d'un  lott  en  lacq  deioU  nuge)  '. 


FÉVRIER    lîtî 

«  Je  Gérard  de  Escrj,  chevalier,  fais  savoir  à  tous  présents  et  h 
veuir  qui  ces  présentes  lettres  verront  que  Catherine,  mon 
épouse,  qui  décéda  dernièrement  selon  le  bon  vouloir  de  Dieu, 
&  légué  par  sa  dernière  volonté,  pour  le  salut  de  son  Orne  et 
pour  lui  faire  tous  les  ans  un  anniversaire,  aux  religieuses  de 
La  Presle-les-Escry  où  il  lui  a  plu  d'élire  sa  sépulture  chré- 
tienne, XL  sous,  monnaie  de  Reims,  sur  le  vinage  de  Neufch&- 
tet,  provenant  de  la  part  de  ladite  Catherine,  à  percevoir  annuel- 
lement à  la  Tète  de  St  Ilemi  sur  les  vendanges. 

Pour  moi  j'ai  pareillement  légué  ausdites  religieuses,  pour  le 
Bolut  de  mon  âme  et  de  madiCe  femme,  pour  faire  tous  les  ans 
nos  anniversaires  et  (ceux)  demes  hëriliers,IIIjoumau2de  teire 
labourable  situés  présentement  h  la  porte  desdiles  religieuses, 
en  sorte  pourtant  que  dans  cette  terre  il  soit  planté  une  vigne  k 
l'usagé  desdites  religieuses  ;  et  VI  journaux  de  terre  labourable 
qne  je  veux  pareillement  et  entends  demeurer  en  nature  de  terre 

I.  Quillelmu*,  D<1  gratii,  Remeoil*  archiapiscopiu,  ApasUiliM  S«di* 
llgalui,  omnibus  ad  quos  liUsre  ïate  parveaerini,  in  Domina  salulem.  No- 
lerit  uDiTeraitsB  Tsstra  quod  Oarardas  da  Bcraio,  milaa,  ia  aoslrl  praien- 
ti>  conalilutua,  tacognovit  aa  dadisoe  in  clamoByDam,  pro  lamadio  laima 
(u  el  uioris  au*  Kallmlna,  Dupei  dernacta,  at  hecedum  auorum,  moaitU- 
cna  de  Pralella  Jutla  EcraJciD,  pro  aDDiTsraariia  ipaorum  Qerardi  at  maria 
ajua  anoualim  fadendia,  quadraglota  solides  RemaDais  rnooela,  ad  wiigaa- 
gium  de  Novo  'Castro,  anonatim,  ad  fastan  aancti  flamigii,  in  Tiodanua, 
parcipiandoa,  et  novam  jornaLia  terra,  tria  Tidalicat  ad  porlam  earuindaiD 
mosialiuin,  et  alia  soi  ad  collem  de  super.  Nos  aulem  doDSIianam  hajus 
modi  et  aletaosinsm,  ad  petilioneoi  supradicle  Ginirdi  per  presenlea  liUeras, 
duiimuB  coDGrmandam.  In  cujus  rei  leeLimouium  preseutem  cartulam,  saUo 
tamen  Jora  aljatio,  sigilli  uastri  muDÎmine  fedrout  roborsti,  Adiloi  Verbi 
ioearnali  h^^C  Ticesimo  secundo,  mense  Tebriitrii,  datnoi  per  maanm  Hugo- 
nis  cttnerarii  dos  tri. 

{ârch.  (te  lo  Cau-d'Or,  prieure  de  La  Preite,  Moleime,  U.  150).  — 
V.  la*  pitea*  a»  9,  17,  t8,  30  at  40. 
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labourable,  ais  sur  la  colline  an  dessus  vis  à  vis  la  maison  des- 
dites religieuses. 

Or  je  promets  de  bonne  toy  et  m'oblige  &  oe,  par  les  présentes, 
que,  quand  nos  enfants  seront  en  âge  légitime,  ja  leur  ferai 
approuver  et  louer  ces  legs  tant  desdits  XL  sous  que  de  la  tene 
susdite. 

En  témoignage  et  conflrmatioD  de  quoi,  et  afin  que  ledit  leg 
demeure  ratifié  et  inébranlable,  j'ai  fait  apposer  le  sceau  de  mes 
armes  an  présmt. 

Fait  l'an  du  Seigneur  Hccxxn,  au  mois  de  février,  i  (etieeiUen 
iaeg  de  loie  verte  d'un  icel  de  cire  au  milieu  duquel  e$t  empreint  un 
cœur,  et  à  Tentour  tant  écriU  cet  mot$  :  n  SiGni.DK  Gmardi  di 
Escsito.  ■)*. 


c  Maître  Bon,  officiai  du  seigneur  Hugues  de  Bourgogne,  archi- 
diacre de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  moi  dans  la  cour 
démon  seigneur,  messire  Gui  déEscry,  chevalier,  marqué  de  la 
Croix,  lequel  voulant  aller  en  pèlerinage  à  Jérusalem  a  légué  en 
aumône  a  l'église  et  aux  religieuses  de  La  Presle-Ies-Escry,  ponr 
le  remède  ou  salut  de  son  éme  et  de  ses  prédécesseurs,  III  mnids 
de  froment,  a  percevoir  annnellement  après  ion  décès  sur  les 
revenus  d'une  terre  labourable,  et  du  droit  de  ohariage  qu'a 
ledit  Guy  &  BecbincourI,  proche  Fraîilioourt,  et  ce  pour  faire  là 
UD  anniversaire  parchacun  an  pour  ledit  chevalier;  adjoutant 
de  plus  que  la  prieure  de  La  Preste  donnera  annuellement  à 
Berthe,  religieuse  de  La  Presle,  sœur  dudit  chevalier,  I  muid  de 
ladite  quantité  de  froment  pour  la  vestir  tant  qu'elle  vivra. 

Fait  en  l'an  du  Seigneur  Hccum,  an  mois  de  mai.  >  *. 

I.  V.  Im  pièces  D"  i,  17, 18  30  el  tS. 

9.  ilagister  Bonn*,  ofSciilii  domini  Hugonli  bart{uadi,  ReneDsIt  srcU- 
dUconi,  omnibai  preseaiM  litlcru  inipacturis,  in  Domino  «italem.  NoTuinl 
nnlTini.qnod  danbn*  Galdode  B(c)re[i),ioll«,etucg  ■igostus  Jsroiotimkm 
persgrè  pror«ctDni«,  In  cuiià  domiDl  mci,  in  pTeaenlii  mai  consUtnus,  legs-- 
vit  in  alemoaipim,  «aelena  et  manialibu*  da  Pratdll,  JnsU  Bcrsinm,  rao 
mnadio  niiima  lua  at  snleoeasornin  inoram,  trai  modioi  frumanli,  post  da- 
Gestnm  tnum,  nnoasUni  id  prOTantua  laire  arablUa  al  carrnesgll,  qnod  htbat 
idam  Qaido,  apud  Bachincarlam,  JniU  Ftaillicurtam,  paroipiandoÉ.  Hm: 
éliàm  adJcclD  quad  prloriaiB  da  Pratallji  Barte  noniali  de  Pratallft,  aeroii 
ejmdem  mililla,  nanm  modinai  de  dietii  aumnii  frumenti,  ad  Teattendnm  ' 
eun,  quamdiii  vlutit,  eoncadat  annuatioi.  Actnm  inno  Domini  ■ 
dacanteaimo  Ticasimi)  lettio,  manaa  mail. 

(ireb.  ie  la  Cùle-tOf,  pri««r^  d«  la.Prttle,  tfolemia,  H.  t 
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Natlra  Bon,  oUeial  de  messke  Hngtiea  de  Bouigogne  orchi- 
discredeHeiau,  à  toLuceux  qui  cei  prtMnlea  lettres  verronti, 
sftiut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  prèseni  aa  peraoniu,  en  la  oovt  de 
mondit  uigneur,  dune  GiUeltc  de  HoDloofnet,  veuve  de  mesaire 
Gui  de  Radulficourt,  laquelle  a  donné  et  légué,  a  perpétuité,  «a 
auoi&ne  à  râgliae  des  religiauseï  de  La  Presle  X  leptleri  de  fro- 
ment a  la  mesure  des  revenus  qu'elle  avait  à  Villers-devant-le- 
Tbpur,  éprendre  annuellement  sur  la  tene  que  tenaient  Odoa 
le  Clerc  et  Girard  son  frère.  Or  Gérard,  Jëhelot  et  Vuiet  enfanta 
de  ladite  dame  Giletle  ont  loué  pleinement  et  approuvé  en  ma 
présence  ladite  concession  et  aumône  ;  et  messire  Raoul  de  VU- 
lers,  chevalier,  duquel  on  disait  que  lesdjts  revenus  étaient  tenus 
a  consenti  en  ma  présence  ladite  donation  et  a  quitté  pleine- 
ment et  nûemeot  tout  le  di'oit  qu'il }' avait  à  cause  du  lief  et  pour 
tout  autre  cause. 

De  plus,  le  même  seigneur  Raoul  de  Villara  chevalier,  a  légué 
et  accordé,  à  perpétuité,  en  aum&ne,  &  la  même  église  de  La 
Presle  IV  sepliers  de  froment  de  ses  revenus  de  Villers  à  perce- 
vob  annuellement  sur  la  terre  que  tient  la  familta  d'Helvide  la- 
Sorde. 

En  témoignage  de  quoi  j'ai  fait  mettre  aux  présentea  lettres  le 
sceau  de  la  oour  de  mondit  seigneur. 

Fait  l'an  du  Seigneumccitiv,  au  mois  de  Juillet'  >  (etioetlé).  • 


lUlLLffr    l!t4 

K  Honsisur  le  Prieur  ou  premier  chanoine*  et  Jean  de  Bert 
ofUcial  *  de  Reims  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  nous  dame  Elisa- 
beth *  de  Quarua;  laquelle  a  reconnu  avoir  donné  eu  aumAne  & 
l'église  de  Villers-devant-le-Thour  pour  le  luminaire  de  ladite 
église,  pour  le  salut  de  son  &me  et  de  ses  parents,  1  septier  de 
froment  k.  la  masure  de  NeufcbAtel,  à  prendre,  à  perpétuité  sui, 

1.  V.  iNpibceiSclSl- 

2,  Brraur  da  IraduclioD,  poai  •  mtlttà  Prisur  i  (ua  dci  cInaoinM  ofli- 
«isBK  A»  Rsima  «a  ziu*  s. ,  «t  doal  l«  nom  Mt  wut«di  rfpéti  d>B«  lu  pitsM 
d*  M  lenips. 

3,  Pour  orEeiaux. 

4.  Voir  la  ^M  n>  29  ail  c«lt*  liania  «M  nomnifa  liabtU*. 
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la  terre  que  Adam,  fllt  de  llBUvii]«  et  de  ïtoiofaart,  lient  de  luUle 
dame,  et  sur  quiconque  tiendra  ladite  terre. 

A  recounu  également  ladite  dame  avoir  légué  &  l'ëgliae  des 
religieuses  de  La  Prcsle-lcs-Ii^cry  1  septier  de  froment  à  ladite 
mesure  pour  le  luminaire  de  ladite  église  à  prendre  sur  ladite 
terre  en  la  manière  Butdile. 

Fait  l'an  du  Seigneur  vccxiiv,  au  mois  de  Juillet  le  mercredi 
avant  la  fêle  de  Sainte  Marie  Hadeleiae.  » 


JUILLET    1!» 

Gillei  de  Rumigny,  officiai  de  messire  Hugues  de  SftrqitM, 
arobldlicre  de  r^gllss  de  Beims  i  toua  ceux  qui  ces  ptitèatt» 
lettres  verront,  laluL 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  moi  messire  GuQ- 
lanme  de  Von  ',  chevalier,  lequel  a  reconnu  devoir  k  l'^liu  de 
La  Prcsie,  proche  Escry,  I  muid  de  froment  à  la  mesure  de  Sft- 
muf ,  annuellement,  à.  prendre,  à  perpétuité,  dans  le  terraga  du 
même  lieu,  à  la  fête  de  St  Remj,  chef  d'octobre,  tellement  que 
s'il  y  manquait  quelque  chose  dudit  muid,  pour  chaque  année 
dans  le  terme  susdit,  ledit  Guillaume  serait  tenu  de  suppléer  1^ 
même  quantité  avec  d'autre  froment. 

Ledit  ehwalier  est  obligé  de  eommenoer  le  paiement  dudit 
revenu  vers  la  fêle  de  S.  llemi  chef  d'Octobre  prochain  venant. 

En  témoignage  de  quoi  j'ai  fait  mettre  le  sceau  dé  la  cour  de 
moDdlt  seigneur  sur  la  présente  page. 

Fait  l'an  du  Seigneur  HCcxxrr,  an  mois  de  Juillet.  > 

10 


H  Je  Milon,  seigBeur  de  Sissonoe,  fais  savoir  k  toua  tant  pré- 
sente qu'avenir  que  Bauldoin,  chevalier,  seigneur  de  Sompy, 
défunt,  a  légué,  de  mon  cooaentemeut  et  de  ma  femme  AgaÀ», 
sa  sŒur,  pour  le  salut  de  son  orne,  aux  rehgleuses  de  La  Presle, 
It  ninfds  de  vin  blanc  qu'il  a  assignés  de  mon  consentement  et 
de  Agathe,  ma  femme,  ausdiles  religieuses  sur  le  vinage  que 
ledit  Baudoin  avait  en  la  ville  de  Sompy. 

Nous  louons  et  approuvons,  moi  Milon  et  Agathe,  ma  femme, 
ledit  leg,  promettant  que  nous  paierons  L  perpôtuitA  aaxditea 
religieuees  lesdita  II  muids  de  vis,  tous  le«  ana,  sur  les  ven- 
danges. 

En  témoignage  de  ce,  je  Hilon  ai  mis  le  sceau  de  mea  armes 
aux  présentes. 

t.  Li  Coll.  de  Champ.,  l.XXI,  p.  161,  à  la  Bibl.  ntUon..  dit  VoiM. 
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F^  l'an  dn  Seignmr  Kccxnr,  au  moii  de  Mai.  »  '. 


t  Je  ABelix,  dame  de  Ceria  >,  fais  savoir  &  toiu  qui  verront  la 
prâsente  page  que,  du  coaseutemeat  et  volonté  de  mes  BDfans, 
savoir  Guiot  et  Ifiat>elle,  j'ai  donné  aux  dames  de  La  Preste, 
pour  le  salut  de  l'Ame  de  leur  père,  messire  Gui  de  Ciris,  jadis 
mon  mari,  pour  leur  vêtement,  un  muid  de  froment  k  la  mesure 
de  Château,  k  percevoir  à  perpétuité,  chacun  an,  au  jour  et  fAta 
de  S.  Rémi,  chef  d'octobre,  sur  le  trècens  des  chevaux  de  Nan- 
theuil,  tallemeot  que  s'il  arrivait  par  quelque  accident  que  les- 
dits  tréoens  ne  suffisent  pas  pour  payer  ledit  muid  de  froment, 
il  serait  perçu  dans  mon  grenier  à  Nanthenil  sur  mon  labou- 
rage. 

En  témoignage  de  quoi  j'ai  apposé  le  cachet  de  mes  armes  en 
la  présente  page. 

Fait  l'aa  de  llncamation  de  N.  Seigneur  Mccatv,  au  mois  de 
JuiUet(e(M»l(4»>. 

12 

DÉCEMBRE     INT 

•  Je  Jehans  ouens  de  Soissons  fas  a  saToir  a  tous  ciaz  qui  ces 
letUes  verront  que  je  ny  entendut  de  bones  gens  creablss  que 
madame  Hauv;,  la  femme'  mon  signor  Girard  de  Acony  qui 
fit',  laissad  en  sa  darriere  volente,  en  asmoane,  as  dames  de  la 
Pniele  a  tos  jors,  a  moy  '  de  forment  quelle  avoit  a  Villers  de 
rente  chalcon  an,  quon  tenoit  de  moy  en  feet  et  homage.. 

Et  si  est  a  savoir  que  misire  Guy  de  Moyenne  ville  chevallier, 
frère  celle  Bauvy  qui  hoir(a)  estoit  de  sa  terre,  par  devant  moi  et 

t.  Bgo  Idilo,  domiant  i»  SfMonnil,  antam  ficio  làn  prtMatibas  qMn 
falQiis,  qaod  Bildoiniis,  nilts  dodiinoi  d«  Sonpi,  deraocloi,  da  ■Htnsu 
W*o  et  uxoris  um  Agsthes,  «ararii  ina,  pro  MOMdio  antiM  ■■•,  nonisUbu 
da  PrsUlU,  dam  modiM  «Ibi  vini  lagavil  -,  de  qnibus  aMieDiiit,  d»  aManiB 
meo  et  Agalhei  uiorii  me»,  dicUs  monide*  sd  lioagii  qu«  idem  Balduiaui 
ÎD  TilU  Soup!  bdiebal.  Hoc  antam  lagatum  ago  Mllo  al  Agtlhai  uioi  mea 
Isadamu*  et  spprobimuB,  pramilteatai  quod  dictoa  duoa  modioa  vid,  tinga- 
lii  aania  ia  ilodamija,  dictlt  monialibua  lu  parpatunm  peraolfemua.  la  cnjns 
rd  teaUmoDlnm  et  neoiotiam  ego  Uilo  proaSDUa  liUvrta  ligilU  nul  nnai- 
miBe  roborafL  Aetnm  tniio  Doufiil  arav  Tieeainia  qaarto,  manaa  Maio. 

(Arck.  ée  iM  CoU'fOr,  Prlem-i  da  La  Prtâlt,  MoUtmt.  H.  !».) 

S.  AtUt,  dime  da  Oriiy  <BibI  Dit.,  Coll.  d«  Champ.,  I.  XXI,  p.  1«}. 

8.  V.  U  pi»M  B*  n. 

4.  V.  t  la  pltee  u*  8t  ob  calla  dana  cat  dite  ■  ««ir  >  et  ood  fenm*. 

5.  Pour  «  /Wt  >. 
0.  Ub  maid. 
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par  devant  mes  homes,  otroya  et  agréa  telle  ausmosne  cam  sa 
seor  devant  dite  avoît  faite  as  dames  devant  nommées. 
'  Et  je  le  ausmosne  devant  ditte  louai  et  otroié  et  agreaiai, . . . 
et  en  autel  ponit  (t)  comme  la  dame  devant  ditte  lavoit  latte  as 
dames  devant  sommées  comme  sires  qui  tient  de  mainbour. 

Et  por  ce  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  a  tos  jors  je  a; 
mis  mon  seel  a  ces  prenantes  lettres. 

Ce  Al  fail  lan  notre  Signor  mil  du  cens  et  quareate  et  sept,  le 
moys  de  DecembrCi  le  Lundy  après  la  fefte  saincte  Lucie*.  » 


JANvmR  im 

t  A  tous  ceux  qui  ces  preseoles  lettres  verront  messires  Raoul 
de  Saint-Quentin  et  Ponohard  de  Reims  salut  au  Seigneur. 

Kous  vous  faisons  savoir  h  tous  que  comme  l'&bbé  et  couvent 
de  Sept-Fontaines,  de  l'ordre  de  Prémontré,  diocèse  de  Heims, 
de  l'autorité  apostolique,  mettaient  en  procès  par  devant  roea- 
sire  des  Fosses  et  ses  juges  la  prieure  et  religieuses  de  La  Presle- 
les>Escry  sur  certain  revenu  annuel  d'environ  XX  septiers  de 
froment,  k  la  mesure  de  Neufcb&tel,  situés  proche  ViUers-devant- 
l«-Thour  ;  et  que  lesdits  abbë  et  couvent  disoient  que  ladite 
église  de  La  Presle  peroevoit  injustement  ledit  revenu  qui  était 
a  l'église  de  Sept-Fontaines,  et  le  retenoit,  en  oe  que,  sans  le 
consentement  dudit  abbé  et  de  son  couvent,  aussi  bien  que  de 
son  diocésain,  ladite  église  de  La  Presle,  levait  et  possedoit  le 
revenu  susdit.  EnBn  ledit  abbé  et  couvent  de  Sept-Fontaines, 
d'une  part,  et  l'église  de  La  Presle,  d'autre,  ont  compromis  en  nos 
mains  sur  ces  disputes,  promettant  de  part  et  d'autre,  sur  peine 
de  vol,  d'observer  et  de  tenir  inviolablement  tout  ce  qu'il  nous 
plairait  de  dire  et  d'ordonner. 

Nous,  en  avis  sur  ce,  par  notre  dictum  et  sentence  avons 
•bemis  ladite  église  de  La  Presle,  A  perpétuité,  de  la  demaade 
desdits  abbé  et  couvent  de  Sept-Fontaines  sur  ladite  dispute 
d'environ  XX  septiers  de  hxtmeot. 

Nous  avons  prononcé  et  ordonné  que  lesdits  abbé  et  couvent 
obtiendroient  de  bonne  foi  de  Uonseigneur  de  Reims,  de  louer 
et  confirmer  ces  accord  et  ordonnance,  et  que  l'abbé  de  Prémon- 
tré douoeroit  son  consentement  i.  la  susdite  composition  et 
ordonnance. 

A  cette  fin,  lesdits  abbé  et  couvent,  suivant  notre  dictum  et 
sentence,  doivent  donner  k  l'égliBe  de  La  Presle  leurs  lettres 
patentes  sur  ce,  &  savoir  qu'ils  ratifieront  et  eonflrmoront  notre 
dit  accord  et  ordonnance,  tellement  que  la  teneur  de  cette  notre 

1.  T.  U  fS»tm  n*  W. 
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eompoiitùm  et  tenEenct,  loit  iaiârée  mot  poar  mot  fldaltniant 
daos  lesditei  leur  ditM  léltrai. 

Or  ri^îM  dt  La  Vtatla,  per  aotn  diolum  et  leotenci,  ijoit 
donnar  »ux  Buadiii  abU  et  couvent  àe  Sept'Poatalaei,  pour 
ledit  WDord  et  eoinpoiitioD,  X,  livfM  poriiit,  la  moitié  A  l'aetave 
proctwine  lia  Is  PuriScation  de  lu  Saiota  Vierge,  et  l'autre  moitié 
a  Ja  [ui'Carâine  prochain. 

,    Ea  lénioiadâ  cas  cboiâs,  nous  avons  foit  mettie  ootr»  so«au 
aux  priientei. 

Fait  l'an  du  Seigneur  Hcczxvin,  au  mois  de  Janvier.  » 

*4 

JAUVIEB     IK8 

"  i.,  «bM  de  Bapt-FonUine*  etlout  ïa  DDUv«nt  dteUt  )iou, 
Ordre  à»  ViéaumUit,  diocAse  de  neiins,  i  tou>  ceiu  qui  ces 
lettres  varront.  a^ut  m  Soigoeur. 

Sftobwt  loua  qufl  oomioB,  de  t'auloritd  apoaloUque,  nou»  tirione 
4s  «Hffl  lu  priaura  et  le«  religJeuMs  da  La  PFeel«'le«>£aary  par 
davanl  H,  dw  Fo»mh  et  autre*  jugea  du  diocàse  de  Laon  but 
Mrtain  nrenu  aanuel  d'environ  XX  uptisra  de  froment  A  1k 
■AHira  de  Ji«ai«b&t«li  «ituô  proelie  VUiera-davant-le-Thour  ; 
enfin,  Mir  I«dii«  Quarute.  d'un  «ommun  iwnHNiiement  da  ooue 
loiu,  nous  Avooi  comproffiis  ta  preaeaee  de  msasire  Haoul  de 
SaiQt^uaatia  atmcHlre  Ponobardde  Raima  ;  promeUmu  eur 
peina  d«  X  livr»  par.  d'obearvar  Invit^blement  el  laoir  tout  ce 
que  leadlte  mesBirea  diroieot  £(  ordoniwroient  de  leur  v<^nté 
poiu  oaia. 

Or  Ifladila  meiairaa,  ea  advli,  ont  prononcé  leur  lentanoe  ;  la 
teneur  de  laqaella  noua  avoua  trouvé  bon  d'insérer  dane  nei 
lettres  mot  pour  mot,  ainsi  qu'il  eat  eontaun  dans  leurs  lettrée 
^iont  la  tenaar  est  telle  (Voir  ta  pièce  ei-danu,  n*  13)  .* 

Pour  BOUS  ratiftooe  et  approuvons  leedfta  jugement  et  ordoQ- 
nanea. 

En  témoing  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  sceau  aux 
présentes. 

Fait  T$M  du  SejjBneur  Kcc»vm,  au  mois  de  Janvier.  » 


AVBIL   ut» 

(  Henri,  par  la  gràoe  de  Dieu,  archevtque  de  Beins  a  loue 
eewc  cpal  ees  priaeutea  lettres  verrool,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tons  que  nous  ratifions  et  approuvons  et  que  nous 
confirmons  par  le  sceau  de  nos  armes  le  compromis  cy-devant 
que  l'abbé  et  le  couvent  de  Sept-Fontaines,  de  l'oedi^  4e  Pré- 
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montré,  «t  la  priaura  d«3  Kligiwuei  de  La  l'reald'lM-Bsa-y  ont 
fait  loucbanl  certain  revenu  annuel  d'environ  XX  septiers  de 
froment  A  Ik  mwure  de  Neufobàtel,  «itué  à  ViUera>-devant  le- 
Tliour.  pu  devant  mattras  Haoul  de  Saint-Quentin  et  Poncfiard 
de  Heims,  ainsi  qu'il  est  contaou  plus  amplement  dans  leurs 
lettres  que  noua  avons  vea. 
Fait  l'an  de  gr&ce  uccxtii,  au  mois  d'avril  '.  » 


<'  Je  Thiebaud,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  palatin.  Tais 
■avoir  à  (oui  préeenls  et  à  venir  que  Je  vaux,  loue,  approuve  et 
eonUrme,  lous  le  témoignags  des  pr6Mn(ei  lettres,  le  don  et 
rauni6ne  qne  ma  très-chère  dame  et  mère  Blenehe,  comtesse  de 
Champagne,  d'heoreuse  mâmalre,  a  faite  aux  religieuses  do  La 
Preale,  de  XV  mulds  de  vin,  ft  percevoir  tous  les  ans  sur  mes 
vioagei  de  Cys  '  et  de  La  Preelo,  dee  première  muida  de  vio 
qu'on  pourra  avoir. 

Fait  l'au  du  Seigneur  ncciziii,  au  mots  de  Septembre.  ■ 

17 
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■  Simon  Pied-de-Loup,  chanoiae,  et  Jean  de  Mois,  offlciaux 
de  Reims  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut  au 
Seigneur. 

Sachent  tous  que  nous  avons  vu  les  lettres  de  La  Presie  en 
ces  tenues  ; 

u  A  toM  eevx  qui...  tur  ce  lujet.  n 

Nous  avons  vu  auasi  les  lettres  de  l'abbé  de  Holesmes,  comme 
en  suit  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  frère  laam- 

).  HMtkM  IM  gr«tta  Stnwnaia  wtMrpinoywt  MMilM*  pt«sea(a*  Ht- 
Isfw  iospwiam  aalalaR  ia  Phuod.  HM«rlt  uaivemtM  tssi»  qwd  ow 
MtnpMBiMloBSn  iUsiD  qiwB  tbbu  at  eonreglsi  Ssptsm  FoDliOBi  PniooD*- 
iTMSafii  (sdinis  at  piioriHB  et  monislw  d«  pritall*  Jaits  E'Mirej'uiB  faci- 
ruDt  laym  qnodam  rsddita  éddoo  cîicilvr  f  iglaU  leaUrloB  ftumenti  ad  nwn- 
■DliDi  da  NaTO  Cailello  aiu  apud  Villira  anU  Tarnum  in  magialTM  Radul- 
fkm  A»  flsMia  QsIdUim  st  pMMfdiM  da  SmdB  fdMisdmdaa  ia  Wtnm 
«uuU  pUaiM  lUiHu  GMtissri,  rstsM  balMMos  st  appf^aiii  «t  slgiUl 
•salai  «tipanataM  euafiroMiMS.  AcMn  SBM  gratis  miUsaino  dacssMiiSO 
ikadm»  woo  mms  ApriU. 

(/iKAmf  d«  (a  Côtt^Or.  AUw;*  da  Uolaanw,  PrltVi  d#  la  f>r«iJ«, 
H.  2bO.  Original  «D  patchtmio.) 

i.  t  CjB  est  auprès  de  Fiimea  «t  tes  babiUnta  d*  Fitmai  Jaaisaant  ds  es 
nreau.  »  [Note  du  trodwlewr.) 
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•'  bert,  humble  serviteur  de  l'église  de  Hole§me8,  salut  au  Sei- 
«  gneur. 

t  Sachent  tous  que  nous  avons  pour  agréable  et  ratifie 
«  l'accord  et  fait  entre  noble  homme  Gérard,  seigneur  d'Escry, 
«  d'une  part,  et  nos  religieuses  de  La  Presle. 

■  En  témoin  de  quoy,  nous  avons  mis  notre  sceau  aux  pré- 
>  sentes  lettres. 

['  Fait  l'an  du  Seigneur  iiccxxxiii,  au  mois  d'octobre.  » 

Or,  ladite  prieure,  tant  en  son  nom  que  de  son  couvent  de  La 
Presle,  d'une  pari,  et  messJra  Gérard  d'Escry,  chevalier,  d'autre, 
en  notre  présence,  ont  fait  accord  ea  cette  forme  : 

Comme  il  y  avait  différent  entre  les  religieuses  de  La'Presle, 
d'une  part,  et  messire  Gérard  d'Ecry,  d'autre,  par  la  médiation 
de  monsieur  le  doyen  et  de  M.  Guichard,  chanoines  de  Reims, 
les  partiee  ont  convenu  de  cette  sorte  en  cas  que  H.  l'abbé  de 
Holesmes  le  trouve  bon,  louchant  la  terre  qu'avaient  les  reli- 
gieuses et  la  ronce,  elle  leur  demeurera  libre  et  en  leur  volonté, 
suivant  la  sentence  de  Guy  du  Chastel,  chanoine  de  Laon,  et 
nons  nous  confions  bien  que  suivant  ladite  sentence,  elle 
demeurera  libre  audit  monastère.  Il  eu  sera  de  même  de  la 
terre  qu'avait  Hartin,  où  il  y  a  une  vigne  plantée  :  elle  demeu- 
rera franche  et  Ubre  audit  monastère,  et  suivant  l'estimation  de 
tnessire  Guy  et  de  messire  Hilon,  chevalier  d'Orinvflle,  lesdites 
religieuses  donneront  aux  hommes  qui  tenaient  ladite  terre  la 
valeur  de  la  terre  susdite,  et  messire  Gérard  d'Ecry  s'est  obligé 
de  les  contraindre  &  abandonner  ladite  terre  aud  it  monastère  et 
d'exécuter  leur  ordonnance. 

Les  parties  ont  encore  convenu  au  surplus  que  lesdites  reli- 
gieuses ne  pourront  acquérir  dans  tout  le  terroir  d'Ecry  aucune 
terre,  et  la  tenir  plus  d'un  an  et  jour,  soit  par  achat,  pai  dona- 
tion ou  autrement,  que  du  consentement  du  seigneur  d'Ecry 
qui  sera  pour  tors.  Dans  les  autres  fiefs  qui  estoient  à  messire 
Raoul  d'Ecry,  lesdites  religieuses  pourront  acquérir  et  conserver 
leurs  acquisitions  sans  aucune  contradiction,  en  sorte  néan- 
moins que  le  service  du  seigneur  d'Ecry,  quel  qu'il  soit,  ne 
manque  pas.  Elles  ne  pourront  pas  non  plus  faire  de  chemins 
pour  conduire  leurs  bestiaux  aux  pâturages,  qui  puissent 
manifestement  nuire  b,  la  forteresse  de  Haric'  et  au  ch&tcan 
d'Ècry. 

Item  lesdites  religieuses  seront  obligées  de  reconnaître  en 
présence  de  Monseigneur  l'archevêque  de  Beims  que  leur  mai- 
son de  Lk  Presle  est  située  dans  le  domaine  d'Ecry  et  donnée 
en  aumône  par  feu  messire  Raoul  d'Ecry  de  bonne  mémoire. 

Item  lesdites  religieuses  auront  une  libre  et  perpétuelle  aisance 

1 .  n«  s«ralt-  ce  pu  Uarle  qu'il  faut  lira  ? . . 
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et  libn  pâturage  dans  tous  les  pâturages  de  tout  le  terroir 
d'Ecrf  pour  paitre  et  nourrir  tous  leurs  animaux.  Si  elles  ont 
des  «niniaux  à  part,  elles  ne  pourront  pas  s«  servir  desdits 
pâturages  pour  lesdits  animaux. 

Quant  au  XL  sous  de  revenu  annuel  que  ledit  messireHaoul'  a 
assigné  auxdites  religieuses,  pour  sa  femme,  cela  sera  sur  mes- 
sire  Guichard  et  messire  Gui,  son  frère,  selon  qu'elles  pourront 
l'obtenir  du  flis  de  messire  Gérard,  pour  tout  ou  pour  une 
partie. 

Ladite  prieure  a  consenti  aussi  en  son  nom  el  dudit  couvent 
que  si  eUes  ont  quelques  litres,  inslrumenls  ou  chartes  du  sei- 
gneur d'Ecrj,  ou  quelques  autres  que  ceux-ei  devant  dits,  ils 
demeureront  nuls  et  de  nul  elTet  &  l'ëgard  dudit  seigneur  d'Ecry 
Bt  de  ses  héritiers  ds  choses  qui  regardent  les  articles  susdits, 
et  ne  pourront  pas  s'en  servir  &  l'avenir  en  aucun  jugement  ou 
en  aucun  lieu  contre  le  seigneur  d'Ecry  on  ses  héritiers  quant 
aux  choses  ci-devant  nommées  :  même  elles  sont  obligées  de 
rendre  audit  seigneur  ces  instruments  &  moins  qu'il  n'y  soit 
contenu  quelques  autres  choses  que  celles  susdites. 

Or  Raulin,  fils  dudit  Gérard,  seigneur  d'Ecry,  voulant  obser- 
ver cette  transaction,  ainsi  qu'il  eut  ordonné  ci-dessus  l'a  louée 
et  approuvée  sur  sa  foi. 

En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  le  sceau  de  la  cour 
de  Reims  aux  présentes  lettres. 

F^t  l'an  du  Seigneur  xccxxxiu,  au  mois  de  janvier  »  (f(  leellé 
m  lac  de  soie  rouge). 


t  Simon  Pied-de-Loup,  chanoine  et  messire  Jean  de  Blois, 
offlciauxde  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  pn^sent  par  devant  nous  Raoul,  jadis 
fUs  de  messire  Gérard,  chevalier  d'Ecry,  lequel  a  loué  et 
approuvé  l'aumône  de  XL  sous,  monnaie  de  Reims  que  Cathe- 
rine, jadis  femme  dudit  Gérard  et  mère  dudit  Raoul,  a  léguée 
par  sa  dernière  volonté,  pour  le  salut  de  son  àme  et  pour  lui 
biM  chaque  année  un  anniversaire,  aux  religieuses  de  La 
Presle-les-Ecry  où  il  a  plu  k  ladite  Catherine  de  choisir  sa  sépul- 
ture chrëtieiinej  à  percevoir  annuellement  i  la  fêle  de  S.  Heroi 
dans  les  vendanges  sur  le  vinage  de  Neufchftlel  qui  provenait 
de  la  part  de  ladite  Catherine. 

En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le 
s«eau  de  l'église  ou  cour  spirituelle  de  Reims. 


t.  Girard  (voir  «ni  pltew  d-  i,  5,  18,  80  <t  46). 
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F&it  l'an  du  Saigneur  mccxixiv,  au  nais  do  Hu  *  («l  »eeUé)  '. 


5    NOVEMBRE    14OT 

(  A  tous  «sui  qui  CCS  (ircsanles  letlresveri'oat  et  orront, nous 
Jean  <la  Hosoy,  ob«vsllier  do  ilaisseoiy  et  du  Chatelel  ea 
Ardenne,  cl  OeaUix  de  Procy,  ma  fimiue,  daine  desdits  lieux, 
saluL. 

Gamme  messire  Colart,  chevallier,  soigneur  de  Balehaoi,  eu' 
Dieu  pardonne)  pour  lame  <Ie  lui  «t  de  ses  préUaceeseur^,  eust 
donna  pour  Dieu  et  eu  aumosne  Aleglisedel^  Praele4es-li^scrj' 
(duuum  VI  quartels  friMnent,  VI  quartals  seigle  et  VI  quaitels 
ttMBois  perpetuellenient  et  a  (ouijours  aprenre  sor  les  moulins 
dodit  Baleham,  chacun  an,  au  joui-  de  la  S' Itetoy,  au  chol 
doctobrCt  et  oouh  ouxsieni  detaiily  de  payer  ladite  rente,  par 
oertaines  années,  tant  pour  la  iiegligeocc  dé  rcqucrir  et  deoim- 
der  4^otau)Q  pour  oe  que  nous  n'ostiens  pas  cettains  de  la  doaa- 
lion  dessus  dite. 

Saluent  tuit  que  atMis  Jean  et  Reati-ix  dessuâjits,  autboj-isée 
qttaat  a  ca  aceriener  aouHUamineat  tant  par  bonnes  JeUres 
faicles  sur  la  donation  dessusditte  comme  par  Itoas  teMuoingIs, 
co^oissons  bonne  foy,  et  non  voulans  cmpcscher  les  droil!< 
des  églises,  conrcssons  et  recognoissons  esli-c  lunu^  a  ladilo 
église  de  La  Praele  perpétuellement  esdilles  sommes  de  giain  : 
cest  assavoir  VI  quarlels  froment,  VI  quartcls  seigle  Vï  quartela 
tremois,  bons  et  soiiflisans,  tels  comme  de  mouture  et  pa5"É 
chacun  an  au  jour  de  ladite  Teste  de  S.  Ilemy  sur  lesdits  mou- 
lins de  BalchaD,  et  comme  détenteurs  cl  possesseurs  d"$dili 

Et  promettons  en  bonnt  foy  a  p;>ycr  ladite  rente  sans  conlre- 
dft  tout  le  temps  que  nous  serons  possessauw  el  détenteurs 
desdils  moulins  chacun  an  au  jour  de  ladite  fvste  de  S.  Ilemy. 

Vi  renonçons  quant  a  ce  faif  t  a  toutes  déceptions,  fraudes  et 
cautdes  qne  nous  poumens  dire  et  proposer  aa  contraiN,  «* 
cspeciallement  au  droit  réprouvant  gefrerale  renoacialion. 

En  temning  de  vérité,  nous  Jeans  et  Reatrii  dessus  dits,  avons 
scellé  ces  présentes  lettres  de  nos  sceaux  desquels  nous  usons, 
lesquelles  furent  faites  lan  de  grâce  Notre  Seigneur  mil  quatre . 
cent  et  neuf,  le  cinquième  jour  du  moys  de  novembre.  » 


!3    MAI     lï») 

t  Sachenttoustantpré>aitsqu'ave(iir(pieieFrMèrtc,«v«a^e 
I.  V.  les  plèeu  n"  i,  S.  11,  18,  "KM  iB. 
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de  Toal'  et  dustelMo  du  Cfaaatclei,  M.y  àonat,  pu»  le  salut  de 
mon  âme  et  mes  parens,  en  pure  et  perpetudie  aumâne,  de  ma 
pleine  volonté,  à  Dieu  et  &  la  bienheureuse  Marie  et  i  l'abbaye 
de  La  Presic  une  mine  de  seigle,  et  à  l'église  do  Perthe  uae 
autre  niioe  de  seigle,  à  prendre,  a  pcr  létuité,  sur  les  biens  que 
j'ai  à  Perthe  ;  et  affîn  que  cela  demeure  itable  et  ratifié,  j  &y 
donné  en  témoignage  de  ce  à  ladite  abbaye  et  église  les  préiea- 
(es  lettres  fortiilèes  de  mon  sceau  ordinaire. 

Fait  audit  Chasielet,  là  veille  des  bi«iheureiiK  Oonstiaa  et 
Kogatian,  l'an  du  Seigneur  iiociiiviii.  > 

JUIU.in'    lï3B  .    .  , 

•I  Messire  Jeas  de  Bl<âs,  diaoone  et  offleial  de  Heime  *  toM 
eesi  qoi  eee  prése^et  leUtes  verrtHd  salut. 

Sachent  lous  que  fut  présent  par  devant  nous  messire  Nioolaa 
de  Seon*,  chevalier,  lequel  a  reconnu  avoir  donné  et  légué  ea 
aumône  perpétuelle  apree  son  deceds  aux  relig^enees  de  Ls 
Presle-lez-Escry,  Vi  muyds  de  vin  de  rente  annuette,  pour  luy 
faire  )a,  chaqoe  année,  un  anniversaire,  à  prendre  sur  les  vins- 
ges  qu'il  a  dit  avoir  tous  les  ans  dans  le  terroir  de  Ifimigny* 
dans  les  terres  situées  dans  Tanche  (?)  de  messire  Luchard. 

Reconnut  aussi  ledit  chevalier  que  celuy  qui  vend  et  acttepte 
quelque  pièce  deeditee  terres  luy  en  d<Mt  la  rente  et  ilnvestitare, 
et  qn'apres  son  deceds  on  sera  obligé  den  payer  le  droit  ausdi- 
tes  religieuses. 

Fait  encore  savoir  que  tont  ce  vin  doit  eslre  payé  cfaaeuB  au 
a  perpeluMé  sur  les  vendanges  aa  jour  qui  sera  marqué  par 
ceux  a  qui  ledit  revenu  appartiendra.  Et  si  oehiy  ou  ceux  qui 
doivent  ledit  vin  nanquent  de  p^er  an  jour  dit,  «eluy  qui 
manquera  au  jour  dit  doit  Vil  sous  et  daof  fuit-  fwitf 
l'amende. 

En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  le  sceau  do  la  cour 
de  Reims  ausdiles  lettres. 

1 .  I^t  ans  leUfe  du  28  dècambra  18%,  M.  l'ibbé  F.  Uausuj,  curé  d«  1« 
MtUdnU  d«  Toul,  t  bien  touIu  nous  dire  qu'il  d';  «  <  pu  d'dv^ijne  da 
Tôt)  ^  |mM  le  mm  ia  Fr«dérie  i. 

Og fait.  IBUL  âe  U  vlUt  4t  fouf  M  4$  Mi  EMf .,  pw  A.-O.  TUttry, 
1. 1,  p.  S22«t  ndv^  piwM  pM  M  iJUpUai*  <le  i'napaiMr  tittâén  U, 
qw  r«v«lM  da  Tcral,  «D  \12i,  Uùl  R9§tr  Aa  livMf  {ISU-llfiS}.  Ujttà 
Um,  à  Tsd,  m  titnw  jm»  d'iw«  b«iLU  du  CbMeUt,  imu  it  ■'«ppaUK 
Pieria  du  ChaltM,  et  U  gourwM  le  diociw  4a  iQGâ  m  ïii  jasTisr  4£8p 
(U.,  II,  12S...). 

2.  «  âei7  u.  BOA.  MX.  (CeU.  d«  Oi.^  XXI,  iSI).  —  Veir  |ea  Jm^om 
n«t1  et  45. 

8.  «  JnvJgnj  »  Ud.). 
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Fait  l'an  du  Seigneur  hccuxix,  au  mois  de  juillet  >  (et  tcellé). 


DIKEMBRE     1!41 

<'  Maîtres  Druon  de  Alcooitt  et  Jean  de  Péroné  chanoines  et 
ofllciaux  de  tteims,  it  tous  ceux  qoi  ces  présentes  leltres  ver- 
ront salut  au  Seigneur. 

Sacheot  tous  que  furent  présents  le  olerc  de  la  cour  (ou 
notaire  apostolique)  &  ce  spécialemenl  destiné,  messire  Gille  de 
Anecy,  chevalier  et  dame  Isabelle,  sa  femme,  lesquels  ont 
reconnu  avoir  donné  en  pure  aumône  et  accordé  à  la  maison 
de  La  Presle-les-Ecry  X  septiers  de  blé,  moitié  froment,  et  l'au- 
tre moitié  en  avoine,  à  prendre,  à  perpétuité,  à  la  fête  de 
S.  Demi,  chef  d'octobre,  sur  son  charriage  de  Curtenet  et  dans 
leur  grange  quils  ont,  comme  ils  disent,  dans  la  m6me  ville  ; 
et  iX  so,  de  Reims,  à  prendre  pareillement  audit  jour  et  fête  sur 
le  cens  qu'ont,  à  ce  qu'ils  disent,  lesdits  Gile  et  Isabelle,  sa 
femme,  &  Liry  ;  en  sorte  pourtant  que  tant  que  Berthe,  dite 
Goliwta,  fille  desdits  chevalier  et  sa  femme,  vivra,  elle  aura  et 
possédera  lesdits  blé  et  deniers,  et  s'en  servira  à  sa  volonté 
tant  qu'elle  vivra  ;  et  après  le  décès  de  ladite  Berthe,  ils  retour- 
neront, comme  it  est  marqué  ci-devant,  à  la  dite  maison. 

De  plus,  lesdits  chevalier  et  sa  femme  ont  voulu  et  consenti 
que  quiconque,  après  leur  décès,  tiendra  et  possédera  lesdits 
cbarriages,  grange  et  cens,  sera  tenu  au  paiement  desdits  blé 
et  deniers. 

Or  Colet  flls  dos  susdits  a  loué  et  approuvé  cette  donation. 

En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le 
sceau  du  siège  vacant  de  la  métropole  de  Reims. 

Fait  l'an  du  Seigneur  hcciu,  au  mois  de  Décembre  «  (<t  tctllë 
en  lac  de  toie  jawie). 

23 

FÉVRIER    1Î30 

<'  SiOHW  Pied-de-Loup,  chanoine  et  maître  Raoul  de  Caniolo 
oflic.  de  Reims,  h  tous  ceux  qui  Ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  nous  messire  Gui, 
chevalier  de  HoienviUe,  lequel  a  reconnu  avoir  assigné  à  mes- 
sire Odard,  son  frère,  un  muid  de  blé  à  la  mesure  de  NeufchA* 
tel-sur-Aine,  dont  la  moitié  est  de  seigle,  et  l'autre  d'avoine,  k 
prendre  à  perpétuité  et  tous  les  ans  sur  toutes  les  terres  que 
ledit  seigneur  Gui  a  dit  avoir  à  Moienville  et  à  sa  grange  de 
HoienviUe,  pour  la  restitution  de  toute  l'hérédité  dudit  Odard, 
et  que  ledit  Odard  avait,  comme  il  disait,  dans  le  terroir 
d'Escry. 


:db/GOO«^IC 


DX  MOIBB-DÀUt  ET  BAIKTK-HAKODBRITB 
Donné  l'an  da  Seigneur  hccixz,  au  mois  de  février*. 


«  Lei  offlciaux  de  Reims  à  tous  oeus  qui  ces  présenlea  lettres 
verront  salut. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  noua  messire  Jean 
d«  Hongon,  chevalier,  lequel  a  reconnu  que  dame  Isabelle,  âUe 
de  messire  Henry  de  Vouziers,  jadis  femme  dudit  chevalier,  a 
leguA  par  sa  dernière  volonté,  &  l'église  de  Sainte  Marie  de  La 
Preale  sa  part  qu'elle  et  ledit  messire  Jean,  chevalier^avaient  en 
la  menue  dlme  de  Vendy,  provenant  de  ladite  Isabelle  de  la 
part  de  dame  Poncetle  sa  mëre  et  jadis  femme  dndit  messire 
Henry,  en  sorte  que  la  demoiselle,  à  présent  priaure  de  ladite 
église,  tant  qu'elle  vivra,  possédera  ladite  portion  de  menues 
dimes  et  en  disposera  à  sa  volonté  -,  mais  après  le  décès  de 
ladite  prieure,  demoiselle  Ëmmelotte,  sœur  de  Baudouin,  sei- 
gneur de  Vendy,  tiendra  et  possédera  tant  qu'elle  vivra  ladite 
porUon  de  ladite  menue  dime,  pour  en  disposer  à  sa  volonté  ; 
et  après  le  décès  de  ladite  Ëmmelotte,  ladite  église  possédera  et 
tiendra  é  perpétuité  ladite  portion  de  ladite  menue  dime,  é 
condition  qu'elle  sera  convertie  et  employée  h  faire  des  souliers 
ou  chaussures  &  toutes  les  demoiselles  religieuses  de  ladite 
è^ise  :  lequel  leg  ledit  messire  Jean  a  approuvé  et  loué,  pro- 
mettant sur  sa  foi  qu'il  ne  s'opposera  jamais  audit  leg. 

En  ténoîng  de  qnoi  nous  avons  muni  les  préseotas  du  sceau 
de  la  cour  dudit  seigneur. 

Donné  l'an  du  Seigneur  mccxui,  au  mois  de  mars  »  {et  iCâlU)  '. 


JANVIER    ItlT 

u  Sachent  tous  tant  présents  qu'avenir  que  je  Vuidèle  de 
Saint-Michel,  appelée  de  Tatitcke,  ai  assigné  X  livres,  pour  le 
salul  de  mon  Ame  et  de  mes  prédécesseurs,  pour  réparer  l'église 
de  Sainte  Uarie  de  La  Preslc,  dans  le  terroir  d'Ecry  ;  A  prendre, 
savoir,  en  la  première  année  de  ma  mort  A  la  fôte  de  S.  Rémi, 
aux  vendanges,  sur  mon  héritage  de  Bucilly. 

J'ai  assigné  encore  sur  la  même  hérédité,  pour  la  réfection 
des  religieuses  dudit  lieu  de  La  Presie,  V  sous  de  même  mon- 
nue  et  V  chapons  à  recevoir  annuellement  et  sans  contradic- 
tion, A  perpétuité,  pour  mon  anniversaire,  ceux  de  mon  mari  et 
de  noire  flls  Gilles. 


.  Voir  if  p»cM  B-  S4,  HO,  SI  « 
.  V.  lu  pièces  D"  t,  48  et  74. 
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En  lémùlgnage  de  qnoi,  )'ai  mit  mon  seeaii  ibx  pKsoiteii. 
Fail  l'an  du  Seigneur  mccxiv,  au  mois  de  Janvier.  » 


FEVRIER     lîlî 

»  Haltre  Adam  de  MafTeto, orUciai  de  mallre  Henri, archidiacre 
de  l'église  de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, salut. 

Sachent  tous  que  fut  présent  en  la  cour  de  monseigneur  mei- 
iire  GilleBdBContreuve.frëredemessire  Baudoin  de  Autry,  cheva- 
lier, lequel  a  reconnu  avoir  légué  et  donné  en  perpâluelle  aumône 
à  l'église  de  l'a  Presle  IV  leptiers  de  froment,  it  prendre  loua  les 
ua  dani  la  portion  que  Ledit  chevalier  dit  avoir  en  certain 
.  moulin  situé  comme  il  assure  &  Conlreuve. 

Que  811  arrive  par  la  dsBlruolion  dudit  moulin  on  autremant 
que  letditfi  IV  sepliers  de  froment  ne  se  paient  point  k  ladite 
'é(^ise,  ledit  chevalier  a  consenti  et  ordonné  que,  l'année  sui- 
vante, ce  qui  restait  ii  payer  du  rerenu  de  ladite  année,  desdits 
:IV  Mptiers  de  froment,  soit  payé  A  ladite  église  et  perçu  par 
icelle,  comme  il  est  dit,  sur  la  portion  dudit  moulin. 

Ledit  Qllles  a  aussi  ordonné  que  desdils  IV  septiers  de  fro- 
ment H  cH  soit  fait  courtoisie  d'un  k  Qebinette  sa  fille,  à  Hahaud 
«t  Marguerite  religieuses  de  ladite  église,  tant  qu'elles  vivront, 
et  qu'après  leur  mort,  le  tout  retourne  à  ladile  église. 

Ledit  Gilleï  k  encore  ordodné  que  pour  lesdits  III  sepllers  de 
froment,  Il  soit  fait  loua  les  ans  dans  ladite  églJsa  l'anniversaire 
de  feu  Collet,  son  fils. 

Ledit  Gilles  a  aussi  promis  sur  sa  foi  qu'il  n'empêchera  pas 
que  ladile  église  ne  jouisse  pacifiquement  desdits  IV  seplier.s  de 
froment,  et  qu'il  observera  iavlolableiuent  lesdites  convenlions. 

Fait  l'an  du  Seigneur  mcgxui,  au  mois  de  février,  le  samedi 
devant  le  Dimanche  lncocabU  me.  » 

E7 

lîlS 

<  Je  ttaout,  seigneur  de  ChAleau-forcien,  fais  savoir  é  tous 
présents  et  à  venir  que,  pour  le  salut  de  mon  àme,  j'ai  donné 
en  pcrpeluelle  aumAna  aux  religieuses  de  I.a  Prcsie  VI  sepliiTs 
de  bled  à  recevoir  chacun  nn  sut  mon  lerragc  de  CUàleau-Por- 
cien,  el  I  muyd  de  vih  à  prendre  sur  ûia  vigne  de  Chàteau-Por- 
clen  tous  les  ans. 

En  confirmation  de  ce  j'ay  apposé  mon  sceau  aux  présentes. 

Fait  l'an  de  grftce  M<'cc°xvni''  »  (fit  sceite")^. 

i .  Bgo  Rtdulfn*,  daminas  C«stri  Poila«D)U,  DOMm  fado  t<im  prasaDlibus 
qaàm  tularis  quod,  pro  salulo  aRlme  mea  dedi  ia  perpetuan 
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u  Maille  Pierre  de  Vicenobio,  officiai  de  maître  Hugues  de 
Sarq.,  archidiacre  de  tldiiis,àtous  ceux  qui  ces  présentes  lellres 
verront,  salut. 

Sachent  Ions  que  fut  présent  par  devant  le  clerc  (ou  notaire 
apostolique]  à  ee  spécialement  envoyé,  Roger  dit  H  loijr,  lequel 
a  donné  el  légué,  en  pure  aumône,  à  l'éaliae  de  La  Presle,  sa 
maison  dans  laquelle  il  demeure  à  présent  ;  laquelle  maison  est 
sise  à  Heims  dans  la  rue  Saint-Picrre-Ie-Vieuir,  Auprès  de  la 
maison  de  Pinelle  le  Vuostelier  d'une  part,  et  la  maison  qui  a 
été  à  Raoul  Boileger  d'autre  '. 

11  a  donné  encore  h  ladite  égliu  tous  ses  meubles  qui  sont 
dans  ladite  moisou,  promeltant  de  bonne  fol  de  ne  revenir 
jamais  conlre  ladite  donation  et  leg  et  de  l'observer  Jnviotable- 
mcnt. 

Donné  en  présence  de  Hugues  de  Revelle,  porle-sceau,  d'Ar- 
nould  le  Roux,  de  Thomas.  Dex  (?)  clei'c  (ou  notaire),  de  la 
jirieure  de  La  Prcslc,  de  Gilbert  frère  de  mallre  Riclier  et  de  sa 
femme,  et  de  messirc  Gui  de  Coucelancelo *,  chevalier. 

En  témoin  de  quoi  j'ai  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau  de 
la  cour  de  mondil  seigneur. 

Donné  l'an  du  Seigneur  uccxlii,  le  lendemain  des  Apôtres 
S.  Pierre  et  S.Pau],  au  mois  de  Juin  »,  [tl  Kiilé  d' an  ul  entier  de 
cire  Jaune  m  lac  de  parckenÀu). 


■I  Mallre  Pierre  de  Vicenobio,  officiai  de  mcssire  Hugues  de 
Sarq.,  archidiacre  de  fieiras,  à  tous  ceus  qui  ces  présentes  let- 
tres verront,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  Jacques  de  Carua^,  fils  de  dame  Isabelle  ' 


cam  C*BUi  Por- 

leDsif,    «fuf;utis   aimls  accipiendos,    et   uuiiil   mainFllum 
icam  C'slri  Portuonais,  singulid  unnis,  icclpienclum. 

TÎDi  ad  vineim 

Id  huju*  rri  conGrintllcinem  prcseiu  Ecriptum  sigiiti  mci 

muDimino  robo- 

lïi.  A;luin  lono  gratie  u'ccivih". 

(Arch.  de  la  Côlt-â'Or,  prieuré  de  ta  Vrnle.  H,  !W). 

—  Voir  luui  la 

|/tèoe  n*  78  du  pria«Bl  (urUlairr, 

1.  V,  1,  piÈce  n'3J. 

S.  Courlancy,  lier  raigacuiial  il*  la  baaHaur  da  Hiin>,  vfû,  tM  ptndti.l 
de  kogwfia  anataa,  al  jusqu'ù  ai  traïuforBalioa  Lolala,  ducanl  cea  ilainltfM 
inn^,  la  propriéld  de  la  famille  Carié-Paisaval,  da  Beiiu. 

3.  La  pièc»  a*  8  i  leiiaelle  m  rapporle  celle-ci  ■aauaf  oallo  dana 
BUliAttk. 
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de  Quarnay  a  reconnu  que  ladite  Itabella  avott  légué,  chaque 
année,  à  l'église  de  La  Preale,  pour  le  luminaire,  I  septicr  de 
froment,  &  prendre  k  la  mesure  du  revenu  sur  ses  revenua  que 
ledit  Jacques  a  tous  les  ans  &  Villers-devaut-le-Thour  ;  lequel 
leg  ledit  Jacques  a  ratifié  en  ma  présence,  voulant  que  ladite 
église  en  jouisse  paisiblement. 

En  témoin  de  quoi  J'ai  fait  mettre  auK  présentes  te  sceau  de 
mondit  seigneur. 

Donné  l'an  du  Seigneur  mccujii,  au  mois  de  Décembre.  » 

[El  sur  It  TtptU  til  éoril)  :  ■  Aacelinus  •>. 


MAI    tM3 

<  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  naître  Pierre 
de  Vicenobio, officiai  de  messire  de  Sarq.,  archidiacre  de  Reims, 
salul. 

Sachez  que  j*ai  vu  telles  lettres  scellées  du  sceau  de  Gérard 
d'Ecry,  chevalier,  qui  n'étaient  gâtées  ni  déchirées  en  aucune 
part,  dont  la  leneur  est  telle  :  (  l'oir  la  pièce  n'  5). 

En  témoin  de  quoi  j^aî  apposé  le  scenu  de  la  cour  de  mondit 
seigneur  aux  présentes. 

Doanb  l'an  du  Seigneur  Nœxuii,  au  mois  de  Uai  '.  » 
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AVRIL    ISU* 

«  Je  Jeans  cuens  de  Soissons  fax  savoir  a  tous  eiax  qui  ces 
lettres  verront  que  je  ay  entendu  que  mi  sire  Jean  de  Avaus. 
ehevolier,  loissa  en  asmosne  as  dames  de  la  Praele,  Dl  seliers 
de  forment,  a  tous  jors,  por  son  aniversaire  faire,  a  penre  a  sa 
renie  a  Villers  a  la  première  prise,  Et  je  commes  sires  de  cui 
fe . . .  cest  asmone  muet  ioé  et  agrée  lasmosne  devaal  dite. 

Por  ce  que  ce  soit  chose  ferme  et  eslable  a  tous  jors  je  ay  fais 
saeler  ces  lettres  de  mon  sael. 

Ce  fu  fait  lan  Noire  Signor  mil  du  cens  et  quarante  quatre  es 
mois  de  avril'. 


MARS    tttt 

«  Ualtre  Luc  de  Giffo,  officiai  de  messire  Gomer,  archidiacre 

I.  V.  MMMlwpitwaB~4,  0. 17, 18at40. 

■ttr  Uolame,  iottré  d«ai  )|  Calhel.  *  Champ.. 


I.  XXI,  p.  SOO,  dit  qaa  c*  fat  fo  I2iç. 
3,  V.  U  pftM  B>  88, 
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(bftaiiM,  à  loosemix  quioei  préMKteslettr«5  v«voBl,»Blat  an 
MgDear. 

SAidtent  tom  qae  Raulio  -ds  Pont  de  Ecry,  Agnèi  sa  femme, 
Tclaet  PoBoette,  sotm  de  ladite  lemoe,  filles  de  jadis  Remuset, 
OBl  reconnu  en  prâeence  du  cler  fldËle  (ou  notaire)  de  la  cour 
dodU  seigneur,  &  ce  spéeiiUeraent  eavojb,  r[ae  ledit  Hemuset 
avait  donné  et  légué  annuellement  et  à  perpétuité  k  léglise  de 
La  Pretle  VI  leptiers  de  froment  à  la  mesure  d'Ecrf  ;  et  ont 
promis,  sous  leur  foi,  de  rendre  h.  ladite  église,  annuellemeut  et 
4  perpétuité,  lesdits  VI  septiers  de  frtxnent  k  Ecry,  à  la  fête  de 
S.  Denis. 

Ha  ont  promis  aussi  de  rendre  k  Ermengarde,  fllte  jadis  dudit 
Rraneet,  XXX  so.  par.  pour  les  habits  de  ladite  Ermengarde, 
dutqoe  année,  h  la  Hte  susdite,  tant  que  ladite  Ermengarde 
vivra;  et  pour  payer  les  choses  susdites,  ils  ont  hypothéqué 
tant  à.  ladite  égliae  qu'à  ladite  Ermengarde  toute  leur  hérédité 
(ou  succession)  provenant  du  cAté  des  parents  de  leur  dil« 

De  plus,  les  dits  Raulin,  Yda,  Agnes  et  Poncette  ont  promis 
de  rendre  h  ladite  église  I  muid  de  rroment  que  Berlbe,  jadis 
mère  dudit  Bemuset,  a  légué  à  ladite  église,  A  prendre,  comme 
ils  ont  dit,  sur  leur  terre  située  &  Tieus  ;  et  moyennant  ce,  tant 
ladite  Ermtngarde  que  le  couvent  de  La  Presie  ont  cédé  susdi- 
tes sœurs  toufl  leurs  biens  provenant  du  c6t6  de  leurs  parents. 

Et  lesdits  Raaiin,  Agnès,  Yda  et  Poncette  ont  quitté  ft  ladite 
^Ise  tout  ce  qu'ils  en  pouvoient  repeter  à  cause  dudil  Remuset. 
Lesquelles  quittances  ont  été  faites  par  ladite  Ermengarde  que 
Raulin,  Agnès,  Ida  et  Poncette,  sous  leur  foi  ;  et  ont  promis  les- 
dits Raulin,  Agnes,  Yda  et  Poncette  quils  feront  louer  et 
approuver  les  choses  susdites  par  les  autres  héritiers  dudit 
Remuset  quand  ils  seront  parvenus  en  âge  légitime. 

En  témoin  de  quoi  j'ai  fait  raeltre  aux  présentes  le  sceau  de  la 
cour  de  mondit  seigneur. 

Fait  l'an  du  Seigneur  mcchlv,  au  mois  de  Uars  »  (et  tcellé). 


OGTOBBB    ItM 

«  Uaitres  lean  deRlois,  chanoine,  et  G.  de  Henesy',offlciaux 
de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

Sachent  tous  qoe  comme  Jeaiï  dit  le  Groi,  jadis  Bourgeois  de 
Reims,  avait  X  sous  par.  de  surcens  annuel  sur  certaine  maison 
qui  a  été  à  Roger  Laloige  et  &  Ûsantae  flls  de  lui  et  de  Lambe- 
lote,  comme  il  est  plus  clairement  exprimé  dans  les  lettres  des 
èohevins  de  la  cour  de  Reims  ;  laquelle  maison  est  sitaée,  ainsi 

t.  4Um  :  Qtmi  ds  llMost*. 
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qu'il  wt  eoat«an  dans  leadilM  lettres,  k  Reimi,  dass  la  rue  de 

Sainl-Pierre-le-Vieux,  entre  la  maison  Dulac  el  la  maison  qui  a 
été  A  Raoul  fioileger,  taquelln  appartiant  mamleaanl  à  léglise 
de  La  Prcsle'  ;  le  Diéme  Jaan  èlant  raalada  &  l'extrémUè  a  légué 
aimuelleineiit  a  léglise  de  La  Presle  V  «oiu  de  la  oaimo  mon- 
naie dudil  surcens,  i  percevoir  par  ladite  égliiie  sur  ladite 
UiaUon,  BLQsi  que  nous  l'avons  veu  plus  clairement  contenu 
dans  le  tcElament  dudil  Jean,  sfiellô  du  eceau  de  la  gqiu  de 
Reims. 

Or  Aelide,  jadis  femme  dudtt  iean,  comparante  par  devant 
nous,  a  quitté  ladile  église  sur  aa  foi  de  ne  jamais  revenir  eoatre 
ladite  cesaioa  par  soi  ni  par  aatiui,  pour  quelque  raison  que  ce 
soîL 

En  tëmain  de  quoi,  nous  avons  fait  mettre  aus  prëseotei  le 
scea»  de  l'dglise  de  Reims. 

Donné  l'an  du  Seigneur  hociu  au  mois  d'octobre  le  samedi 
ftvant  la  fête  de  S.  Lue.  » 
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JAN\TER    IÎ47 

«  Hallres  Jean  de  Itlois  et  Gérard  da  Heoosie  ■  chanoines  et 
ofl^ciaux  de  Reims  &  lous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
saluL  au  Seigneur. 

Sachez  que  niessire  Guy  de  HoyenviUe,  chevalier,  oomparant 
par  devant  Theodote  olei'o  Sdel  (ou  notaire]  de  lu  cour  de  Ueims 
a  ce  spécialement  envoyé,  a  recooau  que  dame  Bavydfi,  sœur  ' 
de  mcssiie  Gérard  de  Ancooia,  chevalier,  étant  malade  à 
Hoyonvillea  légué  en  pure  et  perpétuelle  aumône  a  légliSQ  de 
Im.  Presle  proche  EC17  XII  septiers  de  froment  a  la  mesure  de 
Ncufchatel,  a  prendre  sur  toute  son  hérédité  de  Yillcrs  dcvaut  le 
Thûur,  excepté  le  four;  a  celte  condition  que  dame  EustaeUelte, 
tant  quelle  vivra,  recevra  et  aura  pour  la  secourir  dans  sa 
misère  et  nécessité  VIII  septiers  de  froment  dcsdils  XII  septiers, 
et  que  les  autres  IV  soient  converlis  et  employés  aux  vêtements 
des  dames  religieuses  de  La  Presle. 

Et  après  le  décès  de  ladile  Eustaclieltc,  danioi^ellu  Yda,  nièce 
de  ladite  Eustachette,  possédera  tant  quelle  vivra,  lesdits  Vlll 
septiers  de  fioment,  si  elle  survit  &  ladite  Euetaclielte.  El  si  il 
arrive  que  la  fille  de  daine  Kulico,  Ulte  dudil  Gui,  se  fasse  reli- 
gieuse dans  léglise  de  Lu  Presle,  elle  possédera  en  la  uianitre 
susdite  lesdits  VIU  septiers  après  ledcccs  desdiles  Eustacbelte 
et  Yda,  Et  après  le  décès  4esdites  Yda  et  Eustachetle  et  de  la 

I .  V.  U  pi6M  D*  W. 

s.   Ou  da  Uene*;. 

3.  Voir  1  U  pièce  d<  IS. 
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fllle  de  ladit«  Fo)ice,  flile  dodit  r.oi,  li  rile  devimt  raligiau»e, 
lettdibi  Vtll  sp)ilien  de  rrommt  serool  emplojta  aui  vètcmeuti 
des  dames  de  l'église  de  I^  Preile. 

Or  leiljt  Uui  a  loué  cl  approuvé  Icdtt  leg  eomme  il  est  énoncé 
en  presnnco  dudli  Ttaeodote  notsira  ;  promettant,  sur  na  foi,  de 
n'y  point  contreveoir  ;  renonçaot,  sur  aoditefoi,  k  loulei  exce[^ 
lions  ot  secours  de  droit  quil  pourrait  aroir  pour  rompre  ladite 
convenlion  et  leg  ;  se  souineltanl  pour  ce  a  la  juridiction  de  ta 
cour  de  Reiras. 

Fail  t'an  du  Seigneur  uccxlvii,  le  samedi  après  la  fdl«  de 
S.  lierai  et  S.  Hilaire'.  • 


•I  Verrie,  cliaDoine  de  Tout,  ofHcîal  de  messire  Hugues  de 
Sarq., archidiacre  de  Reims,  i  tous'ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront  salut  : 

Sachent  tons  que  messire  Martin  dit  U  Noir,  chapelain  de 
?lotre  Dame  de  Reims,  ayant  devant  les  yeuxincralatedeDIen, 
compfirant  par  devant  nous  clerc  lldela  de  ta  cour,  à  ce  spécia- 
lemmt  dëpulè,  et  en  présence  des  exécuteurs  de  son  testament 
&  savoir  messires  Thomas  et  Jean,  chapelains  de  Notre  Dame  de 
neims,  a  quille  librement  et  absolument  décbargiA,  pour  la 
rémisalon  de  ses  péchés,  l'église  de  I.a  Presle  des  XVII  livres  par. 
qu'elle  )ui  devait,  ainsi  que  la  prlêuri  de  ladite  église  l'a 
reconnu  en  présence  dndil  clerc  de  la  cour  et  dns  esëculeuri  ; 
promettant  ledit  Martin  de  ne  repéter  Jamais  à  l'avenir  ledit  dit, 
ny  par  sol  ni  par  autrui, 

Donné  l'an  du  Seigneur  iccocLH,  au  mois  de  décembre,  le 
samedi  avant  NoËl.  •> 

311 


H  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  (Robert,  doyen  de 
Villcrs  devant  le  Tliour,  saint  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  moi  RrJet,  maire  de 
Villers,(ll9de  Mainer,  lequel  a  reconnu  avoir  vendu  Aléglise  de  La 
t>rcsle  II  pièces  de  terre  labouralile  sis  au  len'itoirc  de  Vitlers'; 
l'une  dans  lé  territoire  qu'on  appelle  Vualecoi  le,  près  la.terre  de 
Raulet  Dyet  ;  l'autre  dans  lo  territoire  qu'on  nomme  Bornai,  près 
de  Itobillard. 

Sciburdsi  femme  dudit  Briet  a  approuvé  ladite  vente  tjl  a 
abandonné  b  perpétuité  lout  le  droit  qu'elle  avoit  ou  pouvait 
avoir  sur  lesdi'es  terres  ;  promettant  tant  le  mari  que  la  femme 


1.  V.  iM  piècN  n-  t3,  M|  B3  si  76. 
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susdits,  sur  leur  foi,  qu'ils  ne  réclameronl  jamais,  k  l'avcDir, 
contre  ladite  veule,  ni  par  soi  pi  par  autrui,  et  ne  l'empecheronl 
en  aucune  manière  mais  quils  la  garantiront  contre  tous  ceox 
qui  pourraient  s'y  opposer. 

Us  ont  reconnu  aussi  avoir  reçu  entièrement  le  prix  de  ladite 
vente,  argent  comptant,  renonçant  qnant  à  ce  &  tout  secours  de 
droit  canon  ou  civil  et  k  toutes  exceptions  quils  pourraient  sur 
ce  proposer. 

Donne  la  férié  IV*  après  Miuricordia  ffomi  ou  Bovnini  l'an  du 
Seigneur  wccu.ni.  h 

37 


(  Haltre  Luc  de  Giffo,  oIHoial  de  messire  Gonilier  fiîe,  pour 
Gomer)  arcbidiaere  de  Reims  &  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  lous  ceux  que  comparurent  en  la  cour  de  mondit  sei- 
gneur messire  Haimon  de  Champigny  et  dame  Pheltsie  son 
épouse,  lesquels  oiaX  reconnu  avoir  légué  et  donné,  lèguent  et 
donnent  en  pure  et  perpétuelle  aumône  a  léglise  de  La  Preste 
proche  Ecry  X  muids  de  vin  &  la  mesure  de  Laon,  à  prendre 
tous  les  ans  à  perpétuité,  a  vendanger,  sur  tes  vînages  quils 
ont,  comme  ils  disent,  en  la  ville  de  Beanrieux  et  de  Ourey  ; 
lellemeot  que  des  X  muids  de  vin  le  couvent  de  ladite  église  en 
aura  et  emploiera  tous  les  ans  I  muid  pour  leurs  chaussures  ; 
promettant  ledit  chevalier  et  sa  femme  de  faire  louer  et 
approuver  ladite  donation  de  X  muids  de  vin  à  percevoir  tous 
les  ans  leadits  vinages,  par  la  dame  abbesse  et  couvent  de  Ori- 
gn;  *,  de  qui  ils  ont  et  tiennent  en  fief,  comme  on  dit,  lesdits 
vinages  de  Beaurieux. 

Que  si  ladite  abbesse  et  couvent  de  Origny  refusent  de  l'ap- 
prouver, lesdits  chevalier  et  sa  femme  ont  accordé  et  ordonné 
que  lesdits  X  muids  de  vin  se  prendront  et  percevront  tous  les 
ans,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  sur  les  vignes  qu'ils  ont,  comme 
ils  disent,  au  terroir  de  Iteaurieux,  en  lieudit  la  elaus  (ou  le 
clos).  Et  si  lesdiles  vignes  du  clos  susdit  ne  suflisent  pas,  lesdits 
X  muida  de  vin  se  prendront  sur  leurs  autres  vignes  de  Beau- 
rieux ;  et  pour  percevoir  tous  les  ans,  comme  il  est  dit  ci- devant, 
lesdits  X  muids  de  vin,  lesdits  chevalier  et  sa  femme  ont  hypo- 
théqué envers  ladite  église  lesdiles  vignes  de  fd  cfaut  et  tous  les 
biens  quils  ont  audit  Beaurieux,  en  quetquendroit  qu'ils  soient, 
Jusques  a  ce  quils  ayent  assigné  quelque  bien  particulier  qui 
soit  suffisant  pour  le  paiement  entier.  Et  pour  assurance  de 
tenir  et  observer  fidèlement  ce  que  dessus  lesdits  chevalier  et  sa 
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femme  ont  juré  ea  aotre  présence,  prometlant  aat  leur  foi  de  De 
revenir  jamais  contre  ladite  donation. 

Or  Guyot,  Calherine  et  Adibone,  enfants  de  ladite  dame  Féli- 
cie  ont  lou6  ot  approuvé  sous  leur  foi  tout  ce  qne  dessus,  pro- 
mettant de  ce  revenir  jamais  contre  ladite  donation,  BAsigaa- 
tion,  et  autres  choses  susdites,  ni  par  soi  ni  par  autrui,  mais 
qu'ils  tiendront  et  observeront  inviolablement  fermemant  et 
lidelement  les  ctioses  susdiles,  renonçant  expressément  k  toutes 
restitutions,  à  tous  secours  de  droit  canon  ou  civil,  &  toutes  cou- 
tumes et  statuts  de  Lieu  et  ville  qui  leur  apparlieunent  ou  peu- 
vent  appartenir  pour  rompre  lesdites  choses. 

En  témoin  de  quoi  j'ai  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau  de 
la  cour  de  mondit  seigneur. 

Fait  l'an  du  Seigneur  mccxlhu,  la  férié  IV*  après  la  fête  S. 
Laurent.  » 
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IIW    (El  yjmt  mat  I*  F«l«c«M) 

■  Hailres  Jean  de  Rlois  et  Gérard  de  Hen.,  chanoines  et  oHt- 
ciaux  de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  an  Seigneur. 

Sachent  tous  que  par  devant  Gérard  clerc  Adèle  de  la  cour  de 
Reims  a  ce  spécialement  par  nous  député,  comparurent  messire 
Vualtier  de  Courbesane,  chevalier  et  dame  Cécile,  sa  femme, 
lesquels  ont  reconnu  avoir  donné  et  donnent  en  pure  et  perpé- 
tuelle aumône  a  leglise  des  religieuses  de  La  Preste  près  d'Ecrf 
VI  muids  de  vin  blanc  de  revenu  amiuel,  au  muid  (ou  à  la 
mesure)  de  BouFg-sur-Aixne  dans  le  Laonnols,  à  prendre 
annuellement  et  &  perpétuité  par  lesdites  religieuses  sur  les  II 
vignes  quy  ont  lesdits  chevalier  et  sa  femme,  comme  ils  disent  ; 
desquelles  vignes  l'une  est  située,  comme  on  le  dit,  dane  le  ter- 
roir de  Conmin,  enlieudit  Yalaraff,  qne  détiennent  &  perpétuité, 
comme  on  dit  Thomas,  dit  It  liner  de  Coumin  et  ses  h^tiers  ; 
l'autre  est  située,  comme  on  le  dit,  di-ns  le  terroir  de  EuiUy, 
proche  la  maison  des  lépreux  de  Bourg,  que  détiennent  k  per- 
pétuité, comme  on  dit,  Regnault  de  P&rvant,  charpentier  et  ses 
héritiers  ;  tellement  que  dans  ladite  vigne  que  tiennent  lesdits 
Thomas  et  ses  héritiers,  lesdites  religieus.  doivent  percevoir 
annuellement  IV  muids,  et  dans  l'autre  vigne  que  tiennent  les- 
dits Regnault  et  ses  héritiers,  les  autres  II  muids  dudit  vin  : 
Promettant  sur  leur  foi  lesdits  Vualtier,  chevalier,  et  Cécile,  sa 
femme,  de  ne  revenir  jamais,  par  soi  ni  par  autrui,  contre 
ladite  donation  et  aumône,  et  de  ne  jamais  rien  réclamer  ou 
faire  réclamer  desdîts  VI  muids  de  vin  a  raison  de  leur  dote  ou 
hérédité  ou  pour  quelque  raison  que  ce  soit.  Ils  ont  renonce 
aussi  à  tout  secours  de  droit  tant  canon  que  civil  et  &  toutes 
autres   exceptions   qu'ils  pourraient  avoir  contre  le  présent 
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tilre  ;  et  pour  l'eKeciiU<»i  fidèle  et  iavioUble  des  choies  Muditoa, 
ils  se  sont  soumis  à  lajuridicltonde  la  Cour  de  Beims. 

En  toBoin  de  quM  nous  avons  fait  mettre  aux  préseotw  le 
sceau  do  l'egUM  (oa  cour)  de  Esinu. 

Fait  en  la  «our  de  R«igis  l'an  du  Seigneur  Mccutiii,  la  férié 
V  devant  la  Pentecilc.  .  (Pièce  n'  i9). 

<'  H  y  a  eu  la  page  48  des  Collalîons  un  titre  marqué  imtft'l, 
0  ponrrjuoy  je  ne  l'ay  pas  transcrit  d'autant  plus  qui!  est  en 
H  françois  n'. 


'  Sacheottoua  que  je  Jean  seigneur  de  Baibenef?)*  et  de  Saint 
Ferjeux,  loue  et  approuve,  pour  le  salut  de  mon  âme,  le  leg  de 
IV  sepliecs  de  blé  que  ma  mère  a  légué  a  Berike,  sa  sœur,  ea 
son  vivant  religieuse  de  La  Pi-eele,  et  je  les  donne  à  prendre,  a 
perpeluilé,  par  lèglise  de  La  l'i'cslc,  sur  certaine  pièce  de  terre 
siluéc  à  Vuarlemont,  dans  le  terroir  de  T!o(î)  pourTrion?  ou 
tia  ma  gnage  de  Saiat-Ferjeux,  si  la  leire  assignée  ne  suffisait  - 
paa. 

Et  afin  que  ces  choses  demeurent  fermes  et  inétoaulobles,  j'ai 
mis  aux  prdseates  le  sœaU  de  mes  armes. 

Itoané  l'aM  da  Seigoeur  «ocuvm  ■  (el  totUé). 


•  Atoua  ceux  quiccsprewAles  lettres  verfoBtnallreTbiebauU 
■le  Baya,  elutaoijiB  et  officiai  de  Laou,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  Nicolas  de  Baletuui,  obevaUer,  dit  de  Sooh, 
a  donna  et  légué  «a  pan  auBoooe,  et  donaè  entre-vifs,  eu  aotn 
prtsenoe,  a  léglise  de  La  Hreale,  aux  noues,  V[  muida  de  via  de 
vHUge  av«c  tout  le  droit  qu'il  avoit  en  iceux,  à  prendre  et  per* 
cevoir  par  ladite  égliise,  tous  les  ans  et  &  perpétuité,  surceriatae 
pitee  Je  terre  située  au  terroir  de  Jumigay^,  en  liaudit  kt«MeMtt 
^)rte  Ie4ecès  dudil  chevalier  pour  ftire  son  annivarsaxre,  en  H 
r^MSTant  par  ledit  chevalier  l'usufruit  p^idiut  sa  vie. 

En  témoin  de  quoi  nous  avons  envoyé  ces  lettres  patentes, 
sauf  le  droit  de  l'évèque,  seigneur  de  Laon  «t  fout  autre,  scellés 
du  sceau  de  la  cour  de  Laon. 

Fait  l'an  du  Seigneur  jiccxLvm,  au  mois  de  mai.  o 


a.  BmAjl 

i.  T.  UsfttoMB^ttalti 
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(  Maîtres  Jean  de  Blots  et  Gérard  de  Ueaesio,  clianoiaei  et 
ofËciauï  de  Reims,  à  tous  coaï  qui  ces  prcienles  leUrcs  verront 
salut  au  Seigneur. 

Saclient  tous  que  par  ilevnnt  nous  Hegnaul  de  Reims,  cierc 
ttdele  ton  nolsire)  de  1&  ootirde  HeJmaace  Hpéei&lemeat  député, 
emopanit  Vuaildier,  derc,  jadis  lils  de  meatire  Jean  de  Cour- 
■Hssf ,  *^evalier,  lequel  a  recoonu  que  les  frnita  des  dîmes  de 
ttutay  et  de  Cfaappei,  du  diocèse  de  UhabHH,  savoir  ILXl  sepUers 
de  BMgle,  U  sepiivs  de  fromest,  V  septiers  d'orge  et  IV  seplien 
d'avoine,  à  la  mesure  de  ChAloos.  el  XXX  so.  paf.  de  ceius 
aoiuel  de  Tuisj  pre*  de  Sepl-Satdx  qu'il  avait  acheta  de .... . 

prietm cameriere Cgole  ftrieure  de  LaPfesleet  le  eou- 

Yeat  dodJt  lieu,  à  ]>rs8âre  et  percevoir,  tout  quii  vivra,  apieti  le 
décès  dudit  Viialcher,  doivent  rctouraer  audit  prieuré  de  1^ 
Picsle,  libres  et  quiUea  de  toutes  ehai-gcs  quelcnnquas  :  leaquel- 
'  les  cfaos£s  ledit  Vuululuir  a  pi'omis  en  la  présence  de  aous 
Rêgnauld  clero  susdit,  dcxecuter  de  boune  foi. 

Eu  loi  de  quoi  nous  avoQS  fait  mettre  aux  prÈ.ieale$  le  sceau 
de  la  oour  de  Reims. 

Fait  i'an  du  Saigoeur  RCOq  au  moù  de  Hoi.  m 


"  Je  Robert,  seigneur  de  Condc,  Tais  savoir  &  tous  présents  et 
à  venir  que  du  conseutement  et  volonté  de  dame  M.,  ma  mère, 
et  de  A-,  ma  femme,  et  de  tous  leurs  héritiers,  j'ai  donné  en 
aumône  à  l'église  de  La  Presle,XXXVl'  septiers  de  Ti-oment  à  la 
mesure  de  Chateau-Porlien  à  pi-cndre  p.ir  chacun  an  à  la  fêle  do 
S  Remy  t  Erpy  sur  les  revenus  de  fronient  que  les  hommes  de 
cette  ville  doivent  à  ma  mère  et  ù  moi  pour  les  terres  qu'ils 
tiennent  de  nous,  soit  dans  le  Chasnet,  soit  en  quelque  autre 
lieu,  lellcment  que  ma  mère  ni  moi  ni  aucun  du  nos  héritiers  ne 
recevra  rien  desdits  revenus  jusqu'à  co  que  ladite  soit  pleine- 
ment satisfaite  desdits  XXX  septiers  de  fromenl  ;  de  sorte  que  si 
les  rex'enus  de  Erpy  ne  suffisent  pas  pour  faire  te  paiement 
entier  du  froment  prescrit,  le  résidu  se  prendra  sur  le  froment 
que  nous  doivent  les  hommes  de  Condé  pour  tes  terres  qu'ils 
Ûennent  de  nous  ;  tellement  que  ladite  fglise  recevra  toujours  la 
quantité  entière  du  froment  susdit  avant  que  nous  ou  nos  héri- 
tiers recevions  quelque  chose  dudît  froment. 
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Et  aAo  que  cela  demeure  ferme  et  ratifié,  j'ai  lait  mettre  aux 
présentes  le  sceau  de  mes  armes. 
Fait  l'an  de  l'Incarnation  de  N.  S^gneur  h.cc.xvih.  » 


FÉVRIER    Ittl 

<•  Je  Jeui  damoisseau  dit  de  Bonu,  et  je  damoiselle  Aelide,  sa 
femme,  a  tous  presens  et  a  venir  faiBone  savoir  que  comme  mes- 
sire  Henri  dit  de  Goitre',  jadis  chevalier,  a  donné  et  légué  an 
pure  et  perpétuelle  aumône  a  Dion  et  a  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie  de  La  Presle  proche  Ecry  et  aux  religieuses  qui  servent 
Dieu  dm»  ce  lieu  I&  1  muld  de  melaille  (ou  consé)  a  la  mesure 
de  Vareune,  a  prendre  après  son  deces  à  Varenne«,  loua  les  ans 
et  a  perpétuité,  h  la  fête  de  à.  Remjr  aux  vendanges,  pour  soi  et 
pour  les  âmes  de  son  père  et  de  sa  mère,  pour  que  cela 
demeure  ferme  et  ratifie  ; 

Item  ledit  Henri  vivant  a  donné  XII  deniers  a  legltse  de  La 
Presle  et  aux  religieuses  ;  et  pour  plus  grande  assurance,  a  fait 
mettre  son  cachet  a  tous  et  un  chacun  lesdits  legs. 

Nous  promettons  aussi  que  nous  ne  reviendrons  pas  a  lavenir 
contre  cela,  par  nous  ni  par  d'autres,  mais  nous  agréons  et  rati- 
fions ladite  aumône,  et  pour  la  payer  chacun  an  audit  Vareanc, 
comme  il  est  porlé,  à  ladite  église  et  aux  religieuses  susdites, 
nous  nous  y  obligeons  spécialement  nos  héritiers  et  nos  succes- 
seurs. 

Ed  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nos  sceaux  aux  pré- 
sentes. 

Fait  l'an  du  Seigneur  hccu,  au  mois  de  février.  » 


«  L'official  de  Reims  a  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  dame  ïolende,  dame  de  Jumigny  et  de 
Soele,  veuve  de  messire  Odon  jadis  de  Soele,  chevalier,  en  pré- 
sence de  Regaauld  de  Reims,  clerc  lldele  lou  notaire)  de  la  cour 
de  Reims  a  ce  spécialement  député  par  nous  et  envoyé,  a  aussi 
loué,  voulu  et  approuvé  le  don  et  aumône  que  messire  Nicolas 
de  Batehan,  jadis  de  Seon,  chevalier,  a  faite  aux  religieuses  de 
La  Presle,  proche  Ecrj-,  de  VI  muids  de  vin  de  revenu  annuel, 
pour  lui  faire  Ui  un  anniversaire  annuellement,  à  prendre  et  per- 
cevoir chaque  année  par  tesdites  religieuses  sur  les  vinages 
qu'avait  ledit  Nicolas  dans  le  terroir  de  Jumigny  sur  les  terres 

1.  OudaCbsald. 
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situées,  coTDtne  il  est  dit,  dans  Vanchc  de  mesaire  Luchard,  avec 
tout  le  droit  qu'il  avait  ou  pouvoit  avoir  sur  icelle  :  jurant  sur  sa 
foi  qu'elle  ne  reviendra  jamais  à  l'avenir  contre  les  choses  sus- 
dites ou  quelqu'une  dicelles,  par  soi  ou  par  autrui,  pour  quel- 
que raison  que  ce  soit,  et  qu'elle  ne  reclamera  jamais  contre  ce 
qui  est  porté. 
Donné  Tan  du  Seigneur  uccui,  au  mois  de  septembre'.  » 

SEPTEMBRE    1^ 

I'  A  tous  ceuz  qui  ces  présentes  lettres  verront  l'offli^al  de 
Chaluns,  salut  au  Scigncui-. 

Sachez  que  nous  avons  vu  les  lettres  de  l'official  de  Reims  et 
lu  mot  à  mot,  lan  du  Seigneur  vccm,  le  mardi  devant  ta  Nati- 
vité de  la  Vierge,  qui  n'étaient  pas  du  tout  galées  ni  déchirées 

ea  tout  ni  en  partie,  en  ces  mots  : 

[Voir  la  pièce  n*  18.) 

Et  ce  que  nous  avons  vu  nous  l'affirmons  et  l'avons  fait  trans- 
crire et  sceller  du  sceau  de  la  cour  de  Chikions. 

Donné  les  jour  et  au  susdits  -.  » 

46 
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«  Je  Thierri  de  Salice  devant  le  Thour,  chevalier,  et  je  Margue- 
rite, femme  duditThierrJ,  faisons  savoir  Jl  tous  ceux  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront  que,  par  un  motif  de  piété,  nous  avons 
donné  et  légué  4  l'église  de  La  Presie  IV  septiers  de  seigle,  à 
prendre  annuellement  et  &  perpétuité  sur  nos  terrages  de  Per- 
Ihe,  promettant  de  bonne  foi  que  nous  ferons  approuver  celte 
donation  parAlide  et  Elisabeth,  itlles  de  messire  Pierre  de  Son. 

Nous  promettons  de  plus  que  nous  porterons  une  légitime 
garantie  desdits  IV  sepliers  contre  tous  ceux  qui  voudront  s'y 
opposer. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  accordé  k  ladile  église  les  présen- 
tes lettres  scellées  de  nos  sceaux. 

Fait  l'an  du  Seigneur  uccxxxvm,  au  mois  de  mai  *  (et  iceliéj. 

47 

DÉGEMBBB    lUt 

-  A  lou.s  ceux  qui  ces  présentes  verront,  l'official  de  Chalons, 
salut  au  Seigneur. 


1.  V.  Us  pitcM  D"  21  et  41. 

I.  Voii  lea  pièces  i,  6,  17,  19  «1  30. 
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Saches  (]ue  aoua  avons  vu  lei  lettres  de  la  cour  de  niessire 
Henri,  jadis  archidiacre  de  l'église  de  IlelmSi  saines  et  entières 
et  qui  n'étaient  déchirées  en  tout  ni  en  partie,  en  cetle  forme  : 

■  Haittre  Adam  de  Saffleto  officiai  do  messirc  Henry,  arcfai- 

■  diaeve  de  t'Egliu  de  Keirai  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  let- 
«  1res  verront,  salut  au  Seigneur. 

»  Sachent  tons  que  ooronie  dame  Isabelle,  jadis  femme  de 
«  messtre  Jeun  'de  Mongon,  chevalier,  parente  de  Beaudoin, 
<•  porle-armes,  seigneur  de  Vend}-,  a  légué  el  donné  en  aurnAne 
«  pour  le  salut  de  son  aroe,  à  l'église  de  La  Prosle  près  d'Ecry, 

■  pour  les  chaussures  du  couvent  de  ladite  église,  toute  la  por- 
■K  tion  qu'elle  avait  aux  menues  dîmes  de  Vendy.  à  condition 

•  qlie  la  dame  jiricvre  de  kdile  église,  aujourd'hui  title  de  Gao- 

•  chei,  jadis  seigneur  AE  Vendt,  jouisse  pendant  sa  vie  de  la 
«  portion  de  ladite  dlme,  et  qu'après  le   décès  de  ladite  dame 

•  prieure,  Emetotle,  sœur  dudit  Baudoio  jouisse  pareillement 
<<  pendant  sa  vie  de  Jadilc  dlme,  ainsi  que  ledit  Baudoin  l'a 
«  reconnu  (el)  raliSé  en  présence  ;  ledit  Baudoin  présent  eu 
u  perïoooe  Étant  en  droit  de  fief  de  ladite  dlme,  comme  il  a 
«  dit,  a  loué  et  approuvé  ledit  leg.  cédant  ledit  domaine  et  droit 

■  de  fief  A  ladite  église  k  ladite  prieure  et  à  ladite  Eimelotle  ; 
"  et  tout  le  droit  qu'il  avait  et  pouvait  avoir  dans  la  portion  de 
«  ladite  dlme  en  quelque  manière  que  ce  soit- 

H  En  témoignage  et  confirmatiou  de  quoi,  et  a  lu  requête  dudit 
•c  Baudoin  j'ai  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau  do  la  cour  de 
•■  moDdit  seigneur. 

H  Fait  lan  du  Seigneur  uocxui,  le  lendemain  du  Dimaacbe 
«  mùtrieoriia  DomtHi. 

Or  la  testament  d'EuBèb«  que  nous  avons  vu  nous  ;  avous 
fait  flwitce  aoaai  le  seeaH  d^  l'Egbse  de  Ch&loos. 

DooAé  l'an  du  Seigneur  «cou,  le  maidi  devant  Noël  '.  » 


A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verronl,  Philippe  de 
Catureo,  oCBcial  de  la  cour  du  révérend  père  et  seigneur  Oltobon 
cardinal  diacre  de  SI  Adrien,  archidiacre  de  Reims,  salut  an  Sei- 
gneur. 

Sachent  tous  que  j'ai  vu  et  regardé  l'an  du  Seigneur  hccuu, 
le  samedi  après  Oculi  mei*  certaines  lettres  de  Regnard  de  Dam- 
pierre,  scellées  de  son  sceau,  desquelles  la  teneur  est  telle  : 

(  Je  Renaixl,  seigneur  de  Dampicrre,  &  tous  ceux  qui  ces  prè- 
<•  sentes  lettres  verrout,  fais  savoir  qu'étant  malade  &  l'estré- 

»  U  >t  li. 
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(  mité,  de  ragrément  et  consentemeiit  d'Aoulin,  mon  flls,  j'ai 
H  donna  et  légué,  en  pure  aumône,  pour  le  lalulde  mon  &aie, 
«  de  mes  prédëceMeurs  et  successeura,  aux  religieuaea  de  La 
<•  Presle-le>-Ecry,  XX  aoua  forts  a  percevoir  ancueUement  & 
■  HoCl,  sur  les  revcDua  et  profit»  de  mes  bois,  desquels  déniera 
*  lestliles  rel%ienseB  auront  pitance  loua  les  ans  en  oorôme. 

*  En  foi  de  quoi,  j'ai  fait  mettre  le  sceau  de  mes  année  aux 
M  présentes. 

■  Fait  l'as  du  Seigneur  nccuziii,  au  mois  de  Mars.  > 

W 
dAgeubre  iiw 

«  Uailre  Henri  de  Lovane,  officiai  de  mesaice  Hugues  de  Sarq. 
archidiacre  de  lieims,  k  Ions  ceux  qui  ces  prêtantes  lettres  ver- 
ront  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  messire  Oudart  dit  Deteoulone,  chevalier  de 
Cta&teaU'Porcien,  avant  de  prendre  l'habit  de  religion  a  légué  en 
aumAne  en  présence  de...  clerc  lidèle  de  la  cour,  &  ce  spéciale* 
tuent  envoyé,  a  sœur  £Ml<KAe(f«,  religieuse  de  La  Preile  VIU 
soua  par.  de  cens  annuel  qu'il  avait,  comme  il  dlioît,  sur  cer- 
laine  maison  sise  H  NcufchAtel,  dans  le  marché,  entre  la  maison 
de  messire  Hachaire  d'une  part  et  la  maison  de  dame  Florence 
d'autre,  a  {>ayer  à  Pàquei,  et  IV  septiers  de  blà,  a  la  mesure  de 
.Veufcbalel,  de  revenu  unuuel,  savoir  II  sepUirs  d'avoiue  et  II 
septiers  de  seigle  que  mesaire  Gui,  frère  dudit  chevalier  était 
dùrgé  de  payer  annuellement  audit  Oudard,  à  prendre  dans  la 
grange  dudit  Gui  a  Uenaville. 

Et  ce  tondis  que  ladite  Eustodielte  vivra  ;  et  après  son  dteis, 
scear  Yde,  fille  de  messire  Uni,  et  aceur  Catherine,  flUe  de  messire 
Raoul  de  Mont  en  jouiront  leur  vie  durant.  Et  après  la  décès 
desditos  sœurs  Eustachetle,  Y'de  et  Catherine,  lesdits  VUI  so.  de 
cens  et  lesdits  IV  scptfen  de  blé  retourneront  libéralement  et  a 
perpétuité  à  l'église  do  La  Preale,  de  la  volonté  et  consentement 
dudit  Oudard  chevalier  et  de  dame  Helvide,  sa  femme. 

En  foi  de  quoi  j'ai  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau  de  Ik 
cour  de  mondit  seigneur. 

Fait  l'on  du  Seigneur  acaim,  au  moi»  de  Décembrs  '.  » 


«  Ualtre  Bon,  officiai  de  messire  Hugues  de  Bourgogne,  archi- 
diacre de  Reims,  à  tons  ceui  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

1.  V.  Iw  piiG«  D«  13,  34,  S3  et  7e. 
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Sachent  que  fut  présent  par  devant  nous  en  la  cour  de  mondit 
seigneur  Raoul  de  Villers,  chevalier,  lequel  a  loué  et  pleinement 
approuvé  la  donation  que  Hathilde,  jadis  sa  soeur,  avait  faite 
aux  religieuses  de  La  Preslc-les-Ecry  de  certaines  dîmes  qu'elle 
avait  à  Vilers-devant-le-Thour  sar  les  labourages,  et  a  cédé  et 
abandonné  ladite  dlme  à  perpétuité,  aux  dites  religieuses. 

En  foi  de  quoi  j'ai  fait  mettre  aux  preseates  le  sceau  de  la 
cour  de  mondit  seigneur. 

Fait  Tan  du  Seigneur  hccxxiv,  au  mais  de  Juillet'.  ■ 


SEPTEMBRE    1!M 

f  Maître  Philippe  de  Caturco,  ofBcial  de  la  cour  de  révérend 
pere  measire  Ohobon  cardinal  diacre  de  Saint- Adrien, archidiacre 
de  Reims  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut  au 
Seigneur. 

Sachent  tous  quemessire  Thomas  de  Cuimy,  contre  de  l'église 
de  Reims,  comparant  pour  ce  en  la  cour  de  mondit  seigneur  a 
donné  et  légué  à  Helvide,  religieuse  de  La  l'resie,  sa  nièce,  lU 
journaux  de  terre  labourable  sis  en  II  pièces  dont  lune  est  située 
dans  le  territoire  de  Julamueg*  sur  tes  barres,  proche  la  voye 
par  laquelle  on  va  à  Saint-Germainmont.  entre  la  terre  Aveline 
veuve,  d'une  part,  et  la  terre  Joh.  fils  de  Vuitere,  d'autre  ;  l'atitro 
est  située  en  lieudit  Vualelier  entre  la  terre  d'Henry  le  Parpoi- 
gneur,d'unepart,et1a  terre  d'Evrard ditLon^f  d'aulre;  lesquels 
lui  venaient  d'acquisition,  comme  il  disoit.  Après  le  décès  dudit 
Thomas  lesdites  terres  seront  tenues  et  possédées  par  ladite 
Helvide  religieuse;  et  après  le  decés  de  ladite  Helvide  religieuse, 
lesdits  m  journaux  de  terre  retourneront  librement  et  absolu- 
ment a  ladite  église  de  La  Presle. 

Et  a  promis  de  bonne  foi  ledit  Thomas  qui!  ne  reviendra 
jamais  à  lavenir  par  soi  ni  par  autrui  contre  ladite  donation, 
mais  quil  la  tiendra  et  observera  inviolablement,  renonçant 
expressément  ledit  Thomas  atout  secours  de  droit  canon  et 
eivil  et  a  toutes  autres  exceptions  quil  pourrait  avoir  contre  le 
présent  écril'et  la  présente  donation. 

En  témoin  de  quoi  j'ai  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau  de  la 
cour  de  mondit  seigneur. 

Fait  lan  du  Seigneur  mcclvi,  qu  mois  de  Septembre,  le  lundi 
devant  la  Nativité  de  la  Vierge  Marie.  * 

I.  V.  lei  piècM  n»  S  «t  7. 
S.  JaMDCoarl? 
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AVRIL    IKS 

o  Hattre  Henry  de  Fluy  et  Mathieu  Guidon  d'Arras  chanoines 
el  officiaux  de  Reims  a  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  damoiselles  Eustaehelts  et  Yde  religieuses  de 
La  Preste  les  Ecry  ont  fait  ëchaDge,  du  mandement  et  autorité 
de  la  prieure  et  couvent  de  La  Presie  aux  damos  Felice  et  ses 
enfants  de  V  septiers  de  blé,  savoir  de  III  septieis  de  seigle  et 
de  II  septiers  d'avoine,  a  la  mesure  de  Reims,  et  de  X  deniers 
par.  de  cens  annuel  quils  avoient  a  Bermericourt,  contre  II  sep- 
tiers et  demi  quartcl  de  seigle  et  XllI  quartels  d'avoine  de  revenu 
annuel,  &  la  mesure  de  Neufchàtel,  et  IV  so.  par.  de  revenu 
annuel,  à  prendre  et  percevoir  annuellement  et  a  perpétuité,  à 
la  fetô  de  S.  Reroi,  chef  d'octobre,  par  lesdites  Eustacbette  et 
Yde,  savoir  IX  quartels  d'avoine  el  I  septier  de  seigle  sur  la  terre 
que  tient  Julliard  li  cêclanchin  XVI  dans  le  territoire  de  Hoyen- 
ville  en  lieudit  Sorainga. 

Item  I  septier  de  seigle  et  I  septier  d'avoine  sur  la  terre  sise 
au  même  territoire,  en  lieudit  Nanue,  sur  la  voie  de  Savignicort  ; 
laquelle  pièce  de  terre  tient,  comme  on  le  dit,  ladite  dame  Felice 
et  ses  filles  dans  les  terroirs  et  lieux  susdits. 

Item  lesdits  IV  sols  sur  la  maison  que  tient  Etienne  de  Provi- 
seul,  à  Neufcbatel,  entre  la  maison  de  Manuete  d'une  part,  et  la 
maison  des  enfiuits  do  messire  Hilon  de  Ourain  ville,  d'autre. 

Et  après  le  décès  desdites  Eustacbette  et  Yde,  lesdits  II  septiers 
et  demi  quarlel  d'avoine  de  revenu  annuel  seront  et  retourneront 
totalement  à  ladite  église  de  La  Presie. 

Or  le  présent  échange  a  etè  loué  et  approuvé  en  personne  par 
Isabelle,  Damisone  et  Emelote,  illles  de  ladite  Felice,  par  Guyot, 
fils  de  ladite  Felice,  et  par  Albric  et  Ada,  sa  femme,  en  présence 
de  Thierry,  fidèle  grefBer  de  la  cour  de  Reims,  avec  promesse 
quils  ne  contreviendront  a  l'a  venir  contre  ledit  échange  et  contre 
le  présent  écrit. 

De  plus,  ladite  Felice  et  ses  enfonts  se  sont  obliges  a  ce  que, 
si  quelquun  par  hasard  saisissoit  ledit  revenu,  ou  empêchait,  en 
quelque  façon,  que  lesdiles  Eustacbette  et  Yde,  tant  qu'elles 
vivront,  et  ladite  église,  après  leurs  morts,  ne  jouissent  à  perpé- 
tuité, dudit  revenu,  Icsditcs  Eustachette  et  Yde  prendraient  et 
pourraient  prendre  sur  les  biens  héréditaires  de  ladite  Felice  et 
de  ses  enfants  XIll  liv.  par.,  et  pourraient  vendre  desdits  biens 
a  leur  volonté,  tellement  néanmoins  qu'elles  pourraient  avoir 
entièrement  XIU  h  par.  au  nom  dudit  revenu. 

Lequel  échange  ils  ont  loué  et  approuvé,  et  promis  l'un  pour 
l'autre,  sous  leur  foi,  de  n'y  pas  contrevenir,  mais  de  porter  une 
légitime  garantie  par  lesdits  Felice  et  sas  enfants  ausdites  Euata- 
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chetle  et  Yda  et  alcglise  de  La  Presle  contre  tous,  et  de  ne  reve- 
nir jamais  contre  ni  par  eux  ni  par  autrui. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  mis  aux  présentes  le  sceau  de  la 
cour  de  Reims. 

Donné  l'an  du  Seigneur  hcclti,  le  Lundi  après  htt  lunl  dia, 
au  mois  d'Avril  '  n  (et  leeilé). 

93 

MARS     1167 

H  Maîtres  Benrj  de  Fiuy  et  Mathieu  Guidon  d'Arras  chanoines 
et  officiaux  de  Reims  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  Baudelot  de  Tbaisy,  chevalier,  présent  et 
comparant  pour  ce  enlucourdelteimsa  reconnu  que  lui-même, 
Jean  et  Ernoulph,  ses  frères,  qu'il  avait  en  sa  maiDbourg(ou 
tutelle),  comme  il  disoit,  dame  Videle,  veuve  de  messire  Vutl- 
lelme  de  Thaisy,  Jadis  chevalier,  père  dudit  Baudoin,  et  sa  fille 
que  ladite  Videle  a  eu  constant  le  mariage  entre  ledit  Vuillelme 
et  elle  Videle,  sont  chargés  tous  les  ans  et  a  perpelnité,  envers 
lèglise  de  La  Presle -Ics-Ecry,  de  V  septiers  de  blé,  savoir  III  sep- 
tiers  de  seigle  et  II  septiers  de  froment,  a  la  mesure  de  Ch&tcau- 
porcien  a  percevoir  chacun  an  par  ladite  église,  a  la  fêle  de 
S.  Remy  aux  vendanges,  à  Thaisy,  et  a  recevoir  sur  les  terrages 
de  ladite  ville  de  Thaisy  ;  lequel  blé  dame  Havide,  dite  Maduite, 
mère  dudit  Baudoin,  et  messire  Ernoulph,  oncle  paternel  dudil 
Baudoin,  ont  léguée  a  ladite  église,  comme  disoit  ledit  Baudoin, 
pour  le  salut  de  leurs  âmes,  sur  les  terrages  susdils  de  Thaisy  : 
Promettant  ledit  Baudoin,  de  bonne  foi,  de  faire  en  sorte  et 
procurer  que  ledit  blé  soit  payé  chacun  an,  au  terme  prescrit 
par  lesdits  ^res,  ladile  dame  Videle  et  ses  filles. 

Promettant  encore  ledit  Baudoin,  de  bonne  fol,  que  s'il  ne 
peut  pas  faire  en  sorte  que  sesdits  frères,  ladite  Videle  et  ses 
filles  rendent  a  ladite  église  le  blé  susdit  audit  terme,  ledit  Bau- 
doin sera  tenu  lui-même  de  rendie,  chacun  an,  b  ladite  église 
ledit  blé  an  tei-me  prescnl  ;  Renonçant  ledit  Baudoin,  quant  k 
ce,  de  bonne  foi,  a  toute  exception  de  lésion  ou  tromperie,  et  à 
tout  secours  de  droit  canon  et  civil,  à  tous  privilèges,  induits 
accordés  aux  chevaliers  croisés,  et  h  ceux  qu'on  leur  pourrait 
accorder,  et  &  toutes  autres  exceptions  qu'il  a  ou  pourrait  avoir 
contre  le  présent  écrit  on  fait,  pour  rompre  ou  empêcher  les 
choses  susdites  ou  quelqu'une  dicelles. 

Fait  lan  du  Seigneur  iicclvii,  au  mois  de  Mars  u  (et  tcêllé  ). 

(Et  sur  le  replu  ut  écrit  ou  sri^n^ .-  J.  de  Thaisy. 

{Â  luivre.)  E.  C. 

1 .  T.  Im  piicM  D«  t3,  31,  Su  «t  :e. 


:db/GOO«^IC 


PRÉCIS    D'UNE    HISTOIRE**     ;. 

LA  VILLR  ET  I)D  PAYS  DE  MOL'ZON 

(ABDENNES) 


XTX.  Temporsl  da  l'Abbaye. 

Trois  pièces  imporlantes  sous  serrent  de  jalons,  pour 
recoDslîluer  les  posseBsioDS  des  abbés  eL  de  l'abbaye.  Ce  sont  : 
1*  le  diplôme  coofinnatif  de  l'Empereur  saint  Heari;  2*  te 
Fouillé  de  1306;  S*  le  Pouillé  de  l'abbri  fiauny.  Il  est  Qfce3- 
saire,  avec  cela,  de  s'arrëler  sur  trots  époques  remarquaUes et 
eapiulps  pour  noire  sujet  :  97 1 ,  la  donalion  d'Adalbéroa  ;  1 190, 
•bbaliat  efTeclif  de  Seybert,  temps  d'acquitilion  et  d'améliora- 
tioQ;  15*0,  abbatial  de  Claude  de  Villers,  lempa  d'aliénation 
et  iuauguration  des  commendes. 

La  charte  par  laquelle  Adalbérou'  donus  quelques  biens  i 
l'abbaye  nous  nioDlre  que  celle-ci  ne  possédait  alors  que  foit 
peu  de  chose.  Ce  que  ssint  Remy  a  pu  donner  k  l'Alice  de 
MouzOQ  ne  nous  est  pas  connu  ;  du  moins,  son  teslamcnt  ne 
rapporle-t-il  que  la  gralificatiou  de  cinq  sols  à  celte  église,  qui 
cependant  étendait  déjà  son  action  sur  le  pays  environnani, 
comme  on  peut  l'iiiférer  de  la  correspourlauce  que  co  prélat 
CDlrelint  avec  Foulques,  évéque  de  Tongres,  au  sujet  des 
eotrcprises  de  celui-ci  sur  les  terres  de  Ifouzoo,  qu'il  avait 
chargées  du  lasos  et  de  redevances. 

La  lettre  ne  précise  rien  quant  aux  lieux,  el,  en  tous  cas,  le 
pays  est  donné  comme  appartenant  k  l'archevêque  de  Reims, 
non  k  l'église  de  Mouzon.  En  outre,  on  peut  conclure  de  là 
que  les  limites  de  î'âglise  di;  lieims  ne  Gonl  pas  bien  établies, 
ce  qui  conduit  i,  penser  que  Ice  conleslalions  qui  natiroot  plus 
lard  peuvent  avoir,  dans  ce  fait,  une  partie  de  leur  origine. 
En  tous  cas,  il  n'est  pas  douteux  que  Douzy,  centre  du  pays, 
désigné  nominalement  dans  le  testament  do  saint  Remy,  fai- 
sait partie  du  diocèse  de  Reims  et  était  raUaehé  à  Mouzou.  Et 

'  Voir  pag«  SftB,  toma  IV  <1b  \»  Reuu»  ie 
1.  Voir  ChfttaUani*. 
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l'on  De  peut  (aire  difficulté  d'admettre  que  la  plupart  des  lieux 
enclavés  dans  l'ao^le  nord-est  des  deux  rivières  de  Chiers  et 
MeuBe  étaient  déjà  sotis  la  juridiclioD  de  noire  église;  ce  qui 
nous  autorise  à  émettre  cette  affirmation,  c'est  l'énuméralioa 
que  fait  l'empereur  Henri  11  dans  le  célèbre  dipldme  par  lequel 
il  conrirma,  eu  1023,  toutes  les  possessions  de  l'abbaye  en  terre 
d'Empire.  Il  n'est  peut  élre  pas  inutile  de  signaler  l'existence 
aux  Archives  départementales,  G.  l-iOeL  G.  142.  d'un  diplâmd 
de  l'empereur  Olhon  III.  daté  du  8  des  ides  d'avri  1997,  à  Aix- 
la-Chapelle,  et  dont  U  teneur  est  presque  identique  à  colle  de 
la  charte  qui  nous  occupe.  On  y  trouve  cependant  les  noms  de 
Mairy  (Madreio)  et  Wadelia  court,  qbi  ne  figurent  pas  ici.  Nous 
ne  voyons'  cette  pièce  indiquée  nulle  part  ailleurs  et  nous 
ne  savons  si  la  copie  en  est  authentique,  ni  certaine.  Nous 
l'admettons  comme  une  tradnclion  du  dtplûme  de  t023,  dont 
voici  la  toneur,  tirée  des  Archives  de  Mouzon  par  le 
P.  Lelonjr  : 

<  In  Domine  Sancte  et  individue  Trinitalîs  Henricus  dîvina 
favente  clemenlia  Romauorum  imperalor  Âugustus.  Regalis 
ezcellentîe  iniperialis  sublimilatis  benevoleuliam  decet  ut 
ecclesias  per  orbem  lerrarum  longe  latoqne  dei  honore  cons- 
(ructas,  doQÎs  iogenlibus  amplificel,  el  nkasime  S.  Denedicti 
uorma  tueignitas  per  umnia  adjuvet  ac  vigore  regalis  potenlie 
a  pervasoritms  impiia  secundum  suum  posse  defendat  ;  et  idéo 
scire  volo  tam  présentes  quam  fuLuros  ecclosie  fidèles  quod 
quidam  vënerabilis  Moiomagentit  ecclesie  abbas  nunccipatun 
Boio  adiit  presentiam  nostre  seienitatts  hulnililer  rogans  et 
pclens  quatenus  praedta  que  in  regno  Dei  clemenlia  nostre 
polestatis  sita  babentur  et  a  âilelibus  Dei  loco  Sancte  Marie 
Mosomagensis  ecclesie  prefiito  fideli  devolione  Iradilauoscunlur 
Bucloritale  noslri  preceptî  prohiberemus  ne  ab  iufidelibus  Dei 
quod  absit  diatraherentur  vel  injuâle  opprimerenlur.  Nos  vero 
predecessofum  noslrorum  videlicel  Romanorum  loiperatorum 
Auguslorum  morem  sequentcaejus  petilionibus  assensum  pre- 
buimus,  et  per  precepluui  nostre  auclorilatis  quamvis  parvis- 
sime  ad  prefatuEn  Sancle  Marie  eccksie  locum  Dei  a  ûdelibus, 
in  Domine  Domiui  data  confirmamus,  et  ut  perpetua'iler  quiète 
e(  abaque  uUa  repetilione  ecclesia  Sancte  Marie  teneret  corrobo- 
ravimuB,  videlicel  Irts  ecelesiaa  in  honore  Saneli  Dj/onUU, 
Sancli  Martini  cl  SaneU  Genovift  in  ejusdem  mouaslerii  villa 
sitas  cum  terris  et  omnibus  appenditiis  suis  et  mtdittatein  mer- 
cali  ejusdem  loci  et  diitriclum  et  bannim  eorum  hominum  et 
feminarum  qui  in  eadem  villa  ad  ipsius  k>ci  monasterium'  per- 
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lineDt  de  ctpiie  El  qualuor  villas  quarum  hec  suât  aornioa  : 
%Teteliaeum  cum  ecclcsia,  Seeiam  cum  ^clesia,  Odmit  cam 
ecclesia,  Rémilioeum  cum  silvis  el  omnibus  appendiliis  suis.  In 
viWa  A  Iticvrl  maut^uni  cum  omnibus  appeaditiis  suis.  In  vill& 
Duziaeo  ecclesiam  cum  duabus  capellU  eL  duobus  mansis.  In 
Tilania  unum  mausum.  In  villa  HtTeitmbrt  ecclesiam  cum 
tribus  capsllis.  In  monle  SU  Remigii  ecclesiam.  In  Serman- 
nistt  ecclesiam  cum  ctpella  una.  lu  ViUare  ecclesiam  unam. 
In  villa  Sedent  très  parles  ecclesie  cum  terris.  In  'Bulonicurte 
ecclesiam  cum  capeiia.  In  Radmmonie  dimidiam  ecclesiam. 
In  Amblinimonie  ecclesiam  unam.  In  Givvwm  quaLor  raansos 
el  tectiam  parlem  ecclesie.  la  Purione  eupcriori  ecclesiam 
unam.  In  Bvriaimimte  mausum  unum.  In  villa  Hannonia  alo- 
dium  cum  molecdino,  silvîa  el  omnibus  appendiliîs  suisquera 
dédit  Helgodus.  In  BerloliicurU  alodium  cum  molendino,  sil- 
vis el  omnibus  appenditiis  suis  quem  dedîl  Amalrîcua  pro 
anima  fratris  Âlonis.  Et  in  loco  qui  dicitur  Villa  alodium  quem 
dedil  Jam  dictus  Amalricus  pro  maire  sua.  El  in  villa  Falisia 
alodium  cum  molendino,  silvis  et  omnibus  appenditiis  suis 
quem  dédit "Wiricus  clericus.  Et  in  villa  que  dicitur  Noriat 
alodium  cum  molendino,  silvis  et  appeuditua  suis  quem  dedil 
Jozberlus  clericus.  Et  in  Comlotuire  alodium  cum  molendinis, 
vineis  et  omnibus  appenditiis  suis  quem  dedil  Emma  uxor 
Dudonis*.  Et  in  villa  Hairicicurlt  9\odium  cum  dimidia  eccle- 
sia,  el  omnibus  appenditiis  suis  quem  dedil  Hanno  fîlius  jam 
dicti  Dudonis.  Et  in  eadem  villa  alodium  quem  dédit  Dada  cum 
quadam  parle  ecclesie  in  villa  qui  dicitur  far  cum  omnibus 
appenditiis  suis.  Et  in  villa  Somiaoya  alodium  quem  dedil  Lie- 
tberus  pro  filio  suo  Heriberlo  cum  omnibus  appenditiis  suis. 
Et  io  GiinAericurte  alodium  cum  moleudinis  et  silvis  et  omni- 
bus appenditiis  suis  quem  dedil  Fulcradus  el  Hamedeus.  Et 
in  jam  dicta  villa  Secia  unum  mausum  quem  dedil  Elbertus. 
El  iu  villa  Flaveio  ecclesiam  uuam  cum  alodio  quem  dédit 
Hamedeus  cl  ncplis  ejus  Masiuidis  cum  omnibus  appenditiis 
suis.  El  in  villa  que  dicitur  Urgau  unum  Qacalem  mansum 

1 .  11  est  pr^sumible  que  ce  DdiIod  est  celui  du  privilège  d'Ataould,  1018, 
où  il  Ggure  Biec  sa  mËre  Hocjca  et  ibandonae  i  l'exemple  du  duc  Oaâe~ 
rroi,  file  du  frire  d'AidRMroo,  t  qui  il  s  Buccé'lâ  dsna  l'iToaerîe  da  Uou- 
zoD,  le  liftce  parlie  des  revenut  qui  leur  appirteuBit. 

Dans  l'espoir  de  relro3ver  cerlainea  attribuliona,  noas  aïo'.ia  parcouru  lea 
■BcieuB  obiluairet  de  Raima  ;  uaui  y  aroas  bien  Irouvd  Us  noma  ds  loua  Doa 
bisBraileura,  saut  celui  de  a  Wiii:us  i,  mais  riea  qui  puisse  rappalar  quel- 
que lien  avec  las  localilja  désignées  daus  la  cbarto.  Lea  Irois  noms  da  Jos- 
Ûrtos,  Eoima  et  Doda  aa  sout  Irguvfs  réuuis  daua  un  marne  Jour. 
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quem  dédit  dux  PredericuB  pro  nniina  OllouiR  cum  ooiDibufi 
appendidis  fsuîs.  El  ia  villa  auiicupala  Ountlais  imutn  niao-- 
bum.  Et  in  villa  EnemenU  uaum  mausum.  Super  fluvium 
Moselie  in  villa  Rozerolas  maiisos  decein.  In  villa  que  dicittir 
Casliiltim  maosos  duos.  Insuptr  cou/iTmatimut  predicio 
moaaslerio  predia  que  Godefridus  comes  ei  coujux  eua 
Malildis  pro  anima  sui  fr&tris  Âdalberouis  accbiepiscopi  et 
pro  auime  sue  Buorumque  pareutem  remedio  coucessil  et 
qui  prefatum  mouasterium  sub  régula  eti  Benedicli  cauetituit 
Iradidil,  Bcilicet  in  villa  ^adrinffos  quiuque  mansos  cum 
mauso  indomiQÎcato  eL  diniidiam  ecclesiam.  In  Roteia  mausoB 
seplem  etlertiam  partem  molendiDi,  cum  Lerris  cullis  et  iucul- 
Ua.  Et  in  Brettnaco  mansoB  sezdecim  et  quamdatn  parlem 
ecclesie  cum  omnibus  prediclarum  ecclcsianim.  maasorum, 
prediorum  perlinentiis  suis,  pascuis,  campis,  vineis,  pralis, 
maaripiis,  Eilvis,  piscaliouibus,  moleudinis,  iurria  cuUis  el 
iiicullia,  et  cum  omuibuB  que  dici  vel  nominari  poSHunt  que 
Jam  diclo  tnonasLerio  nunc  perliuect,  aul  iu  futurum  a  quibus- 
cumque  Deo  famulanlibus  data  erunt  ul  fratres  ibidem  regu- 
hriler  Deo  servieutoB,  nunc  vivenles  suique  iu  eMem  mouas- 
lerio  succegBOres  omnia  prescripta  babeaui,  leiieant  ut  Éecure 
Deo  servire  valeaut,  remola  inquielatioue  omnium  hominum. 
Si  quiâ  lameu  quod  absit  liujus  uoslre  couQrmationis  violator 
eslilerîl,  sciât  se  compo&iLuium  mille  librau  auri,  medielalem 
palatio,  et  medielatem  predir.li  monasierii  fralribus,  Quod  ut 
verius  credalur,  manu  propria  coufîrmavimus  nostroque  sigillo 
sigillari  Jussimus. 

Siguum  Heurici  Romanorum  inviclissimi  Imperatoris 
Augusti;  ûuntberius  caucetlarius  vico  Âribonis  archicapellaiii 
recognovil. 

Data  Indiclione  VI,  anno  Doœiuice  iucarualioues  millesimo 
vigcsimo  tertio.  Auno  vero  Domiui  fleurici  II  regnanlis  vige- 
simo  secundo,  imperantis  autem  undecimo. 

Âctum  Etodii  féliciter.  Amen.  Fiai.  ■ 

Ainsi  donc,  eu  971,  Adalbéron  a  donné  les  villages  du 
Cesse,  YoDcq,  Pourou.Brévilly,  Kémilly  le  Felil  et  AilHcourl 
avec  la  pëcbe  de  la  Meuse  el  la  noue  de  Sorgcs.  L'arulievèquo 
Amoul  qui  oclroya  doux  privilèges  k  l'abbaye,  en  1015  et 

(.  Au  dira  >la  P.  Fiilgencs,  c'est  loui  Tllpin  qae  l'églisa  de  Hcims 
■cquil  Braiilly.  Mais  il  pirl«  d'oprèa  Piodonrl  qui  a  écrit  ;  NaTiliacum  el 
Bret>iliicun>  villas.  Où  placer  ce  Brevilly?  qui  dg  pars!'  pa;  eite  is  nOlre. 
Bsl-ca  ua  Breoll?  (Plod.,  hiat.  chap,  XVII.) 
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i018  (voir  Ad.  de  ta  prov.  eccl,  (le  Reims,  II,  p.  1  el  2)  attri- 
bua aux  moiiiusle  quart  du  revenu  de  toutes  tes  églises  dépen- 
dantes de  Mouzon.  la  dloie  des  porcs  que  l'abbé  et  les  ffères 
eDVojaieat  s'engraisser  dans  ta  forèl  des  Ardennes,  alDsi  que 
des  porcs  que  tes  homme»  de  Brevill;  avaient  au  même  lieu; 
le  droit  de  pêche  dans  la  Ctiicte,  depuis  la  limite  des  bans  de 
Douz;  et  BreTiit;  jusqu'à  la  Meuse,  et  eu&n  le  ban  et  la  juri- 
diclioa  de  tons  les  hommes  et  femmes  appartenant  à  l'église  de 
Mouzon,  7  demeurant  ou  qui  y  demeureraient  k  l'areair.  En 
outre,  la  charte  de  1018  donne  la  seigacurie  de  Mouzon  k  l'ab- 
baye ainsi  que  le  village  de  c  Flaveio  ■  k  l'abbé'.  Puis  encore 
le  même  archevêque  Arnoul  concède  la  cure  de  Cauro;  (lès 
Hcrmonville). 

Tous  ces  biens  furent  coufîrmée  par  le  roi  Robert  en  (020, 
ce  qui  nous  amène,  eoûo,  au  fameux  diptâme  de  Henri  II  ci- 
dessus  cilé  el  que  nous  allons  maiutenanl  analjser. 

Nous  y  trouverons  d'abord  les  trois  églises  deUoitzoD  :  Saiot- 
Ûeiiis,  tiaioi-Martiu  et  Sainte -Geneviève  (au  faubourg).  PuIa, 
dans  un  premier  groupe,  nous  lisous  :  Bretiliy,  Cette,  Yonoç. 
SeaUty  et  AiUicovrt  de  la  donation  d'Âdaltiéron, 

Dans  uo  second  groupe  où  viendrait  plus  naturellement 
Brevilly,  s'il  ne  s'agisgnit  que  d'uae  énumération  géographi- 
que, se  placent  :  Douzy,  Tilaigne,  Stcombrai,  MontSaiat- 
Retny  (sur  la  c6te  du  Pouru  actuel  qui  se  disait  aussi 
Pouru-en-Laire,[HermaQnisïe],  VUlers-Cariiay.'AeiAa.-a,  [Bu- 
toai-Ourtis] ,  Hadiniœoas,  Amblimont,  Ghonne,  Pouru-aux- 
Boii  (Pouru  supérieur  et  Pouru  dessus].  Dans  Hermaonisve, 
ne  faut-il  pas  recoonaltre  Fraiicheoal,  comme  le  font  supposer 
la  suite  et  l'ordre  des  désignalions'?  Aucune  dênomioalLOn 
ancienne  de  co  lieu  ne  vieot  à  noire  aille,  et  il  ne  suffira  cer- 
tainement pas,  pour  justifier  notre  iolerprétation,  (le  rappeler 

t .  Lea  âetef  de  Riimi  Induisent  FUba.  Nodb  pciuoD»  qu'il  vint  mieui 
Un  Fiiiiar  et  recoanaltra  là  une  peijle  agglomération  de  c«  oom  eiiiliul 
}(dia  anprïB  du  bail  du  mSme  □om.  et  qui  se  ternit  foiidue  avec  Uouioa. 
La  P.  F ulge:  ce  arfirme  pDailivemeut  ta  fait,  qui  ail  trAa  vraLtFmLUble 
d'kpièi  les  cbartei  d'Âruoul,  daat  les  alipulBliam  pourreieut  ptrallrs  siu- 
guUères,  a'appliqDtnl  k  Flabi.  Pourtant,  ou  sait  paaitivameal  que  Adalbf  ron 
viiila  YoDcq  et  Dotre  Tilkge  de  Flaba  \  te  cdlbbra  dluar  es  a  perpétué  le 
Boannii.  D'autre  part,  ou  lit  qu^lquefoii  Fiavsrio  et  Flaoeio. 

2.  Deu»  lea  Anoelra  de  Oianarou.  U.  Laurent  iodique  aa  nble  : 
I  Amnan,  aujourd'hui  Aima,  commuD*  de  Mouioo.  Ce  lieudit  est  mea- 
tionné  aoni  U  forae  Hârmamiismt  dana  nu  diplOms  d'Olboo  111  (dB7)  con- 
leni  aux  aioblTei  dea  Ardeuoes  (H.,  t4S).  ■  Cetle  iatetprétalion  aal  poi- 
iibla,  mail  ne  noua  parait  paa  exacta,  pniaqu'ou  Irouveta  Bainent  plus  loia. 
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qu'uD  certain  comte  Herman  tenait  à  Mouzod,  à  cette  époque, 
certains  bénéfices  de  la  main  du  même  empereur  Henri  II. 

Quant  k  Butomcurtis  et  Radinimons,  leur  position  au  milieu 
de  tous  ces  villages  d'eulre  Meuse  et  Ctiiers  nous  fait  craindre 
à'j  reconnaître  Boutancourt  et  Riment  (la  Grande  Ayvelle), 
bien  que,  comme  on  va  le  voir  par  la  charte  même,  il  y  ait  des 
possessions  dans  cette  région  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 
Bulonicnrlia  n'oBUil  pas  une  mauvaise  lecture  pour  Ruben^ur- 
tis,  Ruliieûurt?  Et  Radinimont  ne  pourrait-il  désigner  Rem  é- 
bant,  Ëef  importun!  entre  Pouru-Saiut-Remy  et  Ëcombres? 
Notons  encore,  à  propos  de  Rubécourt,  qu'entre  ce  village  et 
Douzy  une  couture  et  un  ruisseau  portent  le  nom  de  Boulaeourt. 

Un  troisième  groupe  paraît  commencer  avec  Evriminons,  et 
comprendre  ^a>ino^n«(Saint-Martin-iiiir-Bar),Bertoldicurtis.  Si 
l'on  remarque  qu'au  Fouillé  de  i:t06,  Boutancourt  est  désigné 
par  Bertaucourl,  et  secours  d'Haunogne  dont  le  patron  est 
l'abbé  de  Mouzon,  il  n'est  guère  possible  de  traduire  ce  Ber- 
loldicurtis  autrement  que  p^r  Boulaiicourl,sl  Aés  lor8£t)rtxt' 
devient  Etripigny,  d'autant  mieux  qu'il  est  donné  comme 
■  in  Imperio  i  au  compte  de  décimes  de  1346.  Quant  au  lieu 
désigné*  iulocodicilur  Villa*,  c'est  apparemment  Villeri-sur- 
Bar,  voisin  de  Hanuogue.  Nous  y  adjoindrions  bien  aussi 
Flize,  pour  ■  villa  Falisia  ■,  si  nous  n'avions  d'autres  raisons 
de  croire  que  ce  verbe  désigne  Falaise  et  commence  un  autre 
groupe', 

Voici  notre  quatrième  groupe  :  Falaise,  Nouart  [Comlo- 
mare]y  Harrieourt,  Bar  et  Semuy.  Nous  trouvons  Semouya  au 

1 .  BvriaimoDts  pournit  être  aussi  une  msuvti^  lecluro.  El  l'on  peut 
remarquer  que  Uaussiès  comle  de  Kethel  evail,  au  972,  cédé  1  l'abbé  de 
Mouzaii  d<s  droits  ■  preadre  sur  le  village  d'Eselair  (Flaary  h"  eccléa). 
C'est  l'époque  où  Adalberon  avait  re^u  dudit  comte,  ec  échaoRa  de  Von- 
dreise,  la  villige  de  Loeium  dans  la  comté  de  Castrica,  Bur  la  riiière  de 
Bar.  U.  LoDgnoa,  dans  ses  Pagi,  pensa  que  LDeium  pourrait  Stra  l'ancieu 
uam  de  Saint-AigasD.  QubdI  i  Elaire.  désigné  Eslers  aa  cadei  da  1306,  il 
fut  toujours  saua  la  crosse  tlaa  abbés  de  llouiua,  où  viarant  eus^i  Sapogne, 
MohoD,  Warnécourtel  Lûmes.  Dès  lors,  il  n'est  pas  ioulile  non  plus  de 
conaiguar  l'observation  que  f  Boutzicourt  paya  des  dîmes  i  l'abbaye  et  que, 
an  1516,  celle-ci  j  avait  déji  des  possessiona.  >  [Arcbives  das  Ard„ 
H.  140).  Ra  1732,  le  bail  dea  dlmea  b'élevaii  i  la  somme  de  itS  \.  (H.  495}. 

2.  On  peut  penser  aussi  que  la  premier  avoué  da  l'abbayv,  avoué  gratuit 
st  désintéressé,  le  frère  d'Adalbaron,  le  duc  Oodefroy,  gouverneur  de 
Uëiitres,  ne  fut  pas  éirmnger  i  quelques-unes  de  ces  donations.  Au  sur- 
plus, le  diplSme  confirme  la  caDBl'tuiion  de  rente  faite  par  Godefraj  et  sa 
femme  Uathîlde,  aiaai  que  la  cession  de  menées  et  d'églises  faite*  i  Uaren- 
ges  et  Butrea  lieux  des  environs  de  MeU,  où  éliient  see  biauB  de  famille. 
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Pouillé  de  1306,  el  l'archevôque  de  Reime  eo  conféra  le  patro- 
nage, ainsi  que  celui  de  Voncq  ;  ce  Boot  les  abbéB  de  Mou- 
ïOQ  qui  lienoenl  ce  dcrDÎcr.  Quaal  à  Gomlomare,  uous  hési- 
Ions  à  en  faire  Coulommes,  malgré  quo  nous  sachions  que 
l'abbaye  ait  possédé,  uou  loin  de  là,  à  Voncq,  à  Rilly,  à 
Semuj.  Pour  Nouart  qui  n'est  dil  Nouay,  oa  sait  très  bien 
que  les  béDédiclins  y  avaient  des  biens,  qu'ils  cédëreot  eu 
1159  à  l'abbaye  de  Belval. 

Nous  uo  savons  que  faire  de  Qunhtricurle.  Est-ce  Gondre- 
court  en  Lorraine,  uou  loin  de  Liguy?  Dans  les  ■  feoda 
campanie  t  (coUection  de  Champagne,  t.  136,  page  311}  on 
trouve  les  noms  de  Gondricourl,  Karnay  [Coruay),  Raulcorl 
(Raucourtj,  elc,  parmi  les  châteaux  que  lecomle  de  Champa- 
gne tenait  des  Empereurs  d'Allemagne.  Plus  tard,  on  verra 
que  la  duchesse  de  Bourgogne  ohlint  de  Charles  VII,  en 
échange  de  Cassel,  avec  Neufchâlel  en  Lonaine,  Gondricourl 
et  BeaumouL  en  Argonne,  que  ie  duc  do  Bourgogne  avait  don- 
nés eu  otage.  (Norb.  supp.,  1444.)  Ces  voisinages  ne  sufBsent 
sans  doute  pas  à  autoriser  notre  Iraduclion*. 

Plus  loin,  nous  retrouvons  Cesse,  déjà  nommé,  puis  Flaba, 
qu'a  visité  Âdalbéron.  Eniln  sous  les  formée  illisibles  d'Ur- 
gau,  Ouvelais,  Euemenle,  se  cacheul  trois  localités,  que  nous 
nous  eSor^ous  en  vain  de  découvrir.  À  la  rigueur  Euemeot 
pourrait-élre  Annemtat,  aujouid'hui  Aima,  qui  lut  autrefois 
plus  considérable,  comme  le  prouvent  des  fouilles  récenleâ  qui 
nous  ont  même  appris  que  les  Romains  y  avaieuL  jadis  cons- 
Uuit  et  séjourné.  Urgau  désignerait- il  Warcq?  Sous  l'année 
1094,  le  Père  Fulgenco  donne  ce  Heu  comme  ôlanL  depuis 
longtemps  du  domaine  des  abbé^.  En  outre,  c'est  eu  présence 
du  duc  Frédéric  que  Mézières  fut  rendu  à  l'archevêque  de 
Reims  en  960.  Et  eu  97 1  ce  dernier  enleva  la  ville  de  Warcq, 
qui  était  la  plus  forte  place  d'Otton.  Ce  dernier  avec  d'autres 
seigneurs  avaient  attaqué  Adalhéron.  C'estàce  momenlquele 
grand  évoque  décida  la  translation  du  corps  de  Saint-Arnould. 
Ouvelait  pourrait-ëlie  Guilloy,  village  détruit  près  Warcq. 

Eufîa  la  partie  de  la  Charte  qui  concerne  les  localités  assises 
sur  la  Moselle  se  trouve  reproduite  au  dipldme  :  On  y  trouve 

I .  Dam  UDB  analyse  du  cbarlea,  »c  Uouïod,  et  consiKote  dans  It  collec- 
tioa  Dapuj  (SSO,  BÎbl.  Dat.)  i«ec  tous  Ibb  Doms  de  dob  Tillages  du  reisort 
da  Houzon,  ou  lit  ceux  ds  CboBtel-Bui-Mosells,  Uermeiille,  Landrecoart, 
GondrecnuTt.  On  y  lit  entre  autres  choies,  i  propos  de  ce  dernier  i  que,  en 
1304,  l'dveqiie  de  Uèga  déclarait  que  le  Bo;  lui  avoil  mis  dans  la  maia  le 
ctiltatn  de  Oondrecoort, 
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Boierieullet,  CliattUtur-MoielU,  Marange,  Setel,  Braiogm'? 
Ce  derDJer  aom  seul  nous  échappe  :  dous  ne  voyaoa  pas  biea 
où  placer  ce  Bretenacum,  ('^peadanl,  suh  eiddo  'J7I ,  la  Chro- 
nique du  Père  Fulgeuce  iraduU  bieu  Bielagne.  11  esl  vrai  que 
plus  tard,  en  134t),  parlaol  de^  aliéualions  de  l'abbé  Verric,  il 
nomme  BoeiliËres,  Magaure  et  fioiirceaay  :  et  il  u'y  a  aucun 
doute  qu'il  s'agit  de  BeLliel.Marauge  etBreLague.  Bozerieullcs 
appartint  longtemps  aux  abbés  du  Mouzon,  qui  y  avaient  ua 
prieuré.  Ce  bien  est  voisin  de  Cbâlel  et  se  trouve  dénommé 
Roseiulis,  Roseriolcs,  Roserueles,  Roïelièvre,  Bosilières, 
etc.  C'était  le  siège  d'un  fief  lorrain.  Le  prieur  de  Roae- 
rieuUes  se  rencontre  souvent  dans  les  afiaires  de  l'abbaye  ;  en 
151",  ce  prieur  qui  esl  Jeau  Gilmer.  devient  abbé  de  Mouzou  ; 
en  1516,  un  prieur  assiste  Ji  la  rédaction  de  l'inventaire  des 
biens  de  l'abbaye  (Arcb,  ard.  H,  1 40)  ;  un  autre,  dom  Robert 
Barthélémy,  fit  la  bénédiction  des  cloches  de  Mouzon,  le 
2  avril  160b.  Le  prieuré  dont  on  voit  encore  les  ruines  fut 
détruit  vers  la  fin  du  zvi°  siècle.  C'était  à  Rozerieulles  que 
l'abbaye  allait  récolter  la  plus  grande  partie  du  vin  de  sa 
consommation  :  un  baU  de  1373  concernant  Amblimonl 
ordonne  que  le  fermier  doit  un  voyage  tous  les  ans  à  faire  à 
Rozerieulles,  près  Metz,  pour  conduire  le«r  vin  (H.  162).  Le 
portefeuille,  H.  \SÏ,  du  marne  fonds  contient  des  procédures 
relatives  aux  droits  de  passage  des  vins  de  Rozeillières  par  le 
Clermontois,  dont  les  religieux  demandent  à  être  déchargés, 
ainsi  que  des  concordats  et  traités  pour  JustiQer  le  droit 
appartenant  aux  religieux  de  Mouzon  de  faire  venir  leur  vin 
du  crû  des  vignes  qu'ils  possèdent  à  Roseillières,  dud. 
Roseillières  à  Mouzon  et  de  traverser  dans  leur  transport 
quelques  villages  du  Clermontois,  limitrophes  de  France, 
sans  payer  les  droits  de  six  sous  par  pièce  pour  la  traverse, 
mais  seulement  le  droit  de  haut  conduit  de  deux  sous  dix 
deniers  par  chaque  voiture.  Enfin,  H.  140,  ou  relève  des 
dénombrements  et  reprises  des  prieurés  de  Roserieulles  et  de 
Cesse  ;  et  eu  1700,  l'abbaye  acquérait  encore  une  maison  à 
Rozerieulles.  Marange  était  du  Luxembourg  et  appai-tenait  à 
l'abbaye  à  cause  du  prieuré  de  ce  dit  Rozerieulles.  Quanta 
Bétel,  Rutila.  Rolila,  Hotela,  Roteia  [prope  Strctc),  il  y  eut  là 
un  monastère  bénédictin  dont  la  fondation  était  allribuée  à 


1.  Le  testameat  d'AdirUron,  <;ni  a  doDné  ces  laoliU»,  est  repioduit  au 
Spicilège  de  dom  d'Acbary,  U,  p.  569  :  t  De  petrirnooio  meo,  qaidquid  lu 
Melenii  epiccopo  babeo,  îa  vtUli  videUcet  BieieDico,  Rolbib,  JUedraagÏM, 
■d  menaei  vigenlî  oclo i 


:db/GOO«^IC 


BT  DD   PAIB  DB  HDUZOM  63 

l'abbaye  do  Mouson  ' .  Kemarquous  en  lermiuaul  cette  revue 
lopographiqufl,  que  ies  dernières  localités  citées  vieiiDeul  du 
patrimoiue  d'Adalbérou  et  que  c'eâl  par  les  tnaios  de  soa 
fiëre  Godufroy  qu'il  eu  arrive  Irenle-ciiiq  macses  à  l'abbaye. 
RoaerieuUes  el  Chalel  seuls  ûguraieuL  à  la  Charte  en  'J73. 

Au  lotal,  le  diplônis  élablit  et  couGrme  la  possession  par 
noire  monastère  de  dix-bjit  églises  ou  )>artius  d'églises  ;  de 
sept  cbapelles,  de  quatre  villes,  de  quarante-cinq  iDaDscs,  de 
quatorze  alteuz  el  tis  moulins.  Sans  préjudice  des  terres,  prés, 
viornes,  bois,  pèches  et  toutes  dépeudanées  non  autrement 
spécifiées.  Le  revenu  éUiit  donc  déjà  considérable,  el  l'on  don- 
nera un  des  éléments d'apprécïalio a  eu  rappelant  qu'une  macsc, 
uue  babitation  rurale  avec  environ  treize  à  quinze  becLares 
de  terre,  payait  à  pou  près  un  bectolitre  et  demi  de  froment, 
sans  compter  d'autres  redevances  en  poules,  beâtiaux  ou  char- 
rois, et  un  cens  en  argent  qui  pouvait  valoir  en  ce  temps  à  pou 
préfl  trente  francs. 

Entre  l'époque  où  Tut  donné  te  dJplAme  et  la  date  de  1 306 
que  porte  le  célèbre  Fouillé  que  nous  retrouvons,  heurouso' 
ment  pour  notre  histoire,  transcrit  dans  la  compilation  si 
utile  el  si  précieu&e  de  Vario,  plusieurs  donations  ont  été  faites 
aux  abbés  ou  à  l'abbaye  qui.  d'aiilru  part,  firent  quelques 
acquisitions,  cessions  ou  aliénations.  11  couvieul  de  passer 
toutes  ces  iraosactioiis  en  revue  :  nou^  reprendrons  sensible- 
ment l'ordre  des  localités  qui  a  été  donné  parle  diplAme. 

L'archevêque  Hausses  donne  (1110)  la  cure  de  Remiily 
aux  bénédictins  :  le  diplùme  ne  leur  reconnaissait,  en  effet,  pas 
l'église.  L'abbé  lègle  les  droits  municipaux  du  lieu  en  1229* 

t.  Uns  cbaitNDMj  fat  oublie  ea  ttîT;  ImbUs  da  UoDioa  an  ttiicol 

2.  La  etbiai  de  J.  HabatL  •  tacmillt  la  tiugnlière  copie  qui  anii  de  eatte 
cUrLa: 

&  taoaeaaa Mié  al  coatoulde  l'égiiaa  de  Uomoa  aalst  sa  oolra 

aaigoeut  atobaol  tint  que  nom  duog  accord  el  >  la  requeste  de*  bomnea  da 
ReiDÏll^  el  dea  vdlaa  lubf^llei  aadil  baa  pour  lea  tiillca  qui  nlgi*at  bitaa 
(nia  (lia  chacaa  an  dd  par  noua  ead.  TJUea  aTaaa  fait  uuee  laqoelle  doos 
aTona  prooiU  i  tenir  tat  le  (émoigoaga  de  dos  aaeU  et  e»l  ci  awie  telle 
que  ehacnn  bonnaa  ou  femaw  qui  chacun  an  ealoittena  aux  tullei  laodta  k 
DOliad.  é|:liie  cbacun  an  dau»  déniera  raonnaje  couriblo  et  u»ea  el  une  gélina 
a  nncUra  leaq.  déniera  le  jour  de  la  fnte  dcw  amea  et  Ica  gélines  a  paier  a 
cbaraaiae  prenaal  le»  aojnea  pour  chacun  chevaull  bceut  Tech»  ou  eiae  qui 
laboQiaioBt  Ua  larcea  lia  readronl  ung  mjne  da  rremenl  laq.  rrameal  doibt 
••Ire  raiulB  U  Jot  dea  «nea  iveo  lat  deianl  dila  et  doîbl  ealie  faicls 
emoDce  par  le  meiaur  ou  le*  eaithetias  de  apparailLer   laid,  reolea  huict 
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en  même  leuips  que  ceux  d'Aillicourl  et  de  Flaba.  Il  reçoit 
conBrmalion  de  biens  à  lui  donnés  par  Poncelte,  fille  de  Hugues 
le  Sauglier,  de  Rcmilly,  de  la  quatrième  partie  des  raouliDS  de 
Remiliy.  et  de  la  tnoilië  du  bois  de  Vaudi.-iEarl.  Plus  l^rd,  eu 
1 48b,  les  religieux  êchangèrenl  uue  terre  qu'ils  avaient  an  fau- 
bourg: contre  uue  censé  au  graud  Rémiliy,  que  leur  céda  Fonce 
Gobert.  La  ceuso  fut  mise  eu  emphytéosc  ainsi  que  plusieurs 
autres  biens  :  Jacques  des  Âyvelles  lu  douua  à  ses  religieux  eu 
1909.  C'est  au  pclil  Hemilly  que  les  abbés  avaient  leur  maison 
de  campagne  et  c'est  là  précisémeQl  que  Uudiu  de  Verpel> 
enfermé  dans  la  suite  au  cliâteau  de  Villcrs,  devant  Mézières, 
fut  pris  par  des  soldais.  11  y  avait  une  chapelle  daus  cellB 
maison.  Uu  abbé  de  Mouzon  avait  fait  bltir  le  moulin  :  le  titre 
était  aux  archives  de  l'abbaye  et  l'inventaire  rappelle  aussi  que 
le  grand  Remilly  paya  trente- trois  seliersde  rentes  en  graius'. 
La  ceuse  dont  il  vient  d'élrc  questiou  payait  au  xvil"  siècle  un 
fermage  de  treate-qualre  actiers  et  une  paire  de  cbapons  vifs  ; 
les  moulins,  la  scierie,  la  foulerie,  etc.,  étaient  loués  fin  du 
xvm'  siècle  deux  mille  ciuq  ceuts  livres  ;  le  poutou  valait  cinq 
cents  livres. 

Sous  l'année  1188,  pend.iiit  l'abbattatdeSeybert,  on  voit  cet 
abbé  acquérir  pour  le  pris  de  deux  cents  livres  et  cent  sous, 

Jourt  d^iant  le  psiement  et  crste  scmoDce  doibt  eslre  «ussi  DionBlrie  rn  Jaar 
(le  dimeache  ou  ds  fcste  que  cels  ou  celtes  par  qu'il  demoun  qae  Usd.  rea- 
les  DB  eojenl  pas  pajijes  et  rendues  auid.  termes  aînay  comme  ûiA  est  sil 
ne  payait  lesd.  reules  fauict  jours  après  Icsd.  leimej  serool  tenus   de  peier 

cinq  Bola  pour  laœaaâe  et  uicbiloaiiuijB  reddent  per blediz   □am    illud 

dclMt  daGniro  ad  greoBrum  cellae   de  liemilly  ab  illis  qui  eolvunt,  et   bltdi 

predic comités  vct  iuBufGccatia  per  Hcabisos  et  majorem  iliiua  locibebet 

Judicari  esta que  ibi  cancedautur  conceasa  auQt  taatummodo  taliis  snl- 

Teadis  aaWia  redlilibiia  que  deb^atur  advocBto  et  salvis  omnibus  iliis  COQ- 
Euetudinibus  ac  uaibus  aliii  et  aalvia  Furneij  et  molineadiDis  que  eiiat  et 
eruat  ■□  bannuoi  in  vUlis  predictit  buius  auiem  sssisie  teuere  coDcedenl  el 
Flaveyo  ad  hoc  lenendum  banc  cartsm  sigillis  suis  toboralum  aslrîugi- 
mus.  Actum  uano  d^i  ucc*  mense  miii  (ColletioDé  a  l'original  et  aignj 
Habert). 

1.  Les  arcbivea  commuDiles  d^  Remilly  contiennent  une  déclaration 
falta  BQ  160S  i  Jean  de  Pounu,  labellioii  rojal  eo  la  aouverainatd  de  Uou- 
ion,  par  les  maire,  échevina.  syndics  et  notables  de  la  communauté  de 
Rémiliy,  des  biena  qu'ils  tienueni  du  sieur  abbé  de  Mouzon,  qu'ils  reeoii  • 
naissent  pour  leur  seigneur  foncier,  i  qui  ila  doiTent  redevance  de  bourgeoi' 
sic,  les  dîmes,  treyages,  bsnelilé  des  foura  el  moulins  aatair  ;  13  deniers 
et  une  poule  par  bourgeois  ;  2  qosrtels  de  Froment  par  cbeval  de  cbarme  ;  3 
Journéea  de  travail  par  laboureur  pour  le  cens  ;  faura  banaux  le  20™*  pir- 
liAi  moulin  banal  le  U""' ;  droit  da  maître  13  vacbca  ou  boeufs  dans  la 
prairie  depuis  mars  Jusqu'à  Joia. 
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moDtiaic  de  FI«imB,  les  rillages  à'Antrtcourt  tt  Boujff,  de 
Briard,  cliâtuUin  d'Omoul ,  parUul  pour  U  guerre  aainla.  Ce 
Briard  tenait  ces  lîeui  en  fief  du  eotnlfl  de  Retbel,  qui  les  avait 
loi  mAmè  d'un  arcbeTèque  de  Reims,  premier  suseraio.  L'in- 
Teutaire  de  ISlft,  U.  140,  rappelle  lee  lettres  de  Hugoes, 
comte  de  Relbel,  coatenaot  raequisiiioD  des  villes  de  Rouff; 
el  Auireoourl,  ainsi  que  des  copies  et  vidimus  des  cbart«s  con- 
cédées &  ces  villages  par  Préd^o  de  Sorbet,  en  12ti3.  LecbJt- 
lelain  Jacques  d'Autr;  eut  avec  l'église  Notre-Dame  quelqaea 
cootealationa  au  sujet  d'Aatrecoun  et  RoutTy,  qui  se  lenniaè- 
renl  (1247)  par  un  accord  que  l'on  relrouTS  au  mAm«  endroit  : 
il  a'agisHil  de  droits  en  avoine  el  poules,  dos  pour  lee  sauT»- 
nenU  que  son  père  Augubrand  avait  en  1230  donnéaàrabbaye. 
L'abbé  PrMéric  de  Bazeilles  Bt,  en  1303,  un  échange  avecle 
cnré  d'Autracourl  A  qnt  U  donna  une  maison  presbylérale,  sur 
laquelle  et  sur  l'enclos  jmgnani,  celui-d  devait  quarante  sous 
parisis  (1320,  U.  173).  l^s  guerres  de  religion  ayant  obligé  lee 
aUiés  à  vendre  quelques-uns  de  leurs  biens,  une  partie  des 
revenus  d'Aulrecourt  fut  aliénée.  On  vil  pour  la  même  raison 
l'abbaye  de  Belval  vendre  la  maison  Bourdrssse  el  un  clos 
qu'elle  poesédait  k  llooaon  (Fulgence). 

Revenons  à  l'année  1188  ;  l'abbaje  reçoit  de  l'archevêque 
Guillaume  quatre  eeptiers  et  demi  k  percevoir  chaque  année  sur 
les  movliiu  dt  MoiKon,  plus  tard  moulin  du  Roy,  parlant  mou- 
lins de  la  Seigneurie.  En  12U,  l'abbé  Jacques  acheta  de  l'abbé 
de  Saiot-Vasnfs  de  Verdun,  h  irnt  iê  ûniitm  <f  dt  kaUage 
è  JfMMM*;  «l  oe  ne  sera  pas  iaulilemenl  que  nous  rappellerons 
que  le  diplôme  de  Sainl-Henty  constatait  déjà  la  possession  par 
l'abbé  de  la  moiUé  du  marché  dudil  lieu..  .,  (et  medielatem 
mereali  ejusdem  looi),  puisque  nous  avons  eu  l'ooeaston  de 
dire  ailleurs  que  des  droits  aur  le  marché  et  la  monoaie  de 
Houzon  avaient  été  donnés  par  le  même  empereur  k  l'abbaye 
Verdunoise,  Des  bieus  ou  plutM  des  droits  que  les  religieux 
avaient  dans  les  paroisses  de  Houwn  et  Sâînt-Martio  leur 
tufCDt  ooDBrmés  eu  1240  par  le  pape  Grégoire  IX*;  et  ils  obtin- 

1 .  L«  VmAmi  ThI  l'abbé  Lnb. 

Il  11  «'«gitMil  des  oMalioiit  «tde  l'adnialtlialiDo  d*  l'Bit(AiB»-ODtio>L 
!■  boUs  ilùl  dal<a  d'Agniai,  le  0  des  ides  d'oelobcs,  l'as  t  du  pouliGcat 
ds  Ortgoire.  Psr  noe  antre  bulla,  il  portnit  de  ti\ébrer  Voliet  i  Tibbaja  ep 
tMips  dlnterdill  el  callo  balle  tul  renosTcléa  pir  lauoceDl  IV  «u  idSiub  abbA 
iJogoM,  BD  tsmps  0(1  le  pip«,  fujiot  la  tyraoaie  de  l'einpareiit  Fréddric  11| 
■^«MIMMLrm. 
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renl  une  Dourelle  bulle  conGrmalive  d'Innocent  IV,  en  1245. 
L'abbaye  Notre-Dame  acquit  encore  en  1283  des  terres,  jardin, 
maison  et  masure  par  donation  de  Noulat,  tnaieur  de  Mouson, 
qui  laissa  en  outre  1 9  deniers  parîstB  de  cens  Bur  une'terre  sise 
h.  Sainte-Geneviève  (H.  495).  El  en  1302,  par  cooTentioa avec 
le  curé,  il  fut  arrêté  que  l'abbé  et  le  mouastère  auraîenl  la 
moitié  des  ofCrandes  qui  se  feraient  à  toutes  les  messes  que 
l'on  dirait  à  la  Chapelle  Saint-Nicolas  (des  Lépreux]  ;  que  le 
curé  aurait  la  dtme  de  sa  paroisse  jusqu'au  pont  du  Marché. 
Déjà  en  1 243  les  frères  de  cette  maison  des  Lépreux  avaientété 
contraints  de  payer  à  l'accoutumé  les  dimes  des  terres  de  Fla- 
vier,  plantées  eu  vigne.  Le  franc  alleu  de  la  Wame'  sur  le  ter- 
roir actuel  de  llouzon,  mais  alors  de  la  Chastailenie  de  Stenay, 
fut  donné  à  l'abbaye  par  Badolet  de  Nevant,  écuyer,  qui  lo 
tenait  en  ûef  du  comte  de  Bar,  dont  il  obtint  le  consenlement 
(1259).  Ce  bien  fut  réuni  en  1644  à  la  mense  conventuelle  des 
bénédictins  :  la  ferme  avait  été  brûlée  en  1622  par  les  Impé- 
riaux. Cet  alleu  était  important,  car  le  quart  de  réserve  était 
de  130  arpenta  86  perchée.  Les  religieux  y  percevaient  des 
droits  de  p&tur^e,  glandée  et  autres.  Celle  situation,  en  pré- 
vôté de  Stenay,  leur  valut  quelques  désagréments;  le  bura- 
liste de  Pouilly  les  obligeait  à  prendre  des  acquits  à  caution 
pour  les  marchandises  qu'ils  faisaient  revenir  de  leur  ferme  de 
la  Wame,  pour  leur  usage  à  Mouzon. 

La  cure  de  Douzy,  vint  à  l'abbaye  en  lOZSj  par  donation 
d'Ebale,  archevêque  de  Reims.  La  huile  de  ce  prélat,  1024,  est 
conservée  dans  les  Actes  de  l'arch,  de  Reims,  t.  II,  p.  b. 
Bile  relève  que  Douzy  avait  écliappé  à  l'abbaye  par  suite  de  la 
négligence  et  do  l'incurie  des  prédécesseurs  de  Bozou,  abbé 
réclamant.  Bbale,  considérant  le  peu  d'importance  du  lieu,  et 
pourleremàdedesonâme,  le  donna  en  revenu  aux  frères  béoé- 
diclias. 

Nous  avons  déjà  rappelé  la  prestation  de  foi  et  hommage 
à  l'abbé  de  Mouzon  que  Ût  Gilles  Mtlet  d'Hierges  qui,  en 
présence  de  tous  les  religieux,  se  reconnaît  homme  de  l'église 
de  Motizon  et  déclare  tenir  en  fief  toutes  les  personnes  qui 
passaient  au  delà  des  rivières  de  Meuse  el  Ohiers,  vers  Sedanet 
Bouillon,  l'avoueriedeBièvres,  les  villages  de  Sedan  elBalan, 
autant  qu'ils  y  demeureraient.  Disons  en  passant  que  les  reli- 
gieux affranchirent    Balan  ï  la  loi  de  Beaumonl  en   1626 

I .  Li  ceass  de  la  Wame,  au  ivii*  ai^ls,  dUît  loaéfl  T  mulda  da  tm- 
maot,  7  d'atoioe,  t  muld  d'orge,  2  quiilets  de  poia,  S  de  lagtillea,  300 1. 
argent,  3  ptirea  de  cbapoo  (H.  tSS}. 
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(G.  140).  Quaol  &  BièvrcB  et  Gembes,  villages  siluës  au  nord 
deBouillou.àeavîroQviDgl  kilomèlros;  ils  apparLeaaienl  alors 
par  moilié.  L'abbé  dul,  à  un  moment,  pour  protéger  ses  pos- 
geesioDS,  e'eulendre  avec  Boberl  do  Tordes,  évoque  de  Liège  - 
M  qui  le  conduisit  à  rendre  communes,  à  l'abbaye  el  à  l'évé- 
ciié,  les  terres  qu'il  avait  dans  ces  deux  localités  ;  les  revenus 
devaient  s'en  partager  également.  Oa  trouve  au  carlulaire 
d'Orval,  p.  280,  la  pièce  datée  de  novembre  124ïi^,  où  cette 
cession  de  la  moilié  des  droite  est  exprimée.  L'évoque  garantit 
l'autre  moitié  el  le  patronage  de  l'église.  <  Abba?  habebit  Jus 
patronatus  in  ecclesia  de  Gembres  el  de  Bièvre  ».  L'accord  est 
fort  analogue  à  celui  qui  devait  en  12^9  iiilerveuir  à  propos  de 
nos  villages  d'cnlre  Cliiers  cl  le  Bois  de  Bouillon.  L'appel  des 
hommes  peut  se  faire  par  l'évêque  ou  l'abbé,  mais  jamais  [lour 
l'un  cooire  l'autre,  et  l'archevêque  de  Reims  ett  visé  en  même 
temps  que  l'abbé.  A  la  même  époque  les  deux  villages  sont 
mis  à  la  loi  de  Beaumont  c  Icgcset  consueludines  Bellimonlis 
in  Argouia  >,  el  les  hommes  sonl  tenus  d'acquitter  les  renies 
el  hourgeoisies  que  paicul  les  bourgeois  do  Bcaumout.  11  y  a 
une  maison  et  uue  grange,  pour  recevoir  les  terrages  qui 
Feront  communs  à  l'évéque,  à  l'abbé  el  au  couvent.  Plus  lard, 
en  1364,  l'abbé  Jean  de  Saiol-Avit  engagea  ces  terres  à  Jean 
d'Orgeo  (près  Berlrîx)  pour  cent  quarante  écus  d'or  qui  furent 
rachetés  par  Vaulbicr  Pilly  eu  1460. 

L'abbé  dul  encore  conclure  (12!J3]  un  arrangement  avec  le 
cure  do  Sedan  qui  lui  disputait  les  Oluies  des  novalea  :  la  curé 
recul  pendant  sa  vie,  des  dîmes  el  offrandes  à  Sedau,  Balan, 
Bazeilles  el  trois.muids  k  percevoir  sur  Givonne.  L'anuée  sui- 
vante, l'abbaye  acquit  par  don,  tout  co  que  Guy,  chevalier 
châlelaia  de  Bouillon,  avail  de  dîmes  à  Vaîan  et  Sedan.  En 
1644 ,  à  l'i^poque  de  la  réunion  de  Sedan  à  la  couronne,  l'arche- 
vêque assigna  une  partie  des  biens  de  l'abbé  de  Mouzou  pour 
enircteuir  neuf  prêlred  missionnaires  qu'on  venait  d'établir  à 
Sedan  :  il  leur  donna  aussi  ta  moilié  des  dîmes  de  Sedan  et 

t.  Lt  Livré  et  recueille  de  la  duehi  de  ISouiUvn  earegittre  (oua  1«  de\» 

du  5  Dovtmbie  124S,  l'accord  conclu  enlre  Boberl  [de  LaD^tras],  £v(k[ue  dii 
Liège  el  l'abU  el  touTeiil  Je  Uouïon,  lu  »u]à  de  U  fcigiiourio  de  Qembea 
délermiusDl  les  droila  el  haulaura  qui  leur  epparliciineal  dans  la  Belgncurio, 
Ce*t  II  même  pitce  qui  figure  «n  Utia  eu  cerLuleira  d'Orval,  et  dont  une 
copie  ■  élé  faile  le  19  aTril  1576,  k  la  requeale  do  domp  Pauce  Roebequio, 
piévoel  ;  dotnp  Gilbert  Richaid,  cbenlr«  ;  domp  Kobcrl  Berlbcliii«,  f^reielier, 
cl  Jeh*a  Ueyerd,  procureur  et  eyodic  de  t'abb«ye  de  (loulou,  ptéciedmeut 
piE  les  officiers  de  la  Cour  aouTerciua  d«  Bouillon,  eu  non  du  prioca  évtqaa 
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Balan,  de  la  Houcelle  (l'nulro  moitié  restant  à  l'abbé),  Ûèa 
1643,  l'abbé  cl  les  roligieux  araiciil  trauemis  au  supérieur  du 
la  mission  (Saiiit-Vincont  di  Paul)  le  droit  de  oominalioii  &  la 
cure  de  Sedau, 

La  cure  do  JanioilU,  Gclicnnovillo,  fiildouiiéo  &  l'abbiiye  do 
Mouzon  par  l'archevâquo  Guy  do  CliatHlou,  en  1043.  Nous 
croyons  quo  c'est  lu  cliarlc  de  celle  donation  ([u'ou  lit  dans  lu 
«  Ho  dî,  lomaLica  *  de  Klabilton,  p.  3SS  :  <  \Vi(loiii3  Ârcliiopls- 
copi  RemcuBis  cbarla  do  allari  Oermerii  pi-o  coeuobio  Moso- 
muDâi  ■.  Elle  fui  faile  &  la  prière  do  l'ubbé  nodulfti  cl  des 
autres  frères.  A  In  mémo  date  )o  méinu  prébl  (Il  dotialion  du 
l'aulol  du  Gliesne  avec  )e  consculemeDl  des  prâvoet,  doyen  el 
couvent  do  l'égliso  Bainl-Rtmi  de  rtcJms,  ainsi  (|ue  le  rap- 
porte l'inventaire  des  biens  de  l'abbaye  dressé  en  lolC  (H. 
140). 

C'est  CD  1073,  qu'une  dame  Hermentrude  fit  don  à  l'abbiye 
du  frauc  alleu  do  Court  ;  el  Villette  autre  franc  alleu  do  la 
paroiesfidcFismes,  comtno  Couri,  lui  vint  i>ar  doaaliou  de  l'ar- 
cbcvéquo  Uanascès.  La  maison  do  Villelto  passa  en  1238  k  uu 
chauoino  de  Hcims,  Warmond,  qui  la  reçut  do  l'abbé  André, 
avec  réserve  de  la  sauvegarde  qui  apparleuail  au  comla  de 
Cliampagne.  C'est  sur  des  réserves  de  celle  nature  que  l'abbé 
Decamps  se  basait  pour  affirmer  quo  l'abbaye  était  sous  la 
dépendauce  des  dits  comloâ.  Voici  an  reste  l'acte  qui  conUcat 
ce  droit  do  sauvomenl  :  <  Excellentissimo  Domino  suo  Tlieo 
b^ildo  Del  gracia  illuslri  Rcgi  Navarne,  Campanie  et  Bri<e, 
Comi  Palatiao,  Andréas  mosomensis  De!  palienlla  humilis 
mimster,  totusque  cjusdem  loci  convenlus  Satutem  eiparatam 
ad  beoeptacela  votuntalem.  Noverit  Ezcellenlia  veslra  quod 
DOS  diiecto  ci  fldeli  nosiro  Domino  Varmuodo  Canonico 
llomenbl  pro  boi:o  EccIesÎED  et  utilitate  domtim  Boslram  dé 
Villttta  cum  pcriinonltis  suiâ  ad  vitam  suam  teoendam  conoes- 
simus  et  habendam  et  hoc  fecimus  et  (îori  volumus  taho  jurt 
têstro,  el  garda  vestra  quam  usque  duuc  babere  consuevis- 
lia  >.  Actum  1023,  mois  d'octobre,  octave  de  Saint-Lucas.  Et 
Décampa  ajoute  en  uo(s  :  ■  L'abbé  el  Ira  religieux  de  Uouion 
ne  peuvent  disposer  des  terres  du  Mousonuais  sans  déchirer 
qu'ils  ne  prétendent  pas  toucher  aux  droits  des  comtes  de 
Champagne  oy  k  la  garde  do  celle  abbaïe,  que  ces  comtes 
traient  coDMrvéeJusqu'li  l'an  tS-8.  • 

Nous  u'avons  rien  yu  qui  couGrme  celte  appréciation,  à  pari 
les  réeerres  pour  la  sauvegarde  de  quelques  -uns  de  ces  lieux 
situés  sans  conteste  en  pays  de  Champagne.  C'est  protMble^ 
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ment  d'une  fausap  înterpréutîon  d'un  faii  anâloy u«  que 
Decainps  a  conclu  que  Hauzon  lui-même  JlaîldnDB cette  eilua- 
lion  vîti-k-vU  des  comles  de  Champagne.  Dans  t'acle  qu'on  va 
lire'  (fonds  Hariny,  tome  IV,  folio  I IS),  da«S  de  t2Ë2,  l'abbë 
Decamps  n'a  pas  en  e(Iel  liiïsilé  &  Iraduire  •  villa  nostra  de 
Ouce  >  parla  ville  de  Mouzod  ol  ildil  que*  leïiComleii  auront 
stir  les  habitanis  do  Mouton,  une  auloriLë  comtale  et  recevront 
de  chacun  d'oui  le  droit  d'un  aeptier  d'avoine  par  an  et  ne 
pourront  pas  aliéner  la  garde  do  la  ville  de  Mouzon  >.  Or,  il 
u'agit  puremflDl  et  bimplomeot  du  villaf^  (nouveau}*  de  la 
Croix  aux  bois,  près  Cheslre,  où  les  religieux  avaient  des  biens, 
hlad  tl  y  a  longtemps  qu'on  a  convaincu  Decamps  d'ineiactl- 
lude.  Et  il  lui  fiufllBBit,  on  effet,  de  conalater  que  les  Bénédic- 
tine faisaient  ce  que  les  communautés  ne  manquaient  jamais 
de  faire  elles-mèmee,  de  se  meure  ■  en  saulvcgarde  'et  lui- 
cion  >  de  quelque  puissant  seigneur,  eu  général  diCTérent  de 
leur  seigneur  propre. 

Itarlot  rapporte  que  Warej  fut  très  anciennement  du  domaine 
des  abbés  de  Mouzon:  ce  village  fut  acquis  en  109<  par 
Louis  III  de  Retliel,  qui  l'unit  &  son  comté.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  abbés  avaient  aussi  quelques  droits  à  Onilloy  et 
&  îfùittUm  :  du  moins  voil-on  que  l'archevêque  Uanaesëe,  en 
10*9,  les  concède  à  l'abboye  de  Ijainl-Hubert  en  Àrdeunes. 
Et  la  donation  fut  faite  à  Mouzon  ;  l'abbé,  le  prieur,  le  prevAt 
et  le  cbenlre  iign6rflut  h  l'acte.  Gutlloy  était  un  village  voisin 

I .  Werrlevt  Del  pcrailBiinoB  moiomecili  HmUsIb  abb**  hamllit  tulut- 
qna  rjnadem  lod  codvmIu»  uaivariii  praBcants*  littaru  tnipMturll  MluUn 
In  Domino  HMptl«m*m.  Novorltunifortltai  VMlnqaod  nMpnMatla  Doalrt 
•1  bomlnam  la  vil'a  »Mlra  da  Crue*  n  BarganiM  nrwtraa  la  lodu  tIIIi 
CDmnortDlra  jMiMliniu  et  poNimut  in  eutlodid  al  laloammîo  Domiai  Itegis 
Nsvttnl  Mtallli  Mapiuls  voIbdIm  el  coacedaat««  ^uod  quioumqa*  luBiil 
nBwi  Oiaipanlu  M  imtbH  eomnalutn  M  riMa  titl»  nattn  d«  Cnct, 
Batgaifibu  DMlrk  iUlaM  MamMaoUbui  (inudlouia  aalnMaaian  («Mal 
•t  habaal,  nto  lA  bIUbi  Uiaiforra  vilael  «1  la  laaoBpaaHtioaBM  ptaa- 
dicllMU*maDllaiD(;uliB  )aaii  a  quollbtl  Burgon*'  tMHm  laptarium  aotnaa 
recipitt  la  failo  U.  Itemigli  la  ctplle  oclobrii  pBraolvBadum  et  boo  sidBm 
Rrgi  BMcadimM,  »fM  fin  hutre,  qaod  hibanm,  M  babct*  unatitvlBui 
ai  daliMia*  ia  aUla  lii  «lUi  »l  burgBDaibni  lapiadleiia  it  hM  iilvartii 

VOImbim  mm  Balilm,  lu  at^ua  ni  IMIiBaaiaim 

(Fonda  Harlaf,  tma  IX,  ToIm  IIS). 

I)  r   a  plM  lard  an  acoord  «alra  l'abbé  da  UDHioa  al  un    cbaptlala  de 
Stint-Sjmpliorifb  de  Rcidw  tn  anjct  du  quart  dca  dlniea  de  La  Croix. 
(laveui.  de  IS16.  II.  140). 

I.  En  IMO,  l'ebbj  <ta  &elTat  uonipie  1b  premier  eati  d'un  village  omi- 
mtemani  >ppiM  iMgurf  td  erotx,  pr^i  de  CMin-*.  [INIseiiM). 
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de  Warcq,  dont  parle  la  chronique  de  Mouzon,  k  laquelle  nous 
avons  fail  nombre  d'empruQls  eu  raison  de  sou  aulhenticilé 
ÎDCOD testée,  et  qu'on  peut  relire  dans  ta  pubU cation  de  Periz 
ou  dans  le  Spîcilège  dedom  d'Acbery.  Co  village  est  depuis 
longtemps  dôlrutt,  probablement  dès  le  onzième  siècle. 

C'est  encore  un  archevêque,  Samson,  qui  gratifie  l'abbé  de 
Mouzon  àuprituriâe  Saint- Julien,  prèsMézières  :  l'archevë- 
qua  l'avait  reçu  d'un  certain  Albert,  qui  s'en  était  démis  sous 
la  condition  qu'il  fût  donné  k  l'abbaye  de  Mouzon.  Une  charte 
de  confirmation  des  donations  de  l'autel  de  Saint-Julien,  de  la 
cliapelle  de  NoIre-DanieduchiltQaudeMézières.enfaveurdGcet 
Albert,  datée  de  1156,  est  eucore  indiquée  à  l'inventaire  de 
1516  (H.1 40].  L'abbé  Seybert  voulant  y  mettre  quatre  religieux 
pour  y  faire  l'office,  augmenta  les  revenus  du  prieuré  eu  1 199. 
Ce  bien  fui  enlevé  aux  abbés  en  1620  pour  eu  gratifier  le  col- 
lège de  Cliartcville,  que  vcnaienide  fouder  les  jésuites',  Saint- 
Julien  était  du  reele  alors  l'église  paroissiale  de  Mézières  et  on 
a  enregistré  que  Guillaume  accordait  [1 189)  à  l'abbayâla  moi- 
tié des  offrandes  de  celte  église  paroissiale. 

Nous  avons  trouvé  Nouart  dans  la  charte  de  1023  et  nous 
avons  dit  que  leB  Bénédictins  avaient  cédé  à  l'abbaye  de  Belval, 
eu  échange  de  certains  droits  que  celle-ci  avait  à  Mouzon,  tous 
les  biens  qu'ils  possédaient  k  Nouart,  Fossé  et  villages  à 
l'enlour.  Le  cartulaîre  de  Belval,  p.  8,  indique  aussi  cet 
échange  de  ses  biens  voisins  de  Mouzon  contre  ceux  que 
l'abbaye  do  Mouzon  avait  non  loin  de  Belval:  les  Alleux  de 
Nouart  sont  de  ce  nombre. 

Les  dlme&  de  Seaurnoxf  furent  donuées  d'aboMea  1179, 
aux  moines  de  Mouzon,  puis  reprises  en  1198  par  l'archevêque 
sur  k  part  de  sa  sœur,  pour  en  doter  la  collégiale  que  celle-ci 
avait  fondée  à  Ligny.  Le  patronage  du  même  lieu  et  les  mâmes 
dîmes  vinrent  h  l'abbé  Renaud,  par  donation  de  l'archevéqua 
Guillaume  en  même  temps  que  le  patronage  de  la  Betaei.  Cet 
abbé  avait  aussi,  1221,  par  décision  d'arbitre,  obtenu  les  déci- 
mes des  fermes  que  l'on  bâtirait  au  Dteulet,  une  partie  des 
décimes  de  Franchnal,  avec  le  droit  de  pèche  en  Chiers,  de 
Brévilly  à  la  Meuse*.  Une  chapelle  ayant  été  fondée  en  1252 
dans  l'église  de  Beaumonl,  te  curé  Hugues,  en  même  temps 
doyen  de  Mouzon,  obtint  la  nomination  pour  la  première  fois  : 

1.  Lm  Qdnéilicliai  bb  rJBervËr«Dt  uaa  renU  da  50  éciu. 
9.  Bu   I25ti,  l'ibbj  Uaasporte  bu  droils  diDs  la   forfli  ds  Dwulel  i  l'ar- 
chevtqn»  de  Iteims,  qui  l'miiiaxe  à  bod  domaiae  da  Uouiaa. 
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le  droit  en  «pparliol  ensuiLe  It  Tabbé  de  Mouzon.  Eafin  en 
1t60,  Jean  de  Busanc;,  Iréeorier  de  Saint-Jean  de  LaoD,  légua 
k  l'abbaye  une  maison  à  Beaumoul  avec  400 1.  pariais  pour  y 
établir  une  iDaieoo  de  religieux  sans  couvent  et  où  il  y  aurait 
au  moins  6  Bénédictins  :  c'est  l'origiae  du  prieuré  dt  Sainle- 
MurgMtrilt. 

En  l'année  1 1 84,  l'église  Notre-Dame  reçoit  la  cure  ^lUj/  de 
l'archevêque,  qui,  dans  sa  charte,  nomme  cet  te  église  son  église 
■péeiale. 

Peu  de  temps  après,  en  1193,  le  seigneur  de  Baucourt, 
Aœaury,  donna  à  Ûouzon  la  moitié  des  moulins  de  ^aucowt 
it  de  Pvmllif,  avec  la  moitié  du  vivier  et  de  la  pêcherie  ;  ces 
rentes  ont  disparu  dans  la  suite  sans  qu'on  sache  comment. 
Ces  donations  Turent  confirmées  trots  ans  après  par  Hauaesès 
(comte)  comme  suzerain  dudil  Âmaury,  par  un  acte  dont  on 
irouvo  ta  copie  au  cahier  de  J.  Haberl,  sous  un  litre  qui  a  fait 
pousser  l'exclamation  suivante  à  quelque  fureleur  ancien  : 
•  M.  îlabert  no  savait  donc  pas  le  latin,  qu'il  n'a  pas  reconnu 
la  donation  des  moulins  de  R&ucourl  I  *  La  pièce  est  signée  de 
l'abbé  de  Mouzon  <  Soiberlus  *,  de  Gauthier,  abbé  de  I.aval- 
Dieu  (on  sait  que  es  dernier  avait  des  bieus  k  Haraucourt  et 
Beauménil],  deThéodorus,  doyen  de  Beaumoul,  de  ■  Huhertus 
Porcinus  de  Raucorte  ■. 

C'est  aussi  vers  ce  temps  que  plusieurs  biens  sis  h  Ville- 
montry  et  à  Euiîly  vinrent  au  monastère  :  MaLhildo,  dame  do 
VillemoQlry,  donna  d'abord  ce  qu'elle  avait  dans  les  dîmes  de 
ces  villages  (1197J.  Plus  lard  ce  fut  Thibaut  de  Villemonlry 
qui  donna  les  bois  de  Moutbrun  (1210]  et  lout  ce  qu'il  avait 
dans  les  dîmes  (1219).  La  dtme  de  Villemonlry  vjul  aux  rcii  - 
gieux  en  1394,  par  échange  avec  l'abbé  contre  d'autres  reve- 
nus. Plus  lard,  nous  trouverons  les  Bénédictins  possesseurs 
de  Qivakdaau  et  Villemonlry,  par  suite  d'une  donation  de 
Béchet  à  l'hospice  (1679].  Il  en  Eura  question  à  propos  des  éta- 
blissements hospitaliers. 

Cette  année  1294  cstremar'juable  dans  nos  annales  :  l'abbé 
de  Uouzon  el  le  comle  Louis  V  de  Chiny  règlent  leurs  droits 
respectib  et  l'adminislraLion  de  la  justice  dans  les  Iro'is  villages 
&mbedeuz  de  Vaut,  Builly  el  Tttaignê.  Ce  point  est  étudié 
ailleurs  à  propos  des  droits  suzerains  de  l'arclievèque  de  Reims. 
Le  changement  que  celle  charte  apporta  dans  la  condition  des 
babilanls  d'Euilly,  où  les  DéuédicLins  avaient  un  revenu  de 
10  1.  tournois,  pmvenanl  des  aumônes  des  âdèles,  amena  L'abbé 
Berlmnd  à  annexer  ledit  revenu  à  son  domaine,  et  à  donner 
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auxrelî^eux  en  ë«hahgie  lo  droit  qu'il  «voil,  lui,  sur  losdlftiw 
et  terragee  d'Euilly,  qu'ils  coiiBerviranl  toujours.  Ce  Mttil  eea 
nrroiigemenlB  qu'enrpgielre  ainsi  le  P.  DeUhaut  duis  ses 
auuales  de  Mouzon  :  ■  BcrlraDd  bo  Irouvaul  redevable  èi  ees 
religieux  de  lli.OOO  1.  toumoiti  provenant  des  aumAnes,  il  les 
en  indeuiuUa  par  la  cession  des  dîmes  el  Icrragea  d'Ëuiliy.  Il 
leur  donna  la  même  année,  la  dlme  de  Villemonlry  eu  contre- 
échange  de  quelques  autres  revenus,  a  (P.  334]. 

On  peut  consigner  que  les  moulins  de  Vaux  fourniêMÎOnl 
en  1276,  par  legs  de  l'abbé  de  Mouzon  à  ses  religieux,  une 
reste  annuelle  :  le  moulin  disparut  ou  zvn*  aiècle. 

UaseiDïHa,  QUe  de  Hugues  le  Loup,  se  retire  au  motiast6re 
de  Mouzou  el  donne  la  moitié  du  moulin  de  Baînl-MBrceL  aveo 
les  oblalions  du  ban  el  tout  ce  qu'elle  possède  dans  ledit  mou- 
lin (1107).  L'aichevSque  Guillaume  donna  une  obarte  k  ce 
sujet  en  USB.  Lee  Bénédictins  possédèrent  eu  cet  endroit  une 
censé  et  une  métairie  dite  de  la  «  'Sonr  dti  ifoinii  *.  Ces  bûas 
étaient  probablement  venus  par  le  prieur  de  Tbin  le  Moulîeri 
ear  on  sait,  H.  UU,  qu'il  yeut  unioudeadimee  de  Boulsioourt 
et  maison  de  Saint-Marcel,  à  l'aumânerie  de  MouBOn  «  durant 
la  vie  tant  seuliement  dung  nommé  meseire  Tliomas  de  Cbaa- 
lons,  maintenant  trépassé,  a?ec  le  décret  de  Monsgr  de  Reims  *. 
Thomas  de  ChAlotis  avait  su  le  prieuré  de  Tliin,  de  Pierre 
Hasard,  en  IHGO  :  il  le  garda  irenle-un  ans,  après  quoi  il  devint 
luî-môme  abbé  de  Mouzon  et  mourut  en  ii'ii.  L'abbaye  causer  ra 
toujours  des  relations  avec  Tbin  ',  qui  lui  avait  donné  ses  pre- 
miers religieux  et  ou  h  vil  fort  lard,  eu  13S0,  acquérant 
encore  des  biens  dans  ce  lieu.  On  trouve  dans  l'inventaire  de 
1516  un  privilège  de  Robert,  roi  de  France,  portant  conQrma- 
lion  des  possessions  de  l'église,  principalement  pour  TAi», 
avec  les  appartenances,  prés,  bois,  champs,  pâtures  et  autres 
choses,  avec  la  justice  à  Sai»t-Uareeau,tia.u  lieu  de  i{or~ 
taint*.  Dans  le  môme  rayon,  nous  leur  conoaissons  aussi  des 
droits  &  Ntu/iaaisont  ;  et  enfin,  c'est  sur  l'Initiative  de  l'abbé 
Jacques  que,  avec  le  consentement  du  chapitre,  fut  établi  le 
village  de  Dommery,  sur  le  territoire  de  Tliîn  (IÏI6}.  Il  y  eut 
lieu  de  fixer  des  limites  aux  terroirs  de  Lauuoia  el  de  Dom- 
mery  (inventaire  1S]6). 

I.  Bd  r*ii  1134,  le  cartuUire  de  Signj  «DKgiiltequeribbajedaUoaion 
cMa  loat  ce  qu'alla  poMédsil  k\x  dalè  c]a  ta  Vieille  Foreil,  al  coatrlaol  avec 
Slgn;  que  celle  rorSl  leur  itn  eomnuDa,  aiai  i|u'ila  puisteut  li  tendra.  L'ar- 
ebavaque  da  Reini  «el  tlori  Kauiud  de  UuLlfDé. 

%.  Sana  doute  yonhiia,  Mohon, 
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En  Dous  rcporUtut  daSK  une  aulro  régioa,'iwus  troMTeroi» 
Gui  de  Vonc  donu&iU  k  l'abbaye  U  dlme  de  ses  vignes  ds 
Voncf  arec  1 0  sois  de  cens  à  perceToir  chaque  année  dans  le 
mètnc  lieu  (120K).  Plus  tard,  lo  même  Guit^cbaiigcaccs  1(1  sols 
coDlre  3  sopiivrs  de  frotneiil  eu  pii^sence  de  rarcliovéïue. 
(luveutaire  ISlii].  L'uultil  du  Voncfj  avait  éiô,  nu  xii*  siècle, 
donné  k  l'abbaye  de  Mouïou.  Eu  1220,  donation  de  biens  ku 
ûuage  de  VerrUrts  par  U  fille  de  Hugues  le  Sanglier,  de 
Hemillf ,  du  coaseulemcnl  de  Jacques  Tripelel  son  mari. 

Oeitt  fournil  aosai  dès  1222,  uns  rente  d'un  muid  de  fro- 
menldonl  Renaud,  cU&lelBiu  de  Mézièrea,  «umâna  l'églife  Nolre- 
Damd.  Les  dtmes  i'Autkê  et  d'Antrueie  rinreal  à  l'abbé  Ândrd 
pu  l'achat  qu'il  en  fit  en  1328,  k  Thomas,  dit  Kcniers.  Enfin 
ru  l28j,Tbibaul,  abbé,  acquiert  pour  le  moaaslère,  de  Gérard, 
dil  le  fiai'ly  de  Briquenay,  uns  terre  eiluée  sur  le  territoire 
A' BarrieoMri  '  appelée  U  Malmuiio»,  maison,  terres  et  prés. 
Il  donna  en  même  temps  une  maiton  àHarricourt.  Il  y  tTail 
là  ainsi  qu'à  fiar  de  vieilles  povsessioni,  comme  nous  l'a 
tnoi)lré  le  diplôme  de  1023.  L'invenlaire  de  1516  rapporte  que 
le  cbambrier  de  Harricourt  doit  aussi  aux  religieux  28 1.  atnn- 
naie  de  Mouxon.  Il  y  avait  eu  eu  128J  des  tcquisitious  à  Bar  : 
moitié  du  lif^rs  du  moulin,  pour  le  prix  de  10  livres,  forts  pro- 
vinois,  vendue  par  Jean  de  Tenon ,  écuyor  [H.  1 S9] .  Quonl  à  la 
Ualmaison  l'ablta^'e  l'échangea  en  1^24  avec  Robert  de  la 
Marck  coQlro  une  censé  k  firévilly.  Celle  censé  était  connue 
EouB  lo  nom  de  censé  La  Marck  :  elle  avait  élé  rétrocédée  peu 
auparavant  à  Robert  et  à  Catherine  de  Croy  Bon  épouee,  par  le 
Chapitre  d'Yvois  pour  la  somme  de  100  florins  du  Rbiu  et  un 
palard  par  chaque  florin. 

Nous  n'avons  certee  pas  fait  un  oomplet  dénombrement  de 
titui  les  biens  qui  échurent  k.  l'abbaye  '  Jusqu'à  la  Qn  du  xitl* 

I .  Quand  l'irchSTl^  Maurie*  La  T/ilitt  dublit  ton  ttiniatin  da  llalnst 
l'ibU  da  youiOD  tul  aonedd*  ira  bieni  de  Haricaurt.  Il  l'agit  ila  l'ibbt  CI. 
Pr,  da  Joytaft,  tbhi  oommendatiire. 

i.  L'abbaya  da  Uouwu  **t[t  dss  bisDtaat  Armolaei,  Urandeaal  PolHei. 
Il  y  a  *  anx  ArehiVM  da  Naiari  »  d«i  laitrM  d'oelobre  1301,  Mftn^et  dd 
l'abbd  Varria  it  da  itni  •on  aounnt,  at  da  Louis  (ento  da  NavaN  •! 
da  Rclbel  >t  da  Jainoe  m  famma  louchant  cgrlaio  ddbil  ponr  la  Juttioa  at 
Migoenria  da  la  villa  d'Armoiae  la  PelUa.  Ces  loUroi  Mal  Boalléei  da  qaaire 
■eeaiii  :  la  premier  de  l'abbé  da  Udomo,  ob  il  eat  repréieald  debout,  lenant 
■a  croaaa;  le  tacoud  du  couvent  dadil  Mouion,  ior  lequel  la  vierge  aaaise 
sur  xna  ibalia,  leoint  l'Bbfanl  JAini  ;  ta  !•  da  liOni*  eomti  ds  Helhel,  Mi  U 
art  npHtnU  i  ntw*al,  porlani  l'Mh  da  Flaudn  [talf  la  daaerlptiw),  Bonl- 
Itait  321)  et  la  qoetrièma  de  Jeauna,  héillièra  de  Ralhal,  ob  alla  ast  Bgnrfc 
debout,  tenant  un  olacan  euf  It  palnf. 
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siècle.  Et  fl  est  Juste  de  dire  que  ce  Beraît  une  besogne  aussi 
fiksiidîeuse  qu«  peu  ulile  de  vouloir  élablir  l'éUt  exact  des 
possessions  du  monaElëre  à  toute  date.  Si  pour  le  moment, 
nous  nous  en  lenous  à  ce  que  nous  avons  dit,  et  ai  nous  pro- 
QtODB  de  l'indicalion  de  l'inventaire  de  1S16  qui  nous  siguale 
une  bulle  du  pape  Nicolas  IV  contenant  plusieurs  grands  pri- 
vilèges pour  l'abbaye  et  les  membres  qui  en  dépendent,  l'ab- 
bays  mise  sous  la  protection  de  saint  Pierre  et  du  Saint-Siège, 
observation  à  perpétuité  de  la  règle  de  Saint-Benoit,  garantie 
de  tous  les  biens  acquis  et  k  acquérir  (H,  1 JO],  nous  résu- 
merons très  heureusement  notre  analyse  en  transcrivant  la 
partie  du  privilège  qui  concerne  les  biens  et  que  noue  emprun- 
tas k  Jean  Habert  :  La  bulle  est  de  1 291  ■  et  cite  les  lieux  sui- 
vants :  ■  Thino,  Aforlarieu*,  Rmniliaco,  Btuancepo,  Poîlleffo; 
ellomonie,  Maceriitet  âeTinù;  SaucliMarliDiel  Sancli  Vyù- 
nisii  ecclesiam  que  habetis  in  villa  de  J/afomo,  Faloisia.C^mei, 
Briolitt  Montons,  HariewCe,  Illeyo,  Flareyo,  (Floing)  et 
Dtneto  (Daigoy),  Sedmt,  Villari-fSemay,  Gptongnet,  Sieti», 
FraneavàUe;  Caurelo,  Johanitis  villa,  Mons -domibut  (novem 
domibus,  Neufmaisons) /'Zciaû,  jS'a»c/o-i/'afe«//o  supra  Tinum 
Parlem  quam  babelis  in  villa  de  Mosomo  cum  omnibus  qui 
parlem  illam  coutiogunt,  Âltare  de  Rumilîaco,  de  Briolis,  de 
Moittm',  Haricurte  el  de  Busenceyo,  Âltare  de  Saint  Martini 
et  Uyonisii  et  cetera  alteria  et  bouaque  in  villa  mosomense.  » 
Sont  rappelées  la  pèche  dan»  la  Meuse  el  la  Chiers,  la  moitié 
des  grosses  dîmes  et  toutes  les  menues,  ta  Juridiclion  tempo- 
relle ■  et  quicquid  Juris  habetis  in  villa  tiiie  «ove  qui  bettut 
ffio»/vu1gaiiteruuncupalur, —  Villas  que  SUiia,  Odu»t*,  Por- 
ronvoi,  Bretiliaeum  vulgariler  nuucupatur.  >  Aussi  la  juridic- 
tion temporelle  dans  les  villes  de  Remilly  et  ù'AiîlieoMrt.  La 
pAcbe  dans  l'eau  f  aqua  ville  que  dicitur  Oduut  el  in  prediclis 
ûuminibus  quorum  unue  Uoêa  el  aliter  Canu  vulgariLer  appel- 
lanlur.  •  La  pèche  du  lac  de  Sorgtt.  La  pèche  <  ab  orlu  flumi- 
Dis  qui  vocatur  Carus  ueque  ad  decursum  Quminis  qui  Mosa 
vulgariter  nuucupatur  a  Sedane  quodam  cablellano  de  BuUo- 
uio  et  Lucia  eiua  uxore  intuilu  pielalis  (?)  ■  La  tierce  partie  de 
la  forêt  de  Diautti,  les  villes  de  Houffi  et  c  Altameurteiit  ■, 

,  3  cslcad.  JuDii,  bdqo  Damiai  tI91,  poa- 

2.  C'mI  te  lIoilRiDa  iodiqud  plui  haut  tvec  StiutUircel-lès-CUvy, 

3.  ProbablamaiiL    yornu,    yovroii  <inr  Aima),  i    l'abbaye  de  UiMiion 
CTétwl). 

4.  Yoocq  n«ut  une  charte  dei  abbét  »  1334. 
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AutrecoorI,  avec  la  Juridiclion  temporelle.  Forum  rerum  vena- 
Kum  quod  fit  in  iala  jvata  teeUtiam  et  ia  predicta  rilla  moeo- 
mense  »  de.. .  de  Pvre,  de  Clameney,  rigliaes  du  diocèse  de 
Trêves  avec  les  dîmes  grosses  et  menues  et  •  domibud  terris 
possesuoQibuB  >  et  tout  ce  qui  s'y  rattache,  l'église  de  Jam- 
itt,  etc. . ,  Nous  n'avons  pu  faire  qu'une  lecture  défectueuse 
de  cette  mauvaise  copie,  etuous  u'avons  pas  cherché  k  réta- 
blir le  texte  :  mais  elle  suffit  pour  nous  remettre  eu  présence 
des  lieux  principaux  autour  desquels  Tabbaye  a  assis  toutes 
ses  posuessions.  Nous  relèverons  encore  en  particulier  les 
cures  de  Cleraency  et  Pure  que  nous  voyons  k  leur  nomina- 
tion, et  ob  ils  louchaient  des  dîmes,  ainsi  qu'i  Viliy  ;  il  se 
trouve  un  litre  de  l'abbë  Hasard,  de  1347,  où  il  proteste  que 
le  patronage  et  la  présenUlioD  lui  appartiennent  conjointement 
avec  l'abbesse  de  Juriguy  :  Il  faut  savoir  qu'en  1187,  un  légat 
du  Saint-Siège  bénit  à  Mouzou  l'abbesse  de  Juvigny,  qui  était 
sœur  du  comte  Louis  de  Chini',  et  que  delà  vint  sans  doute  le 
partage  qui  se  fit  des  droits  sur  Pure  et  Clémency  *,  Cette  bullo 
nous  présente  encore  ensemble  dos  villages  de  Falaise,  La 
Croix  et  Brîeulles,  ce  qui  ne  doit  pliis  laisser  de  doute  quant  à 
la  situation  des  deux  premières  localités,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
dit.  Enfin  U  forêt  de  Dieulet  figure  ici  et  nous  invite  k  faire 
remarquer  qu'en  12S8,  l'abbé  (Gérard  accorda  à  l'archevêque 
Thomas  de  Beaumetz  et  k  ses  successeurs  des  droits  dans  ce 
lieu,  droits  qui  feront  plus  tard  l'objet  de  contestations  et 
demeureront  attachés  au  domaine  (V.  Ch&lellenie}. 

Quant  àMouzon  mètne,  lesabbés  y  possédaient  toute  une 
rue  aujourd'hui  détruite,  allant  du  palais  de  l'abbé  jusqu'au 
marché  ou  halle  :  ils  exerçaient  une  justice  spéciale,  comme 
ils  avaient  dans  les  lieux  dont  ils  étaient  les  seigneurs,  savoir 
Cesie  et  Lutg,  Autreeourt  tl  Rou/fy,  Bmill]/.  Soupjf  {Autre- 
vitle),  RemUlp,  Somnauthi,  loncj,  Yilltrt-dnant'àoitzon, 
Vaux.  Buitlg  et  Teiaigne  en  partie. 

Lee  appels  de  celte  justice  se  faisaient  au  ch&leau  et  cour 
souveraine  de  MouzoD,  et  sur  les  sept  échevius  qui,  avec  les 
hommes  de  fief  et  gouverneur,  composaieul  cette  cour,  île  en 

1.  Lm  AnnaleÉ  Uaaoiiug«DfM  «DragUlKnit  oolla  conitenUoa  i  «  amlù' 
^liscopua  eryiou  eoDBMraiil  «oromn  comiLii  Ludoiioi  da  GbÛDB,  abfaalit-* 
uiB  do  Girlne  «t  eiiudom  loci  moniales  beoedicil.  i 

2,  Dam  Oionaran  imat  l'opinioa  qu«  le  monuttra  da  JuTif{a]i  Mt  uaa 
dea  GUm  de  Notn-Uama  ds  Uonton.  Du  aoiu  e'aat  unai  qn'U  pente 
eipliipur  U  anpjrioritj  ^ua  t'tlibi  de  Uoawn  prAaodtU  nr  m  couvaat.' 
On  Mit  qn'U  (at  foodi  p«i  U  raine  Rlclûld*  ea  873. 
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nommaienl  trois.  Nous  avoua  (Ujà  relevé  fiuo  tes  B^uédiclius 
avaient  encore  le  droit  do  posséder  le&  poids  ol  mesures,  les 
hallages,  stellages  et  mesurag^  do  toutes  soites  de  grains  el 
marchandises,  eous  ta  lialle  ;  l'ablié  avait  l'tnlrelieu  de  cet  éta* 
btis.semenl  (H.  141).  Le  moulin  à  la  Vigne  leur  apparlenail  ; 
l'abhé  Bo£OU  t'av.iil  fdit  l&lir  eu  10'20.  Ils  avaient  plusieurs 
cens  sur  des  maisons,  des  Jardins  de  la  ville,  but  des  terres  el 
des  vignes  du  baa.  Ou  voit,  par  exemple,  une  niaLioa  unsi 
désignée  :  <  4  sous  do  wns  sur  une  moisoii  au  faubourg  Saint- 
fMarlin,  vendus  (1 28i)  par  t  Therricus  de  Houzon.  ■  *. 

L'inycnlaire  de  1516,  que  noue  avons  si  bouvsdI  cité,  nous 
fournirait  bien  d'autres  renseignemeule  encore,  dont  le  plus 
imporlaot  nous  parait  ôlre,  même  pour  l'objet  de  ne  ctiBfùtre. 
l'énumératioQ  des  pereouQbgeH  qui  assistàreut  et  parlicipèraol 
i  sa  conreclion.  Ou  y  Ut,  eu  eBel,  les  doiub  de  :  l' Jean  Oflmeri 
abbé  de  Mouxon;  2*  Jean  Gabriel,  prieur  de  S»,M'Jiàit*s 
3«  Hugues  Hanel,  prieur  de  Btaumont;  V  Alain  JeUan,  prd- 
vost  de  Cutt;  b<>  Jehan  Reader.  prévoBt  de  Soxtrutli  \  C*  Lam- 
bert Aignot,  cbambuer  de  Sarrieourit  T  Heury  de  Grucenacb, 
prieur  de  TAin-U- iioutUr  ;  S°  prévoit  de  l'élise  de  Mouaon  ; 
9°  Boger  de  Cusline,  diacre;  tû" ,  novices.  Nous  trou- 
vons ainei  réunies  toutes  les  maisons  qui  étaient  alors  sous  la 
dépendance  de  notre  abbaye. 

Le  Pouitlé  de  1306,  qu'il  eût  fallu  relererpluB  faàul,  pour 
dénombrer  le  doyenné,  nous  fournit  quelques  liuUas  donodes 
relatives  aux  paroisses  eitérieures  k  ce  doyenné.  Les  abbéa 
sont  patrons  à  :  1°  Caurof;,  Parrocbia  de  Caureto,  doyenné 
d'Hermonville.  2'  Ltunois  (P.  de  Âlnelo),  Saint-Marcel  (P. 
de  S.  Marcello),  Neu/^aitOHt  (P.  de  Novem  Domibus),  TAin- 
le-Àfontitr  [P.  de  Tino),  Prieuré  de  Tli>D,  doyenné  de  Launois. 

i .  \*  porlareuilla  U.  U1  moRtre  ^l'il  j  «Ttlt  quanlild  de  tarrci  et  TigBM 
pijtDt  dei  cBca  ;  àa»  pti»  donl  le  foin  renlnit  i  t'ebbtye  j  pludeuri  msU 
■DDi  1  11  (  Qnad  Parle  ■  souniMs  k  des  («dct-encei.  fil,  d'iulro  pirt,  qaè 
l'tUi*  OU  l'ibbeye  ptyiit  k  41-nn,  inx  éahetibi  tt  Ju«ik«  de  RHnilly,  d« 
BriTillj,  d'Anirecouri,  d'Oocq..!,  au  cbllctu  da  Kiiieourt,  d»!  •ooiinaa 
groMe*  ou  meana*  pour  diTerté*  cbarge*. 

Laa  aulrea  porlafeuiHaa  de  noi  archivea  ddpartemsDltlaa  Doua  donaaraieDt 
Dombie  de  dÂaila  anslogaei,  sur  les  psiiies  donaliom  liîla*  da  loua  cOUt, 
dani  lea  vlIligM  envi rannanii,  t  Deigity,  i  roNSfi  I  nidlM,  I  SMM-Iffrr- 
rimoél,  t  AmlrieiHiH,  aie,  elc. 

Noua  j  lirioiu  mïnie  qui  l<  HobUDteu  psyall  una  Milevtate  i  l'abbavt, 
e«  qui  DM!  aaKne  1  dite  qaa  VtVbt.  Ot  hwioa  a  partleipl  M  1»  hadatton 
d»  la  tilUrt  Cturimiae,  d  doiM  un  rb>mp,  cansn  *MI  ta  BOrii  dM  val 
Nain-Ùam»  d»  IfwnM. 
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3*  Èfuiirtt  (p.  dn  Macerïls),  Ifoho»  (P.  do  Uoiihaing],  I^M- 
A/aréin-nr-Bar  {P.  R.  do  Morlino)  el  ^oulanconrl  (Berlau- 
courl,  Sttpo^Kg  (P.  de  Siipoingno),  £to>e  (P.  de  Ealer),  Zvmts 
<r.  (to  l.uma),  llannoffHi  [P.  ào  S.  Martiao  do  Hanogoia], 
do^enoë  do  Mesières.  4"  ARTancy,  CkatiUon-tHr-Bar'  (P.  de 
Clisslellioiie),  BTituUet-ntr  Bar  (P.  de  Briolie}.  doyennâ  de 
(îraadpré  li"  ^^unitillt  [I'.  de  Johannls  villa  parva),  doj'enDé 
du  Cbâlelet.  fi*  ^MCf  (P.  de  Vonco),  Pritm-idt  Sexnlt-Vw- 
^•urg,  ctt  di^eoDé  d'Alligiiy. 

Poelérieuromeot  k  celte  ùaXfi  do  1306,  des  acquisllions  nom- 
breuEM  eurenl  encore  lieu,  et  nous  avons  quel(]uâ  peu  em- 
piété 6ur  CM  faits  ;  mais  nolra  inleulion  n'étant  pas  de  les 
exprimer  par  le  meDu,  c'est  avec  inlculioD  quo  nous  avous 
procë'Jé  ainsi.  Nous  do  Dons  arrèterotis  plus  que  sur  les  allé- 
uations  de  biens,  qui  eo  Hrent  surtout  pendant  l'abbatiat  de 
Gliudo  de  VîDere.  L'abbé  Jeau  Gituier,  qui  avait  tout  fait  pour 
Eoo  iDOcasIëro,  après  avoir  eu  b  douleur  d'assister  au  siège 
de  tS2l ,  cul  encore  le  chagrin  do  voir  s'introduire  le  système 
des  Gommciidcs  dans  les  abbayes,  et  la  crainte  que  U  Bienae 
ne  ffit  8011^  Inile  k  la  roulante  ;  aussi  se  démil^il  pour  rede- 
venir siiH]  I;:  prieur  de  Thin .  Uaii*  il  u'écbappa  pns  au  malbeur 
qu'il  prévoyait  et  eouslata  quo,  sous  son  successeur,  Claude 
de  Viïlers,  les  choses  alltieat  de  mal  en  pis.  I'  an  mourut 
de  chagrin  (1531).  L'abbé  Claude,  quelque  peu  avide. 
affenna  quantité  de  terres  à  bail  emphyl^tlque,  aJ3n  d'en  tirer 
Immédiatement  plus  de  profils,  et  sut  faire  ajouter  à  son  titre 
■  d'abbé  de  Mouseo,  ceux  d'abbé  eommondalaîre  d'Elan  el  de 
prieur  du  Val-des -Ecoliers.  Le  temporel  souffrit  énormément 
des  mauvaises  spt'culations,  de  régies  mal  établies,  et  les-r«ve- 
Dus  se  trouvèrenl  diminués  d'une  façon  considérable.  lie  P. 
t'ulgenee  rapporte  qu'en  mëoie  temps  DOinbre  de  chartes,  vleui 
titres  et  escr^utes  de  l'abbaye  fureut  dispreés  çà  et  là  pour, 
en  apparence,  asmirer  leur  conserfatiou  ;  en  réalité,  pour  en 
tirer  quelque  argent.  Ajoutoos  que  sous  lui  la  discipline  se 
rel&cha  considérablement  et  que  le  spirituel  ne  souffrit  pas 
motus  que  le  temporel.  Le  malheur  des  temps,  les  guerres 
intestines  et  de  religion  frappèrent  consécutivement  l'abbaye. 
En  1b67,  elle  fui  Bolticiiée  de  fournir  des  subsides,  et  aliéna 
des  héritages  &   Powon,  au  Fanhowg,  les  moulins  A'Yoncq, 

i.  Od  ■  daa  lellrcB  do  HuguM,  cotais  i»  Gcaudprd,  al  de  Jttuia,  h 
fe«Ba  (Hmri  V  al  Uarle  de  OarltBde,  )2I0)  qui  ncoBtiaiMeiilJ'abbj'a 
prapriélain  doa  grotîiea  dlmea  da  Chltllton, 
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Aulrtcourt  al  Sêmilly,  aiosi  que  des  biens  Aatlont'Notrt'- 
Dame  [aujourd'hui  Ba;bel},  à  la  forôt  Ulon,  le  moulin 
lioland,  etc.  Uu  peu  plus  tard,  nouvelles  demaades,  Douvelles 
aliénalioue  ;  toute  la  partie  du  Jardin,  située  derrière  les  gran- 
ges de  l'hôtel  abbatial  et  coutenant  4B  verges,  est  dotuée 
moyenoanl  100  écua  ;  la  métairie  entière  du  MoQt- Notre-Dame 
est  vendue  pour  204  écus. 

Le  portefeuille  H,  165  (Ârcb.  des  Ardennes)  nous  renseigne 
sur  les  opératiou'a  ticheuses  dont  il  vient  d'être  question.  Pour 
tes  biens  d'Yoncq  et  de  Mouson,  ou  voit,  par  exemple,  que 
120  k  1  jO  arpents  de  terres  incultes  furent  cédés  à  tiail  empbj- 
Ihéoliqueà  Jean  Dupuis  et  Henri  Poulet,  laboureurs,  à  charge 
par  eux  d'y  bâtir  une  maison  et  une  grange  avec  étable,  el  de 
payer  annuellement  1 4  setiers  1/2  de  grain,  bon  et  lojat  fro- 
men[  et  avoine.  La  papeterie  de  Bouffy  passa  à  Jean  Grosdi- 
dier,  marchand  papetier,  demeurant  audit  Rouffj,  paroisse 
d'Aulrecourt,  pour  60  1.  par  au.  Plusieurs  jardins,  situés  sur 
le  Fossé,  vers  la  porte  de  France,  furent  accordés  pour  1  sou 
6  deniers  de  rente  à  Jean  Btampain,  Robert  Holaîn,  Guillaume 
Lecamp,  Jacques  Oudinel,  etc.'.  On  y  lit  aussi  que  le  revenu 
temporel  des  abbayes  de  Mouzon  et  d'Elan,  fui  baillé  b  Jac- 
ques Carbon,  marcliand  de  Charleville,  À  charge  par  lui  d'en- 
tretenir les  bltimeats,  de  payer  les  portions  congrues  aux 
curés  des  cures  dépendant  desdiles  abbayes,  d'acquitter  el 
payer  les  décimes  ordinaires  et  les  pensions  des  moines,  et  de 
payer  à  l'abbé,  en  son  hôtel,  à  Paris,  ou  à  son  ordre,  la  somme 
de  17,000  1.  par  année',  quartier  par  quartier. 

C'est  là  un  bail  de  la  On  du  xvii"  siècle.  Ou  eait  qu'à  cette 
époque  l'abbaye  valait  environ  15,0001.  à  l'abbé  el12, 000  aux 
religieux  alors  au  nombre  de  S6.  On  a  un  détail  des  revenus 
et  droits  seigneuriaux  de  l'abbaye  à  ce  moment,  el  perçus  à 
Mouzon,  Remilly,  Sedan,  Balan,  Bazeilles,  lUy,  Francheval, 
Djuzy,  Pourru-Sainl-Hemy,  Givonne,  Villers-Cernay,  Pouilly, 
Beaumont,  Brieulies-sur-Bar  (H.  496  et  H.  177J.  Ou  trouve 
pour  1743  : 

ËxcédentdesreCettes(lT4S)sUrlesdépense9.      2,884  I.    7  s.  9  d. 
Revenu  ordinaire  de  la  luense  conventuelle 
et  des  ofAces  claustraux. T,0T7  1.  12  s.  9  <t. 

1 .  La  Iwil  de  99  (Df  ■  iU  p*u6  devBul  Itichard,  la  14  nwra  I61I. 

2.  L*  Ptra  ^nlgenca  <cril,  d«iw  la  préface  da  ta  dironologie,  qne  l'ab- 
baya  valait  Inote  nilla  hanei  i  md  abbi. 
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Recette  extraordinaire  :  vente  de  98  muids 

7  setiers  de  froment 13,928  1.  14  s. 

Vente  de  48  muids  7  setiers  2  d'avoine.  .  .      1,806  1.   6  s,  9  d. 

Rentes  coDsIiluèes 883  1.  10  s.  6  d. 

Total  de  la  recette.  .  .    23,793  i.    5  a.  9  d. 
Dépenaes  ordinaires  et  extraordinaires.  .  .    25,003  1.    3  s.  8  d. 

Pour  1769,  les  recettes  et  les  dépenses  étaient  oxprimées 
par  les  chiHres  de  23,89)  livres. 

La  menae  conventuelle  touchait  annuellGmeut  : 

1°  De  l'abbé,  20  muids  de  fromenl,  <  d'orge,  3  1/3  d'avoine. 

2*  Une  somme  de  1370  1.  prise  sur  les  revenus  de  la  mense 
abbatiale  pour  la  pitance  et  le  vesliaire. 

3»  I^s  cens  et  redevances  en  vin  (sauf  les  dîmes  de  l'abbô) 
■ur  les  vignes  de  Uouzon. 

4*  Les  vignes  du  Val- des -Moines  ;  les  poules  qui  se  lèvent  sur 
les  habitants  des  deux  Remilly  et  d'Aitlicourt,  Drévilly  et 
Autruche  ; 

S"  t36  cordes  de  bois,  3  milliers  de  fagots,  900  de  paille  que 
lui  fait  délivrer  t'abbâ  ; 

6>  Les  religieux  ont  le  droit  d'avoir  des  troupeaux  de  bétes 
blanches,  k  part,  suivant  les  ordonnances  de  la  ville  ; 

7'  L'abbé  paie  le  chirurgien,  le  couturier  et  le  sergent  qui 
servent  les  religieux. 

Leurs  charges  consistent  en  un  dîner  qu'ils  dcûvent  le  22 
janvier  de  chaque  année  au  curé,  au  marguillier,  au  maire, 
aux  deux  échevins,  au  gref&cr  et  au  sergent  composant  la 
justice  d'Youcq,  après  qu'ils  ont  assisté  à  l'anniversaire  solen- 
nel i'Adaliéron,  archevêque  de  Reims,  fondateur  de  l'abbaye. 
Nous  n'oublierons  pas  que  les  religieux  étaient  en  particulier 
seigneurs  de  i'otiron,  Flaba  ol  parlts  de  ifoHson,  el  posée- 
daienl  Walmontermt.  Dans  un  état  des  bteus,  droits,  cens  et 
revenus,  dépendant  de  rofBce  du  prévftl  de  Tabbaje,  pour  les 
«anées  1663-1684,  nous  trouvons  les  détails  suivants  :  •  En 
l'abbaye  de  Noire- Dame  de  Mousson  il  y  a  un  ofUce  de  prevost 
estably  pour  créer  et  eonlittuer,  en  l'absence  de  M.  l'abbé,  kr 
maire,  trois  éekên'is,  ttn  tergetit  el  attires  officiers  de  juttics 
m  cAoj^xtf  tii/ajr«  dépendant  de  ladite  abbaye,  pour  y  faire 
exercer  la  Justice  lanles-dils  villages  qu'en  la  Justice  de  l'^it- 
«KUM  qui  s'exerce  en  ladite  abbaye,  à  cause  de  quoy  lui 
appartiennent  les  rentes  cy  après  déclares., .  Appartiennent 
audit  sieur  prévost  les  Jeux  de  quilles,  qu'il  admodie  es  Jours 
d«8  fdl«»  des  villages  «t  les  valets  de  la  feste  luy  doibveDt  venir 
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demauder  permission  de  faire  la  graode  danse,  et  ont  cou- 
tume en  Tenant  demautlerlikdtlb  i>ertnlssioti  de  tuy  apporter 
quelque  présent.  ■  ' 

Nous  parions  aitldurs  de  cètle  justice  de  l'Aumône.  Elle 
nous  rappelle  ici  que  les  menues  clinrilés  de  l'abl)aye  étaient 
aussi  couTeiwblemeul  dotées  de  cens  et  rentes  sur  des  maîsoiitf 
et  Jarjiua,  À  Mouzon  et  faubourg,  et  dont  la  cilatiou  aura  du 
moins  quelque  inlérôl  lopograpblquu  (H.  173). 

1°  La  Graitd»-Rtu,  depuis  la  porte  de  France  jusqu'à  la  porte 
de  Ekturgogne  (jadis  SaiatDenis)  :  Jacques  Allain,  9  s.,*  Coffln, 
12  3.  3  d.;  Diimay,  1  t.  S  s.  8  d.;  Georges  Kosoy,  S  t.  7  s.  1 1  d. 

2*  Bue  des  Juifs  ou  Roujeux  :  Pierre  Richard,  3  s.  4  d.;  Jean 
Doulet,  1  t.; 

3>  Hue  Saint-iUartin  :  Nicolas  Hanin,  13  s.  (  d.;  Durban,  pro- 
cureur du  Roi,  <0  s.; 

4*  Rue  Bernard  :  Jean  Doulet,  17  s.  0  d.; 

5*  nue  du  Trou-Bilieux  (aujourd'hui  des  Ëgouts)  ;  de  la  Vaux, 
avocat  du  Roi,  14  ».  1  d.;  veuve  Docquin  et  héritiers  veuve 
Nioè»,  4  1.; 

6*  Hue  des  Uoulins  :  Pierre  Descouleurs  et  Jeanne  Desmou- 
lins,  salante,  12  s.  3  d.; 

1"  Rue  Dieu  (dëtmile,  c'est  en  bas  de  celte  rue  qu'était  l'an- 
cien Hôtel-Dieu)  :  Pierre  Peschensnl,  13  s.  4  d.; 

8*  Rue  de  la  Mothe  :  Blondelet  te  Haigre,  3  s.  4  d.; 

8*  Fmubôwg  :  le  Curé,  6 s.  •  d.;  JeaullarliDcoort,  S  s.  3  d. 

Nous  clorons  celte  revue  en  citant  le  résumé  de  l'étal  des 
recettes  cl  dépenses  de  la  mense  conventuelle,  entre  le  t*' avril 
1787  el  le  t«  avril  1788  : 

Les  receltes  moulent  & 28,702  1.   6  s.  6  d. 

Les  dépensas  en  argent  s'élèvent  t.  .  .  .    28,402 1.  10  s. 

Exoédent  des  recettes 39  1. 18  a.  6  d. 

Nous  arrivons  k  la  veille  de  la  Bévolulion.  Los  droits  Beî- 
gneurianx  vontèlre  abolis;  les  corvées  et  autres servitudessen 
gneurialesserontsuppiimées  sans  rachat  ni  indemmté.LesdroilB 
féodaux  seront  échangés  on  rachelés  moyennant  compeaMtioo. 
L'impôt  sera  payé  par  loua  et  chacun  proportionnellement  aux 
revenus.  Les  charges  publiques  seront  égaknnenl  réptrlies. 
Les  privilèges  seront  supprimés,  etc.,  etc..  G'ssi  du  mcniia 
ee  qoi,  en  premier  lieu  et  au  premier  moment,  parait  enleiida 
enlra  les  députés  de  la  Conslîluante.  Hais  les  réfomes  finaa- 
cièrefl  antmtèreni  qndqnes  nodiQcalitms  k  oee  atlioles  et  Tas- 
seBri>lé6  dédda  que  tous  lee  biens  du  ol«^  saraleat  dMarls 
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Uem  miiomux  el  piie  par  l'ËUl  pour  âlr«  r«adus.  B^itir<»>- 
meot  à  U  reUgûw,  les  onlies  et  coogrégAlùas  moDasUqiMe 
fureul  stniie.  Toul  «aU.  étajl  ariAl^  «raat  la  U  Juillet  1790.  Il 
tel  bîea  Ù8é  agiras  ceU  de  conclure  ce  que  derioreot  lea  biew 
de  DOS  BénédiclÏDB.  Qucuit  it  U  façoa  dont  on  procéda  k  laur 
aliéBatlon,  noue  n'eu  avons  pas  le  détail  et  noUfi  nous  borpa- 
roDS  h  quelques  indications  que  uoaft  avons  pu  recueillir  dans 
les  registres  municipaux  de  la  ville.  Il  eût  été  luslruclif  peut- 
être  à»  ffatuoBver  k  AéeUrtlion  hift«  par  l'ordre  du  rai,  par  le 
B.  P.  Don  HkolM  ÊÊttiK,  priaor  4e  l'abbaye  de  Notm-Daitie , 
des  titrai  b1  pafweE*  conlamw  èe  «rebiiM  de  eeUe  abbaye, 
décWalino  ùmaaièa  »  30  pages «t  deoùe  de  irnaud  papier; 
«iiMi  q«i*HB*<Ud«iatwn  du  aiéaie,  talatiw  i  U  neoaa  owren- 
luelle,  6  pages  i  une  autre  encore  détaillant  loua  les  bisM  flt 
rewam  mwJKMum,  sait  a|ifarteaaiit  k  la  dmiémi  ooomn- 
luelle,  bât  pecfoe  k  mm  profila.  U  fut  ùH  «nsai  va  (•v«a(«i«a, 
S  pagM,  d«  MUliW  des  nUtftmx.  Et  «ufio,  la  JsAae  prieur 
Dom  Uelin,  fournil  im  calalc^ue  des  livres  de  la  bibliolMque 
desdite  nIféioBx,  éeritaur  113  pages.  Le  tiMt  fut  roQu  paf  le 
aovrilaira  AHnre,  le  â  buts  1790.Oe  waaarMdans  bos  Àedii- 
ves  départementales  (H.  Ili3)  un  cahier  in-folio  de  4t  CmOleta 
«aotewet  laiaateMBt  ee  daraier  ealalogiM,  daaa  lequel  *ous 
remarquons  une  iittoire  de  Mouion,  in-fottdMrvWa,  masos- 
crite.  U  y  «tiit  qjâtiqmÊ  witna  cuiMtaerita  fnédaix,  appa- 
>PBiWWH  ptrdoe,  cedeina^cat  diapeMée.  Dm  aaaéea  14»1, 
1495)  1496,  1500,  on  trouve  aussi  plusieurs  in-folios  ioipriiBAs 
'  i^ues.  le  total  des  livues  im^rfinés  s'étève  k  S,iii  vglu' 
s  b&timenls  de  l'abbaje  et  l'^Jûe  paflaèreol  k  U  ville 
qui  y  ètabrit  plus  tard  et  successivement  divers  services  ;  ua 
dépAt  de  mendicité,  une  gendarmerie,  des  écoles,  l'hôtel  de 
Tîlle,  Il  JTietice  de  paix  et  fiaalemenl  l'Hold-Dieu.  De  l'égiice 
on  fit  la  pncôsse,  Saint -Uarlin  ét&ut  presque  tombé  de  vétusté, 
la  eonoHioe  en  vendit  les  démolitions  et  le  terrain.  Quant  aux 
teligfaax,  le  décret  qui  prohibe  les  vœux  leur  promet  de  pour- 
voir à  tear  subsistance  par  une  pension  convenable.  Ùès  1« 
11  Mars  1199,  plusieurs  d'entre  eus  sont  reçue  paj*  la  munici- 
palité qui  enregistre  la  déclaration  qu'ils  font  de  sortir  du 
monastère  et  de  vouloir  jouir  de  la  pension  visée  par  le  décret. 
Le  R.  P.  pifenr,  Nicolas  Melin,  vient  dire  qu'il  y  a  déjà  hait 
religieux  dans  ce  cas,  que  ladite  abbaye  n'est  composée  que 
de  douze  membres,  compris  le  eesparanl,  et  d'un  frère  con- 
▼ers  ;  il  préroil  les  mêmes  dispositions  dans  le  reste  de  la 
Communauté,  (l'est  pourquoi  il  va  être  un  gardien  insu^ant 
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du  molàlier,  archives  el  bibliolhècjue,  k  U  eooMrTfttioD  des- 
qaob  il  ne  p«iit  veiller,  dénué  qu'il  esl  de  loul  aide  et  secours. 
Au  suriduB,  il  esl  religieux  comme  les  autres  et  ne  doit  pas 
souffrir  de  son  titre  de  supérieur  qui  le  retient  seul  k  sou  poBi«. 
Il  demande  en  conséquence  que  son  vœu  soit  transmis  k  l'As- 
semblée nationale. 

Le  procàs-Terbol  de  ce  Jour,  11  mars,  contient  les  déclara- 
tions suivantes  : 

Dom  Louis-Simon  Viard,  né  le  St  mai  1726,  k  SaiotOiiier. 

Dom  François-Frédéric  fitmli,  né  le  4  août  I7S6,  &  Boullbm. 

a.  P.  D.  J.-B.  Lequfi,  né  le  4  janvier  1746»  i  BouiUon. 

n.  p.  D.  Jean  Parmet,  né  le  16  juin  1748,  à  Hontmédy. 

R.  P.  D.  Philibert-Pierre  Forutier,  né  le  1"  leptembre  <7S0,  i 
■ouzon. 

H.  P.  D.  Urbain  Bamx,  né  k  BouiUon,  le  10  février  1714,  tittt- 
loire,  du  prieuré  régulier  de  Saint-Venant  dlfirson. 

H.  P.  D.  Jean-François  UMpagnandei,  né  le  6  septembre  1728, 
JiToul. 

K.  P.  D.  Jean-Pierre  Coutritr,  né  à  Aubj-sur-Mos^e. 

R.  P.  D.  Christophe  Armuld,  né  le  24  août  1747,  k  Anzeviie 
(Verdun). 

Frère  loannèa  Quinqiumet,  profés  et  convers,  né  le  IV  août 
174«,  k  Beaumont. 

R.  P.  D.  J.-Pierre  Lequy,  né  le  2  juillet  1731,  &  BouiUon. 

R.  P.  D.  Guillaume- Louis  Mangin,  né  le  83  mai  1748,  à 
Longwy. 

Le  1 4  avril,  J.-B.  Oviekard,  religieux  profès  attaché  à  l'ab- 
baye de  Sery-les-Âbbeville,  vient  aussi  déclarer  qu'il  abdique 
la  vie  monastique. 

Nous  retrouvons  de  nouveau,  comparaol,  Dom  Guillaume- 
I/>ui8  Mangin,  à  la  séance  du  29  septembre  1790,  où  sont 
aussi  insérée  les  actes  de  professiondeBernutzel  J.-P.  Lecuy, 
de  Bouillon.  El  quelque  Jours  après,  c'est  le  prieur,  Nicolas 
Melin,  natif  de  Verdun:  sa  professioa  à  Saiot-Vannes  de  Ver- 
dun,  et  celle  de  Christophe  Arnould,  sont  transcrites  au  pro- 
cès-verbal dudit  Jour. 

[A  ttdvre.)  N.  Gopfart. 
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CEPfTURIE   X.V 
depnU  l'an  1400  jnaquea.  i  l'an  1600 

■fort  de  Plillippe  Ifl  Hardy,  3B°  comte  de  Rethelois 
L'AN   I40o 

Je  ne  fais  poinl  icy  tneuUoa  ds  ce  prince  connue  fondateur 
de  la  charlreuse  de  Dijon,  bieufaicteur  de  celles  d'Abbjville, 
de  Idonstrueil  el  du  Mool-Dieu,  uy  comme  comle  de  tlan- 
dreB,  duc  de  Bourgogne,  Gomlo  d'Artois,  etc.  ;  mais  seulement 
comme  simple  comte  de  Relhelois,  dont  il  avoil  espousé  l'héri- 
tière. Il  fut  EU  du  roy  Jehan  et  frère  do  Charles  le  Sage,  qui 
luy  donna  le  duché  de  Bourgogne,  el  luy  procura  le  mariage 
de  l'héritière  de  Flandres,  de  Nevera,  de  Rethel,  etc.,  ce  qui 
fut,  à  ce  que  disent  les  historiens,  une  faute  pour  un  roy 
tant  sage,  d'autant  que  les  successeurs  dudit  Philippe  se 
servirent  de  cete  puissance  et  domaine  pour  suppâditor  le 
royaume  de  France. 

Ce  ne  fut  pas  sans  cause  que  ce  Philippe  fut  appelle  Hardy, 
pour  l'acliOD  qu'il  ÛL  ou  Auglelerrefit  à  Hoiuia,  au  sacre  du 
roy  Charles  6,  comme  portent  les  annales.  Il  eut  de  sa  femme 
trois  Gis  et  trois  filles.  asi;avoir  Jiihaa  qui  luy  succéda  et  porta 
le  nom  de  comte  de  Nevers  du  vivant  du  père.  Le  2"  fîls  fut 
AnthoÏDO  de  Bourgogne,  qui  fut  appelle  comte  de  Rethel  et 
duc  de  Lcmbourg  ;  et  le  3°,  Philippe  qui  fut  comte  de  Nevers 
et  de  Rethel  aussy  par  après. 

Les  filles  furent  Marguerilo,  qui  espousa  Guillaume  de 
Bavières,  comte  de  Hayuau,  Hollande  et  Zéiaude.  La  seconde, 
appellée  Marie,  espousa  Amédée  premier  duc  de  Savoye,  qui 
fut  par  Hprèsesleu  papeaucoucile  de  Basleet  appelle  Foelix  5. 
La  troisième  fille  fut  Catherine,  femme  de  Lâopold,  duc  d'au- 
triche. 

Le  coufflBteur  de  Philippes  le  Hardy  fut  le  P.  Philippe  Fro- 

*  Voir  psge  761 ,  lame  IV  de  la  AeVM  iM  Ckaa^ûgM. 
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iDCDt,  d«  l'ordre  4a  3.  Doauidi)uo,  qui  Ait  par  «près  évesque 
Uo  Neverâi 

L'ait  1.184.  le  duc  PbîUppes  mit  la  premiëra  pierre  de  la 
diartrcuse  de  Dijon,  le  Ib  mare,  quiï  Bi  dédier  à  l'honneur  de 
la  Sainle  TrÏDilé,  l'an  1388,  eu  inlenlioD  de  luy  servir  de 
mausolée,  tacl  à  luy  qu'H  ses  successeurs. 

Il  se  m  cala  si  avauL  daus  le  sclsina  de  Ciémeul  7  séant  à 
ÂviguoD,  quu  plusieurs  de  sas  siùocls  se  révoltèreul  contre 
luy.  et  allerenl  demeurer  ailleurs.  H  esl  bleu  vray  qu'il  n'uij- 
loit  seul  qui  suÏTnil  ce  piWy,  onr  pluEicar»  knlres  adoroient 
l'image  de  la  beste  uiosjr  que  luj';  el  me«nM  ou  tint  une 
assemblée  à  Reims,  uua  d'ecclé^ia&liquea,  tnaia  de  plusieurs 
grands  princes  pour  adviser  quel  pariy  un  devoii  suivre. 

PUnippe  le  Hardy,  qui  crai^oil  qu'où  ne  prtst  résoluiion 
de  répudier  Bon  Glémeul  7,  n'y  voulut  s'y  trouver;  mais  ton 
fils  le  duc  de  Mevers  y  assista  avec  l'empereur  Weuceslas, 
Cliarles,  foy  de  Navarre,  le  patriarctie  de  Hiérasalem,  Loys, 
duc  d'Orléans,  te  comte  do  B.  l'aul,  les  ambassadeurs  d'An- 
gleterre. 

Ce  pauvre  prince  Tul  giamWaienl  belliqueux  et  eipuîsa  sî 
fort  sestbrésors  qu^il  mourut  bien  eudebté  ;  car,  voulant  Taire 
teste  À  L<^'8,  duu  d'Orléans,  il  s'engagea  Ton  et  fut  tousjours 
asstz  infortuné  loule  sa  vie,  ol  mesme  le  roy  de  Navarre 
doDUa  uoe  grande  Gommo  d'argent  <t  un  Anglois  pour  l'em- 
poisonner ;  mais  le  galaud  Fut  apprébendé  et  eâcarlelé  avant 
que  d'eSecluer  son  meacliant  dessein. 

Il  eut  auasy  de  merveilleuses  prises,  quand  le  rqy  Oliarlet,  ^ 
Fut  déclaré  mateur  et  qu'il  m  veid  déboulé  du  gouversemeot 
du  royaume  j  mus  son  mal  creut  encore  davantage,  après  que 
le  r{^  f lU  devenu  hors  du  sens,  vqyaut  qu'on  luy  préféroil  le 
duc  d'Orléans,  sou  compétiteur  d'aubiiiou;  k  raison  de  quoy 
voulant  en  avoir  sa  revanche,  il  amassa  geoa  qu'il  stipendia 
chèrement,  el  qui  luy  ûrenl  vuider  ses  linances,  si  que  sa 
veuTve  le  voyant  mort  Ineu  charge  de  debtas,  ne  voulut  se 
]]orter  pour  héritière  el  renonça  à  tous  Uens  meubles;  en  signe 
de  qucf ,  comme  dit  Meyer,  elle  alla  avec  grande  solennité, 
fort  bien  accompagnée  Ji  son  tombeau,otietlemit  saceiucture, 
bourse  et  clefs. 

11  mourut  donc  l'an  1404  ou  1405,  selon  les  autres,  li  Halle 
en  Brabanl,  où  quelques  historiens  disent  q\i1l  Tul  enterré  et 
son  cœur  porté  à  Dijon  ;  mais  ils  s'abbusenl,  car  il  fut  enterré 
tout  entier  aux  t^aHnmk  4e  D^,  Uen  Tpi^  mit  moA  li  Halle 
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au  Hui.  Gomme  on  proDooce.  Marguerite,  fa  remniQ,  ne  fut 
iobumée  arec  ]ny,  aicB  avec  eon  père  Loya  ïtalao,  en  l'églisfi 
de  S.  Pierre  de  l'isle,  après  qu'elle  fut  morle  d'une  mort  suhjts 
causée  de  graadee  fkecheriefi  qu'elle  «voit  eu  depuis  le  deces 
de  Bou  maTy.  Aucuns  dlsenl  qu'elle  mourut  l'anuée  niesnie 
que  luy,  mais  cela  ne  peut  estre,  ou  bien  faut  que  ce  eoil  la 
suivante. 

Le  duc  Philippe  ayma  lousjoura  passioii^ineul  les  Chartreux, 
comme  il  lesmoigua  édiflaul  ta  belle  charlreuse  de  Dijou.  Il 
eet  au^jr  au  nombre  des  bienfaicleura  pour  avoir,  ea  lant  que 
comle  de  Relbelols,  admorly  la  renie  des  3  queues  de  vip  qu'y 
donna  Teabello  de  VouIii6reB,. dont  il  y  a  lettres  dallées  de 
l'ut  1380,  au  mois  do  Juin  à  Chalous  sur  Saoue,  Il  admortU 
encore  le  muid  de  bled  de  rente  de  Wala  donne  par  le  noble 
seigneur  Jehan  de  Saulx,  le  tout  gratis.  II  Qt  encore  plusieurs 
autres  admorlIsBemeuB,  pour  la  grande  affection  (comme  por- 
tent ECS  lettrée}  qu'il  porloit  à  l'ordre  chartreuse,  et  eu  inten- 
tioD  d'eetre  en  leurs  prtferes.  Au  calendrier  de  la  clmrlreuBo 
d'Abbeville,  on  lit  au  27  apvril,  jour  qu'il  mourut,  qu'il  a 
donné  soixante  livres  de  rente  annuelle^  ladite  niaieon.Il  a  fait 
aussy  quelques  grâces  aux  chartreux  do  Monstreuil,  de  Paris 
et  de  fieaulne. 

Antbolae  d«  BovTgepwt  86*  oomte  d«  R«th«loiB 

Ja  m'iUends  biea  d'eslre  cootredy  pour  mettra  o«  oomla  en 
la  lîete  da  ceux  de  Hethelois,  oar  plusieurs  n'en  font  point 
mention,  mais  font  suivre  Vhilippes  de  Bourgogne  après  Phi- 
lippe U  Hardy,  soo  pire  ;  mais  c'eut  autre  ohota  de  faire  le 
catalogua  det  oomtea  de  Beihelois,  autre  de  f«ir«  celuy  d9 
Nivernois,  csj  je  ne  dis  point  qu'Anihaine  ail  esté  comle  da 
Neveri,  alus  seulement  comte  de  Rethelois,  duo  de  LemlMurg 
elfiliastellain  da  l'IsIe. 

Lee  kllrei  que  nous  aTona  an  Monl-I^eu  de  luy  pour  plu- 
Etaun  oottceuioiie  qu'il  «  aocordè  an  tant  que  conte  de  Ratbe* 
lois,  nesme  apite  la  mort  de  «es  père  et  mère,  moustrent  bien 
que  noui  ne  parlons  point  k  lavol6e.  J'accorde  nôantmolna 
qu'il  fut  peu  de  lempe  oorale  de  Rethelw  ;  oar,  bien  qu'il  por- 
tul  du  Tivanl  du  père  le  nom  de  comte  de  Belbelols,  c'eslolt 
Beulement  un  litre  ;  maie  après  sa  mort  il  fut  réellement  comte 
de  Retbaloia  Juiques  à  ce  que,  l'an  14liâ,  il  fust  fait  duc  de 
Brabent  el  duc  de  Lembourg,  par  le  lettamaut  de  u  laata 
Jetwooe,  ducbeeaa  de  Brabaut,  femme  âeWenceslas  (qui  esl 
iobutné  à  OrvalJ,  Ji  raison  de  quoy  par  manière  d'accommode- 
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ment,  U  traDBfdra  le  comlé  de  Relhelois  à  60D  frère  HûUppes 
de  Bourgogne,  comte  de  Nevers  el  baron  de  Douzy. 

Ânlhoine  ospouBa  en  premières  nopces  Isabelle  de  Luxem- 
bourg, comLessB  el  hériliëre  du  comté  de  S,  Pol,  fille  de  Wale- 
raud  de  Luxembourg,  connestable  de  Frauce,  el  eut  d'elle 
deux  Gis  asçavotr  Philippe  qui  fut  comte  de  S.  Fol,  et  en  après 
auss;  duc  de  Brabant  après  la  mort  de  Jebau,  son  aisné,  qui 
moururent  tous  deux  sans  béritiers  de  leur  corps.  La  seconde 
femme  d'Autboïne  de  Bourgogne  fui  encore  appellée  Isabelle 
de  Luxembourg,  maie  qui  esloit  Glle  de  Jehan,  duc  deGorlitz, 
et  esloil  duchesse  de  f^uxcraboui^,  par  don  que  luy  en  lit  son 
oncle  Wenceslas,  qui  mourut  l'an  ïi%;  mais  ladite  Isabelle 
esloît  duchesse  do  Luxembourg  par  droit  seulement  d'hypothè* 
que,  car  l'empereur  Sigismond  en  Jouissoit  réellement.  Sa  ' 
première  femme  Jehauue,  qui  mourut  l'au  1408,  fut  enterrée 
à  Fumes,  au  temple  de  S.  Gudule  ou  Gule,  et  pour  mODStrer 
que  le  comte  Âulhoioe  l'^yma  plus  que  la  seconde,  il  voulut 
eslre  inhuinè  auprès  d'elle  quand  il  fut  tué,  l'an  1415,  enaoust 
eu  la  bataille  d'Â^iincourl. 

Pour  revenir  donc  à  ce  que  fil  ledit  Ânthoine  eslant  comte 
de  Relheloia,  après  la  mort  du  père,  il  demeura  sous  la  régence 
de  sa  mère  Marguerite,  et  firent  ensemble  plusieurs  biens  à  la 
chartreuse  du  Mont-Dieu,  leur  remettant  la  somme  de  trente 
deux  livres  d'argeut  que  les  anciens  comtes  aToient  coustume 
de  lever  sur-  les  babitans  de  Bairon  ;  car,  comme  le  Relhelois 
estoit  BOQTeu  l  foulé  de  gensdarmes  qui  alloient  el  renoient  sur 
la  frontière,  et  que  les  villages  dout  les  comtes  estnent  sei- 
gneurs primitifs  ou  advouez  en  eslnent  exempts,  quelques 
autres  qui  n'estoienl  du  Rethelois,  voulans  jouyr  de  cete 
grâce,  se  cotlisèrent  k  quelque  subside  envers  le  comte  de 
Relhelois  pour  eslre  participant  de  cete  grâce  de  n'estre  foulez 
de  ecddalB  ;  le  village  de  Tasnay  lu;  fil  une  taille  annuelle  de 
la  somme  de  40  l.  d'argent  pour  la  nourriture  de  ses  chiens  de 
chasse  (laquelle  s'appelle  encore  la  taille  des  chiens);  le  villagB 
de  Bairon  estant  en  son  enlier  et  encore  sur  pied,  se  eoltisa 
auss;  à  une  autre  taille  appeltée  le  drdl  du  giate,  qui  eatràt  de 
32  L;  mais  bien  que  ces  tailles  ayent  tousjours  duré,  ils  n'en 
ont  pas  esté  par  après  moins  foulez  qu'au  paravaut. 

Or  donc,  comme  les  officiers  du  comté  de  Bethelois  avoient 
coustume  tous  les  ans  sur  Bairon,  quand  il  éstoit  en  sa  splen- 
deur, ladite  somme  de  3S  I,  pour  le  droit  de  giste,  et  qu'ils' 
eussent  esté  longtemps  sans  en  rien  recevoir  depuis  la  ruine 
dudil  village,  les  religieux  du  Mont-Dieu  ayans  ja  commencé 
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d'acqnérir  IwrfiB  aadil  Bairan,  et  prélendanl  de  poureoiTre. 
d'acquérir  le  reste,  craigoana  que  lesdîts  ofBciers  du  comU  ne 
Tiossent  à  redemaDder  ladite  somme  de  32  1.  qu'on  ne  payoit 
plus,  supplièrent  madame  la  veufve,  comme  tutrice  d'Âothoine 
de  Bourgogne,  son  fils,  comte  de  ReLhelois,  de  leur  remettre 
celé  somme,  ce  qu'elle  ûl  voloutiers  par  lettres  données  à 
Arras,  l'an  1404,  le  37  octolnre  ;  et  quand  elle  Tul  morte,  ledit 
Aolboiae  sou  fils,  en  tant  que  comte  de  Retbdoia,  ratiria  aux 
religieux  ladite  remise  que  sa  mère  avoit  faite  en  sou  nom,  par 
autres  lettres  qu'il  donna  l'an  140S,  sur  la  Qn  de  l'aunée,  d'ob 
il  appert  que  ledit  Âothoine  a  esté  ?rayement  comte  de  Relhel. 

L'AN  1408 

Le  B.  Jehan  Gerson  assista,  l'an  1408,  au  concile  qui  fut 
tenu  à  Reims  sous  l'archcTesque  Ouy  de  Roje,  où  il  fit  le 
beau  sermon  qui  se  trouve  en  la  2*  partie  de  ses  œuvres  §  42, 
où  eelaot,  il  composa  auasy  le  trailté  de  FiMiiatione  frcslato- 
rvM,  qui  se  trouve  au  mesme  livre,  S  43,  pièce  très  ricbe  et 
digne  d'eetre  pratiquée. 

L'AN  140» 

6u;  de  Roye  estant  tué  tu  chemin  de  Ptse,  Simon  de  Gra- 
mand  fut  fait,  l'an  1409,  70*  arcbevesque  de  Reims  Jusques  i, 
l'an  1413  qu'U  oéda  la  place  k  Pierre  Trousseau. 

Jehaone  de  Berletter,  noble  et  puissante  dame,  mourut 
l'an  1409,  le  3  febvrier,  et  fut  inhumée  au  Uont-Dieu.  Elle 
ealoit  femme  de  meesire  Jeban  Norrenl,  chevalier  seigneur  de 
Bout,  etc.  et  gouverneur  de  Retbeloie,  qui  gouverna  ce  paya 
sous  le  duc  Philippes  le  Hardy,  et  fit  assez  parler  de  sa  dexté- 
rité dorant  lea  troubles. 

L'AN  1413 

Pierre  Trousseau,  71*  archevesque  de  Reims,  qui  avoit  sue-- 
cédé  à  Simon  de  Cramand,  ne  si^a  que  4  mois,  estant  moit 
l'an  1413. 

L'AN  1414 

Regnand  de  Chartres,  72°  arcbevesque  de  Reims,  succes- 
senr  de  Pierre  Trousseau ,  siégea  depuis  l'an  1414  Jusques  à 
l'an  1439  qu'il  mourut. 

Mlraoles  arrivex  en  l'église  de  Donehery 

Environ  le  temps  du  susdit  Regnaud,  archevesque,  lors  que 
la  guerre  des  Bourguignons  estait  bien  eschauETée  en  France, 
et  qu'ils  chercboient  de  la  metlre  en  proye,  les  ennemya  firent 
lÀen  du  mal  en  ce  paya  et  spécialement  à  Douchery  sur  Meuse, 
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oîi  il  arriva  ce  qui  est  epéciflé  en  ces  beaux  vers  qu'on  lit  k 
eoBli  ie  l'autfll  de  TâgMee  de  Donchery  : 

Oallle*  BargnndK  ^uUfwt  duu  itgM  pMiafiM 

Orba^na  Bilillbu*  Frtael»  DMln  farel, 

Caodld*  tarribili  eum  Uiriii  lilli  fronU 

Int*  mniHtai  mstM  tatt«  mina*. 

TnDC  IWé  DofMfaartai  walNa  Bcllon*  pal  ora« 

Sd|WTlt  validli  HSala  doMh  «iria. 

loTadant  nnM  nUdli  aooitaaf  na  lubtnim 

Horritoniu,  Bantbri  tartara  n%ra  pâlit. 

Cliuor  ad  aain  lolal  :  lûlt  Gt  clamor  In  arbe, 

Jaagoninr  gaulnMoUn  par  atlra  maniu. 

At  naloa  kehirii^  oaulo  [dalatlt  wnioa 

VidiiU  tamalot  dm  Ouffln»  InM. 

Angahma  alanlm  per  eoRiplU  BMtra  cilsrTii 

Snanma  Oljnplaèo  laidt  «b  aMa  DtM. 

Nam  mbito  toiiaa  aimU  tnicuera  cornacia, 

CiDctaqaa  martiealii  eUuitra  fuers  itrii. 

Inntinierat  aoiw  liU  oradabil  la  urba 

Tarrita  Mlrlflco  nitiMN  CalU  f  oboM. 

Pil  foga,  lasilti  qaarant  nlgra  aonoara  hnia. 

Et  miMri  rabidit  dllinUntur  «quia. 

Il  7  a  un  aulre  miracle  rapporté  au  mesine  lieu,  mais  j«  ne 
Bçay  pâfi  préotsément  an  quel  temps.  Ce  tat  ud  «rtain  orf&vre 
qui  deeroba  l'argent  qu'on  luj  aroll  donné  pour  travailler  h 
i^parer  la  chaste  de  9.  Onésime;  et  oomme  jl  ne  Touloit  luy 
aiatme  faire  ce  larcin,  il  appoatâ  ses  rarlela  qui  l'ajâMMl  k 
travailler  à  ladite  nouvelle  chasie.  De  quoy  Irrili  &.  Qnitime, 
voyant  que  oot  orfèrre  luy  dearoboit  si  tnalitteuBenent  caque 
tes  fidelà  avoient  contribué  si  oharitablenient  pour  luy  baatir 
sa  nouvelle  chasse,  il  le  punit  sur  le  champ,  et  il  ne  fui  Jamais 
possible  au  larron  de  se  remuer  de  la  place,  |u»quea  à  ce  qu'il 
eut  commanda  &  ses  serviteuri  d'aller  quérir  ce  qu'il  leur  avoit 
fait  cacher  ;  après  quqy  il  fut  deslié  de  liene  invisibles  qui  le 
leaoieot  garolté.  Ce  miracle  est  digéré  en  vers  saphiques,  qui 
Doua  indiquent  quo  S.  Onésime  faieoit  auss;  d'autrea  mira- 
cles : 

SapblcD  iam  lam  etlsmo  rMludtm 

Pitica  de  maltli  t  icluti  piramper 

PaiTulo  baurinn  UUoaa  marioa* 
ViM  par  undas. 

Dam  faber  oapian  fabricaral  attam 
Aar*ia  henni  aitlana  Branaa 
Canin*  abicondlt  mbN  rrindalcnlo 

Manan  oordt. 
Val  lanebroHi  aeclus  nplBDdum 
Carcara  oMaltl  raplunt  cliaalai 
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Ctlliili,  inun  Domtni  iKciU 
DoDl  BOpernis. 


PiDilit  ■I^H  bHu  farina  mtk  tnns 
Nm  fcbai  lola  poUi  ait  mtmn 

CorpMt  (tMMU. 

Tarba  divenis  auiMroaa  cnrrunl 

l**rlUK»,  fultum  famuU  raportaat 

Ht  luoa  gsudsDt  Oaciimt  canlal 

CiBtiii  hanorra. 

TreepaB  de  Philippe  de  Bourgogne,  87*  comte 


L'AN  141 S 
La  bataille  d'Aziucourt,  eotre  Blauzy  et  RuisaeaQTllle,  fui 
donnée  l'an  1415  entre  les  Aoglois  et  François,  ob  les  nostros 
;  eurent  da  pire,  car  11  y  en  demeura  bien  dix  tnHIe,  et  aolre 
fceux  monrurent  combaltans  les  deux  frères  Bourguipions 
comtes  de  Rethcl,  Anllioioe  de  Boui^ogne  qui  ealoit  alors  duo 
de  Brabaul,  cl  Philippes  de  Bourgogne,  comte  de  Nevcrs  et  dé 
Reth^is,  qui  avoieut  touBJoura  eslé  bons  Frangois  maigre 
Jeban .  duo  deBourgogue,  leur  frère  aiaaé  parlisaa  de  l'Âugloia. 
Noeire  comte  Pbilippea  «eponea  «n  premieF  Mpeea  la  fille 
d'Engnerrand,  seigneur  de  Coucy,  el  en  seoandea  Bonne 
d'Artois,  fille  du  comte  d'Ugel,  l'an  1413,  le  20  Juin,  de 
laquelle  il  engendra  Charles  de  Bourgogne,  son  successeur,  el 
Uarguerile  mariée  k  Baudouin  4,  comte  de  Hainau,  ol  Uarîe 
mariée  à  Amé,  comte  de  Motienne,  Gis  du  duc  de  Savojre  ; 
mais  d'autres  comptent  autrement  cecy,  car  ils  dîseul  qu'A 
engendra  d'Alix,  fille  d'Enguerraoâ,  comte  de  Coucy  et  de 
SoissoDs  (qui  fut  tuâ  en  Hongrie),  un  fils  appelle  Philippes 
qui  porta  titre  de  comte  de  Rethel  et  mourut  joune  avant  son 
père.  En  après,  il  espousa  Bonne  d'Artois,  SUe  de  Philippee, 
ouale  d'Eu,  de  laquelle  U  «ut  deux  OU  atçavoir  Gharies,  un 
Bueeesieur,  et  Jehan  d'BstarapM  qui  (urtcl  Unu  deux  eomlM 
de  Nevers  et  de  Rettael,  l'un  après  l'autre.  Tbëvet  adjaule  qui! 
eatauss;  une  fille  appelles  Elizabeth,  que  le  fils  du  duo  de 
Clèvee,  Adoire  espouaa;  mais  d'antree  disent  qu'Elisabeth 
•sloil  fille  de  Jd»ti  d'Eatampu  el  non  de  Cbarlei  de  Nevan. 
Quand  le  comte  Philippe  fui  mort.  Bonne  d'ÂJtoia  ta  venfve 
eflpousa  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  de  laquelle  il 
n'eut  point  d'enfaus.  Quant  à  Doslre  comte  Philippe,  il  fui 
rapporté  k  Eslass,  où  il  eit  inhumé.  Voicy.son  épilàpbe  : 

Pnittelor  populo,  matni  boall,  vir  vMatUu, 

m  palar  «batla,  h«n  UeM  htm  MBnlo. 


:db/GOO«^IC 


90  ANNAtB  DB  OOIC  OAHSMVOI 

Tutu  BmI  lamwB  Frand  pra  priao^  fconm 
Aa^^BU  psf  R«gtB  enn  eumeo  praMfom 
Canitar  ad  Blwgl,  dui  pigMal  «Mia*  mcmIo 
Ciîipiai  tmtncum  Dm»  fraM  hotL 
Bi  hiM  Iim  laotaiTWH  tlivMDii  RagiqM  iMiis 
Lingn*  PbiHppe  taii  tam  béas  prnaru. 
lBiinB«roCbri*UquoCUUCVCVLVs  «latobUU. 

Ces  letlrea  numénlee  dénotent  l'an  141S  que  mourut  le 
comte  Philippe,  et  qui  eal  exprimé  encore  au  vers  suivanl  qui 
Be  trouve  au  meeœe  lieu. 

oCtobrli  DatLet  qToi  «IwCIDrr  aagLICVi  enda. 

Voie;'  le  Beeood  épîtaphe  du  mesme  prince  qui  ee  (louve 
encore  à  Eslans  : 

Cjr  gût  tris  grand  et  trèa  pniaunt  prince  de  très  noble  mémoire 
Philippe  comte  de  Navers  et  de  RetsAt  et  baroD  de  Donzy,  pair  el 
grand  chamberier  de  France,  fils  de  Iras  baal  et  très  puissant 
prince  Philippe,  fils  de  France,  duc  de  Bourgogne,  comte  de  Flan- 
dre, d'Artois  et  de  Bourgogne,  sire  de  Salins  et  seigneur  de  Malin- 
ae«,  et  de  très  haute  et  trËs  paissante  princesse  madame  Margue- 
rite de  Flandre,  qui  trespassa  h  la  bataille  d'Agioconrt  lei  Blangi 
au  service  du  taj  atencontre  des  Anglois,  le  jonr  S.  Crmpîn, 
Sft  oetob.  1415. 

Ce  bon  comte  Philippe  est  au  nombre  des  bienfaicleurs  du 
MoDl-Dieu,  pour  avoir  par  lettres  soteanelles  ratifié  la  remÏRe 
de  32  1.  que  sa  mère  et  Anthoioe  son  frère  comte  de  Bethel 
avdent  Taiie  au  village  de  Bairoa  pour  le  droit  du  giste,  comme 
nous  avons  dit.  H  donna  auBsy  une  boDoe  somme  d'argent  à 
D.  Jehan  Buffet,  prieur  du  Mont-Dieu,  pour  luy  a^der  k 
l'acquisîlion  dudît  Bairoo,  vers  l'an  1407. 
L'AN  141 B 

Jehan  de  Roucy,  âls  de  Simon,  comte  de  Koucy,  et  de  M«rie 
de  Gou^,  ayant  esté  fait  63*  évesque  de  Laon  l'aa  1364, 
moDrut  l'an  1419  et  fut  inhumé  à  Brayae,  avec  ses  père  el 
mère.  Il  tut  parent  el  conseiller  du  roy  Charles  6.  On  l'appel- 
loit,  pour  sa  bonne  vie  et  grande  modestie,  ordinairement  le 
bon  évesque  de  Bouey,  laquelle  appellatu»i  luy  eet  auesy 
demeurée  après  aa  mort. 

L'AN  1421 

Le  vénérable  père  D.  Bernard  de  Colonla,  29*  prieur  du 
Mont-Dieu,  vivoit  l'ui  1421  auquel  il  fut  absous  de  sa  chai^, 
à  cause  qu'il  n'entendoit  point  la  langue  françoise.  Ce  fut  grand 
dommage  que  es  gnni  bomme  ut  esté  si  peu  de  tempu  prieur 
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ta  Uont-Diea  pour  la  grande  dextérité  qn'il  «roil  \  goaTeroer. 
Je  crois  qu'on  oe  Irouvert  guëree  de  (^krlieux  qui  aient  esté 
luit  employez  comme  luy,  ayant  eelé  prieur  huit  fds  en  bail 
diverses  maisons,  pour  le  grand  zèle  qu'il  avolL  b  l'observance, 
ille  fut  à  Trêves  l'an  1396,  à  Strasbourg  l'an  141»,  à  Liège,  à 
Cologne  d'ob  il  eslojt  profës  ;  à  Confluence,  au  Mont-Dieu  et 
en  deux  autres. 

Estant  prieur  de  Strasbourg,  eu  esgard  aux  mérites  de  sa 
personne,  on  le  Ht  assister  au  concile  de  Constance,  où  il 
souscrivit  k  la  session  20,  comme  on  peut  veoir  au  3*  tome  des 
conciles  de  l'édilion  de  Surius,  page  S71.  Il  mourut  l'ancien 
de  Cologne  l'an  1440,  le  15  mars,  ayant  eu  pour  compagnon 
de  profession  le  B.  Henry  Kalkar,  ce  grand  et  fameux  doc- 
teur. 

En  la  carte  dn  cbappitre  général  de  l'an  t440,  il  ya: 
Obiit  D.  Bemardut.  tenior  monachu*  domiu  Colonies,  qui 
fitU  prier  M  octo  iomibut  ;  et  au  calendrier  de  Cologne,  on  lit 
au  IS  mars  :  Oèitvi  D.  Bemardi  tmioris  kidut  dovua,  gui 
iliam  oh  ztlvm  ordini*  mufri  i%  plwimU  domiiiu  pricratum 
tnuii.  Il  fut  aussy  visiteur  du  Rhin. 
L'AN  141S 

Gbarlea  0,  roy  de  France,  surnommé  le  Man  aymé,  mourut 
l'an  1422.  Nous  avotu  plusieurs  privilèges  de  luy  au  Uonl-. 
Dieu,  par  lesquels  il  confirme  noatre  Justice  et  nous  députe, 
des  gardiens  d'icelle. 

L'AN  uae 

Estienne  de  Givry,  'ÏS'  évesque  de  Troyes  en  Champagne, 
ayant  siégé  31  aii[ej,  mourut  l'an  1426,aagé  de  92  ans,  duquel 
il  est  porté  :  fuêd  gr$gm  nwn  îaudcAiHter  faverit,  et  emni~ 
but  virMihu  tpiieopo  difmitpîniu  fittrii.  II  eitoit  natif  de 
Oivry  snr  Aixne,  procbe  d'Attigny,  village  appartuiaiit  &  t'ar- 
chevescbé  de  Reims. 

Tn^M  du  B.  lolun  de  Owraon,  ohanoelliOT 
L'AN  148» 

Nous  TOyla  enfin  arrives  fc  l'année  du  glorieux  trespas  du 
B.  Jehan  Charlier,  natif  de  Gersao,  duquel  j'ay  autrefois 
dressé  quelque  discours  panégyrique  qui  sembla  un  peu  trop 
exBggéralîf  de  ses  louanges  k  quelques  bons  esprits  qui  n'a- 
voient  peut  estre  veu  ce  que  d'autres  plus  anciens  et  plus 
sensez  en  avoit  escript  au  paravant. 

Pourne  point  donc  rien  dire  du  mien,'  mais  rapporter  sim- 
plement ce  que  d'autres  en  ont  dit,  Je  citteray  simplement  leur 
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dira,  afin  qu'on  ae  pense  poinl  (jue  ]«  suis  ttoijk  gr«n4  uay  des 
gens  de  ce  pays. 

Le  B.  Jeban  de  Gersoa  se  relira  doua,  comme  nous  «Toas 
du  cjT  deuuB,  à  Lyoa  pour  éviter  U  fureur  du  duo  de  Bour- 
gogod  et  da  Ms  périmas  qui  luy  eu  vouloiaui  à  çauqe  qu'il 
6ftlait  irop  homme  da  bieo  «l  qui  avoil  euripL  ooaire  Isb  £»usatix 
maximes  du  docteur  Jehan  Pelil,  qui  epprouvoil  rhamioide 
du  duc  de  Bourgogne  qui  avoit  fuil  tuer  le  duc  d'Orléans,  Il  se 
retira  en  l'âglise  de  8.  Paul  de  [^qd,  où  il  vivoil  comme  soli- 
taire, s'addoDoant  seulement  à  prier  el  k  escrire,  ei  comme  il 
se  veid  approcher  i  \^  Qn  de  sa  vie,  voulant  de  plus  eu  plus 
s'addonner  k  l'humilUd  el  mendier  les  priàres  du  ciel  et  da  la 
terre,  il  assembloit  ordinvrement  plusieurs  pelils  enfants  en 
l'église  de  S  Paul  devant  la  grande  messe,  avec  lesquels  il 
s'enfermoit,  et  après  leur  avoir  tenu  quelques  petits  propos 
de  plllâ,  Il  leur  faîsoil  dire  après  lu;  :  ■  Mon  Dieu,  mon  créa- 
teur, ayez  pjliô  de  vosLre  pauvre  serviteur  Jehan  Oerson  », 
un  tel  personnage  si  fameux  et  si  comblé  de  mérites  voulant 
ainsy  Implorer  l'itilercession  de  ces  petites  bouches  Innocentes 
au  passage  effroyable  de  la  morl  qu^  allendoil  en  bref,  Cecy 
eal  porlé  sur  la  &n  de  ses  œuvres  et  l'aulheor  du  cftthécbisme 
hislorial  le  rapporte. 

Il  âi  son  testament  (comme  11  est  porte  en  la  2*  part,  de  ses 
osaTres,  en  l'épisUe  envoyée  aux  P.P.  Géleslioa)  l'an  1428  en 
novembre,  par  lequel  II  laisse  loua  ses  livret  tant  oompaset 
par  autres  que  par  luy  mesme  aux  Géleslins  du  couvent  d'A- 
vignon, à  la  charge  qu'il  les  presleront  aux  pères  charireux 
quand  ils  en  auront  boioin.  Il  ascrlvil  ausay  ausdits  char- 
irouK,  les  suppliant  d'aooélérer  laa  suffrages  qu'ils  luy  avoieiU 
promis  devant  sa  morl.  IL  procura  auesy  qu'on  luy  usl  un 
anniversaire  an  léglisa  de  H,  Paul,  oii  il  devait  ettre  inhumé, 
UDsy  qu'il  sa  Ut  an  quelque  pi^iler  esoript  de  «a  propw  main  ■ 
avec  les  deux  épistrea  précédentes,  où  II  y  a  : 

Noiuina  patrii  «l  filii  el  aplritiu  sanotl  primitM  Invouto,  notum 
sit  omnibus  quorum  interews  poterit  qnod  aano  Domini  I4S8, 
dis  21  ocIq)).,  nos  P.  camerariua  et  capilulum  eccleii»  sancLi  et 
glorioaiuimi  P«uli  Lugâuneasii,  conceuimua  et  concedimus  per 
preseiileiei  certis  el  legitimU  causis  Teaerabili  mggialraet  Damino 
Joanni  de  Gerscn,  sacra;  tbealo^n  proressorl  et  cancetlario  Parï- 
slensi  et  sacardoti  Rementli  dlœcasis  annlversarlum  panli  st  vlnl 
perpslnum  more  »oKta  per  nos  annnatim  in  dicta  eecleila  faclen- 
dam  et  celebrandum  die  li  deeambrh  in  eraalina  videlieat  8. 
Uwia  quB  die  feslnm  ait  célèbre  S,  Niowii  Bsiqenù*  arohiapU- 
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««frf,  «t  in  Uti  nittn  «A  mindo  fit  renalns  Christo  ^edictus 
IwHiMs  («t  titH)  «HfiA  iMS,  «mcMaiiira  (Knlerea  «Mm  loBimi 
litonMw  ioNM  MfMllaiv  in  nmdfe  tMf$  cd  bec  dapuWI*»  Me 
isni  occupatis  aii^»di  pn  m  f«c»ltatna.  ta  ciiiui  rai  ImUiboommi 
sigillum  uostinm  duiiinoa  presentibas  appanendum  «noo  et  die 
5«flNis  s«i>n,  beltcdictin  Drnts,  fiai,  SbI. 

Su  MiiU  d«  «ny,  il  y  a  (Una  Ui  mmom  «Mowta  partis  da 
■M  «savrasso*  iMUÔnolt  qn'il  «ppalh  tuttmmitwm  ptrtfiimt, 
M  hU»,  «D  pKMB  H  «m  v«n.  Apî^  4om  ptuaiean  mertvHltis 
,  tt  ptwfoWK  «Bcripla  adminbln,  comme  H  se  fal  mb  i  escrtftt 
nr  le  «aBlnfOs  4«x  CKDliques  à  l'tnsUnce  des  P.P.  Cbartreut, 
l'an  t  tn,  fl  trépassa  sans  Vavmr  achevé  ;  ce  (raiuj  se  Iroure 
en  k  3* part,  de  «e»  œurrea  et  commence  ûaaj  : 

kun  le,  Mcer  ordo  Carlasinish,  qniniaim  amai  me  prosimnm 
tMrm,  «t  Mee  preiimom  argvmenlo  Chrisli,  qela  htàm  in  me 
■rfxrioerdîun  t  amem  qao<|ne  tni  pTobatlo  operii  est  eshSitliQ. 
Trfneariem  mun^ve  ptnt  mortmn  meam  mdiilliitt,  prûn  (leti 
pletBll  fHwfeAire  ne  viveste.  Meditatns  len  memm  il  quam 
«péris  i^cbsttiHKiKm  tnoB  lenvdes  mea  ponet  adftrre  -,  wtnlt 
MQK  «nfntwn  pelttfa  Tvitne  devtAiofiis  mode  hcta  per  notinelhu 
«n  ToHs  ijn.iri  Ytae  oraniam,  qeatenm  aaper  canlict  eanticnnira 
wrtwrel  a(h[aa  qealimmntjue  stediesitas  mea,  etc. 

A.  la  fi»  «taquet  IraiUé.  mm  Drère,  prieur  du  GAastiu  ée 
L5<»at*«iauli«aeflK}U  : 

CoBBplcrU  iaU  ioctar  etavalushoa  <)(■»  «yagit—  «lyr  caetia* 
caatiooivin  apud  LogdaiMin  CaUmc  aiiao  DaoHai  Hit  dit  saUbatî, 
■eaanaensif  jalii,  duodeoMUiTerorfie  eiiudaiBMaMaaBno«U' 
4mmm(  flfi  iaUr  forba  omliouîs  apiriluiu  Dao  de*oU  roddidit)  et 
Aileibu  aanc  (al  pië  crediler)  ««plaxibut  et  «Motù  4Uec(i  t^oaii 
^rfriiitar,  de  qeibos  ia  eltimU  aan  canttcis  U«te  et  len  eeUimia 
minisBbUliUU  et  affectJMsuaviUiledelcigaUMie  veletodbrperelB 
raedulalMS  est.  V«le,  mi  IkMoiiie  et  Irater  et  miici  tai  secami 
Ccdettiiii  ^aasdam  tibi  diari  in  liée  cteao  nlioti  eecMi  epnd 
Doimnem  piaw  agere  oeu  «Jeiisle. 

Son  dpita|^  se  Irouve  «n  ta  crrconTèroice  de  sa  s^ulture 
et  encore  en  la  muraille  prochatBo,  procbe  de  Eon  owusson, 
el  dit  ains;  : 
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Dès  qu'il  Tut  mort,  sod  frère  le  Célestin  le  manda  &&..., 
archevesque  de  Lyoïi,  qui  luy  resciÎTit  la  Auivaate  en  laquelle 
on  Temd  bien  en  quel  estime  U  le  tanoit,  juaquee  k  l'qtpeUer 
martyr,  et  qui  n'a  jamais  eu  sou  semiïlable  : 

V.  P.  F.  Joanai  de  Genou,  priori  Cœleatjaonim  Lugdao.  Veoe- 
rabitis  pater  recommeDdalioné  prœmissa  ia  eo  qui  abstergit 
omnem  Ischrjmam  ab  ocnlis  anorum.  Margsritain  hlo  nnper  ia 
ecdeaift  etniaeatiui  rutilantsai  in  Tïgilia  Hcrgaritia  virginis  eioi 
glorioMB  hospilii  describitia  migras».  Margarita  osse  roncupierat 
dnm  adhuc  teaera  et  iuTeoili  carne  tegerelur,  et  margarilam 
inveniens  Teodidit  omnia  qas  in  deaideriis  cnrais  habuit  vel 
habere  potuil  ut  emeret  sgrani  iilum,  cuius  ism  piâ  crediiuuE  eum 
Beatum  esse  possessorem  ;  altéra  (si  non  fallor)  repromisaio 
palriarchR  noslro  Abrahra  facla  a  Deu  ?eQerabilis  pater  vabiscon- 
cessa  est.  Ille  uaoïque  Dec  pstri  caraem  suam  in  unicQ  iliio 
immoIaDs,  angelum  ne  iugulum  tilii  admitleret  inveait.  Vos-  vero 
Deo  simililer  patri  omuipotenli  carnem  propriam  in  unico  Ger- 
mano  (committo  te,  iuquit,  omuipolenli  Deo,  cbarisaims  Traler) 
ne  iugalum  Salhanœ  inTeuiret,  angelum  (piô  credo)  Deum  iovenit, 
et  cum  altéra  Hargarela  virgine  eius  palroua  et  hospita  locidas 
sedes  accepit.  Conveniebat  namque  mens  oius  dsTola  Hargacitœ 
,  Virginia  notis.  Itla  draconem  vicit  et  crepuil  viclos,  isle  similiter 
vicit  lorluosum  aerppnlen],  et  ab  eo  superalus  mausil  coufusus. 
Illa  crudelitatem  Olibrii  saperavit,  iale  Olibriaa  vestes  (ut  legalem 
sequat  sapientiam)  omniao  despeiil.  Noverat  enim  pleuË  piua 
nosler  pater  quod  qui  moUibus  vestiualur  ia  domibus  regum  annt. 
Uiiisseque  libeat  poat  tantos  bains  sœciili  hoaorea,  ubi  primas 
pater  a1n»e  univeraitatis  Pariaiensia  re  et  nomiue  ac  merilo  eiis- 
tebat,  qbee  inter  cotteras  universitates  sicut  sydua  radial  matalî- 
num  ;  ubi  tantis  rerum  copiia  et  beneflciorum  valoribus  abanda- 
bat,  pro  veritate  longum  passum  exiliom,  etiam  inlerdum  fn 
liogaa  qoam  non  noverat,  apostoiicaf  relus  dodrina,  sci  visse  ai  mal 
abuadareet  indigere,  vicisseque  villa  et  servaase  virtulèa,  confU' 
lasse  bcreaes  et  exaltasse  Tcrilales,  in  Christiqoe  gloriosa  confes* 
aione  et  ma  peregrinatione  dévoie  obiisac,  marlyrio  non  carere  : 
multoaaamqaesanctos  legimua  cl  ia  calalogo  tnartyrum  descri- 
bimus,  qui  soli  paasi  suiil  eiitia,  quod  si  lucidas  sedes  accipiens, 
concivia  cœlesUa  effeclus  est,  quia  gaudium  est  aagelia  de  loco 
prcevaricalionum  animas  ei  carne  assumi  sutc  civitalis  coasorles. 
Vos,  paler  veneiande,  qui  re  el  nomine  Cœlestinus  eslis  et  cuius 
coQversatto  in  coelis  eat,  non  dicam  gaudii  panem  qui  corroborât 
et  confirmât  cor  bominis,  cam  lletu  miscere,  aed  flolua  in  gaudia 
el  rians  omnioo  commatare  debelis.  Nec  illa  vos  moveal  semper 
colende  pater  ratio,  quod  nodosaa  dissolvebet  queestionea,  et  in 
boc  Tobiscum  conveniam  qtiod  post  se  non  reltqait  aimilem  sibi, 
sed  in  egro  semper  proficiens  Domioico,  incess^ili  calamo  scri- 
bens,  posteris  amblguitates  plurimas  submoTit,  scripta  sua  revoU 
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TeDtiom  m«Dte8  eleravit,  per  ttcumen  sui  emiaeotis  iagfloii  tene- 
bras  fo^avit.  Snus  utique  eram,  el  quoad  fiTam  Tobia  placebo, 
iffio  suthore  qui  est  oniniam  sains,  ta  quo  boue  et  dia  tos  valere 
peropto.  Scriplum  TerDaadi,  die  17  jalii.  A.  archiepiscopus  Lug- 
duDensis. 

n  faut  aosey  amener  en  avant  le  (estnoipiagfl  qae  donnent 
de  Ba  saincteté  les  chanoines  de  Lyon,  en  l'épistre  et  response 
qu'ils  escrivirent  k  Gbrîatophie,  éresque,  qui  leur  eBcrivit, 
l'an  1904,  l'épistre  suivante  : 

Christoronis,  D.  g.  Basilïensli  episcopas,  Tenersbilibua  et  cir- 
evmspectis  DD.  decano  toliqne  capitalo  iasignis  ecclesîfe  Lugdu- 
DODsis,  amicis  plarimum  dllectis.  Amtcabili  salutations  prfemîssa 
Teneraadi  firi  amicique  cbarissimi,  qnoniam  a  multis  annîs  doc- 
IriiiB  et  scriptis  magistri  Josn.  Genon  singnlariter  affecti  foimns, 
in  eîsdem  legendis  nsque  hodie  plDrimnin  delectBniur(qnod  DObis 
lolidus,  eeclesiœ  alilis,  et  omni  statut  consolatorias  visus  est)  desi- 
deramas  vehementer  certtores  raddi  de  quodam  rumore  qui  apad 
nos  pridem  Iiand  ex  TaUli  aulbore  personuit,  enmdem  loannem 
Gersonem  apad  tds  in  ecclesia  divi  Panli  Lugduneiisis  sepultom 
multis  et  magnis  clarescere  miraculis,  popnliqne  concanu  cum 
celebritale  frequentari.  Rogamtts  in  Domino  qutcqoid  de  bac  n 
vestris  bumariitatibus  certo  constat,  id  ad  nos  fldeliter  rescribatis» 
ot  cum  ad  famam  ipsam  vestrœ  qnoque  fldei  el  authoritatis  tesli- 
manium  accesserit,  non  solam  nos  ipsi  ingenti  gaudîo  repleri, 
sed  et  cœteris  multis  hnius  sapientissimi  et  integerrimî  patris  ama- 
toribns  solalinm  etvoluptatem  alferre  possimus^  quiet  unanobis- 
cam  Denm  Dominom  gloriflcaturi  suât  quod  vitam  et  doctrinam 
(aDll  tamqOB  digni  tiri  signis  et  miraculis  iUustrare  tandem 
digaatus  est.  Relatum  est  etiaro  ad  nos  quemâara  doctorem  ordi- 
nie  Carmelitarnm  confessorem  régis  Francité  carmina  in  Jaudem 
JoBaobGersou  edidiua  et  ea  ad  aepulchrum  appansa  eaee,  eom- 
demque  Carmelitam  antea  buius  Joannii  Gerson  conlemptoreoi, 
quadam  quasi  miracalosa  muli  (cni  insedit)  rabellione  in  crare  et 
lateribus  attritum  divinam  sensisse  vindir.tam.  Item  quod  depin- 
gatur  imago  Joannis  Gerson  instar  Alberti  magni  cum  radlis  sola- 
ribus  Incapite,  sine  tamen  diademale,  in  cappa  dactorali  et  corda 
In  manu  sinistra,  quanquam  deiteram  leTet  dicenssarsum  corda. 
D«  bis  certificemar  et  metra  nobis  rescrtbantur  atqne  ipsa  imago 
depiogator.  Valete  in  Domino.  Ek  civitate  Basites,  an.  0.  1504. 

Reverendisaimo  iu  Cbristo  patri  ac  0.  t^rtstophoro  D.  g.  Basi- 
liensi  episcopn  îestrœ  painrnitatis  serritores,  quaoti  aunt  csno- 
DJci  «t  oapitulom  bccIbsik  LogduneDSÎB  reverentiam  et  debitam  et 
devotam  cnm  saluta  plnrima  dicunt  et  optant. 

ReTereadissimœ  dominationii  Testra  apistolam  magna  deiu- 
tiooe  et  torsa  facandia  refertam  accepimus.  Vidimns  et  Jegimus 
quod  Divi  JeauDÏ*  tierson  doctrinam  solidam  ornai  itatui  conseala- 
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neaoi  alToclu  niaximo  compleclimÎDÎ,  in  esque  hActenus  legeiid* 
MctcU  volupUte  leDeminï,  digniuiaii  et  optimi  antistilis  «t  qol  de 
liltoraria  Doctoris  Saoctï  wpienlU  bene  sential,  of6ctum  h&betis. 
Esl  prarecio  eius  ductrina  sana,  clara,  salubrù  et  devoU,  el  inter 
cèleras  ad  pellendos  aninii  morbos  aplissima  asque  adeo  ut 
ohnitMiitMiBiu  Ooolor  Divw  Cerwa  paatim  Domiuatar,  ËnDCtum 
•tt  iu  eocicsia  S.  Paali  Lugduionsb  io  Divi  Joaania  Genoo  decu 
•l  Uudem  davolum  saGclluin,  ubi  super  «llare  cius  imago  depicla 
est,  maguusquo  popnli  cancursus  pro  obtiaenda  ope  dmiut 
aniail,  et  plarimi  se  adinvari  Beali  Jotnnls  Gerson  pracibus  prse- 
4ica*t  et  iUsahir.  bU  est  qMB  afod  mu  vulgatw  de  Dire  Garton 
Clara  at  c«M>ri*  faioa.  Scribit  iasupar  B.  D.  vesira,  qttod  t.  Lau- 
naliiu  idocton  Ibotdogus  Parîsieaus  ordioû  CameltUnun  aliqoa 
eannina  ia  Baati  Joaanis  Genoa  UodMa  icnpiit  qiue  alUii  m* 
iaacU  saut  :  Hoc  hatwte  difnluine  pontifez  qaod  prsfalus  fntar 
a«ac  e|iJ9(xi|Hu  Histaicieoaù,  régis  coafessor  par  oez  qoadrageai- 
ma»  tit  viDO»  pliuiout  coma  ng&MU  el  dero  et  populo  Lu^hoî 
fundtcavii  Aoaien^ua  et  virtuhun  prœttaiitlam  dotes  et  doctriuan 
olûn  loannia  Ganoi  sampet  câinfnendavit  at  ragen  Caraliiai  ut 
t^ellain  cdiflcarcl  a«o  saaea  inpuliL,  nec  doctriiuc  uec  riUe  illiu 
caolee^»l4>r  fuit  Bjnqaam.  Quia  iino  oisni  iogcoio,  studio,  iodiur 
tria  at  labora  apud  cbristianiHimum  Fegen  dat  operaia  nt  liabita 
■affloeali  iaîoraaiioae,  de  TÎLa,  monbua,  patientia  et  doclrina 
«ter  Dinu  fflm"^"^n*  adscribaUir.  la  ad  V.  B.  D.  litteraa  cuoi 
tau  caroiaibns  ituBiilis  et  davotus  et  V.  R.  0.  «IndiliiMiaiMs  desli- 
aaltit,  Jiec  eerrica  uee  Ulera  aUriliis  *A,  sed  •  inulo  lapsvs,  îll«- 
Ms  pr.rmansit  ioTOcalo  prùis  Divi  JoâDoia  Genou  auUio,  imagi- 
neB  aùu  et  cetera  quE  A'.  B.  D.  deTetioaem  aagea«t,  miUimu^ 
lachui  ea  twuùa  faie  T.  R  D.  iasseriL  Auspice  Jesu  Quieto  qui 
ad  vUJitatAm  ecdetic  V.  R.  D.  consarTal,  taaaUir,  aiigeat  «t  pra- 
UagaL  Aana.  E.  Lugdaoo,  22  rébniarii,  aaoo  Chiiilî  130i. 

Oecf  bYM  ijae  Irap  eoffiMot  p«Mjr  Twir  un  'eechuMittcn  4e 
n  SMBCMiè  do  B.  J(Rmt  Genoa  ;  â  (|tmc|  m  en  Hstn 
davantage,  qu'il  lise  répitome  de  sa  vie  au  commetwemeDt  ds 
ses  œuvres  avec  eon  panera  escripl  {lar  l'îeixe  Sdiott,  de 
SlraFbouijT,  et  aulTBB qui  ustnoiguent  qu'il  reluisMleugrauds 
miracloB  ea  leur  lempa,  et  qu'il  j  avoit  çrand  coocouzs  de 
peuple  4  «OB  teoJieau  «n  l'^Ùae  de  S.  P«il,  el  ^bU  evoil  bit 
esorin  GHTsa  tnwhecea  pàrotieeiFwMitemaitterMtHetMm- 
,M,. 

Je  Be4iB  lien  de  l'cMOvasos  4e  kb  wrtaOB  qu'il  m  forgea  loy 
iMauie,  coniBe  n  appM  m  I  epistcv  qn  il  eactivit  a  eoQ  nerei 
prieur  des  Oélealios,  leqntfl 'piiem  escrivfl  anse;  le  caldogue 
OB  ses  UMViBB  avec  anire  ifaecoon  panCQriijue  qui  se  ttmve 
vnr  h  ËB  de  la  ^  part,  de  ees  (envree.  Je  prie  auss;  le  lecteur 
de  lire  le  Irahtfi  quH  eEcrirU  *De  cantis  âimUtendl  canaJlê- 


:db/GOO«^IC 


CHADTRKUt  DU  UONT-DIIU  97 

riam,  oii  il  i>e  dépeint  soy  me&me,  avec  des  traits  de  candeur 
et  humilité  Dompareille,  connue  il  fait  encore  en  l'épistre 
qu'il  escript  au  vicaire  de  la  Grande  Chartreuse,  Oewald.  De 
sa  piété  et  dévotioD,  faut  veoir  l'épistre  qu'il  cecrivit  keœ 
ECBurs  de  Reims,  leur  euseiguant  ce  qu'elles  deroîent  penser 
par  chacun  jour  de  la  sepisaine.  Il  ajma  tousjoure  grands- 
ment  NoF^Ire-Damc  comme  ses  œuvres  le  chaDleul,  c'ealoit  sa 
principale  palruue  avec  H.  Joseph,  eon  espoux,  duquel  il  encri- 
fit  £a  Joséphine  en  ver^,  el  fut  uu  des  premiers  qui  publia  ta 
saiuciclc  de  eu  paLrinrche,  doiit  il  escrivil  ausi^y  rorfice.  Il 
avoil  BQCore  pour  patrous  les  deUK  S. 8.  Jehaus  fiapli&le  et 
évangel.,  son  ange  gardien,  S.  Ëstienne,  S.  Paul,  S.  Laurent, 
S.  Marguerite  el  S.  Nicaise  ;  enfin  on  ne  trouvera  guères  de 
s. s.  qui  ait  tant  travaillé  pour  l'église  catholique  et  pour  la 
réformation  des  mœurs,  et  qu'on  a  Eouventfoie  mis  en  avant 
pour  estre  canonisé,  mais  on  dit  que  les  Homaias  ne  lu;  sont 
pas  autrement  tant  affectionnez,  à  cause  de  quelques  IraiKes 
qu'il  composa  au  Concile  de  Constances,  entre  lesquels  est 
celuj  de  Auferibilitatt  tponsi,  qui  est  néantmoins  une  riche 
pièce.  Nous  avons  donc  grand  suject  de  nous  resjouir  de  ce 
que  noslre  pays  des  Eesuens  a  porté  ung  si  digne  personnage 
qni  a  esté  l'oracle  du  monde,  un  grand  saincl,  et  non  sans 
cause  appelé  le  Docteur  très  chrestien.  Sancle  Joannei  Qer- 
sone,  orapro  nobit,  et  spécialement  pour  le  pauvre  escrivaia 
de  l'histoiro  do  vostre  pays  et  de  vostre  vie,  qui  vous  conjure 
d'exterminer  par  vos  prières  envers  Dieu  le  resle  de  l'hérésie 
qni  a  souillé  cote  belle  cootréo,  puisque  de  vostre  vivant  vous 
avez  esté  le  fléau  de  l'hérésie. 

De  Jeban  de  Verpel,  87°  abbé  de  Housom 
L'AN  1433 
Thomas  de  Chaalous  (sous  qui  le  grand  autel  de  l'abbaye 
de  Uousom  avoit  esté  consacré  par  Jehaa  évesque  de  Juliac, 
suffragaatde  Regnaud,  arch.  de  Reims,  et  au  temps  duquel 
la  bonne  femme  Melaine  avoil  donné  à  ladite  abbaye  les  héri- 
tages qu'ils  posEèient  aux  Petites  Armoises),  eut  pour  succes- 
seur Jehan  Oudin  de  Yerpel,  bachelier  es  décretz,  peu  après 
l'an  delà  consécration  de  l'autel  susdit  qui  fut  Ut 4,  22  mars. 
Il  fut  confirmé  au  concile  de  Basic  par  Marliu  S,  qui  luy 
accorda  pour  luy  seul  tant  seulement  et  non  pour  ses  succes- 
seurs, l'usage  de  la  mitre  el  des  autres  oruemens  pontificaux. 
11  fut  (ousjours  grandement  chéry  des  princes  et  grands  sei- 
gneurs et  fut  un  dea  principaux  cooseillerB  du  rcy  Charles  7. 
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il  fut  ausay  oHlciBl  de  Reims  el  fil  lortiBOa  laliiie  au  concile 
provincial  qui  fui  tenu  en  aoa  abbaye,  l'au  M2i.  Hais  11  fui 
atsez  nnilheureui  ea  ce  qu'il  Tul  pri^  el  rançonna  duranl  lee 
guerres  de«  duca  d'Orléans  vi  de  Bourgogne,  et  fut  longlempe 
dâtcnu  priionoier  aU  cbasteou  de  Villere  Uz  Méziàres,  l'au 
1427  ;  il  donna  pluaieura  beaux  vatee  d'argent  pour  Vueage  de 
l'égliae,  doDloa  se  aerl  encore  pré  seuls  muni.  Il  mourut  l'on 
1433,  el  eul  pour  eucceeetiur  Thutnas  Cocliio,  prévosl  de 
6.  Julien  de  Mâiièrcs. 

L'AN  use 

Jehan  Canari,  40*  abbé  de  S.  Rem;  de  Reims,  ayanl  gou- 
verné sou  abbaye  presque  46  ans,  mourut  l'au  1439,  le  3  octo- 
bre, et  fui  inhumé  devant  l'aulel  de  8.  Cilitie.  Il  wt  un  des 
bienfAicleura  du  Mom  Dieu,  ayant  admorty  loa  acquisilioiaB 
failea  au  village  de Bairon,  l'an  141 4,  comme  [«rleul les  lettrée 
d'admorlissement  qui  disent  : 
Noi  iisdem  religioais  ad  diclam  carum  eccleeiam  nostrie  dcTo- 
.  lionis  erigenles  lotuitum,  du  speclali  gratia  concedfmus  quateaus 
omaes  pomesslonea  quas  )iuc  nsque  ai^uisisrunt  in  banno  de  Baj- 
roa  raleast  sub  noilra  iinlilia  porpoUio  pouideie,  abujue  boc 
qaod  in  postarum  per  ooa  et  auueuores  vcatros  conipelli  poioiiit 
eaBdem  nt  exlra  maouoi  suam  puuere,  cum  wcuDduin  huius 
regoi  coDsuctudinci  et  stsLuLa,  authoritate  temporali  quam  iii 
prerdiclis  locis  liaLemun,  possomiis  ipsos  l'eligiosos  campellere  ad 
paueiidum  rcs  ipsas  extra  manum  suain  et  in  manu  raorlali,  elc. 

Jaques  Juvénal  dus  Ursins,  73°  arcbevesque  de  Reime,  suc- 
céda à  Regutud  de  Chartres,  mort  l'an  1 4311,  et  Tescut  aroba- 
vesque  Juaques  à  l'an  1449,  auquel  il  fut  fait  cardinal  el  admi- 
nistraleur  de  Poictiers. 

L'AN  i«0 

I^  pluspart  des  provinces  de  France  estant  foulées  des  gens- 
dermes  qui  velltoient  contre  tes  Anglols  et  Bourguignons,  et 
n'eetoient  point  payez,  une  grande  |iarlie  vint  vivre  en  Cham- 
pagne et  Relhelois,  où  le  pays  avoil  esté  moins  foulé.  Ia  sieur 
(le  Sedan,  Robert  de  U  Mark  premier,  surnommé  le  Sanglier 
d'Ardenue,  en  prit  une  partie  avec  soy  et  s'en  alla  fourrager  le 
Loiembourg,  el  assiégea  iiussy  le  chasteau  de  Chevaucy, 
accompagné  de  Jcban  de  Ualestroit  et  Geoffroy  de  Couvran, 
qui  avoienl  de  belles  compagnies,  el  ledit  Robert  Gt  bien  appa- 
roistrfl  que  te  nom  de  Sanglier  ne  luy  esloil  poiut  venu  en 
dormant. 

Comment  1%  oonnestable  purgea  le  ftethelois 

La  paix  estant  faite  entre  les  François,  Auglois,  Bourgui- 
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gnoQs,  et  comme  on  trEivailloii  aux  Articles  d'icelle  en  1&  till* 
de  Beims,  Arlus  de  Bretagne,  comte  de  Rlcbemout,  seigneur 
de  Parlliena;,  coonesuble  de  France  el  eur  la  fin  de  ses  Jours 
aiissy  duc  de  Bretagne,  njaot  entendu  que  plusieurs  soldais 
belietrcs  et  vagabonde,  qui  ne  se  Boucioienl  guëres  de  la  pftti, 
s'estoieai  emparez  de  plusieurs  chasteaux  et  forteresses  en 
Champagne  et  Relhetois  sans  les  vouloir  rendre,  se  6afls  h  leur 
force  et  multitude  pour  estre  au  nombre  de  tndB  ou  quatre 
mille  hommes,  qui  raisoleut  grands  dég&stz  au  pa;a  el  brigan- 
dages insupportables,  ledit  eoanestable  viat  en  maia  forte 
âteticoiilre  d'eux,  et  les  ayant  pria,  les' mena  k  Reims  oii  ils 
furaol  tous  pendus,  hormis  un,  qui  eut  sh  gfice  pour  pendre 
les  autres.  Tout  ce  pays  aura  k  Jamais  à  recognoiatre  ce  bal 
acte  du  connestable,  ojr  te  paya  esloit  si  délaissé  el  en  si  pileux 
estât,  qu'on  ne  pou  volt  plus  sortir  de  nulle  part,  et  si  quel-* 
q'un  sortolt,  il  lu;  conetoil  bon  marché  s'il  n'sstoit  que  voli  M 
lee  femmes  violées,  et  au  reepectc4ton  personne.  Maia  Vu 
m&,  comme  ces  malbeurs  redoublèrent  an  raesme  pays  uns 
aucun  remède,  le  ray  et  les  seigneul^  n'en  tenaas  compte  à 
eause.  ce  diEOieul  ib,  qu'il  falloll  aSamer  les  ennemys,  la  con- 
nestable néantmoins  fit  tout  ce  qu'il  peut  pour  exlei miner  cas 
canailles,  et  en  ût  Luir  autant  qu'on  en  trouva  ;  mais  comme 
le  mal  esloit  extrême  et  qu'il  n'eu  pouvoit  venir  i.  boul|  crai* 
goaot  plus  Dieu  que  les  hommes,  il  délibéra  de  quitter  aoa 
gouvernement  de  l'Iele  de  France  et  de  le  mander  au  roy. 
Comme  il  estoit  en  ceie  votooté  estant  à  Paris,  le  malin  suivant 
le  prieur  des  Charireas  de  Paria  le  vint  visiter  comme  il  prioil 
Dieu  en  la  chapelle  de  son  boelel,  et  luy  dit  qu'il  açavoit  bien 
qu'il  avoit  délibéré  de  quitter  son  gouvernement.  De  quoy  indi" 
gaé,  le  connestable  pensant  que  quelq'un  de  son  conseil  l'avoit 
esté  révéler  audit  prieur,  le  prieur  luy  dit  qu'il  ne  sçaVolt  pas 
cela,  sinon  de  quelque  religicus  de  son  couvent  à  qui  Dieu 
l'avoil  révélé  el  luy  dit  ;  Uonsieur,  ne  te  faites  point,  car  Dieu 
fous  aydera.  Ua,  mon  père,  ce  dit  le  connestable,  oommeot 
se  peQt-Il  faire,  le  roy  ne  me  veut  donner  ar^t  et  les  soldats 
me  hayssent  et  ne  me  veulent  obéyr  par  ce  que  j'en  fais  bonne 
Justice.  Lors  le  prieur  luy  dit  :  Monsieur,  ils  feront  ce  que 
vous  voudrez,  et  le  roy  vous  mandera  qu'ailieE  mettre  le  siège 
à  Ueaux,  TOUS  envoyant  gens  et  argent.  Ha,  beau  père,  ce  dit 
leconneeiabie,  Meaux  est  si  fort,  et  le  roy  anglois  a  esté  9 
mois  devant.  Uonsieur,  ce  dit  le  prieur,  espérez  en  Dieil  et 
soiex  humble,  et  □'allribuek  point  vos  victoires  à  rostre  force, 
vouait  prendreE  blentost  A  voatre  honneur.  Le  connestable  le 


:db/GOO«^IC 


lOÛ  AHaAI.BS   DE   DOU   QAMHBKON 

pria  de  lu;  moaetrer  ce  religieux  qui  avoit  eu  révëUliou  de 
ce8  choses,  et  le  prieur  le  luy  promit.  Le  lendemain,  le  cod- 
BesUble  alla  à  la  mesEe  aux  Charlreux,  el  le  prieur  fît  veoir 
tous  ses  religieux  devant  luy,  et  le  conuestabie  luy  dit  :  Mou 
père.  TOUS  m'aviez  promis  de  me  monslrer  celu;  dont  il  est 
queeliOD.  Le  prieur  luy  dit  :  Monsieur,  vous  l'avez  veu  parmy 
les  autres,  et  vous  ne  le  verrez  aulremeot.  Depuis  ce  temps, 
il s'afTectionoa  si  fort  aux  Chartreux,  qu'illeur  hasUt  une  mai- 
sou  à  Nanles,  oit  fut  fait  prieur  D.  tlervée  du  Paul  Bretou, 
qui  esloil  celuj  qui  avoil  eu  ladite  révélation. 

Le  coonestable  prit  donc  Meaux  en  peu  de  temps,  où  il  tua 
beaucoup  d'Angloie,  et  après  cela  s'en  vint  en  Champagne  el 
Relbeloie  acccmp^né  du  roy  pour  ;  esleroiiDer  les  voleurs 
susdits  ;  et  de  là  allèrent  à  Bar  sur  Aulbe,  oti  le  BasUrd  de 
Bourbon,  qui  avoil  fait  tant  de  maux,  fui  appréhendé  et  sub- 
mergé en  la  rivière.  Ils  vindrent  eu  après  à  Laon,  Marie, 
Monlalgu,  où  ils  âssiégèient  les  Anglois.  ' 

Après  cecy,  il  fui  fait  duc  de  Bretagne,  l'an  1 4SS,  et  mou- 
rut l'an  1457,  le  Jour  de  S.  Ësltenne,  et  fut  iuhumé  on  sa 
cbartreu&e  de  Nantes,  et  sa  femme  Catherine  fit  parachever 
les  cloîstres,  et  y  donna  beaucoup  de  biens  et  de  Joyaux,  et 
fut  ledit  connestable  grand  catholique,  très  dévot,  très  patient 
h  endurer  les  maladies,  qui  ne  juroit  jamais,  qui  &t  brusier 
tous  les  sorciers  de  France;  humble,  charitable,  et  miséricor-' 
dieux,  béuing,  libéral,  chaste,  vaillant,  grand  jusiicier  et 
amateur  des  gens  de  bien,  et  religieux.  Son  humilité  paroist 
assez  en  sa  sépulture  qui  n'est  que  de  pierre  seule,  sans  gra- 
veure,  escripture  ou  représentation  aucune,  lieguùtcat  in  pact. 
Amen. 

Du  B.  Hugues  Bolet,  37'  prieur  du  Mont-Dieu 
L'AN  Ub9 
Sous  la  piélature  de  Jehan  Juvénal,  ■J4''  archevesque  de 
Beims  (qui  avoit  succédé  k  Jacques,  son  frère,  l'an  1449,  et 
tint  le  siège  jusques  à  l'ao  1473),  vivoit  au  Mont- Dieu  un  très 
saint  prieur  appelle  Hugues  Bolet,  noble  hollandots,  natif  de  la 
vUle  de  Delfe.  Il  avoit  esté  premièrement  religieux  el  prieur 
de  l'illustre  monastère  d'Egmond  en  Hollande,  de  l'ordre  de 
S.  Benoist,  qui  ealoit  le  mausolée  des  anciens  comtes  d'Hoi- 
lande,  où  personne  n'estoil  reçeu  qui  ne  fusi  de  noble  race  ; 
mais  d'autant  que  là  où  les  richesses  abondent,  souvenlfois 
la  discipline  régulière  y  est  en  déearroy,  il  quitta  ceto  abbaye 
el  vint  ee  rendre  chartreux  enHaynau,  en  la  maison  d'Ënguyeo, 
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oà  fl  y  avoit  pour  lors  pluennrs  saints  peraon&agee  qui  esoUl- 
toient  en  miracles,  comme  les  rapporte  Pierre  Dorland  en  b\ 
Couronne;  avoir  avoir'  imbibé  quelques  années  l'écrit  de 
piélé  parmy  les  ch&rlreux,  comme  on  le  veid  capable  de 
quelque  cbose,  le  chappîlre  général  l'envoya  prieur  au  Mont- 
Dieu,  contre  son  ÎDclinalion,  ne  désirant  autre  chose  que  pas- 
fier  sa  vie  dans  les  délices  de  la  solitude.  Enfin,  il  fit  tant 
d'instance  pour  sa  deacharge,  que  le  mesme  chapitre  luy  fit 
miséricorde  l'an  l^S'J,  avec  termes  fort  bonnorables,  et  le 
renvoya  en  sa  maison  de  profession,  k  Engayen,  pour  s'y 
plonger  plus  à  soubait  dans  les  exercices  de  Marie. 

Il  estoit  merveilleusement  dévot  et  pieaque  en  oraison  con- 
lÎQuelIe.  Il  avoit  pour  palroos spéciaux,  S.3. Robert  de  Cisleaux, 
Nortberl,  Dominique,  Céleslin,  Anselme,  Thomas  d'Âquin, 
Âubert,  évesque  de  Cambray,  Adalbert  d'Ëgmond,  Catherine, 
Ursule,  Elizabeth,  Anne  et  Marie  Egyptienne,  dont  il  célébroit 
les  festes  fort  pieusament.  Xi  avoil  une  conscience  timorée,  el 
estoit  d'un  naturel  grandement  débonuaire,  el  menoit  une  vie 
vrayemenl  vertueuse.  Il  estoit  si  grand  amateur  de  pauvreté, 
qu'à  grand  peine  avoit  il  une  selle  pour  s'asseoir,  el  une  cou- 
verture pour  se  couvrir,  et  presque  rien  du  tout  en  sa  cellule, 
voulant  que  les  pauvres  fassent  prouveus  à  ses  despens.  Maie 
sa  patience  estoit  superlative,  car  en  dix  ans  qu'il  vescul  aveu- 
gle,  il  supporta  telle  calamité  si  constamment,  qu'on  eust 
pensé  veoir  ung  autre  Thobîe,  tout  son  déduy  estant  de  béuir 
Dieu  incessamment  en  cete  calamité,  et  de  s'addonner  à  la 
prière  continuelle;  et  pour  le  comble  de  sa  vie,  il  mourut  avec 
réputation  de  saînclelé,  l'an  1j74,  le  12  septembre.  De  luy 
parlent  Dorland,  lïv.  7,  chap.  29,  et  Arnold  Raisaius,  en  son 
Martyrologe. 

L'AN  1460 

(iilurles  7,  royde  P'rance,  mourut  l'an  1460,  en  juillet;  il 
avoit  esté  sacré  à  Reims,  l'an  1430,  par  Regnaud  de  Chartrae, 
arcbevesque  de  Reims. 

Charlesj  comte  de  Ifevers  et  Rethslots,  meurt 
L'AN  lifli 

Charles  de  Bourgogne,  comte  38'  de  Rethelois,  mourut 
l'an  1464,  ayant  esté  comte  de  Nivernois  et  Rethelois  49  ans, 
depuis  l'an  1415  que  sou  père  fut  tué  en  la  balaîile  d'Âziocourt. 
L'annaliste  flamand  dit  qu'il  ,espousa  Muie  d'Albret,  de 
laquelle  il  n'eut  point  d'enfans.  1^  sieur  de  Rosières,  archi- 

1 .   Lire  :  iprèB  ivoir. 


,db,GoOi^lc 


tOÎ  ANNALB8  Dl  D0«  eANKCBON 

diaareda  Toul.dil  que  Uarie  d'AIbret  eepouBa  Charles  de  ClèTee 
el  DOD  pas  Charles  d«  Bourgogne,  et  ce,  l'an  1515.  Ce  Charle» 
de  Bourgogne,  comte  de  Relheloia,  fut  parrain  de  Charles,  duc 
de  Bourgogne,  euroommé  le  Hardy,  baplisé  l'an  USD,  le 
10  Davembre.  Il  ayda  ^andenietit  le  roy  de  France  à  chasser 
ei  «zleriDiDer  les  Aoglois  de  France.  L'an  1447,  quand  le  roy 
sfiiembla  k  Chtnoa  eo  Touraine  toute  sa  court,  oti  se  Irouvèreot 
la  duc  de  BrelagDe,  le  roy  de  Sicile  et  autres  iwiDoes  comme 
furenl  les  ducs  d'Orléans,  de  Bourbon  eld'A-leDÇon  elle  comte 
Charles  de  Nerers  et  Retbel,  le  consestable  Artus  s'y  trouva 
auGsy  el  peu  après  s'en  alla  veoir  ea.  femme  ï  Parlheuay,  et  ce 
pendant  le  comLe  de  Nevera  occupa  le  logis  dudil  conoestable, 
encore  qu'il  eust  desjà  autre  logis  qui  luy  aroil  esté  assigna 
et  que  le  conneslable  n'eust  cjue  celuy  la.  Le  conneBlaiila 
estant  de  retour  el  voyant  sou  logis  occupé,  et  que  le  comte 
de  Nevere  n'en  vouloil  sortir,  le  connesLahle  luy  dit  qu'il  l'en 
feroît  desloger  malgré  luy;  el  fallut  enQu  que  le  comte  sorlist, 
el  depuis  ils  se  prirent  grandement  de  parollea  par  après,  en 
présence  du  roy  et  de  la  court,  le  comte  disanl  que  le  logis  luy 
eetoit  demeuré  k  cause  de  l'oilice  de  chambellan  qu'il  avoii 
chez  le  roy  ;  et  le  coonestable  luy  respoDdit  que  quand  bien  il 
ne  seroit  qu'Artus  de  Bretagne,  sans  eslre  conuestable,  il 
u'andureroil  jamais  que  personne  le  deslogeast  ou  prisl  son 
logis.  Comme,  durant  ces  disputes,  plusieurs  des  Eeigneurs 
préseos  estoieol  pour  l'un  et  pour  l'autre,  à  fin  ou  pacifia  le 
tout,  et  par  après  quand  il  fallut  aller  siéger  devant  la  ville  de 
Ca6n,  le  cjmle  Charles  s'y  porU  vaillammeul  coolie  les  Angloia 
el  la  ville  fut  rendue  par  composition. 

Ce  comte  ûl  de  grands  biens  et  faveurs,  luy  et  sa  femme, 
aux  religieux  du  Mont-Dieu  qu'ils  chérirent  uniquement, 
ensuite  do  quoy  il  luy  accordèrent  et  à  sa  femme  beaucoup  de 
bénd&ces  de  prières  eo  leur  maison,  comme  il  se  JustiGe  par 
l'octroy  de  la  concession  qui  est  telle  : 

A  très  nobles  et  très  redoutez  seigneur  id  prince  U.  le  comte  de 
Mvera  et  de  Ret«>t,  et  4  trâi  nolile  et  très  Itonorfte  dane  madame 
la  comtesse  de  Ni?cr«et  de  Rclest,&a  chbra  conipaigiie  et  espeu!te, 
F.  François,  recteur  en  lieu  de  prieur  de  l'èpViiB  et  monsstËre  dou 
Mont-Dieu,  de  l'ordre  des  chaitrois  et  tout  \<i  couvent  de  celi  lieu, 
TDS  humbles  serrlteors,  chapelaicis  et  orateur;,  ^alut.  Comme  dès 
le  temps  de  la  fnndaKon  de  nostre  dit  moDsstère,  très  nobles 
princes  los  prédécesseurs  comtes  de  Betest,  coadjuteun  de  noitra 
fundation,  aient  esté  et  soient  es  prières  générales  do  oostre  dile 
église,  nientmaina  noas,  cunsidérans  les  grands  affcctioDs,  amoar 
et  bonne  dévotion  que  avez  de  fait  demonstrez  envers  nom,  vos 
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pauvres  et  humbles  serviteurs,  comme  l'aToas  pt^rteu  par  cisir  et 
évidwitB  eip6rîence,  su  graat  proulit  et  honneur  et  paii  d«  nous 
el  de  DOilre  dite  église,  etc.,  nous  vous  aroui  donné,  al  par  ces 
présentes  nous  donnons,  par  boue  dëvolioii,  pleine  participation, 
etc,  el  que  tous  les  dimencbes  et  fesLes  ferons  cerlaiiies  prières 
et  reco  m  me  n  dations  pour  voos  en  nostre  chapitre  conveiituele- 
mcnl.  Et  par  espécial,  nous  aïons  doanei  ung  trenlei  de  Saint 
Esperit,  les  Ttes  de  tous  denlx  dunns,  ohesean  an,  à  cM4brer  et 
chanter  par  nous  en  nostre  diU  égVné  la  première  semainne  âprto 
les  ocU?ea  du  aacrament,  et  aprAs  vostre  trespas.,  août  ascrironS' 
en  Doslre  calendrier  le  jour  de  vostre  obil,  pour  H  tal  joue  chucDD, 
an  perpétuel  ment  par  nous  el  nos  successeurs  chanter  et  célébrer 
vostre  anniversaire  pour  le  remède  de  vos  aines,  etc.,  el  afin  que 
ce  soit  chose  ferme  el  eslable,  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel 
conventuel  k  ces  présente*,  l'an  mil  quatre  cent  et  cinquante  et 
neuf,  le  seiziesme  jouin. 

L'AN  a-ï2 

GuïiUuine  de  Villîers,  43*  abbé  de  S.  Remy  de  Reims  el  le 
dernier  de  l'ordre  de  S.  Benoiel,  mourut  l'an  1472,  le  15  octo- 
bre, après  avoir  tenu  l'abbaye  sept  ans  et' hait  mois.  Fut 
inhumé  devant  l'autel  de  saint  MemoriuE,  auprès  du  tombeau 
Jeâ.  Remy.  Après  luy,  viennent  les  commcDdaUlres, 
L'AN  1480 

'Waullier  Pîlly,  41°  abbé  de  MouBom,  meurt  l'au  1480,  en 
octobre  ;  il  esloil  auparavant  prieur  claustral  du  niesme  tnonas- 
lëre  et  fut  edeu  abbû  celant  Jfi  sexagénaire,  l'an  HS9,  eo 
apvril.  Il  reçeut  honnorabieraent,  l'an  1460,  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bourbon  en  ego  abbaye  avec  tout  leur  iratn,  le 
premier  jour  de  may.  Il  racliepla  quelques  lerrea  qui  avoient 
esté  engagées  par  quelq'un  de  ses  prédécesseurs.  Il  fit  refaire 
les  chaires  du  chœur  de  son  église  cl  y  donna  quelques  vases 
bscrez.  It  ordonna  que  l'on  chantcroit  solenuellemeut  les  messes 
des  S.S.  Anthoine,  Maur,  Sébastien,  Agathe,  Magdelaine  et 
Barbe  en  leurs  chapelles,  el  donna  pour  cet  l'ffecl  au  thrésoder 
du  mouBSlëre  quelques  jardinages;  mais  S6  voyaut  de^jà  bien 
aagé,  comme  ajaut  aUaint  80  ans,  il  Jcmanda  pour  coaJjuteur 
Pierre  Hanel,  prévost  de  y.  Julien  de  Mésièros,  qui  luy  suc- 
céda aussy  après  qu'il  fut  mort,  el  fut  cbleu  sur  la  fia  de 
novembre. 

Pierre  de  La'Val,  75"  archeveaque  de  Reims,  vivoit  en  ce 
temps,  ayant  succédé  à  Jehan  Juvénal  des  Ursins,  el  lint  lu 
siège  jusques  à  l'an  149î.  Il  estoil  autrefois  évesque  de  S. 
Brieu. 
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L'AN  1483 

Louys  11,  royde  France,  mourut  l'an  1483.  It  est  grand 
bienfaicteur  de  l'église  de  Beims,  doDt  il  fit  réparer  la  charpea- 
terie  de  l'ég'lise, 

L'AN  i486 

Comme  le  rov  de  Fr&iice  Charles  S  veid  que  la  principaulé 
de  Sedan  commençoil  de  se  rendre  eplendide  et  que  le  prince 
muDissoit  el  fortifioîL  de  Jour  à  autre  le  fort  cha&tenu  d'icelle, 
estimant  que  telle  place  eerviroit  de  boulevart  à  la  France 
alencoDtre  des  attaques  de  la  maison  d'Âustricfae,  en  prit  la 
protection  l'an  1466,  et  en  donna  lettres  qui  ont  esté  gardées 
tousjours  par  lesdîts  princes  souverains.  Le  ro;  le  fît  aussy 
aGu  que  celé  pelite  principauté  ne  vinst  point  à  eslre  tyranni- 
sée par  les  voysias  qui  sont  es  environs  ;  et  depuis  ce  Lemps 
la,  en  tous  les  trailtez  de  paix  que  les  roys  de  France  ont  fait 
avec  les  enoemys,  ils  y  ont  tousjours  compris  la  ville  et  prin- 
cipauté de  Sedan.  Nonobstant  cela,  c'a  esté  une  place  bien 
mugueléa  depuis  un  siècle  d'années  par  quelques  bous 
vojsins  qui  alléguoienl  d'y  faire  reflorir  la  religion,  et  de  nos 
jours  quelq'un  avoit  invité  Spicolade  l'aLLaquer. 

De  Jehan  d'Estampes,  39°  comte  de  Rethelois 
L'AN  (490 

Jehau  de  Bourgogne,  surnommé  d'Estampes,  esloil  encore  à 
la  mammelle  quand  son  père  Philippe  mourut  à  ia  bataille 
d'Azincourt,  l'an  1415.  Il  fut  comte  d'Estampes  seulement; 
durant  le  vivant  de  Charles  son  frère,  comte  de  Nevers  et  de 
Betbelois,  lequel  estant  mort  sans  enfans,  il  luy  succéda  en 
toutes  ses  terres,  et  mourut  l'an  149(1  on  1491.  Les  aulheurs 
varient  assez  pour  le  fait  de  ses  femmes  et  enfaus;  mais 
J'en  rnpporteray  ce  que  j'estime  le  plus  véritable.  Le  comte 
Jehan  eut  3  femmes  ;  la  première  fut  Jehanne  d'Ailly,  ûlle  du 
vidame  d'Amyens,  qui  luy  engendra  un  fils  appelle  Philippe, 
qui  mourut  aagé  de  ciuq  ans  et  demy  ii  Bruxelles,  et  une  fille 
appellée  Ysabeau,  laquelle  fut  mariée  par  dispense  à  Jehan, 
duc  de  Clèves,  son  parrain.  Il  eut  encore  un  Qls  maËle,  je  ne 
Bçals  pas  asseurément  de  quelle  femme,  el  iceluy  portoit  le 
nom  de  comte  de  Reiheloie,  et  fut  pris  à  ranson  laa  1474 
en  la  bataille  de  Naocey,  où  Charles  le  duc  de  Bourgogne  fut 
luéj  mais  ce  Jeune  comte  de  Helheloïs  mourut  peu  après, 
longtemps  devant  son  père. 

La  seconde  femme  du  comte  Jehan  fut  Paule  de  Brosse, 
âUe  du  comte  de  Pontbièvre,  de  laquelle  il  engendra  Charlotte 
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Teabeau,  comlesee  de  Nevere  et  de  Rethe!,  laquelle  luy  suc- 
céda taute  d'boîrs  maslee. 

Sa  troi&iesme  femme  fut  Charlotle  d'Albret,  de  laqtielle  il 
n'eut  point  d'enfaos. 

Il  fut  longtemps  gouTeroeur  de  Picardie  ;  ce  fut  son  cousin 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  dit  le  bon,  qui  l'eu  fît  gouverneur 
durant  rengagement  qui  en  avoil  eetéfaitparle  trailt^d'i^iraG. 
Uaie  ledit  Jehan  d'Estampes  vint  par  après  en  lamalegrace  du 
Bourguignoti,  et  partant  il  se  relira  vers  le  roy  Louys  1 1  qui 
luy  continua  ledit  gouvernement,  aprëâ  qj'il  eut  desgagé  la 
Picardie  l'an  14G3,  moyennant  la  somme  de  400,000  e&cus, 
qu'il  paya  au  duc  de  Bourgogne  dans  AbbeyiHe.  Il  Tut  tous- 
jours  grandement  Tidel  k  la  couronne  de  France,  et  ce  fut  le 
dernier  de  la  maison  de  Bourgognu  qui  fut  comte  de  Nevere  et 
de  Bethelois.  Son  nom  se  trouve  en  la  carte  du  cbappitre  géné- 
ral de  l'ordre  des  Chartreux,  l'an  1 493.  où  il  est  appelle  fonda- 
teur second  de  la  chartreuse  d'Apponay  en  Nivernois,  pour  y 
avoir  seulement  fait  beaucoup  de  bien  et  pour  avoir  succédé 
aux  comtes  de  Nevere  qui  l'ont  fort  ennoblie,  bien  que  les 
fondateurs  primitifs  Eoient  Thibaud  de  Patience,  59*  évesque 
de  Nevers,  avec  le  cbappitre  de  sa  cathédrale,  qui  la  bastirent 
l'an  1 181).  Jehan  d'Estampes  eut  aussy  deux  fils  bastards  dont 
nous  parlerons  en  la  fondation  du  couvent  des  Cordeliers  de 
Bethléem.  11  fut  inhumé  liKeverBeteutttD  Irentaiu  de  messes 
par  toutes  les  maisons  de  l'ordre  des  Chartreux,  qu'il  avoit 
tant  obligez. 

AdoUe  de  Clèves  et  Isabeaa,  comtes  40»  de  Bethel 

Jehan  d'Estampes  se  voyant  sans  héritier  maale,  n'ayant 
q'une  seule  Bile  appellée  Charlotte  Elizabeth  ou  Isabeau,  la 
donna  en  mariage  au  seigneur  Jehan  d'Albret,  comte  d'Orval 
premièrement,  el  en  après  à  Adolfe  de  Clèves,  Qls  du  duc  de 
Clëves,  et  engendrèrent  Knguilbert  de  Clèves  qui  leur  succéda, 
et  Philippes  de  Clèves  qui  fut  80'  évesque  d'Ausluu ,  d'Amyens 
et  de  Nevers,  et  abbé  de  S.  Martin  de  Nevers  el  de  S.  Wao- 
drille  de  Fontenelles.  Il  ne  pouvoit  manquer  de  bénéfices 
estant  yssu  de  telle  maison  el  ayant  pour  cousin  Louys  1 2  qui 
l'aymoil. 

Le  susdit  Adolfe  de  Clèves  (qu'aucuns  appellent  mal  duc  de 
Clèves)  ne  fit  pas  autre  chose  de  mémorable  durant  sa  vie,  et 
Je  ne  scay  oh  il  est  enterré.  Quant  à  sa  femme,  madame  Ysa- 
beau  de  Bourgogne,  comtesse  de  Retbel,  elle  fut  fort  pieuse, 
et  son  épitapbe  dit  qu'elle  assistoit  volontiers  k  la  messe.  Elle 
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fui  la  dernière  dee  comtes  el  coaitesee«  inhumés  ii  EsUus,  et 
Je  ne  trouve  point  qu'aucun  y  ail  eslé  iuhutné  depuis  bile,  à 
cause  que  ladite  aljbsye  comtneocoil  dès  l'au  IbUO  à  tomber 
en  ruines  p^r  le  mauvais  me^Dage  des  abbez.  Nous  rapporte- 
rons icy  l'épildpbe  de  ladite  comtesse  qui  est  fort  simple, 
néantmoîns  qui  indique  quelque  chose  de  sa  piiité. 

YmIhiu)  It  couuttt 
Ghl  souB  ccte  lime. 
Voldjilien  o^oit  mewc 
Di«n  aie  mtni  ie  ion  «me. 
Dht  qu'il  fui  bH 
Moult  eatoil  benne  rima. 
JéluB  Cbriet  coarocafe 
La  mslla  en  son  royiine. 

PoodAtlOO  det  P.P.  CordeliSTH  de  MèxiAros 
Il  ;  a  eu  de  temps  immémorial  uo  couveat  dee  religieux  do 
S,  François  à  Baitecourt,  fauibourg  de  Mézières  eut  Meuse, 
qui  ft'appelloit  Hiérusalem,  dont  la  fondation  se  rapporte  aux 
anciens  comtes  de  Belbeloifl  en  partie,  el  aussy  aux  habitaus 
de  ladite  ville  ;  mala  il  n'en  est  plus  de  mémoire  à  cause  qu'il 
fut  ru^né  dn  temps  de  Charles  Quint,  empereur,  qui  en  avoit 
taiU  Youlu  &  Mézières.  Or,  pour  sgavoir  U  fondation  de  celuy 
de  Bethléem,  qui  luy  a  comme  succédé,  nous  avons  dit  oy  des- 
sus que  Jehan,  comte  de  Nevers  et  de  Rethelois,  eut  deux 
enfaujs  masles  naturels,  l'un  desquels  fut  grand  doyen  de 
l'églife  de  Kevtrs,  et  l'autre,  appelle  Philippe,  porta  l'espée  et 
fut  marié  à  Marie  de  Roye,  laquelle  mourut  en  couche  et  fut 
inhumée  au  couvent  des  P.P.  cordeliers  susdit  de  lérusalem, 
aux  fauxbourgs  de  Mezières. 

Ledit  Philippe,  voyant  sa  femme  déccdée,  mit  aussy  tost  en 
ezécutioQ  le  vœu  mutuel  qu'il  avoit  fait  avec  elle,  asçavoif 
que  le  survivant  d*eiilre'eux  deux  fcroit  bastir  un  couveut  de 
son  sexe  el  s'y  rendroit  religieux.  Et  à  cet  efft;ct,  il  s'en  alla 
incontinent  à  Mêla  en  Lorraine,  où  il  rcçuut  premièrement 
l'habit  de  rtligîon  des  pËres  Observanlins  de  ladite  ville,  et  eu 
après  s'en  alla  à  Rome,  où  il  reçeu[t]  l'ordre  de  prestrise  et  Il>s 
autreB  précédene  de  la  main  du  saint  Père,  duquel  il  obtint 
ausey  permission  de  faire  hastir  un  couveut  de  l'obserraDCC  de 
S.  François,  dans  la  Eouveraineié  de  Chasieau  Regnault,  qui 
apparlenoil  à  son  père  le  comte  Jehan  d'Estampes.  Le  S.  Père 
Innocent  addrcssa  ladite  concession  audit  Jthan.  comte,  père 
dudit  Philippe,  religieux  Observanlin.  Et  iceluy  achepta  le  lieu 
où  est  de  présent  le  couvent  de  Bethléem,  qu'on  apnelloil  en 
ce  temps  Estonne,  et  le  donna  aiusy  k  son  dît  flls  Pbilippes, 
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qui  y  basttt  le  monastère  entièrecneat,  et  pour  ses  verlus  et 
mérites  y  fui  treule  cinq  aus  g&nlieD,  peodanL  lequel  (emps  il 
a  escripide  sa  propre  mftin  loue  les  livres  dn  ehœor,  tant  i  notad* 
chant  qu'auLrcmenl,  desquels  on  se  sert  encore  à  préseol.  Or, 
quand  le  couvent  de  Hiérusalcm  fut  deslruit,  ledit  F.  Philippe 
fit  IriXDsporter  le  corps  de  sa  femme  qui  y  esLoil  inhumé,  au 
nouveau  couvent  de  fielhléem,  st  les  mit  en  une  chapelle 
dédiée  k  S.  Philippe,  daus  uog.sépulcbre  ealevé  de  cinq  pieds 
de  terre  qui  eat  Béanlmcius  fort  modesle;  et  quant  k  luy,  il 
fut  inhumé  en  U  meeme  chapelle  après  sa  mort,  sans  autre 
remarque  que  d'une  pierre  de  marbre,  à  Heur  du  pavé,  sur 
laquelle  il  y  a  eu  peu  de  mots  ce  qu'il  esloil. 

Il  se  Toid  encore  plusieurs  ornemena  très  ricbe?,  comme 
diasubles,  tuniques  et  chappes  de  drap  d'oi  et  d'argent  qu'il  a 
donné;  mais  ce  qui  est  de  plus  remarquable,  ce  sont  deux  Irèa 
beaux  calices.  Ceux  qui  oui  parcouru  toute  la  Kraoce  et  Italie 
disent  n'avoir  rien  vcu  de  pareil,  ny  mesme  dans  le  thrésor  de 
Lorette,  à  cause  de  la  beau  lé  et  façon  d'iceux. 

Entre  autres  reliques  qu'il  y  a  en  ladite  église,  il  y  a  un 
doi^l  de  S,  Philippe,  apostre,  et  une  joinclure  d'an  doigt  de 
saint  Booavenlure. 

I,'\N  1493 

X*  V.  P.  Louys  du  Buz,  iû'  prieur  ia  Moat-Dieu,  vivolt 
l'an  14<J3  auquel  il  fut  envoyé  prieur  ailleurs.  Ce  vénérable 
père,  natif  d'Âuchy  le  Chasleau,  eL  profès  de  la  Chartreuse  de 
Paris,  a  fait  grandement  reilorir  l'observance  au  Mont-Dieu, 
quaad  il  y  fut  envoyé  prieur,  l'an  1484.  Il  mourut  l'an  1521, 
'  le  1 1  jcnrier,  ayant  esté  prieur  du  Mont-Dieu,  du  Ligel, 
d'Avignon  et  de  Paris,  et  vleiLeur  de  Picardie,  de  France  et  de 
Provence.  U  fut  homme  doué  de  grandes  vertus  comme  d'une 
vraye  humilité,  d'une  dévotion  singulière  envers  Nostre-Dame, 
d'une  charité  et  compassinu  exoesMfves  envers  les  affligez.  H 
provoqua  set  parens,  qui  eetoient  gens  riches,  à  faire  beaucoup 
d»btsD  BU  Uont-Dieu,  teltemeut  qu'il  a  fait  donner  argent  pour 
a^pter  la  raoyLié  d'une  censé  et  pour  achepter  quelques 
beaux  paremens  pour  les  feeles  de  Noilr^J)ame.  Obtjal 
aosey  privilèges  du  roy  Charlea  8,  qui  donna  auasy  au  Mont- 
Dieu  des  lettres  de  sa  protection  royale  l'an  1490,  et  una 
vapia  conflrmatiou  de  lous  les  piivilèges  de  ses  devanciers.  Il 
•ut  p*ur  successeur  au  prlorot  du  Mont- Dieu  un  saint  bomine 
qui  aroit  esté  sou  novice,  astavoir  Û.  Jehan  de  Verdun,  doot 
nous  parlerons  l'ao  lii02. 
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L'AN  1494 
Robert  Briçonnel,  76'  archeveeque  de  Reims,  succéda  à 
Pierre  de  La  VaU'an  1494,  juaques  k  l'an  1497  qu'il  mourut, 
le  9  juin. 

Henry  Vaghers,  religieux  du  Motit-Dieu,  natif  de  Bruges 
en  Flandres,  mouruirau  149'!,  le  19  décembre,  homme  de 
grande  componction,  pénitence,  religiosité  et  littérature,  qui 
a  laissé  beaucoup  d'cBuvres  qui  ressentent  une  grande  piété, 
lia  escript  presque  tout  en  latin.  It  a  aussy  traduy  plusieurs 
opuscules  de  Gerson,  mais  il  n'a  pas  esté  autrement  heureux 
en  telle  entreprise  poorn'eslre  pas  né  en  France  aioBen  Flan- 
dres, joint  le  peu  de  politesse  qu'avoit  pour  lors  la  langue 
françoise,  II  a  descript  aussy  plusieurs  opuscules  en  quantité 
jusques  à  coppier  une  bible  entière,  et  plus  de  la  moytié  du 
grand  Vila  ChTi$ti  de  Ludolfe,  en  qnoy  il  a  monstre  qu'il 
estoit  homme  euperlativement  pieux  et  laborieux. 

L'AN  uas 

Anlboine  de  Croy,  54"  évesque  de  Tbérouenne,  fils  de  Phi- 
lippe de  Croy,  prince  de  Portian  et  neveu  d'Henry  de  Lorraine, 
ËOD  prédécesseur  audit  évesché,  estant  allé  en  pèlerinage  en 
Hiérusalem  pour  satisfaire  k  sa  dévotion,  mourut  en  l'isle  de 
Cypre,  l'an  1495,  le  21  septembre,  auquel  succéda  Philippe 
de  Luxembourg  qui  reluit  en  miracles  après  sa  mort,  et  en 
dcspit  de  sa  saincleté  les  Huguenots  bruslërent  sou  corps 
durant  leurs  belles  tragédies. 

L'AN  1497 

Guillaume  Briçonnet,  7  7*  archevesque  de  Reims,  succéda  [h] 
son  frère  Robert,  mort  l'an  1497,  et  ves-iut.  au  siège  jusques  à 
l'an  1507  qu'il  mourut. 

L'A»  1498 

Ou  commença,  l'an  1498,  à  veoir  des  P.P.  Minimes  eu  la 
province  rémoise,  S,  François  de  Paule,  leur  fondateur,  esUmt 
encore  en  vie  et  ne  mourut  que  l'an  lBb7.  La  ville  d'Amyeos 
eut  le  bonheur  d'avoir  la  première  colonie  de  ce  s.  ordre, 
quand  Loys  de  Hédouville,  seigneur  de  Sandricourt,  les  y 
establit  eu  l'hoslel  d'Espaigny,  avec  Françoise  de  S.  Simon,  sa 
femme.  Nos  Ëesueng  ne  les  ont  eu  que  longtemps  après, 
asçavoir  au  temps  seulement  de  Louys  de  Gonzague,  comte  de 
Nevers  et  Rethel,  qui  les  mit  aux  fauxboui^e  de  Rethel,  l'an 
1966.  Depuis  oe  temps  1&,  le  prince  de  Lorraine  a  fondé  un 
couvent  à  Sienay  el  un  autreÀ  Duq,  en  ce  pays. 
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Do  qneatear  et  des  reliques  de  S.  Habert 

t/AN  I!i00 

Après  que  V&lcaQd,  éresquo  de  Liège,  eut  transféré  le  corps 
de  S.  Hubert  au  lieu  appelle  Â  ndainum,  et  qu'il  y  eut  érigé  le 
fameux  monaElère  de  S.  Hiibert  en  Ârdenue  vers  le  temps  de 
Cbarlemaguc,  iacoDlineni  lus  prélats  et  princes  dotèrent  riche- 
ment ce  salut  lien ,  à  cause  des  merfeilles  que  ie  saint  faisoit 
coDlinuellemeot.  Cela  fui  cause  que  soa  domaine  accreut  gran- 
dement, et  avec  le  temps  l'abbé  est  derenu  priuce  du  S. 
Empire,  souverain  sur  ses  terres  sans  autre  déppendance  que 
de  l'Empire  ;  il  a  plus  de  80  villages  qui  luy  sont  sujects.  La 
mesme  abbaye  a  auss7  plusisure  pA^rez  qui  sont  membres 
et  déppendance  d'icelle;  elle  eu  i  quatre  en  ce  pays  :  le  pre- 
mier à  Pris  lez  Mézieres.  où  ils  sont  deus  ou  (rois  religieux  ; 
le  second  à  Chasteau  Portian,  où  ils  sont  autant;  le  Iroisiesme 
à  Bouillon  est  conventuel  ayant  de  présent  Bénédictins  réfor- 
mez, ainsy  qu'au  mairmoustier  de  S.  Hubert;  le  qualriosme 
est  ^  Ëveruicourt,  proche  de  Neufchaslel  sur  Aixne,  à  i  lieues 
de  Reims. 

L'abbé  qui  régit  présentement  S.  Hubert  s'appelle  Nicolas 
FaDSonius,  qui  a  demeuré  au  Uonl-Dieu  et  tout  prest  d'estre 
ve&tu  chartreux  ;  mais  les  religieux  de  S,  Hubert  empescbërent 
qu'il  ne  fust  reçeu  et  l'esleurent  pour  leur  abbé  ce  qui  leur  a 
bien  succédé,  car  il  a  fort  bien  introduit  la  réforme  et  vil 
encore  présentement  avec  réputation  d'un  religieux  prélat,  qui 
a  veu  son  monaglëre  brusler  casuellement  depuis  quelques 
années,  et  n'y  eut  que  l'église  et  l'archive  qui  évadèrent  les 
flammes,  le  dommage  seul  de  la  bibliotëque  ayant  esté  estimé 
à  quatre  mille  livre!;.  Les  miracleE  y  continuent  tousjours 
envers  les  enragez  et  démoniaques,  et  depuis  peu  une  femme 
de  Basiogne  pleine  de  seize  mille  diables  y  a  esté  délivrée  ;  et 
c'est  grande  merveille  que  dez  que  lee  possédez  entrent  sur  le» 
terres  de  S.  Hubert  (qui  louchent  presque  au  pays  desEssuensj, 
ils  commencent  incontinent  à  se  tourmenter  et  entrer  en  furie, 
bien  qu'ils  soient  tranquils  auparavant  ;  mais  quand  ils  sont 
devant  la  Gerte  de  S.  Hubert,  ils  s'appaiseul  aussytost. 

Or,  pour  venir  au  messager  ou  questeur  de  S.  Hubert,  il 
commenfa  de  parcourir  le  Rethelois  et  Portian  environ  l'an 
IbOO,  et  venoit  ausiiy  presque  tous  les  ans  au  Mont-Dieu,  avec 
une  boette  de  reliques  du  saint  évesque,  à  l'arrivée  duquel  on 
sonuoil  la  cloche,  et  tous  les  religieux  sortoient  de  leurs  cellu- 
les et  venoient  chanter  ensemblemeut  une  antienne  et  collecte 
propre  de  S.  Hubert,  et  après  avoir  baisé  les  reliques  par  ordre 
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d'antiquité,  ils  se  retlroi«uI,  et  les  P.P.  o[Qcicni  doniidiest  une 
pièce  d'argent  audit  queSleiir.  Cela  servoit  pour  empescher 
tani  tet  hommes  quo  les  animaux  de  la  rage,  el  quant  aux 
animaui  ou  las  toucboit  d'une  clef  Bemblable  k  «elle  que  ir'. 
Pierre  «voit  donné  à  8.  Hubert.  Il  y  aToit  ausay  indulseoce  k 
la  Téniraliou  deedites  reliquci,  qui  Turent  depuis  renouveU^a 
par  Panl  S.  pape,  et  permit  qu'on  portaat  tousjoura  lesdites 
reliques  par  la  pays,  dlaanl  que  le  concile  de  Trente  n'a  poiot 
dén^  au  diportemeat  d'icelle,  et  l'abbi  qui  vit  préBentemeoi 
a  eoTte  (ta  remellre  la  cbose  comme  anciennement. 

{A  tttivre.)  '%^  t  P.  Laubbmt. 
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l.c  otnËBAL  Giiuiu.  —  Noua  Mmmcs  honreiix  d«  reprodoire 
le  diicoitra  qui  a  élé  proiioncô  sur  la  tomba  du  ^néral  Garniar, 
ft  La  Ghtusaéa,  par  un  da  sa»  aaciiti«  oompogaoDi  d'armes,  le 
Jour  oA  la  eorpi  dn  géoéral,  ramanA  da  Paris,  a.  ât6  placé  dans  UD 
cf  veau  d«  famille  : 

Aviat  que  caLte  lombs  na  n  larmi  >ar  les  reslei  morlel*  du  gtain]  Qir- 
aisr,  luMax-moi  Ton»  raltaaer,  i  loui  au  ooBoltojsDa,  U  il*  tniHtdM  da  ca 
taillant  soldat,  da  caL  homma  da  biao  1 

Ei>Kag4  tdlonlun  i  dli-hnit  ana,  la  h4d<i*1  Qaraiar  fajotgalt  «a  Alg«ria 
la  19*  UgM,  aujourd'hui  Si'  rfginaat  d'iataatarir.  Laa  brillaDlea  qualités 
qui  dafaiaat  Taire  da  lai  un  K'aii<l  bomnt  oa  Urdèrant  paa  1  ae  rarAari  «t. 
deroltiaMent  aocora,  an  da  ao*  ginfraui,  daaa  la  auprlma  adlan,  pldn 
d'tavtion,  qn'il  adrauait  an  ginéral  HanTian,  alliait  In  soma  da  Uaarion 
al  Uamiar,  connie  ayant,  dtt  la  dtbut  da  bur  oarilkra,  lIlnaM  Pblaloriqaa 
da  1B<  l«Kar. 

Ja  na  auiirai  pu  la  gtfnéral  Oaraiw  dani  tout  laa  f!''<'*">  i"  m'arrilarai 
1  olol  da  Eh«r  da  balaillon  oan  manda  al  la  S*  bataillon  do  chtaaoari  i  pitd. 
C'Wall  i«  18  Jula  19M  :  la  Jf  balailloo  da  ebaaHara  ttvii  i'ordn  d'SDietar 
la  lour  MalakolT.  La  uiaaloa  «lall  dlfflclta,  nila,  arao  l'aadaea  al  la  bti- 
voara  dit  couatandanl  Gsroitr,  not  générauk  pMfaleal  loal  oaar.  L'altaqaa 
fut  daBii4«,  Ita  ohoMaura  eniirttf  par  l'aïaaipla  da  laur  cammaadanir  p<a(- 
ItèraHl  daiM  la  tew>  Là,  un  eombat  oorpa  à  oorpa  digna  dtt  anoalaa  rasai- 
aca  s'*nf;agaa.  Kuasca  al  Français  la  liaient  i  la  iwloanoiltl  Latta  danteots 
ob  nos  aoidala  eombalUienl  an  oonlra  dit  t  Las  chaaaaora  auiaiaot  infailli- 
blâmant  tooa  suooambo,  lï  U  colonel  Uauii)»  vayanl  lo  commaBdant  Gar- 
niar courart  lia  bleasurai,  n'atait  ordonoi  h  ta*  bomiMB  d'avpMlsr  laur 
commandant  malgré  loi. 

Catla  mdmorable  journée,  une  dai  plus  biillanUa  da  U  eompagna  d*  Cri- 
mée,  couTtil  de  gloire  at  randit  immorlalle  la  rtpolation  da  B*  balaiUan  da 
chaa^Burs  k  pied  at  de  son  commandant.  La  campagne  leimlnée,  l'Bmpeianr 
Tonlant  rjcompenaer  le  gloriani  fait  d'armaa  du  commandant  Oaraiar,  la 
nomma  an  commandemeol  du  Lataillon  da  cbassaurs  da  la  garda  Impériale, 
commandement  r<»et«4  aux  plua  brillant*  orficiera. 

Quelques  anaica  apria,  la  commandant  Garniar  fut  promu  tinutaïuin'a 
coloael  SUE  louatea  da  la  garda  al  fil  avec  ca  beau  régimaol  una  parti*  da 
la  campagne  d'Italie. 

Raolré  en  France,  la  liaulenant- colonel  rr^ul  le  oommandamant,  comme 
colonel,  du  tS*  régiment  d'inFaularle  ;  mala  la  via  de  garniaon  o'^iail  pas 
alla  pour  calla  nature  ai  lortament  trempéa.  La  campagne  du  Ueiiqua  a'ou- 
irait,  la  colonel  Garnicr,  sur  aa  demande,  fut  pl«c4  i  la  tSt*  du  51*  t^- 
nenl  d'iDisuleri*  et  partit  pout  la  Uaiiqua,  au  moia  d'aoDI  16G3,  ob  II  raat* 
pendant  cinq  ana.  Celle  eipMllian   na  ressamblait  en  rian  aux  eampignaa 


:db/GOO«^IC 


112  NiiCROLOOIB 

d'Europe  el  mâms  d'Afrique.  Deai  enBemiï  itai*nt  à  veincn  ;  L'un  as 
montrant  avec  ses  armes...  L'autre,  le  dimul  evec  ces  maladies,  dâcimiot 
noa  EoldiU*  Un  vaste  ehimp  s'offrail  i  l'icliiili  el  su  diTouemeot  du  coto- 
De:  Garnier.  Homme  de  cœur  eulaitl  que  guerrier  iatrépïda,  il  fui  ud  pèra 
ponr  see  soldats,  veillant  â  tous  leurs  baeaiDS.  Il  traverse  Ua  terres  chaudes 
où  la  fièvre  et  le  Tomito  eiertaient  leur  ravage  sur  les  plus  robustes.  Sur- 
moDtant  toutes  ces  difliculléB,  il  parvint  â  force  d'énergie  ■  conduire  son 
beau  régiment  presque  iolact  aaus  lea  mur^  de  PueLia. 

Au  aiège  de  cette  ville,  le  colonel  Garoier  se  montra  ce  qu'il  avait  été  i 
HsUkoir;  un  brare  parmi  les  brtvrs  |  un  Vaillant  parmi  1»  veittants  !  A 
l'altaqne  du  Péniteneior,  il  fut  blcsid  gTièvemeol.  Jo  Isiafe  un  instant  la 
parole  su  génirsL  Thoumea  qui  s'exprima  sinii  dans  son  onvrsge  :  Ltl 
Fra-ipais  ou  Uexiqua  ;  c  Le  colonel  Gainiei  recul  doux  blcMurei  ;  uo» 
balle  BU  bras  et  use  deus  les  rsias  ;  il  devait  (o  rétablir  prompleoieDt  et 
scquirir  dans  cette  guerre  du  Meiique,  !e  réputalion  d'une  vigueur  excep- 
lioDuelle.  > 

Aprtfi  la  siège,  de  nombrenavs  migaiona  furent  confiées  au  colonel  Oar- 
nier,  comme  commandant  de  colonne. 

Je  d'od  cilorsi  que  quelques-unes  :  la  défense  de  Uuadalajara  ob,  D'ajaot 
nous  les  ordiea  que  son  régiment,  quelques  cavaliers  et  deux  pièces  d'artil- 
lerie, il  sut  conserver  la  ville,  attaquée  pluaieurs  fois  par  pine  ds  dfx  oills 
hammes,  commandés  pat  'd'babiles  généraux  meiicaiua  ;  la  maithe  de 
Duiango  sur  UsxBtlan,  oii  il  iraveisa  la  Sierra-Uadre  par  des  aratiar* 
■bmpls,  botdén  de  précipices  qui  obligeaient  souvent  i  fsita  porter  à  bru 
d'bomme,  les  canana  de  montagne  :  souvent  attaqué  par  un  eoosmi  auda- 
cieux, le  colonel  Qarnier  réunit  daaa  celte  marcbe,  réputée  comme  une  des 
ploB  brilUatee  de  l'eipédïtion  du  Uexique  ;  le  combat  de  l'Eapinalto  del 
Diable,  l'ocoupalion  de  Quaymaa  et  la  paeification  de  la  Sonora,  qui  furent 
une  mile  de  succès  àù»  i  aea  grande*  qualités  ailitaïrei. 

Le  colonel  Qatnîer  fat  Dommé  général  k  le  suite  da  celte  campagne,  pen- 
dant laquelle  il  u'eveît  nurebaadé  ni  son  eing  ni  se  vie.  Le  SI*  régimenl 
d'infanterie  eut,  sons  aon  commandeiktat,  nnaigne  bonneur  de  voir  son 
drspcaa  décoré  da  la  Légion  d'Honnaur. 

La  guerre  de  1S70  relrouve  le  général  Oarnierâ  la  t#te  d'une  des  brigades 
de  voltigeurs  ds  la  garde.  Il  était  écrit  que  ce  vaillant  coldat  boirait  aussi  au 
calice  de  l'amertume.  II  fut  Igtt  prïannnier  a  Ueti. 

Aprèa  la  guerre,  le  général  Garnier,  rentré  en  France,  n'hésita  pas  un 
ssut  instant  et  fol  on  àt»  premiers  généraux  qui  vinrent  offrir  leur  épée  su 
Gonveroem eut  ponr  le  rélsbllssemsnt  de  l'ordre  dans  Paris. 

Le  grade  de  général  de  division,  celui  de  commandant  du  8*  corps  d'sr- 
mée,  le  cordon  de  grand-croix  de  la  Légion  d'Honneur,  furent  la  récom- 
pense de  cette  carrière  ei  bien  remplie. 

La  devise  <i  Honneur  et  Patrie  ■  n'e  jameis  mieux  été  pincée  que  suc 
l'épée  du  générel  Garnier  ;  de  cet  enfant  de  ses  ceuvrea,  qui,  de  simple  «ai- 
dât, cal  arrivé  au  plus  baut  grade  de  l'armée  et  i  la  plus  grande  dignité 
dana  l'Ordre  nalionat  de  la  Légion  d'Honneur.  Homme  droit  et  tojal,  il  ser- 
tit la  France,  n'ajant  qu'un  but  :  la  gloire  et  la  grandeur  dd  le  Pétrie. 

Je  viens  de  vous  retrecer  la  brillante  carrière  militaire  du  général  Qaruier, 
je  dois  eua^  vous  le  montrer  comme  un  esprit  trevaitlvur  et  obaervateur, 
auteur  d'un  ouvrage  fort  long  sur  l'expédition  du  Mexique,  ouvrsge  Itèa 
epprécii  psr  les  écrivains  militaires.  Le  Ministre  a  décidé  que  ce  travail 
serait  placé  eux  archivée  du  Mlnletère  de  le  Onerre. 
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Tite  MBlrftaiil  dm  tonlM  las  quattioas  qnl  n  tatUcLml  à  l'orgaBintioii 
da  l'aiB^e,  M.  h  DMiéobal  Cauobarl  dlttlt  ds  lid  i  la  gArfnl  Ouniu  ait 
DDa  de  DM  lumièrat  mililairat. 

llat^ean,  Tona  svai  Toalu  rendra  un  darniar  booiinaga  i  calut  qai  honora 
T*tra  pa^B. 

Uird  an  CodccII  mnnicipal,  aa  Corpi  des  MpaaK-pompicTB,  i  tou  toua 
qui  foaa  Slei  aouTcntia  que  le  géoénl  GiraieT  MmU  liop  baareai  quand  il 
poDiBÎI  Kodra  aervice  à  tes  coBpalrielea. 

Tolia  via,  mon  géatnl,  ni  an  digne  aiemple  Kgnri  à  toi»  fila  qui  entra 
duM  la  carritre  dea  amea.  Bq  tom  pTeaaiil  poDi  vodtie  al  an  luivant  voa 
Iraeat,  il  «en  la  «wntoletkiii  de  ta  mira  jplorée  el  U  gloire  de  m  «sur. 

An  aom  de  le  rimilla  qui  voua  plenra  et  que  voas  umi»  lant, 

An  mota  da  la  grande  ramille  mililaite,  fi  fière  da  voua  compter  parmi  lea 
nillanU  dffLiuaure  de  la  Patrie, 

Al  aoin  de  loua  imi  qui  loni  oui.  connu  et  aimf,  mes  gjnéial,  non  pM 


Nons  apprenoDS  la  mort  de  H.  le  géoéral  Oflagrange,  tncien 
colonel  commaDdaDl  la  6*  légion  do  geadannerie,  k  ChUons. 
H.  DelBgrange  éUH  Agé  de  Miieole-siz  ans. 


H.  Paul  Salle,  iiigéoieur  en  chef  des  travaux  du  chemin  de  fer 
du  Nord,  ft  Paris,  a  reçu  du  Hinislëre  de  la  Harine  la  triste  nou- 
velle de  la  mort  de  son  iils  aîné,  M.  Xavier  Salle,  capitaiiie  d'in- 
fanterie de  marine,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  décéda  é 
l'hdpital  d'Halphong,  le  30  novembre  dernier. 

Le  défunt  était  petit-fiU  du  regretté  docteur  Salle,  <1ont  le  sou- 
venir est  demeuré  vivsce  an  cxur  de  la  population  châlonnaise. 


La  noii  dernier  a  siiacoinbé,  victime  de  son  dévnuameot  pro- 
fessionnel, un  jeune  chftionuais,  plein,  d'aveuir,  M.  Pierre  Gérard, 
qui  terminait  de  brillantes  éludes  à  l'École  de  Médecine  militaire 
de  Lyon.  C'est  en  soignant  un  malade  atteint  de  diphtérie  qu'il  a 
contracté  le  germe  du  mal  qiii  devait  l'emporter.  Il  rejoint  préma. 
tnrément  dans  la  tombe  son  père  qui,  lui  aussi,  avait  prodigué, 
sans  compter,  sa  vie  dans  l'exercice  de  la  science  médicale. 


!!■■■  Haria  Coateuftl  de  la  Nenville,  veuve  du  général  Pierre- 
Alexandre  Le  Normand  de  Bretteville,  vient  de  mourir  eu  son  châ- 
teau de  Saint- Aven  lin,  commune  de  Verrières,  près  Troyes.  Elle 
laisse  la  presque  totalité  de  sa  fortune,  évaluée  à  prés  de  trois 
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tuires  ecclésiuUques- 


NÉCROLOQIE 


Moui  «ppiwioiut  J«  uMi't  dji  H.  Elic  Guilteniarl,  bouquiiiJstfi  pU- 
tot  ^u«  btblwphil*  rémo».  M  éliul  it^b  do  «7  ans.  M-  Guillaïaart 
avait  été  secrétaire  de  la  Sous-PréTaul^u'e  de  [Imbu,  vsr*  lâbO.  U 
M,  on  fwo  afrAï,  aoUaborsiLeiir  tl«  Courrier.  U  ayùl  eai^yâ,  lors 
delà  foHilalion  io  i'iiuiipendaHl  riotoit,  à'aa  dewnix  i»  (tirac' 
leur  un  te  FédaDlear  on  eltaf  ;  ta«  denardiat  a'ahouiinirt  pat. 
M.  GuillcBHni  vivwl  à  pen  prèi  «Mit,  ara«  m*  UtrU)  ^piûa  pbu 
<!•  TÎnf)!  aiM, 

Il  eiislait  à  Sens,  au  iviii*  sifcle,  un  libraira-lMiBq«lni»U  Aa 
Doindo  Français  fiuijtemapd.  dont  la  Caktlogue et  livra  rans  ait 
entré  récemment  su  déparlemeot  des  HanuicrUs  da  <a  BlbMo- 
tbèque  iialionale  (^ds  fr.,  suppi ,  n*  463i). 


H.  Siméon  Lues,  pTOfaatour  itiletatfa  4  l4aala  BaliiHwU  4es 
Charles,  membre  do  l'iuslitul,  exl  décédé  subilemenl  le  14  décem- 
bre 18BÏ,  à  Paris,  en  traversaalJa  place  du  Cbatelel. 

QuWijiie  éUaiiger  par  m  pojsuoce  av  (l^piirieiuenl  1I4  la  Mar^e, 
it  99  raUacJisit  &  not  contrées  par  plusieurs  de  ses  savantes  pnblî- 
CBU911S. 

On  Uii  doit  itfie  éluda  sut  Uanne  i'Arc  »  Domremi/,  véritable 
révélaliou  histoiiqiie,  folra^oi.  la  vîu  faaiiliale  de  l'kèrolite  avanl 
sa  miasiofl,  «t  l'état  social  du  pays  réiqois  au  cominenceiaeul  du 
IV'  siictci 

L'édition  de  Proissart,  donnée  par  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  le  volume  sur  la  Jeunetft  fie  Duguesclin,  œuvres  que  sa 
mort  laiue  malbeureusenient  inachevées,  et  ses  travaux  sur  la 
Ju^iMM  aÉNireot  t  la  mteioin  de  m.  SsanéoB  Lhm  la  nowiMb- 
UDM  des  AMdila  régloiMui. 


On  CLogonce  la  mort  4o  M.  Daras,  ancien  prêtre  du  diocèse  de 
Soissons^  (Ui  était  ué  jk  No^entcl,  prés  Gbâleau-Tliierry,  en  IS80. 

En  1858,  l'abbé  Daras  entra  dans  l'ordre  des  religieux  de  Pré- 
monlré,  sous  la  dénomination  de  Père  Louis  de  (ionzague. 

Expulsés  de  France,  lui  et  ses  religieui  trouvËrenl  asile  en 
Angleterre,  et,  grftce  aox  libéralité»  d'un  tinble  tord,  membre  du 
Partement,  ib  parent  fondvr  ttn  eoavent  t  Wilhom. 

Lb  Père  Louis  de  Gontague  est  mort  en  Ecosse,  dans  no  antre 
courent  qu'it  vsnatl  d'édifier. 
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H^ROLoaik  lis 

A  la  suite  d'uoe  trfta  laitue  et  donloareuse  maladie  qui,  an  la 
privant  de  la  liberté  ^a  M  ^i^ifv^t^Is.  ft^fi^  laissé  oéaninoiDs 
iittacle  son  intelligence,  M.  le  docteur  Léon  Lacaze,  dojea  da 
Corps  méclical  de  Cbftleau-TbierrT^,  aueien  médecin  de  rHAtel- 
Dieu,  président  en  retraite  de  l'InspncLioti  pfaarmaceatique  des 
arrondissements  de  ChAleaa-Thierr;  et  Soissons,  vieal d'fitre  enlevé, 
à  l'Age  da  78  ans,  Jl  l'afrection  de  sa  famille. 

drmi  lU  h  wwite»  iM  tmr  mt'U  »  «liiitài  i»  h  «wv*  M 
seconros  de  sa  charité  éiitrià»  pandfnl  lea  oombreuses  années 
qu'il  a  eiercé  lionorablement  sa  belle  profession. 

Ses  obsitqaes  ont  été  célébrées,  au  m'IDoo  d'uç  CQDCoi^rs  empressé 
da  la  piwulatiou  émne,  le  13  décembre  1893,  eif  l'église  parols- 
»late  de  Cbftiet^'flMtrry. 
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Dani  te  Monde  dtVÀrt, p<iéêiM,p»rCiinUtDaaQvBfaM».— Il  fmtt  oitr^ 
Mdi^die,  pu  Emile  Phbdl. 

La  ville  de  Trof  ea,  qui  compte  parmi  ses  aonilireDaes  illustra- 
tioQB  littéraires  Thibaul-Ie-Cbaotonaier,  Cbrestiea  de  Troues  et 
Jean  Passerai,  l'auteur  de  la  satire  Héuippée,  [XMsède  en  ce 
moment  une  véritable  pléiade  de  poètes  qoi  s'efforcent  de  mar< 
cher  sur  les  traces  de  leurs  aînés  ;  les  uns  jeunes  encore,  les  autres 
dâj&  dans  tout  t'épanouissement  de  lear  souple  et  gracieux  talent* 

Sans  doute,  tons  ne  sont  pas  également  donés  et  ne  fnut  pas 
vibrer  la  même  corde  —  ce  qui  serait  monotone  ;  —  mais  chacun 
d'eui,  du  moins,  a  son  genre  particulier,  son  chant  de  prédilection, 
et  tous  conconrenl  à  la  même  harmonie,  comme  les  différents 
exécutants  d'un  concert  bien  ordonné. 

H.  Charles  Des  Guerrois,  leur  doyen,  porte  un  nom  djji  illnslrë 
dans  les  lettres  locales  par  un  membre  de  sa  famille,  originaire 
d'Arcis,  Nicolas  Des  Guerrois,  bagiograpbe,  l'autevr  de  la  SaineteU 
Chreitienna.  Or,  comme  la  noblesse  littéraire  n'oblige  pas  moins 
que  celle  de  la  naissance,  M.  Charles  Des  Guerrois  asu  se  montrer 
digne  du  nom  qn'il  porte  en  le  Taisant  briller  d'un  nouvel  éclat 
dans  un  genre  plus  moderne. 

En  effet,  ses  œuvres  éditées  et  rééditées  depuis  longtemps  ft 
Paris,  chez  Lemerre,  le  placent  dans  un  très  bon  rang  parmi  nos 
plus  fins  ciselenn  de  vers.  C'est,  en  mdme  temps  qu'an  gourmet, 
un  véritable  érudit  de  lettres  et  uu  admirateur  passionné  de* 
maîtres  anciens  et  modernes,  notamment  de  Shakespeare,  dont  il 
■  fait  quelques  traductions,  des  meilleures  que  nous  ayons  en  vers 
fïangais. 

Au  point  de  vue  des  écoles  littéraires  qni,  aitjnard'bDl  plus  que 
jamsls,  divisent  et  subdivisent  le  monde  des  lettres,  H.  Des  Guer^ 
rois  est  resté  un  classique,  tant  en  rajeunissant  la  forme. 

Le  nouveau  volume  de  poésies  que  vient  de  publier  M.  Charles 
Des  Guerrois,  sous  le  titre  :  Dam  le  Monde  de  t'Arl,  est  a  propre* 
ment  parler  un  livre  de  dilettante,  qui  ne  saurait  être  accessible 
aux  esprits  superficiels  et  aux  Ames  vulgaires. 

Là,  dans  une  série  de  petites  pièces  de  dimensions  et  de  factures 
variées,  comme  les  différentes  perles  d'un  riche  collier,  l'auteur 
s'attache  à  développer  eetl«  idée,  ou  plulAt  à  démontrer  cette 
vérité  que  «  la  mission  de  l'Art,  frère  et  rival  de  la  Poésie,  consiste 
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•>  k  Miilfiver  le  voile  de  l'inllDi,  1  regarder  ce  qu'il  j  a  derrière, 

■  el  k  s'efforcer  de  monlrer  sa  découverle  aui  honiroes  occupés 

■  du  Uni,  et  rebelle»  &  ces  hautes  eonceplions  métaphysiques,  ■ 

—  H.  Emile  PredI  n'est  pas  non  plus  un  nouveau  venu  ni  un 
ineonnu  dans  le  monde  des  lettres  ;  car  Lemerre  a  déjà  édile  ses 
Sonneit  mitanthropiquei,  avec  nne  préface  de  Théodore  de  Baii- 
Tille,  ainsi  que  les  j/urmurff,  nouvelles  poésies. 

La  comédie  en  un  acte  en  vert  :  H  faut  oter,  qn'il  vient  de 
donner  au  théAtre  de  Troyes,  ob  elle  a  été  Jouée  pour  la  première 
fois,  avec  an  plein  succès,  te  I"  décembre  1892,  a  complètement 
jnatïBë  son  litre  en  pronvant  que  l'aDteor  —  qui,  par  parenthèse 
est  DD  Umide,  oaant  A  peine  soopirer  à  demi-voiz  se>  tendres  md- 
timenta  —  a  bien  fait,  cette  fois,  de  hansser  on  peu  son  verbe  en 
abordant  la  scène. 

Oui,  en  liltératare  comme  an  amoar,  il  faut  oser,  car 
AudMen  /'orliuia  JiniiU. 

Hais  k  une  condition,  ponrtant;  celle  i  laquelle  Aleiandre 
Dumas  flis  consent  que  l'on  viole  l'histoire  ;  &  la  condition  de  lui 
faire  on  enfant  ;  ou,  en  termes  moins  réalistes,  A  la  condition  de 
produire  une  oeuvre  née  viable. 

Arsène  Tbévbnot. 


/a  QiuirtUt  d»  MabiUoa  tl  it  J'aftM  de  Hanei,  ptr  le  chinoina  Heari 
DiDio,  vloa-iwtear  dts  Facultés  Cillioliqaca  d«  Lille.  UUe  (I  CiAmar, 
1893.  lo-S*  ds  xviM'Tt  p.,  ivec  les  porlriiu  d«  Msbillun  et  de  l'*bb«  de 
Raooé. 

Ce  livre  ne  peut  être  indifférent  à  aucun  de  ceui  qu'intéresse 
l'histoire  littéraire  du  ivu*  siècle,  particulièrement  dans  la  pro- 
vince natale  de  l'immortel  bénédictin.  On  ne  croirait  pas  combien 
eil  vaste  cette  querelle  soulevée  k  propos  du  travail  des  moines, 
elle  touche  à  des  problèmes  encore  débattus  pratiquement  dans 
l'inslruclion  moderne.  L'auteur  qui  l'a  traitée  avec  érudition,  avec 
clarté  et  avec  justesse,  mérite  bien  que  nom  appelions  l'attention 
el  l'estime  de  nos  compatriotes  sur  son  œuvre.  Ils  approfondiront 
son  étude,  et  l'appendice  qui  la  suit,  avec  autant  de  charme  que 
de  proQt.  Il  o';  manque  qn'une  table  des  noms. 

H.  J. 


Sommaires  de  la  Rewt  Historique: 

Tome  L,  DOT.'dte.  ISM.  Ce.  DcriTiRD.  Le  Clab  des  AUobrogesat  U 
rfBnian  de  It  Snob  k  la  France,  p.  lïlL  —  Aca.  youHian,  Lei  roi* 
néravingiBaa  ont-ila  portd  la  titre  de  ofr  MmsWt^  flisnien  critique  d'aoe 
»nvalla  Ibéoria,  p.  373.  —  Ch.-V,   WnsLOia,  Bxlrajti  du  msa.  164  <lf 
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1$  8iUi<ilUq,«>  da  Uan*,  p.  ISt.  ->.  ll.<Ht4  Ca)«ph  a'nt  pu  «I  t 
$«TOD«,  p.  MB.  —  V*UCBILST,  Lb  gJD<t«l'  Qabert,  il*  piiii»,  aipMfllon 
lia  Lb  Gu(delaup«  (tB(f-2],  p.  J42, 
Tome  LT,  Jmr.-Mv.  1S93.  H.  HooitATB,  N>pot«oD  I*'  i  llle  JBIbc,  p.  1. 
—  X.  UOMKkN)!,  La  FrtiAM  M  AUtoa  ipri»  U  f*ix  d«  WMtph>[iB, 
f  vl.,  p,  26.  —  HiHNt  H&RiUMi,  AuU^npbM  d«  Chri«lopb«  Calosb 
ricenimcD't  dicouierU,  p,  ^^.  —  A.  ^addinotom,  Noie  suc  un  psaudo- 
Djm'a  du  ivi*  i[6c1a|  l'iùlaar  dei  Vindiciig  contnt  lyMniiot,  p.  6S.  — 
Ban»  A.  DU  Ct«ait,  Jonraal  si  corfM|ialidia«*  et  U  nl<M  CxlIlerlBe  (U 
WoHMnhrg,  »Ulh,  p.  09. 
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CfltlONIQtlE 


Société  Acadéhique  db  l'Aubi.  —  {Séance  du   IS   âieembre 
iS03.)  —  Préfidenca  de  U.  Arnould,  préiidenl. 
Comiemc»Ttnnê  bu  PiÉaloUNT 

Ht  fe  Pf éïlOedl  Knnonee  II  morl  An  M.  >i  totniB  Arbd  éê  MagMc, 
ea^ilulfl*  êti  ttthMStf  6»  t«tretle,  fftombre  assMle  d«  h  SmMI 
AcsdéfnU]tifl  de  l'Aube.  H:  liè  Magnat  ■  eiêeaié  le  gfftnd  tniviil 
géodéitqa«  du  rMèreniint  da>  cAtM  da  Tmiilla  at  a  publié  de 
numhreui  ouvrrigH  toefaaiqueli  nvUmmeat  or  TrttiU  tur  ta 
navIgaHon  rapîHe, 

UM.  Paul  Hoppenot,   archiviste  paléographe,  et  Paul  Naneef, 

uiM-préfct  de  Beaiae,  lont  proelamèi  tMmbrss  oarnuptoàmila, 

Tbavidi  des  SoctètëS  savihtRs 

M.  le  Prdsideut  ilgnale  entr'autrei,  dans  le  Ëallelia  de  laâociëU 
de»  AuUijuairea  de  I^rance,  les  reclierches  de  H.  Ûurrîeu  au  sujet 
du  tableau  du  Musée  du  Louvre  représentant  Juvéaal  des  Ursint 
el  sa  ramîlle.  M,  Ûunieu  établit  que  ce  tableau  ■  été  peint  eulra 
UiS  et  1449. 

Le  Bolletin  de  la  Société  des  Scieucos  de  l'Yosne  publie  an 
învetilairt  du  Triior  atiuel  dt  la  Cathédrale  i^Avxerrt.  On  f 
remarque  des  Heures  à  l'usage  de  Trojrea,  éditions  inculiablea, 
l'une  (Te  U03  (Paris,  pour  Joffrhjr  de  Marnof)  el  l'autre  do  1920 
(l'arls,  pour  tiuillanme  Godard). 

Lectures  et  coaauaicsTiONS  ces  mrmbbes 

II.  DurouT-Boaquot  lit  un  rapport  sur  an  travail  do  H.  Alfred 
Bardel,  menibre  assoulé  :  La  SocltU  républicaine  et  manitigTtai'de 
des  Sans-CMlottes  de  ¥iUeiiauxe-!a-Grande,  en  ^an  tl  de  là 
République. 

A  l'aida  ^ea  doninfents  qu'il  a  trouvés  dan*  les  archives  da  eetto 
commune,  M.  Bardel  a  fait  t'hislurique  d'une  Société  populaire  qai 
vécut  quelques  années éVilienauie,  au  début  de  la  période  révolu- 
tionnaire. Son  fouctlonnement  au  moment  le  plils  aigu  de  la  Aévo- 
lullon  permet  d'âludinr  la  pari  prise  au  mouvemoul  général  par 
le*  petites  villes  de  province.  Installée  d'abord  Ik  t'bAtal  de  t'Ar- 
quebuse,  te  S3  frimaire  an  11,  puis  &  l'église,  transformée  eu 
iainpio  de  la  Raison,  etU  s'occupe  des  diverses  questions  qui  sur- 
gissent alors;  on  la  voit  luUèrj  même  par  les  armes,  contre  les 
rêquisllioni  qui  venaient  enlever  les  blés  du  canton,  demander  la 
éfapjitbssion  nés  hiésurea  rigoureuses  prises  coiitt-e  les  suspects, 
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rechercher  les  moyens  de  le  procorar  le  ulpétre  pour  la  fabrica- 
tion de  la  poudre,  propager,  par  des  distiibutiaus  de  tubercules 
la  culture  de  la  pomme  de  Lerre,  envoyer  A  la  Conrentïou  du 
bronze  et  du  plomb,  elc.  Elle  arrive  aiuai  au  6  rruclidor  an  JH, 
époque  à  laquelle  la  Couvetilion  ordonna  la  dissolution  de  tous 
les  Clubs  et  Sociétés  populaires, 

Bl.  Dufour-Bouquol  fait  ressortir  avec  taleul  les  qualités  d'histo- 
rien judicieux  et  impartial,  dunt  H.  Bardet  a  fait  preuve  dam  cette 
élude,  d'une  valeur  réelle,  sur  la  vie  des  petites  localités,  pendant 
la  première  partie  de  la  pâriode  révolutionnaire. 

M.  raU>é  Gsrnier  rend  compte  de  l'ouvrage  de  M.  Natalis 
Ron dot,,  membre  correspondant  de  la  Société  Académique  :  l*s 
graveurs  tfo  la  Uonnaie  de  Troyndu  XII'  au  XYÏt'  ûhcie. 

Ce  travail  cammence  par  la  liste  des  moaéttires  mérovingiens 
dont  l'attributioD  an  département  est  incouEesteblo.  Halhenreuse- 
ment,  M.  Roiidot  n'a  pas  indiqué  tes  auteurs  qui  ont  décrit  les 
m«nDaîes. 

La  même  lacune  se  retrouve  dans  la  liste  des  offlders  moné- 
taires des  Comtes  de  Champagne  au  xii>  siècle.  Le  manque  de  rèfé- 
rence  aujt  sources  ne  permet  pas  de  définir  si  le  personnage  men- 
lionné  était  maître  de  la  monnaie  a  dt  moneld  »  ou  simplement 
monnayeur  u  monclarivs  ».  Ainsi  le  premier  mentionné,  Gait- 
fridus,  vers  l'an  f  100,  a  signé  deux  fuis  ainsi  dans  des  chartes  de 
Hontiéramey  «  Gaufridus  filiui  Witerii  de  Moneld  >.  Son  père, 
Witier,  élait-it  maître  de  la  mojioaie? 

La  dernière  parlie  est  de  beaucoup  la  plus  importante.  L«  liste 
de  31  grareurf  contient  des  détails  précieui  et  intéressants  sur  les 
membres  de  la  famille  Rondot,  qui  ont  eiercé  cette  charge  aux 
ivii*  el  zvm*  siècles,  jusqu'à  ta  suppression  de  la  Monnaie  de 
Troyes,  en  1772. 


Liste  des  dons  faits  au  Musée  db  Trovks  (pendant  le  troisième 
trimestre  de  l'année  1892)  : 

Peinturr 

L'Etal  :  —  Napoléon  an  pont  d'Arcis-sur-Aube,  peinture  &  l'haile, 
par  Adolphe  Baucé,  18^3. 

La  ville  de  Troyes  (provisoirement  A  titre  de  dépôt,  onze  toiles 
et  deux  dessins  provenant  de  la  collection  de  feu  H.  Désiré 
Àrgence,  qui  a  légué  une  grande  partie  de  sa  fortune  à  la  Ville)  : 
—  t.  L'Enfant  prodigne,  par  Gonzalés  Coques.  —  2.  el  3.  Le 
Jugement  de  Paris  et  Diane  chassant  la  nymphe  CalUsto,  attribués 
à  François  Albaol,  dit  l'Albane.  —  4.  Un  Portrait  d'homme,  attri- 
bué à  Hyacinthe  Rigaud.  —  5,  Marie- Madeleine  assise  et  tenant  un 
Tase  &  parfums,  auteur  iLconnu.  —  6.  et  7.  Deui  Portraits  de 
femmes  de  l'époque  Louis  XIV,  auteurs  inconnus.  —  8.  Une  Vue 
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de  Troyes  prise  de  la  ptaoe  du  Préau,  effet  de  crépuscule,  par 
CuisÎD.  —  9.  Une  Vue  de  Troyes  prise  du  pool  des  Moalios-BrAlés, 
par  Schitï.  —  10.  Ua  Paysage  algérien,  par  Gronig.  — 11.  Bords 
de  la  Seioe.. paysage,  par  Heclor  Pron.  —  12.  Un  Chemin  creux, 
Tusain,  par  Schitz.  —  13.  Vue  de  la  maison  do  U.  Argeuce,  k 
Troyes,  dessin  an  crayon,  par  M.  Cliartos  Fichol, 

ScuLPToai 
La  Ville  de  Troyes  (provisoiremeul  &  litre  de  dépAl  :  succession 
Argeuce)  :  —  PUryoé   devant  l'Aréopage,  ptAtre  original,   par 
Pradier. 

Arcbéolmii 

H.  Charles  Fichot,  membre  correspondant  à  Paris  :  —  Un  mou- 

lage  en  plfttre  de  l'inacription  qui  h  (rouTe  placée  au  bas  de  la 

tour  de  l'église  Saînt-Niiier,  à  Troyes,  du  eAté  de  l'onest;  en  voiei 

la  teneur; 

AvM  soleoniK  et  cImdIs  dévolieui 

En  lltonnnir  du  gntxà  Dieo,  )'in  mil  ti  e«nt  al  dsoi 

Fut  mb  d«  mu  tout  U  praniaT  fondement, 

Le  soir,  aient  le  Jonr  do  trèa  Ssiot  Seeremeot. 

M.  de  la  Bonllaye,  membre  résidant:  —  Deui  earrMox  en  l«m 
rouge  incrustés,  vernissés  et  ornés  de  dessine  géométriioes,  pro- 
venant de  l'abbaye  de  Pontigny  (Y«iine). 

Les  hérilien  de  H.  Gentil,  marcband  (jninoaillier  à  Troyas  :  ^ 
Le  heortoir  en  fer  qui  était  placé  sur  ta  porte  de  l'aDcien  Clamart 
h  Troyes.  Ce  cimetière  a  été  supprimé  en  1871,  et  la  porte  aété 
démolie  en  1885, 

H.  Jette,  propriétaire  h  Vosnon  ;  —  Une  dé  ancienne,  en  for. 

H,  l'abbé  Caraul,  curé  de  Cnnfln  :  —  Une  clé  Louis  XIV,  an  fer, 
trouTée  dans  le  jardin  de  son  presbytère. 

NUHlaHATIQOB  BT  SlflllXOGkASHIR 

U.  Raphaël  Jacquioot,  à  la  ferme  de  la  Planche  (commane  de 
Saiol-Léger-sous-Bréviandes),  par  l'entremise  de  H.  Gustave  Huot  : 
—  Un  petit  jeton  de  Nuremberg  à  l'effigie  de  Loub  XIV,  et  sortant 
de  l'atelier  de  CorneliosLaufers. 

H.  Virgile  Couloo,  33.  rue  de  Turenne,  à  Troyes:  —  Dnnie 
pièces  de  monnaies  romaines  et  étrangères,  eo  hillon,  parmi  les- 
quelles  un  moyen  bran»  de  la  colonie  de  Nîmes  portant  sur  la 
face  Ias  tètes  adossées  d'Augasta  et  d'Agrippa  et,  au  revers,  un 
crocodile  attaché  par  une  chaîne  &  un  palmier;  —  un  soido  de 
napoléon,  roi  d'IUtie,  1810;  —  un  skilling  de  Christian  VII,  roi 
de  Danemark,  etc. 

H,  l'abbé  Lorey,  curé  de  NoS- les- liai  tels  :  —  Une  empreints  sur 
cire  rouge  du  sceau  du  Chapitre  de  Saint-Elienne  de  Greta. 
U^nde  :  f  S.  CAP.  ST(.  STEPHANI.  DE  GRESSIB.  -  Dans  le 
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int  Etienne  à  gonoui   entre  deux  Juirs  qui   le  lapi- 


SOGIÉTi     D'AnCHtoLOGfK,    KIENCRS,    tÉTTRIB    R     ÂkTB     Bft     HRAOt 

(Séanee  du  Jeudi  SO  ombrt  iste).  —  PrAsidenu  de  M.  Malter, 
vice- président. 

Sont  oiTerls  à  la  Sociélâ  : 

Par  M.  Barigny,  un  jelun  de  l'époque  de  Louis  XIII. 

Par  U,  du  Clialellier,  une  HoUce  tiir  une  courotiiie  d'or  trouvée 
par  fauteur. 

Par  H.  l'abbâ  Fr6mont,  ana  mMiJKo  aacienne  et  2  boucles  de 
râppquQ  gallo-romaine. 

Par  H.  Héron  de  VillefoMe,  préaideitt  d'tionnenr,  3  brocliiireR 
pkr  lui  oompDRèei,  doiU  une  Bur  nue  slaluelte  de  Dionysfo*. 

Par  11.  Husson,  son  Histoire  et  Géographie  de  Couilly. 

Par  M.  l'abbé  Lamy,  un  YH»e  gallo-romain  du  IT*  siâcle  en  pole- 
rie  de  SamoS)  trouvé  iVoinileB, 

Par  M.  Lemarié,  la  Fetiie  QoBtttt  de  Btinttnartin. 

Par  H.  Huiler,  2  monnaies  dont  un  Constantin  le  Gtinà,  petit 
bronu,  ot  DR  Gordien  en  argent. 

Par  ■.  l'abbé  Veralnoa,  d'abord  dn  lot  d'a»igD8t*  dont  p\K- 
sieurs  de  Corael  assez  recherchés;  pal*  3  haches  tiëotllhiqnes  thiu- 
Téfls  *  Is  Chapella-siir-Créfij  «l  sur  le  larritoire  de  Bonttgny. 

Retnerefetnents. 

M:  le  Président  hH  bd  ndtrr  de  la  Société  l'éloge  de  II.  RMhSré, 
membre  correspondanl,  auteur  d'une  Ifoliee  sUf  ta  Ctyptè  rfe 
Jmtttre  et  d'an  OBvrige  sdrla  Oommanderl*  de  BUbartatlt. 

U:  l'sbbé  Prémont  propose  l'acbat  de  dsdi  gravaro»  datant  du 
milieu  du  xvii*  siècle  et  représentant  l'aoe  le  Chlteau  de  Hont- 
ceaux,  l'autre  lo  Prospect  du  Château  de  Coulommiers-en'Brie; 
adopté. 

ri.  CaHon  propose  l'achat  d'un  rhddalllier  de  43C  fllflces  Hassa- 
bles,  conteùant  entre  autres  bne  série  tr6s  Importante  des  empe- 
reurs romains  fbrt  bien  etfnserfdi;  adopté.  Il  est  décide  qub  )a 
nouvelle  acquisiUon  rentrera  dans  le  hlMalIlIflr  généra)  de  la 
Socttté. 

lit.  le  Président  dbnrfé  bnstillë  lecture  dto  sidttits  de  M  StfctMé 
(t'archéotogle  et  d'histoire  de  Maeiit,  approuvés  pdr  l'autoHIé 
tompêtenlb  et  qui,  détenus  dèniiltlh,  Seront  Imprimés  en  tèVe  éa 
prdchain  Btitlelin, 

H.  fïassies  tbOà  Compte  de  f'eicurelon  annuelle  accomplie  par  (a 
Société,  le  mardi  2  aodt.  Dix-sept  personnes  ot(t  (JriS  part  è  (!etl6 
jntéttsiahtH  promenade.  Le  rappoHenr  ddnrlti  la  description 
détaillé*  des  objets  d'drt  et  antiquité^  ({d'ont  othAs  adf  flïitfedh 
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imAcMt  >■  joli«  AflbA  do  P)(Mii-Be)lov)ll«,  ulle  d'Ermeuntille 
irac  MS  earÎMiléa,  marbres,  bois  Mulplât  et  (urtaul  son  bew 
triptjiftia  bien  di^no  d'atllrcr  l'aliAnLiott  des  oonnatueurs,  le  cliA- 
teail  eL  le  (taro  d'Ermenanvillo  aveo  les  souvenirs  historiques,  enliii 
l'abbaja  de  Chaalis  aree  ses  helles  ruiaes,  sa  loar  et  sa  magnifique 
ehapelle  presque  oomplèloinenl  raslaurée  et  qui  in6rilo  d'être 
rapprochée  de  la  Sainte-Chapelle. 

Séance  du  jciiài  i7  novembre  1S93.  —  Présidrncede  M.  Benoist, 
sénateur,  prôsidcnl. 

H.  l'ahbè  Krémoqt  dépose  lur  le  bureau  un  inléreisaut  recveil 
de  dessins  finement  eiifculés  sur  parchemin,  datant  de  la  lin  dn 
XVII*  siècle  et  inlerprélsnt  dos  devisei. 

Sont  afTertt  ft  la  Sôeiélé  i 

Par  U.  Rarignj,  deux  médailles  el  un  poids  anaieD. 

Par  M.  IMnDlst^la*  discours  pronoiutesRnxObaèqliei de  H.  Haarr, 
aiicJeii  président  d'honnenr  de  la  Société,  par  HH.  H.  Bertrand, 
0.  Bofffiie^  et  Hauréan,  an  nom  de  l'Acadéhiie  des  Inscriptions  et 
llèlles-Lsllres,  du  Oollége  de  Franee  et  da  Jaurjial  des  SaDaali. 

t*ar  H.  U  Blondel,  son  Almanaeh  hiitorlque  de  SMne-el-Uame 
pour  IMS. 

Par  M.  Lemarié,  la  Petite  Gdeette  de  Dammàrlln. 

Pur  M.  CarloD,  au  non  do  M.  I.e  Paire,  les  Annales  Au  pays 
de  Lagnj, 

Par  li,  l'abbé  PeUtol,  loa  ouvrage  sur  la  Dolmea  de  Hareuil-lèS' 
Meaux,  récemment  découvert. 

Hemarciemeols. 

L'ordre  du  jonr  appelle  une  lecLare  de  H.  Benoiat  tgr  Nitry 
pendant  la  Révoiutionj  aor  la  partage  des  biens  comntuoaii  de 
Mitry  at  Hory.  L'auteur  raoouto  les  principaux  épisodes  politiques 
al  relifiaOx  qui  euranl  ces  communes  pour  lliéALra  k  oeLle  époque. 
U  Tait  ensuite  l'historique  des  biens  comiuuoaui,  rraie  ikchesse  de 
la  colleetitité  coromunaJe,  prosfeisivement  améliorée  par  le  tra- 
vail da  tous,  dispersée  par  un  morcelleoient  exagéré  qui  n'a  môme 
pa>  seasiblement  profité  i  l'intérêt  particulier. 

U.  la  Saorétaire  doone  easiiite  lecture,  de  la  part  de  M.  te  Q'  Cor- 
Deo,  d'une  étude  plaine  de  curieiu  détails  sur  une  célébrité  Iwate 
du  z*i<  liécle,  Simon  Piélre,  médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  né  é 
Vareddes  en  ISt9,  mort  en  1534.  L'auteur  nous  entietiei^t  tour  ft 
tour  de  sa  Camille  dont  le  noni  est  encore  porté  dans  son  pays 
natal,  de  ses  études  au  collège  du  cardinal  Lemoine,  où  il  ensei- 
gna ptas  tard  la  philosophie;  et  de  ne  diametis  de  nfédealne,  dans 
lekqnela  il  est  qattlllê  de  m  Heldensi*  »,  e'esl'ft-dire  origlnaird  éa 
IUI5V itMideis: Eld  d'abopd  lècleOroilproresaeareulSSljpnii doyen 
de  ta  FaeuHé  de  Parta,  Il  remplit  eetle  eharg*  de  tWi  a  {((66  et 
cmHmtl  M  pfqnd  ptrt  ft  la  {mucription  de  l'anlimiitiM,  aninistlé 
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éD  1SM  pu  le  Parlement,  Guj  Pa^n,  dq  confiera  peu  charitable, 
n'en  sait  dire  que  du  bien.  Riche,  il  fait  de  sa  fortune  l'iuage  le 
plas  généreux;  considéré  au  point  d'être  à  ptutieun  reprises 
mandé  prés  des  souverains,  il  assble  à  l'autopsie  de  Charles  IX  et 
est  lui-mAme  inhumé  dans  le  cimetière  voisin  de  Saint- Etienne- 
du-Hont,  sous  une  épitaphe  qui  lémoigne  de  set  bienveillautei 

intentions  jusque  dans  la  mort  :  • Snb  dio  lepeliri  voluit, 

ne  mortuus  cuiqoam  noceret  qui  virus  omnibus  profuerat  ». 
Il  est  ensuite  procédé  an  renoo Tellement  du  bureau. 

Séance  du  jeudi  iS  déeembrt  iS93,  —  Présidenoe  de  H.  le 
D' Charpentier. 

H,  Destonches,  vice -secrétaire,  dépose  sur  la  bureau  l'épreuve 
de  i'Hitioire  de  l'Arguebute  d»  Mtava,  par  H.  Boquet-Liascoart, 
qui  doit  entrvr  au  prochain  Bulletin. 

H.  l'abbé  Petitot  lil  snanite  une  étude  ayant  pour  titra  :  PoU- 
miqve  anihrapologùpu  à  propot  de  ta  tépultwe  de  Mareuit-lii- 
MtatÂX.  C'eit  nn«  étude  tort  émdite,  assaisonnée  çt  et  Ifc  de  traits 
piquants,  relative  ani  discassions  soulevées  par  la  découverte  dn 
dolmen  de  Marenil.  Ce  dernier  qui  a  déjà  élé  l'objet  d'an  intéres- 
sant volume  du  même  auteur  est  maintenant  un  événement  scieu- 
Udque,  UQ  terme  de  comparaison  de  premier  ordre  pour  l'anthro- 
pologie préhistorique.  Des  observations  sont  échangées  par  Mil.  les 
docteurs  Charpentier  et  Tabard,  soit  à  l'occasion  des  autorités 
mises  eo  cause,  soit  pour  corroborer  certains  faits  par  les  données 
actuelles  de  la  science  médicale,  de  l'anatomie  en  partioulier. 

U.  le  Secrétaire  communique  de  la  part  de  H.  le  D'Corlieo, 
membre  correspondant,  nue  curieuse  Notice  sur  le  P.  BHtèe,  né 
&  fhorigny.  Frère  de  la  Charité,  premier  chirurgien  de  Louis 
XVIII,  il  mourut  aux  Toiteriea  en  1817,  après  une  carrière  hono- 
rie.  H.  le  D*  Charpentier  rappelle  que  plusieurs  de  ces  reUgieox 
ont  acquis  une  véritable  célébrité  en  fait  de  lithotomie.  H.  Decœur 
raconte  avoir  uoonu  dans  son  enfance  le  frère  da  P.  Elisée,  dont 
la  niéca  épousa  H.  Richard,  iiotain  &  Lagoy,  pais  t  Challas, 

Enfin  H.  le  Président  annonce  la  fondation  sur  l'inilialive  de 
notre  ancien  secrétaire,  H,  l'abbé  Bonno,  el  à  l'inilar  de  la  nâtre, 
d'une  nouvelle  Société  aotonome  d'Archéologie  rt  d'Histoire  de 
l'arrondissement  de  Provins.  A  ce  donble  titra,  il  propose  de 
saluer  son  berceau  des  meilleurs  souhaits  de  prospérité  et 
d'avenir. 


SoCtitfi  D'AfillCULTUU,  COHHBtCE,  SciENCRS  RT  AlTS  DE  U  MaMB. 

—  La  séance  solennelle  de  la  Société  d'agriculture  de  ChAloos  a  été, 
l'année  dernière,  des  plus  brillantes.  Le  Préfet  de  la  Marne,  pré- 
sident-né, occupait  le  fauteuil  de  la  présidence,  ajant  k  ses  cAUs 
M.  Léon  Boorgeoia,  ministre  de  l'iaslniclioa  puUiqae,  et  M.  Hor- 
guelin,  président  élu  de  la  Société. 
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Après  niH  cearU  «DocuUon  da  pt&tel,  ob  il  s'ucnu  âT«c  bonoe 
gr&ce  de  préaider  noe  «éaiica  académique,  alors  qu'il  avnt  k  sm 
cAUs  le  Hinistre  de  rioitracUon  piibliqve  et  des  bettu^arls,  U 
parole  Tat  duanée  à  H.  Hofgaelia  qui,  éToqnant  le  BoateDir  de  ta 
bataille  de  Valm;  dont  oo  allait  célébrer  le  centeDalre,  sat  renon- 
*eler  le  sajet  en  rappelant  les  lisites  mémorables  faites  aa  ohanp 
de  baUdlle  de  Valmy.  En  (807,  celle  de  Plapoléon,  qai,  en  bon 
JHge  militaire,  admirait  l'aadace  stratégique  de  Damouriez  et 
l'intrépidité  de  Kellermann;  en  (831,  celle  de  Loais-Pbilippe,  qai 
avait  fait  ses  premières  armes  &  Valmy.  M.  Horgoelin  arrivait 
enfin  i  une  troisième  et  célèbre  visile,  celle  d'Aleiandre  Damas 
père,  qoi,  en  1856,  dans  son  voyage  de  Paris  AVareunes,  d'oti  il 
devait  rapporter  son  livre  le  Retour  Ae  Varenrui,  ne  pourait  man- 
quer de  s'arrêter  A  Valmy.  Dana  r«tle  visite,  il  fat  aceompagoé  de 
N.  Horgoelin,  qai  lui  servit  de  secrétaire.  La  vive  impression  qoe 
fit  le  cbamp  de  bataille  sur  le  célèbre  écrivain,  il  avait  promis  de 
U  consigner  dans  ses  Soavenin;  ses  notes  ont  peut-être  été  éga- 
rées... 

Les  rapports  présentés  ensuite  par  divers  membres  de  la  Société 
furent  nombreni  : 

D'abord  le  compte-rendu  des  travaux  de  Tannée,  par  H.  l'abbé 
Mseat,  secrétaire,  qni  signala  entra  antres  an  mémoire  de 
H.  Poinsignon  sur  les  intendants  de  Champagne;  une  note  de 
H.  Borgnelin  sur  l'ancien  Pogny;  deui  mémoires  de  H.  l'abbé 
Pniseuz  lui-même  sur  Notre-Dame  de  Lépine  :  l'un  sur  ta  démoli- 
tion et  la  réédifleation  de  la  flèrbe  septentrionale  de  l'église; 
l'aulre,  d'une  importance  capitale,  qui  rédnil  A  néant  la  légende 
d'après  laquelle  c'était  un  Anglais,  Patrice,  qui  avait  été  chargé 
de  la  constmction  de  l'église;  or,il  résulte  d'un  manaserit,  décou- 
vert par  H.  Puiseni,  qae  l'honnear  d'avoir  construit  ce  merveilleux 
édifice  revient  à  nn  maître  maçon  chfttonoais,  Poudrilie,  dont  te 
nom,  défiguré,  avait  été  transformé  en  Patrice  par  les  hislorieos. 
En  dernier  lieu,  U.  l'abbé  Puiseni  a  virement  intéressé  l'auditoire 
par  sa  notice  sur  Loait  Grignon,  le  regretté  historien  chAlonnais. 
{Journal  de  la  Marne.) 


AcibéaiB  DK  Reiiis  .  —  Les  séances  des  mois  de  novembre  et  de 
décembre  1892  ont  donné  lieu  A  quelques  communications  inté- 
ressantes. Les  élections  ont  été  faites  le  33  décembre,  et  ont 
adjoint  A  la  Compagnie  douie  membres  correspondants  ou  hono- 
raires dont  la  liste  a  été  transmise.  Un  membre  titulaire  d'Aca- 
démie, H.  le  D'  Jolicwur,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Parmi  les  lectures,  citons  celle  de  H.  l'abbé  Cerf,  sur  une  suite 
de  tableaux  attribués  à  Hellart,  celle  de  U.  l'abbé  Broyé,  snr  la 
poésie  hébraïque,  et  parlicalièrement  sur  le  psaume  Exurgoti  -*■ 
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H.  OatnMioii  a  MinniuDlqai  uq  ptan  dû  ivt*' lieds,  sur  parohavin, 
4m  Arubives  da  Reiim,  qui  offre  le  dewia  en  peraptelJM  d'un* 
■bùda  Aa  ilyla  lliiDiba.]raut.  m.  M-  Jadut  »  rèMmé  rai  rec^Mbu 
Mr  lei  fiMtM  et  ll«aifgsries  t  Halmi,  cl,  lu  le  récit  d'iine  tûil* 
uix  igKies  n  BU  Kuséa  de  Troyea.  ~  H,  l'aMié  ClievalItM  «  pow- 
quinudescriplioii  des  carreaux  vemiuét  iiou,velleineRl  dioauTarls 
en  Cbaropagne.  H.  i. 

—  Ekolioiu  du  23  déwob»  16114  : 

êlembret  correspandanU  à  Betirn  : 
JIBI-     !•  Baltes,  profçssttur  d'histoire  au  lycëo, 
2.  kroïf  vice-coflïul  d'Espagne. 
3-  llw«l>  »r(4)éal9g()«.  cert«v«u4aal  du  tliniùlA»- 
B/emfrrpj  airretpondants  en  fVaHM  ; 
BM-     >.  Bqaleaui,  archéologue,  fe  Cernaj-lôs-Heinis. 

5.  Ciïel  (l'abbé),  tauiéal  des  concours  de  poésie,  à  Veso.ul. 

6.  p.un?éri|l^,  lAt(réa,l  du  f>^écidept  conco(irs^  i,  VQ,rsaillcs, 
T.  Moêssard,  lauréat  du  prËcédeot  concauff,  4>  l^l^i^-  .i 

a.  Piii«wi  ir-«W)é),  IWPi^MW  du  lQ9llè«fl|  4  aiAI.(wa'<Mfv 

ia.  fiMerand  ^oria).  Ituiciat  dai  ooDconra  de  poèafe,  ft 

«alhel 
1 1 .  Tranaon  du  Coudmj,  inspeotaur  gëflAral  des  fluancei,  k 

Paris. 

Hepl/re  hain^rwe  f^a>^0<r  ■■ 
■%'■  iî-  fWw  Ha  GmpmMAtw  J.-<B.  de),  A  Hwo*- 


MusÉK  DK  Beius.  —  Cet  élablissemaut  conliuiie  ft  jouir  des 
faveurs  du  public  et  de  l'incessante  libéralité  des  culleclioiioeun 
rémois  ou  étrangers. 

Nous  annoncions  récemmentla  anort  de  H.  Léon  Foucher,  ancien 
négociant,  ijui  s'élail  plu  i.  feire  Touiller,  de  l&^  à  Itt87,  qi^el- 
ques-iuis  des  tinielièrea  aiiliques  de  Itcims,  Il  avpit  formé  ainsi 
une  collection  précieuse  et  assez  étendue  d'anlic^uités  gallo- 
romaines.  Par  son  leslament,  eu  date  du  31  janvier  1892,  il  d;s- 
pos,a  de  celle  coll^cfiou  ealiére  au  profit  du  Haaée  ,de  fteinis,  el 
hieiilAt  elle  y  sera  trauspurtée,  (luis  exposée  ayi  regards ^es  ama- 
teurs dont  elle  suscitera  la  zélé  pour  de  semblables  dâcouTerles, 
l^s  érudits  étrangers,  qpi  aimaient  à  visiter  les  richesses  archéo- 
logiques de  H.  Foucher  fi  leur  passage  à  Reims,  pourront  ddsnr- 
maJs  y  béuéflcier  encore  de  sa  ffénérosité  et  de  son  lifcéral  désin- 
téressameat  ponr  eni. 
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J^  Vu^  do  peinUirc  va  s'enrichir  au>>sJ  des  dons  poslliumes  dâ 
HM.  Kasperek  el  Liiiiaoïi-Gorbaui,  sur  Icsiiuels  nom  roviendrQua. 
Eulbi,  les  collections  do  scuIpUii-ss  ot  de  gravures  ront  ç'accrolEro 
d'gn  envoi  de  M.  le  barai)  Alplioiiso  de  Rothschild,  ^ul  se  plaît  i 
favQrifcrla  rdconde  dèceolrsltsalloa  des  Musées  de  province. 

H.J. 


SoCléli      B»TOnlOUR      RT     MlCVèalOolQVK      DB      CHAIBAQ-TsiltRlT 

[Siance  du  i^vembre  189i).  —  Présidence  de  M.  Barbey. 

I,  -^  U  Bertbolé  penje  (|Uo  i  l'oxcavalioti  ovoldale  nfaçonnéo 
avec  tnices  de  combiLslîun  n  dont  il  a  éL6  i]uestion  dans  le  procËs- 
vcrlfaj  de  la  deipiëre  séance,  au  sDJel  des  IbuillBs  de  l'église  Saint- 
Crépiu,  pourrait  bien  Stre  (e  fourneau  d'un  atelier  vulaut  de  fon- 
deur 4e  cloches.  Oi)  Tondail  so^veIvt  lei  cloches  dans  les  églises 
ay  moyen  àgQ,  ol  île  temps  eo  temps  encore  au  xvii*  et  au  ivii)* 
siècles  :  ij  faudrait  revoir.  Halheurcuseinent  la  visite  et  l'examen 
lie  sorti  plus  possibles  ;  les  travaux  pour  l'installation  du  caloriFère 
sont  termina.  H.  lUraat.  qui  a  vu  l'eicavatlou,  o'admet  pas  le 
lenlimeiit  de  pi.  Tterthelé  j  11  iaclineralt  plulAt  poarua  four  créma- 
toire. 

«  En  ccjn  <mi3nt  j'eiplore,  ^  dit  H.Fr.  Iforepu,  —  ita  bien  Int6- 
resMut  cliiK'titre  mérovingien  découvert  ces  jour;  deraiei? 
(13  octobre),  ft  Natjleull-Notre-Damo.  On  a  débnlé  par  trooTer  de 
longues  épéct,  des  scramasaxes,  det  boacles  de  ceinturon  damas- 
([ujnëcs,  des  colliers,  de»  couteaux  et  dei  vases,  en  un  mot,  le 
mobilier  funéraire  des  Hérovlngiens,  et  qcri  viendra  Bgarvr  en 
partie  dans  te  fascicule  de  l8*i. . .  Il  est  înalile  de  vous  dire  avec 
quel  plaisir,  avec  quel  bonheur  mêrap.nou*  retrouvonsces  ancienB 
Francs  que  nous  avions  perdus  de  vue  depuis  plusieon  années, 
attiré  ijue  pou;  étions  par  tes  Gaulois,  d'avant  la  conqnSte,  qui 
nous  appelaient  daos  les  enviroits  de  Soissons,  ani  grériéres  de 
Clry-Salsûgne...  » 

II.  —  Après  avoir  reii4u  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  à  la 
Société  arche ologii:iue  de  Mcaui,  qui  tenait  sa  séance  d'octobre,  et 
relevé  le  gracieux  aecueil  dont  H  a  éié  l'objet,  M.  Barbaj  commu- 
nique la  correspondance  qu'il  a  échangée  avec  M.  Pr.  Uorean  au 
siyet  de  la  pierre  sigilliirc  dont  nous  avons  déjà  parié.  Voici  un 
extrait  de  la  lettre  de  U,  Barhcy  : 

■  J'ai  pensé  A  l'objet  bizarre  que  vous  m'avez  pionlré  lors  de  la 
visite  que  j'ai  eu  l'hoiineur  de  vons  faire  il  y  a  quelques  joursi 
c'est  un  parallélipipéde  en  pierre,  sur  chacune  des  six  faces  auquel 
sont  gravés  en  creux,  dos  traits  embrouillés  et  confus  qu'on  appe- 
lait la  griffe  du  diable,  nne  torche,  une  étoile  ou  astre  cabali^ 
tique,  et  un  autre  signe  qui  éckappe  A  ma  mémoiro. 

■  A  mon  avis,  c'est  un  instrument  dcut  se  servaient  les  sorciers, 
nècromaucleus  et  autres  charlatans  si  commans  en  tous  temps  ; 
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c'est  un  cachet  de  sorcior  (sigillam  diaboli),  à  l'aide  duquel  ils 
trompaient  tes  dupes  qui  avaient  recours  &  leur  science  pré- 
tendue... » 

H- Moulin  fait  passer  aous  les  yeux  de  l'Assemblée  une  pierre 
sculptée,  heiaédrjque  comme  la  précédenle,  et  qui  lui  a  été 
remise,  il  7  a  plus  de  dli  ans,  par  U.  Pasleur,  maire  de  Torcy, 
Cette  pierre,  qui  mesure  0,036  sur  0,040,  avait  été  trouvée  daas  la 
terre  à  ane  certaine  profondeur,  prés  da  porche  de  l'église  du  vil- 
lage :  accompagnait-elle  une  tombe?  on  l'ignore.  Les  Bgures  qui 
décorent  les  faces  de  ce  pareil élipipède  ne  resMmbleut  point  i 
celles  que  H.  Barbey  a  signalées  sur  la  pierre  de  M.  Moreau  :  la 
croii  se  trouve  reproduite  sur  ciuq  des  faces  de  celle  de  Tort^; 
trois  de  ces  croii  sont  pattées  ;  plusieurs  signes  sont  impossibles  à 
déchiffrer  ;  qaelques-uns  représentent,  suus  une  forme  bien  dis- 
tincte, des  oiseaui,  des  animaui  biiarres,  des  têtes  de  morts,  des 
soleils  on  des  roses,  elc...  H,  Moulin  y  reconnaît  un  symbole 
chrétien  et  attribue  cette  pierre,  d'après  la  forme  de  ses  orne* 
meots,  au  rx'  ou  x*  siècle.  Plusieurs  membres  n'acceptent  ni  la 
date,  ni  l'interp relation  donnée  par  le  secrétaire  et  pensent  qu'il 
s'agit  aussi  d'une  pierre  sigitiaire.  Cet  objet,  qui  a  soulevé  une 
discussion  intéressante,  sera  soumis  à  l'eiamen  des  personnes 
compétentes. 

III.  —  L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  du  rapport 
du  secrétaire  sur  l'église  de  Chez;.  Conformément  au  désir  de  la 
Société,  nue  Tisite  a  été  laite  par  HM.  Barbe;,  Josse,  Je  Laubriére 
et  Houliu.  Il  n'était  pas  difQcile  de  constater  l'état  lamentable  et 
inqutélaat  que  présentent  deui  faces  du  clocher.  Mais  H.  le  maire 
de  Chéiy,  que  les  délégués  ont  eu  la  bonne  fortune  d'entretenir, 
se  montre  animé  du  plus  vif  désir  de  faire  procéder  aussitôt  que 
possible  à  une  restauralioa  complète.  Les  plans  el  devis  sont 
i'ceuvre  de  H.  Gauthier,  architecte  diocésain,  qui  a  attaché  son 
nom  à  la  reelauratioD  de  la  magnifique  cathédrale  de  Laon.  On 
peut  donc  espérer  que  les  souscriptions,  grossies  par  les  allocations 
de  la  commune,  du  département  et  de  l'Etat,  permettront,  dès  le 
printemps  prochain,  de  remettre  en  étal  ce  byon  architectural. 

Les  délégués  ne  pouvaient  pas  quitter  Chéiy  sans  se  rendre  à 
l'Abbaye,  aBn  de  visiter  Mme  Pille  qui,  avec  H.  le  curé  Laporte, 
avait  pris  l'initiaUve  de  la  souscription  ;  ils  ont  été  admis  &  voir  le 
riche  médailler  commencé  par  H.  Pille,  qui  fut  membre  de  la 
Société,  el  continué  par  sa  famille,  ainsi  que  les  gravures,  tableaui, 
livres,  meubles  et  objets  précieux  qui  décorent  cette  charmante 
demeure. 

H.  Renaud  prë&enle  dé  la  port  de  M.  Baillet,  de  Brasles,  une  pla- 
que en  cuivre  portant  le  nom  de  Jeau-llarie  Balba  Belleliuel, 
marquis  de  Saint-Georges.  C'était,  paralt-il,  un  parent  des  Pintrel 
de  LoDverny,  propriétaire  ds  Varolles. 
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HH.  Gro4JMn,  anùeB  nuvflur  de»  fluwtCM,  et  Raoul  Vuin, 
trtitte  grsTMr,  prâsentét  comme  correif)oadutt>  soat  ^liu. 


Une  OCESTION  Àon  éhddits  cbahpenois.  —  le  Iroure  daoi  la 
Cronica  di  Dino  Compayni,  le  célèbre  historien  florentin  du 
iiv"  aiëcle,  ta  mention  d'an  personaa^  cbampenois  qui  aurait  joué 
on  cerlaia  rAle  à  Florence  au  temps  des  lattes  lotesllnes  entre 
l'aristocralie  et  la  démocratie.  Ce  personnage  se  nomme  7«an  de 
Chdlont  ;  Sismondi,  dans  son  Histoire  dei  Ripubliguei  italiennes, 
ne  parte  pas  de  lui,  quoiiiu'il  raconte  les  éTènemeuts  aaïquels  tl 
aurait  été  mêlé  ;  H.  Poinsignon,  dans  son  Hiiloire  générale  dé  ta 
Champagne  et  de  la  Brie,  l'ignore  également.  Je  ne  sais  si  nos 
historiens  locaux  le  connaiuenL  Dans  tous  les  cas,  il  m'a  semblé 
intéressant  de  signaler  ici  les  passages  de  la  Cronica,  que  je 
Uadnis  «ur  l'édition  d'Iaidoro  del  Lungoi  Firan»,  1N9,  paget  31 
•t39-«). 

t  Les  puissants  de  ta  cité  de  Florence  (et  tons  n'étaient  pas 
nobles  de  race,  mais  dans  le  nombre,  il  s'en  trouvait  qui  n'étaient 
devenus  grands  que  par  occasion),  méprisaient  le  peuple  et  trou- 
rérent  différentes  manières  de  l'abattre.  Et  ils  firent  venir  de 
Champagne  nn  franc  et  bardl  cbevalier,  qui  avait  nom  messire 
Jean  de  Chftions,  ptas  puissant  que  loyal,  avec  certains  pouvoirs 
de  justice  à  lui  accordés  par  l'Empereur.  Et  il  vint  en  Toscane 
après  avoir  traité  avec  tes  Grands  de  Florence,  et  du  consente- 
ment du  pape  Boniface  VIII,  nouvellement  créé;  il  avait  des  com- 
missions et  des  pouvoirs  de  justice  sur  les  terres  qu'il  gagnerait  & 
l'Empereur.  Pour  briser  la  démocratie  florentine,  certains  consen- 
tirent a  y  mettre  leur  scel,  à  savoir  :  messire  Vierl  de'  Gerchi,  et 
Nulo  Marignoli,  selon  le  dire  de  metsire  Pierre  Le  Cbieo  de  Milan, 
procureur  dndit  messire  Jean  de  Cbàlons.,,  ■  [Le  pape  Boni- 
face  Vin  fut  élu  le  23  décembre  1294;  et  par  conaéqueot  l'arrivée 
de  Jean  de  ChAlans  en  Toscane  dut  avoir  lien  bh  commeoceineat 
de  l'année  120&.] 

c  Messire  Jean  de  Ch&Ions,  qui  était  venu  à  ta  demande  des 
Grands,  vonlant  fonrnir  ce  qu'il  avait  promis  et  obtenir  ce  qui  lui 
■voit  tlé  pruqiiSi  demandait  le  paiement  de  la  solde  de  ïiOO  ctie- 
vaux  qu'il  avait  amenés  avec  lui.  On  la  lui  refusa  sous  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  tenu  ses  promesses.  C'était  un  chevalier  de  grand 
courage;  il  se  retira  à  Arezzo,  près  des  ennemis  des  Florentins,  et 
leur  dit:  «  Messieurs,  je  suis  venu  en  Toscane  à  la  requête  des 
Guelfes  de  FloreDM}  voici  le  contrat.  Ils  refiiaagt  d'exécuter  les 
conventions;  aussi,  je  m'offre  avec  mes  oompagnons  ponr  «ous 
tenir  et  les  tuer  coinoie  des  cnneinii.  ■  C'est  pourquoi  les  gens 
d'ireuo,  c«i)x  de  Cortone  «t  les  Ubertini  lui  9t«iit  bonneor. 
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«  Lonqae  les  Florentins  apprirent  cela,  ils  envoyèreat  vers  le 
pape  fioniface,  en  le  priant  de  s'entremettre  ponr  aoeorder  le  dif- 
férend. Et  c'est  ce  qu'il  fit.  Il  décida  qne  les  Florentins  lui  donne- 
raient vingt  mille  florins;  et  il  les  lui  donnèrent  en  efTet  et  rede- 
vinrent ses  amis.  Et,  voyant  quo  les  gens  d'Areiio  avaient  conflance 
en  loi,  ils  arrangèrent  avec  lui  qu'il  retournerait  k  Arezïo,  qu'il 
affecterait  de  l'inimitié  contre  Florence,  et  qu'il  les  conduirait  à 
San  Miniato,  qu'il  prétendait  lui  appartenir  par  droit  d'Empire. 
Mais  un  homme  qui  gavait  le  complot,  le  révéla  par  légèreté 
d'Ame,  pour  montrer  qu'il  était  au  courant  des  secrets;  celui  k 
qui  il  fin  parla  le  fit  savoir  à  mesiire  Cefib  de'  Lamberti;  les  gens 
d'Areuo  en  furent  Qnalomeot  iQfonné8,et  ils  congédièrent  le  che- 
valier avec  tonte  sa  tronpe.  h  G.  H. 


L'ftBICTIOH  DB  L'tSLtSB  SaIHT-I.ODIB  D>  FONTAlNEBUÂn  EH  FÀtOIMB. 

—  Nous  lisons  dans  le  compte-rendu  de  la  Société  archéologique 
de  Sens,  publié  parTf/fiûn  (1«  rronne  .- 

M,  l'abbé  Cbartraira  communiqué,  au  nom  de  H.  Félix  Chan' 
denier,  une  lettre  autographe  de  Louis  XIV  i,  l'arcbereque  de  Sens, 
Lonis- Henri  de  Gondrin.  Ce  préoieui  document  a  pour  objet  la  Ton- 
dation  de  la  paroisse  de  Fonlainebleaa,  relevant  alors  da  diocèse 
de  Seos,  En  voici  la  teneur  : 

i  M.  t  Archelàtiqut  de  Smt,  eimttiOi»  M  mon  CoHisil  SSiM. 

t 

U.  l'archaueique  da  Sens,  Ne  vouliot  pis  partir  d'icj  uns  ichBoer  to«t 
ce  qui  regside  U  ctm  de  es  bourg  at  y  eatandra  li  mena  da  nouvaau  caré, 
\*y  eaU  bian  aiia  de  voua  tdmoigDar  par  celta  lellre  OHMile  de  ma  propre 
maiD  que  Vous  ne  ataurifi  rieo  fiire  da  plus  agrfibla  qua  de  venir  vont- 
neima  on  d'anaoyar  «ans  d^lay  vaatrs  orScial  poar  en  faire  raitabliBaamenl, 
'  el  le  point  de  la  fondation  ne  voua  doibi  pas  araater  car,  au  alleudant  qu'on 
■jt  troavj  qualqua  aulre  bîaia  pour  y  pourvoir,  ]aj  commandi  lai  expédl- 
cieaa  néceaBsire»  pour  aaaîgnar  aur  telle  d«  men  farmaa  qnll  sers  ]ug<  ploe 
1  propos,  laa  aix  milla  Uviea  donljaj  résolu  de  doter  ladite  core  st  le  das- 
dommigemaut  du  curé  d'Avou  et  ce  par  pr^fdrenca  a  tontes  chargea  «■ 
sorte  que  ce  sera  en  fond  très  aaiurf  :  me  promallaat  donc  qne  vous  n'apor- 
tarés  aucun  relardament  à  ce  qui  eat  an  cala  de  mon  iatentioD,  Je  ne  ferej 
eeltecj  plue  longue  que  pom  prier  Dieu  qu'il  vous  a;t,  M.  l'Arcbeucsquo 
de  Sens,  en  sa  sainte  garde.  Bsorit  k  Fonteiasbleeii  le  1B*de  nooambre  1H(. 

LoDii. 

Cette  lettre  porte  au  revers,  avec  l'adresse  d-dessus,  deux 
cachets  en  cire  à  l'empreinte  du  scean  privé  da  roi. 

L'existence  de  cet  important  document,  que  nous  croyions  égaré, 
nous  caose  nne  bien  agréable  surprise  ;  on  nons  permettra  toute- 
fois d'eiprimer  le  regret  de  ne  pas  le  voir  entrer  aux  archives  des 
Laiarisles  où  il  était  conservé'avanl  la  Révolutton.  Peut-être  même 
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Mrait-il  mieui  A  sa  place  encore  aui  arohiTes  de  notre  parouje.  [I 
eU,  constatoa(-le,  en  d'eiceileates  mains,  et  si  la  poaaesseur  s'en 
desHisil,  ooas  avons  la  certitude  qu'il  le  placera  de  maDÎëre  à  en 
assurer  la  conserratioD. 

Hais  si  la  lettre  autographe  de  Louis  XIV  ne  nous  était  pas 
connue,  nous  en  avions  la  teneur  eiacte  par  une  copie  autheu- 
tique,  écrite  et  située  de  la  maiu  d'Antoine  Durand,  prStre  de  la 
Mission,  premier  curé  en  litre  de  fonlaiaebleau,  lequel  prit  sdId 
d'iadiquer  que  l'original  était  de  son  temps  déposé  aux  archives 
de  Saint- Lazare,  k  Paris. 

M.  Th.  Lhnillier  l'a  publiée  il  y  a  vingt-sept  ans  au  cours  de  son 
intéressante  notice  :  Breciion  de  la  paroisse  Sainl-touis  de  Fon- 
tainebleau, une  lettre  inédite  de  Louis  Xiy,  insérée  au  Bulletin 
de  la  Soeiéli  (Tarehiotogie  de  Seine-et-Marne,  année  1865,  p,  109, 
(^Abeille,  de  Foutainebleau.) 


Tkavadi  a  U  CatbéDiuu  db  Beims.  —  L'histoire  des  différentes 
coostruclîons  d'un  monument  comme  celui  de  la  Cathédrale, 
l'histoire  des  modificatious  qu'il  a  subies  dans  le  cours  des  siècles 
est  du  pins  grand  intérêt.  Quand  une  réparation  rnlreprise  dans 
t'édiHce  décèle  aae  donnée  iDConnoe,  il  eal  bon,  ce  nous  semble, 
de  la  signaler,  s'appuyant  sur  d'autres  données  certaines.  C'est  le 
cas  des  travaux  faits  à  l'iolérieur  de  \a.  Cathédrale,  dans  l'emplace- 
ment appelé  cartulaire.  Nous  ne  sommes  pas  constructeurs,  nous 
ne  sommes  pas  à  mâme  de  raisonner  sûrement  de  la  matière. 
Aussi,  avons-nous  tenu  à  soumetlre  k  H,  Thiérot  nos  conjectures. 
lia  eu  la  bonlé  d'eu  prendre  connaissance  et  nous  a  renvoyé  notte 
travail,  avec  son  approbation. 

Le  portail  nord  de  la  Cathédrale  de Beims  est  tlauquë  do  quatre 
eonlreforls,  réunis  par  trois  voussures  ou  portaui.  L'une  de  ces 
voussures  n'est  pas  ouverte  sur  !a  rue.  Elle  a  été  convertie  en 
taenitie,  dite  Preliosa.  Au-dessus  se  trouve  une  salie,  appelée 
cartulaire. 

Dans  cette  salie,  l'architecte  du  Gouvernement  vient  de  faire 
déboucher  devas  portes,  qui  existaienl  dan^  l'épaisseur  des  contre- 
forls  s'élevant  &  gauche  et  k  droite.  Ces  portes  sont  b.  quatre 
mètres  du  sol  :  l'une  s'ouvre  sur  l'escalier  de  l'borluge^  l'autre, 
dans  la  salle  etle-mëme,  et  conduit,  par  quelques  marches  en 
pierre,  au  larmier  eitérieur  de  la  voussure  centrale. 

Comment  se  fait-il  que  dans  le  cartulaire  on  trouve  deux  portes, 
t  quatre  mètres  du  sot,  toutes  deux  au  même  niveau,  mais  sépa- 
rées parle  vide  de  la  salle?  Cela  ne  peut  s'expliquer  que  par  une 
transiormation  des  constructions  primitives.  Cherclions  à  recons- 
tituer les  anciens  plans. 

1°  Parlons  d'un  poiut  certain.  Autrefois,  au-dessus  de  la  sacristie 
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Preliosa,  il  y  avait  ana  fenêtre  en  pierre,  da  mâme  style  que  celles 
de  l'A dillue, semblable  à  celle  qui»  trouvedu  côté  opposé,  au-desaui 
de  la  chambre,  dite  le  Trisor.  Les  monlaiits  de  la  reoétre,  le  talus 
du  bas,  les  chapiteaux  conservés  et  les  [ores  qui  s'en  échappent  ue 
laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  A  l'extérieur,  on  vient  de  mettre 
A  jour  le  haut  de  cette  feuâtro,  qui  dépassait  le  latmisr;  il  est 
sculpté. 

Cotte  Tenétre  a  été  démoatée,  Hais  au  moment  de  sa  construc- 
tion, elle  était  boucaée  en  pierres,  comme  celle  du  cAlé  opposé, 
et  elle  avait  à  l'eiLérieur,  butant  contre  elle,  un  larmier  en  pierre, 
comme  il  se  rencontre  partout  dans  l'édifice,  ft  l'extérieur.  A  l'aide 
de  ce  larmier,  on  passait  d'une  porte  k  une  autre,  et  on  allait  d'un 
contrefort  é  l'autre.  A  ce  moment,  entre  les  deux  contreforts,  il 
n'y  avait  pas  d'autre  matonnerie  que  la  fenêtre  et  oe  larmier;  il 
n'y  avait  pas  la  voUle  que  l'on  voit  aujourd'hui.  Ceci  explique 
pourquoi  le  larmier  étant  disparu,  les  deui  portes  semblent  sus- 
pendues, n'ayant  plus  le  cbeniin  qui  les  unissait, 

2"  Qoand  la  fenêtre,  en  pierre,  a-t-elle  disparu?  Nous  n'avons 
aucune  donnée.  Mais  la  présenoe  de  la  grille  qui  terme  mainte- 
nant Tarcature,  permet  de  supposer  qae  l'enlèvement  remonte  an 
commencement  de  la  construction,  puisque  la  grille  destinée  i 
remplacer  la  fenêtre  est  du  ini'  siècle. 

'i'  Quel  but  s'est  on  proposé  en  enlevant  la  fenStre  et  en  la  reni- 
plaçsntpar  une  grille,  fermant  l'ercature? 

C'était  pour  établir  une  salle,  un  carlutaire,  dans  l'espace  vidé 
([ui  se  trouvBit  entre  les  dcuj  contreforts.  Alors,  cojilre  les  côtés 
de  ces  contreforts,  on  a  élevé  une  voûte  en  pierre,  qui  reposo  sur 
le  cordon,  en  saillie,  sur  le  mur.  Les  portes  que  l'on  vient  de 
déboucher,  par  le  fait  de  la  voûte,  ont  alors  été  cachées,  et  même 
l'une  d'elles,  donnant  sur  l'escalier,  a  été  bouchée  par  une  maçon- 
nerie liée  avec  celle  de  la  voûte.  L'on  voit  encore  sur  le  mnr  du 
cartulaire,  à  gaucbe,  des  restes  de  peintures  anciennes,  du  ini* 
ou  du  siv*  siècle.  On  aperçoit  encore  un  jeune  homme  assis  sur 
un  banc  et  étudiant  un  parchemin. 

4°  Le  cartulaire  n'a-t-il  servi  qu'é  recevoir  les  nombreuses 
Charles  et  archives  du  Chapitre? 

A  one  certaine  époque,  on  a  placé  dans  celte  salle  la  soufflerie 
des  grandes  orgues,  après  l'incendie  de  1481.  Les  archives,  à  ee 
moment,  à  raison  de  l'incendie,  ont-elles  été  reportées  ailleurs  et 
puis  rapportées  plus  tard?  Nous  l'ignorons.  Mais  les  textes  qui 
suivent  prouvent  que  la  soufflerie  a  été  placée  dans  le  cartulaire, 
au  moins  de  U8I  é  (570. 

Dans  on  acte,  ou  procès- verbal,  dressé  le  18  août  (499,  on  lit  : 
Il  En  ladite  église  ont  été  construites  et  édifiées  de  grandes  orgues 
f  1res  magnillqoes...  et  oot  attesté  lesdils  Henri  Leroi,  Thiery 
a  Noblet  et  Oudinet  Navarre,  maçons,  que  pour  faire  les  par- 
•  painga  et  l'échafaudage  sur  quoi  sont  assiset  leadites  orgues,  et 
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■  la  ehtanbre  dts  touffleu  d'ycellet,  a  AtA  misa  at  employée. . .  la 
«  somme  de  300  livrai  9  loui.  * 

■  Parai  Ile  Rienl  attesté  Jeaa  Ref  oaiill  et  Jean  DéhAiy,  meanisien, 
(  que  le  l>oii  et  auHi  la  charpente  et  mcDaisene  dudît  écbafaad, 
H  sur  quoi  sont  aaiiseï  le»  orgues  et  la  chambre  dei  souf/lels,  la 
<  cottverlure  d'ardoitei  qui  est  hort  et  joignant  i'égiist,  TalaieDt 
«  700  liTres.  ■ 

«  Lee  Boufltet*  Ataient  an  nombre  de  eii,  dit  Cocquault,  de  10 

■  pied*  de  Inog  et  moitié  de  large.  »  (T.  III,  p.  S9.) 

Ea  t&70,  de  grands  travaux  sont  enlrepria&  l'orgne.  Par^OTanl 
le  buffet  de  li87,  on  établit  ■  un  éebaffanli,  lur  on  pied  de  bois 

■  d'entiron  30  pieds  aii-deraQl,  pour  servir  au  racouttrement  des 

■  dites  orgues  et  autres  petits  écbaffaulx  superposés  *.  Ce  chan- 
gement permit  sans  doute  de  placer  les  soumets  où  ils  soat. 

Ce  n'est  qu'eu  1619  que  le  Cliapitre  Ht  ajouter  le  poiilif  par 
Nicolas  Hocquet. 

On  est  eo  droit  de  se  demander  comment  la  soufflerie  des 
grandes  orgues  pouvait  fournir  le  Tant,  étant  placée  dans  une 
travée  autre  que  celle  qu'occupait  le  buiret,  C'est  une  choie  cer- 
taine cependant  que  cette  séparation  a  existé  pendant  quelque 
temps.  Les  démolitioni  récentes  futas  dans  le  eartulaire  serviront 
a  donner  nne  idée  de  la  manière  dont  le  vent  passait  d'une  tra?ée 
dans  l'autre, 

La  porte,  avons-nous  dit,  ouvrant  sur  l'escalier  de  l'horloge,  a 
été  boachée,  dans  toute  son  épaisseur,  en  pierres  de  taille,  reliées 
avec  celles  de  la  voûte,  t^lle  qui  lui  fait  face,  n'a  pas  été  comblée 
de  la  mfime  manière.  1)  n'y  avait  qu'un  parement  de  craie,  peu 
épais,  et  encore  il  n'allait  pas  dans  toute  la  hauteur.  Il  f  avait  une 
ouverture  d'un  mélre  &  peu  prés  ménagée  dans  ce  parement.  Ne 
peut-on  pas  supposer  que  c'était  par  là  que  passait  )e  conduit  qui 
allait  des  soufflets  au  grand  orgue?  De  Ift,  arrivant  sur  le  larmier 
àe  la  grande  voussure,  il  entrait  derrière  le  hiiITet,  par  une  des 
trois  ouvertures  qui  se  voient  au-dessus  du  larmier. 

Au  moment  des  travaui  exécutés  à  l'orgue,  en  1S70,  on  cons- 
truisit un  etcalier  m  pierre,  comme  le  dit  le  proeés-varbal  de 
cette  époque.  Ces  quelques  eiplicslions  font  comprendre  les 
modificalions  que  subit  l'orgue. 

(Courrier  de  la  Champar/ne.)  Ch.  Cerf. 


GuÉHtsoNS  NiRAcULEnsis  DUES  A  SAINTE  Bélëne.  —  Dsos  la  chro- 
nique de  son  numéro  du  S  mai  I8S8,  la  Revue  de  Champagne  et 
Brie  relevait  dans  la  vente  E.  Charavaj,  qui  s'était  faite  le  28  avril 
précédent,  un  dossier  composé  de  sept  pièces  manuscrites  origi- 
nales, relatant  diverses  guérisoni  miraculeuses  obtenues  A  Hant- 
viDere  et  à  Epernay  par  l'intercassion  de  sainte  Hélène.  Ce  doular 
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était  encore  complet  en  i890,  alors  qu'on  en  fit  à  cette  date  une 
copie  en  trois  cahiers,  qui  se  trouve  en  ma  possession. 

Cette  copia  permet  de  constater  une  nouvelle  série  de  miracles 
en  dehors  de  ceiti  opères  sur  Perrette  de  Sainte-Angèle,  ursulioe 
il'Eperna;  (I65S).  Claude  Prioa  de  Chalons  (1650),  Marie  Paul  du 
bourg  de  Lagery  (1664)  et  François  Matignon  de  Suippes  ((671), 
relevés  dans  les  originem  faisant  partie  de  la  vente  Charavay  ; 
Ce  sont  les  goérisons  miraculeuses  de  PerreLle  Chaudart,  de 
madame  Claude  de  Buade,  abbesse  d'Argeosolles,  de  Martin  Coc- 
quart,  de  Marguerite  Lasnier  et  de  Pierre  Bidault. 

Les  ctrtillcats  coustalanL  ces  guérisons  sont  approuvés  en  ces 
termes,  par  .Robert  Le  Large,  vicaire  général,  qui  en  autorise  en 
même  temps  la  publication  par  les  prieur  ot  religieux  de  l'abbaye 
d'Haulvillers: 

Robert  Le  Ltrgs,  pbre,  doclour  an  Théologie,  iojea  et  chaDoias  d* 
l'BgliF  a  mitropoliltma  da  lleims  et  vieaira  grSl  da  Meaaiaun  lei  vïnérablaa 
prJTDsi,  chantre,  chanoines  el  chapitre  de  la  dite,  le  sikga  irchiipal  vacml, 

A  tous  ccul  qui  ces  présente»  leltres  verront  iilut  en  noire  Seigneur. 
ravoir  fetsona  qn'eprès  avoir  va  lea  procès-varbani  et  inronnationi  dresaiea 
«Dauile  1  la  requSta  i  noua  ptéaanléa  par  les  religieux  prieur  et  eonveat  de 
l'abhaje  de  Saint-Pierre  d'Hautiillen,  ordre  da  Saint-Benoit,  da  dioctae  de 
[ieim*.  et  comme  par  les  dépoaitioDa  cooteaues  St  dites  inroimationa  les  gai' 
risoni  miracuteusea,  Primo  :  de  Perrelte  Cbiudsrt,  femme  de  Jean  Picart, 
boucher,  demearaiil  en  Is  filla  de  Cbealona  bq  Champagne,  laquelle  dlait 
percloBe  de  acs  niembrcB  depuie  ciuq  mois,  par  l'informal'oa  du  moig  de  aep- 
tembre  llJBl  ;  secundo  :  de  iJanie  Claude  de  Buade  de  Fontenac,  abeHa 
d'Argcneolle,  ordre  de  Clteaui,  au  diocèie  de  SoiMiD*,  Iraviîltée  de  pas- 
sioni  bisliriquea,  qui  lui  csusoieul  da  ai  grandea  violences  et  agitations  qu'i 
peine  cinq  ou  six  personnes  pouvoient  la  tenir,  par  l'information  dn 
XVI»  lévrier  16G2  ;  tertio  :  de  Martin  Coequart,  Bla  da  Martin  Coequart, 
demenrant  i  Vertus,  Agé  de  quatre  «ne,  et  perclua  de  tous  Ma  membre*  dès 
sa  n«issaDGe.  par  l'infoimalion  du  39  septembre  iKi;  quarto  :  de  Margu»- 
rilte  Lagnier,  figée  de  Xlll  soe,  fille  de  Nicalai  Laguier,  demeurant  au 
bourg  d'Avena;,  Iravaillte  de  convulsions  et  pamoisona  pendmt  un  an,  qui 
ne  lui  laisaoient  aucun  signe  de  vie,  par  l'information  du  i  décambre  iS63  ; 
quinlo  :  de  Uerie  Paul  du  village  d'Ogoj',  diocftie  de  Reims,  travaillée  da 
fonvulsiona,  aincopea  at  aulrea  maladies  si  eilrsordinairea  que  tous  les  remi- 
dea  uidinaire*  n'avoient  pu  la  soulager,  par  l'inlarmatim  dn  E3  mara  lOSt  ; 
sexto  :  de  Pierre  Bidault,  Gla  de  Claude  Bidiult,  da  la  paroisse  de  Saint* 
Siilpire  de  la  dite  ville  de  Chaalona,  travaillée  d'une  maladie  i  laquelle  lea 
médecina  ne  counoiaaaient  rien,  qui  lui  doit  la  fonction  et  aaage  de  tous  sas 
membres,  par  l'iarnrmatian  du  7*"  juillet  I66i.  Lea  dites  guériaons  arrivées 
ensuite  de  neuTsinea,  prières  el  dévoliaos  fsilea  i  la  blsahetiraaee  aaiaU 
Héline,Bn  la  dite  Eglise  de  l'abbaye  d'HantTiUeta,en  Uquetle  la  chtsse  de  set 
eainles  reliques  est  conservée  avec  révérence  et  honorée  des  pblerina  qui 
abordent  avec  grRnd  concours  denï  ce  saint  lieu,  noua,  désirant  contribuer 
de  tant  noire  posaihle  à  ce  que  Dieu  en  soit  gloriSé  par  let  fidblea  et  la  dévo- 
tion et  eonQanca  envers  sainte  Hélène  sugmenlée,  avons  permis  et  permet- 
tons par  cas  pressâtes  aux  dit*  Prieur  et  religienx  d'Htutvilleri  de  hive 
publier  M  annoncer  lea  diteaguériaona  miraculeuses  en  cette  ville  et  dioetoe 
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4»  R«iiiw  et  an  toni  tntn*  Unx  qn'il  ■pparti«&dM,  Ea  Uiaoio  da  quoi  non* 
âTOni  ilgDfe  1m  prfsanM,  fiil  Mnlrtaigatr  p*r  la  »eei<Mii«  d«  l'inshsTlcM 
d>  dit  Raima  et  à  iceloi  Ut  maur*  at  «ppoaar  La  patit  iM  de  la  dile  Kgliae, 
DoDDJ  i  RcJDi,  ca  DSaiiima  Ootobra  mil  aix  oent  aoïiinte- quatre. 
Lm  Laroi,  Pu  MoDsiaur  le  Ticalra  gtain], 

Vicaira  dînerai,  F.  Pituao. 

A  II  suit«  de  la  copie  se  trouTéat  ces  quelques  lignes  :  «  Oo 
pent  consulter  un  manuscril  ancien  qui  eil  entre  les  mains  d'une 
dama,  qui  demeure  chez  madame  vaoTC  Pierrot  Auger,  A  Epernsy, 
tonchant  le  miracle  opéré  sur  XBur  Perette  de  Sainte-Angéle  ». 
Le  eopisle  ajoute  : 

Je  a'ai  paa  enooca  nppwti  lei  miraclaa  opirit  par  l'ialwcea^oii  da  atlnla 
HAtaa,  ^ol  aa  UoBTant  ralatte  dana  ub  nanutoril  de  M&  et  1090,  etc. 

Il  est  intéressant  de  relever  les  noms  des  témoins  qui  attestent 
la  guérison  miracnlense  de  l'abbesse  d'Argeasolles  :  ce  sont  ceux  . 
de  J'abbesse  elle-même,  sœur  Claude  de  Buade  de  Fontenac,  de 
dom  Jean  de  Fontaine  Marie,  confesseur  de  l'abbesse  et  des  reli' 
gieuses,  de  dom  Didier  Drapier,  religieux  de  l'abbaye  deChfttillon 
et  des  sotan  Aune  de  Francini,  Françoise  Chausson,  prieure, 
Gabrielle  Quénard,  soas-prieure,  Hagdelaine  Quénard,  Louise  Han- 
clerc,  Marie  Renonard,  Anne  Girault,  Anne  Mallet,  Marie  Corbion, 
Harie-Angélique  de  Heutiéres,  Benedicle  Gargam,  Marie  de  la 
Bretescbe  et  Nicolle  Jacquin. 

Tel  était  le  personnel  de  l'abbaye  an  l'année  1661. 

H.  Lb  Bbdk. 


Le  BulUUn  hittorique  et  phiiologique  du  Comilè  des  Ti-avavx 
bistoriquet  (tS92,  n*"  S  et  3)  contient  plusieurs  piges  qui  sont  par- 
ticulièrement intéressantes  pour  nos  lecteurs. —  Deux  lettres  rela- 
tives à  saint  Louis,  communiquées  par  M.  P.  Pétieier.  faisant  con- 
naître la  dërense  faite  par  le  roi  à  Pierre  aux  Massues,  Jean 
Laparillie,  Jean  le  Saine  et  Rémi  Catala,  bourgeois  de  CbflloDs,  de 
s'assembler  et  de  lever  des  tailles  sans  la  permission  de  l'évéque, 
en  1SS5.  —  Une  lettre  de  Habillon,  du  3  juin  16(18,  relative  i  la 
cbronologie  de  saint  Hèdard  et  de  saint  Gildard,  ainsi  qu'au  Pas-de- 
Dieo,  de  l'abbaye  de  Saint-Uédard,  gros  grès  rapporlé,  disait-on, 
de  Jérusalem  et  portant  l'empreinte  du  pied  de  N.-S.  Jèsus-Christ; 
ce  document  signalé  par  M.  Tabbé  Poquet.  —  Une  table  de  chiffres, 
dressée  vers  1806  pour  la  correspondance  des  ambassadeurs  da 
France  à  Rome,  à  Londres  et&  La  Haye  (M.  Laurent).  —  L'état  du 
Cbapitre  de  Reims  au  moment  du  sacre  de  Cbarles  VEI  (17  juillet 
1439),  par  M.  JadarL  —  La  date  de  l'arrivée  de  Jeanne  d'Arc  à 
Cfaiooa  en  U29,  par  M.  de  Boismarmio. 
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Kova  netvouê  U  Iflltn  ■airante  r 

BilleauMort-CoulaninM  fpir  Rdc»),  HirM, 
06  11  Donmlm  1891. 
UoMiaur  h  S*cr  jtilre, 

J'*i  lu,  ■*<£  graod  lllMl,  dans  votre  UTraison  de  leptembre,  l'artloU  qui 
U.  Jidnt  7  a  cootaaé  i  1i  gdaislogie  de  la  Tsmille  de  !■  Selle. 

L'ititetir  5  met  en  qnetlioa  Gnlies,  aUai  OralUn  de  !■  Sille,  but  qni 
J'ai  qatlqaea  lUMiguameoti  : 

PcmetlM-tDol  dt  toq*  en  Irtnitneltra  on  eonH  léMmt,  dent  l'eifwtr  qna 
pMt-ttr»  Il  «DK  la  doa  de  plqnar  U  ourlMlU  dM  obarcbmM,  M  prom^naat 
•inai  des  décauvertat  eompldmegiiiret. 

J«  doit  d'abord  voua  expliquer  d'où  me  Tienaeal  mei  nelion*  anr  te  flefde 
la  Saile,  i\ta4  an  Titlage  d'Aon|pii7-eii-Tardeuol(,  »t  dont  l'ompticeneal  est 
encon  dJDommj  c  1#  Cloï  i»  la  8^1»  ». 

l.e  teigaourio  d'Aougny  (Rnciennemeat  Ogny),  fut  inccaMlTemetil  posti- 
dée :  1*  par  moD  ltiial«ul,  le  comle  ds  Uiremont,  marqQia  de  Berriaut  ; 
9*  par  tOQ  btta-ptre,  J.-B.  Moet,  chevalier,  aclgoeur  de  L'iavergoy  i 
3*  por  le  boon-ptre  de  ce  dernier,  Ctande-Andirf  Coqnebort,  ieajat,  aei- 
gneor  do  BellaoaMort  ;  4*  par  le  Triro  dadil  Glande- A adrt,  époax  da  Uario- 
Anna  do  Buwj,  déoédd  en  1703 1  S*  et  enfin  par  U  maloon  de  Baaay  d'Ogny, 
dia  la  dlbut  du  m'  lîtele,  Mcntioonoao  «uaai  Aadi^  CoqÉobon  (*poni  da 
U«*  da  Hallaur,  et  fila  do  Cl>ude-Andr«),  talgHor  i'Og^  et  Foriy, 
de  1703  i  1717,  ipoqaa  oti  il  naurot  oaD*  oafeula,  et  ab  lidila  «Bigoautie  fit 
ratonr  à  un  p6ie,  M.  do  BelteiDwarl. 

C'eot  grfteo  i  cet  onaamble  de  tdiLs  que  Je  peux  mÎTro  lo  dooeandaDGe  da 
H.  do  la  Salle,  Juaqn'eD  163B. 

Por  contrat  du  SO  mers  1S7S,  Gralian  de  ta  Salle,  ascujer,  setgaenr  de 
Praln,do  ■■  Solle,  «I  d'OgDJ  en  partie,  aehala  SOO  livres  taurnoii  une  maison 
d'Ogny  i  duillaunia  de  Bassy,  écujer,  loifcneur  d'Ogny,  du  Plessier,  et  de 
Beny,ct  I  m  Temma  Aîmie  Marguipa  daLouvaio.  Le17mars  IDIS.lemSma 
Uulllanme  ligoo  1  Uratian  une  otiligatlen  de  4SU  livres  lonroois.  Bn  I9W, 
GratioR  aobatt  i  llaiit  et  Jonua  du  Barry  do  Je  ItenauHe  (patiiaa-  Gllaa 
d'Anlhoine  do  lAuvain,  ebevalier,  atignaur  de  Rognae,  Bany,  etc.),  la 
cinquiËma  partie  d'un  bols  d'Ognj,  lieudjt  le  trou  Vémiul,  ■inai  qao  1*  oio- 
quièma  partie  da  U  seigneurie  du  lieu.  Il  mourut  eafin  avant  lti03.  S'U  n'est 
pas  qaalifid  seigneur  de  la  Salle  sur  les  minutes  de  M.  Duch^noy,  c'est  que 
sans  douta  let  parents  eiiBlBieal  encore  eit  1 5Q4. 

Je  n'ai  Jamais  reaconlré  le  nom  da  ta  femme. 

Sa  Elle,  Sara  de  la  Salle,  «pouaa,  avenl  1603,  Joequet  da  Sirigot,  aliai 
S4rigau1x,  jouyer.  major  au  Gouvernement  de  Meti  ;  elle  était  veuve 
en  1S<2,  et  déelaralt  (  ne  plus  "pouvoir  signer  k  causa  de  sei  încommodilci 
do  voua  ■. 

D'ob  plurioun  fils,  dont  i 

1*  Itesc  da  Sdrigot,  qui,  par  un  reçu  de  février  1S3!,  donné  «  k  s«a  Trèroo 
do  U  Sotlo  s,  reconnut  avoir  dépensé  9,S00  livres  ■  pour  se«  éqnlpsges  aux 
voyage* d'Iu lie  et d'Allomagne  *.  11  épnnaa  N...  01  oo  oui  PUlippa,  oMoro 
minenr  oa  t«&7. 

t°  Pierto  de  Sérigot,  aussi  dcuyer, 

Nicolas  de  Bussy,  écuyar,  aeigneur  d'Ogny  et  du  Plessler,  créancier  d'an 
■pital  de  027  livrw,  prSté  par  son  pbn  Nicolas,  prsmiei  du  nam,iSaTa  de 
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laSilU,  fitMklr,  aalUT-lU,  iMblMiM  Btf*  d'iMte  M  4s  riaHo;  poli  l'en 
raDdit  adjadiciuEra  moyennant  3,000  livrai,  Dii  Ion,  on  paM  loola  InM  dM 
S^rigot. 

11  j  iTOit  fiBrenM  ealn  cm  st  les  de  Bussj,  udk  quo  cepsadlnt  Ja  ««ch* 
commaol.  De  mBiBB  antre  eai  et  lei  Coollane  de  Vtnlly  :  aa  IIISS,  Chria- 
Inphe  de  Coofleiw  Teiendiqua,  msii  inutilement,  le  fief  de  ta  Salle,  p>^ 
droit  de  leirait  lignager  <  comma  cautio  et  parant  du  eoité  et  lignée  d'où 
proaeddent  Uadicts  droieti    Mlgaeuriaui    el  hjrittigei,  et   habila   à    «nc'- 

Au  lieudit  a  le  Cloa  de  ta  StHe  >.  eiislalt  le  chStaau  du  mime  nom,  de* 
meablei  daiguel  J'ai  tin  iaTenUlre,  datd  d«  1G9J  (ail  pitCM  aenUment  Mnl 
maationnies;  trota  en  bal  «I  Irela  an  haut),  D^in  eSU,  la  Indillon  da  *ll- 
laRi  amttn»  la  wmianir  vagoe  d'un  «  tmd  meeiidif  •  j  da  l'autr*.  poaté- 
rieuraneot  1  la  data  da  1694,  od  a»  ranconira  plua  aucun  vestige  da  l'eiia- 
IsDoe  da  ce  cbfilaau  i  ai  diua  lei  ptpiera  dae  UiremaDt,  ni  dana  oeut  dei 
Moet,  ni  dana  ceux  dei  Coquebert.  Il  ùut  donc  diaisraitre  par  la  Tau,  dana 
l'espace  da  1694  1  1703,  ou,  sa  maitmum,  entre  mi  et  1T17  ':  les  piJicea 
daa  lignai  eollaUratn  me  manquont  eo  partie, 

Lea  laboorenn  DDE  retioufl  an  Clca  de  la  Salle  les  fonUaUoaa  d'un  bâti- 
ment da  BO  mètres  de  loofc- 

Do  eAld  de  l'jgllae  d'Aougny,  aa  remarque  une  soria  d'aulrte  de  aafa.  t 
demi  camblde  ;  peut-flire  de«  fbnilles  aéraient' el  lei  fmclMMea,  On  y  a  cona- 
talé  anaai  l'exlstenca  d'un  anoiaa  aimaljèra. 

Vonilln  escaaer,  MauNear  le  Secrétaire,  la  laDgtwar  da  man  épllra,  al 
«D  rejeter  la  faute  snr  l'inlër^l  que  ma  préaanlait  la  qaaalioD  aoslevéa  par 
M.  Jadart. 

Kgttn,  UoDsiaur,  l'assureice  da  niea  aentimenla  les  plua  diitîagoés. 
Baron  dd  Pin  de  li  OmtniTibFS. 


L'Alat  nominatif  dsB  Aludianla  dst  FaonlIAs  de  droit  (|atant 
oblenii  an  concours  les  prix  inalitués  par  l'ordonnance  royale  dn 
17  mars  1840  et  par  les  décrets  de^  27  décembre  1881  et  31  décem- 
nre  I88'J  (année  scolaire  1891-1892),  noua  permet  de  constater 
avec  satisraction  que  la  Champagne  et  la  Brie  tiennent  uno  large 
place  ittnf  ta  liste  des  récompenses  obtenues. 

Voici,  en  effet,  pour  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  les  noms  des 
jeunes  lauréats  qui  appartiennent  h  notre  proviuce  : 

LicENCB.  —  Troisième  année.  —  Procédure  civile,  2'  prix: 
U.  Jacquemier  (Uarie-Alexandre-Louîs),  né  le  S  Juillet  1873,  à 
Estîssac  (Aube). 

Deuxiime  année.  —  Droit  romain,  {•'  prix:  H.  Demogue 
(Kieolas-AndrA-Reaé),  né  le  17  décembre  1673,  ft  BeirasT<Uariie), 

Droit  fraoçais,  1"  prix:  U,  Minard  (Pierre- Heari),  né  la  10 
novembre  1S73,  A  Rebail  (Seiaa  et-Marae). 

Prtmitri  année.  ~~  Droit  romain,  ix-  pris  :  H.  Auffrof  (Uanri), 
né  le  I"  mti  1173,  ft  Bain»  (Uw&e). 
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2*  imx:  M.  Simon  (Félii-Léon-Joieph),  né  le  34  inillat  IS72,  A 
Gonlommîen  (SeiiW'et-llanifl). 
EcoDomifl  politique,  1"  prix  :  M.  Simon,  déjà  nommé. 
S*  pris  :  U.  Auffroy,  d^i  Dommé, 


Let  prfilres  qoi  viennent  de  prendra  la  direction  dn  c 
pensianaat  de  Sainte -Hacre,  A  Fismei  (Marne),  renoueront  d'an- 
ciennes traditions.  Avant  la  BéToltition,  il  y  avait  à  Fismei  une 
rigenca  on  pédagogie;  no  prêtre  y  enwignait  le  latin. 

C'est  la  ville  elle-ménie  qui,  dam  les  premiërea  années  du 
XTiii*  siècle,  avait  fondé  cette  régence;  la  mnoicipalîté  choisis- 
sait le  titalaire  et  lui  remettsit  chaque  année  300  livres  pour  ses 
honoraires;  à  cette  somme  se  joignait  une  rétribation  payée  par 
les  élèves. 

Vers  1770;  la  ville  de  Fismes  «'adressa  aux  vicaires  généraux 
poarla  nominatioa  dn  directeur  dt  la  régence.  A  «on  titre  de 
régent,  on  joignit  celai  dé  second  ¥icaire,  et  an  besoin  il  aidait  le 
curé  dans  ion  ministère. 

Le  dernier  régent  fut  H.  Bénard;  il  eut  la  faiblesse  de  prêter  le 
serment  schismatîqne;  m^s,  dès  qn'il  le  put,  en  1790,  il  rerint 
i  l'autorité  légitime  et  fut  Btnons. 

Après  un  siècle,  les  prêtres  désignés  par  la  sollicitude  de 
S,  Em.  le  Cardinal  Langënieux,  archevêque  de  Reims,  vont 
reprendre  ces  traditions. 

La  prospérité  de  l'Institalion  Notre-Dame  de  Rethel  est  un  gage 
de  l'hahile  direction  qui  sera  imprimée  k  la  maison,  placée  k 
Fismes  sous  la  proteclion  de  la  glorieuse  martyre  sainte  Hacre. 


Un  enfant  de  Sermaize  (Hartie),  U-  le  capitaine  Cnpet,  vient 
d'obteoîr  de  la  Soeiité  ^  Tûpographie  de  fiance  la  grande 
médaille  d'honneur  décernée  chaqne  année  «  aux  hommes  qui 
ont  rendu  les  services  les  plus  émioents  aux  sciences  géographi- 
ques et  topograpbiques  ». 

Ce  jeune  et  brillant  onicief  s'est  signalé  par  la  pari  importante 
qu'il  a  prise  aux  travaux  de  ta  mission  Pavie  en  Indo-Chjna.  Il  ■ 
fait  partie  de  la  Commission  dite  de  délimitation,  chargée  par  le 
GoaTemement  de  reconnaître  les  limites  exactes  des  races  et  des 
nationalités,  ainsi  que  celles  du  protectorat  français  dans  la  partie 
orientale  de  la  presqu'île  indo-chioolse.  11  y  avait  à  remplir  bien 
des  lacunes  ou  k  rectifier  bien  des  erreurs  géographiques  de  ce 
cfité,  et  la  mission  a  condensé  le  réraltat  de  «es  travaux  dans  une 
belle  carte  avec  commentaires  dressée  tout  réOMnount  par  la 
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H.  la  capiUiae  Capot  a  cm  devoir  faire,  de  un  cAté,  la  récit  de 
ws  eiplorationi  et  de  les  impreMÎoas  particulières  qui  paraîtra 
prochaineineDt  d&Ds  le  Tour  du  Monde. 


Par  arrâté  municipal  en  date  da  10  novambre  1S9S,  H.  Hallet 
(Airrad-Paul-Cbarles),  licencié  ès-lattr es,  archiviste-paléographe,  k 
Pari»,  a  âté  nommé  archiviste-bibliotbécaire-edjoint  et  conserva- 
teur-adjoint du  Musée  de  la  ville  de  ChSIons-sur-Marne. 


Un  Comité,  composé  du  docteur  Blanche,  du  profeseenr  (^arcot, 
des  docteurs  Holtel,  Falrel,  Hitivié,  etc.,  s'asL  formé  pour  élever 
un  monument  au  docteur  Baillarger,  l'émioeat  aliéntste,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  mort  en  1891, 

L'inauguration  de  ce  monument,  dont  l'eiAcution  a  été  confiée 
A  nuire  jeune  compatriote,  le  vaillant  sculpteur  Hichel-Hal herbe, 
d'A.y  (Marne),  aara  lieu  prochainement  à  l'hospice  de  la  Salpé- 
trière  où  le  docteur  Baillarger  enseigna  pendant  une  grande  partie 
de  sa  vie. 


La  statue  de  Théophraste  Renaudot  —  le  premier  gaietier  fran- 
çais —  vient  d'être  coulée  en  bronze,  le  mois  dernier,  dans  les 
ateliers  de  la  maison  Barbedienae.  Cette  statue  est  l'œuvre  de 
notre  compatriote  Alfred  Boucher,  de  Nogent-sur- Seine  (Aube), 
l'anleur  de  la  Terre,  qui  obtint  la  médaille  d'honneur  il  y  a  deux 
ans  au  Salon  des  Champs-Elysées.  Oo  n'a  pas  oublié  qn'uQ  grand 
banquet,  présidé  par  M.  Cesimir-Périer,  fut  offert  k  l'artiste,  à 
cette  occasion,  par  ses  admirateurs  et  ses  amis. 

Le  bronze  de  Théophraste  Renaudot,  qui  est  représenté  assis, 
mesure  l"7(l  sur  une  terrasse  de  1"(0  carré.  En  matière  de  statue, 
on  dit  toujours  <  coulée  d'un  seul  jet  > .  C'est  une  erreur.  Très  oné- 
reuse, la  fonte  d'un  seul  jet  présente  de  grands  inconvénients  au  point 
de  vue  de  )a  réussite  artistique.  Celle-ci  ne  comporte  pas  moins  de 
dix  morceani,  à  cause  des  accessoires  tels  que  presse,  tafate,  ela., 
etc.  De  la  fonderie,  l'œuvre  d'Alfred  Boucher  est  passée  a  la  etlt' 
Jure,  qui  ne  demande  pas  moins  de  six  semaines  pour  être  menée 
k  bonne  fin.  Après  la  ciselure,  on  procédera  k  la  monture  des^dif- 
férents  morceaux,  A  \evt  raccord  et  enfin  à  leurpaline,  car  actuel- 
lement on  les  croirait  d'or  fin. 

Le  poids  total  de  la  statue  est  d'environ  1,000  kilos.  Le  métal 
est  entré  en  fusion  k  1,4S0  degrés.  Il  a  fallu  denx  heures  pour  que 
la  fusion  fût  complète;  la  coulée  de  brome  n'a  pas  demandé  jdus 
d'une  demi-heure. 

Encore  quelques- semaines  et  la  presse  qui  est,  comme  on  le  sait. 
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la  m«illearâ  al  la  pire  dea  choMi,  pourra  saluer  son  patron  au 
Palaia-Hoj&l,  sur  la  place  du  Tbiittre-Praiicai*. 


A  CbaltraiL  (Maroe),  H.  et  U""  Clament  Diart  Tiennent  de  célé- 
brer leun  noces  d'or  entouréa  do  leurs  enfaiiti,  pelits-enranla  et 
arrière-petitt-enfanla.  A  l'iuua  de  la  cérémonie  a  été  célébré  le 
baptême  d'un  des  nombreut  descendants  des  épuuK  Clément. 


Sur  l'initiative  de  Son  Emineoce  le  Cardinal  Langétiieai,  le 
clergé  et  les  ildélesde  la  ville  de  Reims  ont  tenu  k  acheter  un 
terrain,  dans  le  nouveau  cimetière  do  l'Est,  pour  élever  une  croix. 

Le  calvaire,  en  granit  de  Brest^  haut  de  dii  mètres,  est  sévère 
de  forme,  eu  rapport  avec  le  lieu  uù  il  se  trouve,  mais  cependant 
d'un  grand  effet.  Sur  le  piédeslal  sont  gravés  les  mois  :  Ego  sum 
resurrtctio  et  vila  (Je  suis  Ja  résurrection  et  la  vie).  Plus  bas,  une 
inscription  porte  ce  des  paroles  qui  diront  à  la  postérité  que  le 
«  2  novembre  l89î,  le  clergé  et  le  peuple  de  Reims  ont  inauguré 
B  ce  témoignage  de  leur  piété  à  Jésus-Christ,  leur  béni  Sauveur  ». 
Clerus  popiUvsgue  Rem.  erigcbant.  2nov.  1892.  Dans  le  haul, sur 
un  socle  plus  petit,  se  détachent,  en  relief,  les  armes  de  Kt'  l'Ar- 
chevêque. Autour  de  la  croix,  rappelant  un  tronc  d'arbre,  avec 
l'inscription  gothique  :  arbor  décora  et  fvlgida,  s'enioule  un  listel 
partant  coâ  mots  :  Christm  vincit,  ChrUtvi  régnât,  Chiistvs 
imptrai. 

tù  Chriit,  admirablement  modelé,  est  taillé  dans  le  même 
morceau  de  granit,  Uaigré  la  dureté  de  la  matière,  l'artiste  a 
produit  II  un  chef-d'œuvre  de  beauté  et  d'expression  touchante  >, 
a  dit  Sou  Eminence,  au  moment  de  la  hénédiclton.  Eu  ciret,  snus 
le  marbre,  l'œil  devine  toutes  les  parties  de  l'organisme  de  l'Homme- 
Dieu.  La  poitrine  respire,  le  cœur  bat,  te  sang  circule  et  coule,  les 
genoux  fLéchissent,  les  mains  supplient.  Que  dire  de  la  léte  si 
expressive;  du  regard  tourné  vers  le  Ciel  ;  des  lèvres  entr'ouverles 
qui  prient  pour  ceux  qui  dorment  en  ce  lieu? 

fin  contemplant  la  Croix  nouvelle  du  Cimetière  de  l'Est,  on 
comprend  que  ce  cbef-d'osuvre  nous  vieut  de  la  catholique  Bre- 
tagne, où  la  foi  est  si  vive  et  si  puissante.  Le  monument  est  signé 
4  droite  ;  V.  Hernol  fila,  Lannion  C.  D.  N.  (ates-du-Nord). . .  Il 
a  été  élevé  par  les  soins  de  M.  Deroerlé,  de  Reims. 

{CouiTier  de  la  Cfiampagne.) 


M.  Gaston  Paris,  membre  de  l'InsUlut,  professeur  au  Collège  de 
France  de  langue  et  littérature  française  du  moren-flge,  ayant 
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obtenu  la  mijorilé  absolue  des  salTrages  exprimta,  a  ité  AIu 
membre  da  CodscII  supérieur  de  l'iDslruction  publique,  comme 
repréiatttaDt  du  Coittge  de  France,  en  romplacemeal  de  H.  Raaan. 
décédé. 


H.  Arthur  Nauoulle,  statuaire  iparuaeien,  viual  d'Atre  chugé 
de  la  dËcoration  du  mon  ornant  que  l'on  élève  en  ce  moinent,  dans 
le  crmeli^re  da  Pi'uviug,  k  la  mémoire  des  curés  de  la  Ville-Uaule. 
Celle  décoration  comprend  un  grand  bas-relief  représentant  une 
HaUr  dolorosa  au  lialvaire  et  un  Christ  en  croii  qni  surmonlera 
l'édince. 

C'est  dans  la  même  nécropole  que  se  trouve  déjà  la  belle  statue 
funéraire  de  la  Douleur,  qui  a  timoré  k  rSiposHJan  annenelle  de 
18  «9. 


Sur  les  indications  de  U.  Hérelle,  on  a  retrouvé  dans  les  archÎTes 
de  la  mairie  de  Vitry-le-François  d'anciens  plans  de  l'église;  mais 
il  parait  qu'ils  ne  sauraient  i^tre  d'aucune  utilité  pour  gnfder  l'ar- 
chilecle  dans  l'étude  du  projet  d'achèvement,  étant  antérieurs  à 
ceui  qui  oui  servi  pour  la  construction  de  l'église  actuelle.  Le 
portail  notamment,  tel  qu'il  est  représenté  sur  ces  plans,  différe- 
rait très  sensiblement  du  portail  actuel. 

(CourrUr  de  ta  Champagne.) 


Ufl  violcDl  iuceudie  a  éclaté  le  2  décembre  1892,  à  l'HAlel  de 
Villa  de  Laiigrea.  Les  perles  sont  considérables  :  la  bibliolbéque 
cooLenait  DOmbre  do  livres  rares,  les  archives,  l'étal  civil  ont  été 
complètement  détruits. 


Deux  ceNTENAlBEs.  —  U'"*  veuve  Lerèvre,  née  Louise-iudilb 
Chantrelle,  a  accompli,  le  25  novembre  ISOi,  sa  centième  année. 
Celle  dame  est  née  à  Tréfols,  canton  de  Moatmirail,  le  35  novem- 
bre 1792;  elle  s'est  mariée  en  1816  è  Villeneava-la-Lioane,  ob  elfe 
dtimeure  pendant  huit  mois  de  l'année  chez  sa  fille;  elle  habite 
pendant  les  quatre  autres  mois  cbei  une  aulre  fille,  au  Gaull-la- 
Forêt.  Son  mari  est  mort  il  y  a  trente  ans. 

H*"ChaDtreIIeaeu  huit  enfants,  dont  qnetre  sont  encore  vivants. 
C'est  une  toute  petite  femme  d'un  mètre  quarante-cinq  de  taille; 
elle  n'a  jamais  été  malade,  jouit  de  toutes  ses  facultés  et  aima  A 
rappeler  ce  qu'elle  a  vu  da  l'iovasion  de  1814. 

—  H°"  veuve  Viollet-le-Duc,  mère  da  feu  H.  Viollet-le>Duc,  notaire 
à  Dammartio  (Seine-el-Harae),  et  grand'mère  de  M.  Brulley  de  la 
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Bruniëre,  Bacien  DOtaire  k  Meaux,  aura  atteint  sa  cantiëme  année, 
le  igf«vrier  IS93. 

Cetle  centenaire  e«t  en  parfaite  «mtë  et  jouit  de  tontes  sm 
facuHéa. 


On  nous  communique  une  ^avnre  héraldique  «alirique,  tirée 
sur  papier  vergé,  format  gr.  in-S>  en  largenr. 
A  droite  :  Blason  colorié.  Ou  lit  à  gauche,  en  sept  lignes  : 
(■  lés  Armes  êont  :  De  gueula  (sic)  à  têle  de  Cerf,  ornée  de 
dix  ramures  d'or  et  la  devise  IN  COBNIBUS  ROBUB,  en  poinU 
,  un  escarpin  d'azur  au  cothurne  de  labk.  ■ 

An-deaaons  du  blason,  en  cinq  lignes  i 

Btaion  it  Armoiries 

de 

Uessire  Mathieu  Camus  de  CEncarpin, 

Chevalier  de  l'Ordre  du  Tirant,  Seigneur  de  la  Botle-Piquée^ 

EchevinetMembreduConseildeYilleàChaaloTuenCh.,jimpaigne 

On  lit  dans  la  pikle  du  papier,  sous  le  Coq  :  Valentia.  A  droite  : 
1i49. 

Cette  estampe  est  lilhographiée  ;  elle  fnt,  nous  dit-on,  distribuée 
clandestinement  dans  Cbftions  eu  1800. 


En  creusant  le  sol  pour  établir  nue  plantutinn  d'arbres  dans  la 
cour  dn  quartier  de  cavalerie,  a  Chfllsns,  des  soldats  du  i"  régi- 
ment de  chasseurs  ont  mis  au  jour  un  long  sarccpbage  de  pierre, 
contenant  un  squelette  complet;  d'autres  squelettes,  disposés  régu- 
lièrement, nas  et  sans  cercueil,  entouraient  la  tombe  principale. 
Ce  monument,  de  dimeusions  peu  ordinaires  et  d'un  poids  consi- 
dérable, était  enfoui  A  une  profondeur  de  1~70. 

Exhumé  avec  beaucoup  de  soin  par  les  sapeurs  du  régiment  et 
déposé  intact  sur  le  sol,  il  fut  trouvé  le  lendemain  matin,  divisé 
en  deux  parlies  par  une  section  transversale.  Il  s'étail  produit 
pendant  la  nuit  un  phénomène  de  dislocation,  dû  sans  doute  A 
l'humidité  de  la  pierre,  passant  sans  Iraosilion  de  l'enfouissement 
à  l'air  libre. 

Malgré  cet  accident,  le  moonmenl  funéraire,  qui  présente  un 
réel  intérêt  archéologique,  a  été  offert  au  Musée  de  la  ville  par  le 
colonel  du  l»  régiment  de  chasseurs. 

Le  quartier  Tiriet  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  abbaye 
de  Saint-Pierre,  et  c'est  A  cet  endroit  précis  qn'onl  été  bâtis  les 
premiers  édifloes  chrétiens  de  la  cité  catalanniqne. 
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Donze  boulets  ta  pierre  xieDDeal  d'être  décooTorU  &  ChAlons- 
tor-Hame,  p&r  des  ouvriera  lerrusiers  qui  travaillent  à  l'établit- 
semeut  d'au  ëgout,  an  point  d'intersection  des  rues  Saint-Loup, 
de  l'Abbé- Henri  et  et  GraviMante.  Ces  projectile»  étaient  groupés 
sur  le  sol  primitif  à  un  mètre  de  profoadearet  recanterts  par  des 
terre*  de  remblais.  L'origine  de  cas  boalets  semble  remootar  & 
l'époque  de  l'na  des  sièges  que  les  Anglais  firent  subir  à  la  Tille 
de  Cb&lons  pendant  les  années  13flO  et  1420. 


Da  culliTateur  de  Cernaj-ea-Dormois  (Harne),  labourant  ton 
champ,  au  lien  dit  *  la  Coué-Nieuville  »,  a  mis  récemment  an  jour 
UQ  certain  nombre  de  squelettes  bnmalDS  dont  an  se  trouTait  ren- 
fermé dans  un  cercueil  de  pl&tra. 


H.  Jean-Pierre  Huot,  cultivateur  fc  Etrepj  (Harne),  faisait  raser 
de  vieilles  masures  conliguês  k  sa  propriété,  lorsqu'on  creusant 
pour  établir  les  foodalions  nouvelles,  lea  ouvriers  ont  découvert 
■il  squelettes,  dont  l'on  était  accompagné  d'une  épée  sotiqne. 


Mariage.  —  Nous  apprenons  le  mariage  de  H.  le  général 
Godart,  commandant  la  77'  brigade  d'infanterie,  a  Commerce, 
avec  H"  Gayel  de  Prenilly.  La  cérémonie  religieuse  a  eu  lien  A 
Paris,  en  la  chapelle  de  l'AssnmptioD,  dépendance  de  la  Made- 
leine. Oo  avait  procédé  au  mariage  civil  i  la  mairie  da  II*  arron- 
dissement. 

Le  général,  né  au  château  de  Reuil  (Uame),  qui  appartenait 
depuis  longtemps  à  sa  famille,  est  apparenté  aux  plus  bonorables 
familles  d'Epernay  et  de  CbAlons.  C'est  nn  des  plus  jeunes  officiers 
généraux  de  notre  armée. 

H»  Gajet  de  Pranilly  est  petite-âlle  de  l'amiral  de  Preuilly  et 
fille  du  général  de  division  d'artillerie  de  Preuilly,  ancien  prési- 
dent du  Conseil  d'amirauté.  Un  de  ses  ancêtres  était,  sous 
Louis  XIV,  l'un  des  chefs  les  plus  élevés  de  la  flotte  française. 
U"  Gayet  de  Prenilly  est  aussi  la  nièce  de  U.  Germain,  député, 
gouverneur  du  Crédit  lyonnais. 
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Le  génedal  Boulaht.  —  Il  vient  de  paraître,  »ur  uu  enfant  de 
Reims,  qui  a  doiiué  son  nom  h  une  rue  do  la  ville,  ua  ialéresMol 
volume  intitulé;  Ifs  Mémoires  dit  général  Boulart. 

Oana  V Introduction,  on  trouve  une  chose  digne  de  remarque, 
c'est  que  ce  général  Boularl  était  le  llls  d'un  maître  de  cAapelû 
de  la  Métropole  de  Beims,  Nous  avons  parcouru  avec  attention  la 
brochure  de  H.  le  chanoine  Cerf,  la  Musique  dans  1^ Eglise  de 
Reims,  et  nous  ;  avons  trouvé  le  curieui  renseignement  suivant  : 

Ls  Livre  dtt  Dèlibimliom  ftu  ConstU  dt  Falfrique  parle  J'un  DDitimf 
Boulart.  muïielen,  qui  Tut  chorg^,  ii>  Tsaiiée  119Z,  da  l«  Uittriw.  aui 
■ppolnfemenla  it  3,U00  francs,  e«  qua  conflrrae  ie  fo^rDsl  da  .mutiqae 
Salnt»-Cécll«.  Dana  naa  courla  biographie,  daa  ■  la  pluma  d«  M,  Haori 
Jadart,  la  aymptlfaïqu*  aoua-Libliolbéctira  de  la  Ville  da  ReiaiB,  on  Ut  i 

(  . . .  Penonnii  a'iguare  à  Reims  que  le  gépdra)  Boulirt,  dooL  une  ras 
porle  le  Dom,  e>t  l'un  dea  plus  glgrieiii  coraDla  de  PoLre  ville. 

«  Uaia,  ce  que  l'oa  coDoeissait  moiD*,  ri  ce  que  oana  apprendra  ce  livra, 
•'ttalt  l'eiiaience  du  htmt  el  particullfereineat  êaa  ariglue. 

«...  y,  Ijacalte-Joltraia,  dânaas  biogiaphla  rJmoitentutiMriM,  tiMMe 
qnalspfen  do  gtnini  Boulart  doit  cjianm  ie  Notrt-Dame,  tt  qirïl 
voulat  garder  au  ptoIiaMloii,  slore  que  iao  liU,  parvenu  i  un  haut  grade 
d«DB  l'amée,  vial  «u  saconrtdeBa  vieilUwe.  Ce  fuit  honore  l'un  U  l'untre.i 

Le  Livre  des  Délibérations  du  Conseil  de  fabrique  de  la 
Cathédrale,  dont  parle  H,  le  chanoine  Cerf,  donno  les  prëcieu 
renseignements  suivants  : 

<  Jesn-FranGoia  Boulart  (lea  registres  mellenl  un  d)  é'ut  on  mnaioien  i 
B^ma,  •!  attaché  aa  eb<B«r  de  U  Cathidnle.  11  Cgan  daw  la  li*U  d«a 
Buaiciun*  d«  la  Fabrique  el  comme  Ul,  le  l  noveubia  1701,  il  r<(mt  8U 
liviaa,  at  le  15  saptambra  17S3,  4&0  livre*.  Lea  trsitementa  ajant  toua  M 
dinÎDUJs.  Saulemeot,  celle  somme  de  430  livres  était  dosuée  é  U.  Bonlail, 
comme  musicien,  observe  le  Livre  des  Dilibératioas.  car  il  evait  3,600  fr. 
comme  dteat  cbarpé  de  ls  UaUriae  des  eoraols  de  cbœur,  (CF.  le  notice  de 
ii.  le  cbBDoine  Cerf,  Ih  ATuiigus  dont  VEgttse  ie  fteJmj.) 

n  U.  Boulart,  cbirgé  de  la  Msitrise,  n'était  pea  pour  cela  maître  de  cba- 
pelle  de  la  Calbédrale.  Ce  fut  Laeieur  qui  remplaça  M.  l'abbé  Hardouin.  Le 
Conseil  de  Fabrique,  le  1 1  octobre  t791 ,  lui  bIIdub  300  livres,  en  plus  de 
son  traitement.  Lagniet  succéda  i  Lesïeur,  en  179Î,  at  cessa  ses  fonctians 
le  39  septembre  1793,  époque  oQ  !■  musique  fut  suppriméa.  (Cf.  la  mime 
auteur.)  Il  ne  mourut  qu'en  ISOS,  la  12  avril,  et  dirigea  peut-élte  le  ehmur 
a  le  Téoaverlute  des  églises. 
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•  Ui  leMliou  da  11,  BooUrt  k  la  HillriM  «tiianl  mUm  d'ao  MaUra  de 
ftnrioa;  c***!  tiod  qn'il  Mt  tUaigui  dini  Is  Uvrt  d«f  DdllMroffoni. 

«  ElWQit*  lactura  •  éU  bile  de  1i  pétitioa  du  citayen  Boulart,  miitra  da  la 
f  peoMon  d«>  «oftati  de  ebanr,  ptiataXét  tu  Diiectoire  da  dlilrlct  de  Reimi, 
f  la  IS  octobre  1793,  iiposiliTe  qae  loraqn'it  a  ftf  charge  dei  enfaaia  d« 
c  dicear,  nojtaDUt  3,400  lï.  par  aaaia,  11  a  raprfMuli  qii«  oatle  lomata 

■  élall  tDtofSMata,  «Itandu  l'auBmentation  aitr* ordinaire  du  prit  de*  des- 
a  rttc  et  comettiblM,  «t  qu'il  ■  été  réponda  qae  la  SmUoh  éUil  pravitoira 

■  M  qat  lonqa'il  y  aurait  un  burean  d'adminialrtUon  de  formé,  il  (tétcrmi- 
f  aérait  le  laax  de  la  paoBlOD  et  daa  appointemenla  du  alear  Boularl,  et 
«  demanderait  udb  lagni  en  talion  da  lOD  lÏTcea  par  année,  au  bas  de  lequCUe 
(  pélUioB  eat  t'avll   dn  Directoire,   et  le  renvoyé  1  l'Administration  de  la 

<  Fabrîqne  pour  y  llrs  làil  drait.  ■ 

«.  Snr  quo;  tyot  dilibéii,  l'adnùnliUatwii  arrtU  qu'il  Bara  accordé  au 

<  têma  BoaUtt  uae  aonme   de  9)0  tt.  dtadïmiiiti  ponr  l'année  1791,  i 

•  «eaipltr  ta  1*  janvier,  époqae  da  la  grande  auf^anlaLkn  dn  prix  dea 

■  eoB'atiliUa,  el  qaa,  k  eomplar  dn  1*'  Janvier  17S3,  la  peuion  sera  fiiéa 
t  1 3,600  b.  fn  vaée.  »  (Délibération  dn  4  nov.  1792.] 

«  La  eitoytB  Boularl  préMUla  mqnMa  i  l'aSat  d'obtenir  le  payement,  pat 
«  quartier,  d'avance,  de  la  panaion  dea  enfana  de  chœur.  Klla  eat  unani- 
c  memeot  ««aoidée.  (Mercredy  6  février  1703.) 

■  La  citoyeD  Boulart  autre  a  dit  qu'un  dea  eafans  de  cbcaur  ctt  «n  tga 

■  de  sortir,   •  ét^  arcSté  qli'il  y  aura  on  conoour*  ouvert  pendant  traie 

•  a«m«i;iaa  on  an  moii,  qiw  l'un  de*  eandidali  qui  aéra  rtfu  en  la  manitre 

<  aeceolaaie  sera  tgt  de  lept  ou  bnit  an*,  el  qu'il  aéra  fanrnl  leulement 
«  B»  IwUtaii  aonant.  >  (Uardy  S8  may  1793.) 

La  aloyau  Boulart  demande  une  nouvelle  augmentation,  le  Couieil  n'y 
Wt  pu  dttdt  pour  la  raison  que  le  nombre  de*  enfints  aéra  diminué, 

■  En  coniéqaaDce  a  il6  arrêté  que  le  eonooura  ceaaera,  que  le  nombcedei 
a  tnbn*  de  cbcaur  aara  rédait  ï  six  et  qu'ainsi  Rondelet,  qui  est  la  premier 
(1  qui  doit  aortir  aprii  Longuet,  aura  an  habit  complaL  » 

■  Que  la  citoyen  fionlart,  mallra  de  pension  des  enfana  da  chour,  ayant 
1  représenté  qne  la  prix  des  denrées  da  première  néceasilé  va  toojoura  en 
f  augmentant  tt  que  la  panaion  dea  enfans  da  cbmar  qui  est  de  3,600  tt. 

•  as  panl  snfEre,  a  été  arrêté  qne  le  nombre  des  enfans  étant  réduit  è  six, 

<  leur  pension  eontinuaia  d'Itra  da  3,600  fr.  m  (Uerdy  13  Juillet  1793.) 

Pour  bien  préciser  les  différentes  fonctions  de  H.  Boulart,  nous 
donnODi  ici  un  extrait  de  l'état  de  la  dépense  fixée  an  chœar  et 
service  ordinaire  de  l'église  de  Notre-Dame,  arrêté  le  25  sep- 
tflmbn  1793  : 

«  . . ,  3*  Boulart,  comtne  maître  de  pension  des  enfani  de  cbcaur,  3,6DO 
Ifuwa.  f 

«  4r  Lagaier,  comme  maître  de  mualqua  ohargé  d'eosdgner  leaenlansde 
sbwsi  Bf  comma  maître  da  muaique  servant  an  olumir,  70(1  fr.  • 

Du*  cet  état  des  dépenses,  nous  trouvons  : 

«...  39*  Lsa  enfanta  de  chteur  da  Saint-Jacques,  30  fr.  » 
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Le  nombre  des  enfantï  ayant  étd  rëdjit,  on  faisait  venir  MDs 
doute  ceux  de  Saiot-Jacques  pour  fortifier  le  chant. 

M.  Boulart  reMa  chargé  de  la  maîtrise  jusqu'en  juillet  ISIO, 
époque  à  laquelle  il  démissionna,  comme  on  va  la  voir  par  l'extrait 
da»  Dé libéraiioni  qui  luiti 

Iiimitii»n  de  il,  Boulart,  coaimi  fuibiulfur  dti  eafmnlt  dt  chœur. 

Co  Jourd'hn;  dlminchs  Iroii  Jiitllcl  mit  fauil  cent  (Hi-neof,  (biub  (9e  1* 
meuD  paroisalsle,  IcB  tncmbrei  iId  CoaiEil  do  P*britius,  canvaquéi  eilrior- 
dlnitre  bL  Nanis  cbrz  M,  Milherbe,  cur^,  M.  le  Ptfildanl  ■  expMé  qut  le 
ïtcur  BnnUrt,  chantm  rte  oelte  fgll»,  qui  «t  ca  mdme  icmpa  charge  Sm 
l'tducalioQ  des  GDfBQls  de  chœur,  se  trou*aiil  i  niton  de  loa  Iga  el  de  taa 
lOngi  ■trvlcea,  harg  d'élat  da  pontolr  foalinuar  eaa  daraikrM  TobciIobi, 
avait  ctu  deVoÎT  ae  ddinaltre  roloalalremaat  da  Ard^au  qui  deVBEiall  tnp 
pcasiti  pour  lui,  et  qu'il  dcmandoit  sauleneetl  oanaerter  la  pItM  de  obnlre 
■U  sboaur  at  cslle  qu'il  reniplli  lort  dca  InhaniiloM  bu  dmeliar», 

La  mciièrD  mite  en  délibération  cl  Ica  Tolt  rrcucilllas,  ts  Contcil  arrtie  : 
1*  Le  dtniiMian  da  ilanr  Boolarl  comme  iaaUlulaur  aak  aenpwa.  Il  lara 
pourvu  (ncelBaineaL  t  aoa  icmplacaoïaDl. 

!"  Lïdil  Boulart  contiDuert  comme  par  [9  passé  l'feole  aoadlla  enfana 
Juiqu'au  iDomcot  cii  il  acre  icmptaoé,  et  U  Jouira  Juaqu'A  ladllte  <poqa«  du 
irailement  atliché  i  cm  roncliona. 

3°  BuBd  il  conarrTera  la  place  qu'il  occupe  au  cbtaur  depuia  grand  oombra 
d'aanéea. 

Lt  préacnt«  dtlibdialioD  seia  Dùlillfe  audit  sieur  Dauluit  par  U.  le  Prc- 

Fait  et  arrêté  eu  asscDiblJe  g^i^jiale,  Ka  Jour,  mnis  et  an  que  dcssua  cl 
ont  laa  mcmbrra  préacots  signé  aprba  lecture. 

GllirFaK.BBO)>AliT-DBUaKB.M*LHE)IBa,Curé. 
MAILl.BFBIt-RuintRT.     RtVART-ALLïaT. 

L'BapAONOL  DB  BiiiFRBa. 

H.  Boulart  ne  survécut  pas  longtemps  après  avoir  cessé  les  fatic- 
tioos  d'instituteur  àes  eufants  Ae  cIiŒiir,  il  mourut  en  18S0;  nous 
donnons  son  acte  de  décès  qui  se  trouve  aui  arcbives  de  l'état 
civil  de  Reiins  ; 

Cejoerd'hui  quatre  oclobra  mil  huit  cent  vingt,  deux  haurea  de  l'aprfes- 
mldj.  —  Acte  da  décte  da  MouelPur  Jean-Frantota  Boulirt,  décddé  cejouf- 
d'faui  à  deui  heures  du  malio,  igé  de  aoiiaula  neuf  ena  et  démit,  natif 
d'Avricourt,  départemenl  de  TAisne,  ancien  mualcien  de  l'Effliaa  mélropo- 
Hlelne  de  celta  Vtll*  et  penaionnalre  de  l'Etat,  demeurant  sudil  Itinime, 
parvis  de  Notre-Dame,  lils  de  deffunta  Pierre  Boulart,  et  GsnevièTa  Daviee, 
«I  fiuf  de  madame  Mario'jBaiins  Adam,  aar  la  dédarailon  i  nena  kHe  par 
Uonsieur  Jean-Frenfoia  y«rlelle.  igé  da  quarante  daaa  aai,  toaneUef. 
demeurant  rua  de  Vesle,  beau-neveu  de  la  deffuule,  et  par  UontieuT  Jean- 
Bapliïte  Anot,  Agé  de  vlngl-ttals  ana,  oammis  oégodant,  demenranl  pif*!* 
de  Notre-Dame,  et  out  signée  aprèa  lecture  Taile. 

J.  UiRiam.  AnoT. 
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AuMiUM  It  iDort  dfl  M.  Boalsrt,  l'admiDisIratioD,  le  I"  octobre 
I8S0,  Domtoe  Damery  eomme  maître  de  musique. 

H.  Achsrt  donne  des  leçons  de  chant  et  tes  eurent»  de  cbueur 
Nfoitent  des  leçons  d'un  maître  laïque  qai,  pins  tard,  fut  rem- 
pliee  par  un  eoclési  asti  que.  Cette  nomination  de  ■  Damerf  romme 
maître  de  musique,  aussitôt  la  dâcis  de  H.  Boulard,  donnerait  i 
penser  que  celoi-ci  dirigea  le  chœur  de  la  mâtropole,  depuis  la 
mort  de  Lagnier,  1800. 

Le  général  Boulart  a  écrit  ses  Mimotrti  avec  aisance  et  facilité, 
ne  mettant  point  en  relief  les  faits  d'armes  personnels  qai  Ini  oirt 
Bérité  upandant  un  brillant  aTanoement  :  il  était  général,  baron, 
Eommaadear  de  la  Légios  d'honnenr  fa  l'Aga  de  tnirte-Mpt  ans. 
n  a  été  partont  et  partout  il  a  fait  son  devoir^  partout,  il  a  rempli 
amplement  les  ordres  de  ses  chefs,  et  s'il  n'a  pas  remporté  de  vic- 
toires, il  a  contribué  &  les  gagner. 

La  général  Boulart  naqnit  fa  Beimi,  le  20  mai  <T76  (el  non  le 
3l  mars  comme  le  dit  l'iutrodnctiou  de  ses  Mctnoirei)  :  voici  l'acte 
de  naÎMaoce  copié  lur  les  registres  do  la  paroisse  de  Salol-Uichel, 
registres  qui  se  trouvent  fa  la  htbliothdqne  de  Daims  ^ 

pARoiMa  Sa [RT- Michel.  —  BapHm»  de  Jtan-Fraitçtit  Boulart, 
.  ■  L^n  d*  gtfaci  mil  Mpt  ewl  Misante.tMiM,  le  vingt  nsyi  Je  soitMiftni 
ThaoïM  Foattnu,  pilira,  cnr4  d*  Saint-Michel,  li  lieptisd  an  l'église 
nétropoltialDa  suivint  l'uFSgs,  Is  Sis  ai  d'hier  de  U.  J«aii-Fr*Bcai' 
Baaliit,  madcisD,  eL  U"  Marie-Jeaons  Adtm,  Mi  pèr«  *t  min,  mariés 
BuemUa,  da  oatla  paroisse,  auqual  on  ■  imposa  le  nom  de  Jacn-Prantols  j 
le  panda  s  M  U.  Ckeda  Pnidbamme,  al  la  mirtafaie  Niealle-CaihetlM 
OeUllet,  son  ^ima«,  de  U  paioisae  <U  Halo  L-HUa  lie,  qol  eat  aigat  avec 
BOOi  le  préaent  acU,  laa  Jour,  moi*  et  au  que  deasa*.  i 

Signé  :  PuDDHOBun,  BouLaat,  QaïuioT,  PoDaratu. 

En  IIQI,  il  finissait  sa  seconde  an  Collège  de  Reims.  Alors  la 
presque  totalité  du  clergé  a;ant  refusé  de  prêter  le  serment 
décrite  par  l'Assemhlée  Constituante,  et  les  prêtres  non  asser- 
mentés n'ayant  pu  continuer  leurs  fonctions,  les  professeurs  dn 
0>llège,  qui,  tous,  étaient  des  ecclésiastiques,  returent  défense  de 
Mathmer  leurs  cours;  le  Collège  fut  donc  fermé.  Son  père  le 
voyant  arrêté  dans  la  direction  de  ses  études,  et  embarrassé  de 
es  qd'il  allait  devenir,  prit  un  parti  avec  nn  grand  diecernement. 

Persuadé  que  l'état  de  diosea  ne  ponvait  se  dénouer  que  par  la 
g«em,  comprenant  qu'avant  peu  l'eialtation  de  la  jeunesse  l'en* 
traînerait  vers  l'armée,  il  le  vooa  fa  la  carrière  militaire. 

It  Itti'St  «atvre  les  cours  gratuits  de  mathématiques  et  de  dessin, 
professés  à  VRAM  de  Ville  par  des  hommes  de  mérite,  HU.  Lai- 
lamand  et  de  Clermont. 

A  la  9d  de  1792,  son  père  t'inslalla  fa  Ch&Ioas,  dans  la  pension 
besmarets,  oh  de  bons  professeurs  et  répétiteurs  devaient  jusqu'au 
1"  mai  1793,  époque  fixée  pour  l'examen,  achever  sou  éducation^ 
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Lfl  jeune  Boulart  se  mit  avec  ardeur  au  travail;  psadaat  pris 
de  cinq  mois,  il  y  coasacra  au  moias  quinze  heures  par  jour. 

A  l'époque  Qxëe,  il  eut  à  paraître  devaat  rezarainaleur,  t'iltnatre 
M.  de  Laplace,  et,  quoique  bien  préparé,  ue  put  se  déreudra 
d'une  profonde  émotion  lorsque  son  tour  approcha.  Son  examen, 
qui  dura  deux  grandes  heures,  se  passa  sans  qu'il  fût  arrAté  et 
sans  qu'il  se  fût  trompé.  H.  de  Laplace,  qui  passait  pour  être 
impassible  et  ne  laisser  jamais  apercevoir  ni  contentement  ni 
mécontente  ment,  le  congédia  d'un  signe  de  tète,  en  disant  : 
a  C'est  bien,  i 

A  la  flo  de  mai,  il  regut  avis  de  sa  nomination  aa  grade  de 
sous-lieutenant,  avec  le  sixième  rang  de  la  promotion,  sur 
soixante. 

Quelques  jours  plus  tard,  les  dix  premiers  de  la  promotion 
étaient  nommés  lieutenants  en  deuxième  ;  il  était  classé  au  5*  régi- 
ment d'artillerie,  et  devait  rejoindre  sou  corps  &  Strasboarg,  ofe  il 
anÎTa  le  30  juin. 

Le  lieutenant  Boolart  assista'  à  la  prise  des  lignes  de  Wiisem* 
bonrg,  à  toutes  les  affaires  de  Mayence,  au  passage  du  Rhin,  ep 
l'an  IV,  où  il  devint  capitaine.  Après  diverses  autres  campagnes, 
il  est  à  l'armée  d'Italie. 

Après  la  bataille  de  Novi,  Gouvïon-Saint-Cyr  le  proposa  à  Moreau 
pour  le  grade  de  chef  d'escadron,  il  n'avait  que  vingt-six  ans, 
mais  le  lendemain  d'une  défaite  on  n'obtient  pas  un  avancement 
aussi  rapide. 

En  1806,  étant  &  Besançon,  il  se  maiia  avec  H"*  Bathilde  Dessir 
rier,  qui  demeurut  chez  sa  sœur.  H"*  Oelébé,  la  marraiae  da 
Victor  Hugo. 

Le  10  juillet  1804,  il  fut  nommé  chef  d'escadron,  H  partit  pour 
la  grande  armée,  assista  aux  batailles  d'Iéna,  d'Ostrotenka^  d'Hels- 
berg  et  de  Friediand. 

Il  fut,  sur  la  demande  des  maréchaux  Oudioot  et  Bessiéres, 
nommé  chef  d'escadron,  avec  le  grade  de  major,  dans  l'artillerie 
de  la  garde  impériale. 

En  1S0S,  &  l'armée  d'Espagne,  il  prit  part  aux  affaires  de  Madrid, 
Bilbao,  Logrono  et  à  la  reprise  de  Madrid. 

Il  était  &  l'armée  d'Allemagne,  en  1809.  Blessé  aux  batailles 
d'Essling  et  de  Wagram,  trois  jours  après  cette  dernière  batailla, 
Napoléon  le  promnL  major  dans  la  garde. et  l'y  maintint,  ce  qui 
lui  donnait  le  rang  de  colonel  dans  la  ligue. 

Circonstance  remarquable,  il  avait  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur,  &  la  création  de  l'ordre,  comme  titulaire  d'une 
arme  d'honneur,  gagnée  dans  un  combat  malheureux  pour  nos 
armes,  mais  ofa,  jeune  offlcier,  il  s'était  si  correctement  condnit 
que  ses  chefs  voulurent  l'honorer  particulièrement.  Ofûcier  en 
1807,  il  fut  créé  baron  le  15  mars  1810. 
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Heori  Duiton,  daas  sa  Biographie  rémoise  det  hommeî  célèbres 
de  Reimt,  dit  que  c*«st  après  la  chute  de  Napoléon  que  Eloulart  fut 
ertd  baron  par  Louis  XVIII  ;  c'est  une  grave  erreur. 

En  1812,  il  assista  aui  terribles  batailles  qui  nous  conduisirent  ft 
Moscou,  t.  l'incendie  de  cette  ville,  au  passage  de  la  Bérésina  et  au 
déMstra  de  KrasnoS,  La  campagne  de  1813  le  retrouve  encore; 
■on  courage  n'était  pas  abattu,  son  ftme  vaillante  était  préparée  A 
de  nouveaux  efforts.  A  la  bataille  de  Dresde,  où  il  remplit  les  fonc- 
tions de  directeur  de  l'artillerie  de  la  garde,  il  mérita  la  croii  de 
commandeur,  et,  peu  de  Joars  après,  il  fut  promu  général  de  bri* 
gade  (6  novembre  1813),  et  commanda  l'artillerie  ft  pied  de  la 
vieille  garde.  La  carapagne  de  1814  le  vit  A  Brienne  et  aillears. 

Henri  Danton  dit  aussi  que  Bonlart  se  trouva,  le  13  mars  1814, 
à  la  bataille  de  Reims,  et  que,  chargé  par  Napoléon  de  canonnar 
la  ville,  il  lui  répondit  :  ■  Sire,  dans  quelques  moments,  la  ville  et 
ceox  qui  la  défendent  seront  en  Votre  pouvoir.  »  C'est  une  autre 
erreur:  Boulart,  le  14  mars  IBI4,  se  trouvait  à  Guignes  et  se  diri- 
geait Ters  Heani. 

Ce  fut  dans  les  enviroDS  d'Arcia-SDr'Aiibe  qn'il  apprit  la  mort  de 
sa  mtre,  marte  le  17  mars  1814,  comme  on  le  *etra  ei-Kprèa  : 

<  Cajounlhnt  dix-aspl  man  mil  hait  cent  qualotM,  trois  heaiM  d«  l'aprts 
nldy,  Mto  da  ilMi  da  Uadâma  Mirie-JunD«  AdaB,  àMdit  o^onidliai  à 
■Il  heurta  du  initia,  Igéa  da  laiianla  doq  idi,  caliva  d'Arcj,  i]ép«itamant 
de  la  Hâta*,  fllle  de  dalTuDls  Jacques  Adam  et  Jesnna  Lejeone,  et  épouM 
du  sienr  Jeaa-Frantola  Bonlart,  muaieien,  demourant  k  fthetnia,  rua  da 
Psrvia  d«  Notre-Dan*,  iar  k  dédaralion  i  non*  faite  par  UoDiiam  Jaaa- 
Praaciria  Baolarl,  Igé  de  soixaiite  trois  ans,  qni  a  dit  Ure  le  mirjr  da  U 
dalTnDte,  et  par  Honaicar  Jean-Julie  Lasniet,  Igé  de  cinquatita-dMii  ans, 
aDMi  musicieD,  demearant  rue  Saiot-Eilalrs,  qol  ont  ^ga^  aprfca  lectiu^.  » 
BoDi.LnT.  Lâimuir. 

Le  général  baron  Boulart  avait  vu  tomber  l'Empire  avec  dou- 
lear.  Citojeu  jusqu'aux  moelles,  il  n'avait  point  considéré  dans  le 
GouTernement  impérial  que  la  seule  satisfaction  de  ses  intérêts. 

Lonis  XVIII  conserva  A  Boulart  sa  b&ronnie,  mais  il  le  dépouilla 
d'one  somme  de  SD,000  fr.  que  l'Empereur  lui  avait  affectée,  par 
le  traité  da  11  avril,  en  récompense  de  ses  longs  et  loyaux 
services. 

Pendant  les  Cent- Joars,  Boulart  commanda  l'artillerie  du 
3*  corps,  sons  les  ordres  de  Rapp,  chargé  de  la  défense  de  Stras- 
bourg et  de  la  frontière.  Après  Waterloo  il  fut,  pour  ce  fait,  ques- 
tion de  le  mettre  4  la  réforme;  mais,  le  22  février  1816,  on  le 
désigna  pour  commander  l'école  de  Strasbourg. 

Président  de  la  Commission  d'eipértences,  directeur  de  l'arlU- 
lerie  de  Strasbourg,  Bonlart  rendit  de  véritables  services  k  son 
arme.  Tout  entjére,  elle  réclamait  pour  lui  la  grade  de  lieutenant 
général,  mais  la  Restanration  ne  pardonnait  entièrement  à  Bou- 
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Urt  ni  S4  QdéliU  aux  louvenin  de  la  Grande  Année,  rI  d'avoir  Hé 
l'objet  des  faveun  de  Napoléon  1".  On  lui  prâféra  le  baron  Evain, 
le  baron  Boucha,  le  baron  Berge  ;  il  n'avait  riaa  &  dire  ;  ils  âlaient 
ses  plus  anciens.  Hais  on  nomma  Digeon,  son  cadet  ;  i|  supporta 
ie  Goap  sans  sourciller.  Cependant,  en  1838,  il  fallut  bien  avoir 
l'air  de  récompenser  douze  années  consacrées  A  un  travail  aride  et 
en  quelque  sorte  obscur  :  on  lui  donna  la  croix  de  grand- onicier  de 
la  Légion  d'Honneur. 

Dans  cette  bonne  ville  de  Strasbourg,  Boulart,  quoiqne  Cbam- 
penoii  et  Rémois,  avait  coiiquû  droit  de  cité  en  sa  qualité  d'arlil7 
leur.  Il  ne  se  créa  pas  nna  insUlution  de  bienfaisance  ou  de  pro- 
grès sans  qu'il  y  concourut. 

Il  fut  délégué,  lors  des  eipoellions  industrielles,  4  l'eiamen  des 
produits  de  la  région.  C'était  l'enfance  de  ces  manifestations,  mais 
c'était  un  grand  honneur  d'être  appelé  à  les  orjianiser. 

En  1830,  on  transféra  k  Besançon  l'école  d'artillerie  d'Auionna; 
le  général  fat  appelé  A  la  diriger. 

La  révolution  de  1830  le  trouva  dans  cette  cité,  où  la  eontre- 
coup  des  idées  libérales,  triomphantes  i  Paris,  eut  od  profond 
retentissement.  Il  se  montra  ce  qu'il  avait  toujours  été,  saga,  pru- 
dent, résolu.  Il  salua,  on  le  pense  bien,  avec  un  saint  enthousiasme, 
las  trois  eonlenrs  sous  lesquelles  il  avait  parcouru  tant  de  ahemin 
et  visité  presque  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 

Le  Gouvernement  de  juillet  oublia  encore  Boulart,  il  resta  dans 
son  coin,  A  Besaacon>  fortidant  l'instruction  de  ses  arlilleurs,  soi- 
gnant sou  école,  et  ne  désespérant  pas  qu'un  jour  ou  l'autre,  lors- 
que tous  les  amis  du  nouveau  régime  seraient  casés,  on  lui  ren- 
drait justice. 

Le  {"Janvier  (833,  comme  H  descendait  son  escalier  pour  aller 
rendre  les  honneurs  traditionnels  A  ses  supérieurs,  il  fit  une  lAute 
et  tomba  si  malheureusement  que  la  colonne  vertébrale  fut  lésée, 
ce  qui  détermina  une  paralysie  des  eitrémilés  inférieures. 

Celte  fois,  les  rêves  d'ambitiou  étaient  finis  ;  il  avait  été  vingt 
ans  maréchal  de  camp,  il  n'était  plus  bon  à  faire  un  lieutenant 
général,  et  les  statuts  de  la  Légion  d'Honneur  s'opposaient  A  ce 
qn'il  lAt  grand'croii.  Désormais,  en  proie  à  d'horribles  souffrances, 
son  existence  se  traîna,  misérable,  pendant  dli  années.  Entouré 
d'une  famille  qui  l'adorait,  il  vécut  jusqu'au  20  octobre  l.tiS,  et 
mournt  à  Besançon,  sans  fortune,  mais  léguant  A  ses  enfhnls  une 
réputation  de  haute  probité. 

Voici  l'acte  de  décès  qui  se  trouve  A  l'élat-civil  do  Besançon  : 

(  L'an  1842,  la  !1  oelobra,  1  oiii€  heerm  in  madu,  s  i\i  coaslaU  h 
déots  da  jMa-Fr«Etols  Bouliid  (tM»oaJ,  Btréohal  de  ctmp  an  dwponUillIié, 
gnDâ-oraoiar  de  la  Légioo  d'Hoancur,  vsiirde  Jasane-BaLbild*  Dwaùisr, 
norta  i  Strasbourg,  àécéiii  i  dU  baures  du  soir,  ïgd  da  6<I  ans,  oallf  i» 
Rhsims,  domicilié  i  BasaaçoD,  Grsnde-Rue,  107,  fils  de  JasD-Prançoit 
Bonlatt  et  da  Fraoçaisa-Marie-Jesnne  Adam,  son  épauee. 
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Sur  U  ddeUratlOD  fi^lt  par  U.  Otois-Jatcph  D«(tirler,  atgoeiant,  dcoMu- 

nat  1  UMinçoD,  igi  ds  ii  aas,  B*iau  du  défunt,  «t  par  L^od  DtsstrJcr, 

■Tocal,  tgé  de  13  ma,  damsaraot  4  Udilc  tIIIf,  autai  neveu  du  déPaiit.  t 

D.-Jk  Demiriiii,  Signé  :  Aatoine-Anaberl 

L,  Duaimifi.  Poulkt,  adjùint. 

Ataol  do  mourir,  l«  géadral  baroo  BouUrt,  eut  one  joie  iii«&- 
ble,  râcompeiiw  de  tonte  la  ris  et  qni  ransit  cooMcrer  au  deirnief 
momeot  loas  tes  honoeun  qu'il  avait  bu  conquérir.  On  vint  lui 
annoQoer  qaa  la  Connniuîon  chargée  de  cboiiir  lei  uonu  devaul 
fijurer  wr  l'Aro  de  Triomphe  ds  l'Etoile,  avait  admit  le  aieii.  Il 
est  iuscrit  sar  la  face  gauche,  côté  de  Neuilly. 

Cette  suprême  diitiacLion  n'a  pas  été  donnée  k  U>u»  ceux  qui  Ja 
méritaiept,  Quoique  le  cliiffre  de*  élui  i'élÉ?e  k  386,  bon  Dombre 
de  héros  out  été  ouliliéi  ;  beaucoup  de  pleinlea  surgirent  lur  des 
cboii  don  te  us  ;  beaucoup  de  Justes  réda  mations  m  produisirent, 
mais  penonDflnes'ètonnad>  voir  le  Dom  de  Doulurt.  Celte  réconi* 
paose  élait  venue  le  trouver  dans  toa  lit,  laa*  que  peraouaa  eût 
fait  une  démarcha  pour  lui. 

Celait  la  réparation  du  long  onbli  où  on  l'avait  laissé  pour  la 
Iroieièwe  étoile.  Lucien  Honcb. 

{Cùurrier  dé  ta  Champagne.) 


L'iLBCH  DE  HiBiK  DE  U  Tour  o'Auvbrgne,  PiiiNressE  de  Tiubnte. 
—  Il  f  a  quelque  temps,  au  cours  d'un  voyage  de  conlérencier 
dans  les  Pays-Bas,  une  recommandation  efficace  me  procura 
l'honneur  d'être  reçu  dans  un  de  ces  beaux  châteaux  hollandais 
ob  l'bospitalité  est  &  la  Tois  magnîBque  et  cordiale. 

Tout  mérite  l'admiralioD  dans  la  résidence  prjnciËre  de  la  famille 
Bentiock,  i  Middaglen.  On  y  arrive  par  une  avenue  bordée  d'une 
triple  rangée  d'arbres  séculaires  qui  n'ont  pas  leurs  pareils,  même 
en  ce  plantureux  pays.  Le  château  est  complètement  entouré  d'eau, 
non  de  celte  eau  morte  et  verdâtre  qui  croupit  ailleurs  dans  les 
roiséf,  mail  de  celte  eau  fraîche  et  vivante  des  canaux,  où  se 
rallËteot,  avec  leurs  lourdes  nuéca  errantes,  les  cieb  qu'a  tant 
aimés  Ruysdael, 

l'intérieur  du  castel  est  digue  de  ses  abords-  Je  ne  voua  décrirai 
point  le  spacieux  et  splendido  vestibule,  qu'on  prendrait  pour  celui 
de  quelque  ricbe  musée,  les  canons  accroupis  prés  du  seuil,  les 
portraits  d'ancAtres  évoquant  sur  les  murailles  tout  un  passé  de 
vaillance  et  de  loyauté,  les  armes  de  prix  groupées  en  panoplies,  les 
meubles  antiques  savamment  ouvragi^s,  mariant  leur  brun  sombre 
aux  QO tes  bleues  et  gaies  des  faïences  de  Delft,  le  double  escalier 
circulaire  avec. sa  rampe  en  vieux  chêne  admirablement  sculptée, 
les  vastes  salons  où  règne,  au  milieu  des  splendeurs  du  luxe,  ee 
confort  particulier  qu'on  retrouve  dans  toute  habitation  hollandaise. 
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Je  Qfl  Toui  dirai  pas  non  plus,  et  pour  causa,  tant  ce  que  ren- 
ferme la  Btlla  des  archives,  où  m'introduit  gracieusement  Ja  châ- 
telaine :  il  y  a  là  des  documenU  du  plus  haut  prix  relatifs  k  l'his- 
toire de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre  depuis  le  ivii*  siècle, 
époque  où  Jobn-William  Bentinclt,  favori  de  Guillaume  III,  roi 
d'Angleterre  et  prince  d'Orange,  fut  créa  comte  de  PorLIand,  pair 
d'Angleterre,  et  devint  ambassadeur  à  la  Cour  de  FraaM. 

Parmi  tant  de  trésors,  il  en  est  un  qui  éveille  et  charme  sartoot 
ma  curiosité  d'homme  de  lettres.  C'est  nn  petit  livre  oblong,  relié 
en  cuir  et  orné  des  armes  de  la  Trémeille.  En  voici  lliieloire  en 
aussi  peu  de  mois  que  possible. 

Cet  album  a  appartenu  à  la  sesur  de  Turenne,  Harie  de  La  Ttonr 
d'Auvergne,  deuxième  flila  de  Henri  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon, 
prince  de  Sedan,  vicomte  de  Turenne  et  maréchal  de  France,  et 
de  sa  seconde  femme  Elisabeth  de  Nassau,  laqaellé  était  la  cin- 
quième fille  de  Guillaume  le  Tacîtnrne.  Marie  de  La- Tour  d'An- 
vergoe  épousa,  en  1619,  son  consin  Henri,  fils  aîné  de  Claude,  due 
de  La  Trémoille,  prince  de  Tareate,  et  de  Charlotte-Brahantioe 4e 
Nostan,  denxiëme  fille  du  Tacilurne.   . 

De  ce  mariage  naquit,  eu  1610,  B«it ri- Charles  de  La  Trémoille^ 
prince  de  Tarente,  qui  épousa,  eu  1618,  Emilie  de  Hesse-Cassel.  H 
fit  ses  premières  armes  en  Hollande,  fut  mêlé  aux  troubles  de  ta 
Fronde,  combattit  ardemment  le  Haiarin,  se  retira  en  Hollande, 
oh  il  devint  gouverneur  de  Bois-le-Duc,  puis  fit  sa  paix  avec  la 
Cour  en  1670,  en  abjurant  le  calvinisme.  II  mourut  deux  ans  plus 
tard,  laissant  des  Mémoims  qui  furent  publiés  en  1767. 

Sa  veuve  continua  à  s'appeler  princesse  de  Tarente,  et  c'est  elle 
que  vous  retrouvez  dans  les  lettres  de  H°>'  de  Sévigné  sous  la  dési- 
gnation familière  de  a  la  bonne  Tarente  ".  Sa  fille  aînée,  Char- 
lotte-Amélie de  La  Trémoille,  qui  avait  été  élevée  à  Thouars  par 
son  aïeule  Marie  de  La  Tour,  fervente  huguenote,  ne  voulut  pas 
abjurer  la  foi  protestante  et  se  réfugia  en  Danemark,  auprès  de  sa 
cousine,  la  reine  Charlotte-Amélie,  épouse  de  Christian  V.  C'est  t& 
qu'elle  épousa,  en  IB60,  le  comte  Aatoiue  I"  d'Aldeoburg.  Sa 
petite-fille  Charlotte -Sophie  épousa  à  son  tour,  en  1733,  Guil- 
laume, comte  de  Bentiack,  deuxième  flls  du  comte  de  Portlaud, 
le  confident  du  roi  Guillaume  Itl,  mentionné  plus  haut. 

Cette  comtesse  de  Bentiock  fut  en  correspondance  active  avec 
Voltaire  et  avec  Frédéric  IL  C'est  parmi  ses  papiers  que  s'est 
retrouvé  l'album  qui  tous  a  valu,  lecteur,  ce  long  exposé  généa- 
logique destiné  à  en  expliquer  la  provenance. 

L'album  n'est  autre  chose  qu'une  merveilleuse  collection  d'au- 
tographes du  temps  de  Louis  XIII,  de  la  Fronde  et  des  premières 
années  du  règne  de  Louis  XIV.  Chaque  page  m'arrache  un  cri  de 
joyeuse  surprise  :  tout  l'hOtel  de  Rambouillet  ressuscite  sous  mes 
7eux,  dans  ces  lignes  tracées  par  les  amis  de  ta  sœur  de  Turenne. 
Précieuses  et  grandes  dames,  princes  et  poètes,  hommes  d'Etat, 
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prAIati  «t  upitaioM,  déflleDt  eomma  en  un  joar  de  gala  cbei  la 
bello  ArthéDÏM.  Qiacau,  chacaae  a  ifiicrit  >ur  un  feuillet  du  petit 
lÎTra  nue  devise,  nu  prorerbe,  une  peoiAe,  avec  la  signaluce  et  la 
date.  J'en  noie  au  passage  qaelqnei  édianlillons,  «a  re^»eetaat 
l'orthojtrapbe  (H^inals. 
A  tant  aùgnear,  tout  hoonaar;  voici  le  grand  Coudé  : 


Loùi  da  BowboB,  «U  4*  Swhw  :  lt*0.  J^p>*i  k  ^■ji  f«l  l<  ton  IMr«. 

Hélaa!  un  an  phii  tard,  ce  pnoce,  dontlaTie  agHéefot  marqués 
par  plu  de  pluie  que  de  soleil,  périHaittristemeot  A  la  bataille  de 
la  llarfée,  dans  las  raogs  des  Espagnols, 

Itari  d\MèHi,  ha  ta  Lo^Miill*  :  IM3.  UmtiIk  hMb*  «niK  tMJiwi. 

Nous  préférons  la  devise  de  sa  fille,  la  duchesse  de  Nemours  : 

:  IS*3.  Aprti  bon  TU  bia  nnuu. 

Hioiseus,  comme  on  l'appelait,  courtisan  beoreai  d'Anna  d'Au- 
triche et  de  Mazaria,  fut  gouverneur  de  Guyenne  et  maréclul  da 
France,  La  ligne  masculine  de  la  Haison  d'Albret  l'éteignit  avec 
lut  en  1ST6. 

Anand4«a  D>  PIhih,  d»  da  Riakilin.  lOM  :  Nol  a'ait  rrapUla  a*  hb  paji. 

Il  est  clair  qne  ce  n'est  point  Id  la  signature  du  grand  cardinal, 
mort  en  164S. 

Cmtt  i»  Citip*1.  BartaU  di  Pbtù  :  Ciaw  o«  ri«a.  ItSS. 

Cette  flère  devise  est  celle  du  négociateur  et  de  l'habile  capitaine 
qui  eut  l'honneur  de  liattre  Tnrenne  A  Retbel  : 

BlWtrdi  aanaa  la  praoiar  eoip  da  nalioa.  IMl.  Daa  da  BaalUoa. 

Cet  I  étourdi  >,  qni  n'étùt  anlra  que  le  frère  aîné  de  Torenne 
et  de  la  propriétaire  de  l'album,  fut  gravement  compromis  dans 
l'affaire  de  Cinq-Mars. 


•'DoNia.  ISO. 

Cela  est  franc.  Voici  an  aven  plus  net  eueon  : 

ViMMa-Monaa  d>  Dnrfart,  aaUa  da  Hoan  :  H  isa  fuad  U  Tait  l'samca.  IMI. 
0*7  da  Dwfaft,  taaW  da  L'Orga;  KnaUU  tommt  an  aUl  faa  V<m  fatta.  It41. 

Ce  comte  de  Larges  serait-il  te  neven  de  Tnreone,  qui  aanva 
l'armée  du  nhin  après  la  mort  de  son  oncle  et  deviot  maréchal 
da  France?  En  lUl,  il  n'aurait  en  qne  onie  ans.  Sa  devise  con- 
vient assez  i  un  gamin  de  cet  Age  : 

lacqua-AagaiU  da  nii  :  Toit  sa  lia.  IMl. 

Celait  sans  doute  un  fils  de  ritlnstre  bistorian  et  un  frère  cadet 
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de  Tami  de  Cinq-Uais.  Le  compagaou  de  jCiaq-Man  appsratt.  en 
persiin'pe  ijuetques  paglia  plus  loin;  il  intcrit  dans  le  petit  albam 
QD  touchant  aphorUme  :  '      ' 

r(^iW«ic4i)Ki4iW  il*  TUu  I  M  b*foUi.iiD  caewU  i'HBi.  IMI. 

C'eat  un  an  plus  lard  que  les  deux  amis  tarnt  déMpitéa  i  L^on. 
Plus  loucbaot  encore  est  l'adage  htsorftpar  BDftnMtH  d»h«nw, 
une  sosur  saSD. doute  da  malbeureui  de  Thou  ; 

Cla(i«dKTbini:AbMH>biiiilH,  Ulm  lu;  bieiiim  t.  rtnt.  I««. 

UMn  i*.  LtnrùH,  dit  i»  9«te  :  a»tm  1*  ùw,  H  ■'•>(  pH  trV'  tMp. 

■Nous  avons  id  ee  léger  et  afenlnnux  Henri  H  de  Lorraine, 
petit-flis  du  BalaCré,  qui  fut  archevêque  de  Refit»,  rentra  datii  le 
monde  qu'il  âtouM  par  ua  galvnleriea,  inlcigut  costco  Kicbelisu, 
fût  condamné  &  mort,  obtint  sa  grâce,  puis  alla  seconder  la  révolte 
de  Hasanidlto,  —  le  tiéros  de  la  Muelle,  —  fut  livré  aux  Espagnols, 
qui  l'eurermérent  à  Ségvvie,  et  délivré  par  le  priaes  de  Condé. 

Je  tourne  quelques  feuillets  et  tombe  sur  celte  déclaration  d'une 
eytài^»  franchÎM  i 

niacol'  •!•  Ron  •)•  I'  KochrrinFaulil,  «tiBlf  le  Rmty  :  l[  Mt  bmi  péitir  la  m 
UMbb.  IftU. 

Ce  n'eal  point  1&,  —  est-il  besoin  de  le  direT  —  l'auteur  des 
Maaimet,  que  noue  trouvons  d'ailleurs  inscrit  pins  loin  sous  son 
nom  princier  : 

MircUlte  :  HonU  ae  ■><  fen  ;inai>  ioBDiEe.  IfOP. 

Non  loin  de  lui  figure  son  adversaire,  la  cardinal  de  Reli,  dont 
l'écriture  enlortillée  suffirait  A  dénoncer  au  graphologue  nn  ter- 
rible intrigant;  sa  devise,  bizarrement  équivoque,  semble  jouer 
sur  le  mol  reli:' 

J<u-F..P.  do  OuBdi.  du  dr  Rcu  ;  lit  ««nt  pH>  li  dp  >'«bto1«iI. 

Les  noms  de  Reti  et  de  L&  Rochefoucauld  appellent  ceux  de 
M''*  de  Sévigné  cl  de  H">'  de  La  Fayelte.  Voici,  en  effet,  l'auteur 
de  la  Princeiu  de  Clèves;  elle  écrit  cette  simple  pensée,  dont  elle 
avait  pu  vérifier  l'eiactitnde  dans  sa  propre  vie  : 

Muia.MidaUiiK  ds  Li  VerinH,  cmiIcib  d*  L*  Kajraua  :  L»  fempia>  raai  «l  difoit  ha 

Son  collaborateur,  son  protégé,  son  homme  de  paille,  le  buco- 
lique fiegrals  a  trouvé  nne  aimable  devise  ; 


Et  la  femme  exquise  à  qui  Ménage  avait  enseigné  l'ilalieh,  non 
sans  s'éprendi'e  un  peu  de  son  élève,  écrit  &  son  tour  : 

tf  aii*  da  HaliDliD,  Dan|iiiw  da  SéviRn*  :  .Vuda  H,  m€  tOHlmto. 

Son  écervelé  de  mari,  qui  devait  bienibl  périr  en  duel  et  la  laisser 
veuve,  a  émb  cette  pensée  : 


:db/GOO«^IC 


MltUNOWI  m 

HMri  da  atJ'itmt  :  A  bap  j«  tioB  niant. 
(Jneautrefemnifl célèbre  «rfle^  An* brti««t  diJ tlgpoiiw.de liME 

CithniB*  da  Vhimiui,  uniii»  ie  nantaillltl  :  Ht  rtind  07  Infii.  IMl. 

Sa  Dlle,  l'bérolne  de  la  Guirlande  de  Julie,  tianl  un  langage  qui 
sied  i  sa  f{loriease  beauté,  blaiée  sur  lei  hommages. 

Jolie  d'ABdiDnHiIrltiiiiIxisItlil:  Je  »iB'glauep»poirl«hnil.  1911. 

Et  qunt  au  futur  épgqt  <Je  iati»,  qui.  soupira  quatone  ans  p9ur 
elle,  il  n'a  garda  de  manquar  au  r«Qdei'?Dus,  Cal  homme  ausUra, 
eo  qui  ses  conte  m  para  tut  voulaient  reconnaître  l'original  d'AIcèsie, 
a  inscrit  ce  dicton  singollar  : 

Cbirto  if  S(I>ti-Ui<ire,  iiic  it  Hmtiaiiei  :  tU<ola  coaaa  Darlol*.  Iflllf 

Nous  sommes  en  plein  dans  la  belle  époque  de  l'tiAtel  de  Ham- 
bouillet.  l.es  plus  illustres  précieoses  oot  griffonné  quelques  mots 
dans  l'slbam  d«  HarlB  da  La  Tour  d'AnvergM  : 

Ai^^lù^aa  da  Piulet  :  Tout  ca  ijni  f^renàc  ne  mor  p*i.  ISj3. 

H"*  Paulet,  la  «  lioane  -,  comme  on  la  surnommait  i.  causa  de 
sa  chevelure  d'uu  beau  blond  tirant  sur  le  rout,  est  connue  de 
quiconqaa  a  ta  VottiiM.  L'ingésiaax  4p(atoliar  n'est  pas  loin  d'elle  : 

Vinrflil  VoLlKTi  :  A  ti>al  parAra  n'y  e  ^q'mi  coap.  ISII. 

EL  Toici  la  fameuse  et  mordante  H*»  Coniiwl,  0(dle  q«i,  ntilltut 
le  teint  bronilié  de  H'i*  de  Scudéri,  disait  que  le  ciet  lui  faisait 
suer  de  l'encre  pour  la  pnnir  d'en  avoir  tant  répandu  : 

Aono  Bigot  Cornaal  :  Qai  itjiu  Utip  u  point  danii. 

Plus  loin,  le  très  débonnaire,  très  érudit  et  très  pesant  auteur 
de  la  Pticellt  d'Orléant  a  la  fatuité  de  prendre  un  petit  iiç 
évaporé.  Il  écril  ; 

Jau  Chifalais  :  Pl<i<  bnrau  qu  fg*.  IMl. 

On  uo  peut  s'empêcher  de  sourire  de  cette  prélentioa  It  r4laap> 
derie,  B)  l'on  se  rappelle  que  ses  contemporains,  i.  commencer  par 
Balzac,  le  déclarent  à  l'envi  circonspcclisnme.  Il  est  vrai  que  le 
bonbomme  commît,  en  1656,  la  folie  de  publier  sou  fameux 
poème,  qaf  ne  devait  connaîtra  que  le  succès  acanf  iA  teîire; 
mwt,  an  1641,  sa  saj«s«a  Calait  eneore  «40  buaheur. 

Conrarl,  lui,  sut  se  taire  jusqu'au  bout,  et  Boileau  a  im««rtalia< 
cette  pnideace.  Hais  n'était-elle  pas  surtout  de  l'irrésolation?  0" 
le  dirait  b  voir  le  mot  qu'il  a  écrit  dans  l'album  : 

Vklnlia  Coiinrt  ;  J«  b>  i%f  inr  ^al  piad  duuar,  1668. 

Parmi  les  hommes  de  lettres,  je  rencontre  celai  dont  les  traduc- 
tions passent  pour  de  belles  infidèles: 

Parmi  d'Ablunnrl  ;  Oi  a'iii»  pi<  ai  I'ob  aim*  Inp. 
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D'antres  diraient  juste  le  contraire,  au  ajoutant  une  seule  lettre  : 
(  On  n'aime  pas  si  l'on  n'aime  trop,  i 

Que  de  belle  dames^  et  que  de  jolies  derises,  tour  à  tour  mélan- 
coliques, iu^nnes,  espiègles  ou  f^&ntei,  dans  ces  pages  au  par- 
fum archaïque  I  Econtei  le  soupir  d'une  femme  qui  n'afait  guère 
de  sympathie  pour  son  mari  : 

HideluD*  if(  Sonné,  iiuin;iilM  da  SatU  :  11  aanni*  à  cjij  itiAd. 

L'inscriptiou  snirante  parait  être  de  Marie  de  Roban,  duchesse 
de  Kontbazon,  qui  devint  la  câlèbre  H™*  de  Chevreuse  : 

s  j»  Vaadoaae.  pmidi-Ba,  rniti  ne  m'sn  demuda  pu.  Ifte*  --  Uaci«  6e  BnUi^Mfl^i 
dueh&«c  d«  UoobMoii. 

Voici  encore  une  inscription  pleine  de  grâce  : 

Victor  Couiin,  dans  sa  Jewiau  de  Mme  de  LongwvUte,  a  tracé 
de  brillants  portraits  de  la  plupart  des  personnes  que  nous  retroU' 
TOUS  id  ; 

A  U<r*r  U  UU  d'u  me,  «B  m'j  fui  ipa  li  iHtiti.  Uinbe  di  VigHB. 

C'est  la  belle  W*  du  Vigeon,  *.la  seule  femme,  affirme  M»  de 
Hottevîlle,  que  Condé  ait  Térilablement  aimée.  »  11  dut,  comme 
on  sait,  renoncer  k  l'épouser^  elle  entra  aux  Carmélites,  sons  le 
nom  de  soeur  Marthe  de  lésns  : 

P«wu  perds  euilnniTni.  ISll.  Iiibgll*-Aiig*Liiioi  de  HootBonicf  de  B«teTiU(. 

C'était  une  grande  coquette:  sa  vie  romanesqne  en  fit  foi,  et  sa 
detise  est  asseï  sigoiâcalive  : 

lulMlla  de  Ctioitnd-PruUiB  :  Giiarde  mï  Diot  dl  mi-ninu  {Dlaii  se  gicde  As  msi- 
.tae). 
Mâr^irite  d«  BAdaUHmuf ,  dndiHit  de  VuiUdoiir  :  Nul  urne  [D'iiiae}  ee*K«  bot 

Cbdn-ClinaBe*  Je  Uellit,  dacbtHe  d'AufsieB  ;  Ct  qai  v'mli*  par  lue  onUla  ma  eart 
F»  l'utta.  IMl. 

■"*  Du  Faj  ?eul'elle  jouer  sur  son  nom  quand  elle  écrit  plai- 
samment : 

Aima  !>■  Faj  :  EU*  eit  Me  la  UBadj,  aile  aima  bia  baiogu  leila.  IMl, 

Qui  est  Anne  Deschemps,  h  qui  l'album  doit  cette  pensée  bien 
féminine  : 

Petite  mantba  fait  coarlr  gtaiid  atne.  tS40. 

Plus  menaçante  encore,  Hélène  de  Schelandre,  —  peut-être 
une  fille  du  poète  de  ce  nom,  —  formule  cette  déclaration  : 

S'il  m'aigntigia,  j*  te  moninf.  1640. 

Sur  une  même  page,  deux  dames,  apparemment  deux  soeurs  : 
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ltul».JUtUi*iaMM  it  Lantai*,  mqù*  d*  Ouubg*;  SI*  (bl  Mm  «I  bk  wwc* 
Bdtu.  109. 

Cotte  dent»  ne  coBTieot-elle  pas  à  la  femna  ettinuble  dont 
U.  Coniin  a  résnmA  l'eztttemje  en  deitK  lignes  :  ■  Ole  s'a  point 
fait  d«  brait  ;  toate  ta  rie  s'oit  «coulée  hoantto  et  pionse  »  * 

Viennent  des  drôleries  daas  ce  ^At-ci  : 

HiorMIto  do  u  Tdut,  Buriiiiiia  da  U  UoniH^a  :  Sial*  tnptdt  *aici  U  plu/s,  1S4I. 
Hwialto  d«  Dvfiirt  :  Ella  ow  e«a  ■»  fia  l«r$M.  Iflll. 

Puis  an  aphorisme  dont  la  tage»M  semble  la  froit  de  pénibles 
eipérieoces  : 

Uaris  4»  naïqM,  aiiqiiM  da  BrauU  (T)  ;  Lai  ugai  1*  «•  Mapt  Ml  U  l>Mak«  lamM 
■Tie  m  udaua.  IMl. 

La  snifante  nous  eooieitle  anssi  le  silence  ; 

UuiMklkati»  ia  La  HosMsiuhU,  Hni«>«  d«  SàUtry  ;  Pau  m  tain  on  ■'•■  p«M 
fU  BMiW.  IMI. 

Et  la  contre-partie  anÎTO  aoNÎtôt  : 

CtwilotlB  Brulart  ie  SUlarj',  ■v^qita  d*  MslQ  :  L'aia  qai  lart  lit  jin  i|«a  eaUa  qtî 
nart.  IS4I. 

Mais  voici  qui  me  semble  exquis  parmi  tout  le  reste  : 

Suimu  d'ÂnBKli  :  Ja  nli  dtËgatit  eC  bla^a.  UBB. 

Beaucoup  des  aphorismes  consignés  dans  l'albam  sont  des  pro- 
verbes atqoard'hni  tombés  en  désuétude  : 

A  malgagma*,  biasTivrat  c'ait  Ja  abamlB  da  i'hSpital,  — >  Qiû  qui  tic  U  partia  ta  part, 
—  Va,  ïoj,  weinta  at  taù-toj.  ~  La  Ion  al  ramaar  ne  w  psaTciM  CMbar.  —  A  nnTd 
cadanq',  ilaa  faar  la/. 

Enfin,  ne  pouTont  tout  citer,  je  recueille  une  grave  parole  do 
celte-U  mtme  qui  a  formé  cette  collection  charmante  : 

Haria  da  L>  Ton,  dvWnia  da  U-Mnoilla:  Talla  tie,  tatta  Ea.  lUl. 

Sa  petite-fille,  Charlotte-Amélie,  alors  igéa  de  sept  ans,  j  va 
anssi  de  sa  petite  pensée,  qui  n'est  point  très  claire  ; 

Ckarlatt*-AB4lIa  d*  U  Trémilla  :  Ja  dama  on  caiip  pair  an  iTali  dau.  MW. 

.  Oue  ditos-Toos,  lectrioe,  de  ce  vieux  recueil  d'autographes,  qui 
résume  nne  des  phases  les  plus  brillantes  des  lettres  et  de  la 
sociélé  françaises? 

Ponr  moi,  j'avais  peine  &  détacher  les  yeux  du  précieux  album  ; 
je  ne  me  lassais  point  d'en  tourner  les  feuiUets,  poar  j  sorprendre 
en  leur  réalité  piquante  l'bumoar  et  la  gréce  enjouée  d'aotrerols. 
Dans  ces  pittoresques  adages,  dans  ces  dictons  imagés  et  drus,  oti 
rît  la  vieille  sagesse  gauloise  ;  dans  ces  m&les  formules,  oft  s'affir- 
raent  avec  un  laconisme  hautain  la  fierté  de  la  race  et  la  vaillance 
héréditaire  ;  dans  ces  coquettes  devises  do  femmes,  oh  chante  avec 
un  abandon  triomphant  rbjrmne  éternel  de  la  jeunesse  et  de  la 
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teams,  —  Je  trbyaik  votr  re*lvre  cette  sacl^tA  de  radoleseeaet  du 
grand  siècle,  qui  osait  applaudir  le  Cid  en  dépit  du  cardinal,  se 
Cédait  de  pnskn  pour  on  contre  ud  lomiet,  et  qalt  TOaUnt 
relflTBr  eerfilktsirs  d'une  pointe  d'héralHm  grêlant  et  d'aTantnre 
guerrière,  janeH  à  la  Fronde  eatre  doni  tragédiea.  Je  me  crojais 
transporté  pour  tm  soir  dwii  U  Ohambre  bUve  d'AMhiniee  ;  J'en 
recOQDais«aii>  les  hôEea  familiers;  J'ealendais  la  Toix  de  tous  ces 
disparus,  soudeinement  éToqaés. 

Uais  ce  qui  ajoutait  une  saveur  étrange  à  cette  sensation  impré- 
Vue  et  rare,  c'était  de  la  goûter  à  eéot  lieues  de  Paris,  dans  no 
Tieux  chAteau  de  Hollande. 
■'     {imtriMldei  Mbaii.f  '  PhiHfrpe  Oonn. 


Le  Gâteau  des  Rois,  —  La  fête  de  Vlipiphanù  ramène,  chaque 
année,  nn  nsAge  sur  l'origine  duquel  )es  euteun  ne  sont  pas 
d'accord  :  manger  le  gâteau  des  Rois.  Les  uns  le  regardent  comme 
UD  reste  des  saluruales  du  paganùme;  las  sntrMt  aveo  le  Mf<aat 
Dergier,  pensent  que,  dans  la  primitiTe  église,  l'Epiphanie  étant 
précédée  d'un  jeûne  rigoureui,  on  se  dédommageait  ensnile  dtAs 
un  repas  de  famille,  A  la  Un  duquel  on  mangeait  un  gâteau  dit 
Câleau  des  Rots;  au  milieu  se  trouvait  une  fève  qui  faisait  décer- 
ner à  celui  qui  la  trouvait  le  titra  de  Roi. 

Moui  ne  touIous  pas  eiaminer  ici  ces  opiaion»  direrees.  Il  aous 
sufllt  de  constater  l'usage  et  de  falra  remarquer  que  le  peuple  sal 
attacher  fa  cette  coutume  une  pensée  clirétieune,  en  réservant  du 
gâteau  une  portion  pour  le  pauvre.  C'est  ce  qu'oa  nomme  la  part 
à  Z>teti.  Dans  beaucoup  de  familles,  on  croit  que  cela  porte  boabevr 
dorant  l'aonèe,  quand  Ja  fëre  se  trouve  dans  la  part  du  tjanOieii, 

Le  Rai,  tonlatit  deoneT  k  son  dadl  quelqirt  trèvt. 

Et  diviTiir  toute  le  Coer, 
Dans  Varuilles.  ce  riche  at  supacbe  séjour, 
Avec  grand  apparat,  Et  un  Rai  de  la  live. 

Ce  tt'éteit  que  te  toi  d'an  Joet  : 
Que  le  roi  da  la  f%ve  est  pauvre  sirel 
Il  régna  pendant  un  repsa. 
La  Btpp*  eue,  adiea  teoi  «jd  «npire  i 
■     '  C'était  César,  m  bVu  fimt  ^m  Ujom, 

,  Tendant  le  repas,  op  buvait  à  !a  santé  du  roi  de  la  fève. 


BUfone  qael^atToy 
Qui  alBN  i  belw, 
Le  via  abaaea  l'«M«gr 
Ob  la  mémoire. 
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BeavoD*  MiiR  IrèTi;  . 
N<M](  D'éliron*  U-bis 
Ud  Mf  d«  ftwei 


^1  mort  a'éptr^t  ries 
D«  H  Mg«lt4. 
Il  D*  noui  /«at  DOunir 
Longue  «spdriDcaj 
On  Tott  louvent  mourir 
Qui.  wn.  n'y  paoN-  . 

((Euorai  d'^^nudii  Jomi/it.  1(74^ . 

Après  le  repuj,  daos  certains  pays,  le  jour  des  Rois,  à  l'heure  ob, 
sous  chaque  toil.  se  faisait  le  repas  de  famille,  les  pauvres,  les 
petits  uhevricrs  allaient,  en  chantant,  de  porte  en  porte  demander 
la  part  à  Dieu. 

Avant  de  chauler  les  trois  derniers  vers,  un  des  chanteurs  piné- 
trail  dans  la  maison,  «'avançait  vers  le  foyer,  y  prenait  un  charbon 
rouge,  le  jetait  par  terre  comme  pour  purifier  le  sol,  et  sortait  en 
achevant  son  couplet,  r-  Peut:étre  était-ce  une  râminisceuce  d'une 
vieille  coutume  ardenoaise.  La  veille  du  jourdes  Roin,  ou  allumait 
des  tordes  de  paille  avec  lesquelles  on  parcourait  les  jardins,  en 
prononçant  des  maUdictions  contre  les  animaux  moiraisauts. 

Ecoulrz,  seigDcarB  boocgeois, 

Nous  prioDE  Diou  el  saint  "Bloy, 

Le  fcrand  saint  Hubert,  aotra  ArJennois, 

Qu'il!  vous  donnent  banoa  Maté, 

BoDDi  santé  à  Tolontâ. 

Quant  nous  aérons  Ireloue  morti 

Et  dans  la  terra  bontée. 

Point  do  parants  ni  d'amis 

Ne  nous  viendront  visiter. 

Voilà  la  mort!  Qu'en  ferons-nous? 

Bn  la  jalant  elle  fleurira 

A  rbonoeof  du  teaie  tei»^- 

(Chanion  d»  Ctipuntori,  AriUitnu.) 

Dans  heaucouf)  de  villages,  k  la  nuit  tombante,  le  jour  des  Rois, 
les  jeunes  filles,  elles  aussi,  par  groupes  de  cinq  k  sii,  la  tâte  cachée 
dans  leur  mante,  un  panier  neuf  au  bras,  allaient  chanter  les 
couplets  suivants  k  la  porte  des  maisons  où  l'on  fâtait  les  Hois.  — 
On  les  faisait  entrer,  et  elles  recommençaient  leur  chanson  ;  après 
avoir  tenté  de  les  reconnaître,  oo  leur  donnait  du  gâteau. 
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lUlt  e'Mt  pou  l'inooT  d*  EHan... 
Dodum-iiodi  Ii  p«rt  é  Dian  I 
SI  1VU  M  tobIm  k'daaaw, 
N*  neai  fùlc*  pu  «tltndra, 
CiT  il  Ut  bUn  fraid.  Vojn, 
J'ai  ma  coapigiM  qni.lraBibla, 
Noua  tfanbloD*  blan  tODln  d«nt. 
Donnei-BOiu  la  part  è  Dtaal 

La  part  k  IHm,  na  haan  dama, 
La  part  I  Dlan,  a*!!  «aa  ptatl! 

(CbansDa  chaitU*  daoa  les  dépftrtMBanb  4a   l'Yonne  et  de 
l'Anbe.)  (Courrier  de  la  Champagne.) 


HU-OétADt, 

LiON  FïiMOMT. 
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La  Pierre  Wale  de  saint  Rem 


Évêque  de  Reimt 


l 

Le  a  Grand  TeeUment  >  de  eaial  Rémi,  évéque  de  Reims, 
soulève  UDs  quesUoD  préjudicielle  d'aulhenlictlé.  11  abonde  eo 
indications  lechoiquos,  mmu lieuse?,  sur  U  propriélé  foucière. 
Due  l'éDumératioD  des  mAHEes,  bois,  terres  el  vignes,  te  pro- 
priëtaire  soucieux  de  ses  iuléréts  fait  oublier  le  saiut.  Peut- 
on  supposer  que  le  prélat,  devenu  son  apolc^isle,  se  soit 
appliqué  b  composer  sa  propre  autobio^phie  ;  à  mettre  en 
évidence  les  faits  de  sa  vie  glorieuse  pour  se  placer  *  au- 
dessus  de  tous  les  év6queB  de  laGaute  »,  eux  préBeols? 

Deux  textes  dits  ■  Grand  ■  et  <  Petit  Testameut  ■  sont  uni- 
versellement connus,  mais  l'exiEtence  d'un  troisième  texte 
aujourd'hui  égaré,  n'est  pas  improbable.  Elle  semble  démontrée 
par  une  iodicatioti  tirée  de  la  Vie  de  saiut  Germain  d'Âuxerre. 

Saint  Héric  dédiait  au  roi,  en  876,  uu  Recueil  hagiographi- 
que. Apologiste  de  saint  Germain,  il  donnait  sur  la  vénéra- 
tion du  prélat  rémois  pour  l'évëque  bourguignon,  un  passage 
sigoiâcatif.  Nous  le  plaçons  vis-à-Tts  du  texte  ordinaire  du 
Grand  Testament. 

«  Id  laisse 'Le  tiâs-sainl  et  très-illus- 

tre   eu   toutes    choses    Rémi, 

a  l'église        incomparable     arcbevAque   de 

de  Saint-Germaia  que  j'ai  fait  Reimii,  avait  élerâ  de  aa  pro- 
conatmire  sur  le  territoire  de  pre  main,  propria  manu,  une 
Reims,  deux  aous.  A  l'église  des  baatlique  en  l'honneur  du  bien- 
saints  martyrs  Cosme  el  Da-  heureux  Germain,  dans  le  lieu 
mien,  bâtie  sur  le  terrain  de  même  oh  il  a uaïl  décidé d'ilre 
la  métropole,  deux  sous.  »  (De-  enleiré,  à  peu  près  a  un  mille 
saillf,  Aittkenticité  dit  Grand  de  la  ville  de  Reims,  nous  le 
Teslanifnlâesaintltemi,p.ZS-  savons  par  l'antique  aulorilû 
103.)  da  £on  testament,  ut  vttussi- . 

ma  leslanenti  ejus  paiidit  auc- 
loriUts.  bien  que  très  ancienne, 
cette  église  subsiste  encore  au- 
jourd'hui. ■  (Vie  de  saiut  Ger- 
main d'Auxerre,  3t  juillet.  Re- 
cueil des  Rolland istes.) 
Il 
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16â  I~i.  MKRBB  lOUBALB   DE   SAINT  BBUI 

Saint  Hérlc,  iuâiqu&at  le  choik  de  l'église  Sumi-ûermaîo. 

jjûùr  la  sôpullure  do  saint  Rémi,  cita  «  l'autorilé  >  d'un  'festa- 
meot  que  noas  n'avons  plu^.  11  evniil  oaé  d'itiGrmer  la  valeur 
db  -on  témniguage  ']iiand  il  prend  soin  de  rappeler  (rTii)  que 
l'églisu  rémigienue  sulisisiail  oucore  de  son  temps. 

Ou  doit  i  Milon,  évèquG  de  Thérouiiune  (1 131-Ilby),  euf- 
fragaut  de  l'église  de  RL'ims,  uue  Vie  de  saiut  l'riucipe.  évèque 
de  Soissous,  frère  pntiié  de  saitil  Ri?mi.  A  propos  de  l'iuhu- 
niàlioa  du  prélat  soissonuiiis  dans  la  chapcllo  de  siiiuie  Tbide. 
Milon  Touruil  une  leçon  plus  complète  d'un  passai)  du  Oranl 
TeElamenl,  mil  en  regard'. 

"  Je  Itgue  k  l'églifa  da  Soie-  ••  Jb  laiEse  SablooAi4cM**ur; 

Mns,  &ab]uuDiârt«-sur-Hai'n«.        Uarok  et  dii  Miti  4  l'igtiM  4* 

que  m'adoniiée  leroi  Clom,et     .  Soisioaa,    puur    qu'elU    fatM 

aixsoun,  pour  qu'elle  fasse  coiu-        uomméinoraUiiD  de  mon  aoia. 

mémorHtiondemonnoili.Quaiil        De  m#me,  j'ai  légué  Sablon- 

à    Sablonoièrès-iur-Marne,    je        iiières-sur-Marne  à   mes  Uéri- 

l'ai  légiit  i  mes  héritier.!'.  »  tien,  en  ravenr  de  l'ime  de 

mou  fràra   Prii)ci|M.  Qytnt  à 

la   ^apelle  de  laiDi*  TUale, 

située  lier*  des  raun  d<  Soia- 

90113,  —  où  j'ai  déposé  le  r.orps 

d«  mon  frère  Principe,  —  je 

lui  laiue  quatre  sous^  " 

Â  U  (i  &  du  liii*  sibcie,  oa  cùnserrail  aux  Afchivee  de  l'^gllM 
de  Reims  un  texte  du  Testament  de  eainl  Retni.  Ce  m&nmetlt 
est  perdu.  Edouard  de  Barlliéleoiy  en  avait  retrouvé  Tiadica- 
lion  datiB  une  charte  provenant  du  fond:^  de  Saint-Memmie- 
lez-Chàlons.  >  Je  ne  publie  celte  cliarte,  dit-il,  que  parce 
qu'elle  menLioune  le  manuscrit  dans  lequel  était  couserTi,.i 
Reims,  le  Testament  de  saint  Rémi,  en  lliiG,  et  rappwle  le 
legs  fait  par  ce  (aiul  prélat  au  monaelère  *. 
Ce  maauEcrit  est  vigé  daue  une  pièce  ofRcielle  : 
i  49rt,  4  juin.  —  Main  levée,  par  le  Grand  Maître  des  Eaux- 
et- Forêts,  de  la  saiEie  des  usages  el  pdturagis  de  la  terre  des 
Polets  (Ârdennes),  sur  la  vue  du  Légendaire  ou  Passionair* 

< ,  Vw  ds  ttiot  PriDape.  S  lepUmbre,  Htcusil  des  BollandûlH. 
i.  DcMUIr,  duUt,  é»  Grtmd  THtomenl  de  ioint  Rémi,  p.  \W. 
3.       d*       fbfé..  p.  M'Ai. 

t.  ArehiTM  iWp(H«iu«tt«lM.  PoDdadel'tbbsye  de  Saiiit-Mcminie.  B.da 
Bttlb#l«aj-.  nioetM  kBCJM  d*  CMIoni-'or-MarnF.  IMt,  I.  1,  p.  ?e3, 
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d'biTer  de  l'égliw  de  ReicoB,  dans  lequel  ast  iotéti  le  Teett- 
meot  de  saial  Reoiy  '. 

Lariaville,  muioe  de  TablMyede  sainl  Hcidj,  &u  milieu  du 
xiv°  «lëcle,  écrivaul  la  vio  du  poutife,  dit  qu'il /aù(a  à  tcn 
Égliie  Us  di»-sept  villages  dé  la  lirre  dts  Î-oUj,  De  ces  vil- 
lages ardeimnie,  le  Gr»iid  Teelauiânl  publié  meDlionae  seule' 
meul  Aubigny  ei  Qlombay. 

a  AjranLdouc  fait  el  Irèe  Bagernsol  compote  kod  XeEUmeut, 
le  mftme  père  l'a  Ëigoé  de  sa  propre  maÏD,  et,  pour  Is  rendre 
plus  itiotlaquable  el  le  meLtre  ii  l'abri  de  touLea  ait^alioni,  il 
l'a  fait  approuver  el  ratiCer  par  quelques-uus  de  ses  disciplei, 
au  Dombre  de  dix-sept  alors  près  de  lui,  qui  le  signèfenl  de 
leuTi  propres  mains;  quelques-uns  j  apposèreiU  leur  sceau, 
puis  il  le  sancliouQa  de  diverses  ceosures  *.  ■ 

Non  compris  celle  de  laiaL  Keœi,  le  tiraud  Tealameut  porUi 
;«fji;«  EignaLures  «l  qod  dix-sept,  DieuiionQâca  par  le  moine 
rémois. 

Il  résulte  des  Li'oU  lexteu  précités  qu'au  ix*  siècle  ïsint 
Uéric  d'Àuxerre  donne  une  clause  inédite  en  uotifiant  le  choix 
de  l'église  Saiat-Geriiiaia  pour  la  sépulture  de  saint  Rémi.  Il 
est  suivi,  au  cours  du  xir  siècle  par  Miiou,  de  Thérounnue, 
à  propos  du  lef^  de  saint  Bemi  ii  l'église  Sainte-Thècle  de 
SoÎBsODs.  Ed&d,  Larisville,  fils  spirituel  du  prêtai,  mudiBe  le 
chiffre  connu  des  lémoias  du  Testament  auquel  il  ajoute  deux 
signatures. 

Séparés  chacun  par  deux  eiëcles  dans  le  cours  des  Ages,  ces 
historiens  religieux  :  saint  Uéric,  MiloD,  Larisville,  n'ont  pas 
inventé  ce  qu'ils  racouteut.  Jamais  leurs  assertions  ne  furent 
contestées  par  les  contemporains.  Pour  nou^,  ces  trois  auteurs 
coDUUi-eDt  «n  ou  dtt  textes,  aujourd'hui  perdue,  du  Grand 
Testament. 

L'opinion  favoraUe  a  l'existence  d'un  autre  texte,  acquiert 
plus  de  force  si  l'on  lient  compte  du  formalisme  d'Hiucotar. 
Son  neveu,  évèque  de  Laon,  ayant  excommuuié  ceux  qui  pro- 
testaient eoDtr*  un  recueil  de  Décréiales,  fut  blAmé  par  le 
nélropolitain.  Hinemar  rappela  (tICS-STO)  au  suffragaut  les 
fi^ei  da  droit.  11  démontra  les  nullités  de  l'escommuuica- 

t.  LimotD*.  iDTïDieire,,.  du  Chapitre  d«  N-  0-  d«  Riirn*.  t.  III,  pn- 
aftr*  pirtie.  [Bibl.  de  Itelma.) 
1.  La  naDoterit  da  LarUTilla  eit  cooiervé  dana   I*  bibliollièquf  munici- 

Dm*H(7,  p.  tM-IM. 
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tioD,  iDSieUnt  particuiUnaunt  sur  l'oubli,  dans  la  souscrip- 
tioo,  de  la  date  du  Consulat. 

C'est  le  cas  du  Grand  Test&meDt  attribué  A  saint  Rémi, 
actuellement  pri7é  de  la  date  cousulaire,  sauG  mention  d'année 
ni  d'indiclion.  Tel  qu'il  est,  il  serait  absolument  rejeté  par 
Hincmar,  trop  habile  pour  revendiquer  les  biens  de  l'Eglise 
de  Reims,  avec  un  titre  vicié,  illégal  et  non  daté. 

On  peut  discuter  sur  la  valeur  des  différeats  textes  testa- 
menlaires.  Mais  il  semble  impossible  d'expliquer  la  contradic- 
tion d'HiDcmar,  touchant  l'emploi  des  formules  légales,  sans 
admettre  la  coexistence  d'autres  exemplaires  du  Testament 
complet. 

Il  faut  remarquer  qu'Btncmar,  dans  la  Vie  de  saint  Rémi, 
n'a  pas  publié  le  Grand  Testament,  amplification  du  texte 
antérieur,  auquel  on  a  joiot  les  meolJoiis  de  propriétés  et  co 
qui  nous  choque  sur  le  caractère  attribué  à  saint  Rémi. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  texte  publié  par  le  prélat  rémois,  la 
valeur  et  l'époque  de  rinslrumeyl  deviennent  probables.  La 
pbysionomio  morale  de  saint  Rémi  se  dégage  et  s'épure  à  la 
lecture  du  Petit  Testament  rédigé,  nous  dit-on,  en  prose 
rhythmée,  usitée  avant  et  depuis  le  vi*  siècle.  Celui-là,  seul, 
semble  avoir  des  paragra|)hes  d'uue  authenticité  indiscutable. 


II 

Uan»  le  Grand  Testament,  sur  le  potut  spécial  de  la  sépul- 
ture de  saint  Bemi,  objet  de  ces  pages,  on  rencontre  sept  para- 
graphes se  rapportant  à  l'iuhumalion  du  testateur.  Nous'les 
réimprimoDP,  sans  commentaires,  d'après  l'édition  des  œuvres 
de  Flodoard.  donnée  par  Lejeuue  et  publiée  par  l'Académie  de 
Reims.  Nous  suivons  aussi  le  texte  adopté  par  M.  l'abbé 
Desailly,  défenseur  convaincu  de  l'authenticité  du  Graud  Tes- 
tament de  saint  Rémi. 

1.  0  Au  nombre  de  ces  bietia  se  ti-ouve  Sault  (Saint-Kemi),  que 
ma  cousine  Celsa  le  donne  par  mes  mains,  (sainte  Eglise  de 
Reims),  et  Heulrégiville,  don  Aa  comte  Huldéric.  Que  leurs  reve- 
nus  servent  à  la  couverture  du  lien  que  mes  saints  frères  de  la 
Province  auront  choisi  pour  ma  sépulture.  Ce  Heu  appartiendra 
spécialement  à  mes  successeurs  sur  le  siège  épiscopal  de  Reims'.» 

< .  «  Je  veux  que  l'oa  doDiie  km  quarinle  VMvaa  qui  demandMt  lauc 
tM  iQUf  la  portique   d«   l'églUa,  Uoii  tout  qiiMrc  danîtrE  ;  une  parti*  dM 
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U.  K  Qnaiil  à  Crugo.r,  à  Fire-en-Tardenoii  et  à  quelques 
aotras  villages  que  le  roi  très  chriLiea  Clovi*  avait  donnés  k  Gene- 
Ti^fe,  1res  sainte  vierge  de  iésua-Christ,  pour  fournir  aui  frai? 
des  voyages  qu'elle  faisait  très  «ouvenl  A  Heims,  dont  elle  venait 
lisiter  l'église,  el  qu'elle  a  assignés  k.  la  nourrilure  de  ceux  qui  v 
servent  Dieu,  je  continue  ses  dispositions  et  j'ordonne  que  Crugny 
soit  assigné  au  service  Au  futur  évëque,  mon  successeur,  el  aoi 
réparalioas  de  l'église  cathédrale;  que  les  revenus  de  Fère  soient 
emfdoyés  k  perpétnité  an  service  du  mËine  évëque,  et  aux  rèpa- 
ratioiu  de  Pégtise  où  reposera  mon  corps.  » 

Ut.  <t  Je  veux  que  les  biens  qui  t'ont  été  donnés  {Eglise  de 
RMoas)  dans  la  SepUmanie  et  l'Aquitaine,  et  dans  la  Provenu  par 
Benoit,  dont  la  fille  me  fnt  envoyée  par  Alaric  et  fui,  par  la  grâce 
do  saint  Esprit,  non  sealeineni  délivrée  des  liens  du  démon,  mais 
encore  rappelée  k  la  vie  par  l'imposition  de  ma  main  pécheresse, 
je  veux,  dis-je,  que  ces  biens  et  tes  villages  d'Auslrasie  el  de  Thu- 
ringe  soient  employés  à  perpétuité  &  l'entreLien  de  ton  luminaire 
et  de  celui  de  Viglùe  où  reposera  mon  corps  ■.  ■ 

IV.  H  Je  laisse...,  k  l'église  des  saints  martyrs  Timotliée  et 
Apollinaire,  ob,  s'it  plaît  à  Dieu,  el  si  mes  frères  el  mu  fils  les 
èvigues  de  noire  province  y  consentent,  j'ai  dessein  tféfre 
inhumi,  ffualre  tous.  > 

V.  «  A  la  matricule  de  Notre-Dame  appelée  Bospice  des  Pèle- 
rins, où  douze  pauvres  deroandeut  l'anmÂne,  on  donnera  un  sou. 
Je  veux  que  celte  malrieule  soit  enlrelenue  au  lieu  où  il  plaira 
à  mes  frèra  et  mes  fils  de  faire  reposer  mes  OS;  et  alin  que  jour 
et  nuit  ils  prient  le  Seigneur  pour  mes  fantes  et  mes  péchés, 
j'ajoute  de  mes  biens  patrimoniaux  aux  legs  que  leur  ont  fait  mes 
prédécesseurs  pour  leur  subsistance,  les  villuges  d'Echarsnn  et  de 
Saint- Etienne,  et  lonl  ce  qui  m'est  échu  par  succession  k  Her- 
monville.  » 

Tl,  c  Loup,  évëqae,  et  Agricole,  prêtre,  mes  héritiers,  vous 
partagerex  mes  porcs  également  entre  vous,  Priarëde,  que  j'ai 
acheté  quatorze  sous  pour  le  sauver  de  la  mort,  en  leticndra  deux 
que  je  lui  c6de,  el  en  donnera  douze  pour  faire  une  voûte  à 

dînas  <!•  Chaamnzy,  ds  Ttissy  et  Ls  Neavills  a  6U  «flecMs  Jusqu'ici  ï  leur 
MDrritnr*  ;  J«  veux  qu'on  j  •Jouta  sBEore  i  pcrpélaité  uns  j  arlie  dci  reve~ 
m»  d'Heutregieill»  doni  J'ai  parlé  plua  haut,  t 

1.  On  lit  daaa  nn  manuscrit  du  xil*  siècle,  i  la  auita  d«  vers  sur  la 
Otnèso,  une  laltra,  rana  date,  des  leligieui  du  rnooEslère  de  Saint-Remi 
da  Heiina,  i  ceux  du  MoDt-Caaain.  lis  envoient,  i  ces  darnicra,  ta  copie 
d'ace  letlte  «drasst*  par  Mtnl  Benoit  i  t'JtSqae  de  Reins.  Le  saint  tacoeta 
qu'il  a  chaste  le  cKtnon  poaaSdent  la  fille  da  Benoit,  conte  de  Frise  1  Ce 
dotniaent,  anssi  étreD[(e  qu'apocryphe,  ae  lit  dans  la  S.  Grtgorii  moralia 
hJeb,  conservé  t  la  BiÛioibbque  de  Charleville.  laotila  d'iDsialer  sur  la 
«ttaddanoe  da  son  des  miiaculéee,  rémoise  it  hoUsndsIio,  et  aur  le  ^enre 
Mnttfasdalamalfdto; 
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féglite  des  saints  martyrs  Timotkie  ei  Apollinaire   Tels  *onl 
mes  doDs,  mes  la^  at  mon  tast&meiit.  » 

VU.  V  Après  que  mou  Testameiil  a.  tlé  clos  et  scellé,  il  m'est 
venu  A  la  pensée  de  léguer  à  l'église  des  eainls  martyrs  TîmoUiée 
et  Apollinaire,  ua  bassin  d'argent,  du  poids  de  six  livres,  pour 
qve  le  prix  en  soit  employé  A  la  construction  du  monvmeiil  qui 
ifoit  renfermer  mes  restes.  « 

■SuivstDt  ces  textes,  l'évéque  de  R«iniB,  au  cours  d6  la 
rédaction  publique  de  bod  Testament,  »  détintéreseatt  du  lieu 
où  il  devait  èlre  inhumé.  Jl  eu  délègue  le  choix  défînitif  k  lea 
confrères  de  In  Proviace  ecclésiastique  :  incline  ensuite  pour 
l'églUe  Saint- TimolMe  »  s'ils  y  consentent  ■  el  lègue  à  cê 
temple  des  fonds  pour  l'édi&cation  d'un  tombeau.  Le  testateur 
enchaîne  ainsi  la  liberté  de  ses  •  frères  < ,  préjuge  leur  décision 
Hnale  p:ir  des  libéralités  préventives,  sans  manifester  formel- 
lement sa  voloiUé  d'iuhumalion  à  Saiut-Timothée. 

Tous  ces  paragraphes  sont  éirangee,  ils  seucbaluant  mal, 
et  mauquenl  de  la  uetleté  habituelle  des  testaments. 

Moins  réservé  sur  la  soit  de  sa  dépouille  mortejle,  quoique 
chargé  d'ans,  de  mérites  el  cousécraleur  de  Clovis,  nous  voyons 
le  pontife  se  prémunir  contre  l'oubli.  Héritier  des  premières 
traditions  chrétiennes,  des  sentiments  manifestés  par  les  mar- 
tyre  el  les  coufeeseur^,  i'évéque  ne  veut  pas  périr  dans 
la  mémoire  des  hommes.  Les  précautions  accentuent  sa 
méfiance.  Il  assure  la  conservation  indéfinie  de  ses  restes,  ea 
dehors  des  lois  morales  qui  s'imposent  aux  Rémois,  par  des 
mesures  pratiques,  des  garanties  financières. 

Ces  préoccupations  bien  humaines  nous  paraiFsenl  hioooci- 
liables  avec  le  caraclôre  sacré  du  prélat.  Un  regard  jelé  sur  les 
lombes  franques,  mérovingiennes  el  carolingieuBee,  cuves 
en  pierre,  à  l'aspect  morne,  désolé,  fait  ressortir  la  aingulai-ilé 
des  prescriptions  épiscopalee.  tiainl  Bemi  aurait-il  méconnu 
1,1  modeslie  évaugélique  ?  Si  oui,  fidèle  au  fier  début  de  l'acte 
pseudo-testamentaire,  il  entrait  dans  l'Eternité  ■  couformé- 
tnent  an  droit  prétorien  •. 

La  légende,  douze  fois  séculaire,  rapporte  qu'après  la 
mort  de  saint  Bi^mi.  arrivée  le  13  janvier  533,  sou  corps  fut 
dirigé  vers  l'cgli^e  de  Saiut-Timolhée  (établis  sur  la  plae*  d« 
ce  nom,  entre  les  rues  Saint-Sixte  et  Dieu-Lumière).  Sorti  de 
la  vill-!  par  la  porte  Basée,  le  cortège,  suivant  la  voie  Césarée, 
bordée  de  monuments  païens  et  chrétiens,  approchait  de  l'égUse 
choieie,  quand  soudainemeol  le  csrcueil,  dsvsDU  trop  lourd, 
moiiva  i>n  arrêt  forcé.  Voyant  dans  ce  fait-lii«rv«tlUa<'Ba 
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ftveniseemenl  du  Ciel,  ou  voulul  d'abord  porler  )e  cercuGÎl  à 
l'église  Saiot-âgricol  [Saiot-Nicaise],  puis  à  Sainl-Sisle.  EuTid, 
le  couvoi  cberchant  une  directîou,  quilla  la  roule  romaine, 
avec  le  précieux  dépâl,  soudain  allégé.  Jl  s'iulléchil  à  droile  el 
parvint,  écrïl  Marlot,  >  èi  la  plile  chapelle  dédiée  à  saint 
ÔhriiKophe,  irarlyr  de  Lycïe,  dout  le  pourpris  D'étoit  pas  encore 
«nnoblT  do  Reliques,  ny  de  tnoDumeut  d'aucun  S.  Confesseur, 
ayant  aerry  Juaquet  Hi  de  cinieliëre  à  l'Eglise  de  Reims,  ses 
entrées  et  issues  étans  continuellement  ouvertes  et  négligées'  > . 

Ici,  l'application  d'une  légende  banale ,  à  la  pesanLeur  du  saint 
corps, BertàexpIiquer,conime  partout  ailleurs,  le  choix  insolite 
du  lieu  de  la  sépulture  el  n'ofire  rien  de  particulier  k  Reims. 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  topographie  de  ce  quartier  exté- 
rieur du  vieux  Reims.  Il  paraît,  au  vi"  siècle,  occupé  par  les 
églises  primitives.  Le  culte  chrétien  d'abord  secret,  puis  toléré, 
eut  ses  temples  dans  ce  faubourg  avant  de  pénétrer  eu  ville. 
Ils  sont  placés  sous  les  vocables  gréco-romains  de  Timotbée, 
d'aboid,  puis  de  saint  Christophe,  de  Maurice,  en  souvenir 
de  h  Légion  Tbébéenne,  d'Agricol,  de  saint  Sixte,  premier 
évèque  rémois.  En&n,  sainl  Rémi  aurait  fondé  sur  les  car- 
rières, dites  eatacombet,  entrailles  de  la  ville,  l'église  des 
Sainte-Uartyrs.  Celle  de  Saint-Germain,  basilique,  s'élevait, 
d'aprAs  MabilloD,  dtvani  U  portail  de  l'oratoire  dédié  à  saint 
Christophe.  Quelques  historiens  nient  la  siluailon  topograpbl- 
que  de  cette  église,  fondée,  dit-on,  par  l'évéque  Romulpbe, 
mort  Vers  OUC). 

111 

'  D'abord  inhumé  dans  un  cercueil  en  pierre  (Flodoard  el 

I.  LB  TOMBEAV  ots  aBinn  SAINT  RBMT  âpotrk  TrrBLt.iHB  de« 
raANteu.  St'  irvtUuintti  mirsoulfiiira,  tt  itt  r«pK(i  qu*  nei  Rityt  hy 
0*1  rradil  la  iivi'l  tmfii,  moK  ta  çlnq»ti$mê  traitlalioi  déiignie  pour  la 
prétnttamiét  IRiT,  Pir  Dont  GvilLji vus  U^lot,  Doolaur  ea  TMolo^tv, 
M  RUDâ  Pruvr  (]o  î'Ahhayrt  S.  Nicgiae  de  Heimi.  Ordra  dg  Stiot  Uttxoil. 
1  Mnu.  Chn  Fannçoia  BiaHAno,  Imprimeur.  1617. 

la -8*  de  13  U,  non  DhilTria,  !31  p.  I  [.  bl.  0  S.  non  cbiffria.  Quelques 
Mtmpltire*  loni  omfa  d'uni  vus  du  TombiaQ  dfl  falot  Hcmi,  gravfï  par 
b«hil9DD*ll  Edib*  Uoraiii, 

BaiMBi  l'nia)!*,  1m  BODnaU  Itodallft,  adrautt  1  l'antaur,  précédant  t« 
Uiia  du  Toluma.  Celui  da  P,  fauliu.  de  Baaavaia,  prélicstaur  capucin, 
auore  qaa  l'isiiTia  de  Marlot  diapnte  la  prii  aux  scutpluraa  rappalaut  le 
■lériia  du  lombaau.  <dlG4  par  l'abb^de  LcDOocotiM,  al  qua  U  plui  grand 
miracle  lioioii  aat  cela)  de  Uarlot,  doat 

Fn  TOUàSÀV  dtpàpiir  verra  la^it  Su  moni». 
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Marlot),  plftfîé  au  fond  d'un  double  caveau,  creusé  au  milieu 
de  la  pelile  église  de  Saiul-Christopbe.eudroit  qui  correspond, 
à  peu  près,  à  l'entrée  du  choeur  de  la  basilique  de  SaÏDl-Bemi, 
Tcra  la  droite,  le  corps  du  prélat  y  denieura  juste  ud  siècle. 
L'église  Saim-Chrislophe  avait  été  agrandie,  et  l'évêque  Son- 
nace,  qui  ât  relever  le  sainl  corps,  le  plaça  dans  une  crypte. 

ËQ  8Q2,  l'archevêque  Hincmar,  après  la  rénovatiou  de 
i'ancieiiue  chapelle  de  Saiut-Christophe,  exhuma  les  reliques 
de  saïul  Rémi  de  leur  asile  Eouterrain  el  les  dé|K«a  dans  un 
Icmbe au ,  élevé  de  deux  mètres  au-dessus  du  sol,  dominant  la 
crypte  édifiée  par  Soaaace. 

Halduiu,  abbé  du  monastère  d'Hautvillera  {8i1-8!ta],  com- 
posa des  vers  explicatif!:  de  la  translation. 

En  voici  le  texte  : 

Le  premier  docteur  dcst'raiics,  le  premier  pasteur  deHcims,saiul 
Rémi,  repose  dans  ce  tombeau.  Longtemps,  veillant  sur  la  bergerie 
el  te  troupeau  de  son  Seigneur,  i(  f^m^iirn  evfertnd  sous  Ui  parvis 
de  ce  temple.  Anssitât  que  son  peuple  écoutant  sa  doctrine  gran- 
dit dans  la  foi,  aussitôt  on  vit  ce  temple  s'élever.  Pour  qu'il  vit  son 
peuplu  de  plus  haut,  pour  que  le  peuple  fit  aussi  son  père  dans  la 
foi,  ses  dipouilles  iaeréfs  furenl  exhumées  pour  être  dépolies 
dans  ce  tombeau.  Le  roi  Cburlos,  l'illustre  fils  du  roi  Louis,  l'arche- 
vêque Hincmar.  agrandissent  ce  temple  enrichi  de  leurs  dons  et 
élèvent  ce  tombeau  en  l'honneur  de  celui  qui  fut  le  plus  illustre 
pontife  des  Francs. 

L'an  de  Notrc-Seigneur  853,  le  IV  des  calendes  de  juin,  l'an  XII 
du  règne  de  Cbarles,  l'an  XIII  de  l'élet^tion  d'Hincmar  &  l'épisco- 
paL  IndiclionXV. 

Hincmar  substitua,  à  ceux-ci,  des  vers  latins  de  sa  coœpo  - 
BilioD.  Il  fit  inscrire  sur  la  châsse  de  saint  Rémi  l'éloge  i  de 
l'illustre  prélat  ■  et  le  Bien  propre. 

Les  choses  restèrent  eu  cet  état  jusqu'à  la  construction  d« 
l'église  actuelle.  Le  moine  Anselme,  témoin  oculaire  de  ce  qu'il 
écrit,  doDue  l'indication  précise  des  travaux  exécutés  en  1048, 
sur  l'ancienne  sépulture  de  saint  Rémi'  : 

Lorsque  les  murs  des  bas-côtés  de  l'église  furent  construits  de 
toute  part  et  que  le  faite  de  la  nef  eut  atteint  une  plus  grande 
hauteur,  on  rata  la  vieille  église,  dédiée  jadb  par  Hincmar,  et  l'on 

1.  Flodotrd.  Hitt.  de  VégM—  de  Raima.  Bdii.  LeJtDbt.  —  MiblUoD. 
Vtlwa  AoelecU,  I,  p.  416. 
I.  AnMlae.  liin,  Laoais.IX.  Bollud,  l»  oclobr*. 
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coBTril  d'an  toil  provisoire  le  cbœur  des  moines,  afin  qu'ils  pui- 
sent vaquer  em  ofilces  divins,  sans  être  eiposés  aui  inlempérjes, 
Au-deitvs  du  sipukhre  de  taint  Hemi,  on  âl  un  msnsolée  assez 
petil,  mais  soutenu  par  des  colonneï  et  des  arceaui  qui  ne  man- 
quaient pas  d'élégance.  Anselme  rapporte  que  lors  de  la  construc- 
tion de  l'église,  plusieurs  membres  du  clergé  employèrent,  d'eux- 
mêmes,  leurs  chariots  et  leurs  bœufs  an  transport  des  maté- 
riaux. 

Le  2  octobre  1049,  un  pape  français,  Léon  IX,  ftBsielé  des 
archevêques  de  Reims,  Ti^vee,  Besançon,  Lyon,  des  évdquea 
de  Stnlis,  d'Angera  et  de  Nevers,  consacrait  la  nouvelle  église 
et  le  tombeau  de  saint  Rémi. 

I.a  sépulture  primitive  du  saint  avait  élé  fermée  par  une 
dalle  tumulaire.  Ello  Tul  mainlenue  en  placd  lors  de  U  Iransla- 
lion  de  633,  et  les  historiens  rémois  (Dom  Châtelain,  Lacatte) 
aesurenl  qn'on  la  voyait  encore  à  Saint-Remi  à  la  ûa  du 
nxm'  siècle.  Les  croquis  qu'ils  en  fournissent  ne  se  rappro- 
chent en  quoi  que  ce  soit  dea  types  observés  dans  l'ornemeD- 
(alion  et  la  forme  des  lettres  des  rares  inscriplions  du 
vil"  siècle. 

Respectée,  semblait-il,  dans  le  remauiemeul  du  pavé  de 
relise  Saint-Remi  (1752),  la  pierre,  dite  do  Sonnace,  avait 
disparu  dans  la  dévastation  de  l'édifice,  converti  en  manège 
peadant  la  Révoluiion. 

Elle  n'était  pas  brisée,  et  ce  fut  par  une  circonstance  for- 
toileque  nous  la  retrouvâmes,  le  IB  mai  18S9,  sur  les  indici- 
tioDS  de  M,  Henu-Picart. 

Quelques  rémois  se  rappellent  encore  les  courses  enlantinea 
eiécutéea  sur  le  chemin  de  ronde  de  l'église  Saint^acques, 
divisé  en  cours  communes. 

En  sortant  de  l'église,  par  le  petit  portail  ouvert  sui  la  me 
de  Vesle,  on  remarquait,  i  droite,  une  porte  ouvrant  sur  le 
chemin  de  ronde.  On  voyait,  alors,  à  quelques  pas,  un  petit 
mur,  construit  avec  des  fragments  de  sculpture  et  d'architec- 
ture. Dans  l'angle  de  ce  mur,  à  droite,  sur  le  parement  apposé 
à  l'entrée  du  passage,  butant  entre  l'église,  une  pierre  blan- 
che, sorte  de  granit,  attirait  1  attention  :  elle  montrait  çk  et  U 
quelques  lettres  et  des  traite  gravés. 

Nous  ignorions  le  sort  de  la  dalle  antique,  quand  la  vue  du 
croquis  levé  en  1869,  par  Uenu-Pîcarl,  excita  la  curiosité  dei 
éradils.  Avait-on  laissé  perdre  une  inscriptim  chrétieno»  du 
TtfsiWêï 
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IICCORRS 
'RIMO  FVff 
N  MEDIC 

Sancti 


•J  SPEbfNCA 


B'.Remigii 

HVMATVM 
ECCLESIOLA. 

Christophori 


DVPLICI  c^ 


:i 


<3 


iii 


U.  Aualole  de  Bailbélemy,  qui  s'inlérsssatt  k  la  NcberelM 
du  moaumeat  remigieD,  d«ai&nda  au  très  obli^OMit  arcliivUt» 
d«  la  ville  de  Beims,  M.  Demaiago,  uo  cQocours  smical. 
Aujourd'hui,  l'enquête  est  faite,  bi«D  faite.  Lt  lettre  auivuile 
es  résume  1«B  phases  : 

R«ini>.  le  j«i)*iw  im. 

Honneur, 
il  me  loia  mla  i  la  recherche  de  l'inscriptiOD  ai  inUrtMaate  qiw 
*OBi  m'avei  aiRaalAe,  1er»  de  ma  dernitre  TÎsite  i  Palis,  et  j'ai 
compléta  MDlemenl,  il  y  a  quelqoes  jours,  mon  enquM«(  d«Bk,}t 
viens  aujourd'liai  tous  commuDiquer  les  résaltats. 
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ie  me  suis  Irinsporté  aaïc  abords  de  t'éflise  Satnl-Jaequsï,  i 
l'endrat  précis  IndiquA.  Tout  d'abord,  j'ai  éprouvé  une  déception, 
en  coDïtataiit  que  la  muraille  où  noire  monnment  devait  tin 
encastré,  avait  été  démolie  pour  faire  pince  ft  na  mur  modem*  en 
briques.  Je  désespérais  donc  du  sacrés,  quand  mon  alteolion  a  été 
attirée  par  une  grande  dalle  appuj'ée  contre  le  mur  de  la  n«(  de 
l'église.  Je  la  ils  retourner  et  j'eus  le  plnisir  dV  reconnaître  l'ios~ 
cription  reletée  en  )8o8. 

Celte  inscriplion  a  un  aspect  assez  étran^.  Elle  offre  certaiBs 
traits  qui  lui  donnent  un  cachet  d'ancienneté,  entre  autres  dei 
petites  lettres  inscrites  dans  des  lettres  plus  grandes,  par  exemple 
dans  le  mot  SPELVNCA.  Hais,  d'autre  part,  elle  présente  des 
caractères  nbsolumenL  modernes;  ainsi,  les  mote  :  B.  RiMiOlt  sont 
pourvue  de  m^utcules  1  J'en  conclus  que  le  texte  n'est  point  l'ioj- 
criptiun  primitive;  mais  que  celle-ci  devait  avuir  été  déjà  reaon* 
velée  vers  le  mi'  siècle,  et  reraite  sur  un  modèle  plus  ancien. 

Cotle  conjecture  a  été  pleinement  conlirmée  par  un  reuseigne- 
meut  manuscrit  que  j'ai  trouvé  récemment  sur  les  marges  d'un 
exemplaire  de  la  Metropolis  ftemensis  historia  de  Marlol,  annoté 
yen  la  (In  du  xvii*  sitcle  par  un  érudit  rémois,  Simon  Ojquebert- 
On  «oit  sur  une  Teullle  annexée  à  cet  ouvrage  (T.  I,  p.  178),  un 
fac-similé  exact  de  notre  inscription,  avec  une  note  indiquant  que 
In  pierre  était  à  l'origine  simplement  marqufe  d'une  croix. 

Voici  la  copie  de  celte  note  : 

u  Cette  Inscription. . .  se  trouve  gravée  sur  une  ancienne  pierre 
au  bu  du  clieeur  de  l'église  de  Sainl-Remy,  au  pied  dn  liége  qui 
est  au  bas  de  cellui  du  prieur,  v'est  à  dire  sur  le  pavé  qui  est  k 
main  droite  do  peu  avant  que  de  sortir  du  chœur  pour  entrer  sous 
la  porte  du  jubé  qui  conduit  à  la  nef  de  la  mesme  égliie.-  Cette 
pierre  conservée  au  dessus  des  premiers  degrez  de  la  montée  de 
l'ancien  pupitre  ou  jubé  bâti  en  ISTS,  laquelle,  au  bâtiment  du 
nouveau  pupitre  ou  jahé  en  )6in,  l'on  a  couché  par  terre  au 
même  endroit  ou  elle  éloil  auparavant  élevée  de  terre,  n'a  esté 
d'abord  que  marquée  d'une  croti,  comme  elle  est  icy  représentée, 
et  en  19i8,  l'on  y  a  gravé,  k  costé  de  la  croii,  celle  iuscription 
dai»  la  meime  dispotitton  qu'elle  est  aussi  icj  reportée,  » 

Ce  dernier  détail  diminue  considérablement,  surlout  au  point 
de  vue  épigrspbiquo,  l'imporlance  de  cette  inscription  commémo- 
rative,  que  J'ai  eu  la  chance  de  retrouver  intacte.  Je  n'en  suis  pas 
moins  saliïf'iil  d'avoir  pu  résoudre  ce  petit  problème  arcUéoIogi- 
qae  et  vous  fournir,  à  ce  sujet,  les  éclaircissements  qae  tous 
m'avez  demandés. 

IV 

Les  faila  s'accordent  avec  la  Iradition  de  l'Eglise  de  Reims 
po)!!*  affirmer  que  remplacement  ii'té  ^wûaière  sépulture  d« 


:db/GOO«^IC 


i72  LA.  PIERKB  TOHOILE  DB -SAINT  RlUt 

saint  Rémi  fut  toi^oiirs  inâiqué  par  un  signe  extérieur. 

ReDourelé,  on  le  maioiiot  sur  place  après  le  transfert  des 

OBsemeuts  dans  un  tombeau,  d'abord   surélevé   au    noéme 

endroit,  puis  reporté  en  arrière.  La  dalle  érigée  par  Sonoace 

(633)  dut  èlre  conservée  dans  l'église  d'Hincmar  (8b2),  enfin 

remplacée  par  celle-ci,  au  milieu  du  xr  siècle. 

Ko(re  dalle  remonte  k  l'époque  de  la  rénovation  complète 

du  vieux  temple  :  gra< 

vée  entiauleur.elleee 

trouvait  placée  le  pied 

vers  la  grille  du  chœur 

moderne,     k     droite,' 

dans  la  situation  d'uae 

fermeture  de  caveau, 

la  descente  aux  pieds 

du  spectateur. 

Incorrectement  des- 
sinée, la  croix,  aux 
bras  noueux,  trilobés, 
incomplète  en  partie, 
appartient  aux  types 
adoptés  au  x*  et  au  xt* 
siècles.  Sa  forme  est 
absolument  carloviu- 
gieuDfl.  Moins  correcte 
que  celles  sculptées 
par  les  artistes  des 
su' etxiii*  siècle»,  elle 
présente  un  aspect 
rudimentaire  et  naïf, 
presque  grossier. 

Une  pierre  tombale, 
k  croix  gravée,  décou- 
verte en  1873  au  cime- 
tière Saint- Marcel,  h 
Paris,  oiïrs  une  grande 
analogie  avec  la  dalle 
remigicnue.  Sur  le 
monument  parisien, 
conservé  au  Musée 
Garoaralet,  la  forme 
de  la  croix  à  nouds 
Mt    aussi    ciu-toTiD- 
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gieone  et  peut  remonter   au   oaiiètne  ftiècle  et  même  nu 
dixième  '. 


I.  NoD*de*ODB  cette  inilicatian  i  y.  d«  LMleyrie,  de  l'Ioïtitat,  pnfM- 
nw  d'areUologie  i  TBoole  dM  Cbwin.  Li  figura  Mt  etnpnuit^»  au  Ina- 
cripUani  da  la  Fraace  da  v  an  ivm*  aiècla,  par  BailhamiT'.  Kin't,  Imp. 
nal.,  iB83,  tome  V,  iD-4",  p.  90-91. 
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Uoe  pierre  tombale,  coasuivée  k  Cauroy-lez-MachauIl 
(ArdeDDes),  monlre  un  type  de  croix  similaire.  Quoîi|ue  po«- 
Lërieur,  il  apparliect  évidemtneul  à  la  même  famille  omemeii' 
taie.  C'eet  Loujoure  la  croix  aux  b'ras  irilobés,  terminée  eu  fer 
de  lance,  occupant  loule  la  suifacc  de  la  (jierre,  bordée  par 
uuu  ioscriplion.  I^  monutneut  arJeiinafs  est  correct,  d'iiu  bon 
slyle,  Toieiu  de  la  Iransilioa  qui  délaisse  la  croix  embléma- 
tique pour  la  figuration  eiïectivâ  des  iuhumcs. 

La  pierre  tombale  de  Poiicard,  remonte  fc  U  pi'ciniêra  moitié 
du  xiit*  siècle.  Aujourd'hui  encastrée  dans  la  façade  de  la 
maison  habitée  par  M.  Deville-Simouel,  à  Cauroy,  elle  a  été 
trouvée,  en  1880,  dans  une  terre  dite  le  cimetiftrede  Warny. 
soua  une  masse  de  décombres  d'incendie,  Le  feu  t'a  calcinée 
traneversalemeiii'. 

On  conserve  au  Musée  de  Cluny,  une  dalle  crucifère  du 
xiii°  siècle,  trouvée  dans  les  ruines  de  la  uommanderie  de 
Saint-Jean  de  Latrau;  elle  est  curieuse  et  Ouilherm;  en  a 
donné  la  reproduclion.  ainsi  que 
da  celle  de  maître  Quério  prove- 
nant, dit- on.  de  l'ancienne  église 
de  Saint-Marcel,  à  Saint-Denis. 
Le  milieu  de  la  dalle,  occupé 
I  par  la  croix  est  muet,  l'inscription 
l  se  lit  en  bordure,  à  droi:e  de  la 
pierre,  mais  le  dessous  des  bras  de 
la  croix  est  occupé  par  des  attri- 
buts d'architecture  :  règle,  truelle 
j  et  compas. 

Le  portail  de  l'église  de  Mau- 
;  vagcs  (Meuse)  montre  une  croix 
du  treizième  siècle  dont  la  bran- 
che inférieure  est  terminée  en  fer 
de  lance.  Deux  colomlses  affron- 
lées,  dit  M.  Maxe-Werly,  posées 
r  les  bras  de  la  croix,  précisent 
le  caractère  symbolique  de  ce 
monument  précieux,  au  dessin 
ferme  et  correct. 

C'est  à  la  région  hoonoise  que 
nous  empruntons  le  type  complet 

I.  Lm  îDMtipUsM  tMlMDM  d*  Vêmaiiân 
M«flt  d*  VoBHt»,  on  r^livM  k  b  t^co.  par  U  dtclrut  H.  Vtaomt 
Reimi,  Matot,  impr,.  1892,  m-8",  p.  1W-(31 
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da  la  croix  fleutoonéc  du  xiii-'  oiicle,  avec  l'ioscription  gravM 
en  bordure. 

Conservée  k  LaOD,  dans  l'aucieDoe  chapelle  du  TempU. 
celto  pierre  lombale  datée  {U68]  moalre  rip&aouissem «nt 
complet  de  la  crois  liimulaire.  Elle  termine  l'ëvoluliou  de  la 
flore  ornementale  esquissée  sur  la  dalle  de  saint  R«ini,  plut 
aeciiréâ  sur  la  pierre  de  Pon<:ard,  el  terminée  ici,  au  point 
fixe  od  la  surcharge  nuirait.au  caractère  fuuèbre  du  moua- 
menl  laoDtiOÎe'. 

L'asptcl  général  des  pierres  du  cimetière  de  SaiuUMarcel,  à 
Paris;  de  Ganroy-lez- MachauU  (Ardeooes)  ;  de  la  chapelle 
des  Templiers  ^LaoQ;DOus  amène  à  parler  de  rioacriptioo 
qui  manque  à  la  dalle  rémoise,  l'exécution  du  texte  gravé  ea 
1646  taise  hors  de  cause. 

L'archéologie  chrétienne  fournil  des  indications  nonbrvusM 
sur  les  pierres  muettes,  commémoratives  de  faite  miraculeux, 
de  sépultures  sacrées.  La  dalle  remigienDe  parait  rentrer  dana 
relie  catégorie  Stx-volo  discrets.  K  la  rigueur,  rhommage 
muet,  le  souvenir  intime,  pouvait  conveuir  à  Reims,  aul 
n'ignorant  t'hisloEre  des  translalious  de  saint  Bemi. 

EiaiUce  suffisant  pour  le  pèleriu,  visiteur  de  la  basilique  ? 

Nous  ne  le  penuone  pas.  Si  la  présomption  morale  eat  aaua 
valeur,  nousoro;oD3  trouver  un  témoignage  dirtct,  favorable 
à  l'existence  de  t'ins'iription  à  travers  lea  Igee,  dans  le  texte 
gravé  en  16i8. 

Simon  Coquebert  (Matlot' anuolti)  noua  dit  qu'en  1649  la 

Eiarre  n'était  marquée  que  d'une  croix,  mais  il  se  tait  sar  la 
auteur  el  la  largeur  du  monumeal  crucifère.  Tel  qa'il  «•!,  îl 
a  perdu,  en  tous  sens,  une  bande  importante.  Le  c&lé gauche 
est  jvarliculièremeQl  rogné  de  0"'I0  en  largeur  (partant  du 
bras  inférieur  de  la  croix]  ;  eu  plus,  du  c6i6  droit,  la  mutiU- 
tioa  a  même  attaqué  le  texte. 

La  pierre  mesure  aclceltemeut  un  œèire  de  hauteur,  0"49 
de  largeur.  En  complétant,  par  le  prolonttement  des  ligues.  La 
dessin  mutilé  de  lu  croix,  on  ohllunt  i^îi}  de  haut,  O'Ki  de 
large.  Si  nous  Joigaons  à  cette  dimeneioa  une  bordure  à  ûlels, 
pour  l'inscription  probable,  avec  un  rebord  saillant,  nous  arrï' 
mu  adonnera  ta  pierre  une  dimension  de  t'âU  environ  de 

1.  Kdonard  Flau^.  Aotiquités  du  d^pirlemcal  de  l'Aisoc.  farU,  B. 
Mmm,  laSl,  In-t;  V  pirlic,  p.  82. 

iL  teFl<«ltal.Uaagrt««KU4tDgiqa«.  Ctmpta-Modil d4s  téiiiMi  lanaaa 
a  Lm*,  h  IWI,  tooM  «t  PaWi,  180»,  in-ll>,  p.  IS-«. 
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hauteur,  mesure  uormaie,  en  rapport  à  ce  que  les  ouviiers 
oommeut  daua  leur  laDi^age  imag4,  une  «  pUrrt  d«  dimen- 
sion*. 

Celles  de  la  pierre  de  Poncard  Tienaent  à  l'appui  de  nos  coa* 
jeclures:  elles  douoeut  actaelleœeDl  :  hauteur,  fâS  lai^ear 
en  télé,  (l"60,  au  pied,  0'"îi3. 

La  vieille  dalle  remigiemie  ful-elle  d'abord  mutilée  pour 
eolrer  dans  un  emplacement  détermiuë  eu  1S78,  lors  delà 
cooslructioadujubéf  On  ue  sait.  En  1648  elle  ne  portail  pas 
d'inscription. 

Ou  se  demande  pourquoi,  si,  à  défaut  de  documeut  graphi- 
que, la  tradition  n'avait  pas  conservé  le  souvenir  d'un  teite 
explicatif  de  la  croix  muette,  les  bénédictine  de  SainL-Remi, 
pris  d'un  beau  zèle,  firent  graver  celui  que  nous  voyons 
aujourd'hui. 

La  leçon  est  évidemment  ancienne.  Qui  aurait  osé,  eu  1648, 
traiter  simplement  de  i  bienheureux  >  le  grand  Pontife 
rémois  f 

Ici,  la  superposition  du  neuf  sur  l'antique  semble  indiquer 
l'existence  et  k  copie  service  d'un  lezle  antérieur.  11  y  a  une 
recherche  évidente  à  l'imilaLion  graphique  d'un  mode  ancien 
dans  le  genre  des  lettres,  dans  l'emploi  inBolite,  au  xvit*  siè- 
cle, et  dans  l'exécution  maiérielle  du  mot  SPELuNCA.  et  du 
petit  0  de  CHRIaToPEOBL  Le  graveur,  esclave  de  la  forme, 
suit  un  croquis  dont  il  modernise  les  initiales. 

N'oublioas  pas  qu'il  travaillait  pour  les  plus  illustres 
savants  du  siècle,  famiUers  avec  l'épigraphie,  ne  laissant  rien 
au  hasard  dans  la  contexture  des  inscriptions.  Pour  nous,  la 
disposition  des  lignes  et  des  lettres  Fui  imposée  à  l'artiste. 

En  ce  cas,  l'inscription  reproduite  aurait  jadis  été  courante 
autour  de  la  pierre,  qui  aurait  alors  donné  un  aspect  similaire 
il  la  dalle  do  Poncard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  texte  fut  repris  et  gravé  sur  la  pierre 
moderne,  aujourd'hui  conservée  dans  l'église  Sainl-Hemi. 

Malériollemenl  nulle,  sans  valeur  archéologique,  elle  remonte 
à  peine  au  commencement  du  siècle.  Quelques  personnes  eu 
reporlent  l'origine  au  digne  abbé  Berlin,  rénovateur  de  i'égliso 
Satnl-Demi.  Nous  en  donnons  la  reproduction  comme  exem- 
ple de  la  dégénérescence  coulumière  des  copies  d'inscription 
anciennes. 

Le  Ijpe  primitif  (?)  de  1648  montre  quatre  ligues  gravées 
au-dessus  des  bras  de  la  croix,  une  ligne  en  deeeoue,  tandis 
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que  la  copie  divise  les  deus  pretnières  ligues  au-dessus  des 
bras  de  la  crois  lalioe  el  Irois  ligues  au-doseous. 

A  remarquer  le  signe  placé  au  mol  SPELVNGA,  indice  de 
la  tradilioQ  persititaute  d'uue  siugularilé  épigraphique. 

Celle  pierre  se  irouve  au  milieu  de  fragmenta  sculpléa, 
recueillis  dans  la  chapelle  des  Fonts  baptismaux,  sise  à  g&n- 
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che  du  bras  de  l«  croisée  droite,  entrant  par  le  portail  mért- 
dioual  de  l'ét^liee  Saiul-Bemi. 

Réfïiimant  louâ  les  fatis  observés  k  propos  de  la  pierre 
sépulcrale  du  gr»iid  évâfiue  de  IVi^nK,  il  ft:mtle  iiue  nous 
n'avons  p!us  ueriuÎQâ  lexius  du  Teslameul  dit  de  saiui  R^mt. 

Les  p;irflgraphea  du  'iocumenl  lestaineiil<iire.  eo  ce  f]ui 
louche  Ici  sépulture  du  gaini,  accusent  due  iiidécieiotie  iuespli- 
cables,  l.e  lexte  primitif  paru!(  itilerpolé  ou  rematiié. 

D'ai;cord  avec  la  Iradiiion,  l'E-^lise  de  Reiras  conserva  lou- 
jours  l'indiciiiioa  maléiielle,  iaJéuiablo.  de  U  première  sépul- 
ture de  salut  Rumi,  inhimé  dans  un  double  caveHU, 

Sounace,  évéque  de  Reims,  pose  (6J3)  uoe  pierre  commé- 
noorative  sur  eut  emplacement. 

Elle  est  remplacée,  au  xt*  siècle,  par  la  dalle  retrouvée  eo 
18S9et  |v92. 

Sous  la  direction  de  M.  Cbarles  Glvclet,  archéologue  rémois, 
celle  pierre  hieiorique  doit  reprendre  sa  place  dans  l'église 
Saint-R^mi.  Sa  restau  rat  ion  e^t  confiée  a  M.  Camu-Beruo- 
Tille.  ^ui  doit  sceller  la  dalle  soit  à  tne  coloiioe.  soit  au  mur, 
au  plus  près  de  fon  auciuune  position  dans  le  pavé  de  l'église. 

En  lenninant.  uous  adressons  uos  remerciements  aui  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  s'intéresser  au  sort  de  la  dalle 
remi^ienne.  M.  le  docteur  ilenii  Vincent,  de  Vouziers,  uous 
a  ofTerl.  avec  son  obligeance  coutumière,  l'estampage  des 
pierres  rémoises  et  ardeuuaUes.  Le  cliché  du  monument  de 
Sainl-Klarcel,  à  Paris,  nous  a  été  commui<iqué  par  l'Imprime- 
rie Nationale,  el  nous  avons  emprunté  à  la  putlicaliou  de 
M.  de  Floiival,  un  croquis  de  la  dalle  crucifère  laoouoiae. 


Avec  riDScriplion  de  la  dalle  tumulaire  de  Saint-Rerai,  nous 
gro\ipoDB  quatre  monuments  subsistants  de  l'épigraphie  remî- 
gieune. 

Les  nombreux  textes,  perdus  el  di'lrnits,  se  lif-enl  dioa  la 
plupart  des  ouvrages  manuscrits  et  imprimé-^  relatif:)  à  l'évè- 
qne  suint  R<-mi  el  à  1  église  placée  sous  son  vo.:able.  M.  Henri 
Jadart  eu  a  donné  la  bibliograpLie  spéciale, 

I.  Nous  n'avons  rien  rencontré  d'antérieur  à  la  b^ue  méro- 
vingienne, en  or,  sur  le  chaton  de  laquelle  on  lisait  : 
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Saiat^Ange  Polerlet,  profeeseurda  dessin  au  collège  d'Eper- 
Day,  cous  avait  communiquA  sa  (rouvaille,  saus  nommer 
l'heureux  possesseur  du  bijou.  Il  en  avait  pris  des  empreiatce 
qui  fureal  disperaôea  à  la  vsule  da  boq  cabinel,  on  1  SUS. 

Sans  identiGer  formellement  l'Euloge,  uommé  sur  la  bague, 
kreo  1«  seigneur  d'Bperaay,  tu  vi*  ei^le,  nous  avons  cru 
ilevoir  nolar  rMUluoce  cooi«uiporaine  de  oet  objat  précieux.' 

Un  paragraphe  du  Teslameut,  dit  de  saint  Remt,  réBUme 
ce  que  nous  savonb  d'Euloge  : 

■  Ia  village  d'Eperuay,  que  j'ai  acheté  à  Euloge  cinq  mille 
livras  d'argent,  t'appartient,  A  ma  très-saiute  bériliëre  (Eglise 
dt  Beiin&),  et  non  à  des  héritiers  étrangers  ;  car  cest  avec 
l'argent  de  ton  trésor  qua  j'ai  p^yé,  Wsrjiie  ce  seigneur, 
tetaaé  du  crime  da  ièse-maJcBlA,  ue  pouvait  se  Ju'lilier,  et 
que,  de  eonocrl  avec  loi,  j'ai  obtenu  pour  lui  grOue  non  seule* 
neat  de  la  mort,  mais  encore  de  la  coufl:~callon.  J'ordonne  en 
qonaéqueoce  que  ledit  village  d'Epernay  toit,  pour  UidemuUer 
ion  trésor,  affeclé  perpétuellemenl  à  ton  eulrttien  et  aux 
besoioB  de  ton  évé<iue  '  », 

II .  £a  novembre  1S74,  au  coure  d'une  séance  de  la  Société 
de  numismatique,  E.  Gariet  et  le  vicomte  de  Pooion  d'Amé- 
court  communiquèrent,  h  M.  Maxe-Werly,  deux  [riens  offrant 
en  légende  SANTl  REMI  VICO.  attribués  par  les  uns  à  l'Au- 
vei^ue,  par  d'auties  à  la  Provence. 


Après  avoir  étudié  les  pièces  qu'il  restituait  au  pays  rémots 
M  froapé  I«e  documents  cnugrmant  sa  thèse,  M.  Maxe-W^rly 
s'adressa  au  bibliolhéciiire  de  Reims,  Cliarles  Loriquct,  pour 
an  supplémeut  d'inslructiou  [3<i  mai  I87ti).  Ce  dernier  o» 
s'était  jamais  occupé  de  numismatique  ;  il  e'iuiëressa  vive- 
ment à  la  communication  de  son  confrère  à  l'Académie  ile 
ReiiDS  et  fit  part  de  k  découverte  à  la  Compagnie. 

Bd  1877,  M.  Maxe-Weriy  publiait  une  étude  sur  la  mon- 

I.  I)u«U^.AslhMlialU,p.  !t>ll. 
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naie  remigienue,  qu'il  attiibuait  au  Vieit-Saiat-Remi  (Àrden- 
oefl)'. 


Le  bibliothécaire  de  Raîois  avait  continué  l'étude  de  cette 
même  monnaie,  et,  eu  1880,  empruotaot  les  figures  au  travail 
de  M,  Maxa-Werly,  il  rejetait  l'attribution  du  Vieil-Sainl-Remi 
(Ardennes),  pour  conclure  en  faveur  du  bourg  de  Sainl^Remi- 
lez- Reims  '. 

Due  phrase  de  ce  mémoire  insinuait  que  l'auteur  de  la  pre- 
mière note  avait  emprunté  à  l'écrivain  rémois  son  argumeota- 
tion  pour  conclure  en  faveur  du  village  ardennais. 

La  priorité  des  recherches  faites  par  M.  Maïe-Werly  fut  éta- 
blie à  la  Société  de  numismatique  (séance  du  U  février  1881), 
où  l'on  se  montra  «  élouné  de  rencontrer  de  vrais  savants,  si 
riches  de  leur  propre  fonds,  disposés  &  revendiquer  tout  ce 
que  Von  trouve  ». 


Ea  i887,  M.  Deloche  réclama  les  fameux  triens  pour  la 
Provence  ^. 

Malgré  son  éloquent  plaidoyer  je  crois,  avec  la  plupart  des 
spécialistes,  que  les  triens  mérovingiens  à  U  légende  VICO 
SANTI  REMI  —  Viao  SANTI  REMIDI  qui  font  partie  du 

i.  Numisinttique  râmoise.  Lettre  k  U.  Ânst.  de  Barlbélemy.  Parit, 
1877, in-S-. 

2.  Triens  miroïingiaaa du  peys  ds  Reims,  i  lu  Kgeods  Vieo  Sa»U  A«ml 
ou  Saab  Remiiii,  pir  Ch.  Loriqnal,  RtHitt,  1880,  in-S°. 

3.  Tieri  de  eohi  d'or  A  1i  légende  Vieo  Saati  Htmi  oa  Remidi,  perDeio- 
ehe.  (fteu.  Numiimaligue,  1887,  p.  118-175.) 

SaiDl-Hamj'  de  PfoTonce  aa  Moyen-Age,  p»r  Deloche,  Parlt,  Imp,  nal., 
(«92, ia-i: 

Autreroie,  od  enoloyait  k  Reimi,  pour  lee  mirobea  d'autel*,  baee*  et 
eotre-pilaelrea,  na  merhra  rouge  praveaçil,  dit  (  marbra  da  Sefat-Rsai  *. 
Od  Vu  dtaaït  Jùitrtal  ginirat  de  la  Marne '^a'  du  3  Juin  1793},  l'annooM 
•  i  Tendre  t  d'UD  auperba  autel,  dont  pirtia  eet  en  mtrbre  de  Sûat-Reiai, 
provenant  de  la  cJ-deTaul  Congrégelion  de  Notre<Dama  de  Raiine. 
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Cabinet  des  médailles  de  Fraace,  doivent  être  défiDitivement 
tnaiDlenus  au  pays  rémois. 

m.  Saiot  Rémi  a  laissé  dans  tes  ArieDDes  un  eouvenir 
durable,  maintenu  par  la  tradilion  locale.  Aubigny,  canton  de 
Bumigny,  di&pule  àCerny-eii-Laonnois  l'honneur  d'avoir  vu 
Qatlre  le  pontife. 

t  On  y  montre  encore  les  restes  de  la  matsoD  où  il  a  été 
nourripar  sainte  Balsamie^  * 

A  Dommery,  canton  de  Signy-l'Abbaye,  saint  Rémi  logeait, 
dit-on,  dans  un  fort,  bàli  sur  l'emplacement  du  village,  pen- 
dant qu'il  catéchisait  Clovis,  babilant  le  château  de  Tbin-le- 
Houlier.  L'évéque  aurait  aussi  séjourné  à  Sault- Saint- Bemi, 
chez  sa  tante  (?).  t  Ou  montre  encore  la  maison  où  elle  rece- 
vait le  saint  prélat  '.  ■ 

Les  vocables  d'église  contribneut  à  la  durée  de  ces  croyances 
t^ionales. 

Nous  coonaiesoua  deux  pierres  de  consécrations  qui  ajou- 
tent une  page  curieuse  à  l'épigrapbie  remigieune  et  mention- 

AN  NOINCAR  NACEOmS© 

ôcccc  lxx5epi;mg 

DDCATAESTlSTkECClESlA 
T5RCIO  IDVS  MARCll 
INHONORE  BEATlReWGl 
ABADALBEPONARCHI  GPO 


].  AlmauBch  de  k  villa  «t  du  dioeèM  d«  Raimt  pour  17S7,  iA-18, 
p.  119. 

1.  Hobett.  Qjogiapbie  du  ddptrlemtnl  de*  ArdanaM.  ChorteciU», 
1S38,  iD-IZ.  p.  191,  19i.  101.  310.  La  deraiire  «dition,  publiée  en  iSB3, 
t  conurTi  loutei  caa  Iriâllions  locslos.  Il  menlionaa  aasai  un  aéjoar  da 
Mint  Rémi  au  chlleau  da  la  Cour,  à  Baiancj,  Ce  cblteau  apparlanail,  tu 
iTui*  siècle,  1  Ueidemoiaellea  de  Sainl-Ram;,  anon,  filles  d'aa  prisident 
ta  Qraiwr  Ji  mL  de  Satnte-UeDeboald.  Voy anl  l'habitition  ocrupé«  pu 
U»  laon  de  Saiol-Reiny,  *«aa  aavoic  k  qaaUa  époque,  on  j  El  Teoir  leu' 
frin  Mlnt  R«mi  i.. 
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uent  le  nom  du  gr^ud  évoque  où  Ton  ne  soDgerait  guère  k  le 
reucoulrer. 

Celle-ci,  autrefois  placée  ù  l'exlérieur,  but  ûd  contre-fort  du 
pprCail  de  l'église  de  Taunaj,  canlon  du  Chesne  (Ardeoues), 
est  aujourd'ii'ji  Oxëe  vis-à-vis  Taulel  de  la  Vierge,  daus  It 
mur  du  Irausepl  nord. 

a  L'an  de  Mucarnation  du  Seigneur,  977,  cette  église  a  élé 
dédiée  le  tmis  des  idée  de  Sdars,  en  l'honuâur  de  saint  Kemy, 
parl'arcbevéque  Adalbéron.  » 

Ce  prélat,  troisième  fils  de  QeofTroy,  comte  d'ÂrdeoDea, 
oocupa  le  siège  de  Reims  de  967  à  SJ^S.  Mêlé  k  toute?  les  luî- 
tes politii]ues  de  sou  temps,  il  sacra  le  fondateur  de  la  troi- 
sième race  royale.  Son  épiiaphe,  en  deux  ligues,  se  lit  sur  uae 
pierre  eiicaalrée  dans  le  pavé  de  la  caLhédmle,  sous  le  bulfet 
d'oi^ues.  La  gravure  d^s  caractères  rappelle  l'Iuacriplion  de 
Taniiay. 

Situé  sur  la  route  de  Reims  à  Mouzon  et  Trêves,  ou  v6ît 
f auiiay  meuliouné  au  t'  siècle  dalis  le  poljptique  de  l'abbaje 
de  t^aiiit-Remi. 

La  pierre  de  cousécration  de  l'église  est  le  plus  aucien  texte 
recueilli  par  M.  Henri  Vincent  dans  son  recueil  ép^rapbiquc 
ardeimais. 

IV.  C'e.sl  à  l'anclsp  diocèse  de  Paris  qu'ap partirai  la  der- 
nière iuscripllon  du  raoyeu-flge,  à  nous  connue,  rappelant 
râvè.jue  rémois. 

Le  vocable  de  saint  Rémi  était  usité  à  Paris  dès  le  tl*  siè- 
cle  :  une  longue  iuscripiion  laliue  rappela  longtemps,!  Saint-  ' 
Germaiu-des-Prés,  la  dédicitce  de  l'église  faite  par  le  prélat. 

En  988,  sur  la  demande  pressante  de  saiut  Mayeut,  abbé 
de  ClUDjr,  Hugues  Capet  donna  h  l'abbaye  de  3aibl-t*lerre- 
les-Fosbés  la  Reigueurie  de  MaisoDS-sur-ëeine,  avec  la  cha- 
pelle de  Saint-Germain  el  la  Maltr  ecetetia  dédiée  1  saiul 
Rémi. 

Fondé  vers  t26ti  par  saint  Louis,  le  premier  hdpital  des 
AveUjjIes,  dit  let  Q.Hime-'  Vingts,  occupait  un  emplacement 
limite  aujourd'hui  par  U  rue  de  Rivoli,  de  l'Echelle,  de  ijaiiit^ 
fliinoté  et  de  la  |.l<icu  du  Palais- ïlayal.  La  première  église 
éitilii-e  dans  cet  enclos  eut  l'évèque  de  Reims  pour  palrou.  On 
eouMcrail  le  1 3  aoùl  1 3'Jit  l'église  nouvelle  dédiée  a  la  Ttiniti, 
k  la  Vitrrge  et  fc  saïui  Heuii. 

Â  Notre-Dame  de  Paris,  la  chapelle  fudéraîre  de  U  Tamilliï 
des  Urtilus  portail  le  litre  de  sniul  Rémi.  Uu  y  tTùi  jlU<l»  ji 
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cAté  de»  sépultures  higloriqua»,  le  précieux  tabltau  où  figura 
U  fiimille  des  UrsiDS)  il  psl  iiiaiDlenaQl  au  Murée  du  i.ourre; 
il  (ut  exécuté  a  prè?  U44, époque  delà  uominalioa  de  Jacques 
des  Uoius  au  siège  de  saiut  Heini. 

L'iuscripliou  rappeianl  le  grand  évéque  se  Toi(  dane  l'église 
âeVaaTfs.  La  pierre,  liaule  'le  U  m.  i'-i  c,  large  de  M  m.  6*  e., 
devenue  rouge  comme  de  la  brique,  eiL  eucaslrfte  dam  le  mur 
occidenial  de  la  net. 


mn  te  mtt  ml  €€€€  xUx  u  procftatn  îiimeutÊt 
Hptti  U  ïatvtmi  ftt  t^uCatm  %  Uttitt  ttïU  pttiiU  tsliït 
if  [ait  ftttnê  •  <tt  }f  «Ut  •  efllift  ■  par  trss  SStutûi  père  en  hiïB 
$tiiTïmë  tuelque  ïie  parie  -  qni  lore  arbôna  el  tnabli  la 
folempnitc  U  U  Mcte  cunCecramn  ■  et  ïiebitace  (flre 
teftee  z  rdUrapaifet  par  t&afcao  au  •  le  bit  jottr  h;  Ia&' 
Cette  (Q  cette  e^Iite  preste  ■  z  bâno  x.  otrata  sittnelement 
et  a  tanfioars  a  toas  les  bùfaiteura  biceUe  eflli-e  qaj 
attbrt  Jow  le  ta  wfecrariô  z  bebisace  •  la  Bifiterual  et  pat 
les  attaaes  bicellea  •  quatre  aine  Jours  bî  parboa  -  priei  bita 
pour  Ktwn  et  nlU»  ^ni  ont  tait  Caire  ta  bitte  («tteracida 

La  date  indiquée  correspond  au  15juinH49.  L'é»4qu8de 
Paris  élaitOuillaume Charlier, qui  liul  le  siège  deU<7  i  l47i. 

Les  mois  de  l'ioBcriptioa  t  eu  icelle  église  *  ue  s'expliquaol 
pas, dit  Giiilbernij'.  tl  faul  y  voir  uue  rtidoudance,  piécietat 
davaulage,  si  possible,  le  lieu  de  la  consécralioa  de  iVglise. 

Le  Père  Du  Molitiet,  de  Cli&lons,  croil  que  saint  Rtmi  porlk 
CloTis  à  doiiaer  les  lerriloires  de  Vauves  et  Grenelle  à  la  baci" 
liquede  Saiut-Pierra  et  Sihit-Paul  de  Paris.  Lebeuf  reUW 
ro|>iuiou  sans  la  di^^cuter'.  indique  sainte  Geneviève,  pntroune 
du  lieu,  ft  d>l  qu'a  Vduvfs  •  U  Tète  de  saiul  Rfiny  t<st  célé- 
Wée  le  13  janvier,  jour  du  décèd  de  ce  saiul  (SJ3j,  peut-àir* 

1.  Ootlbtrnj  Imeripiioa*  'la  I'«pcI«b  Jiortae  à*  Pirii.  lit,  p.  IN. 
9.  Ulwur.  Hi*t.  àa  Dioc63e  >!■  Pirij.  ifl,  p.  418. 
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par  continuation  de  la  coutume  d'honorer  ce  siùnl  ce  Jour-là, 
avant  qu'il  y  ait  eu  une  transialion  do  son  corps.  ■ 

Dès  l'an  1168,  le  pape  Alexandre  III  conBrinait  à  l'abbaye 
de  Saillie-Geneviève  la  possession  de  l'église  de  Vanves. 

L'abbé  Lebeuf  revieai  incidemmenl  sur  la  biographie  de 
l'évèfiue  rémois  à  propos  de  l'aacien  village  de  Saint-Heiui, 
près  Cbevreuse.  Une  bulle  du  pape  Calixte  II,  donnée  t<n  1 1'22. 
conûrme  à  l'abbaye  de  Saiol-Florent  de  Saumur  ledon.de 
l'église  Saiut-Remi  ;  ■  Il  éloit  fort  commun  autrefois  de  dédier 
des  Eglises  sous  l'invocation  de  ce  saint  en  vertu  d'un  simple 
linge  qui  avoit  louché  son  tombeau,  ainsi  que  cela  se  prati- 
quoil  à  l'égard  de  plusieurs  saints  prélats,  tels  que  S.  Martin 
de  Tours,  S.  Hilaire  de  Poitiers,  S.  Saturnin  de  Toulouse, 
S.  Germain  d'Auxerre.  S.  Médard,  n 

Gir,  dont  l'église  est  aussi  placée  soua  le  même  vocable, 
parait  ètro  à  rhislorieii  un  démembrement  de  la  paroisse  de 
Saint-Remi,  près  Chevreuse.  La  division  dut  précéder  la  con- 
firmation faite  à  l'abbaye  Saim-Florent  d'Angers,  puisque 
l'évéque  de  Paris  conseiva  la  collation  de  la  cure  de  Gif. 
L'église  actuelle,  bâlie  en  pierre  meulières,  fut  consacrée  en 
15C1  par  Jacques  de  Maury,  évéque  de  Bayonne. 

Nous  l'envoyons,  pour  les  médailles  et  jetons  commémora* 
tifs  de  saint  Rémi,  aux  Reekerehes  sur  la  numismatique 
rémoise  de  M.  Maxe-Werly. 

'  Il  conserve,  dans  sa  collection  de  numismatique  religieuse, 
une  variante  du  méreau  figurant  le  prélat  recevant  la  Sainte 
Ampoule.  Celui-ci  moulre  au  revers  la  naïve  image  de  Nolre- 
Dame-de-Liesse. 

Certains  méreaux  donnent  une  représentation  du  baplâme 
de  Clovis  par  l'évèque  rémois.  Le  plus  ancien  document 
iconographique,  à  nous  connu,  sur  saint  Rémi,  est  une  ini- 
tiale peinte,  divisée  en  trois  compartiments  où  l'on  voit  figuré 
l'évëque  de  Reims,  saint  Arnoul  et  les  parents  de  ce  prélat. 
Elle  se  trouve  au  folio  66  du  Lectionnaire  de  saint  Arnoul,  de 
Grespy-en-Valois,  manuscrit  du  xii*  siècle  conservé  k  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

La  figuration  du  saint  est  encore  mainteDue  sur  les  cloches 
modernes  des  églises  dont  il  est  le  patron,  notamment  k 
Faguières,  près  Châ Ion  s- sur-Marne. 

Une  cloche  d'Alliancelles  (Marne),  fondue  le  7  aotït  1892, 
avec  le  mêlai  de  l'ancienne  cloche  (168'2)  montre,  sur  la  panse, 
saint  Rémi  baptisant  Clovis. 
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Od  n'eet  pas  d'accord  eur  la  date  précise  de  ce  baplAme 
célèbre.  Hincmar,  dont  les  telles  moUTeut  plusieurs  incerli- 
tiides  historiques,  la  fixe  à  l'an  500  ;  mais  la  tradiliou  de 
l'Eglise  de  Reims  reporte  l'évéDemeDi  au  jour  de  No8l, 
25  décembre  496. 

Quaut  au  lieu  de  la  cérémonie,  il  ne  faut  pas  le  chercher 
hors  d'un  emplacement  assez  vaste  pour  contenir  les  guerriers, 
baptisés  avec  leur  chef,  en  présence  du  cortège  royal,  des 
suivants  et  de  U  foule. 

Il  est  nettement  indiqué  dans  le  diplôme  royal  accordant  à 
l'archevêque  de  Reims,  l'emploi  des  murailles  et  des  portes 
de  la  ville  (817]  pour  la  reconstruction  de  la  cathédrale  : 

«  C'est  dans  cette  église  que,  par  la  grAce  de  Dieu  et  la 
coopération  de  saint  Rémi,  notre  nation  des  France,  avec  son 
roi,  de  mAme  nom  que  nous,  a  été  lavé  dans  les  eaus  sacrées 
du  baptême  et  enrichi  des  sept  dons  de  l'Espril  saint  ;  c'est 
là  que  ce  noble  roi  fut  Jugé,  pSr  la  clémence  divine,  digne  de 
l'oDction  royale  ;  c'e&t  là  que  nous-méme,  par  U  grice  de 
Dieu,  y  avons  reçu  des  mains  d'Etienne,  souverain  pontife  de 
Rome,  le  litre  d'empereur  et  la  puissance  impériale.  ■ 

Il  semble  inutile,  après  ce  teste  de  Flodoard,  de  rechercher 
encore  l'emplacement  du  baptistère  de  Clovig. 

Henri  Mcnu. 
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PONT-SAINTë-MaRIE 


A  la  porle  de  Troyes,  t'aiEBDl  suite  au  Labourât,  se  trouve 
un  chaniiaut  pelil  village,  airoisé  \iai  la  Seiue,  tl  iravtr^é  par 
les  Irois  grandes  roulée  de  Diieuuc,  Arcis-sur-ÂuLe  el  Mtr;- 
BUr-Seiue  ;  j'ai  uornuié  Poui-Saiule  -Marie. 

Nous  vouluus  ea  rrlracer  la  plijbiouoniie  pendant  ces  cent 
dernières  auuées.  Noue  coniii:ieui.*eraiJs  par  laire  la  debcription 
de  ton  église,  puis  iJOUt>  tiieious  lous  les  fdiis  uD  peu  ïaillHUls 
lant  de  la  vie  civilti  que  de  la  vie  religieuse,  qui  se  soûl  iléiou- 
lésfà  l'ombre  de  sou  clocher,  peudai.l  cetle  période  de  temps. 

Nous  avons  eu  pUibir  à  recueillir  et  r<dig«r  cei  ftile  d'Lis- 
loire  locale.  Nous  £ouliai'.ous  qu'ils  u'aieut  pas  moiiiE  d'iu- 
térél  pour  le  lecteur  l>ieuveillaut  ëous  les  yeux  de  qui  tombera 
ce  modeste  travail. 


Vue      4'«niB«m1al« 

La  paroisse  de  PoDl-Sainle-Marie  comprend  :  Pont-Sainte- 
Marie,  Puul-Huberl  et  Lavau. 

L'église  dédiée  k  l'Assomption  de  la  Sainte-Vierge,  est 
siluéis  au  clief-lieu,  au  ceulre  de  ces  trois  sections,  k  Puul- 
Ëaiute-Uarie.  LIb  est  i-ur  le  liord  de  l.i  Seine,  dont  elle  est 
séparée  t-euleuiciit  p»r  U  roule  de  Méry.  Le  terrain  sur  lequel 
elle  se  dresse,  est  eu  élévatiou  d'un  métré  t>ur  les  deux  chaus- 
sées qui  U  loogeol  au  midi  el  au  coucLaut. 
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Elle  a»l  eolourée  d'ua  chemia  de  roada  ds  trais  na&lres  de 
lai^ur,  dont  les  terres  sout  Boulenues  par  un  [lelit  mur  en 
briqiief,  recouvert  de  dalles  ea  pierre  dure.  Cette  disposiliOD 
ne  contribue  pas  peu  h  douoer  à  ses  abords  un  cachet  coquet 
et  gracieux. 

Cu  cbeiniQ  de  ronde  eal  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien  cîme- 
lière,  trausporlë  en  1850,  k  trois  cents  mètres  de  U,  au  nord 
du  village;  pour  cetle  raison,  on  l'appelle  encore  le  petit 
elmeliëre. 

L'église  Bf  présenle  au  voyageur,  vue  du  calé  du  midi,  dana 
!e  sens  de  sa  longueur.  Six  fenêtres  ogivales,  frappent  tout 
d'abord  son  regard.  Au  centre  et  les  séparant,  IroU  à  droite, 
et  trois  à  gauclie,  se  détache  un  magnîQque  portail  gothique, 
du  plus  bel  eSft.  On  croirait  voir  une  relue  qui  S'avance, 
escortée  de  ses  dames  d'honnuur. 

L'église  est  construite  en  craie.  Les  pîerreb  en  ont  été 
extraites  deii  carrières  du  p'Ay&  ou  des  environs. 

C'est  un  monument  gothique  du  xvi°  siècle,  de  l'époque  d« 
transition.  Le  plein-cintre  s'y  marie  à  i  ogive,  surtout  dans  la 
dernière  travée,  et  les  trois  portails  de  l'ouest. 

L'église  a  la  forme  d'un  rectangle,  terminé  par  une  .ibsîJe 
il  cinq  piins.  Elle  mesure  dans  œuvre  43  inëtres  de  long  sur 
18  rtiSlres  de  large.  Sa  hauteur  Bous  clet  de  voûte  est  de 
8  mètres.  ■    '    '    '"  " 

Elle  comprend  une  nef  principale  et  deux  collatéraux,  ter- 
minés par  un  mur  droit,  ajouré  d'uue  fenêtre.  Trois  portails 
de  style  différent,  et  pourl«ut  de  la  œdme  époque  donnent 
accès  dans  chacune  de  ces  oefe. 

Oifiséi!  en  sept  travées,  l'église  est  éclairés  par  qu&lorze 
fenêtres.  Douse  piliers,  Rix  à  droite,  sis  k  gauche,  supportent 
le  poids  des  voûtes. 

L'abside  est  4  cinq  pans  et  éclairée  par  cinq  belles  fenêtres 
gWhiquea,  qui  y  répundent  à  proruslon,  un  jour  dont  It  l^op 
ttve  clarté  offusquerait  le  regard,  si  des  vitrftux  bta  teni' 
'Péraient  l'éclat. 

L'abside  et  les  deux  premières  travées  aont  bEtlIes  dans  U 
Aime  siyle.  Lee  feuèlres  se  ressemblent  Avec  le  même  genre 
de  meneaux. 

Lea  piliers  de  cetle  première  partie,  de  forme  cylindrique 
paraissent  tout  à  fait  él>^g^iuts  et  légers  ;  quatre  colonuelien  k 
Acmi-eugagéee  daus  leuc  fdi  coulrlbueul  beaucoup  à  «a  tûre 
ressortir  la  délicalesse.  
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A  partir  de  là,  l'architecte  suivant  le  g:oût  de  l'époque  a 
modifié  le  plan  primitif. 

Ce  n'est  plus  absolument  le  golbique,  ce  n'est  pas  tout  k 
fait  la  Renaissance  :  c'est  l'emploi  simtillané  des  deux  styles. 
Les  fenêtres  sont  encore  ogivales,  mais  leurs  meneaux  sont 
en  plein-cinire.  Les  arcs  fléchissent  et  s'abaissent,  se  rappro- 
chant de  la  forme  ronde. 

Une  ère  nouvelle  s'ouvre,  indécise  encore,  mais  pourtant  on 
sent  de  quel  cAté  elle  s'oriente.  Ce  sont  deux  fleuves  qui  cou- 
lent encore  t^le  h  c6te,  mais  dont  l'un  absorbera  l'autre. 

Détail  important  :  les  contreforls,  qui  jusqu'ici  étaient  hors 
d'OBuvre,  sont  maintenant  placés  dans  œuvre.  C'est  ainsi,  au 
moins  du  cAté  du  midi,  puur  les  quatre  dernières  iravées.  Lee 
contreforts,  au  lieu  d'être  au  dehors,  comme  au  chevet,  se  trou- 
vent à  l'intérieur,  formant  autant  de  chapelles. 

A  la  septième  travée,  la  révolution  est  complète  ;  le  gothi- 
que est  détrftné  et  cède  la  place  au  plein-cintre.  La  feuélre  et 
ses  meneaux  sont  exclusivement  dans  ce  st;le. 

Le  changement  de  plan  n'est  pas  moins  senuible  dans  las 
piliers  des  quatre  dernières  travées. 

Les  piliers  ont  perdu  de  leur  élégance  et  daleurhardiesse.  Ce 
sont  des  colonnes  cylindriques  qui  semblent  lourdes  i  c&ié  des 
colonnes  dégagées  du  choeur. 

II 
d4«mU    •■«■    p«rtt«« 

Après  avoir  donné  une  vue  d'ensemble  du  monument,  nous 
allons  essayer  d'esquisser  chacune  de  ses  parties. 

1*     L»     VODTU 

Les  voûtes  sont  unifonnémenl  divisées  en  quatre  sectioiu  ; 
deux  seulement  sont  &  compariiments,  et  là,  il  semble  qu'au 
point  d'intersection  des  lignes,  il  y  ait  eu  primitivement  des 
pendentifs  :  c'est  ce  que  l'on  peut  conclure  de  la  présence  très 
visible  des  ferrements  destinés  à  les  fixer.  Tous  ont  disparu, 
excepté  au-dessus  de  la  Iribune, 

3*     Lu     PoBTAILS 

Il  y  en  a  trois  *u  couchant,  correspondant  aux  trois  nefs,  et 
on  du  tAa  du  midi. 
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n  «st  da  pine  pur  gothique,  encadré  duiB  un  arc  en  accolade, 
garni  de  feuilles  roatées  et  lermiDé  par  uoe  aiguille  dont  la 
pointe  s'élève  jusqu'au  pignon. 

Dans  sa  voussure,  deux  gorges  ont  été  creusées,  dont  Tuoe 
«6t  ornée  de  trilobés  lenninés  en  fleurons,  et  l'autre  d'une 
fine  guirlande  de  feuillages. 

Le  tympan  est  percé  d'une  fenAtre  ogivale,  garnie  de 
meneaux  en  t^ve. 

L'avant^corps  est  formé  de  deux  élégants  pilastres,  ornés  de 
petits  meneaux  fins  et  légers,  réunis  par  des  ogives  trilobées. 
Ces  pilastres  portaient  primilivemeot  des  statues.  Ils  sont  cou- 
ronnée d'un  dais  avec  pinacle  d'une  extrême  délicatesse.  On 
se  demande  comment  le  sculpteur  a  pu,  sans  la  briser,  décou- 
per la  pierre  en  des  aiguilles  et  des  crochets  qui  n'ont  d'autre 
épaisseur  que  celle  d'une  roiuce  feuille  de  papier.  L'écrin  est 
toujours  là  ;  le  Joyau,  qu'il  enchflssait,  a  disparu. 

La  porte  d'entrée  est  légèrement  cintrée  :  deux  gorges  à  rin- 
ceaux forment  sou  cadre.  Elles  sont  maintenues  k  leur  nais- 
sance par  deux  dragons  ailés. 

La  boiserie  qui  ferme  son  ouverture  est  de  la  même  époque: 
elle  Ffl  compose  de  compartiments,  remplis  de  draperies  à  plis 
ondulés.  Une  colonnette  couverte  d'écaillés,  dans  le  bois  de 
laquelle  le  sculpteur  a  taillé  une  statuette  de  la  Vierge,  por- 
tant l'enfaut  Jésus,  ferme  la  ligne  de  jonction  des  deux  vantaux. 

A  la  hauteur  des  clochetons  des  supports,  et  au-dessus  du 
tympan,  une  corniche  formée  de  gorges  à  rinceaux,  court  d'un 
pilastre  à  l'autre.  Les  deux  vides  formés  par  sa  rencontre  avec 
l'aiguille  de  la  contre- courbe,  sont  remplis  par  des  meneaux 
et  des  ogives  iréflée,  appliqués  au  mur. 

Un  pignon  termine  cette  porte.  Des  blochets  et  des  potences 
en  bois,  reposant  sur  des  consoles  en  pierre,  reçoivent  l'arc 
ogival  qui  soutient  la  toiture.  La  saillie  en  est  à  dessein  mar- 
quante pour  protéger  les  décorations  du  portail  coalre  les 
dégAts  de  la  pluie  et  de  la  gelée. 

Façade  principale  ou  de  l'ouest 

Le  portail  principal  s'offre  avec  ce  caractère  de  maO^sté  qui 
convient  à  la  porte  d'honneur. 

Deux  baies  sont  ouvertes  dans  son  développement.  Elles 
sont  séparées  par  un  trumeau  dissimulé  derrière  un  pilastre, 
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dont  ta  base  ornée  de  meneaux,  terminas  en  ogive  Iri^flée,  sert 
d«  aupporl  à  une  itslue.  La  pariis  eupérieure  da  M  pilaitre 
Mt  évidëe  en  un  daid  à  pinacle  à  jour,  doul  la  Bomotel  ae  perd 
daus  \es  gorges  au  k  voussure. 

J/aro  dest-în^  par  le  poriBil  esl  d'une  auperbe  epvergur»  ;  il 
ad  couronné  d'une  cnutre-courbu  aur  les  rampanL*  de  Itquella 
Bont  des  Tcuillages  roulés,  et  se  termine  en  accolade  par  UL* 
eonEoltt  det'linée  i  recevoir  une  etalue, 

Dhde  sa  large  vouEEure,  dcus  gorges  se  profilent  ;  l'une  eal 
garnie  d«  feuillages,  l'autre  de  l^les  de  cliéiubioa,  toutes 
muiiléea. 

L'écusEon  de  France  tteurdelysé,  aurœonlé  d'une  courniDe 
royale,  remplit  leapace  laiseri  libte  par  la  lencottre  i»  1» 
ooulre- courbe. 

Le  Ijinpan  »l  plein  et  forme  une  Burraee  plana  divisée  tu 
deux  compartiments  par  le  clochelon  dti  pinacle  centm).  Cea 
deux  espaces  videa  oui  été  remplis  par  de  peliias  nichea  des- 
tiudea  à  iscevoir  des  BlaLuea,  deux  à  droite,  deux  àgauvbe; 
lea  duia  en  sont  gothiques,  les  socles  renaissance. 

L'ébragemeat  de  la  porte  est  rempli  de  chaque  cAté  par  une 
gorge  k  riuceaui.  qu'eucadrenl  deux  pilastres,  d  nt  l'un  se 
termine  en  aiguille  à  crocliets;  l'autie,  à  pinacle  ajouré,  sert  da 
piédeaUl  à  uue  slalue.  La  déroralion  de  leur  basa  cenetkLa  ao 
daamepeauii  Sna  et  légers,  léunis  par  des  arcades  trilobées. 

Malheureusement,  les  alstues  qui  en  raîsaienl  l'arnemenl  «t 
la  vie,  ont  disparu,  avec  les  autres  motifs  d'oroemetilation, 
brisées  par  uue  baiue  aveugle  et  barbare  ! 

Le  linteau  en  forme  d'arc  eurbaissé,  ainsi  que  le  Irutaeaa 
qui  divine  cette  porte  en  deux  parties,  sont  oméa  d'une  (orga 
garnie  de  rinceaux.  Celte  gorge  a  moins  d'ampleur  que  celle 
de  la  voneeure,  maid  sa  décoration  n'est  pas  moins  riche. 

l'orte  du  nûdi 

Elle  est  de  1SII3,  comme  l'indique  cette  date  gravée,  à  U 
rencontre  de  la  frise,  au-dessus  de  la  clef  du  linteau. 

Elle  est  à  deux  élages,  de  deux  ordres  diflérents  superposés, 
le  cortnlbien  et  l'ionique. 

L'ébrasemenl  qui  encadre  celle  porte  est  divisé  en  eotnpar- 
timenls,  dont  cliacuu  conlieut  uD  molif  difTéreul,  emprunté 
laniAt  au  Paganisme,  lautât  au  Cbrisliauisnie.  C'est  aiuai  que 
Mars  e(  Vénus  se  trouvent  à  cAlé  de  la  Cbarité. 
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L'ébrasement  lui-môtne  est  encadra  dans  deux  colooDes 
canui^lées  ds  l'onlre  coriiilliieD.  Le  lût  de  uea  GotoQoes  est 
orné  de  guirliuJes  de  Deurs.  aoulcuues  par  des  télés  de 
chérubiDS.  Elles  porteut  un  etiliblemcut  liéraré  de  palmes  de 
kuriers  asi'etnbléeg  dans  des  coi^ï^aiils  Sur  le  dé  du  chacune 
d'elles,  des  méiiailluns  oui  élé  gravés,  muis  ils  ouL  élé  fort 
maliraiifs. 

La  décoration  de  l'ordre  supérieur  esl  lout-n-fuit  diiTérente. 
Au  lieu  de  colonnes,  l'eniablemeut  repose  sur  des  pilastres, 
auxquels  e^l  appli'|ué  un  pelil  ëdicule,  qut  se  termiue  en 
ddme. 

Au-dessus  de  l'eniablemenl,  et  à  l'aplomb  des  pilastres, 
soni  des  vases  à  jour  remplis  de  fleurs.  Il  falUil  remplir  le 
vide  du  pignon.  L'architecte  y  a  pourvu,  en  plaçant  U  une 
arrade  appliquée  que  «oulieonent  dm  enroulements  en  acco- 
lade et  i|U{>  couronue  un  fronloii  triangulaire. 

Une  ft-uélre  occupe  l'espice  laissé  libre  entre  les  pilastres. 
Dans  son  ébrapemeut,  deux  gorges  oui  élé  creusées.  Elles  soot 
garnies  de  ^uirlaudea  de  feuillages  oii  des  Qgurea  d'ange 
se  trouvent  agréablement  mêlées  à  de  petits  oiseaux  vole- 
tant et  becquetant. 

La  fenêtre  a  sa  décoration  spéciale,  i^pnrée  en  deux  pariies, 
par  un  trumeau,  qii'allégil  un  d»\A  àclo::beton,  elle  est  travei;- 
Eé«  dans  sa  largeur  pir  un  enlablemunt,  sur  b'juel  sont  gra- 
vées ces  paroles  du  Ps:)l:niïle  :  s  Non  noble  Doe  mm  noàU; 
ttd nùmini  tuo  da çlo  »;  il  est  probible  que  primitivement  le 
dais  abritait  une  statue  du  FiU  de  DifU.  semblaul  dire  &  son 
Père,  Is  Pire  éternel,  qu'on  nperçoil  à  l'entablement  supérieur, 
sortant  d'un  nunge,  escorté  d'anges,  et  bénissant  le  monde, 
qu'il  lieol  d'une  main,  de  prendre  pour  Lui,  sans  lui  en  rien 
rtorver,  toute  la  gloire  qut  pourrait  lui  ëire  personnelle. 

A  droite  et  fc  gauche  du  trumeau,  eonl  deux  petites  fenêtres 
s  cltire-TOie,  réunies  par  une  archivolte  ajourée  d'une  petite 
rowce. 

Portait  dn  nord 

Le  portail  septentrioual  affecte  les  mdmee  dispositions  ; 
c'cêt  le  mémo  plan  avec  le  môme  genre  de  décoration  ;  les 
proportions  seules,  sont  plus  ujudcbles. 

11  est  à  deux  étages,  avec  deux  ordres  d'arcbilecture  super- 
posée, le  corinthieu  et  1  ionique. 

L'ébrasement  de  la  porte  orn^  de  cartouches  eel  encadré  de 
deux  coloDues,  dont  les  dés  sont  enrichis  de  médaillons.  L'un 
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de  ces  médaillons  représente  uo  pont  de  plusieurs  arcades, 
qu'un  cavalier  nu  traverse,  au  galop  de  sa  mûnture,  eu  la 
frappant  d'un  bâton. 

Les  pilastres  de  la  partie  supérieure  portent  aussi  des  arca- 
des réuuies  en  faisceau,  surmoulées  d'un  dôme.  On  retrouve 
dans  la  fenêtre  du  tympan  ainsi  que  dans  son  cadre  les  mêmes 
décorations  que  dans  la  Tenètre  du  portail  opposé;  gorge  & 
rinceaux,  trumeau,  entablement. 

Fourianl  l'arc  de  la  fenêtre,  au  lieu  d'élre  en  plein-centre, 
est  ogival.  De  plus,  la  corniche  qui  termine  le  portique,  est 
couroDuée  d'un  frouton  triangulaire,  au  lieu  d'une  arcade  flan- 
quée d'une  console  à  enroulements. 

Ces  trois  portes  sont  abritées  sous  des  pignons  eu  saillie, 
soutenus  par  des  liens  reposants  sur  des  modillous  en  pierre. 
Du  bomtnet  des  ogives  descend  un  poinçon  orné  d'une  statuette 
taillée  en  plein  bois. 

>    La    ïour 

La  tour  fut  commencée  en  1590,  commeonpeut  le  conclure 

de  cette  inscription  qu'on  lisait  encore  sur  ses  mure,  eu  iihi  : 

Le  4°  jour  du  mois  d'aoust 

L'an  (£50  fut  commencée 

Geste  gente  toar. 

L'inscription  a  disparu  dans  les  travaux  de  réparation  exé- 
cutés au  monument  en  1857. 

La  lour  est  du  style  de  la  Renaissance  et  compte  Iroi-i  étage» 
marqués  par  des  cordons  régnant  sur  les  contreforts.  Le  qua- 
trième, ajouré  sur  ses  quatre  faces  de  deux  baies  géminées, 
garnies  d'a)>at-son,  renferme  les  cloches. 

Entre  le  premier  et  le  deuxième  étage  se  trouve  une  laige 
corniche  soutenue  par  des  consoles.  Elle  contourne  la  façade 
nord-ouest  et  règne  suc  les  contreforts.  Elle  s'appuie  sur  un 
plein  cintre  décoré,  qui  va  d'un  pilier  à  l'autre.  Elle  portait 
primitivement  une  riche  balustrade,  que  sou  état  de  délabre- 
ment a  forcé  à  déposer  lors  des  travaux  de  1857.  Depuis  celte 
époque,  faute  de  ressources,  elle  n'a  pu  être  réparée,  ni  repo- 
sée. Du  reste,  elle  est  dans  un  si  mauvais  état,  qu'on  ne  peut 
songer  k  la  restaurer.  Uieux  vaudrait  lui  en  substituer  une 
nouvelle,  dont  on  retrouverait  le  modèle  dans  la  balustrade  du 
bas-côté  nord  de  l'église  Saint-Laurent,  de  Nogent-sur-Seine. 

Des  contreforts  à  retraits  suivent  la  tour  de  la  base  au  som- 
met, et  en  soutienneut  les  angles. 
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Elle  86l  Qanquée  %a  coio,  au  nord,  entre  deux  pitlere,  d'une 
jolie  petite  lourello,  coiffée  d'uD  toit  à  coupole,  de  l'effet  le 
plus  gracieux.  Elle  contient  l'escalier  pour  mouler  aux  com- 
bles et  au  clocher. 

La  tour  se  termJDe  par  uue  flèche  lé^re  k  huit  paoB,  qui 
semble  la  dégager  de  sa  masse  el  la  jeter  dans  les  airs. 

La  piété  de  dos  pères  avait  gravé  les  iitaoîes  des  saints 
sur  le  contrefort  de  l'angle  nord.  Plusieurs  de  ces  invocations 
sobsisleot  encore,  malgré  les  réparationti  que  l'hiver  et  le 
temps  oat  nécessitéeti. 

Sur  le  mui  ouest  de  la  même  tour,  on  avait  placé  un  grand 
christ.  A  hauteur  de  sa.  lèlo,  sur  le  contrefort  buttant  le  por- 
tail, on  lisait  cette  inscription  : 

BwtpotUiu  ett  hic  in  rvtMm  et  in  rtiurreetimtn  muUorum. 

SouB  ces  pieds,  sur  une  console  sur  laquelle  il  reposait,  on 
lisvt  cette  autre  : 

Si  guii  «uM  ttnin  pott  me,  abntget  lemeliptUM,  et  tollat 
ervetmeutm. 

LedirtBta  élé  enlevé;  les  inscriptions  seules  reeteol. 

RI0HB8SB8    INTÉBIEUBBS 

L'église  posside  des  vitraux  anciens  el  modernes,  des  pein- 
tures sur  toile  et  sur  bois,  des  ouvrages  en  fer  forgé,  des 
sculptures  en  bois  et  en  pierre. 

Les  vitraux  anciens  sont  au  sanctuaire.  Ce  sont  des  frag- 
ments empruntés  à  d'autres  fenêtres  et  représentant  la  vie  de 
la  sainte  Vierge.  Les  principales  scènes  sont  la  rencontre  de 
saint  Joacbim  et  de  sainte  Anne  à  la  porte  dorée,  la  naiseanee 
de  la  Vierge,  son  maiiage,  sa  mort,  la  Visitation,  le  miracle 
des  noces  de  Caca.  On  trouve  encore  au  sanctuaire  des  parties 
de  l'arbre  généalogique  de  Noire-Seigneur. 

Un  des  plus  beaux  vitraux  est  celui  de  la  chapelle  des  fonts. 
(7 est  une  grisaille  sur  émail  du  xvi°  siècle  ;  aux  yeux  de  tous 
les  connaisseurs,  elle  a  une  grande  valeur  artistique.  La  lutte 
du  chrétien  contre  le  démon,  tel  est  le  sujet  de  la  composition. 

Elle  se  divise  en  plusieurs  scènes. 

Celle  qui  attire  la  première  le  regard,  el  autour  de  laquelle 
se  déroulent  toutes  les  autres,  c'est  celle  du  centre. 

13 
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L'alhlète  toiSé  du  «asque  du  wlut,  jwrUut  «u  br«fl  gauette 
l6  bouclier  de  U  foL  se  lient  deboul  «u  ireil,  le  glaire  de  la 
paralfl  de  Dieu  eu  Kranl.  comme  il  couvieul  h  uu  soldat,  qui 
Ta  porter  et  parer  des  coupR.  Il  est  du  reste  eu  admirable 
position  fKiur  cela;  fondé  Hur  un  roc  immuable,  <)ui  esl  le 
Christ,  comme  riadi)uenl.  les  deux  mots  :  Petra  CàHitu; 
gravé  sur  la  pierre  qui  le  porte,  il  n'y  a  pas  de  danger  que 
80Q  pied  glisse.  El  puis,  il  a  des  auxiliaires  pour  le  souteniT. 
La  Religion,  à  genoux.  au-desBous  de  lui,  prie  pour  lui  ;  au- 
dessus,  le  Saint-Esprit  le  couvre  de  son  ombre;  par  cAté,  tes 
vertus  de  Foi,  d'Espérance,  de  Cbarilé,  l'assislebl.  C'est  la 
première  scène,  celle  de  la  défense. 

La  seconde,  celle  de  l'atlaque,  se  trouve  en  face  ;  elle  est 
furieuse. 

Le  démon,  avec  des  oreilles  de  porc,  el  uoe  petite  corne  au 
front,  s'avnnce,  lenanl  à  la  main  une  lorcba  lucsudiaire  :  sa 
figure  respire  la  colère  et  la  haioe;  une  troupe  de  démoUB  le 
etiil,  secondant  ses  plane;  armés  pareittemesl  de  (orebes 
enflammées,  ils  oui  la  même  altitude  de  fureur  et  de  irage. 
Leurs  bràndouB  allumés  ne  manqueraient  pas  de  fair*  des 
ravages.  Uu  ange,  qti'on  voit  dans  l'angle  de  la  feiiélre,  en 
éleiuL  les  feux,  en  versaol  dessus,  Ji  jet  coutinu,  un  liquide 
qui  s'échappe  d'un  broc  qu'il  lient  delà  maiu  gauche.  Oetteeau 
bienfoisaute  n'est  autre  chose  que  le  sang  du  Bédeinpteur, 
qu'il  a  puisé  dans  le  calice  qu'il  porte  de  la  droite. 

Pour  surprendre  le  lutteur,  les  démons  iratatnt  a|»4a  eux 
la  mort,  aimée  d'uue  faulx.  Vaine  attente  I  le  lutteur  esl  sur 
ses  gardes.  La  mort  peul  le  fmpper,  elle  le  trouvera  prêt. 
Furieux  de  voir  riuulililé  de  ^es  efforts,  le  Démon  cria,  blas- 
phème, comme  l'indique  la  fumée  qbi  s'êcbappe  de  sa  houcbe. 

La  lulle  esl  fiuie  ;  le  chrétien  v»nqueur  est  daua  le  panneau 
supérieur,  aux  pieds  de  Jéi^us,  prosterné  et  lèie  nuef  il  a 
dé|K>eé  BOD  casque  ;  Eon  attitude  est  ceile  d'un  chevalier  qui 
Jure  foi  et  hommage.  Pendaul  que  le  Christ  debout,  une 
oriQamme  flottanto  k  ia  main,  dépose  sur  ea  tète  la  couioane, 
il  ftronouce  les  paroles  par  lesquelles  saint  Thomas  coiifusse 
la  divinité  du  Sauveur  :  ■  l/ominut  meut  et  Ittut  mmt,  ■ 
Des  angtbè  droheet  ii  gauche,  jetienl  des  Ueurset  préeenlent 
U  CnMX,  par  laquelle  le  vainqueur  a  triomphé.  C'eut  la  Iroi- 
Bième  scène. 

Tous  les  combaltaols  ae  sont  pas  aussi  heureux.  H  y  eo  a 
qui  eaccombent,  témoin  celui  que  nous  voyons  1>  droite,  se 
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tordn  d*  dtaJaw  daoi  las  flimmes  d'oo  aidMè  braileT.  Li 
serpent  infernal  i'snroalt  da  •«•  replii  torUMUi  et  milUpUi^ 
et  le  mord  affreusement  au  bras.  Sa  figure  porte  l'empreinte 
d'une  iudiciblo  douleur  et  d'Ud  paf^ant  désespoir.  C'est  U 
qaalriime  ecèoc. 

La  ciaquiëme  W  plus  cooiaUntc  :  ella  w  tiùmt  Ti»>è>**Ut 
dans  le  panneau  opposé.  Elle  nous  prétasla  ina  m*  du  CUL 
Moas  voyons  groupés  autour  de  l'Ange  de  l'Alliance,  Jit^«/iu 
faderit,  des  bienheureux,  dans  l'allitude  de  la  contempltUon. 
Le  spectacle  de  la  paix  et  du  bonbeur,  dont  rayonne  leur 
TÎaage,  remet  heureusement  de  l'itapression  péoibU  qu'as 
iprouve  à  la  vue  du  désespoir  et  des  souffrances  du  oiaUmunux 
dâmcé. 

Malbeureusement,  celte  ma^trale  compositioB  a  subi  de 
fortes  dégradations. 

Trois  peintures  modernes  ont  été  installée»  ea  ces  deraien 
temps,  dans  les  fenëlres  de  l'église,  par  les  foins  de  M,  l'abbé 
Laour,  curé  de  cette  paroisse.  Elles  sont  sorties  des  ateliers 
deM.  ErdManD,  peintre  verrier,  à  Paris.  Elles  ont  IrailàU 
rie  de  la  s^nle  Vterge,  à  celle  de  Nolre-Seignenr.  et  à  oeHe 
de  t^t  Joseph. 

Les  peintures  sur  bois  sont  â  l'autel  de  la  sainte  Vierge  et 
à  celui  du  Calvaire,  où  elles  termeot  rétable. 

A  l'antel  d*  1k  eainle  Vierge,  deux  psintntes  en  putîoiiUer, 
MdnieMAUMtUonirAnaoDcikliDndak  saiste  Vieigeeleaa 
CooToi.  Les  trois  panneaux  du  Calvaire  repréeenteal  le  FUiflit-' 
lation,  le  CrudSement  et  le  ïUnirieetian. 

1"      ftlirrVHBS      HUK      TUILK 

En  deher*  du  quatorze  Etati(His  du  Chemin  de  la  CroiXt  de 
dute  récente,  et  de  fort  bon  goAt,  l'éiglise  possède  ncore 
pluFieurs  tableaux  qui  ne  sont  pas  «ase  valeur  :  la  décelUtipB 
de  saint  Jean-Baptiate,  Judith  coopaut  la  lète  k  Halt^bwoe, 
une  ^ater  dolorota,  une  Vierge  mère,  et  enChritt  tranteiuit 
les  campagnes  de  Galilée. 


Tout  ce  que  les  niches  des  portails  contenaimi  de  NMftr> 
qnable,  a  été  brisé  par  la  hache  des  dénoUsseius. 
n  ne  reste  i^ns  qa'une  gracieuse  Tuttft  mère,  m  fmÊom 
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pîHei  du  oboBur,  k  droite.  Le  dais  qui  l'ooilirage,  et  le  socle    . 
qui  la  porte,  ont  été  merveilleiuemeal  fouillas, 

5*    Lirtnin  ( 

Le  lutrin,  en  fer  forgé,  aiosi  que  t'appui  de  CommuoioD,  de 
facture  ancienne,  sont  de  la  mdme  main.  On  y  relroun  les 
mêmes  décors  et  motifs. 

6*    Bahc    D'CKuvTtK 
Le  banc  d'ŒUvre  a  été  installé  en  1948.   Il  est  de  st^ 
gothique,  dû  au  ciseau  de  M.  Vallat,  sculpteur  k  Tro;e«,  et  a 
coûté  300  francs. 

y    OnouBA 
f^ea  grandes  o^es  sont  de  la  facture  de  M.  Pau]  Ghazelle, 
bcteur  d'oi^es  à  Avallos.  Elles  ont  coûté  i  ,001)  fr.  et  ont  été 
installées  en  18SK. 

8°  Tridun'b 
La  tribune  est  en  bois  sculpté.  Sa  balustrade  est  partagée 
en  treize  compartiments  ajourée  par  de  fetiles  fenêtres  goÛù- 
ques.  Le  compartiment  du  milieu  contient  l'écusson  de  France, 
soutenu  par  deux  anges.  Dans  la  gorge  de  l'appui  court  une 
guirlande  élégante  composée  de  différents  motifs. 

ff    Stallbs 
Les  stalles  n'ont  de  remarquable  que  la  miséricorde  et  les 
accoudoirs  qui  se  recommandant,  au  moins,  par  l'originalité 
des  dessins. 

Les  autels  sont  modernes  et  en  rapport  avec  le  stjle  de 
l'église. 

Le  maitre-autel  en  bois,  dâ  au  ciseau  de  H.  Taltat,  a  été 
posé  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Goqueret,  alors  curé  de  ta 
paroisse.  Les  deux  autels  des  collatéraux  sont  en  pierre,  et  ont 
été  consacrés  par  Hgr  Cortet,  éréque  do  Troyes,  sous  l'adml- 
nislratioa  de  M.  l'abbé  Laour. 

II*      RiPARATtOKB 

Des  réparations  importantes  ont  été  faites  au  monument 
depuis  &0  ans. 

La  tour  a  été  retouchée  de  la  base  au  sommet,  et  le  pied 
des  mnis  de  tout  l'édifice  a  été  repris  eu  pierre  dure. 
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D'âotree  r^wntions  non  nu^iu  u^utes  Blmpoteut.  Soa- 
bûtou  d«  1m  toû  m  réalïMr. 


PARTIE    HISTORIQUE 
IjM  Oar4t  pendant  1»  pArlod»  riTOlntioBnAire 


M.  CAUUT 

Aa  moment  où  la  Rëvolulion  éclale,  le  cura  en  ronctiona 
ebt  H.  Camut.  Il  eut  la  douleur  ào  se  voir  violenter  dans  sa 
conscience  par  la  Constilulion  civile  du  clergé.  Préta-t-ille 
serment  schiamatique  exigé  par  la  loi,  rien  ne  nous  autorise 
positivement  à  le  croire. 

U.  Camut  était  réservé  à  une  épreuve  non  moins  cruelle  à 
na  cœur  de  prêtre  et  de  curé.  Successivement,  il  devait  asBÎeïer 
à  la  fermeture,  k  la  piroEantiion,  et  à  la  mutilation  de  son 
église. 

Nous  ne  poorrions  préciser  exactement  à  quelle  époque  eut 
lieu  le  premier  de  ces  faits  ;  mais  il  noua  est  permis  de  le  coa- 
Jecturer  d'après  ce  qui  eut  lieu  pour  les  églises  de  Troues. 

D'apr&s  un  arrêté  prie  par  Rousselin,  envoyé  de  la  Conven- 
tion, les  églises  furent  fermée^kTroyes,  le  24  novembre  1793. 
Elles  devaient  être  consacrées  au  culte  universel  de  la  LiberlA, 
que  l'on  célMirerait  les  Jours  de  décadi.  Pont-Sainle-Harie 
était  tn^  près  de  Troyes,  pour  que  le  conire-coup  de  ces 
mesures  révidudonnaires  ne  s'y  Ht  pas  immédiatement  sentir. 
Cast  donc,  sur  la  fin  de  1793,  que  l'égMee  dut  être  fermée  et 
convertis  au  nouveau  culte.  Les  anciens  racontent  e&oore  les 
scènes  de  scandale  dont  l'église  fut  le  thé&tre,  faits  qui  leur 
ont  été  Iransnaia  par  leurs  pères. 

Noos  en  sommes  encore  réduits  k  des  conjectures  en  ce  qui 
concerne  la  date  précise  de  l'acte  de  vandalisme  qui  mit  les 
décorations  extérieures  du  monument  dans  l'état  de  dégisp 
dation  oh  nous  les  Tenons.  Il  est  probable  que  ce  fut  du  6  au 
13  décembre  1183.  C'était  le  délai  accordé  par  Rousselin,  aux 
autorités  consdluées  du  déparlement,  pour  accomplir  cette 
(envie  de  destruction.  L'arrêté  portait  : 

Art.  1"  :  (  Tous  les  signes  extérieurs  particuliers  à  un 
culte  quel  qu'il  soit,  tels  que  croix,  images  ou  statues  existants 
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dnu  l'élaMltM  du  d^artameDt  de  l'Aubv,  BerootaouHrtiU  ou 
e&cés  dans  la  huitaine  au  plus  taidde  1*  puMiMtiw  ia  pri- 
BOnL  arrôlé.  ■ 

L' arrêté  eal  daté  du  15  frimaire  an  II  ;  c'est  donc  du  6  au 
13  décembre  1793,  que  la  deslruclion  à  jamais  regreUable  d«a 
portails  eut  lieu. 

C'est  par  uœ  de  ces  jouraéoa  aé{a«LM  qus  lee  armes  de 
France  furent  effacées,  que  les  statues  des  saints  furent  arra- 
chées de  leurs  niches,  précipitées  de  leur  piédestal  et  brïséea, 
ou  martelées  sur  place  et  défigurées. 

Spectacle  navraol  1  L'église,  hier  encore  si  superbe  et  si 
rfaole,  se  réTeîllait  mutilée,  déshonorée,  (j'étalt  toujours  one 
reiue,  mtàa  une  reine  dépouillée,  humiliée. 

Je  m'imagine  qu'à  ce  spectacle  bien  des  jeux  durent  se 
mouiller,  et  que  plus  d'un,  en  passaut  devant  le  temple 
ravagé,  ne  put  retenir  cette  plainte  du  Prophète  en  face  des 
raines  de  Sioa  : 

EgtMMi  Ml  >  filia  Sion  NUDii  <kMor  «joi  t  {JA-.J 

Ou  Toadrait  que  de  tels  actes  ne  fussent  point  à  la  charge 
de  Mux  qui  étalent  le  plus  Intéressés  &  la  conservation  d'un 
monument,  l*hoLneur  et  la  gloire  de  leur  pajs.  Ualhsureuse- 
meut  l'arrêté  préiité,  dont  Rousselin  couBe  l'eiéculiou  auk 
autorités  coDBliluées  du  département  ;  les  termes  de  la  eïrcu- 
biie  que  Laytx,  l'agent  du  district,  eoTote  aux  commuBM, 
le  14  TealA<e  au  II,  pour  les  preMei  de  Uire  disparaître  eullè- 
teneiit  ■  Ifs  aignet  Hn^itrj  qui  ne  didvCDt  pai  choquer  iH 
ytnix  répuhlIcaiDd,  eu  soniltant  le  sol  de  la  Ubené  »,  ne 
Mmbleut  point  permettre  de  doule  à  eet  égard.  Ilalfi4  CM 
préèomptiona,  malgré  les  dires  des  contemporains,  nooe  per^ 
siaton»  i  croire,  pour  l'honneur  du  pays,  que  le  trésor  a  M 
détruit  par  d'autres  que  le  propriélatre.  Il  n'est  pas  naturel 
que  le  miltre,  à  moins  d'uu  cas  de  folie,  détruiM  et  saoctge 
lui-même  son  biea  I 

Après  aToir  été  le  témun  impuissant  et  attristé  de  oes  scènes 
de  dib'Olatiou.U.Camnl  mourut  le  18  prairial  1799.  il'âgede 
•4  ans.  Dans  l'acte  de  son  décès,  il  est  qualifié  cMlerani  eufé 
4e  Pont-Sainte-Marie  ;  il  noumt,  dit  ra::te,  an  preabjtif*. 

H.   FODftNIEa 

M.  FMiniler,  anden  religieux  fontefriste  de  Foicy,  fut 

ttetnktf  poar  lui  rneeUme.  Il  est  pnbaMeqiilI  pal  T9Utt9tmt 
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posseveloD  da  l'églfse  violée  «t  profknév,  La  Godraniioti  (tdl 
tombée  ;  les  paseiotie  s'apaisnicot  ;  le  Direcieire  «enftil  de  pr»- 
clatner  la  Liberté  dt;e  CuUb8  |21  février  ITUO).  Eu  coDBéquence, 
les  ancien»  chanoines  de  SainUPlerre  sTaieot  repris  postes- 
eioa  dt)  k  calbédMl».  «u  nombre  de  39.  Il  est  probable  que  la 
campagne  euivii  le  mouvemenl  ut  qa«  le  cull»  put  y  èlr«  céU- 
bré  de  nouveau.  Du  reste,  le  diocèse  ua  resuil  pas  sans  direc- 
lion.  L'abbé  Idayilieu,  vicaire- géuéral,  rudmiuidrciit  au  nom 
de  Monseigneur  Louis  deJSarral;  il  recevait  1«8  prètnss  cons- 
titutionnels à  la  pénitence,  el  nommait  aux  cures. 

H.  HAN'CHE 
A  M.  Fournier,  qui  cessa  ses  foncliona  eu  )Ï9{I,  succéda 
M.  Uanche,  ancien  ininislre  du  monastère  dea  ohanoiMa  régu- 
liers de  la  Kédemplion  des  captifs,  dit  da  la  Trinité.  U  exerça 
jusqu'en  1801. 

M.  JULLIOT 

M.  Manche  fut  remplacé  par  M.  Julliot,  dont  le  ministère 
s'éienddt!  ItfOI  à  1805. 

C'est  devant  lui  qu'en  vertu  de  l'ordonnance  de  Mgrrarclia> 
véque-évftque  da  Troyes,  se  préiteolent,  en  I8U3,  toutes  les 
personnes  mariées  pendant  la  période  révolu llotiuairé,  pour 
déclarer  devant  qui  leur  tnariaga  af  ail  été  célébré,  al  par  qui 
leurs  enfants  avaient  été  bnptiaés. 

Ea  cea  tempa  pleins  de  périls  et  de  manaoest  U  n'avait  pas 
été  possible  de  rédiger  aucun  acte.  C'eût  été  l'àuruu  aux  pour- 
voyeurs de  guillotine  une  pièce  à  convidioa  radoutaltlSt  et 
contre  le  prdire  assez  osé  pour  sa  rendra  coupable  du  erimt 
tCtxerckt  illégal  à'u*  eulie  proscrit  pur  l'&'tat,  et  coalre  c«ux 
son  moins  osés  qui  lui  donnaipol  oocasioD  (tifir  au  méprit 
dtt  loi».  La  mort  seuls  assuréisaul  était  capable  d'ezpiar  un 
Uiror/aiil 

Grâce  à  celle  sage  précaution,  nous  avons  eu  la  boone 
fortune  de  pouvoir  recoaelituer  la  liste  des  prêtres  qui  ont 
uercé  à  PoDl-ifaiule' Marie,  pendaul  k  période  révolulion- 
naire.  Nous  avons  eu  aussi  la  joie  de  couslaler  que,  si  le  culte 
avait  ce^sé  ici  comme  partout,  c'était  dans  sa  partie  plus 
extérieure  et  Boleuaelle.  Les  paroissiens  sont  restés  CdèliM  à 
la  foi.  A  part  cioq  ou  f^ix,  tous  les  mariages  ont  été  célébrés 
en  face  de  l'église  ;  tous  les  eufanla  ont  été  baptii^éB. 

Ce  n'est  pas  un  mince  bonneur  pour  une  paroisse,  quand  on 
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u  rappelle  quel  danger  il  ;  aTÙt,  k  ceUe  époque,  k  m  dira 
catholique  ot  à  se  conduire  conune  tel  I  '. 

Lea  tempa  noaTacnx 

Nous  commeucons  par  donner  la  liste  des  curés  qui  se  sont 
succédés  depuis  la  restauration  du  culte  : 
Desers  de  Qensac  (1809-1818). 
Mathieu  (1818-1820). 
Gro880t(182(M82S). 
Doll&t[182S-1826). 
Vatton  (1826-1830). 
Devilly  (1830-1831). 
Dou(îe(183I-I842). 
Hillet  (1842-1851). 
Coqueret  (1831-1801). 
Pimbet(1861-1«70). 
A.ubert  (1870-1872). 
Laour  (1872-1890). 
MaGson  (1890). 

Cérémonies  religieaaea 

I'     DfiPOMTION      DB      BBUqUBB      ET      BÉNÉDICTION      UE      CHAftSEl 

JjA  cérémonie  eut  lieu  le  9  août  1835.  Elle  fui  présidée  par 
M.  Hoizard,  vicaire  général  de  Mgr  de  Séguin  des  Hone. 

Les  reliques  avaieul  été  offertes  à  M.  Douge.  curé  de  la 
paroisse,  par  Ugr  l'évéque  de  Tn^es,  qui  lui-même  lea  avait 
reçues  du  pape  Pie  VII. 

Elles  furent  déposées  en  trois  reliquaires,  et  manies  de 
leurs  authentiques,  en  présence  de  H.  Douge,  curé  de  la 
paroisse,  de  MH.  Goqueret  et  Rassiguier,  tous  deux  diacres  ; 
de  MM.  £dme  Dauvet,  maire  de  Pout-Sainte-Maiie,  et  Piwre 
Boussard,  maire  de  Lavau,  de  MM.  les  marguilliers  el  autns 
notables. 

a*    BÉnftDicTtoN    db    clocbsb 

En  1841,  les  anciennes  cloches  furent  remplacées  par  de 
nourelles  cloches.  MM.  Cochois  et  Braquebaje,  fondeurs  & 
Trojes,  furent  chargés  de  l'opération  de  la  fonte  du  métal. 

Elles  pèsent  : 

La  grosse,  8 1 0  kik^rammes  ; 

1 .  Voir  tM  AetM  Rtligitai  d*p<M««  ini  AkUtw  d*  k'IMcà*. 
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La  moyenne,  ft03  Icilogr,; 

La  pelite,  449  kilogr.; 

Elles  sonnent  en  tierce  majeure. 

Sor  toules  les  trois,  à  la  partie  supérieure,  on  lit  cette 
inscription  : 

■  J'ai  été  Tondue  en  1841,  aux  frais  de  lu  fabrique  et  des 
doDS  de  la  plupart  des  habitantE.  » 

Toules  trois  sont  ornées  de  deux  écussons  portant  des 
inecriptioDS. 

Ainsi,  sur  l'on  des  ^cusbods  de  la  grosse  cloche,  on  lit  : 
■  Bénite  sous  l'ioTOcalioD  de  la  saioie  Vierge,  M.  Douge  étant 
euré,  HM.  Pierre  Goussicr  et  Pierre  Barrois,  maires,  Jean- 
Baptiste  Boyau,  Nicolas  Compte,  Nictdae  CUgny,  Pierre 
Gobin,  marguillierB.  *  Sur  l'autre  :  ■  Le  nom  de  M&lhie  m'a 
été  donné  par  M.  Edme  Clîgny- Sauvage  et  dame  Mftlhie  DauTet, 
épouse  de  ii.  Claude-Joseph  Ûauvet.  » 

Pour  la  moyenne,  c'est  la  même  répélilioD.  Sur  le  premier 
écusBon,  ou  lit  :  •  Bénite  sous  l'invacalion  de  saint  Pierre, 
U.  Douge. ...  le  reste  comme  dessus,  i  Sur  le  second  :  ■  Les 
noms  de  Uarie-Marguerile-Rosalie  m'ont  été  donnés  par 
U.  Pierr^René  Barrois-Manchin,  et  dame  Marie-Marguerite- 
Rosalie  Vaulhier,  épouse  de  M.  Nicolas  Cligny. 

Quant  à  la  petite,  le  premier  écu^son  porle  :  c  Bénite  sous 

l'inTocalion  de  Saint-Nicolas,  M.  Douge  étant  curé ■ 

Le  second  :  ■  Les  noms  de  Marie-Marguerite  m'ont  été  donnés 
par  M.  Claude-Jacques  Philippe  Dauvet,  et  dame  Marîe- 
Margueriie  Barbier,  épouse  de  M.  Louis  Philippe.  » 

Là  cérémonie  de  la  bénédiction  eut  heu  le  1 4  novembre  1 84 1 . 
Elle  fut  faite  par  M.  Roizard,  Yicaire  général,  assisté  de 
M.  Beribolle,  vicaire  de  Saint-Pierre,  de  M.  Gérard,  curé  de 
Maitièree-la-Grande-Paroisse,  et  de  M.  Lamy,  curédeCreney. 

3°    ËHScnoN    d'un    cbxmin    db    croix 
La  cérémonie  eut  lieu  le  19  février  1860.  Elle  fut  présidée 

par  M.  Roizard,  archîprèlre  de  la  Cathédrale,  délégué  à  cet 

eSiel,  par  Mgr  Coeur. 
Les  Stations  furent  préchées  par  M.  Lièvre,  dianoine  hoDO- 

rure,  supérieur  des  prêtres  auxiliaires. 
Dans  l'assislance,  ou  remarquait  M,  Coffloel,  chanoine, 

H.  Demetz,  chanoine  honoraire,  curé  de  Tannes,  H.  Morlot, 

chanoine  honoraire,  curé  de  Sal&t'Martin,  M.  l'abbé  Gayot, 
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M.  Barlhe,  curé  de  f^aÎQt-Parres,  M.  Daral,  euré  de  Sclot- 
Benolt,  M.  LefloD,  curé  de  Creney,  M.  Socquard,  curé  de 
Saiiile-Maure. 

Les  Sl&UoDB  itiûfliit  portées  par  28  jeunes  filles  values  de 
blanc. 

V  CimeUère 

Une  paroisee  ne  serait  pas  comp!6lfl  bbOb  bod  oinwUir*,  qui 
att  comme  une  aoueie  et  un  prolougeme&l  de  T^Ubs. 

Jusqu'en  ISIJO,  le  cimetière  était  autourde  l'égliM;  depuis 
Mtte  époqus,  il  X  élé  transféré  «  300  mèlrea,  «u  nord  de  la 
paroisM. 

C'est  un  vaste  rectangle,  enlouré  par  devant  d'uo  mut,  et, 
sur  les  c6té&,  de  bai^s  vives.  M  est  partagé  en  quatn  grands 
compartimenta,  par  deux  allées  qui  »  croisent  au  oRslre. 

De  grands  sapios  l'enctidrent  d'une  verdure  noire  ;  on  dfnUt 
une  longue  et  large  bande  de  deuil,  dont  on  a  voulu  entourer 
le  champ  des  morts. 

Le  cilence  qui  règne  en  ces  régions,  l'ombre  épaisse  et  noire 
dODl  elles  sont  enveloppées,  ne  contribueut  pas  peu  !k  iaur 
doQUer,  tnal^ré  l'ordre  et  la  décence  avec  lesquels  tout  «>t 
rangé,  ce  caractère  de  irisietse  et  de  désolation  qui  leur  con- 
vient. 

Bien  n'est  lugnbre  comme  d'entendre,  l'brver,  le  vent 
mugira  travers  le  feuillage  (ouffu  des  grauds  arbies.  On  dirait 
la  j.laÎPte  des  tr^pa^sés  qui  soiiffreul  et  demandent  ane  prièrel 

HeureuEcmenl  la  crois,  plantée  au  centre  et  couvrant,  de 
ses  deux  bras  protecteurs  les  morts  qui  reposent  au  fond  de 
leurs  tombeaux,  vient  à  temps  pour  modifier  l'impreMion 
pénible  dout  l'âme  n'a  pu  se  défendre  I  Elle  est  là  qui  crie 
dans  un  laugage,  muet,  il  est  vtai,  mais  quand  même  élO(|uelit 
et  plein  d'espérance  consolante  :  «  Vous  qui  pleur».  Bécbaz 
vos  Urmes.  Ceux  qui  soat  iii,  ne  font  que  dormir.  Vous  les 
verrez  un  jour  sortir  rajeunit!  et  vivantâ  du  tombeau.  > 
Et  morloi  murgent  incorrupii  I  (Saint  Paul.) 

Industrie  à  Po nt- Sainte- Harie 

Le  genre  d'occupaliou  n'est  pas  le  même  à  Foot-HubMl 

qu'à  Pou l-:)viii le- Marie  et  Lavau.  A   Poiit-Saiul«>Mari«  et 

Lavau,  l'agriculture  ;  à  roui-Uubert,  le  commerce;  bouchera, 

boulaugera,  épwiers,  uuDcierB,  serrurier,  gharrea,  foiyeroi), 
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bourrelier,  aubergialn  ;  o'est  là  qua  toule  l'MtinU  iadiHtrMle 
s'flat  MDoenIrte.  El  cala  se  comprend. 
Ponl-HubeH,  étant  par  sa  aituatîoD  au  point  de  Jonetlea  de 

deux  grandes  roulea,  Ârciâ  et  Brienna,  M  (noTiA  aur  le  pal- 
sage  d'uD  roulage  considérable. 

Avant  l'établissement  des  deux  lignes  ferrées,  de  Trojea  k 
ÀraiB,  et  de  Troyea  à  firieaM,  ou  ne  eompUit  pas  moins  de 
^8  diligeoeea,  qui  paarainnt  chaque  jour  à  Prat-Hubert.  8i  à 
oela  ou  ^oule  le»  lourde  chariola  de  roulage,  qui  siUonnaienl  la 
roule,  iraotporiani  des  marchandises;  les  Toituree  légirn, 
cabriolelB,  qui  descendaient  de  la  campa^oe  à  la  ville,  ou  eu 
iwaODUieni,  on  aura  une  idée  de  ce  que  pouvait  dira  l'agila- 
lion  el  le  mouvement  dans  ce  petit  bourg.  On  comprend  que 
tout  lo  commerce  se  soit  localisé  là  où  il  j  avait  espoir  do  gain, 
dOaiaeaut  Poni-SaiDle- Marie,  où  les  chances  n'étaient  paa  les 
mimes. 

Depuis,  le  cbemiD  de  fer  &  oauaé  ud  i»<yudioa  notable  au 
commerce  de  Pool-Hubert.  En  déplaçant  le  passage  des  foulas, 
il  a  diminua  une  des  principales  sources  de  ses  revenus. 
D'étendu  et  presque  cosmopolite  qu'il  éuil,  le  commerce  est 
devenu  i  peu  prèd  local.  Ponl-Huberl  ae  relèvera  forcémeat 
de  cet  abaisaemeal  momeolané. 

Sa  situation  k  prosîuilé  d'une  graade  ville  industrielle,  las 
CaciliiéB  de  communication  dont  il  est  favorisé,  lui  réservent 
encore  un  avenir  prospère.  Nous  ne  désespérons  pas  devoir 
s'élever  sur  remplacement  de  l'ancieii  moulin  uue  vaste  usine, 
qui  uliliseralt  une  chute  d'eau  considérable,  restée  sans  emploi 
depuis  trop  longtemps.  La  question  a  déjà  été  agitée  ;  ISl  ou 
lard,  elle  recevra  la  Eoluiion  qu'eUe  comporte. 

Pool-Saiule-Harie  semble  vouloir  gerlir  de  l'espëce  d'iDfé- 
riorité,  où  il  a  vécu  jusqu'ici.  De  gracieuses  maisons  de  cam- 
pagne s'y  sont  coustruites  depuis  quelque  temps,  et  relèvent 
heureusement  sou  prestige  abaissé,  On  prévoit  d'^Jà  l'époque 
prochaine,  où  d'aulres  maisoas  non  moios  gracieuses  vieudront 
s'ajouter  aux  premières.  Le  terrain,  d'ailleurs,  arrosé  par  la 
Seine,  se  prête  merveilleusement  À  des  constructions  de  ce 
genre.  Tout  amateur  de  villégiature  veut  avoir  sa  propriété, 
sinon  traversée  par  l'eau,  au  moins  baignée  par  elle.  Poal- 
tMnte'Harie  comble  ce  vmu. 

Dirons  seulement  de  Lavau,  avec  ses  maisons  neuves,  qu'il 
est  agréablement  situé  sur  le  canal  du  moulin,  le  long  de  la 
route  de  Mér;.  C'est  un  pays  qui  tarait  idetn  d!«Tenir,  ai  le 


:db/GOO«^IC 


S04  MHn-SUNU-MAUS 

pbéi]omèn6  de  décroîssaiice  qu'on  constate  partout  k  legret, 
ne  sérisBait  ici  avec  inieoBité.  La  popuiatimi  tout  agricole 
JNÙase  d'année  en  aonfe.  Plusieurs  maisona  ont  été  déaioUee, 
d'aulree  reatent  inoccupées. 

Lea   HaMtatlons 

Il  j  en  a  deux  particulièrement  agréables  d'aspect  el  de 
séjour.  L'une  est  au  Moulinet;  l'autre,  au  Pont-Hubert. 

Pelouses,  bodquel£,  parterres  émaiUés  de  fleure,  allées 
sinueuGes  eous  boia,  grands  ombrages,  tout  est  réuni  là  pour 
détendre  l'esprit,  reposer  le  corps.  Les  deux  propriétés  sont 
arrosées  par  le  grand  canal  de  VillecbéUf,  dont  les  eaux  con- 
tribuent à  Y  entretenir  la  fraîcheur  et  la  verdure. 

La  propriété  du  Pont-Hubert  a  encore  cet  avantage  :  c'est 
qu'étant  déjà  traversée  par  le  canal  de  Villechélîr,  elle  est  bor- 
dée encore  au  coucbant,  sur  une  longue  étendue,  par  la  Seine, 
dont  leB  eaux  rouleot  profondes  et  sinueuses. 

Le  propriétaire  a  ainsi  bous  la  main  tous  les  plaisirs  que 
procure  le  voisinage  d'un  cours  d'eau  volumineux  et  profoad. 

A  cAlé  de  ces  réuidences,  s'en  groupent  d'autres  d'une  impor- 
tance moindre.  Elles  sont  assises  le  long  de  la  iàeine,  dans  la 
rue  qui  mène  ft  l'église.  Pour  élre  d'un  air  plus  modeste,  ellea 
n'en  ont  pas  moins  leurs  charmes  et  leurs  agréments. 

La  ManloipaUté 

De  17d2  à  1S02,  les  maires,  officiera  publics,  chargés  de 
l'état  civil,  se  renouvellent  tous  les  ■us,  O  bodI  pendant  cette 
période  : 

MM.  Saneono;  (1793). 

Louis  Dauvet  (1793-1 7«4). 

Nicolas  Théveuol  (1794-1799). 

Louis  Philippe  {I79S). 

Jacques  Oublia  (I795-I796J. 

Nicolas  Philippe  (1796). 

Nicolas  Vauthier  (1796-1799). 

EdmeGouBsier  (1799-1600). 

Gérard  Auvit;  (1800-1803). 
A.  partir  de  cette  époque,  lea  élus  restent  plus  loiyt*»^  à 
la  mairie  : 
MM.  Edme  Goassier  (1803-1823). 

NkoUB  PbiUppa  (1823-1830). 
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Bdm*  DaaTfit  (1830-1840). 

Edme-Pierre  Gouesier  ()840-184fQ, 

Fiem-LoaU-AiitoiDe  Philippe  |1848-18S2). 

£dineD»uvet(18S2-18SS). 

Fieire-René  Pelit  (18S5-1871). 
L«ar  BdmiDittratiOD  s'est  pas  resUe  inactive.  âecondée  par 
leurs  conseils,  MM.  les  nuirea  ont  pu  exécnler  d'importants 
travaux.  Des  chemins  oal  été  ouverts,  réparés,  enlreteDus;  va 
pont  a  été  jeté  sur  la  Seine,  reliant  au  pays  la  prairie,  qu'on  ne 
pouvait  aborder  que  dlfScilement  par  un  gué  dangereux  ;  des 
maisons  d'école  ont  été  cooslmites,  l'Oise  restaurée,  embel- 
lie. En  ces  dernières  années,  les  rues  ont  été  rendues  plus 
praticables  :  des  bordures  ont  été  posées  aux  trottoirs;  il  n'est 
pas,  Jusqu'à  l'éclairage  même,  qui  a  été  installé  pendant  les 
longues  et  ténébreuses  nnits  d'hiver. 

Los  deux  tnvailoiu 
1814 

Pont-Sainte-Marie  n'a  point  été  le  théâtre  de  luttes  san- 
glantes, comme  à  la  Rothière,  &  Brienne,  à  la  Guillotière. 
Nâanmoins,  l'invasion  de  1814  ;  a  fait  des  ravages. 

Le  6  février,  pour  empAcher  la  jonction  des  armées  envahis- 
santes, convergeant  vers  Trojes,  par  les  routes  de  Lusîgny  et 
de  Pioey,  et  retarder  leur  marche  sur  Paris,  Napoléon  Qt  brû- 
ler le  grand  pont  de  Pont-Hubert.  Snr  ses  ordres,  quatre 
maisons  situées  en  face  du  pont,  qui  auraient  pu  gêner  U 
défense,  furent  incendiées. 

L'empereur  avait  voulu  qu'auparavant  elles  fussent  démé- 
nagées, et  que  l'estimation  en  fût  faite,  pour  le  prix  en  être 
payé  aux  propriétaires,  la  guerre  terminée. 

Taine  précaution  I  Au  lieu  de  se  Eaire  par  Ponl-Huberl,  la 
Jonction  des  armées  coalisées  eut  lieu  par  les  marais  de  Tille- 
chétif,  complètement  gelés  par  cette  saison  rigoureuse. 

1870 

L'invasion  allemande  de  1810  n'a  point  laissé  à  Pont-Sainte- 
Marie  d'autre  souvenir  néfaste  que  celui  du  passage  de  l'armée 
du  priuce  Frédéric-Charles,  marchant  sur  la  Loire,  après  [la 
eajHlulation  de  Metz.  Pendant  de  longues  heures,  les  habitants 
eurent  la  douleur  de  voir  défiler  d'innombrables  légions  de 
toutes  armes,  portant  à  la  coiffure  les  lauriers  de  la  victoire  et 
chantant  des  hymnes  de  triomphe. 
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Après  la  conclusioQ  de  U  pUx,  «n  Têrta  dei  tidtés,  les 
Prus&ieDB  eéJourDènol  un  Mrtiio  tampa  k  PDat>tiiiaw-Uane. 
AucQu  fail  Miltaat  n'est  à  nluer  pendJint  eetts  oeoDpktioQ.  Le 
curé  d'alore,  M.  Âuberl.  leur  rfproeh*  imtetiinit  d'avoir, 
le  â  avril.  Jour  des  Raaieaox,  mtlgré  sw  protestationi,  eavabi 
et  ficdA  à'd^faH  aObolique,  pour  ;  fûre  la  Pique  pcoleaUate 
sloftlébnr  lee  eéréaMnie*  d'an  eotl*  bMU<to«. 


J'h  0Bi  te  petit  uavail  que  Je  m'éttie  impoetf.  PuisM  m  que 
nous  avons  dil  sur  l'égiise  «t  Ms  rictiewee  U  nndre  |ria« 
eliëre  aux  paroissiens,  dont  la  vie  s'écoule  à  son  ombre,  el  leur 
faire  mieux  apprécier  ka  avaBlagee  dont  sa  présence  au 
milieu  d'eux  est  la  source  eL  le  garanL  :  l'église,  c'est  l'école  du 
respect,  el  aussi  la  voie  du  salul.  Si  nous  avoue  pu  atleiudre 
ce  bot,  BOUS  Mrtitn  dMomraagéa  amplwMM  de  la  pdaii  qu'a 
pa  Botia  wftier  la  poUlcation  de  ms  lipiM  I 

A.  MâSMMI. 
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CHARTREUX     DU     MONT- DIEU 


CSNTUBIS  XVI 

dapnia  l'an  ISOO  juaques  A  l'an  1600 

Oloriaue  mort  d'un  prient  da  Hcmt-DlsB 

L'AN  t!>02 

Le  vénérable  père  D.  Jehan  Pérignon.  sumonmA  de  Ver- 
dun. ppreoDnsge  de  sitinie  vie,  fui  par  deux  fois  prieur  aa 
MoDi-Dieu  hi  anuées  1 493  et  1  SUS.  Il  esloiL  nalif  de  Verdun, 
ob  ftussy  il  ealoit  doyen  av^nl  que  de  se  venii'  rendre  char- 
treux au  Uool-Dien.  son  pftre  appelle  le  sieur  Nicolas  Péri- 
gnon,  qui  le  surveacnt,  St  quelques  bien»  au  Mout-Dft'u  apièa 
sa  mon,  et  te  mesme  D  Jebao,  «on  fils,  apporta  avec  mj 
quetq<ie  ai^nt  dont  il  fonda  la  messe  de  S.  Calberine  de 
Sienne,  à  laquelle  il  eslmt  spécialement  dévot.  Il  fut  novice 
du  P.  Loys  dn  Buz  et  soa  euccesaeur  au  priortl;  mais  comme 
il  estoil  grandement  Talétudinnire,  il  fit  tant  d'iD*lanc«  qa'on 
luy  fît  miBéHcorde  en  mettant  un  autre  prieur  eu  sa  place; 
maie  dts  qu'il  commença  un  peu  k  se  mieux  porter,  le  ebap- 
plttre  fierai  de  l'ordre  le  restablit  derechef  prieur,  bien  qu'il 
fust  loiisjoure  aaaes  mal  portalif.  Nda&tmoius,  la  cnasiiMratiov 
de  sa  boune  vie  et  convereation  exemplaire  Ait  eatiméeuBca 
fovt«  pour  se  bieu  aequiter  de  sa  cbarge.  Il  fut  donc  rerais 
prieur  l'an  1499,  et  y  demeura  ju^ques  à  l'an  iHQÏ  qu'il  mou- 
rut, le  27  septembre.  Il  fui  tousjours  fort  charitable  aux 
pauvres  et  compasËif  envers  les  luférieurs,  et  d'une  patience 
plus  qu'humaine  en  ses  langueurs.  II  envoyoil  souveuL  quel- 
ques offrandes  aux  lieux  de  dévotion,  pour  la  tàaié  de  ua 
religieux  malades. 

Je  ne  fais  point  icy  mention  comment  il  a  augmenté  le 
temporel  de  la  maison,  combien  il  a  décoré  l'église,  combien 
il  a  bk  réparer  d«  bagtimens.  Il  n'a  eu  q'uo  noTÎee,  appelle 
D.  Jebaa  Loya,  cbapellaia  de  Madame  de  Sedau,  qui  fut 
homme  très  religieux  et  tiës  docte.  Je  veux  sealemeat  dire 
quelque  chose  de  sa  mort  glorieuse. 

*  Tek  TMg*  n,  t<RM  V  (te  U  AtMw  ii  ChamfafM. 
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Comme  ce  bon  père  piieur  estoit  touBjours  allictë  à  cause  de 
ses  infirmîtez  qui  esloient  pour  Is  pluspart  une  espèce  de 
paralysie,  ne  pouvant  s'aider  que  bien  peu,  il  arrira  un  Jour 
que  rïufirmaira  luy  porta  de  la  chandelle  après  matinée,  pour 
dire  son  office  à  l'ordinaire  dedans  son  lict.  On  présume  qu'a- 
près L'avoir  dit,  il  s'endormit,  accablé  de  laEsitude  et  de  som- 
meil ;  qucy  que  ce  soit,  quand  le  matin  fui  venu,  on  ne  veid 
plus  que  les  qualre  murailles  de  sa  cellule,  le  toict  estant 
tombé  et  tout  ce  qui  estott  dans  sa  chambre  bruslé  des  flam- 
mes, asçavoir  le  plancher,  le  lambris,  les  buffets  et  armaires. 
les  lilree  el  papiers  qui  esloient  dedans,  les  livres  et  générale- 
ment toutes  les  usteasiles  do  la  chambre,  le  tout  réduy  en 
charbons  ardens  et  fumans.  Uais  ce  qui  fut  le  plue  déplorable, 
oo  trouva  le  religieux  père  prieur  eusevel;  mort  dans  les 
braises  ardentes,  el  accablé  de  la  cheute  des  soliveaux 
bruelei  de  sa  cellule  ;  mais  comment  et  en  quelle  posture? 
0  merveille,  o  miracle  des  trois  eafaus  de  Babyluae  Jeclex  en 
la  fournaise,  et  renouvelle  en  nostre  tempe  !  Cet  élément  qui 
dévore  tout  et  qui  ne  dit  jamais,  selon  le  dire  du  sage  :  «  C'est 
assez  1 ,  ayant  tout  consumé  ce  qui  estoit  en  la  cellule  ne  vou- 
lut jamais  toucher  au  corps  de  ce  saint  homme,  le  laissant 
sans  lésion  et  bruslure  aucuae,  pour  petite  qu'elle  fuet  ;  et 
néaDlmoius  ce  pauvre  corps  esloit  veautré  dans  les  charbons 
ardene,  n'ayant  pas  un  seul  poil  de  son  corps  grillé. 

Le  chappitre  général  des  Chartreux  tenu  l'an  suivant  u'a 
pas  oublié  cete  merveille,  car  il  y  a  escript  en  la  carte  de 
l'au  1503  :  Obiit  J>.  Joataui  dt  Virduno,  prior  3It»tù  Dti. 
gui  miroeulosi  ohit, 

Aussy  le  calendrier  du  Hont-Dieu  en  a  fait  mention  en  ces 
mots,  au  27  septembre  : 

Obiit  P.  venerabilis  D,  Joanoes  de  Virduno,  prior  baios  domus, 
Tir  valde  religiosus,  cuius  die  ss.  marLyrum  t^osmie  et  Damlani 
post  matutioas  c«lla  casuali  inceodio  foil  corobusta,  ip»e  veto  snb 
pruoia  ardentibuj  iotaetua  fait  inveetus. 

Je  veux  finir  par  le  teemoîgtiage  que  rapporte  de  luy  le 
P.  George  Garnefeit,  eu  son  catalogue  des  es.  Cbarlreux  : 

P.  Joan.  de  Virduno,  olim  decanus  Virduneuis,  prior  Hsutiï 
Dei  in  Picardis,  quemadmodum  laudabititer  viiii,  ita  el  miracu- 
Io9è  obiit.  Cum  enim  lumea  incaDté  reiictum  in  cubiculo  totam 
cellam  dorniieiitis  iaceodisset  ao  iocinerasset,  ipse  loto  corpore 
ioteger  inventns  est.  Quid  hoc  est?  Numquid  elemeatum  insensi- 
bile  honorafit  vas  iJlad  purum  et  imniacalatuni  ?  PoHem  haoe 
rem  pluibas  cODflrmare,  aed  oportet  hfc  esse  racdoctam.  Si  itlod 
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UnMatua  Mrport  Uatam  nnnatim  lttp«iidit,  <jé«  gwiili 
patamn  aaimtm  illibatam  â  uboUi  aagalis  mmmpUm^  Mb. 

L'AN  1303 
HabtA  et  puîssatte  dame  Marguerite  d'fork,  veufvd  de 
Cbkries,  deraief  duc  de  Bourgogne,  mourut  l'aa  1903,  \h 
ti  ntnembre.  Ce  fui  vine  dame  d'une  pîélé  nompareina  ;  aprèt 
1»  mort  de  BOD  mary,  elle  demeura  tousjoura  en  Flandres,  «aos 
nioumer  vers  Edouard,  eon  Trère,  ro;  d'Anglelerre  ;  «Ile  fût 
toopjours  passion  Dé  meut  port^  envers  les  charLreuz,  Comoiè 
Ira  (Âtrlrensee  d'Engfujen  et  de  S.  Omer  en  peavent  paHer.  Un 
rcHgtetii  du  Mont-Dîeu  estant  allé  aux  Paye-Bas  pour  quel- 
le ftSlnre,  sachante  que  le  Mont-Dieu  btoU  ttli  doté  eti 
ptvtf*  des  aiiMBlres  du  duc  Charles,  elle  luy  donna  300  I.  et 
mie  pMtcB  d«  drap,  pour  tout  la  Hont-IMea. 
Hort  d'Eagailbert  de  ClèTM,  4t*  oomte  de  B«tli«l0U 
L'A»  J506 
G»  cornu  4 1  ■  lut  le  pTMDKr  »urg«oii  de  k  maisMi  da  <^(«««, 
qui  succéda  au  comté  de  Meven  et  de  Retbeloia,  «pris  la  B«rt 
de  ton  pire  Adolfe  de  Oèvea  et  Isabeau  de  Bou^oga*,  aa 
mire.  Il  esl  appelle  en  laiin  SngelieriMi,  et  en  fran^oia 
Ëoguilberl.  Il  eapouca  Charlolle  de  Bourboo,  Sile  de  Jehan  de 
Bourbon,  comte  de  Vendoame,  laquelle  lujr  engendra  Cbmrlw 
de  Clèvee,  son  successeur,  el  Loya,  comte  d'Auzem.  U  MU  le 
gOQTeroemeol  de  Bourgogne  et  de  Dijon,  l'an  IS'Il. 

Le  roy  de  France  Loya  12  e&lanl  miraculetwement  reveno 
en  conraleaceDce  d'une  dangereuse  maladie  mortelle,  la  gué- 
rison  de  laquelle  il  attribua  au  S.  Sacrement,  il  envoya  an 
recogn<Mftsance  de  cecy,  à  la  aûnte  chapelle  de  Djjoa,  la  pro- 
pre couronne  qu'il  avoil  portée  le  Jour  de  son  aacre  à  Beime, 
et  le  pape  ordonna  qu'on  f«roit  par  tout  procession  générale  le 
jour  des  octaves  de  la  Peste  Dieu,  l'an  1L05.  On  en  ût  une 
belle  et  très  célèbre  k  Dijon,  où  ÉnguLlbert  de  Clèves,  gou- 
verneur de  la  province,  assista  avoc  piëlé  sompareille.  Ce  fut 
un  des  grands  guerriers  de  son  temps.  Il  avoil  Buivy  Charles  8 
au  voyage  de  Naples  et  fut  l'un  des  conducteurs  des  Suisees, 
i  la  Journée  de  Fornotle.  Il  mourut  Snalement  l'an  1506,  el  fut 
uhuiuà  à  Nevers.  ^n  ohil  se  trouve  en  la  carie  du  cbappïtr* 
^néral  des  chartreux,  l'an  1507.  La  famille  des  comlsa  de 
Kevers  el  de  Belhel  a  demeura  en  celle  de  Clèves  jusqaes  à 
tant  qu'elle  ail  entré  en  celle  des  Goozagues  de  Haotoue.  En 
suite  de  qnoy,  quand  Jehen   ûutliaume,  duc  de  JuiUers, 

14 
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Ctèvee  eL  Berges,  comte  de  Ia  Msrk,  Rarensbarg, 
8Si)B  enfaos  l'an  1609,  comme  plusieurs  prétendoieiit  à  si 
succeseioD,  Ch&rlee  de  Gonz&gueB,  duc  de  Nevers  el  Relhel 
BouBlenoit qu'il  devoit  succéder,  kcauseqa'il  eetoïtseul  prince 
resté  ;ssu  de  ladite  maison  dout  ilporloitle  nom  el  les  armes. 
D'&utre  part,  le  comte  de  Maulévrier  dUoit  qu'il  esloil  eeul  et 
vray  héritier  de  la  maison  de  la  Mark,  dont  il  portoit  le. nom 
et  les  armes.  Cinq  autres  princes  aUemans  y  préleiidoient 
.aussy.  I 

.,  Tous  ces  prélendans  envoyèrent  leurs  députez  pour  remous^ 
trer  leur  droit  ;  le  duc  de  Kevers  alla  aussy  à  Coblaute  (Coqt 
fiuence)  d'où  il  envoya  Charles  de  L'Orme  verB  la  veofve  du 
âuc  d^dé,  tant  pour  luy  coudouloir  que  pour  luy  remonetier 
le  droit  de  succession  qui  luy  compétoit,  alléguant  que  al  on 
luy  fai soi t 'quelque  dilliculté  et  qu'on  luy  desoiast  justice, 
qu*il  avoît  moyen  d'employer  le  roy  de  Fraoce  pour  es  avoir 
raison.  L'asdemblée  des  estatz  de  Juillers  le  remercia  du  dueil 
qu'il  avoil  de  leur  prisée,  et  qu'il  pourroit  par  voye  légitime 
«e  prouveoir  sans  en  venir  aux  armes.  '  ' 

'  Hais  les  autres  potentats  d'Allemagne  prélendans  vindreot 
les  premiers  aux  armes  et  nos  deux  princes,  te  duc  de  Mevers 
et  le  comte  de  Uaulëvrîer,  Henry  de  La  Mark,  ne  pouvans 
rien  faire  sans  l'assislance  du  roy  de  France,  atteadireut 
quelle  yesue  auroient  ces  débats. 

Henry  4,  roy  de  Fance,  voyanl  que  l'empereur  avoil  mis  un 
gouverneur  à  Juillers  à  l'enconlre  des  suedilz  princes  prélen- 
dans,  presta  secours  ausdilz  princes  allemans,  selon  la  requesle 
qu'ils  luy  en  avoieiit  fait  par  leurs  ambassadeurs  ;  en  suite  de 
quoy  le  rey  fit  conduire  de  Paria  son  secours  à  Chaalous, 
Méziëree  et  Melz,  oii  s'esloit  acheminé  grand  nombre  de  cava- 
lerie,  et  avoil  envie  de  suivre  luy  mesme  son  armée' après  le 
couronnement  et  l'entrée  de  la  reyne  à  Paris,  et  mesme  sachant 
que  Je  pape  luy  envoyoil  un  nonce  extraordinaire,  il  le  pria 
de  ne  point  venir  à  Paris,  mais  qu'il  l'allast  attendre  à  Mou- 
6om.  où  il  se  rendroit  le  20  may.  Mais,  hélas,  le  roy  fut  tué 
misérablement  à  Paris  par  un  détestable  parricide  avant  ce 
temps  Ifc,  et  toute  l'affaire  de  Juillers  fut  rompue,  et  l'empe- 
reur donna  ladite  terre  de  Juillers  au  duc  de  Saxe,  à  condition 
qu'il  donneroit  satisfaction  au  duc  de  Nevers  ;  mais  je  ne  sçay 
quelle  il  en  a  reçeue,  et  la  prétension  en  est  perdue  à  jamais. 
L'AN  (507, 

Charles  de  Carecto,  78'  archevesque  de  Reims,  successeur 
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de  Guillaume  Briçonnel,  gouverna  sdd  aiigé  depuis  i  507 
jUBqnes  jt  13)4,  qu'il  fut  translaté  à  Tours. 
L'AN  1508 
FhdippeB  de  Clèvee,  évesque  d'Auetun,  d«  Nevers  et  A'k- 
inyeos,  mourut  Van  1&08.  Noue  avons  dît  qu'il  esloit  Sis  de 
la  comtesse  Elizabelh  et  frère  du  comte  Enguîlberl,  et  cousin 
de  LojB  12,  roy  de  France,  dont  la  mère  s'appelloit  Marie  de 
Glàvee.  Il  ne  fut  âvesque  d'Amyens,  sinon  deux  ans,  9'ett 
estant  defiaict  l'an  ÏB02  en  faveur  de  François  d'HalleuTiD,' 
qni  D'avoit  que  vingt  ans  d'aage. 

Jehan  Daguerre,  abbé  de  Mousom,  mourut  la  mesnie  année 
1508,  en  septembre.  Il  estoit  bachelier  en  décret,  ayant  été 
eslen  abbé  l'an  1448,  et  fallut  que  le  pape  conSrmast  sort 
eslectioD,  d'autant  qu'il esloil  baslard.  L'an  1504,  il  eut  l'boD-' 
neuf  de  recevoir  en  son  abbaje  George  d'Amboise,  arcbeves- 
que  de  Rouen,  cardind  et  l^at  du  S.  Siège,  que  le  roy- 
Lonys  12  avoit  envoyé  pour  pacifier  et  terminer  les  différence' 
qai  estoient  entre  le  roy  susdit  et  Maximiltan  l'empereur  et; 
Philippe  d'Austridie.  Il  demeura  4  mois  entiers  à  Mousom, 
ayant  son  logis  en  ladite  abbaye  ;  et  en  recoguoissance  de  celé' 
hospitalité,  en  tant  que  légat  perpétuel  en  France,  il  permit 
aaz  abbez  de  Mousom  d'user  doreanavant  de  mitre  et  autres 
onieineDS  ponliQcaux.  Ce  mesme  l^gat  trailla  alors  pareil!)!-^ 
ment  du  mariage  de  sa  niepce  avec  M.  de  Plorebeiiges,  fils 
aisné  de  Robert  de  la  Mark,  prince  de  Sedac,  et  l'advança- 
depais  à  esire  mareschal  de  France.  Le  susdit  abbé  répara 
une  partie  de  l'église  de  Nostre>Dame,  qui  se  ressenltrit 
encofe  de  t'ioceDdie  de  l'an  121â.  ' 

Jacques  des  Ayvelles,  qui  estoit  auparavant  prieur  de  Tin. 
succéda  au  susdit  abbé  ;  mais  comme  il  s'addonooil  assez  à  la 
piété  et  k  la  décoration  du  service  divin,  il  mourut  l'an  151 1, 
en  décembre. 

L'AN  1312 
Jacques  de  Croy,  70*  évesque  de  Cambray,  vivoit  l'an  IS12, 
et  fut  faici  le  premier  duc  de  Gaœbray  par  Ûaximilian,  empe- 
reur. Il  eut  pour  successeur  Guillaume  de  Croy  son  neveu,  et . 
après  la  mort  dudil  Guillaume,  Robert  de  Croy,  son  frère,  luy 
succéda  encore  et  mourut  l'an  1 S56.  J'ay  veu,  en  l'église  de 
Cambray,  la  sépulture  d'un  de  ces  évesques,  de  marbre  blanc 
et  noir,  qui  est  uue  des  riches  pièces  qui  se  puisse  veoir.  Et 
but  Doter  que  la  maison  de  Croy,  dont  sont  sortis  ces  éves-  - 
ques  et  tant  de  nobles  princes  de  Portian,  est  une  des  ancien-  ' 
Des  de  la  Gaule  Belgique,  qu'aucuns  disent  estre  dérivée  des 
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uioiena  roys  d'Hongrie  et  des  empereurs  p«ltf(dc>gum  oU  Gom- 
mènes,  et  alliée  aux  despotes  du  Croatie  et  princes  de  Ift  mû- 
son  de  LusigL&n,  qui  out  régné  en  Cypre  eL  en  Hiérusalum. 

Du  boa  ftrolieTeB4oe  d»  Bsinu,  Robttrt  in  Lanonoostt 
L'<\N  1513 

Boberl  de  Lenoncouri,  prélat  detaiote  mémotrA,  futpre> 
nlèrefflent  arvbeTeequa  de  Tuurfi  et  abbé  de  6.  Remj  d» 
Btiitna.  et  succéda  k  l'arclievescbé  de  Heima,  Tera  l'au  llt|4, 
quitud  Charles  da  Carecio  (vi  ImaBlalé  à  celu;  de  Toars.  Il  ft 
fait  mei'veille  eu  sa  prétaiure,  comme  Doua  dirons  uUevrt. 
Pour  ce  qui  concerne  ce  pays,  je  trouve  qu'il  a  beaucoup  ftit 
de  bien  au  monastère  de  8.  Guiliaume  de  l^uTergoy,  qui  «b 
porte  encore  les  marques  en  ses  murailles.  Maid  le  Mosi-Dieu 
«plus  que  pas  un  autre  Juste  sujecl  d'hoonor«r  sa  mëmoitt. 
comme  elle  fait  aussy  aauuellemeut.  Car  il  detfendit  tou^Joura 
leUoDt-Dieu  de  Uut  d'adversaires  qui  l'agagoieut.  Eu  laat 
qu'abbé  de  S.  Reroy ,  il  aJmoi'lii  louias  les  koi|uiiiiiiaue,  tant 
aDciennes  que  nouvelles,  que  le  Monl-Dieu  avoilfait  4  Qairoa« 
l'an  1G20,  le  tout  gratis,  binon  de  la  redevance  du  «MM 
annuel,  à  U  cliarge  d'uue  messe  du  S.  Esprit  qu'oa  dirait 
tous  les  ans  durant  sa  vie,  et  d'uu  ofQœ  des  Irespasaat  après 
icelle.  Il  donna  plusieurs  Toîs  bonne  Somme  d'argent,  et  apé- 
dalemeut  il  donna  de  quoy  rebatitir  une  des  causée  de  ttairoa, 
affilée  riemoulé.  Nom  parlerona  eu  qucbjue  autre  lieu  de  §« 
avincleté  de  vie,  de  sa  grande  libéralité  envers  le*  pauvreset 
de  aes  autres  vertus  digues  d*uo  tel  prélat.  Il  mourut  l'an 
1831.  le  27°  jour  de  septembre,  et  fut  iuhumé  en  es  caibédrale. 

Louye  ii,  roy  de  Fran3e,  mourut  l'an  susdit  ISIS  ;  il  a 
donné  de   beaux  privilèges  au  SJont-Dieu  et  confirmé  les 
anciens,  que  ses  prédécesseurs  y  avoieul  donné. 
L'AN  15I« 

Denys  Baslonnier,  S2*  prieur  du  Uont-Dieu  et  auiretbia 
prieur  du  Val  S.  Pierre,  f t  convif^ileur  de  Picardie,  fut  absous 
de  sa  charge  Tan  ISI6,  et  vescul  encore  quelques  années, 
estant  mort  l'an  \h^i,  le  4  febvrifr,  comme  il  est  porté  par  le 
nécrotoge  domestique,  où  tl  est  appelle  prior  nurilU»ttii»t.  On 
pounroil,  h  bou  droit,  le  qualifier  restaurateur  du  Uoui^Dieu 
en  tes  basifmens,  et  pour  son  grand  esprit  économique,  donl 
il  fait  preuve  au-sy  estant  procureur  à  Monslrueil;  mais  êà 
piété  et  doctrine  se  veudiqiieul  davantage  <te  gloire.  Il  a  lalaSt 
I^ueieun  eseriplt  de  sou  creu,  et  autres  qu'ils  a  artiatement 
cottpenditt  et  katnt  qu'il  a  coppies. 
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L'An  191» 

Philippe  d«  Gotldru,  durfa«ua  à»  LomiM,  h  nadit  rtli* 
gitUH  ûo  S.  Clairs  au  Pont  à  lloufom  (ofa  sa  gkrdoit  !■  prsn 
Bii^re  règle  douane  par  S.  Frknçoia)  l'tu  IfilB,  ely  vetcul  Si 
«us  SD  granda  bgoiililé  et  auaUrité,  saui  adatellrs  aucuna 
ezempliOQ  ou  relasche.  £ïle  taloil  îamoM  de  Riiué.  duo  d« 
Lorraiae,  «uqual  ell*  enfpndra  douse  antkoi.  Elln  Qt  iMnlll 
deux  bMUX  iMtdi»,  l«ua  deux  dédies  i  la  ADMeplloD  de  NoalM» 
Dama,  UD  aux  P.P.  ObaervantiDs,  et  l'tutr*  tu  oouvaoïd* 
S.  Glaire,  oii  elle  demeurotl  «(  fui  inbuméa,  pnwh»  d'icelujt 
»pr^  «a  mon,  avec  répulaliuii  de  saiocta. 

Ouillaume  de  Cro;,  QIb  d'Henry,  prinee  de  PmHUii,  «l  dt 
Caiheriue  de  UiealeaubriatK,  eeloil  arcbeTesqae  de  Tolède  et 
primai  d'Ëtpa^e.  l'an  tSlO,  Bueceanur  de  Praoçett  Xiqieuei. 
11  ealuit  frère  de  Charles  de  Cro;,  éveeque  de  Tourna;,  et  de 
Bolj«r|,  évevque  de  Cunlirayt  et  paranl  de  Calbanus  de  Croy, 
dnme  de  Sedan. 

Hugues  Cadi,  chanoine  et  pénileoiier  de  Noilre-Bame  de 
Reima,  qui  avoil  fait  le  Toyi^  de  la  terre  winla,  mourul  «a 
ntESme  temps,  ayant  fondi  et  doté  uo*  cellule  au  Mont-Jlieu, 
el  fait  beaucoup  d'autrea  biens. 

Jehan  Ctinelli,  «noore  cbanoine  de  NoetM-Dame  de  Reima, 
giand  bienfaicieur  du  Mout-Oieu.  donna  au  meiiaè  tempe  Iw 
vignes  qu'il  avoit  au  viltaga  de  Vonc,  el  fut  lenolpr^beadain 
passant  une  grande  partie  de  l'aunée  dans  !«■  ceUulw  dtt^ 
Ïdpat-Dîeui  pouf  »  pûiè  partieuUàfe, 

Kerl  <•  Oluvlet  de  Olèree,  48*  et  dernier  eomte 


L'AN  1511 
KooB  avens  dit  ej  dessus  que  le  eomte  Engullbert  engendra 
desa  Temme  Cbarlolle  de  Bourbon,  Charles  de  Clèves,  qui  lujr 
lueeéda  bt  comtés  de  Nerers  et  de  Retbel,  dont  11  fui  le  der- 
nier qui  es  Rjl  appelle,  car  soA  Qie  et  successeur  Freucols  de 
Clères  en  fut  fhit  premier  duc  par  le  roy  François  1.  11  eut 
peur  femme  Marie  d'Albret,  selon  Prangoie  de  Rosières,  en  se 
Hste  des  comtes  de  Nevera,  bien  que  d'autres  disent  qu'elle 
tut  femme  de  Gharlei  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  qui 
nourut  l'an  1<04  ;  mata  J'ayme  mieux  suivre  l'opinion  de  V. 
des  RoBlère,  et  parlaut  faudra  trouver  femme  auJit  Charles  de 
Bouigogne.  Ge  dernier  cumte  Liiarls  fut  bumme  paisible  et 
4ui  ue  deegua^a  jamais  beaucoup  sou  espee.  Il  rébiJs  peu 
su  Batbeleû,  seo  prtae^  s^ou»  estant  à  Meveie,  aè.  U  fut 
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2ti  UtNÀLBB   DK   DOy   OAMNCBON 

au8sy  inhumé  après  sa  mort,  qui  arriva  l'aa  1521.  Son  absence 
causa  beaucoup  d'afidicUoDS  aux  religieux  du  Ifotil-Uieu  qui 
furent  fort  affligez  par  Iw  auditeurs  des  comptes  du  Relbelois. 
qui  firent  coDtraiudrd  leurs  censiers  da  Bairon  de  payer  aux 
offiders  et  receveurs  la  somme  de  trentfr-deux  livres  pour  le 
droit  du  gisle,  dont  nous  avons  parlé  cy  devant,  et  dont  o» 
avoit  esté  deschargé  entièrement  par  la  faveur  et  remise  des 
premiers  comtes  de  Reihelois  de  la  maison  de  Boui^i^e.  Le 
P.  prieur  du  Mont-Dieu  considérant  que  telle  exlorsien  esloil 
i  ^n  gnud  préjudiee,  ordonna  aux  censiers  de  passer  procu- 
ration au  nom  des  religieux  du  Mont-Dieu  ;  on  plaida  fort  et 
Corme  à  Paris,  où  on  obtînt  seuteoce  favorable,  et  û'en.  fut  plup 
parlé  par  après;  maie  le  prieur  qui  sollicita  cet  affiura  à 
Paris  par  plusieute  jours,  avec  de  grands  despens,  y  cuyda 
mourir,  par  deux  foie,  ayant  esté  afflige  de  griefve  maladie. 
•  Cbarles  6,  empereur,  assiège  H&xlères  et  Honsom  " 
Ceux  qui  Eonl  vereés  dans  l'bisloire  de  France  sçavent  trop 
mieux  le  suject  des  discords  entre  le  roy  François  1  et  l'empe- 
reur Charles  5.  On  en  attribue  l'origine  à  Robert  de  la  Mark, 
prince  de  Sedan,  lequel  ne  pouvant  avoir  droit  do  l'empereur 
pour  quelques  prérogatives  de  Sedan  et  de  Bouillon,  quitta 
SCO  parly  el  sa  relira  vers  le  roy  François  qui  le  reçeul  i  bras 
ouvere;  ensuite  de quoj,  comme  les  parLialitez commencèrent 
départ  el  d'autre,  et  que  tes  deux  princes  laschoient  de  se 
sappéditer  J'un  l'autre,  Charles  S,  empereur,  quinedormoit 
guëres  quand  il  voioit  où  faire  bien  ses  affaires,  envoya  l'an 
susdit  1S2I  le  comte  Henry  de  Nassau  avec  uoe  forl4  armée 
pour  assiéger  la  France  du  costé  de  Luxembourg,  el  marcban* 
der  l'entrée  par  les  villes  de  Méziéres  et  de  Mousom.  Ce  fut 
incontinent  à  venir  les  Allemands,  Flamands  et  Brabaaçens 
pilloler  les  environs  de  ce  pays  sans  retsaue.  Les  religieux  du, 
Mont-Dieu,  craignaos  quelque  chose  de  pis  à  l'advenir  demao" 
dèreot  conseil  au  seigneur  de  Sedan,  comment  ils  se  devoteul, 
comporter  durant  telles  alarmes,  et  iceluy  leur  conseilla  da 
demander  sauvegarde  au  comte  de  Nassau,  soua  prétexte  que 
les  ancesirea  de  l'empereur  esloieot  'fondateurs  du  Moot- 
Dieu,  bien  qu'ils  n'en  fussent  que  bienfaicteurs.  La  sauva-, 
garde  fut  obtenue,  mais  le  religieux  qui  L'obiinifutdeelroussé 
par  trois  diverses  fois  des  euuemys,  et  le  fallut  payer  bien 
chèrement  aux  officiers  dudit  coule  qui  dreshërent  les  pateu- 
les  d'icelles,  et  à  ceux  qui  la  publièrent  au  camp  de  Mousom. 
:  .Vogrib  donc  Méûères  eL  Mouaom  assiégez  par  les  in^iéria^ 
listes  eu  mesme  temps  ;  mais  s'il  y  eust  eu  ua  Bayard  daos 
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CBARimuX  DU  MONT-BiaC  f  tS 

Moiisom  comme  h  Uéztères,  (es  enoemys  euBsenl  e»l6  cod- 
trains  de  ae  retirer  à  leur  courte  honte,  3*^8  rien  ezpIoicLer  de 
mémorable  ea  ce  pays.  Nôaalmoins,  Bftyard  qui  avoit  lait 
lever  le  siège  de  Mézièrea,  De  peut  faire  lever  celuy  de  Hou* 
fiOB)  et  empescher  qu'elle  ne  fat  prise  ;  mai«  néantraoîm,  il 
fiontraigaiv  les  imp^rialisies  d'eu  sortir  Le  comla  de  NaassB 
avoil  tuuclé  Mousom  le  2i  soust,  et  k  force  de  cutons  et  dA 
g&às,  il  la  conquesta  trois  jours  par  la  coycmnerie  de  Lqays  de 
Genlys,  seigneur  de  Moalmor,  que  le  roy  aroit  pourveu  du 
gouverne  ment. 

,  leeluy,  Toyant  l'année  du  comte,  fut  si  espoavaaté  qu'il 
demam^a  composition,  laquelle  il  luy  accorda,  promettaot  Ik 
vie  sanve  aux  faabilans,  et  qu'ils  ne  eeroient  point  pHles; 
moyeanaot  deaz  mille  deux  cent  escus  qu'ils  luy  donneroient. 
Htjs  quand  il  fut  entré  dans  la  ville,  il  ne  tint  compte  de  ceoy, 
car  la  ville  fut  pillée,  et  avoient  ausay  bonne  envie  de  U 
mettre  en  cendre,  si  Dieu  l'eust  permis.  Car,  ayans  reçeu  ufl 
affront  et  eecome  à  Hézières,  ils  s'en  vouloient  vangta-  tiir 
Uousom.  Leur  joye  toutefois  fut  de  courte  durée,  car  ayaoB 
nouvelles  i^ue  Bayaid  et  l'armée  du  roy  approcboil,  ils  acirU- 
rent  de  Mousom  après  y  avoir  mis  le  feu  en  plusieurs  endroits, 
le  3*  jour  d'octobre  ;  mais  Dieu  envoya  une  ai  grande  plujre 
incoDtiaeQt  après  leur  sortie,  que  le  feu  ne  Si  pas  tout  cq 
qu'ils  prétendoîeot,  car  il  n'y  eut  que  cent  maisons  environ 
de  brusiées  et  une  partie  de  l'abbaye, 

le  MoouDiau  reçut  nonobstant  beaucoup  de  dommage  â« 
ces  si^es,  car  le  capilaioe  Bayard  en  exigea  beaucoup  d« 
munitions  qui  ont  duré  tant  d'aanées  que  la  pauvre  maison  en 
fut  bien  afibiblie  en  son  temporel,  et  ce  en  temps  auquel  la 
^unine  régnoit,  car  on  veid  alors  le  pain  d'une  livre,  qui  nq 
Tiiloit  que  trois  ou  quatre  deniers,  venir  Jusques  à  22  deniers, 
ce  qui  cootinua  dix-ttuit  mois.  Lot  religieux  Bauyénmt  oe 
qu'ils  avoient  de  plus  prétieux  dans  les  villes  de  ïlézières  «t 
Uousom  ;  mais,  se  doulans  qu'elles  seroient  assiégées,  cocaïne 
de  fait  elles  le  furent,  ils  transporlèreut  tout  à  Reims,  hormis 
leurs  bestiaux,  que  les  impérialistes  enlevèrent  et  emmenèieut 
à  Tvoy,  qu'il  fallut  racbepter  presque  ce  qu'ils  valloient. 
Tous  les  chevaux,  aussy  tant  de  selle  que  de  haroois,  fureol 
pria  ;  il  y  en  eut  néaalmoina  un  qui  servoit  de  monture  ordi- 
naire au  prieur,  lequel  se  voyant  hors  de  l'estable,  rompit  son 
licol  et  évada  el  s^en  revint  tout  seul  au  Mont-Dieu,. a^rès 
ftvoir  passé  U  rivière  de  Meuse  à  nage,  et  traversé  j^uaieui^ 
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119  Atm^lMê  «■  »0H  «J||I*>M9M 

viU«SM  «il  oa  B'kToit  pu  1»  rtunir,  «t  t'Ct  risi  piûtrt  wlttOf 
4fts  auimUlM  du  UMl-piwi,  woipm  dwaol. 

Le  flipiMloe  d'OiUDDt  fit  an  ptu  dm  eintoM  damât  ow 
•lègM,  Juiqura  à  unt  qu'il  v«id  lu  enMDU  rtllrct,  Mr  il  ru> 
UUM  loat  en  qu'il  «voit  pria  «l  «ligé  tu  piyi.  Utis  «vaut  qu« 
d«  mnctter  Cbuln  S^  «mpfnur,  n  son  pays,  tl  h  momlrt 
AK-t  fkfonbU  aux  rtltgteuii  dn  Moai-Blvu,  leur  doonant 
Uoeoci,  laat  qiH  la  gutrra  dannit,  dd  trauponar  «■  Mi 
Paya  fia*  l«un  boit  qu'ils  n«  pouvoiut  foin  tu  PrattM,  M 
d'eu  rapporter  d'autres  marchandisea  pour  leur  provision, 
KQa^r  par  ehacun  au,  asçavgir  douas  Iobdm  ds  htraos, 
f  Ualn  imiiw  ds  toolus,  un  tooneau  de  eaulmm,  sii  lontnaaa 
dl  h1i  quatr*  Uumeaua  de  heure,  saixinte  poiseeua  bmi 
appelirc  ttêiiwiteit  psimetuial  au»;  qu4  lia  de  lenrs  domsa* 
tîquen.pUNpi  aller  et  Tsaft,  pour  vendra  el  aeheplar  leeditN 
^f{^iaM.  Eu  BuiLe  de  mcy.  quelques  narchanda  brabaocou 
tnleviiwt  graude  quauliU  de  Ima  de  la  foEc^l  du  Uopl-Diau  i 
kg  eut  mesiBB  les  diarlreusas  de  RuranoDde  «l  de  Bee  la  du* 
qui  y  vîadreut  quArir  ebeauea  pour  riparer  lepr*  ntûoaa. 
Mort  M  eapltalne  Bayard,  fotiTOmeiir  de  UAilAras 

Je  ne  Taia  polbl  Icy  protb>Gtoa  d'artneB,  uy  de  raconter  les 
bauia  fkiU  des  grauds  càpiialnes,  mail  paiement  de  faire  ua 
recueit  de  choses  saiotes  ou  eccléaiasllquee  puB^es  daua  ea 
pays.  Je  parle  donc  Icy  de  ce  capliatue,  plusiot  à  raison  de  H 
piété  que  pour  autre  coasidératioa,  el  me  semble  que  Je  nage 
•■  pMM  mer,  quand  J'ay  à  tratUor  de  quelque  aâeulfer  ver- 
twuK  ;  naia  je  me  réeerve  l«  plus  que  Je  peux,  craiftiaDl  qttt 
quelqiM  Arfettrque  ue  tue  taie  d'eeim  hftttiiiie  de  gratid  loisir, 
el  qui  k  d'àutrea  afflitre*  plui  aérieueee.  Mats,  qu'on  «a  dlM 
M  qu'on  voudra,  lous  ks  gens  de  bien  sout  de  dsoo  ordre, 
eusaeol-ils  uae  cairasee  ou  ub  eapunheti,  )e  respwne  (auB> 
}oiire  [la  verlu]  oti  Je  la  trouve,  ei  déiesis  le  ttn  en  quelque 
«ujeci  qu'il  paisaeestre. 

Le  propre  noiE  de  ce  capitaine  eatolt  Plerro  dfl  Terrai), 
seigneur  de  Bayard.  Il  a  servi  trois  roys  tut  sKOée»,  respace 
de  Si  SOI  ;  il  csloit  nalif  de  Dtuphtné,  et  comme  il  eBt(4t  te 
plus  fameux  et  «ai  lanl  capitaine  de  son  temps,  1*  roy  Fraufoil 
m  gloire  d'outre  lait  cheviller  de  as  malu.  Il  n'tiut  Jamall 
auin  but  en  tous  «es  desHelns  que  la  gloire  de  Dieu,  el  le 
servie»  de  son  prinne,  el  l'honueur  ds  saprohasiOD.  Apiii 
avoir  servy  li  [aub]  les  roys  et  fWit  tant  de  belles  Muqueetee  ail 
lojeot  do  remplir  ses  thiésors,  il  est  mon  pmque  aussy 
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uuvn  wname  il  Ml9it  ai.  Il  «toit  rrtyamflQl  ptouK  tt  irnwt 
pieu  laui  Im  maliai  fbrtdévoleinaDt.  Ql  voulint  pennellt* 
qu'tueuD  «Btrail  daDi  ea  chambra  (|uaad  il  prioît.  Il  wU^t  •{ 
oMiuKOt  aux  glutftauz  d'armes  que  Jaœaii  il  iw  réoalcUroî(, 
quaod  bi«D  il  y  sust  alli  d«  sa  vie,  oomme  il  Rt  «oub  l'admirai 
Boonivel,  ay uil  nli  lue  «t  liduj  k  la  mort  la  plus  gloritOM 
et  (AiiirauM  qui  pouvoil  arriver  k  capilaiua  da  aa  aortii 

Çealoit  ua  lion  daoa  lue  armAea,  et  bon  de  là.vo  dw  j^us 
iratieut  «t  débouBaùM  bommei  d«  la  terre i  Mjucoltjtiui»; 
Ibien  faire  et  bien  dire  «atoit  ioa  élément.  U  dumoit  plueiturt 
aumostiea  aecrettee,  et  eana  parler  d'aulrea  charilet.  il  marié 
plui  devant  paurtAsÛHaa;  il  tDnoltaussypeucompltd'atcaU 
que  de  la  boue.  Ayant  pria  eu  boDoe  guerre  ua  thr^rier 
d'Espague  qui  porloil  quinze  mille  ducals,  il  les  distribua  aux 
siens,  sans  en  retenir  un  seul  pour  soj,  U  payoit  sa  despenee, 
■liant  par  pays.  11  tesmolgna  une  fola  une  grande  cbariié  et 
libéralité  ensemble  à  une  eienne  hoslesee  d'Italie,  de  Bresse, 
qui  eatoll  sa  captive  par  droit  de  guerre  avec  ses  deux  llllei, 
«t  DB  voulut  Jamais  accepter  d'elle  U  somme  de  deux  mille 
cinq  eeniB  ducals  qu'elle  lui  présentoit  gralieusemeut  ;  et 
comme  tl  se  veld  presBé,  11  luf  ordonna  Beulemeni  d'eu  donner 
SOt)  aux  pauvres  abbayes  de  flUes  qui  avuient  eBlé  Incom- 
modées de  la  guerre.  On  luy  fit  une  Tots  glÏBSer  une  Jeune  Aile 
dans  flâ  chambre  par  le  commandemeul  de  sa  prop'^  mère, 
mais  au  lieu  d'en  abuser,  tl  luy  donna  deux  cent  écus  pour  U 
marier. 

Quand  le  roy  François  I  l'envoya  gouverneur  à  Métiéres  et 
Mousom  el  sur  toute  la  frontière  pour  résister  à  l'empereur,  fl 
tiouva  Uéziâres  fort  foible;  Il  fit  néantmolna  telle  diligence 
pour  la  réparer  qu'il  la  rendit  capable  de  souRlenir  un  si&ge, 
Car  il  travaillolt  luy  meeme  pour  animer  tes  Boldats  el  pion- 
niers. Le  comte  de  has«au,  sachant  qu'il  esloit  dodaus,  luy 
manda  par  unbërautqu'illeBommoU  de  luy  rendre  cete  place; 
Bayard  lut  reepondlt  qu'avant  cela  il  désiroil  el  espéroit  faire 
Un  pont  des  corps  de  ses  ennemys,  par  dessus  ïesqueU  tl 
pOurrfJt  Sortir.  Le  cûmte,  entendaut  une  telle  response,  leva 
incontinenl  le  siège,  et  s'en  vint  achever  celuy  de  UouBomi 
maie  Bayard  l'en  fil  birnloBt  deBnicher,  el  quaud  il  revint  ver^ 
la  roy  tVaoçoIs,  le  roy  le  voulut  récompenser  de  sou  service 
luy  dounaui  le  collier  de  l'ordre.  Quand,  par  après.  Il  tlli  eo 
luUe  où  la  géiiteal  Boanivei  tai  blessé  au  bras,  d'un»  arqlte- 
twsatle,  fiayvd  prit  le  8«uverDeBi«nt  4a  l'armée,  et  et 
BouBtenant  les  ennemys,  il  fut  traversé  au  corps  d'une  atnè- 
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quetAd«  mort^e,  m  qu'estant,  il  descendit  de  eon  cheT&t  et 
se  mit  sous  un  arbre  pour  se  dinpoeer  à  la  mort.  Le  duc  d« 
Bourbon  advereaire  le  Tîut  visiter  et  pleurolt  auprès  de  luy, 
disant  qu'il  avoit  pylié  de  veoir  mourir  un  ai  brave  cavalier  en 
tel  estât  ;  mais  il  tuy  respondit  :  Monsieur,  ne  me  plaignez 
point,  car  Je  meurs  en  homme  de  bien;  mais  de  ma  part,  J'ay 
pytié  de  voua,  vous  voyant  ainsy  nrmé  contre  vostre  prince.   ' 

Il  mourut  l'an  1523,  le30apvril,el  son  corps  fut  rapporté  i 
Grenoble  pour  eslre  inbumé  en  l'église  des  P.  P .  Minimes  que 
Laurent  AJamaudi,  son  oncle,  éveaqua  de  Grenoble,  avoit 
basty.  Ou  trouve  son  nom  en  la  carte  du  cfaappitre  générd  â«B 
idiartreux  de  l'an  I62S,  ob  il  est  appelle  viHet  êtprortœ  9elfi- 
tutms,  ayuit  un  anniversaire  par  tout  ledit  ordre: 
L'AN  iB3i 

Jebau  Gilmer,  pénultie&me  abbé  religieux  de  Moueom, 
mourut  l'an  1531,  sur  la  &u  de  septembre.  Il  avoit  succédé  k 
cete  prélature  par  eslection,  malgré  un  certain  Pierre  Daguerre, 
prolonotaire,  qui  abbayoîl  après,  sous  l'authorité  de  Gratiao 
Daguerre,  baron  de  Rumigny,  gouverneur  de  Housom,  sou 
parent.  Il  fit  grandement  bien  d^orer  son  église  en  paremena 
et  ornemens  ;  il  ûl  voûter  l'église,  un  clocher  au  milieu  de 
l'église  ;  donna  des  tapisseries  et  plusieurs  vases  sacrez  ;  fonda 
la  messe  de  la  Passion  qui  se  dit  toutes  les  sepmainea,  le 
vendredy.  pour  la  dotation  de  laquelle  il  donna  toutes  les 
maisons  qui  sont  depuis  le  marché  jusques  k  la  court  de 
l'abbi^e,  lesquelles  il  avoit  baslies.  Il  se  relira  au  monastère 
de  S.  Venue  de  Verdun,  durant  les  tragédies  et  insolences  des 
impérialistes  ;  mais  l'an  1523,  il  veid  un  aulre  mal  régner  k 
Mousom,  assavoir  uue  contagion  de  laquelle  deux  mille  deux 
cent  habitans  moururent  et  huit  religieux  de  son  couvent. 
Mais  comme  il  veid  que  les  commendalaires  le  gueltoîent  après 
sa  mort,  leur  voulant  jouer  un  mauvais  tour,  il  se  démit  de 
son  abbaye  et  fit  eslire  Claude  de  Villers,  religieux  d'icelie, 
qui  estoit  alors  prieur  de  Tin,  et  par  permutation,  il  reçeut 
de  luy  ledit  priotat  l'an  152S,  et  deux  ans  après  il  mourut  de 
faecberie,  voyant  comment  tout  alloit  à  rebours  ;  est  inbumé 
en  son  abbaye. 

Pierre  Beguaudin,  d'Âtligny,  poète  célèbre,  vivoil  l'vt 
susdit,  duquel  voy.  l'appendice,  cbap.  47. 

Jeban,  cardinal  de  Lorraine,  succéda  au  B.  Robert  de  LtnoBt 
court,  àéoédâ  l'an  et  tint  le  ùège  de  Reims  jusqaes  k  l'ao 
1M9. 
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LAN  IS34 

Paul  3,  pape,  confirma  par  bulle  aulhenUque  dattée,  Roma 
ad  S.  Ptintm,  pontifieatus  anno  prinm,  toutes  les  acquisitions 
que  le  Mont-Dieu  avoit  fait  à  Bairon,  et  icelU  fut  addressée 
aux  doyen,  escolalre  et  officiai  de  Reins,  arec  commandement 
de  la  publier  et  de  procéder  par  censure,  à  l'enconlre  des 
opposans  y  employant  mesme  le  bras  séculier,  si  besoin  en 
es toit, 

I.'AN  iHii 

Le  roy  Prançms  l**,  qui  «voit  succéda  à  Loys  12  et  «voit 
eaté  mcré  k  Reims  l'an  15tS,  vint  l'an  tS39  parcourir  b 
C3uimpagDe  pour  veoir  faire  monstre  aux  légionnaires  des 
proTinces.  Il  arriva  à  Mousod)  au  mois  d'aoust,  oii  le  prieur  du 
Mo&t-Dî«u  luy  alla  présenter  du  poisson  et  faire  ses  compU- 
ooeiu.  et  obtint  de  luy  une  belle  sauvegarde  el  conSrmatioD  de 
loue  les  aaâeos  privilèges  de  ses  prédécesseurs.  Le  roy  sorunl 
âe  Mousom  alla  à  Bar  le  Duc,  ok  il  donna  encore  des  privilègea 
birai  plus  amples,  exemptant  le  Mont  Dieu  de  tous  subsides, 
gabeUes,  impositions,  taillée,  rouages,  aydes  de  villes,  chans- 
•ées,  etc.  Il  revînt  incontinent  après  à  Sedan,  où  Madame  la 
Sduveraine  le  festoya  de  poiseon  qu'elle  envoya  quérir  au 
Hool-Dieu.  Aussy  Erard  de  la  Mark,  évesque  de  Liège,  qui 
devoit  festoyer  la  reyne  à  Liège  envoya  encore  quérir  poisson 
au  Mont-Dieu,  qu'on  luy  &l  tenir  à  Diuaat.  Ce  fut  environ  ce 
temps  que  le  roy  s'empara  de  Stenay,  qu'il  tint  Jusques  an 
traîlté  de  paix  qui  fut  fait  quand  Cbarles  S  qui  estoit  veno 
ravager  tout  jusques  k  Paris,  et  fut  dit  que  ladite  ville  demeu- 
reroit  au  domaine  de  Francoia,  duc  de  Lorraine,  d'autant  que 
le  roy  qui  l'avoit  eavabie  pensoil  qu'elle  apparlîuet  au  duché 
de  Luxembourg,  ce  qui  u'esloit,  car  comme  disent  les  vieux 
titres  :  erat  tantum  «ai  elientsla  tt  no»  tui  dUvmt  dueatii 
Zuttmfturffiei. 

Oommendataint  introdnls  *  B«Ua>Tal 

Ce  fut  environ  l'an  M'iH  que  la  commende  oommeiita 
d'entrer  en  l'abbaye  de  Belleval  par  la  faute  du  dernier  abbé 
appelle  Jehaa  de  Verpel,  d'où  s'ensuivit  la  ruyne  du  monastère 
en  son  ebef  et  en  ses  membres  ;  car,  après  avùr  régy  ladite 
abbaye  el  négligé  beaucoup  de  obnes  ausquelles  il  devoit 
avoir  l'œil,  voulant  vivre  paisiblement  le  reste  de  ss  vie  qu'il 
pensoit  devoir  estre  encore  un  peu  longue,  il  résigna  lalite 
abbaye  l'an  1b33,  eu  apvriL,  entre  les  mains  de  JehanduSart, 
chevalier  de  S.  Jehan  de  Hiérusalem  et  commandeur  de  Boni 
et  dé  Mellane.' Hais  il  eh  prit  mal  au^tdaYerpel,  car  il  mou- 
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rut  dans  l'année  de  la  réaigaalioa  et  fui  iobutnâ  à  BeUeval 
devant  le  grand  autel,  sous  uae  tombe  oii  il  n'y  a  point 
d'épilaphe  par  ce  qu'il  s'en  reudli  indigne  ;  on  trouve  eeutement 
dans  le  uécraloge  dU  lieu  ces  mola  escripte  : 

Commemoralio  Domiai  Joannit  d«  Verpel,  qaondam  abbatif 
buius  eccleaia,  qui  guberaavLt  itiam  30  aniiis.  pgal»  iii  magnum 
CCcli-eÎK  detrimeiitam  in  maaibus  «tecularium  resignaTit^  uqde 
Krarium  eihaustuni  est.  Tamen  requle»cat  lu  pace. 

Je  finîrois  ic;  Tolonliera  par  ce  que  j'ay  quelque  horreur  de 
him  mention  de  oe»  abbez  coœiPtDdatairM,  qui  ne  aenrcut 
qu'A  ruoeer  le  Ittcl  d««  paurres  ouaillos,  au  lieu  d*  1m  (wiatn; 
«tantmoiuB,  j'en  toucberay  icy  quelque  mol,  ««iQinfl  pu 
tnauiire  d'acquit  tant  *eul«ineiit. 

F.  Jeban  du  6arl,  chevalief  malloia,  tint  ladil*  tbbaye 
JoaquM  i  l'ea  1S4B  auquel  il  la  permuta  a«ea  Nicolas  dt 
JoyauBt,  fila  de  Robert  de  Joyeuse,  comte  de  Orandprti  Ledit 
Kicblaa  Uni  eo  oommende  ladite  abbaye  43  ani  durant,  gardait 
obci  »oy  loutea  les  charlrea  de  l'abbaye,  dounant  ee  qu'il  luy 
plaifeOit  aux  relifjieui.  Il  Ql  néantmolns  largeeae  de  quelques 
paremene  à  r<gliae  ;  il  mourut  l'an  1S8T  et  fui  inbuml  devant 
le  grand  autel,  août  une  tombe  de  marbre  biaue,  a«e<i  oet 
^lapbe  : 

BIc  Jecet  V.  P.  D.  Nïcolaus  de  JoyeuM,  mooaslerU  bujus  P- 
abbai  corn  m  en  data  ri  us,  G.  ortuA,  prima  H.  N.  lues  sepultui  lB87. 
Anima  ajus  cutn  Hnctis  omnlbui  reqaieMat  In  bona  ae  ^rpoioa 
pace,  amen. 

Âiitholne  de  Joyeuse,  son  neveu,  luy  aiiccéda  et  fut  environ 
t\x  ane  abbé  et  par  apr&a  se  marin,  laissant  ladite  abbaye  & 
Qlliemer  qui  avoit  esié  autrerois  Son  pédagogue.  Il  la  tint 
Quelques  années,  mais  il  esloit  pluslol  Cuitodi  nos  qu'abbé  i 
11  s'en  delQl  volontairement  et  ae  conttinta  d'eatre  simple  curé 
du  village  de  Sy. 

Après  lequel,  f(nt  Thomas  Boucher,  qui  la  tint  en  commeode 
•VTirori  BO  a&a,  et  baslil  la  bwaecourt  de  l'abbaye  et  restitua 
lit  titrée  et  archive*  aux  religieui  que  sea  pr4J4ceee«urt 
i^Mrtoieat  toUKjours  rA«ervés.  Il  divisa  sa  muusa  abbatiale 
d'aveu  U  conveutuelle,  aveo  psrtoieeiou  du  S.  biège.  l'au  19u7, 
et  parmuU  finalement  aveo  TeuaUlite,  que  Muuit  Fraufois  d» 
J^yeiae, 

D*  Robert  de  La  Ifark  S,  aelgneor  de  Sedaa 

L'AN  1939 

'  fiuIkcartedudtappitregdo^aldeaÇhiu^Uzdel'ao  )B37, 
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on  trouve  la  mort  des  deux  Robert  de  L&  Mark,  père  el  61s. 
Le  père  eetoit  sumoninié  le  grand  Hoberl,  et  le  ùU  le  marei- 
duii  de  Klonslienges.  Robert  le  graud  2*  du  nom  eBloil  Gla  de 
Robert  I"  et  de  Jtliaune  de  Raulcey,  et  frère  de  Jebao  de  td 
Marie,  seigneur  de  Jametz. 

Il  fut  fort  redoulé  au  pays  et  aux  eLviroDe  d'iceluy.  Le  ro; 
FraDçois  I"  le  Bt  gouverneur  de  Normandie.  Il  eepausa Catlie- 
line  de  Croy,  sœur  de  la  comtesse  de  Horgoe,  et  enrsul 
pluniCure  enfaris,  oFçavoir  Robert  l'aistié,  qui  fut  marescbalde 
Prancd,  seigneur  de  Flor^henges,  de  Mezeocourt. 

Le  second  file  fu  t  appelle  seigneur  de  Beauliôu,  qui  mourut 
l'an  tS^K,  el  eamdre  Caiberiaelu;  ût  faire  de  bellei  obsèques 
au  Ïloot-Oieu;  ils  eureut  eucora  d'autres  eufaos,  m^is  cee 
deux  cy  BOQt  les  priucîpaux  et  plus  reaommez  dans  les 
histoirea. 

Robert  de  1*  Mark  le  père  Tut  grand  catholique,  amateur 
des  geoB  de  religion  el  liis  boo  frauçoix.  Sou  auihoriié  el  pro- 
teeiioo  a  sauvé  le  Monl-Dieu  de  pluËlcurs  encombres,  et  ce  qui 
est  louable  eu  luy,  ne  vouloit  Jamais  recevoir  aucun  présent 
qui  coutast  argeul  desdite  religieux,  se  contetitanl  qu'ils  luy 
permÎBReut  seulement  de  chasser  daas  leurs  bois,  laquelle 
permission  11  demaudoit  par  eoy  mesme,  et  donna  letlrea  aiosy 
que  le  sieur  de  Jametz,  don  fr6re,  par  lesquelles  ils  rfccognoie- 
lolent  n'avoir  aucun  droit  de  chasse  dans  les  bois  du  Mout- 
Difltt,  et  qu'ils  cesseroienl  d'y  chasser  k  la  première  révocation 
i»  ladiM  UcèDM.  J«  ne  peux  louteloh  que  Je  oa  dise  que  ce 
pays  n'ait  btaucoup  paly  k  roccasion  dudit  Robert,  depuis 
qu'il  tut  quitté  le  sorvkMdA  l'empereur  pouf  se  ntiremrsle 
ttfjr  àe  Pté.aeb. 

Le  sufrlit  Jehin  de  Lu  Mark,  seigneur  de  Jameiz,  mourut 
lu  1S99,  elluy  &t  on  se«  services  au  Monl> Dieu,  auxdespeos 
de  madame  de  Sedan,  CaLberine  de  Croy  qui  eatolt  la  perle 
des  dames  de  son  temps  pour  m  plélé  et  vertu,  qui  n'esloil 
pM  ordiuaire.  Elle  vwaui  Juaques  à  l'an  IS46.  demeuraol  à 
tied*a  avec  le  prioce  son  petit  SU,  *l  a'appeilkil  «MlanM 
rÀncienne  sans  queue,  itèt  que  Wle  boDi»  dame  Moit 
alÛiciiou  ou  appréfaeudotl  d'eu  «voir,  elle  di9t|l»dioit  auHy 
to-l  un  genlilLomme  au  UouL-Dieu  avec  argent,  tda  qu'on 
fisl  prières  pour  sou  iuteutloa,  et  elle  avoU  Ioubjoum  lûnna 
yssue.  Elle  se  plaiàoit  tant  au  Moot-Dieu  qu'elle  y  ratoit 
presque  loules  ûs  feslu.  et  fallut  à  sa  grande  {prière]  que 
le  prieur  Guillaume  Liiocel  luy  obtiost  licence  générale  du 
R.  P.  François  du  Puitz  et  du  cbapfùlre  générai  des  Chartreux 
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d'entrer  en  l'église  et  chœur  du  MonuDieu,  à  la  messe  et  à 
vespreB  par  ud  piÎTilëge  bieo  spécial,  qui  ne  s'accordoit  point 
à  personne  qa'auz  fondatrices  des  maisons. 

llesme  il  y  avoit  un  vénérable  père  religieux  appelle  D. 
Jflban  LojB  qui  s'esloU  rendu  au  Mont-Dieu,  qui  avoit  esté 
autrefois  son  cbapellain,  qui  estoit  alors  son  directeur,  et  esloit 
homme  grandement  pieux,  docte  et  exemplaire,  qui  fut  long- 
temps vicaire. 

Ud  autre  religieux  lu  j  fit  une  paire  d'heures  estimées  valloîr 
cinquante  escus,  pour  les  belles  peinctures  qui  7  esloient. 
Elle  donna  au  Mont-Dieu  deux  muids  de  bled  et  quelques 
pièces  de  vin ,  pour  payer  ung  nouveau  horloge,  et  donna  encore 
quelque  cent  escus  d'argent,  et  sa  belle  robe  de  veloux  pour 
en  parer  l'image  de  No&tre  Dame,  et  avant  mourir  elle  laissa 
encore  argent  pour  faire  une  vitre  au  petit  cloislre,  de  l'his- 
toire de  Noetre  Seigneur  ptianl  au  Jardin  d'OIivet,  oli  elle  [est] 
dépeinte  avec  son  mar;  tort  naifvement,  à  la  mode  du  temps. 

Robert  3,  dit  le  Uareachal  de  La  Mark  et  le  seigneur  de 
Ftorehenges,  espousa  la  fille  du  comte  de  Breune  elniepcede 
George  d'Âmbotse,  cardinal,  légat,  archevêque  de  Roueo  el 
grand  ministre  de  l'estal  sous  les  roys  Charles  6  et  Jjoys  12  et 
François  1*^,  lequel  estant  mort  on  lui  fit  ses  services  au 
Uont-Dieu,  aux  despens  de  madame  de  Sedan,  la  mareschalle. 

Ce  fut  un  grand  guerrier  que  ce  mare&chal,  comme  il  le  fit 
bien  paroistre  à  Péronne,  &  l'enconUe  de  l'empereur  Charles  S. 

Le  roy  François,  qui  l'aymoil  uniquement  pour  sa  générosité, 
luy  avoit  donné  main  forte  pour  recouvrer  Bouillon  sur 
l'évesque  de  Liège,  qui  en  avoit  transporté  son  droit  k  Tempe* 
reur.  Après  plusieurs  beaux  exploicte  militaires,  comme  il  fut 
retourné  vers  le  roy  François,  il  fut  fort  caressé  de  luy,  et  loy 
fit  bonne  chère,  msds  après  qu'il  l'eust  congédié,  il  mourut  k 
Longjumean,  près  Paris, 

L'AN  15U 

Charles,  cardinal  de  Lorraine,  qui  avoit  eaté  nommé  à 
l'archevesché  de  Reims  dès  son  bas  aage,  commença  d'en  faire 
les  fooclions  vers  l'an  1540,  et  fui  81*  archevesque  de  Reims 
Josquee  k  l'an  1574  qu'il  mourut  en  décembre. 

Nicolas  L'Allemand,  prestre  curé  de  Brémericourt,  natif  de 
la  Neufville  lez  Maire,  au  doyenné  de  Mousom,  fît  l'année 
surdité  une  belle  fondation  an  collège  des  Gapètes  de  Moolaigu,  : 
à  Parie.   Car  comme  il  y  avoit  esté  eelevé  en  .Ihabil  de 
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Câpète  *.  il  Toulut  contribuer  de  ses  moyens  pour  ;  arar  lons- 
JourBun  Capèle  qui  aeroit  naiir  de  aoa  village  de  La  Neufnlle. 
L'acte  an  fut  ptsai  par  devant  le  prévoel  de  Paris  et  ratifia  par 
maietre  Jehan  HegOt  premier  lecteur  en  théologie  en  Tudî- 
Tersité  de  Paris,  et  principal  du  collège  de  Moutaigu. 
-  Icelle  fondation  eetoil  de  six  cent  livrée,  mÏMi  en  eoDBtt- 
tution  dA  mate  pour  la  aoarrilure  et  enlrelien  à  perpétuité  de 
deux  jeunes  eofans  qui  seroient  de  la  commonautédes  pauvres 
eetudiaoB  audit  collège  de  Uontaigu,  ausquels  deux  enfans  Is 
collège  seroit  tenu  fournir  vivre,  lict  et  logis  setUement,  ainsy 
qu'aux  autres  pauvres  escoliers  Capèlei,  excepté  louteEns 
qu'ils  ne  seroient  point  aujects  ou  employez  à  la  onisine. 
Lesquels  deux  enbns  ledicl  siear  Allemand  présenteioil  de  sou 
vivant,  et  seroient  de  son  parentale,  et  au  deffaut  d'eux  iqtrès 
sa  mort,  la  Justice  de  la  NeufviUe  pourroil  présenter  deux 
autres,  les  deux  de  Mootaigu  s'eatant  relirez,  et  après  la  mort 
dudit  L'Âllemaad,  ceux  qui  seroient  présentez  seroient  eea 
patène  portaus  le  nom  de  L'Aliemanâ  ou  de  Jacquet,  qui 
seroient  préférez  à  toua  autres,  et  à  leur  defiàut  on  en  prandrnt 
d'autres  du  mesme  village  ou  des  villages  circonvoisios,  comme 
d'Arlaise,  Vivier  et  Maire. 

Ooinm«»datalr«s  fattrodols  k  Uensom 
L'AN  (S45 
Cete  auuée  154S  est  la  dernière  année  du  dernier  abbé  reli- 
gisnz  de  Nostre  Dame  de  Mouaom,  et  la  première  en  laquelle 
les  eoranendatalns  se  sont  introdnia  flâna  ladite  abbaye.  On 
pourroti  bien  allouer  la  pragmatique  du  pape  et  du  roy  qui 
oat  lait  oe  beau  mesuage,  mais  si  on  coosidère  le  fonds  de  la 
éboaa,  il  faut  répéter  cete  mutation  au  secret  du  coueeil  de 
IMeu,  qoï  a  permis  telle  désolation  arriver  pour  punir  les  pèches 
de  quelques  abbez  et  couventa,  qui  avoieot  secoué  le  joug  de 
TobBervanee  eit  Tivoient  une  vie  totalement  séculière,  en  sorte 
que  Dieu  pour  punir  cete  relaacbe,  ayma  mieux  permettre 
l'uaage  des  biens  monastiques  à  gens  qui  ne  luy  rendoîent 
gnèree  de  eervlces,  aiasy  que  les  coœmendataires,  que  de  les 
laisser  enta«.les  mains  des  abbez  religieux  qui  faisoienl  pis  et 
employoient  plus  mal  leadils  biens  en  des  luxes  et  bomlÂuceB 
qui  ne  ewvenwnt  guères  avec  l'austérité  des  fondateurs  pri- 
mitifs de  leur  ordre. 

'  1.  Nom  donna  «ox  boaraim  da  collas  d*  Uoilalgg,  Im  CapïtM  fvmt 
[ondte  à»  I4W  par  Jmo  Sraudona  «t  tppeléa  da  a*  non  pHM  ^n'il*  por^ 
t<i*Dt  du  rapae,  on  du  capilM,  c'Mt-1-dira  de  p«tita  niDlMoz  afaii 
Uéfftét.  ^Malin(|re,  kiiti<ia\tt»  da  Pirli.] 
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Cet  abbé  de  Btgny  qui  talsotl  gloire  d'eetre  le  Vida  \ymi  an 
eardiml  de  Bourboa  et  d'aller  avec  luy  eu  son  6&rMse,  et  qui 
Miiindl  paSiier  le  reste  d«  fia  vie  en  moquitlflé  de  coybDDeriè 
BOUB  son  tiele,  et  qui  otarchoil  si  splendiiicmeDt  avec  tant  46 
suite  daut  les  mes  de  Pari»,  n*«ust-il  pas  mieux  fait  poura6 
paum  nsoyi»  qu'il  estoil,  sa  eonteuir  dans  sMi  abbaye,  y 
TivM  avec  peu  de  traia,  sans  aller  hire  monalre  dee  rIebeMet 
qu'il  poflsédoil,  dasa  un*  ^nuida  villa  Ob  il  y  MUtt  tàM 
d'abbayeura  aprèa  ««s  ricbsa  morceaux. 

Vray  «si  que  la  ruine  des  moaasiires  abbatiaux  est  Tenu 
peur  le  déchet  de  la  discipline  r^ulière,  et  Dieu  a  vfnilu  y 
eatre  moiua  bien  serry  que  mal  uervy.  ainsy  qu'aotreMs  Ù 
ifoit  mieux  aymé  que  1«  Turcs  inQdiles  comme  cfafena, 
posaédaMent  la  Terre  Sainte,  que  les  mauvais  cfareitiens. 

Nous  avons  l'exemple  de  cecy,  en  l'abbaye  de  Uoueom  qrd 
Mil  pour  dernier  abbl  religieux  un  bien  pauvre  religieux, 
appelle  Claude  de  Viliers,  qui  de  simple  religieux  de  Moutom 
fit  prieur  de  Tin  aroH  esté  ^il  abbé  par  boq  prédâcesaeur,  l'ao 
IBÎS.  n  fil  au  commeneemeDl  bonne  mine,  réparant  quelque 
dégasl  que  le  feu  du  comte  de  Nassau  avoit  Fait  en  eoa  abbaye, 
mais  cela  ne  dura  guères  ;  car,  incontinent  après,  il  douât 
une  granda  partie  dee  hériUges  de  l'd>baje  k  M^hyiéose  à 
ses  parens,  k  ce  qu'on  dit,  ou  bian  afin  de  faire  argent  ;  Dieu 
leECaîL 

Hait  ce  qui  est  de  pis,  la  diseiplio*  SMOAStique  y  dMiant 
pTVsque  •DliirameDl,  ensuite  ds  quoi  le  Umpofti  y  endui* 
pareiUemeol  grande  seoousae  par  la  krigUeesM  de  oe  domiaB 
qui  en  donna  radmibialraiwa  i  plusieurs  séculière  qui  y  ftrtol 
bien  leurs  affaires  ol  «lienèrsul  beaucoup  de  ehartres.  M 
grand  pr^udjve  d'iceUe.  fit  comme  la  Ugani*  des  bétiliflesi 
estûl  lors  en  usage,  m  dernier  prieur  BénMioUnt  qui  at 
devoit  conlanler  de  sa  cuouUe  ooire,  •'iagin.  ■oeors  d'wM 
abb4  «oBnwiidaUirs  d'Ëelaus,  d»  l'ocdn)  d*  Cisleaux,  et  prieur 
du  prioré  ds  S.  Paul  de  Reims,  de  l'ordre  du  Val  des  Bsebo- 
Uers,  oli  il  mourut  el  y  fui  iubumé  l'an  1045,  le  23  aousL  i% 
eroy  que  Dieu,  luy  faisant  rendra  compte  de  son  adwaii- 
tratiuD  au  jugement  particulier,  sa  moaatra  à  luy  fort  r igounui» 
le  voyant  veslu  tout  d*  noir,  tout  d*  blaoct  et  de  noir  «t  d» 
blanc  ensemble. 

Robert  de  Lenoncourt,  cardinal  et  évesque  de  Uelz,  fut  le 
picnier  ««BiDeiidalaire  de  Noatre  Dasw  d»  Monse»,  tous 
lequel  m»  procureurs  firent  de  beaux  meenagea,  peraulant 
quelques  hMtagee  de  Tdbbaye. 
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Philippe  de  LeuoDCoart,  cardinal,  évesque  de  Gha&loiis,  la 
liât  par  après  et  la  permula  avec  l'abbaye  de  Chéry,  avec 
Fraoçois  Butor,  preelre  Géculier  el  thrâsorier  de  la  Sainle  Cha- 
pelle de  Paris  et  abbé  commeDdalaire  de  Cbéry,  l'aD  1 S53,  et 
jceluy  mourut  l'ao  15C3. 

Après  lequel,  vint  Jehan  deRochefort,  duquel  nous  parlerons 
en  eoD  lieu. 

L'AN  t346 
François  1",   roy  de  France,  mourut  l'an  lUifj,   auquel 
succéda  Henry  2,  son  fils,   qui  fut  sacré  à   Reims  par  le 
cardinal  de  Lorraine. 

Jacques  de  Coucy,  seigneur  de  Cbémery  et  de  YerTÎDS, 
encourut  la  maie  grâce  dudit  roy  François  l'an  1544  ;  car, 
comme  il  eetoit  gouvernenr  de  Boulogne,  le  seigneur  Eudes  du 
Brez,  son  beau  père,  estant  demeuré  gouverneur  à  Monstrueil, 
ils  furent  tous  deux  assiégez  par  le  duc  de  Norlfolc,  général  de 
l'armée  du  roy  d'Angleterre,  lequel  s'acharna  spécialement 
contre  la  ville  de  Boulogne  qu'il  battit  si  furieusamenl  sept 
semaines  durant,  que  l^dil  de  Coucy  fui  conlrainl  de  la  rendre 
par  composition.  Quelques  analisles  l'ont  taxé  de  couardise  ut 
de  n'avoir  voulu  croire  la  conseil  de  ses  vieux  capitaines,  et 
lient  on  que  s'il  eugl  résisté  encore  deux  jours,  le  roy  Anglois 
u'eust  Jamais  pris  Boulogne;  ensuite  de  quoy ,  Jacques  de  Coucy 
eut  la  teste  tranchée  dans  Paris  et  sa  race  décl^trée  roturière. 
Mais  avec  le  temp^,  comme  on  eut  recogneu  en  iuy  quelque 
innocence  en  son  faict,  il  fui  justifié  l'an  1577  de  cote  infamie, 
par  révocation  de  sentence. 
Jacques,  son  fils,  Iuy  succéda  en  ses  terres. 

Du  siège  qu'on  attendoit  &  Housom 
L'AN  1549 
Comme  le  roy  Henry  2,  prîucc  généreux  et  alaigre,  fusl 
parvenu  à  la  couronne  après  le  Irespas  de  François  I"^,  il 
délibéra  d'avoir  raison  de  l'empereur  Charles  5,  qui  avoit 
voulu  mordre  trop  vivement  la  France,  depuis  la  bntaille  de 
Pavie. 

L'empereur  aussy  ne  n'eudormil  pas,  voyant  qu'il  avoit 
affaire  av<:c  ung  jeune  prince  que  le  bonheur  commençoit  de 
favoriser.  On  se  doula  donc  que  l'empereur  viendroit  faire  une 
ralfle  en  France  par  le  Luxembourg,  et  que  Mousom  Iuy  ser- 
TÏroil  de  planche  pour  passer,  comme  estant  une  des  clefs  du 
royaume. 
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À  oote  DOunlIe,  il  j  eul  bien  du  trouble  en  m  payt.  «t  le 
Uonl-  Dieu  eo  Ai  Vcsp4ripiioe  tout  le  premier.  C»r  Charles 
Tieroelin,  cvigueur  de  La  Rnehe  du  Maine,  que  le  ro;  envoya 
gouvrrufur  à  Ueusom  el  Duaumnol  en  Arpoime,  eniuja  lev^r 
tout  le  li-r  de  la  furgu  du  Moiii-Uieu,  pour  la  somma  de  trtda 
Qeti^  escuK.  Un  buiSFier  de  Uousotu  y  enleva  auwy  loua  les 
cbevaiiic  pour  Iravailler  aux  rortiru-alions  el  corvée^dvlavilîe, 
et  OD  tie  lea  voulut  Jamais  reGliluer.  D'aiilrfs  soldais  vieDiieut 
i  leur  tour,  el  eulèvoiil  loua  le»  bet'linui,  el  ou  n'en  peut 
•voir  jamais  Douvellee  ;  et  ooiiobeliint,  on  aToii  des  saurs' 
gardes  du  to;,  du  duc  de  Nevers  el  dudii  aieur  de  La  Roche 
du  Waipe.  H  til  nâanlcQoiaa  reeliluer  un  beau  cbeval  de  fielle 
qu'où  fivoit  prie  i  uu  f.  couvçr^  Ju  Mcmi-DieUi 

La.  vj«  de  c«  oapitaiue  est  dans  iee  Uoramea  illuBlrM  do 
A.  Thôvet. 

Os  n'eut  («ulefelB  que  la  peur  de  ce  aièf»,  car  rempenor 
ifMsa  ea  visée  ailleurs,  el  rappréheoBiou  fut  Taîne. 

L'unirersilA  de  Reims  ayant  esté  érigée  l'an  1946,  etle  tat 
seulement  vérifiée  et  oouflrmée  en  païkmeot  l'an  1949,  le 
M  janvier.  On  y  Ût  venir  plusienre  braves  lecteurs  ha  cinq 
fecullex,  pour  y  enseigner  el  promouvoir  aux  ltcene*>8  ;  mais 
bêlas,  ee  qui  eut  dAptorable,  plusieurs  théologiens  qui  furent 
promeus  au  dof^loral  et  avoiei>t  plus  estudié  eu  la  eeteace  qui 
eufle  (|a*en  celle  qu'wi  appelle  des  saiula  el  humiHlé  cbrvs- 
tiepoe,  lurent  donnes  eu  sens  lépreuvé.  ayaus  fait  par  aprta 
banqueroute  k  ta  ftiy  obreslteone.  au  graml  scandai  de  la  ville 
qui  lesavoil  eiidoclriiiez,  et  de  l'habit  do  rétif  io»  qu'aucuns 
avoienl  porté  ti  longiemp»  ;  lellemeut,  quand  l'hérésia  se  âes- 
couvrit  à  Stdan,  au  lieu  de  la  combattre,  selon  leur  devoir,  ils 
luy  reudirent  les  mains,  non  laut  persuadez  par  la  fausaelé  de 
la  donirîue,  qu'alléchez  par  les  appas  de  la  chair,  du  défir  de 
S*eaiichîr,  et  de  deveuir  quelque  chose,  en  quoy  plusieurs 
(breiil  trompez. 

Car.  comme  les  hérétiques  crèvent  d'ambition, et  ne  veulent 
pas  quon  marche  sur  leurs  brisées,  on  tint  si  peu  de  comptft 
d'eux  &  Sedan,  où  ils  peu$oii<nt  estre  adorez,  qu'aucuus  furent 
réduit»  à  porter  h  boite  aux  fortiScaiious  de  la  ville.  Quelque 
bonnette  bourgeois  de  Reims  en  nyaiii  veu  un  de  sa  coguois- 
sance  qui  esioit  réduy  à  cete  mii'ère,  commença  à  luy  dire  : 
(Comment,  mouleur  nosire  maisire,  estes  vous  contraint  à  une 
si  malheureuse  vie,  vous  (\\iî  aviez  estant  tant  honoré  parmj 
nous  ;  quelle  misère  à  un  homme  de  vostre  qualité  de  se  voir 
en  nécewild  de  porter  la  bolle  pour  avoir  du  pain.  Il  Inj  res- 
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poDâit  :  MoD  amy,  demeures  en  vostre  religion,  car  od  a  trop 
lie  peiQS  ea  celle  cy. 

Comme  s'il  luy  eust  voulu  dire  qu'il  falloit  que  eoa  doB  pot- 
Ust  la  peine  de  sa  lesle  et  de  ses  JambeB,  el  qu'il  y  avoit  bien 
du  mal  jt  eslre  huguenot. 

D«  François  1",  dao  prouiw  do  Ifeven  et  Betlieloii 
L'AN  IBSO 

Fran(oiB  premier  du  nom,  auraonimé  de  QèTM,  tuceéda 
l'an  Mit  àeon  p^re  Charles  de  Cl6v68,  dernier  comte  de  Niver- 
ixdset  B«tbetoJi>,  et  le  roy  François  voulant  l'boDorer  salon  ses 
niérile»  érigea  9»  deux  terres  de  Nevers  et  Relbel  en  duchés, 
tellement  qu'il  en  fat  le  premier  due  et  43*  aeigoear  du  comld 
de  Belbelois.  Il  espousa  Marguerite  de  Bourbon,  fille  de  Char- 
les de  Bourbon,  premier  duc  de  Yendoeme,  et  de  Françoine 
d'&lençoD,  laquelle  mourut  l'an  1II50.  il  engendra  de  ladite 
Hargueiile  Iroia  fila  el  troie  filles  aegavoir,  Frauçots  2  de  Gti' 
ves  qui  luy  succéda,  Jacques  qui  auecédA  auaay  ausdiU 
dutdies,  el  Chartes  N.  de  Qivn  qui  tut  auety  son  auecaeseur 
en  son  ordie. 

Les  3  filles  furml  Henriette  de  Clèvee,  laquelle  aooeéda  ans- 
dits  duchés  après  la  mort  de  les  trois  frires  ;  Uatberiae  de  Glè- 
ves,  laquelle  espousa  premièrement  le  prince  de  Portian,  et  dn 
espooM  le  duc  de  Ouiee  tué  à  BkHS,  et  Marie  la  3*  QUe  tai 
espousée  par  Heory  de  Bourbon,  prince  de  CoudA. 

François  1*'  accompagna  toufjouis  le  roy  Henry  S  «a  set 
vqragea  d'Allemagne  et  se  moustra  vaillant  au  siège  de  TbioB' 
vUlt!,  et  quand  le  roy  Henry  eut  fait  ruiner  les  ebasteanx  ds 
Lûmes,  proche  Uésières,  et  Ulaion  el  Trélon  en  Luxembou^, 
qui  esioient  pépinières  de  voleurs  qui  goetloint  les  passens. 
Il  en  donna  rueufruit  aodlt  duc  de  Nevers  qui  mourut  qnetqoe 
temps  aptes  le  siège  de  Thioovîlle. 

Iceluy  François  premier  aytna  touBJours  grandement  le 
Mont-Dieu,  car  il  résida  plus  au  Retbelois  qu'au  Myveruais, 
et  comme  il  veid  que  les  pauvres  religieux  estoient  en  grandes 
angtàssea  à  cause  des  guerres  qui  avàent  régaA  ea  la  frontière, 
il  les  protégea  tousjours,  sa  faveur  leur  vallant  plus  que  celle 
du  roy  mesme,  pour  estre  en  un  gouvernement  et  domaine  qui 
Iny  apparientrit  en  propre.  Oa  garde  encore  plusieurs  sauve- 
gardes de  luy  au  U(wL-Dien  ;  la  plus  authenliciue  desquelles 
est  celle  de  l'année  15G4,  expédiée  à  Brieulee-sur-Bar.  Hais 
outre  cete  proteetioa  qui  vallut  grandement  au  temps  auquel 
on  vivoït  en  grande  disette,  et  où  le  soldat  cherchoit  de  vivre 
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et  piller  à  discrétion,  il  ûl  payer  au  Mont-Dieu  300  escus  de 
fer  qu'on  aroil  enlevé  de  ea  forge  pour  la  munition  de  Mou- 
Gom,  et  en  addresea  ses  lettres  à  Godet,  thrésorier  du  roy,  qui 
tes  paya  aussy  tost.  Tant  que  les  soldats  du  pays  rodèrent  es 
environs,  chercbaus  à  plumer  Jacques  le  bonhomme,  il  envoya 
ung  geniithomme  de  sa  suite  au  Mont-Dieu,  pour  empescher 
qu'on  n'y  fî^t  aucun  dommage  ;  à  raison  de  quoy  tes  anciens 
religieux  l'ont  mis  au  catalogue  de  leurs  bienfaicteurs,  comme 
aussy  Marguerite  de  Bourbon,  sa  femme,  laquelle  cbériesoil 
Buperlativemeut  les  religieux  du  Mont-Dieu  et  y  venoit  sou- 
veot  faire  ses  dévotions  et  n'en  eortoil  guëres  qu'elle  ne  lais- 
sast  quelque  aident,  afin  qu'on  Sst  prières  pour  elle,  comme 
elle  fit  spécialement  l'an  1357,  qu'elle  donna  une  bonne  somme 
au  P.  Ticaire. 

Elle  avoit  bérité  de  eete  piété  de  sa  grand  mère  Margueiite 
de  Lorraine,  bienheureuse  princesse  de  la  maison  de  Vaudé- 
mont,  femme  de  grande  oraisou,  piété  et  charité,  laquelle  a 
basty  tant  de  monastères,  et  mourut  l'an  1521,  ayunte  fait  les 
3  voeux  de  religion  en  l'habit  des  sœurs  grises  de  sainte  Elisa- 
beth. On  ouvrit  aussy  son  sépulchre  l'an  162j,  le  1^  octobre, 
où  on  trouva  le  saincl  corps  sans  aucune  corruption  et  tout 
entier,  avec  le  cœur  qui  en  esioil  séparé  et  k  part. 

Lanière  aussy  de  nostre  Marguerite  de  Bourbon,  duchesse 
de  Betheloîs,  fut  une  sainte  dame  appellée  Françoise  d'Alea- 
çou,  fille  de  René  de  Valoys,  duc  d'Àlençon,  laquelle  enfanta 
à  son  mary  Charles  de  Bourbon,  premier  duc  de  Vendosme, 
sept  fils  et  six  filles,  entre  lesquels  furent  Anthoiue,  roy  de 
Navarre,  père  d'Henry  i,  et  Louys  de  Bourbon,  prince  de 
Gondé,  et  noelre  Mai^uerile  de  Bourbon,  laquelle  i<eule  fut 
mariée.  On  dit  merveilles  de  la  sainctelé  de  ladite  Françoise, 
maiscela  n'est  pas  présentement  de  nosLre  suject.  François  1", 
duc  de  Nevers,  gisl  k  Nevers. 

L'AN  I3S3 

Robert  de  La  Mark,  4*  du  nom,  fils  de  Robert,  marescbal  de 
Ftorehengee,  mourut  l'an  1S53.  Il  avoit  hérité  de  son  père  la 
principauté  de  Sedan  et  Raucourt,  et  ce  qui  luy  ^ppartenoit 
d'autaut  qu'il  n'avoit  que  luy  de  fils.  11  fut  eslevé  dans  les 
armes  du  vivant  mesme  de  son  grand  père  Robert  le  grand,  ce 
qui  luy  donna  tant  de  crédit  qu'il  vint  à  estre  aussy  marescbal 
de  France.  Il  fit  compagnie  au  roy  Henry  î  eu  plusieurs  voya- 
ges et  sièges. 

L*an   1553,   quand  l'empereur  menaçoit    Hesdin,   le    roy 
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Heory  2  y  tni(  garaisoD  bien  forte,  tous  la  conduite  dudit 
Robert  i,  prince  de  Sedao,  et  Horace  Famèse,  Mais,  comme 
la  ville  et  cbasteau  furent  prises  d'a«B&ut,  les  assiégez  y  furent 
tous  tuez  ou  rançonnez,  en  suite  de  quoy  on  travailla  aussy 
tost  h  la  desmolitioD  de  cete  place.  On  pardonna  seulement  aux 
deux  couvents  de  filleB  qui  y  eetoienl.  Quant  aux  babilans,  on 
les  transféra  au  nouveau  Heedin,  qui  est  à  une  lieue  de  U. 
Hais  le  mal  fut  que  le  seigneur  Robert  de  la  Mark  y  fut  pris 
et  mis  en  prison,  Jusques  à  ce  qu'on  eust  trailté  de  sa  rançon  ; 
mais  on  dit  que  comme  on  sçeut  que  sa  rançon  venoit,  on  luy 
donna  du  poison  lent,  duquel  il  mourut  peu  sprfta,  et  ainsy  on 
eut  sa  vie  et  sa  rançon  ensemble  :  tache  qui  est  demeurée  dans 
riofîdélilé  (le  la  nation  bourguignonne,  de  laquelle  les  anoales 
□'ont  peu  s'en  taire,  et  pleust  à  Dieu  que  telle  barbarie  eust 
esté  faite  à  l'endroit  de  quel((ue  autre  moine  catholique  que 
cesluy  cy.  Peut  estre  que  la  religion  prétendue  réformée  ns  se 
fusl  glissée  dans  Sedan  de  son  tempe,  comme  elle  fît  sous  ion 
file  et  successeur,  Robert  5,  dit  le  gros,  comme  nous  dirons  cy 
après. 

Ce  Robert  i  espousa  une  sage  dame,  fille  aisnée  du  ùeurde 
Brézé,  grand  séneschal  de  Normandie,  et  de  Diane  de  Potclîera, 
duchesse  de  Valentinois,  de  laquelle  il  engendra  deux  fils, 
afçavoir  Robert  5,  son  successeur,  dit  le  gros,  et  Charles  de 
La  Mark  le  cadet,  qui  fut  appelle  comte  de  Brenne  et  de  Mau- 
levrier,  duquel  sont  yssus  les  seigneurs  de  Maulevrier  qui 
vivent  à  présent  et  ont  esté  lousjours  tenus  vraye  bériliers  de 
la  maison  de  La  Mark. 

Bavage  de  la  reyne  d'Hongrie  en  ce  pays 

Marie,  reyne  d'Hongrie  et  sœur  de  Chartes  5,  voulut  secou- 
rir son  frère  l'empereur,  à  l'encontre  du  roy  Henry  2,  et  déli- 
béra de  luy  tailler  de  la  beeoigue  en  entrant  en  Champagne  pUr 
I«  Luxemboui^.  Son  arrivée  eepouvanta  moins  les  François 
que  son  attente,  car  elle  y  fit  moins  de  mal  qu'on  ne  pensoit, 
bien  qu'elle  en  fiet  beaucoup  et  peat  estre  autant  que  les 
Huns  et  les  Normands,  dont  nous  avons  parlé  es  premières 
centuries,  bien  que  personne  n'eeloit  géhenne  pour  cause  de 
foy,  comme  autrefois. 

Cete  amazonoe  guerrière  ravageoit  tout  par  le  feu  et  le  glaive 
ce  qu'elle  avoît  h  la  rencontre  ;  elle  brusla  des  villes  et  cbas- 
teaux  ;  elle  prit  la  ville  de  Stenay  sur  le  roy  de  France  et  la  fit 
piller. 

Elle  brusla  le  cbasteau  des  Grandes  Armoises,  elle  ruyoa 
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baUf  DouvellemmiraD  1S25. 

Li  U»QUDiou  eut  belle  peur,  t^T  snûora  qua  lidite  ICwi* 
futt  priikcesee  catholique  el  imu  «iFeclioaote  aux  ChartreuXi 
coinma  i«  diroonetreiit  Ua  beaux  béné&cea  que  l'ordn  lu; 
MUrda  kprèa  sa  mort,  uéamiooina  comme  bod  armée  «atoit 
Mmpoeée  de  LuLhértena,  HoDg»B,  fiour^igooQB  «t  autres 
cacailles  et  gène  ramassez  qui  oe  eouctoieut  gvèrea  ae  pillw 
oonme  leur  etobloit,  quelques  ceuaeB  du  Uont-Ûieu  aenlirent 
plualot  leur  avarice  que  lnur  ra^.  Da^Ja  ias  religieux,  ■Jtu» 
Auy  oouvelles  de  la  venue  des  HongrM  et  des  BourffuiguoM 
qui  Ue  devaucireat,  s'eaioieut  retires  de  leur  mecaatére,  laa 
BuurguigooflS  (j'euleads  touejoure  ceux  de  Luxembourg)  criitu 
qu'ils  mettoieat  le  feu  au  Jlout-Dieu.  Ile  se  retiràrent  à  Reins, 
te  m  apvril,  o'y  estani  resté  que  le  P.  vicaire,  lequel  vojant 
une  grande  multitude  de  pauvres  qui  demaudoieut  du  bled, 
les  uus  pour  Dieu ,  lea  autres  pour  ugeut,  craignant  la  violenw 
du  peuple  qui  alloit  Torcer  la  maifioo,  leur  distribua  tout  à  bua 
marché  ;  mais  comme  il  veid  que  les  soldats  fraDçois  qui  le 
lOf  «voit  envoyé  pour  munir  la  frontière  et  pour  faire  ^de  au 
•ei^ueur  de  Sedan  qui  vouloil  recouvrer  Bouillou,  maDgeojeot 
plus  que  n'eussent  fait  les  Hongres,  se  voyaut  accablé  de  tra- 
vaux et  d'angoisses,  e'eufuil  k.  Heims  aveo  les  autres  ;  mats 
comme  les  Hongres  se  Tusseut  retirez,  tous  les  religieux  relour- 
oèrexit  au  Mout-Dieu,  aprte  huit  ou  quinze  Jours  de  leur 
fuite. 
Od  pire  Antholne  Flesohelle,  69*  prtMir  tfn  Moat-Dleti 

L'AN  liai 
■  Il  vient  asBex  k  propos  de  parler  d'un  eslrange  aficidenl  qui 
trriva  à  ee  vénérable  père  Aulboioe  Flaechells,  qui  fut  abseua 
du  {H-iorat  du  Mool-Dieu,  l'an  lhS4,  i  cause  de  ew  nuladiu. 
Il  endura  beaucoup  durant  qu'il  exerçoîl  sa  ebaiyci  à  ctuie 
des  troubles  du  paye,  car  on  veuoit  &  tous  coups  enlever  tout 
k  grain  et  autres  eommoditez  qu'il  y  aVoil  au  Mont-Dieu, 
.  pour  la  munilioB  de  Mousom  el  Uésières,  outre  ce  qu'eu  four- 
nit, 26  ans  durani,  rix  muida  de  bled  à  Méiières  Seul.  On  fut 
coutraint  de  fournir  encore  dis  milliers  de  fer  de  la  forge,  «t 
comme  il  u'y  avoil  rieu,  les  fallut  acliepter  ailleurs  k  ses  des- 
pens.  Ou  fouruihfoit  un  chariot,  (  chevaux  el  deux  hommes 
qui  iravailloienl  aux  forli 'lestions  de  Uousom.  Im  cemmiMsire 
de  ladite  ville  enleva  violemment  cent  septiers  de  bled  èa  gre- 
niera  du  Uont-Dieu  ;  le  capiuino  de  Villefranchç,  tjd0.  On 
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usft  meon  !•  UoDt-Dwu  dt  ftramir  à  It  tIIIi  de  Jiaioll  «In- 
qatnté  muidi  d«  griiu  d«  divtrm  rapèen ,  bled,  vtfiït.  kvojru 
■l  orgv,  pour  A  quoy  fourDir  on  fui  ivgnlier  p>r  loui.  «t  n* 
lais»  on  âui  raligieui  du  bled  pour  leur  virre  qiM  d«»  m«ù. 

Hais  la  mj  Henry  9  ay&nl  sceu  cela,  delfdnrfU  de  ne  pld* 
rieD  lerer;  mais  ce  fjl  un  peu  plus  lard,  asçavolr  l'an  IBSI, 
quand  la  frontière  n'avoil  plua  petir,  à  cause  du  vojrngeque  St 
^ors  le  ro;  eu  Allemagne,  pour  assister  ses  nlliet,  el  prit  en 
fon  cliemin  lea  villes  d'Tvou,  Steaay  el  Danvillt^rSi 

La  deruièrs  ann^e  du  prierai  du  P.  Fleschellt,  lu  sieur  ds 
Bourdilloii  fli  eommaudvineiit  audit  prieur  d«  lu;  eovoyer  4 
UéEièraF,  oit  il  eeloit  gouTerneur,  deux  milles  cordes  de  bois  ; 
UD  autre  capilaiDeeo  Qt  un  autre  de  livrer  M  muids  de  bled  à 
la  miriime  ville  ;  le  gouverneur  de  Uoufom  les  vouloil  avoir 
pour  so;,  mais  celuy  de  Mézières  fut  le  plua  fort.  D'autres 
commisfaires  viudreut  faire  aulre  comm&tidemeut  de  fouroir 
cent  pioDUiers  pour  le  caoïp  du  rOy  ;  maïa  avec  Tayde  du  due 
de  Ncvera,  on  deelourna  telle  extorsion. 

Tant  de  malheurs,  qui  pouvoient  faim  succomber  les  plus 
résolus,  donuërenl  sujecl  audit  prieur  malade,  de  chercher  1» 
tepoa  et  ■«  faire  dercbarger  de  sa  chaire,  ce  qui  luy  fui  accorda 
«l  vescut  Jusque»  à  l'au  1B71,  estant  presrfuelousjours  au  lict, 
k  cause  de  quelque  sorte  de  paralysie  qui  le  tenoit  ordioairs- 
mcol. 

La  diable,  qui  envioil  la  sainte  via  d«  oe  rin^rable  pAr«,  luy 
dressa  Uu«  merveilleuse  tmbusche  quelqooa  mois  avant  sa 
mort,  comme  le  P.  Jehan  de  Billy  esioil  alors  prieur.  Quatre 
dwbles  ss  de^julfèreut  ou  docteurs  el  vîudn-nl  visiter  la 
malade,  au  leaip"  que  sa  garda  esloit  abrente.  Ils  diapulent 
«ulre  eux  davaul  luy  de  la  réalilâ  du  B.  Bacremaut  a*ee  d«s 
argumena  si  preignaos  que  ces  faui  prophètes  qui  s'culfiDdoient 
comme  oouppeurs  do  bourses  ds  foire  reiguans  d'ealre  aupplaiH 
lez,  rendireul  le  pauvre  religieux  hérétique,  ayant  enteodu  la 
force  de  leurs  solutions, 

La  P.  da  fiilly,  prieur,  veuasl  veoir  oe  maUdo  après  que  ses 
faux  docteurs  se  furml  telim,  il  comnieoça  i  as  plaindre  d« 
luy,  disaut  qu'il  avoil  «u  la  Usle  bi«n  rompue  de  ces  doulaura 
qu'il  aveil  euvoyi  la  viriter.  el  qu'ils  luy  avoiant  bien  remous* 
lr4  Terreur  auquel  il  e»toil,  loucbaoi  la  réalité  du  S.  Saers^ 
meiil  ;  el  Qnalemenl,  qu'il  ue  vouloil  plus  ny  o614brer|  n/ 
aller  k  la  messe.  'Le  P.  de  Itilly.  syanl  descouverl  l'artitice  du 
diable,  Qt  iaire  une  chaire  poriaûfve  oi)  il  fuisoil  perler  loua  les 
JooM  le  malade  à  la  messe  maigri  luy,  el  destourueil  les  yeux 
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quand  oa  levoit  U  e.  hosUe  ;  el  le  prieur,  nonobslaut  sa  capa- 
cité, De  peut  le  convertir  k  remelire  au  bon  chemiD,  jusquee  à 
ce  que  Die»  ayant  pytié  de  ea  vie  première,  et  qu'il  avoit  très- 
bucbé  par  l'asiuce  du  diable,  il  se  recogneut  enfin  eldâleeu 
grandement  sa  cheute,  el  mourut  quelques  mois  par  après,  fort 
religieusement. 

Sedan  reçoit  l'bèriflie  et  ce  qui  j  arriva 
L'AN  1360 

Quand  Je  pense  k  la  piété  des  anciens  seigneurs  de  Sedan 
yssus  de  lu  maison  de  La  Mark,  et  à  l'impiété  ou  irréligion  de 
ceux  qui  leur  ont  succédé,  je  trouve  assez  de  malière  de  déplo- 
rer la  condition  des  uns  el  des  autres,  mais  les  derniers  plus 
que  les  premiers,  d'autant  qu'ils  se  sont  non  seulement 
perdus,  mais  ont  esté  cause  aussy  de  la  perdition  de  plusieurs 
autres. 

Le  commencemoQl  et  origioe  d'un  si  grand  malheur  viut 
d'un  détestable  prédlcanl  d'Allemagne,  qui  arriva  à  Sedan 
environ  l'an  15G0,  et  je  ne  ^çay  comment  il  s'insinua  si  avant 
aux  bonnes  grâces  de  Françoise  de  Bourbon,  princesse,  femme 
de  Kobert  le  Gros,  seigneur  de  Sedau,  qu'il  la  gagna  finale- 
ment et  la  rendit  si  bonne  huguenote  qu'elle  mourut  en  sa 
nouvelle  croyance,  sans  retourner  à  l'église  catholique  ;  et 
comme  son  mary  l'aymoit  uniquement,  tact  pour  ce  qu'elle 
estoil  priucesse  de  bou  lieu  que  pour  plusieurs  autres  belles 
parties  qu'elle  avoit,  elle  emboucha  si  bieu  ce  pauvre  seigneur 
par  les  sifQades  de  ce  serpenteau  d'Allemagne,  qu'elle  le  séduit 
comme  Eve  fit  Adam,  et  le  rendit  un  puissant  huguenot,  et 
après  cela,  comme  c'est  la  couslume,  leurs  domestiques  firent 
comme  eux.  et  petit  à  petit  leurs  sujects  de  Sedan  eneuivirent 
el  embrassèrent  cete  nouvelle  reli^on  qui  n'esloit  pas  entière- 
ment calviuique,  mais  plualot  Hélanchtonique  et  Bucérieune, 
qu'on  appelle  autrement  les  mois  Luthériens,  qui  sçavcnt  tem- 
pérer le  Luthéranisme  avec  le  Calvinisme. 

Haiâ  quand  on  sçeut  à  Genève  que  Sedan  avoit  seconé  la 
joug  de  l'église  romaine,  on  y  délégua  alors  de  braves  cham- 
pions qui  y  plantèrent  la  pureté  du  nouveau  évangile,  telle 
qu'on  la  débitoit  en  l'église  G&slolirjue,  pistclique  el  geué- 
vienne.  Cependant,  voyla  qu'on  fait  recherche  en  plusieurs 
bonnes  villes  de  France  des  sectateurs  de  cete  nouveauté  pour 
les  punir  selon  leurs  démérites. 

Les  Pays-Bas,  qui  avoient  fait  expérience  de  ses  Gueux, 
tasche  de  s'en  deffaire  el  leur  donne  la  chasse  ;  les  uns  et  tes 
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autres  ODt  leur  reruge  à  Sedan,  oti  od  y  professe  libremeDl  le 
libertinage,  et  peu  de  temps  après  ce  village  de  Sedan  corn- 
tneoce  à  devecir  ville,  pour  la  multitude  de  ces  nouveaux  habî- 
taos  ramassez  qui  vivoieol  fous  l'aisle  dudil  seigneur,  qui  n'es- 
loil  pas  autrement  fascbé  de  veoir  croistre  le  chef  lieu  de  sa 
principauté,  et  le  trafic  ;  eglre  TrëqueDlé  autant  qu'en  pas 
uue  autre.  Ce  fut  dès  lors  qu'on  sggrandit  le  pourpris  d'icelle 
el  celuy  du  cbasleau,  que  le  dernier  Henry  de  La  Tour  mit  eu 
sa  perfection. 

Or,  depuis  que  le  temps  que  Sedan  changea  de  religion,  les 
seigBeurs  ne  laissèrent  pas  de  continuer  leur  affection  envers 
Je  Mont- Dieu,  mais  leurs  sujecls  y  commencèrent  à  faire  tant 
de  mal  qu'on  ne  sçait  comment  le  raconter.  Les  religieux  du 
Mont-Dieu,  voyant  changement  de  religion  en  leur  voysinage, 
el  que  dore&navant  ils  auroient  louE'jours  ces  philislyas  Seda- 
noia  en  leste,  qui  pourroienl  avec  le  temps  reuverser  leur 
monastère,  aînsy  qu'avoteut  fait  ailleurs  gens  de  mesme  cali- 
bre. Us  firent  une  ordonnance  qu'on  diroil  loue  les  Jours  la 
Passion  de  Nostre  Sttigneur,  à  la  Qu  de  la  messe  conventuelle, 
afin  que  par  les  mérites  d'icelle  ils  fussent  préservez  du  mal 
qui  les  menaçoit,  ce  qui  leur  a  tant  vallu  jusques  à  présent 
que  non  seulemenl  les  princes  de  Sedan  ne  les  ont  endomma- 
gez, mais  mesme  ont  esté  leurs  protecteurs. 

Henry  2,  roy,  estant  mort  l'an  1559,  il  eut  pour  successeur 
François  "i,  hou  fila,  qui  ne  la  fit  pas  longue  après  luy,  car  il 
mourut  l'an  1561.  Pour  ce  qui  concerne  Henry  2,11  eut  de 
grandes  armées  en  ce  pays  quand  il  entreprit  le  voyage  d'Alle~ 
magne,  mais  quand  il  s'en  retourna  il  eut  en  queue  l'année 
impériale  qui  reprit  Slhenay  et  entra  en  Champagne,  y  faisant 
grand  déga»t  ;  mais  le  roy  en  revanche  rebroussa  chemin  et 
entra  dans  le  Luxembourg  où  il  fourragea  tout  et  ayant  repris 
Yvoy,  Stbenay  et  Danvillers,  en  donna  la  conduite  au  duc  de 
Guise.  Il  fit  plusieurs  grâces  au  Mont-Dieu  ;  deffendant  qu'on 
n'en  exigea  plus  aucune  munition,  qu'on  ne  le  contraignist 
plus  aux  corvées  des  fortifications.  Il  le  deschargea  de  la  nour- 
riture d'un  soldat  estropié  ;  et  deux  qui  avoieni  obtenu  de  luy 
lettres  subreptices,  en  furent  déboutez.  11  l'exempta  aussy  de 
payer  vingt  sols  pour  millier  de  fer  el  fit  rendre  ce  qui  avoît 
esté  pour  cet  effecl  coufiequé  Eur  les  religieux,  donna  aussi' 
licence  de  tenir  au  Mout-Dieu  soldais,  munitions,  armes  offen- 
sives et  deffensivee.  Toutes  lesquelles  choses  furent  confirmées 
par  Francis  second. 
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L'AN  IHI 

Ou  oe  ptut  noinkrer  lea  mttui;  quo  1m  NlJgiauasire»  Qraut 
en  ce  ps^a  oii  ils  lymiiiisoieiil  hardimetil,  à  gkum  tl«  Ift  villa 
de  Sedan  qui  leur  servoii  de  reruge.  lia  prîriul,  l'an  I  tiriS,  uq 
pauvre  prealre  en  ca  paya,  el  avaut  qua  lujr  donner  la  oiurl, 
ils  le  fouelièrenl  sur  une  roue  eL  Lera^,  cliirui^ien  qui  luf 
COuppa  les  parliue  liouleuees  dil  qua  c'ealoiL  le  dis  ae(itii'SDia 
qu'il  BVoiL  accommoda  de  la  sorte.  Ou  eu  trouva  buouhb  d'eus 
qui  avoieut  de  colliers  où  e^loieut  euGlées  des  aureilltia,  baula 
da  u«)t  eL  parties  honteuses  de  prcstres. 

Praafoil  S  da  OUtm,  dno  da  B«tM«Ui  Ml  tué 
L'AN  1U3 

Itoui  avoua  parlé  c;  deseua  de  Franfolft  de  CItvM,  prtibUt 
du  nom  ;  ton  ûla  Kraiiçots  iftAid  ne  la  fil  pu  l«iigue  aprèi 
lu;,  Car  11  tnounil  en  la  bataille  de  Dreux  cuntre  l«s  Uugiie- 
BOlB,  l'an  1Be3,  avec  plueieure  autn-a  pilucea  el  aeigutiurk 
eaihollquee.  Auouua  e»criveut  btauimoitie  qua  ce  De  furent 
pas  If  a  advenaires  qui  le  tuèrent,  maia  see  propt-tfs  dotneMiquas 
ijul  le  irabirent  tnalheureuatmcnt,  ce  qui  e»l  cboae  dAplorabls 
à  dire.  11  mourut  d'un  coup  de  pielolitt,  M-lon  raddre«i«  qui 
•n  «voil  esté  donnée.  1!  porta  le  ijotn  dé  comte  d'Eu,  du  vivant 
de  loti  p6re,  et  eepoui>à  Anne  de  Bourbon,  fllle  du  duo  dt 
Montpeusier,  priocease  à  la  vérité  (rAs  Mge  ei  trto  Tcriueuae, 
laquelle  rendit  l«amoignag«  de  ta  grande  chai^lelé  lotit  la  grtud 
temps  qu'alla  demeura  au  son  veufTsge.  Ella  tnounil  à  l^riC, 
l'an  Itii8,  n'ayant  luîasé  auouD  eufaul  It  aou  uiarjr  qui  Tuât 
aapabla  de  lu;  auccédar,  et  pariauti  Jacquen  da  Clévra,  aoo 
Kcoad,  succéda  aux  ducbct  da  Mevere  et  de  Relliel,  apila  ean 
fi4ra  FrBi'Soia.  11  porloii  le  nom  de  marquia  d'Iale,  avaut  que 
de  parvtuir  à  la  auccesaion,  maia  il  n'tu  Jouit  guires,  car  il 
mourut  peu  aprèsi  et  eon  troivieama  Mrt  Ûiai  tes  N,  de  Ulèvaa 
•uocéda  auadila  ducbei  el  mourut  auasj  incaniiuentapréa. 

Bustilia  de  quoy,  Henriette  de  Cièvta,  l'aiBuée  dea  fille»  de 
Vntuçoia  premier,  auccAda  aux  duchei  de  Retbsloli  «l  Niver^ 
Doll,  el  eapouBs  peu  aprén  Ludovlco  de  Oou»gua,  princ«  ttt 
UautOde,  à  l'iiielancfl  du  la  toynti  mfere  CallicHne  de  Itédloia  ; 
les  autres  filles  euretil  part  auk  FUcceesioua  de  leurs  Ti-drea  et 
U,  priiiMi,H<j  Catherine  île  (élèves  eut  la  priucipauiéd«Chat>taab 
Rrguaud  avec  1«  co'nlé  d'Eu,  qu'alla  apporta  pour  deuaira  tu 
priueu  da  l'orilau  pr«miAaim«ut,  al  eu  apria  au  duo  da  QitlH 

4|U'«i 
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L'AN  IBM 

Aprëa  douzB  ans  de  prioral  du  ft.  P.  Beruard  UftKilua, 
pHeUr  da  Mndt-Dieu,  il  fut  traoïnrf  l'un  1B6(t  k  la  Orand» 
Charlreuse,  pour  ;  estre  gânJrat  de  tout  l'ordre.  Il  eslolt  gat> 
tou.  n&lit  d«  Tai'be,  ville  ^plfecopals  «t  tapflale  da  Bl^rre.  Il 
ivett  esti  eapil&iBe,  ci  rodant  utiu  fois  dus  It  tIIK  d«  Psria, 
il  enteodil  qu'où  fionnoil  malineB  aux  (%ariMUl,  It  k  l'iD^taiit 
Dteu  le  Wucbt  ai  viTeroeht  da  ao  rendre  ebarinuXt  qu'il  alla 
tuniltdtr  rbafail  aux  riiarlreux  4t  Paris. 

Mais  ettmtat  te  prieur  lUaott  dlfOeuhd  dt  1«  Hwrair,  la 
To;rant  fit  tagé  et  ai  deBeharoi,  un  religieux  qui  «itloit  prMut 
loy  dit  par  eapHt  pfOpbéli<{ue,  comme  ou  peut  ptuaer.  qu'il  1* 
K$ont  et  qu'il  e«i«il  bomtne  pour  ealre  quelqua  Jour  gtodral 
de  l'crdre.  EelaDt  reçeu,  on  le  Bt  quelque  temps  après  visaiN 
de  si  tnaifOn,  et  eti  iipr«i  l'tn  1 BBI,  fut  fait  prieur  du  UDQt- 
Dieu,  D<l  il  fit  mênreillM  en  l'un  ei  l'autre  eaial.  Pour  rvbaer- 
fanec  rte^ilère,  il  k  fit  Ooiir  laieux  que  iamais  ;  pour  le  leta- 
ponl,  il  l'sugineBta  auaay  l>e&ucoup  et  Qt  iMslir  l«a  pttmièrM 
tDuraillee  du  monaatire  qui  conlietiiieut  fi72  loitea  de  t»ur.  Bt 
Mmme  1«|  Alletnands  rodoient  le  paye  et  meaaçoleat  IbN  le 
Hotil-Dieu.  letdilcl  mui-aiilee  bVetaot  pas  eooora  schcv<«S|  U 
fli  bouclwr  It  bmche  avec  det  gros  arbres  qu'il  Ai  Içmber 
dedans.  Il  rebMtit  presque  louiea  les  eeUMs  rujmies.  déswt 
gMOdeinenl  l'église,  ayaut  lUi  faire  la  bal  autel  qu'wi  n  dooul 
depuis  au  village  du  Chesne. 

On  peu  après  qu'il  Fut  arrivé  au  Monl-DIeu,  let  Bourgui- 
gbODS  bnfalfereDt  V&udieulay,  de  quoy  espouTanici  les  rell- 
gttux  du  Uont-Dieu  et  de  BellsTal  s'enfulrsut  en  divert 
ndroiie,  Quatre  OU  Cinq  Jours  aprta,  le*  Allemauda  vindFeat 
nwdre  au  pays  en  deut  graeaee  Irauppes.  La  première  se  Ût 
pDiut  de  dommige  par  la  vigilance  du  duc  de  Mevers,  maia  la 
leeud»  qui  afoil  conjurd  U  ruina  du  Illont>Di«Ut  ootnnta  elle 
s'y  achemÎDoit,  ce  fut  comme  miracle  qu'elle  se  relira  teul  k 
coup  ds  France,  sans  qu'aucuo  la  poursuiviftt. 

L'an  \Mi,  ceux  du  Mout-Dieu  s'euTuirent  à  Mousom  pour 
Mter  1h  furaur  des  Hugusnols  qui  eitoienl  lugiel  au  Cbcaue  tt 
fkiuteai  un  eeirange  dégasl,  aiual  qu'à  Dairou  et  A  la  tiwt- 
*ille,  et  ne  falKoIent  que  criailler  qu'ite  Vouloteot  mettre  le 
Monl-Dleu  en  cendres.  Le  P.  Caraïaus  envoya  vara  le  capilHiu 
Btthune,  chut  ûiedïlé  Huguenots  qui  veuolenl  de  forcer  Ik 
TÎlItile  de  Pisfflel,  ob  ils  avoienl  fait  graitd  carnage  et  dtioll-- 
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UoD  d'homineB,  de  biens  et  des  églises  ;  mais  comme  on  n'eut 
autrement  bonne  response  dudit  capitaine,  tous  les  religieux 
s'enfuirent  généralement  bors  du  Monl-Dieu,  y  laissant  seu- 
lement quelques  mortepayee  ou  soldais  qui  gardoient  ou 
faisoient  eemblant  de  garder  la  maison. 

Le  couvent  demeura  à  Mousom  depuis  le  12  aoufljusques 
au  S  octobre,  durant  lequel  temps  les  Huguenots  prireolla 
fuite  k  la  nouvelle  que  l'armée  du  roy  approchoit. 

Ântboine  de  Croy,  prince  de  Porlian,  qui  conduisoit  ladite 
armée,  vint  achever  de  luiuer  le  paye  que  les  Huguenots 
avoienl  commencé,  et  ses  soldats  par  faute  de  payement.  iJlë- 
rent  par  toutes  les  censés  du  Uont-Dieu  et  de  fiairon.  con- 
traindre len  ceneiers  de  leur  payer  ce  qu'ils  devoieot  aux  reli- 
gieux du  Mont-Dieu,  et  lee  emprisonnèrent  jusques  au  paye- 
ment. 

On  fut  se  plaindre  de  telle  tyrannie  au  prince  Â.nthoine  qui 
ne  fit  autre  response,  sinon  qu'il  ne  pouvoii  empe&cber  ees 
soldats  de  ce  faire,  et  que  la  pluspart  d'iceux  avoient  perdu 
leurs  biens  par  les  playderies  des  tcclésiasliquee,  et  qu'ils 
vouloieol  en  avoir  leur  revancbe.  Il  en  fallut  passer  par  h,  et 
lesdits  censiers  ne  furent  délivrez  qu'api-ès  avoir  payé,  comme 
dessus  le  tout  aux  despens  du  AIont-Dieu.  Peu  de  temps  après, 
ledit  prince  mourut  à  Paris,  digne  d'une  plus  longue  vie,  car 
il  estoii  bou  catholique,  quoy  qu'en  disent  quelques  historiens 
qui  le  confondent  avec  quelque  autre  qui  ne  valloit  pas  beau- 
coup d'ai^nl. 

Le  R.  P.  Bernard  ayant  tant  bien  travaillé  et  enduré  au 
Mont-Dieu  à  cause  du  malheur  des  temps,  fut  fait  prieur  de 
la  Grande  Chartreuse,  duquel  je  pourrois  dire  plusieurs  choses; 
mais  par  ce  que  j'en  ay  Lrailté  ailleurs,  Je  finis  seulement  par 
le  tesmoignage  que  donne  de  luy  Ëstienne  Salazar,  docteur 
espagnol  en  sa  Généalogie  du  Sauveur,  où  ayant  deseript  au 
cardinal  G.  Guiroga  la  Grande  Chartreuse  avec  ses  habitans.  il 
adjoute  : 

Cborum  buuc  ducit  admir&bitis  quidem  et  dîvinuasenex  uornioe 
Beraardus,  cognomiue  Carassus,  patria  Tarbeiisis,  tetate  octoge- 
narius.  ardore  pieLatis  sic  ioceusus,  ut  cum  toL  domesLic»  admi- 
nistralionis  et  totius  reipablicK  CartusiaQie  aegotiia  obruatur,  oon 
dienonnocte  ab  aclibue  cooventualibua  abest,  perinde  ac  si  modo 
in  aono  probalioDia  et  ordiois  tjrocioio  versareLur,  noo  viclu  non 
vestitu  sed  iodefesso  labore,animi  tranquillitate,  modestia,  iusliUa, 
tequitate  cœteri»que  digiiis  principe  virlulibus  omnibus  prœiucea). 

Il  fut  d'un  esprit  et  prudence  admirableel  néantmoina gran- 
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dément  humble  et  modeste.  II  se  moDsIra  grandeoieiit  sévère 
au  MoDt-Dieu  envers  quelques  mercenaires  qui  se  senloient 
delà  nouvelle  religion.  Il  fut  charitable  superlativemeut,  durant 
les  Fix  années  de  famine  qui  régnèrent  en  ce  pays,  en  sorte 
qu'on  Toioit  jour  pour  jour  d'Us  et  trois  mille  pauvres  au 
Ûont-Dieu,  ausquelz  il  donroit  l'aumo^up,  et  pour  ce  faire 
acheptoit  du  bled  des  seigneurs  voyeins.  Il  mourut  finalement 
l'an  1 586,  le  S  septembre,  en  la  Grande  Chartreuse,  avec  râpu- 
tatîon  de  saiacteté.  '' 

Uort  dn  siear  Gsnlys,  qoi  brusls  le  Uont-Dien 
L'AN   15fi8 

L'année  1568  fut  une  année  de  misères  pour  te  Mont-Dieu. 
Il  y  avoJL  quelque  hsubereau  huguenot  au  pays  qui  n'estoit 
riche  qu'en  bons  déeirs  de  s'enrichir  aux  detpens  du  crucifix. 
Il  envioit  dès  longtemps  les  biens  des  religieux  du  Mont-Dieu, 
ses  bons  voysins,  dont  il  espéroil  s'engraisser.  Il  s'advisa  de 
s'insinuer  aux  bonnes  grâces  de  François  d'Hangest,  sîeur  de 
Genlys,  protestant  qui  s'estoit  ligué  contre  le  roy  Charles  9  et 
avoil  une  armée  en  ce  pays  qui  esloil  desja  eu  bonne  dévo- 
tion de  faire  ses  affaires  dans  les  monastères.  Il  luy  donna 
cognoi^Ëance  du  Moul-Dieu,  luy  en  fit  venir  l'eaue  à  la  bouche; 
son  régiment  qui  estoit  à  Âttigny  et  au  Cbesne  vint  tout  rafQer 
au  Mont-Dieu,  les  religieux  estant  Jà  en  fuite  pour  ia  plus 
part. 

Ce  pillage  fut  fait  le  4  octobre  15G8.  Le  régiment  se  con- 
tenta d'emporter  les  vases  sacrés  et  meubles  de  l'église  et  de 
la  maison,  et  de  disperser  et  fouler  aux  pieds  les  &s.  reliques. 
Mais  le  hsubereau  susdit,  qui  n'estoit  pas  si  escbauffé  k  pilloter 
comme  les  autres,  avoit  sa  visée  ailleurs  ;  car,  pensant  que  le 
Mout-Dieu  se  pourroit  ravoir  dudit  pillage  avec  le  temps,  il 
voulut  tascher  d'eu  faire  une  fin  mettant  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  maison,  ce  qui  succéda  assez  bien  selon  son  désir, 
car  il  brusia  l'ancienne  chapelle  de  S' Bernard  ;  la  grande  église 
ne  fut  que  médiocrement  lésée  du  feu  qui  avoit  desja  com- 
mencé de  monter  au  comble  de  l'église  et  bruslé  quelques 
sommiers  avec  les  chaires  du  chœur  des  S.  convers.  Il  y  eut 
anssy  le  comble  du  chappiire,  plusieurs  allées,  trois  cellules 
du  cloistre,  trois  corps  de  logis  ;  et  en  sortans  pour  se  retirer 
h  Âtligoy,  ils  enlevèrent  tous  les  chevaux  et  haraois. 

Comme  ils  sçeurent  que  le  feu  n'avoit  endommagé  les  édi- 
fiées qu'en  partie,  ils  résolurent  de  retourner  les  achever  ;  mais 
Madame  de  Bouillon  escrivit  à  Genlys  qu'il  ne  permist  point 
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que  Iw  aieoft  fiuent  (Uvanlage  de  dommAge  aa  lloal-Diea. 
Âprèfl  oecj,  Gealja  w  relin  »ec  ses  troupes  su  Liëjfe,  pb.  H 
sti*  brueler  Vabbaye  d'Hselîer  ren  Dinact,  «t  mit  toules  les 
ta,  reliques  bmsler  eur  une  pierr*>,  laquelle  depuis  ce  umps 
la  esl  louHJoun  humeetée  de  goutUi*  d'eaua,  meame  dunut 
les  grandes  cbaleurs  d'eaU^  comme  ^euianl  ung  Ul  dteaslra. 

Fînaleroest.  il  vini  au  monaMire  de  S^nl-Euberl  pour  y 
faire  le  mesme,  maie  la  saint  coufeseeur  qui  guérit  de  rage 
ceux  qui  oui  recoure  &  Bon  ialercesBion,  le  punit  luy  neeme 
de  rage  ou  de  ûebvre  chaude,  selon  l'iiisloire  de  France;  mais 
selou  Ifaisloire  de  saint  HuLerl,  il  n'eut  que  quelque  commen- 
cement de  rage  alors,  et  s'eslant  par  après  retiré  à  Ba^le, 
comme  il  enteudolt  une  fols  ses  chevaux  qui  se  mordoieol  les 
uns  les  autres  dana  leur  estable,  il  fut  pour  mettre  le  hola, 
mais  les  chevaux  devenus  enragez  le  mirent  en  pi^ee,  par  tia 
espouvautable  Jugement  de  Dieu. 

llUères  qui  ricnirant  aa  p»7t,  4  oaose  dés  Bnsneaot» 
L'AN  1M9 

Les  religiODUairee  eurent  tout  l'hiver  {c'eet-è-dire  depuia  le 
aoîa  d'oetoive  Juaqaea  au  tamu  de  maj  de  l'an  1 MJ))  une  puia* 
sanie  armée  au  paja,  ce  qui  coulruiguit  les  religieux  du  ÙooU 
Dicu  de  demeuier  Mpt  mois  presque  eBltere  dans  U  ville  de 
Utiières.  l)'où  ealaus  de  retour  après  la  sortie  des  Uugueeola, 
comme  ils  reioumoienl  achever  de  manger  le  paya,  les  reli- 
gieux dëlibérèrrut  de  ae  réfugier  k  Uousom,  où  les  RR.  PP. 
B^uédiclins  les  accommodèreul  de  quelguea  chaœlirea  que  la 
prieur  du  Mont'Dieu  lit  accoBDm'jder  pour  les  oecurreocea.  Et 
peu  après  encore,  la  mesma  année,  il  leur  convint  encore 
s'aufuir  tous  à  Uéiières  à  beau  pied,  mais  ils  s'en  reviodrent 
iaeculinenL 

Pour  bian  exprimer  les  malheurs  qui  régnoiest  alors  en  es 
paya,  il  ne  iaut  que  rapporter  ee  qu'eu  dit  Pierre  Lardio.  ihâo- 
lagien  réfugié  à  Méxèras  durant  lea  feux  dea  Hugaaoota. 
Iceiuy  dédia  un  lieau  traiilé  appelle  :  FUm  mnoitiea  nuM»- 
fwaû  eomptuàiitm,  avec  ung  autre  qui  y  est  annexé,  aux  laU- 
gieux  du  MoDt-Dieu,  où  parlant  au  P.  D.  Louys  Ranguefl, 
nouveau  religieux,  il  luy  cnngralule  de  sa  couvcusion  et  luj 
dépeiucl  lea  misère»  qui  rt'guoieul  alors  en  ce  pays,  ain^ 
qu'il  est  porté  au  premier  litre  des  Hacabées,  en  ces  owla  : 

Propotiton  conalBinqDB  liinm,  mi  Ladotiee  religiote,  «an  paa- 
sam  non  nagnUka  apprabare  «cheiuanlorqae  laadare,  qsod  aies* 
gaaii  lufient  at  maowti  in  wlibidiD»,  qaêdqae  n  " 
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dnin  adbs^i^i  Deo,  «te.;  ohidîs  caro  jam  eorruplt  vlam  mara, 
ammi  eornipli  sunt  et  abomifiiibiles  f«cti  sddI.  non  ut  qnt  faeiat 
bonum  non  est  a*qii«  ad  dhuid.  Quld  enim  ru  qui  nd  baM  nfwtrt 
écflaDda  lemfiora  pervanimus,  muiidum  geoerare  certiimua  niii 
Mla>  litM,  diicordMa,  coiiKitrgere  gsnUm  in  genlem,  regnum  in 
rfgn«m  et  in  e«ip*um,  «baudare  iulquiUleni  «t  reIrîgeMara  cti»> 
ritaiemT 

Noone  «dverurius  isie  noster  prioeeps  hujus  raundi  lanquam 
leo  rugieni  circuit  mundjm  [olnm  qugsreDs  qaem  de>orel,  coi 
retiiter*  procal  dubio  non  est  racila»  Nonne  congrpgavît  »ibî  tir- 
lutem  el  eierciliim  Tartem  aiml!i  et  tjranno*  et  constilult  prdU 
mnll»  Bloblinall  tnunîlionea  et  compraliendil  eJTitates  mnllsa  at 
refrionoset  snweoitît  ifcni  et  interrecit  multos  et  perlraniiit  nsque 
td  Saes  lama  el  ac^apU  ipolla  miilla  »t  captivas  duiit  mnlloa  «t 
îaeti  HDt  lllî  in  IribaLom  et  liluit  terra  In  eonspoela  aji»  et  eial- 
talum  et  ete«alnm  «tt,  cor  eju*.  Nonne  intraTÏt  in  «naliQoalionem 
encn  superbia  et  accepil  aricentuin  et  anrniQ  el  Ta-^a  concaplscibifia 
et  acceplt  Ihesanros  occaltm  qwos  InTenit  el  omne  omamentoni 
argenteom  et  aureum  qiiod  In  Taete  lempli  erat,  et  libros  legis 
Qai  qM»  îavanU  ta  tomplo  «ombuatîL  îjini.  ai  laiudM»  mm  oom- 
«iantt  et  >ublali«  omoibaA  ac  eoniniiiiulù  aliU  «t  Tacit  c»da« 
aMriftoeruiii  el  eirugaiil  eos  ia  abditis  et  in  abscandilis  fagitiTO- 
rom  toeis,  et  mulli  captivi  noientes  iofrintiere  taKem  De!  eaDctam 
magit  etegeruiil  mûri  quam  illius  parère  loluntati. 

Qaare  mulli  sunl  Irucidali  et  variis  tormentorum  generibus 
hucasqns  Innudilis  r.onslanter  aftlicli.  Et  fa[:lam  est  hoc  ad  insî- 
dias  tancLificutioni.  el  effudil  sanjcuiiiem  innocentem  per  cîrcirl- 
Imii  saoeliHcalionli  et  conUminavit  Baneliflcalionem  et  fuftsrunt 
lubilaltira»  pNpler  enni.  Sanetiflcalio  desolala  eat  (ieal  soliludo. 
DIaa  FetLi  ejna  eoniorsi  aanl  in  laclum.  HbbiUa  ejai  iu  oppro- 
btinni,  haa»res  ^s  iii  nttiilum.  Secundum  gloriam  ^jns  mullipli. 
eata  eal  ignnminta  ejas  et  «ubUmilaa  ejus  coa*or»  e«l  io  Inctnm. 
Noane  pnihitiel  hutocausla  et  sac  iQr.ia  et  placationes  Qeri  ta 
templa  Del  et  celebrari  sabbatum  el  dies  solenoes  el  jubet  coia- 
qtiiiiari  saocta,  ut  oblifisci  facial  lefem  et  immutet  omnes  justi- 
âcationes  Dei.  Va  nobis  nt  qu!d  nali  somas  ridere  eonlritionem 
hojiis  mundi  el  conlrilionem  bojus  eivilalb  el  sedere  hic,  enm 
Attor  ta  iBanaH  IniiMieorDm.  Samita  ia  manibus  iniiuÎMiram  data 
uat,  tanpla  faeta  aual  licut  homo  ifoobitb;  Taea  gloria  ejsa 
abducla  sutil  captirs,  prophetœ  eju«  Irwcidali  lual,  aà  Mniem 
înimicoruia  gladio  cecideruul.  Qui»  prophanorum  non  irruit  et 
Don  obi iuail  spolia  eju-?  Qus  eral  libara  civilaa  facta  est  kocilia. 
Quo  ergo  oobi»  adliu^  vivere,  etc. 

ll«nin  KicoU»  Tuoi.  prMtr«  «happeUia  al  aiwouiar 
d'MoUa  dM  L;tiiMi  wisMur  d'G»{uiux  ai  d«  S;,  olwvitliw  de 
l'ordre  et  gouveroeur  de  Stenay,  ressMalk  au  matiifco  (Mipa  la 
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fureur  des  Huguenots.  C'eBloit  uog  homme  da  biea  6l  ua  Lrèe 
boD  preslre.  Ses  propres  pareils  qui  eatoieut  de  la  religiou  dou- 
Telle  luy  eu  vouloieul  à  cause  qu'il  leur  preschoit  auti-e  chose 
qu'ils  ne  vouloieni  eutendre.  L'espérance  aussy  de  faire  leurs 
aHairee  du  peu  de  bien  qu'il  avoîl  leur  Qt  entreprendre  un 
détestable  dessein,  qui  fui  de  le  tuer  prodiloiremenl  sans  qu'il 
y  pensast,  car,  s'il  s'en  fust  douté,  comme  il  estoil  homme  qui 
manioil  très  bien  une  espéc,  il  les  eusl  empeschez  d'allenter 
sur  luy.  Il  mourut  donc  par  la  main  de  ses  traialres  parens, 
plus  glorieusement  que  s'il  fust  morl  en  la  paix  de  l'église.  Le 
R.  P.  Bernard  Carassus,  l'ayant  fort  pratiqué  pour  sa  preu- 
dhommie  durant  qu'il  esloit  prieur  du  Mont-Dieu,  luy  donna 
parlicipation  de  l'ordre,  après  qu'il  fut  fait  révérend  p.,  et  son 
nom  se  trouve  en  la  caile  du  chappitre  général  des  Cbarlreuz, 
l'an  lf>70,  où  il  est  dit  martyrisé  par  les  Huguenote. 

MiBÀres  qui  régnèrent  au  pays  i  cauffe  des  armées 
LAN  1570 

Qui  voudroit  escrire  par  le  menu  les  misères  que  l'bérëùe  a 
amenées  au  monde,  il  faudroit  autant  de  volumes  que  de 
siècles,  et  spécialement  des  maux  que  le  seul  huguenotisme 
a  amené  eu  France,  on  eu  feroil  une  juste  bible;  mais  pour 
ce  que  d'autres  en  ont  traiué,  disons  seulement  un  mot  de  ce 
qui  arriva  en  ce  pays,  tant  p^r  la  faction  des  hérétiques  qu'à 
leur  occasion. 

Les  garnisons  des  villes  de  Mézières,  Doocbery  et  Mousom 
que  le  roy  y  tenoit  tant  pour  la  munition  desdites  places  que 
pour  empescher  le  secoure  que  les  prolestans  alteadoienl  d'Al- 
lemagne, ruinèrent  beaucoup  le  Retbelois  qui  estoil  collisé 
pour  la  subsistance  desdites  garnisons.  Ou  y  voulut  com- 
prendre le  Mont-Dieu,  et  pour  ue  fait  on  saisit  quelques  sieus 
héritages,  mais  la  court  de  parlement  condamna  les  esleus  de 
Relbel  qui  avoient  t'ait  telle  saisie,  déclarant  que  le  Mont-Dieu 
n'estoit  point  du  ressort  de  Rethel  ny  coitisable  pour  telles 
contributions,  et  partant  on  rendît  au  prieur  la  somme  de 
qSO  i.  qu'on  avoit  levé  sur  le  Mont-Dieu,  et  ceie  restitution 
fut  prise  sur  le  Retheloif. 

Semblablement,  comme  les  députez  du  clergé  de  Reims 
eussent  cotlisé  le  Mont-Dieu  pour  le  fait  des  décimes  qui 
estoit  de  la  somme  de  8373  I.  que  le  roy  demandoit,  le  syn- 
dique général  du  clergé  déclara  par  sentence  que  le  Mont- 
Dieu  n'avoit  point  Jamais  payé  de  décimes,  et  fit  rendre  lacot- 
tepart  qui  avoit  esté  levée. 
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Lh  armëu  des  Huguenots,  qui  avoieiit  lousjoura  quelqnta 
ehoiM  k  coDSuUer  It  Sedan,  qui  leur  servoit  de  porle  de  der* 
rièr»  quand  l'umée  du  roy  les  lalonnoit,  se  pUîsoietit  plus  «n 
ce  pays  qu'en  pu  un  autre,  i  cause  de  la  bonté  de  aon  lerrolr 
et  la  mullllude  de  -vllIaffM  et  ll«uz  pmpres  à  se  rafrai'chir.  Gfl 
n'estoiuul  qu'allées  et  venues  à  )Man,  et  spécialement  quaud 
OD  fit  la  belle  saint  Barthélémy,  on  voioit  deâ  peuplades  d'faft- 
bitaos  des  villes  qui  s'y  vencient  réfugier,  et  autant  de  predres 
et  Fameux  catholiques  qu'ils  trouvoienl  en  leur  chemia,  c'es- 
toienl  autant  d'holocaustes  ou  de  glaive  par  la  maîa  des 
hommes,  ou  d'injures  atroces  par  la  langue  des  femmu. 

S'il  y  «voit  quelque  illustre  miuibtre  en  France  qui  futlbiiB 
embouché,  son  reudez  vous  estoil  à  Sedan,  et  des  qu'on  en 
avoîl  nouvelles,  on  couroit  vers  luy  comme  k  quflque  oracle 
d'Apollon.  Or,  le  soin  de  ces  boutefeux  de  ministres  esioil  dod 
pas  seulemenlde  GOQleuirles  nouveaux  croyana  de  leur  caballs 
dans  la  mode&tie  chrealienue  réformée  qu'ils  leur  vouloîent 
inculquer,  mais  auf  sy  de  les  irriter  à  1  encontre  de  loul  ea  qui 
se  seutuit  de  la  foy  romaine.  Quand  on  voioil  quelques  armées 
de  ProlPstaDS  s'amasser  pour  faire  quelque  scène  tragique,  les 
gouverneurs  des  pioviuces  et  places  avoîent  le  mot  du  roy 
pour  les  réprimer  avec  la  puissance  qu'ils  avoienl  en  majn, 
lellemenl  que  tant  les  assaillane  que  les  asaaillis  déinlitoietit 
tonsjours  le  pays.  Et  durant  les  édicls  de  paciBcation,  la  irill« 
de  Sedan  qui  regorgeoit  de  monde  pour  sa  petitesse,  fut  cod- 
traiote  d'en  retascber  une  partie,  tellement  que  de  oe  desgor- 
gemenl  les  villes  de  Belbel,  Méslères  et  Housom  en  fuiWDt 
iofeelées,  et  je  ne  pense  point  que  les  autres  places  du  pays 
en  ayeot  esté  exemples,  hormis  Uonchery,  laquelle  par  ud 
siogulîer  privilège  de  Dieu  et  de  S.  Onéeime,  son  patron,  n'a 
peu  jamais  tolérer  aucun  huguenot  jusques  à  présent. 
L'AN  1571 

Le  y.  P.  Jehan  de  Billy,  C2'  prieur  du  Mont-Dieu,  fut  trans- 
féré k  la  nouvelle  chartreuse  de  Gaîlloo  l'an  1 57 1 ,  pour  y  eslre 
1"  prieur.  II  esloit  natif  de  Gui^e,  frère  de  Jacques  de  Billy, 
abbé  de  Saint-Michel,  ce  docte  personuagae,  et  de  Godefroy 
de  Billy,  évesque  de  Laon,  Il  avoit  esié  converty  à  l'ordre  des 
Chartreux  par  un  coup  de  tonnerre,  et  fut  un  de  eeus  qui 
furent  pris  à  Bourfîfon laine  pour  eslre  esgorgez  par  les 
Huguenots;  mais  la  noblesse  de  sa  maison  luy  sauva  la  vie,  k 
son  grand  regret.  II  fut  homme  tousjours  modeste,  charitable, 
et  compassif,  et  garda  tousjours  sa  règle  encore  qn'il  eusl  esté 
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assez  huppé  dans  la  siècle,  comme  estant  abbé  de  deux 
abbaycB  el  bértlier  de  la  maisOQ  de  Billy  Pruoay.  Il  a  escript 
plasieure  choses  qui  Boat  imprimées  et  à  imprimer,  qui  se 
gardent  encore  au  Uout-Dieu.  Il  mourut  k  Gaillon,  l'an  1580, 
le  30  juin.  Nous  avoDs  escript  ea  vie  plus  amplement  ailleurs. 
L'AN  1574 

Chartes  9,  roy,  mourat  l'an  157i.  Il  protégea  grandement 
le  Mont-Dieu  et  deffendit  durant  la  vente  des  biens  d'églbe, 
qu'on  ne  vendist  que  ce  qu'il  faudroit  pour  payer  la  (axe, 
lorsque  quelques  malvueillanE  vouloient  qu'on  vendiitt  tout  le 
ban  du  Mont-Dieu,  afin  d'en  perdre  la  mémoire.  Il  le  déclara 
exempt  de  donner  déclaration  des  francs  fiefe  et  noureaux 
'  acqueslB,  en  considération  des  dommages  que  les  hérétiques  y 
avoient  fait,  qui  monloient  à  plus  de  quarante  mille  livres.  Il 
fil  faire  déffense  ausBy  qu'aucun  ne  tirast  ou  chassasi  dans  ses 
bois  et  liviôres. 

Charles,  cardinal  de  Lorraine,  81*  archevesque,  estant  mort 
l'an  1574,  son  neveu  Loys  de  Lorraine,  cardinal,  luy  succéda 
et  mourutraa  1588. 

De  Robert  B  de  La  Uark,  seigneur  de  Sedaa^  etc. 

Ce  fut  environ  le  mesme  temps  que  mourut  ce  pauvre  misé- 
rable seigneur  de  Sedan,  Robert  5,  dit  le  Gros,  qui  n'avoît 
jamais  esté  huguenot  que  par  police  et  par  prudence  humaine, 
ayant  esl^  tant  bon  catholique  au  commencement. 

Il  aymoit  un  peu  trop  sa  femme  pour  obeyr  à  ses  caprices 
en  choses  de  si  grande  conséquence,  comme  esloil  le  change- 
ment de  la  religion  des  ancestres.  Ce  fut  sous  ce  seigneur  que 
l'élise  de  Sedan  prit  la  réforme,  ensuite  de  quoy  led  dix  sept 
villages  de  ea  principauté  ensuivirent  bientosL  celé  nouvelle 
religion,  et  Sedan  commenta  lors  à  bon  droit  de  porter  en  son 
escusson  le  Sanglier  [yssu  de  la  vaillantise  du  grand  Sanglier 
d'Ardenne},  puisqu'elle  fourragea,  non  pas  les  Ardennes,  mais 
toutes  les  églises  de  ce  pauvre  pays,  en  décbassant  les  prestrea 
et  y  introduisant  des  prédicans  détestables,  qui  Grent  renverser 
les  églises  matérielles  et  spirituelles,  ou  bien  s'en  servirent  de 
temple,  pour  leurs  couvenlicules. 

Le  simple  peuple,  qui  a  veu  poser  un  sanglier  au  frontispice 
du  nouveau  temple  de  Sedan,  s'en  moque  plaisamment  disant 
que  c'est  une  iruye  que  les  sectaires  y  mettent,  au  lieu  ^ue 
les  catholiques  y  mettent  la  croix  ou  quelque  autre  image  de 
eainct  ;  mais  il  s'abuse,  car  c'est  l'escusson  du  Sanglier  d'Ar- 
denne, et  si  on  veut  moraliser,  c'est  le  pourtrait  de  l'hérésie,  à 


:db/GOO«^IC 


l'oceàsioii  de  quoy  il  me  prend  fantasie  de  faire  cet  liezàs- 
tiquft  : 

Scdanum  Heicynio  sibi  atemmala  ducit  ab  apra, 
Apliaa  boreseai  alemmata  at  illa  rorant. 
Quia  Taalaloram  »;liarum  neseJat  apnimî 
Quia  Pétri  asorca  netciat  hwretieM? 
Sed  veatlorom  quia  anpiaa  ut  aper  Moa, 
DamoDia  hareticoi  quia  aeget  eaae  cibomî 

Il  est  tougjours  Déantmoios  demeuré  une  paroisse  à  Sedan 
de  S.  Laureut,  plus  loi  par  police  el  pour  civiliser  les  habilsns, 
et  enlnteoir  le  commerce  que  pour  autre  considération,  de 
quoy  les  mini&lres  grondèrent  fort,  disans  qu'il  estoit  trop 
papiste,  qu'il  n'advançoit  guëres  leur  religion,  qu'il  viaoil 
plustot  à  dilater  soti  domaine  par  le  moyen  d'icelle,  qu'à 
chercher  les  moyens  de  provignér  le  calvinisme.  Et  de  vérité, 
tout  huguenot  qu'il  estoit,  il  respecloit  les  gens  d'église  et  de 
religion,  mais  il  ne  vouloït  pas  que  ses  sujecte  le  sceussent. 

Il  deffendit  tousjours  le  Mont-Dieu  tant  qu'il  vescul.  Le 
P.  Procureur,  D.  Bertrand  Morel,  fut  une  fois  envoyé  vers 
luy  par  le  prieur  D.  Jehan  de  Billy  pour  luy  remonstrar  le 
d^^t  et  rav^e  que  fusoient  ordinairement  les  habilaos  de 
Sedan  es  censea  du  Mont-Dieu,  y  prenans  et  emporlans  ce 
qu'ils  vonloient,  nonobstant  le  bon  (raitlement  qu'on  leur 
lidsoit,  quand  ils  venoient  au  Mont-Dieu.  Le  P.  Morel, 
entrant  au  cbasteau  de  Sedan,  il  le  trouva  Jouant  aux  cartes  4 
Vyssue  du  disner,  avec  plusieurs  seigneurs.  Le  bonhomme  luy 
fit  sa  harangue  tout  4  la  bonne  foy,  sans  autre  cérémonie,  et 
incontinent  ledit  seigneur  comuiença  de  se  mettre  k  bon 
escient  en  colère,  jurant  de  par  le  diable  que  s'il  sçavoit  qui 
c'esloit  qu'il  en  feroit  belle  justice.  Il  quitta  son  jeu,  et  lirant 
ledit  P.  procureur  A  quartier,  après  quelques  autres  discours, 
il  luy  dit  à  l'oreille  q'une  autre  fois  il  luy  parlast  plus  secret- 
temenl,  d'autant  qu'il  y  avoit  des  gens  en  sa  compagnie  qui 
l'eussent  mis  en  pièces,  s'ils  euss'ent  entendu  les  plaintes 
qu'il  luy  avoit  fait.  Ou  fut  néautmoins  délivré  de  ces  larron- 
neaux  et  pillars  sedanois  incoDUnent,  par  le  bon  ordre  qu'il  y 
mit. 

li  estoit  â  Paris  comme  on  sainbartbélemisoit  ceux  de  sa 
religion.  Le  loy  Charles  qui  l'aymott,  tant  pour  sa  maison, 
que  pour  Françoise  de  Bourbon,  sa  femme,  le  fit  évader  de 
Paris,  craignant  qu'il  ne  fust  enveloppé  dans  le  massacre  avec 
les  autres,  et  s'en  revint  à  Sedan,  où  il  mourut  quelque  anuée 
après,  en  la  fleur  de  ton  aage,  mais  il  nous  faut  dire  com- 
ment. 
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leeluy  is  T«;ant  prtstA  d'eslrtngri  et  cuiudUs  d«iiteuri 
qui  De  le  quitlëreol  point  Jusques  au  dernier  souspir,  coinme 
la  morl  tardoil  Irop  à  soa  gré.  il  dil  k  son  chirurgieo  appelle 
Anihoiue  de  Flagiie  qu'il  lui  donnaet  quelque  chose  pour  le 
guérir  ou  alléger  ou  bien  liasler  àa  niouiir  afin  de  le  dÉlivrer 
de  lellfs  misères,  puisque  les  médecius  n'y  sçavoieul  rieu  faire 
aulre  chose.  Ledit  cbirurgieD,  qui  laymoil  graademeul  el 
fiÇavoit  Lien  qu'il  esloil  frappa  àmorl  el  De  retourueroiljamais 
à  CDDvalescence,  luy  douna  un  graia  d'anlimoine  préparé  et 
peu  après  il  mourul.  Le  médecin  ayant  ^ceu  cecy.  Cl  pendre  le 
cbiru^ien,  uonobstant  que  Monsieur  de  Bouillon  eust  dit  haut 
el  clair,  en  présence  de  plusieurs,  qu'on  ne  fist  rien  audil  chi- 
rurgien, d'aiiUul  qu'il  lui  avoil  commandé  de  ce  faire,  «l  qu'il 
luy  avoil  obéy  pour  appaiser  ees  douleurs. 

IncontinPDt,  les  tniulstreu  Qrenl  courir  un  bruit,  que  Dieu 
avoit  afQigé  de  ai  grande  maladie  el  puuy  de  morl  ce  pauvre 
prince,  d'aulant  qu'il  et'luil  bypocrile  conlrefaisaut  du  hugue- 
not, afiD  de  faire  valloir  fes  terres,  el  qu'il  ne  s'esloil  jaœall 
employé  de  bonne  façon  pour  l'ampliQualiou  de  leur  religion, 
et  qu'oulre  plus  il  avoii  porlé  les  armes  pour  le  roy  à  l'eDcoutre 
de  Bea  fràres  eu  Uidsl  devant  S.  Jehan  d'Angety  et  au  siège 
ds  la  Rocbelle.  Cela  eEloil  asses  vrai,  car  il  ne  goueta  jamais 
guêres  le«  ministres,  à  cause  de  leur  orgueil  et  amhilion. 
Ualbieu  de  Lanoy,  qui  rapporte  cecy,  porte  lesmoignage  qu'il 
avoil  uoe  bonoe  ame,  el  qu'il  s'esioit  desvoyépar  persuaeions. 
liais  la  cause  de  sa  maladie  fut  autre  que  ne  disent  les  minis- 
tres, car  il  avoil  un  gros  corps  mal  sain,  replet  el  eu  la  fleur  de 
80D  sage,  et  que  s'il  y  a  eu  en  luy  quelque  Jugement  de  Dieu; 
{'a  esté  pour  l'injustice  de  ses  orïjciers  de  Justice,  et  des  minie- 
iree  qu'il  toléroii  et  ue  puuissoii  selon  leurs  démérilea. 

Nous  avons  deajh  dit  qu'il  eut  à  femme  Françoise  de  Bourbon, 
Glle  du  duo  ds  Monlpeneier,  laquelle  hormis  l'opiaiastretA 
qu'elle  avoil  od  sa  nouvelle  religion,  esloit  très  accomplie  ea 
toutes  les  vertus  qu'on  pou  voit  eziger  d'une  dame  de  m  qualilé  ; 
nais  bien  qu'elle  fust  huguenote,  si  est  ce  qu'elle  chérissoit 
loupjours  le  Uonl-Dieu.  comme  j'ay  recogneu  par  plus  d'uDS 
dounine  de  lettres  qu'elle  rscrivit  au  prieur  de  sa  propre 
main,  luy  piomeltant  toute  l'assietance  qu'il  pouvoil  désirer 
durant  les  Teux  de  Hugueuols,  et  meeme  elle  envoya  souveu- 
tesfoie  quelques  soldats  avec  un  capitaine  ou  trompette  pour 
dëffendre  le  Mont- Dieu,  lore  que  les  Uuguenota  fourmilloient 
au  pays,  el  dei  qu'on  sçavoit  que  Madame  de  Bouillon  avoit 
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éa  su  gens  d«i»  le  Uont-DIeu,  on  n'otolt  pu  Mutontant  le 
regarder, 

QuaDd  elle  esloit  catholique,  elle  avoil  licence  spéciale  d'en- 
trer en  l'église  du  Moril-Dit:u  el  d';  venir  Taire  ses  dévolions  ; 
maie  depuis  qu'elle  eul  rel'iumë  eon  colillon,  elle  n'enlroit 
plus  eu  l'église  el  ee  conientoit  à'y  venir  seulemeul  disuer 
environ  lous  les  mois.  Lors  qu'elle  s'enfuil  de  Paris  avec  son 
mary  durant  la  3.  Barlhélemy,  le  P,  prieur  du  Moiit-Dïeu, 
Bachaut  qu'il  veuoii  à  Sedau,  luy  envoya  su-devanl  BOn  {irocu- 
reur,  le  prier  de  prendre  un  mauvais  disner  au  Moul-Oieu  ; 
mais  il  s'en  ezcuea,  digaal  qu'il  avait  haste,  mais  que  la 
Temme,  laquelle  le  euivoil,  s'y  eu  îroit.  Elle  y  viut  donc,  accom- 
pagnée de  la  femme  d'un  maislre  de  requesles,  laquelle  entrante 
au  Uout'Dieu  dit  au  P.  procureur  (creigDHnle  qu'on  ne  lapriet 
pour  quelque  simple  damoiselle  de  la  tuile  de  Madame  de 
Bouillon],  qu'elle  eBloit  une  telle,  et  que  le  roy  faisoit  eslat  de 
son  mary  qu'il  emplojoil  souveui  en  des  ambassades,  et 
qu'elle  esloil  souveut  un  et  deux  ans  et  voire  trois,  tans  le 
voir.  Comme  ces  dames  eureut  dit-né,  ce  Tut  de  mettre  quelque 
controverse  6ur  le  lapis  ;  le  père  procureur,  homme  astez 
simple,  s'en  eipédia  le  mieux  qu'il  put.  La  maislresse  de 
requeijles  luy  alla  demander  pourquoy  il  esloit  moyne  et  non 
marié,  el  que  c'esloit  chose  iniposHlIe  de  vivre  en  célibat  et  se 
CDuienir.  Ho,  ho,  madame  [ce  dit  le  Lonhomme),  vous  disiez 
tantost  que  vostre  mary  cetuit  absent  quelquerois  deux  el  Iroii 
ans  do  voua,  que  faites-vous  cependant,  ne  pouvez-vous  Vous 
contenir?  La  compagnie  se  prit  bien  fort  à  rire,  en  voyant  là 
pauvre  maisiresse  des  requeetes  si  bien  p>iyée,  et  qui  s'estoU 
couppée  de  son  propre  Cousteau,  el  demeura  muette  le  reste  du 
colloque. 

Uadame  de  Bouillon  avoit  un  maistre  d'Iiostel  appelle 
Oodefroy  Gruilhus,  qui  de>peDSDil  tous  les  ans,  en  visites  et 
recom mendallons,  500  I.  au  Uont-Dieu.  Nonobstant  la  faveur 
de  Messieurs  de  Sedan,  ta  maison  de  Sedan  ett  demeuré* 
redevable  au  Uont-Dieu,  depuis  le  temps  de  Madame  l'An- 
cienue,  Catherine  de  Croy,  Jusques  à  ladite  Françoise,  de  U 
somme  de  29li0  1.  pour  plusieurs  marchandises  qu'on  y  t 
livrées,  el  dont  ou  n'a  jamais  esté  payé. 

Ou  mariage  donc  de  Robert  le  Gros  et  Françoise  de  Bourbon 
viudrent  3  eufaus,  aF^avoir  Guillaume  Robet  [,  leur  successeur, 
qui  mourut  l'an  IStiS,  comme  nous  dirons;  le  second  tîls  fut 
sot  et  mal  lymbré,  el  porta  le  nom  de  comte  de  La  Mark.  Lt 


:db/GOO«^IC 


■246  AMKALBS  DE  DOU   QÀHNBROM 

3'  enfont  fol  Charlotte  de  La  Mark,  mariée  au  vicomte  do 
TureDOe. 

Aetfit  mèmorableB  passés  k  Sedan  en  ce  temps  la 

Plusieurs  choses  mémorables  se  passèreut  à  Sedan  environ 
le  temps  de  la  mon  de  Robert  le  Gros.  Louyt;  Gappel,  miuistre 
de  la  ville,  n'ayant  voulu  recevoir  quelque  arlicle  ou  particu- 
larité résolue  au  concile  de  la  Rochelle,  l'an  lb70,  se  mita 
desgorger  un  vilain  erreur  contre  la  \iaye  distinction  des  deux 
natures  de  Noslre  Seigneur.  Le  sieur  de  Lognes,  ministre  du 
duc  de  Bouillon  et  Foruellel,  ministre  aiLernalif  de  la  ville  de 
Sedan,  et  encore  Pécbar,  ministre  el  brasseur  de  bière,  et 
Mathieu  de  Lanoy,  dissimulèrent  cela,  sinon  de  Lognes  qui  en 
parla  à  Cappel  et  ne  se  veireut  jamais  depuis  de  bon  œil.  Ung 
peu  après  cecy,  Cappel  fît  ung  grand  scandai  à  Sedan  en  pré- 
sence de  plus  de  SOO  personnes,  au  pied  de  la  chaire  du 
miniblre,  en  présentant  un  sien  enfant  au  bapleeme,  voulant 
qu'il  porlast  le  nom  de  Louys,  comme  luy;  maie  les  autres 
ministres  ne  le  vouUireut  recevoir,  s'il  ne  portoit  le  nom  de 
quel:)ue  sainct  de  la  Bible.  De  quoy  indigné,  Cappel  dit  haut 
el  clair  que  son  enfant  ne  seroil  point  pluslot  baptisé  que  de 
porter  un  autre  nom  que  le  sien.  EnCn  on  fut  contraint  de  luy 
condescendre. 

Iceluy  Cappel  ayant  prescbé  à  Sedan  en  présence  de 
plusieurs  personnes  nobles  qui  s'esloient  retirées  de  Paris  et 
de  Meaux.  l'an  1^72,  il  yen  eut  plusieurs  qui  s'en  retour- 
nèrent chez  eux,  et  passans  par  les  bourgs  de  Chémery  et  du 
Chesne,  résolurent  par  ensemble  do  rentrer  en  l'église  catho- 
lique, conférans  ensemblemeot  de  l'inconslancede  ce  ministre 
et  de  ses  sottes  paraboles  et  similitudes,  qu'il  amenoit  en 
preschant,  et  desquelles  il  se  couppoil  luy  mesme  la  gorge. 

Ce  Cappel  estoit  un  beau  parleur,  mais  c'et>loit  tout  ;  car, 
pour  le  fonds  de  philosophie  et  théologie,  c'estoit  ung  a^ne  & 
pincer  le  luth.  Il  le  Qt  bien  paroistre  k  susdite  année  1S72, 
quand  le  docte  Maldonal  fut  à  Sedan,  où  il  Eouslint  seul  vingt 
trois  ministres,  entre  lesquels  estoienl  ce  Cappel,  de  Lognes, 
Bélin  ;  et  de  Lognes  ayant  esté  culbuté  d'un  syllogisme  par 
Ualdonat  tout  au  commencement,  Cappel  et  les  autres  ne 
voulurent  plus  disputer  par  argument,  mais  par  harangues,  ce 
qui  fut  fait  selon  le  mandement  de  Madame  de  Bouillon  ;  mais 
Maldonat  ne  laissa  encore  de  les  confondre  par  cete  voye,  el 
cepend.tnt  ils  se  vantèrent  qu'ils  t'avoienl  confondu  luy  mesme. 
Or,  afin  de  monstrer  la  perverdté  de  leur  secte,  non  pas  de 
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leur  doclrioe,  car  elle  n'est  que  trop  évidente,  mais  des  mœurs 
qu'on  ;  proreeee,  je  reportera;  icj  quelques  hietoiros  pa3B46s 
k  Sedan,  au  mesme  temps  et  année. 

Ung  jeune  moine  dâ  Hontdisdier  «n  Picardie  fut  eéduy  par 
les  HugueuoLs  qui  luy  firent  espouser  la  fille  d'un  serrurier 
surveillant  de  leur  coueistoire,  qui  ealoil  un  signalé  faux 
monnayeuz.  Ce  pauvre  défroqué  apprit  le  mestîer  de  son  beau 
père,  Eur  l'espérance  qu'on  en  feroit  uu  ministre  après  qu'il 
auroit  appris  le  mestier  de  faux  monuayeur,  car  les  Hugue- 
ooU  ne  peuvent  s'en  passer.  Après  cela,  on  l'envoyé  À  Sedau, 
à  l'eschole  de  cet  art,  chez  un  vieillard  appelle  La  Chaîne,  fort 
subtil  et  entendu  en  l'an  de  changer  les  métaux,  où  le  père  et 
le  gendre  qui  l'accompagnait  apprirent  beaucoup  de  aiibtilitez, 
qu'ils  ne  ssaroieot  encore;  mais  comme  a  jeune  moine  eut 
voulu  allouer  deux  pistolles  qu'il  avoit  aydé  à  faire,  le  voyla 
surpris  de  laJubLice,  et  comme  il  veid  ce  que  c'en  seroit,  il 
descouvril  ceux  qui  luy  avoienl  appris  ce  mestier,  mais  on 
laissa  évader  son  beau  père,  et  quand  À  La  Chaîne,  on  luj 
déffendît  de  ne  plus  vaquer  à  ce  mestier  daus  la  ville,  mais 
seulement  à  cinq  lieues  loing.  Quant  au  pauvre  apostat,  qui 
trempoit  en  prison,  commença  un  peu  de  rentrer  en  soy 
mesme,  mais  comme  on  veid  qu'il  pourroit  retourner  à  l'église 
catholique  et  descouvriroil  la  cabale  cal  vinique,  il  fut  pendu  et 
eslranglé.  L'antheur  qui  rapports  cete  histoire  veut  faire  veoir 
l'injustice  des  religionnaires  en  tout  ce  procédé,  mais  J'estime 
que  Dieu  voulut  ainsy  punir  ce  pauvre  apostat,  soit  pour  le 
faire  rentrer  eu  soy  mesme,  soit  aussy  pour  le  payer  de  sa 
folie  et  lubricité. 

Au  mesme  temps,  un  demy  insensé  venu  &  Sedan  pour  y 
mendier  son  pain,  se  promenoit  uo  Jour  dans  les  fossez  du 
diaeteau  où  chacun  a  licence  de  s'aller  esbatlre.  Il  fut  incon- 
Unent  pris  et  appréhendé  comme  espion  et  emprisonné.  Htlaire 
de  la  Rivière,  advocat  de  Rouen  réfugié  <i  Sedan,  et  lieutenant 
de  la  justice,  luy  fit  ses  interrogations,  et  le  second  poinct  de 
quelle  religion  il  esloit.  Il  respondit  en  son  patbois  qu'il  alloit 
à  la  messe,  et  qu'il  y  vouloit  tousjours  aller.  On  tascba  de  l'y 
&ire  renoncer,  mais  il  respondoit  tousjours  que  la  messe  estoit 
bonne,  et  qu'il  vouloit  tousjours  y  aller.  On  luy  donne  la 
question  ordinaire  et  extraordinaire,  et  comme  il  enduroil,  il 
demaudoit  pourquoy  on  le  tourmentoit  tant  ;  on  luy  respon- 
doit que  c'estoit  à  cause  qu'il  estoit  un  espion.  Mais  le  pauvre 
homme  ne  sçavoit  pas  seulement  ce  que  vouloit  dire  ce  mot. 
On  luy  dit  enfin,  c'est  i  cause  que  lu  e»  uo  papiste  ;  promets 
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d'illsr  BU  pretche  et  on  te  laiuer»  aller.  Il  dit  lousjoun  qu'il 
D'Iroil  point,  mais  tousjonra  t  )&  mease,  Apràs  oecy,  od 
l'exécute  d«  mort  contre  tout  droit  et  rnisoD,  cbacuu  voysul 
bisD  qutf  le  paurre  hooiaie  n'estoit  pas  de  sene  «sses  rasais, 
e»t«nt  à  àemj  ioBensé. 

Dn  eltur  Mathieu  de  Lauoy,  ministre  de  Sedan 

Ce  que  j'ay  raconté  07  dessus,  je  le  liens  en  pnrlie  du 
vénérable  prestre  Mathieu  de  Lanoy,  (]ui  avoit  esté  autrefois 
mlniEire  à  Sedan  et  eilteurs,  mais  abjura  le  calviulsoie  et 
Vescut  après  Tort  religieueeineul. 

11  eeloit  natif  de  La  Ferlé  Aleps,  fils  d'uue  bonue  mère  très 
ctibolique  que  les  Mugueaols  brut-lëreol  pour  la  fo^  catho- 
lique, mais  elle  évada  le  Teu  te  mieux  qu'elle  pût,  et  vescut 
encore  quelque  temps  aprje.  Or,  quant  4  son  fils  Mathieu,  sa 
doctnue  et  belle  laugue  \ay  tlonnèrcnt  crédit  entre  les  Calfi- 
nistes,  et  eust  demeuré  plus  lon^lemps  à  Sedan,  n'eust  eali 
quelque  autre  mlDielre  qui  esloii  plus  mescbanl  huguenot  que 
lu;,  bien  qu'il  ne  fust  si  docte.  Or,  comme  il  commença  de 
descouviir  la  vanité  et  ambition  des  minisires  qui  (ascboient 
■e  supplanter  les  uns  les  autres,  il  résolut  euila  de  lesquitter, 
mais  il  n'en  sonna  mol  à  personne. 

Voyla  cependant  qu'on  joue  ia  tragédie  de  5.  Barthélémy  h 
Paris  l'an  I S72,  où  il  eeloit.  Il  évada  le  mieux  qu'il  peut,  et  se 
retira  A  Basoches  au  Suissonuois,  et  avant  que  d'eu  sortir,  il 
donua  conseil  au  Seigueur  du  litu  de  rentrer  en  l'égliae  catho- 
lique, car  il  Cstoit  huguenol,  ce  que  ledit  Seigneur  luy  promit 
de  faire.  Le  sieur  de  Lougueval  (père  dudit  de  Basoches), 
homme  catholique,  offrit  son  logis  audit  Matbieu  pour  s'y 
retirer,  maie  il  l'en  remercia  pour  plusieurs  considérations.  11 
s'en  vint  k  Sedan,  par  Macliaux  et  Vouliy,  ob  les  geue  du  roy 
l'arreetërent,  mais  le  trailtèreut  fort  humai'iËmeut,  sans  luy 
rien  oster.  Il  perdit  uéautmoins  quelques  peiits  meubles  à 
Chémery  par  sa  négligence.  On  fui  bien  eslouué  quaud  00  le 
veid  il  Sedan,  car  on  le  pensuit  avoir  esté  massacré  à  Paris, 
avec  les  autres.  Il  ue  séjourna  pas  lougicmps  à  Sedan,  h  cause 
que  lee  autres  miuistrcs  luy  eu  vuLloieut,  eslant  tousjours 
d'advis  contraire  au  leur.  Il  s'achemina  de  là  eu  Hollande,  oii 
jl  rcE^ul  plus  de  courloieie  et  bumimilé  des  catholiques  que 
des  hérëliques.  Il  y  demeura  justjues  k  l'an  1!i76,  qu'il  revint 
«n  France,  retournant  par  Calais  et  Guisnes,  où  il  trouva  le 
ministre  Henry  Paunetier  avec  lequel  il  résolut  de  rentrer 
ensembleGoent  en  l'église  romaine,  ce  qu'Us  firent  l'an  i^Tl, 
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e«  qu'eslftot  eateodu  des  ciuIreB  ministres,  ils  cuidërenl  enraget 
de  despit  et  cherchërenl  souveairoia  de  le  tuer,  lu;  reprocbani 
qu'il  Cfltoit  UD  iauesaire  et  faux  frère,  el  que  la  craiule  de 
bouréei  de  la  8.  Barthélémy  luy  avoit  foit  tourner  Jac^uelle; 
mua  se  moquant  de  tout  celai  après  qu'il  eut  demeuré  quel- 
ques suLÔes  en  hnbii  séculier  et  expli^  son  béréeie,  il  te  Qt 
cnfio  bomme  d'église  et  preslre,  et  paeaa  le  reste  de  sa  vie  ta 
toute  piété  chreslieiine,  et  à  escrire  contre  tes  béréliqiieB 
auxquels  il  a  si  bien  lavé  la  teste  en  trois  ou  quatre  Tolumes; 
où  il  a  detcouvert  le  pot  aux  rones,  que  les  miolstres  h  vofaus 
si  affrontez,  macbioèreal  souvent  de  s'ea  déffaira. 

L'AN  )57S 
Où  veid,  t'ani  167&,  grandes  irouppes  de  Reiatres  allematis 
M  respkodre  par  tout  ce  pay.  etlans  venus  au  secours  des 
Huguenots  Irançais,  pour  aux'[uels  obvier  le  duc  de  Guise  fit 
abbaltre  la  beau  pont  de  pierre  d«  Semuy  sur  Aixae,  lequel 
n'a  polol  rsté  refaicl  depuis  ce  temps  la.  Les  religieux  du 
Mont-Dieu  s'enfuirent  à  Reims  pour  la  peur  dos  dits  Beii»(res, 
et  madame  de  Sedan,  qui  avoit  lesdits  Heiati«3  à  sa  dévolioa, 
envoya  ton  trompette  pour  frsrder  qu'ils  ne  fiaaeol  tort  aux 
bsstiments  du  Hoiit-Dieu. 

fA-N  (578 
D,  Jeban  Conimelin,  vicaire  du  Mont-Dieu,  homine  de 
sainte  vie,  grandement  spirituel,  pieux  et  exemplaire,  mourut 
l'an  1978.  Comme  il  approchoil  de  l'agonie,  il  enleudit  les 
diables  qui  faisoienl  grand  bruit  en  fod  antichambre,  comme 
vonlan»  entrer  au  lieu  où  il  gifoit  malade,  mais  ils  ne  peureat 
jamais. 

L'AN  );i7« 
Lt  dévote  reyne  Elizabeth  d'Autriche,  femme  de  Charles  9, 
roy  de  France,  mourut  en  Allemagne,  l'an  1379.  Quand  son 
ptr*  Xaximiilen  l'empereur  l'envoya  en  France  pour  espouser 
le  roy,  il  dfpula  l'arclievesque  de  Trêves,  l'évesque  de  Stras^ 
bouig  et  le  marquis  de  Bade  pour  l'accompagner.  Ls  roy 
l'ecpouea  en  l'église  de  Nostre  Dame  de  Méziëres,  ssgé  de 
20  an?,  et  elle  de  seize.  Le  cardinal  de  Bourbon  Qt  les  cérémo- 
nits  des  sspouEaiUes  le  dimanche  'ilî  novembre  l'an  lEi70.  Ceie 
vertueuse  rejne  a  toujours  esté  un  vray  exemplaire  de  vertu, 
modestie,  humilité  el  prudeuce,  laquelle  au  litu  de  vaquer 
aux  ladaiies  de  U  oourl,  s'emploioil  nuict  et  jour  b  prier  IJieu 
st  à  lira  les  livres  de  dévotion,  el  spécialemeut  le  livra  ié 
Gnit«lt  Bti  ds  a'.  Augustin,  Os  fil  sm  fuaénilies  à  Paris, 
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OÙ  le  docle  Simon  Vigor  se  fit  T&lltûr  eo  t'oraiBon  funèbre 
qu'il  fit. 

Il  fallut  rompre  le  vieil  Jubé  oupulpitre  de  Mézières,  pourU 
commodité  des  cérémonies  des  susdites  espousaillea,  de  quo; 
le  peuple  de  Mézières  ne  fui  pas  beaucoup  allrislé,  car  quelque 
temps  après,  messire  Jehan  Bave),  curé  de  Mézièree,  obtint  un 
placet  du  roj  pour  remises  des  imposte  de  la  ville  qui  luy 
compéloient,  et  d'iceux  on  en  a  fait  le  beau  iubé  qu'on  void 
présentemeul,  basly  de  marbre  et  de  Jaspe,  qui  est  un  des 
beaux  ouvrsgen  de  la  Champagne.  L'obligation  en  demeurera 
à  Jamais  audit  curé,  qui  en  a  esté  t'iuveDleur, 
Fondation  du  ohasteau  et  des  Cordellera  de  La  Caealne 

Les  anciens  comtes  de  Relbelois  avoient  bien  rarement  leur 
séjour  dans  la  capitale  de  Retbel,  mais  demeuroient  presque 
tousjours  au  chasteau  d'Omont.à  cause  de  la  munition  du  lieu, 
et  spécialement  pour  la  commodité  de  la  chasse  dans  les  foiests 
prochaines.  Mais  comme  le  lieu  d'Omont  estoit  meilleur  en 
guerre  qu'en  pais,  et  manquoit  de  l'amcenité  qui  se  retrouve 
dans  la  platle  campagne,  le  sieur  Ludovico  de  Gonugue, 
prince  de  Uantoue,  qui  avoit  espousé  la  duchesse  de  Neverset 
de  Betbel,  délibéra,  vers  l'an  iS71,  de  se  hasUr  un  autre  lieu 
de  plaisance,  pour  se  retirer  quand  il  seroit  en  son  duché  de 
Betheloîs. 

Il  y  avoit  un  petit  chasteau  appelle  Luiy,  situé  dans  la 
forest  d'Omont,  entre  Venderesse  el  Sauville,  qui  eetoit  assea 
gay  et  agréable,  mais  trop  petit  pour  loger  ung  tel  prince  avec 
sa  court.  Il  le  fit  abbattre,  et  édifier  au  lieu  mesme  le  beau 
chasteau  de  la  Cassine,  qu'il  acheva  avant  sa  mort,  avec  touls 
Jardinages  et  boscages  plantez  k  la  ligne  ;  bien  est  il  vray  que 
son  file  el  successeur  le  fortifia  de  beaucoup  en  platteformes, 
ravelins  et  autres  muDilious.  Et  ledit  Ludovico  obtint  du  nj 
de  France  que  tous  les  babitants  dudit  chasleau  ne  seroient 
point  obligez  k  aucune  taille,  subsides  et  imposte,  y  comprises 
quelques  maisons  circon  vois  lues,  où  on  pourroit  aussy 
tenir  bostellerie,  sans  obligation  de  quatriesme  ou  autre  ferme 
de  vioage. 

L'an  1B79,  François  de  Gonzague,  prince  de  Manloue,  mais 
pour  lors  religieux  de  S.  François,  fut  créé  b6<  général  de  son 
ordre  après  S.  Frangois,  en  ia  ville  de  Paris  et  gouverna 
l'ordre  huit  ans,  au  bout  desquels  il  fut  fait  ëvesque  de  Man- 
loue. Oe  fut  luy  qui  escrivil  en  latin  l'istoire  Séraphiquede 
ionoidre,  laquelle  roule  par  le.monde,  Peu  après  sonesleetion 
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SU  gânëralat,  il  vint  visiler  son  cousin  le  duc  Ludovico  eu  son 
nouveau  chasteau  de  la  Caséine,  et  douua  ordre  à  la  promotion 
du  couvent  nouveau  des  PP.  Obeervantins,  qui  furent  basUs 
la  mesme  dane  le  parc  du  cbasteau,  à  uue  Tolée  de  canon; 
d'iceluy.  Pour  lequel  habiter,  ou  fit  venir  des  PP.  du  couvent 
de  Bethléem  lez  Ûézières,  et  pour  leur  dolation  leur  assigna 
quelque  30  arpens  de  bois,  et  le  labeur  d'une  charrue  déterres 
arables  es  environs  de  leur  petit  couvent,  qui  n'a  jamais  este 
bieo  achevé,  et  manquent  souvent  d'aumosnes  pour  eetre 
e&loigoez  des  bonnes  villes.  Mais  le  Monl-Dieu  les  a  souvent 
assistez  dans  leurs  disettes  et  durant  les  famines  qui  ont 
régné  an  pays,  en  sorte  qu'ils  ont  dit  quelquefois  que  sans 
l'assistauce  des  PP.  du  Mont-Dieu  et  de  la  feue  comtesse  da 
Solre,  dame  de  Chémery,  ils  eussent  souvent  quitté  le 
couvent.  Le  Mont-Dieu  leur  a  donné  des  chaires  pour  leur 
chœur,  n'en  ayant  point  auparavant,  et  leur  fait  tous  les  ans 
quelques  gralieuselez.  Ils  se  sont  fort  bien  réformez  depuii 
quelques  années  et  vivent  exemplairement. 
L'AN  1S80 

L'an  1S8&,  les  Huguenots  fourmilloient  en  armes  es  environ 
de  Sedan  et  daus  le  Retbelois.  Ils  crioient  et  en  vouloient 
spécialement  aux  monastères  et  gens  d'église.  Ils  prirent  le 
P.  Jehan  de  l'Escluse,  prieur  de  Valenciennes  et  visiteur  des 
Chartifiuses  de  Picardie;  ils  le  menèrent  à  Rethel,  où  ils  l'en- 
fermèrent, et  pour  luy  fEÙro  chanter  grosse  rançon,  ils  intro- 
duirent  en  sa  chambre  des  femmes  impudiques  pour  le  tour- 
menter et  harceler,  et  luj  firent  beaucoup  d'autres  ignomi- 
nies, et  fut  enfin  contrùnt  de  composer  de  sa  rançon  pour  la 
somme  de  4060  1.  que  toute  la  province  paya. 

La  mesme  année  1580,  fut  confirmé  encourt  d«  parlement 
l'ancien  privilège  de  ceux  qui  ne  sont  obligez  de  payer  impost 
pour  vin  ou  vendange  qui  entre  ou  qui  sort  de  Reims.  En  suite 
de  quoy,  le  P.  prieur  du  Mont-Dieu  présenta  lettres  à  mes- 
sieurs les  Ihrésoriers  présidents  et  esleuz  de  Chumps^ne,  qui 
déclarèrent  le  Mont-Dieu  tout  à  fait  exempt,  par  la  concession 
des  roys  de  France,  non  sans  grand  murmure  des  fermiers 
dudit  vioage,  qui  vouloit  exiger  quinze  sols  pour  chaque 
pièce  de  vin.  Depuis  lequel  temps,  quand  on  signifie  la  ferme 
dudit  vinage,  on  déclare  entre  autres  choses  que  par  la  cooces- 
sioa  des  roys  de  France,  on  ne  comprend  en  ladite  ferme  les 
gouverneur  et  lieutenant  de  Champagne,  les  Bsigneurs  de 
Sedan  et  Jametz,  l'université  de  Reims-  avec  ses  supposta,  et 
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IsB  religinix  du  Houl-Dieu,  tant  pour  celu;  qui  Tieat  d«  leur 
ereui  qus  d«  celuy  qu'ils  acheplerout. 
L'AN  I3SI 

Nicolas  Cheeneau,  natif  de  S.  Lambert  sur  Âizne  près 
Attiguy,  doyen  et  ch»DOiDe  de  S.  Symphoriea  de  Reims, 
mourut  l'aD  1S81.  comme  il  est  porté  eu  la  carte  du  chappitre 
AvB  Cbarlreux,  où  il  est  appelle  prébendaire  du  Uoul-Dieu, 
bieu  qu'il  ne  le  fuet  plus.  Il  vescut  euviroii  deux  ana  solitaire 
en  une  des  cellules  du  cloialre.  y  vivant  comme  religieux  bien 
que  ce  fust  avec  son  habit  séculier  ;  mais  soil  à  raison  de  son 
mal  de  pierre  ou  pour  ce  qu'il  trouvoit  k  solitude  trop  dure 
à  digérer,  il  retourna  à  sa  prébende,  tl  avoit  esté  reçeu  à  celé 
condition  : 

Ut  ad  cellam  iii  ciaustro  vel  prope  ciaustruia  et  ad  victam 
coDventui  miulslrari  sulitum  frueudum  reciperetur,  elc,  et  hoc 
mb  spe  quod  bis  in  mentie  vel  alias  requisilus  a  priure  verbum 
Deiprcedicaret.alque  in  srduisiie^uliis  cunsilium  non  iiegaret,  ele. 

Il  fut  bomme  très  pieux,  grand  prédicateur  et  grand  poète, 
ayant  composé  eo  son  temps  un  million  de  vers  qui  ont  eEté 
imprimez.  Il  s'addonua  après  à  l'EscriLure  sainte,  sur  laquelle 
il  a  laissé  quelques  opuscules  ;  mais  estant  isur  le  déclin  de  sa 
vie,  il  ne  sVmploya  plus  qu'à  traduire  quelques  œuvres  latiues, 
entre  lesquelles  est  l'histoire  de  Floard,  qu'il  dédia  à  Luys, 
cardinal  de  Oitise,  imprimée  l'an  1580.  Il  y  a  aussi  traduy  U 
Panoplie  de  H,  fieuoist  et  quelques  livrets  de  dévotion.  Kiualè* 
metit,  se  voyant  bien  aifligé  de  la  pierre,  il  délibéra  de  $e  faire 
tailler  et  mourut  peu  après.  Il  laissa  quelque  argent  au  Mont- 
Dieu  par  testament.  Il  eut  un  neveu  appelle  Chailes  Gillemer, 
de  mesme  pays,  qui  fut  principal  du  collège  de  Betms  à  Parii, 
Bi  fut  auisy  bomme  bien  docte. 

L'AN  1383 

Les  processions  blanches  commencèrent  à  Reims  Van  15c>J, 
où  il  arriva  seulement  depuis  le  22  juillet  jusques  au  SS  d'uc- 
tobre  de  la  mesme  année,  7*2409  personnes  de  diverses  parties 
de  France.  La  plus  part  veooient  avec  le  s.  sacrement,  avec 
reliques  et  reliquaires. 

Ou  y  veid  le  chef  de  6.  Menge,  les  chassas  de  S,  Basle, 
8,  Uarcoul  et  autres.  Ou  y  alloit  tout  vestu  de  blanc,  avM 
croix  blanches  de  bois  ou  d'eslaiu  eu  maiu. 

Voicy  le  catalogua  des  villages  de  RcUwlois  qui  y  funat  «o 
éivwB  tampe  at  Jauri  : 
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Da  Coulomm«,  Pargoy  M  Vrigay  eounsbla,  910  ponooQDs, 
1«  m  auuet. 

HoQt  6.  Mutin,  Chugny  et  fiourcq  sur  Aîiae,  180,  le 
13  aou6L. 

Grandprez  et  Uouron  près  Gnndprea,  620  pereontifts,  le 
IFJ*  jour  d'aouBl. 

Arpy  et  Coadé  ea  PortiaD,  3M  peraonneB,  le  19°  Jour 
d'aouGt. 

Savigny  près  Voulay,  trois  ceot  personnes,  le  19*  Jour 
d'aoust. 

De  Ghaigoy  les  OmoDl,  IQOpersouuiiii,  le  dimauelieSPJeur 
d'aoust. 

Da  Chaeteau  eu  PortiaD,  012  personnes,  le  lundy  39*  Jour 
d'aouf^l. 

Du  Chesne  le  Pouilleus,  190  personnee,  le  samedy  3*  Jour 
de  seplemlire. 

D'Attîgny  sur  Aisne,  400  personnea,  le  tti*  jour  de  lep- 
tembru. 

De  Duibie  et  Gerson  près  Helliel,  2Vi3  peraonDes,  le  difflau- 
che  II  septembre. 

De  Neuihueil  sur  Aizne  près  Helbel,  92  peraonnes,  le 
It  aeplerobre. 

De  Sauiille,  paroisse  du  Cbcsne,  82,  te  lundy  13*  jour  de 
septembre. 

De  Herbigny  et  Jusline  en  Porlian,  290,  le  mardy  13*  jour 
de  septembre. 

De  âer}-  et  Wasigny  vers  Helbel,  364,  le  mercrady  14  de 
septembre. 

De  Sorixin  et  DarDicourt  près  Retbel,  224  peraoonea  le 
maama  Jour. 

D'YDaumoQt  près  Relhe),  70  personnes  le  tnesme  jour. 

De  Louvvrgiiy  près  le  Ohesne,  42  personnes,  la  samedy 
17  de  ftcplembre. 

De  Mesraont  prez  Wagnon,  230  personnes  le  inesme  jour. 

De  WagQOQ  tout  seul,  180  pertonn^ale  meemejour. 

De  Nouvion  et  Geoffroyville,  500  personnes  le  meame  jour. 

D'AIenduy  près  Altigny,  190  personnes,  le  samedy  24*  jour 
de  septembre. 

De  Hethul  et  d'Assy,  1610  personnes  le  mardy  37*  jour  de 
septembre. 
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De  TugDy,  Saulz,  Bierme  el  Sueil,  450  pereonnes  1«  28  sep- 
tembre. 

D'Amag^ue  près  Ambly  but  Aizoe,  1 20  personaes,  le  29  sep- 
letnbre. 

De  Bretoncourl  près  Relbel,  120  personnes  le  mesme  Jour 
susdit. 

De  Vonc  sur  Aixne,  210  peisODoes  le  samedy  premier  jojr 
d'octobre. 

De  La  Lobe,  Domery  el  Grandcliamp  près  Sigoy,  430,  le 
2'  jour  d'octobre. 

De  LauDoy,  Connage  et  Setnuy  sur  Aixoe,  340,  le  \aaàj 
3  octobre. 

De  SigD;  l'Abbaye,  220  personnes,  le  S*  }oar  du  mois  d'oc- 
tobre. 

De  Boulzicourt,  près  Mézièree,  100  personnes,  le  mesme 
Jour. 

De  Aœbly  sur  Aixne  et  Montlaurent,  160  personnes,  le 
8«  Jour  d'octobre. 

De  Raillicouit  et  des  Âvelles  près  Mézières,  90,  le  lundy 
1 0  octobre. 

D'Ay  les  MonlgOD, ...  le  vendredy  14"  Jour  d'octobre. 

De  Escly  en  Portieo,  de  Bemaucourl,  de  Glvroa  près 
S.  Berlauld,  de  S.  Fetgeu,  de  la  Neufville,  de  OhaumonI,  des 
fauzbourga  de  Mézières,  et  de  Novy  les  Moines,  12V(f  per- 
sonnes, qui  arrifèrent  le  17°  Jour  d'octobre. 

Du  Mont  S.  Martin,  de  Vauz-sur-Aixue,  de  Hautevïlle  en 
Forlien,  260,  IS  octobre. 

De  Chestre,  près  Voulzy  sur  Aisne,  20  personnes,  lejeudy 
20  octobre. 

De  Poix  près  Mézières,  Givry  et  Montmarin  près  Attigny, 
340,  le  22  octobre. 

De  Chalendry  près  Lûmes,  20  personnes,  le  mardy  29  octo- 
bre, oti  elles  finirent. 

L'AN  i:i84 

Guillemetle  de  l'Atast,  dame  d'Espaux  et  de  Sy,  femme 
recommendable  poiir  sa  vertu,  mourut  l'au  IS)84.  Elle  eatoit 
fille  uniquede  François  de  L'Atast  dit  Montferand,  qui  rebaslit 
le  chapiteau  de  Sy;  mais  comme  la  reyae  d'Hongrie  l'eut 
bruslé,  il  fut  rebasty  et  mis  en  meilleur  estât,  par  Adolfe  des 
Lyons,  seigneur  d'Eapauz,  qui  espouea  ladite  Guillemette, 
laquelle  après  la  mort  d'iceluy  arrivée  l'an  1572,  deTÎnt  la 
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plus  ÎDforluDéQ  femme  qui  fust  sous  le  ciel,  ttaversêe  d'esprit 
et  de  corps  et  de  tous  costez,  et  persécutée  de  ses  propres 
eoraDS  qui  s'eslevëreot  conlre  elle  ;  aucuns  mesme  se  rendi- 
real  huguenots  pour  se  pTévaloir  k  l'eocoolre  des  autres,  et 
Bn&lement  la  pauvre  femme  mourut  en  grandes  deslresses, 
mais  très  chrestîonoemeDl  toutefois  et  avec  beaucoup  de 
tesmo^age  de  patience.  I^es  visites  des  lettres  du  H.  P. 
GaraGEua,  général  des  Chartreux,  qui  l'avoit  pratiquée  durant 
qn'il  estoit  prieur  du  Mont-Dieu,  lu;  apportèrent  quelque 
lénitif  ea  ses  angoisses. 

Adolfe  des  Lyons,  son  mary,  avojl  eslé  assez  petit  compa- 
gnon, et  de  simple  soldat  esloit  devenu  gouverneur  de  Slenay 
pour  le  roj  et  lieutenaut  du  gouvernement  de  Brie  et  de 
Champagne  et  chevalier  de  l'ordre.  Il  faisoil  du  roitelet  au 
pays  et  ât  beaucoup  d'extorsions  quand  il  commença  de  bastir 
le  chaeleau  de  Sy,  l'an  1U64,  car  les  corvées  des  gens  du  pays 
et  les  matériaux  mendiez  de  costé  et  d'autre  le  relevèrent  des 
frais  qu'il  y  eut  mis  s'il  eust  esté  question  de  sa  bourse.  Le 
Hont-Dieu  seul  luy  a  fouroy  en  matériaux  pour  plus  de 
4000  1.  qu'il  promettait  payer,  mais  on  n'en  a  Jamais  touché  le 
denier.  Il  est  inhumé  en  l'église  de  Sy  avec  la  susdite  Guille- 
mette,  sa  femme,  eous  une  belle  sépulture  de  marbre  où  ils 
sont  au  naturel,  ù  genoux.  Celle  du  sieur  MontferraDds'y  veotd 
aasey. 

L'AN  (583 
Charles  de  Roucy,  81*  évesque  de  Soissons,  mourut  l'an 
tS89,  estant  évesque  depuis  l'an  1 5bd.  11  assista  au  concile  de 
Trente  et  à  celuy  de  Reims,  l'an  1584;  il  mourut  aagé  de 
70  ans.  Le  diable  l'appelloit  Tévesque  chassieux,  et  se  moquoit 
de  luy  à  cause  qu'il  ealoit  homme  de  bien.  Les  Huguenots 
prirent  et  pillèrent  Soissons,  l'an  1567.  Il  regeut  les  Minimes, 
l'an  4582. 

Duo  de  Oulse  en  armes  dans  1«  pays 
L'AN  ir.87 
Il  n'estoit  plus  question  de  la  guerre  directement  contre  les 
Huguenots.  Il  s'agissoit  en  ce  temps  proprement  de  la  Ligue 
pour  débusquer  les  Huguenots  de  leurs  préteosions.  Le  duc 
de  Guise  avoit  son  armée  sur  les  frontières  de  Lorraine,  faisant 
la  guerre  à  ceux  de  Jaœetz,  encore  qu'il  eust  commencé  de  la 
faire  au  duc  de  Bouillon,  dès  la  naissance  de  la  Ligue.  Il  avoit 
Jà  pris  Doulzy,  dans  le  Sedaoois,  l'an  1586,  le  25  febvrier,  et 
Rocroy  le  24  septembre,  et  pariant  se  voyant  maistre  de  ces 
villes  et  de  la  rivière  de  Meuse,  il  fit  passer  ses  trouppes  sur 
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]«  «ouTamoelé  d«  Sedan,  iravailUol  les  hAbit«D8  au  dehors  par 
cruaulez  de  la  guurre  qui  eBtoieDl  [lESJàaBsezafiligEs  defamiae 
au  deiaoe. 

L»  duc  d«  Bouillon,  voulant  divertir  le  Guieard  de  »ee  des- 
seins, envoya  le  seigneur  de  Snbelandra,  gouverneur  de 
JameU,  allaquer  Verdun,  ville  des  premières  de  la  Ligne,  ob 
le  duc  de  Guiae  se  Iransporta  incontinent,  et  son  ealoiguement 
donna  leul  loyeir  au  duc  de  Bouillon  de  ravitailler  âedan. 
Cepeudanl,  la  reyne  mers  pratiqua  une  trefve  entre  ces  duos, 
mais  elle  fut  de  peu  de  durée,  car  la  playo  se  rouvrit  et  le  due 
de  Bouillon  ûl  descendre  en  France  des  Reistres  qu'il  condui- 
soit  luy  meeme  coanne  général  de  l'armée,  el  le  comte  de  La 
Marche,  son  Trêre,  le  mal  tymbré,  coiiduisoit  l'avanl  garde.  Le 
duc  de  Ouise  les  alla  rencontrer  b  La  Uolle  en  Lorraine,  là  où 
on  a' escar moucha,  el  le  comte  de  La  Marche,  frère  du  duc  de 
Bouillon,  eu  devint  malade  et  mourut  à  Leignes,  el  les  Reis- 
tres  n'osèrent  plus  passer  plus  outre.  Durant  ces  cliquetis 
d'armes,  les  gouverneurs  des  places  frontières  Qreul  de 
grandes  extorsions  des  communautés  prochaines,  alléguaua  le 
service  du  roy,  laais  on  les  appeliotl  alçrs  bonnorables  larrons, 
qui  se  servoient  du  manteau  du  roy  pour  cacher  leurs  larcins. 
Les  religion naires  estoienl  encore  plus  impudeus.  à  cause 
qu'ils  vo^oient  le  duc  de  Bouillon  avoir  quelque  fois  bonne 
issue  de  ses  armes,  mais  ce  fut  une  bien  courte  Joye,  car  il 
mourut  peu  après. 

Au  mesme  temps,  un  huguenot  de  Sedan,  fa  deœy  insensé, 
passant  son  chemin,  demanda  le  couvert  dans  une  des  censés 
du  Uonl-Dieu  appellée  la  Tuillerie,  où  il  fui  nourry  et  bébei^ 
la  nuict;  le  matin,  estant  éveillé  el  voyant  quelque  image 
dépeint»  en  la  cheminée,  il  entra  au  telle  chalère  contre  ces 
idoles,  ainsy  qu'il  les  appelloit,  qu'avant  sortir  îi  mil  lo  feu  fa 
un  nouveau  corps  de  logis  qui  avoil  cousté  plus  de  mille  escus 
à  basiir.  On  le  Uni  longtemps  prisonnier  au  Mont-Dieu  ;  mais 
les  Hugueools  qui  pillèrent  le  Uonl-Dieu  l'an  1590,  sous  le 
sieur  de  La  Noue,  luy  donnèrent  la  clef  des  champs. 

Blort  de  Robert  Onillaume,  selgnear  de  Sedan 
L'AN  1888 

Guillaume  Robert,  ou  Robert  6  de  La  Mark,  seigneur  de 
tjed^n,  mourut  l'an  15R8  à  Genève,  après  la  déroute  des  Refa- 
ire», tout  au  beau  commeneemenl  de  l'année,  afçavoir  le 
1t  Janvier.  Je  fais  volontiers  mention  dece  sefgoeur  huguenot, 
pour  avoir  esté  le  dernier  de  la  maison  de  La  Mark  qui  ait 
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porté  le  nom  de  souverain  de  Sedau,  el  pour  l'obligation  que  le 
Uonl-Dieu  auroit  d'hoonorer  sa  morl,  s'il  fusl  mort  catholique, 
l'ayant  lousjours  protégé  ppécialement,  au  temps  qu'il  luy 
pouvoil  beaucoup  nuire  pour  la  puissance  qu'il  avoit  en  mdiiD. 

11  fut  lousjours  franc  huguenot,  au  rebours  de  son  père,  et 
avoit  l'humeur  totalement  diverse,  car  le  père  estoit  homme 
qui  ne  desguaina  jamais  beaucoup  son  épée,  qui  aymoit  à  faire 
bonne  chère,  et  qui  n'estoil  qu'à  demy  buguenoi.  Mais  le  fiU 
tonoit  entièrement  de  la  mère,  laquelle  eut  grand  foin  de  le 
faire  bien  instruire  daus  le  calvinisme  et  dans  les  armes,  et 
s'il  eust  vescu  davantage  que  vingt  cinq  ans,  il  se  fost  rendu 
fort  martial,  comme  estant  sou  vray  élément  que  de  mauierlea 
armes,  et  comme  il  esloil  seigneur  modeste,  attrayant  et 
affable,  il  eust  bien  fait  du  mal  avec  le  temps,  car  pour  s-u 
aage  il  esloil  bieu  entendu  dans  les  affaires  et  cabales  de  la 
religion  nouvelle. 

Le  paya,  voire  toute  la  France,  avoit  desja  bien  paly  à  son 
occasion,  tant  des  armées  huguenotes  que  catholiques.  Les 
principaux  d'entre  les  Protestans  le  voyans  puissant  et  redouté, 
prompt,  alaigro  et  un  peu  remuaut  et  un  grand  saga  mondain,  ' 
Ee  voulurent  servirent  de  luy  comme  d'un  boulevert  de  leur 
religion  ;  de  quoy  indigné,  le  roy  Henry  3  hiy  fit  la  guerre,  et 
le  duc  de  Guise  tenta  d'assiéger  les  fortes  plact^s  qu'il  tenotl, 
maie  il  n'y  eut  autre  résultat  de  celé  levée  de  bouclier  que  des 
ravages  du  pays.  Il  est  bieu  vray  que  le  duc  do  Guise  talonna 
lousjours  ce  jeune  duc  de  Bouillt'n,  depuis  qu'il  fut  lieutenant 
général  de  l'armée  du  roy  de  Navarre  el  tasclia  de  dissiper  ses 
Reistres  qui  estoient  venus  d'Allemagne.  11  eu  extermina  une 
partie  eu  Lorraine.  Mais  le  duc  de  Bouillon  se  relira  hastive- 
ment  avec  ceux  qui  luy  estoient  restez  en  Gastinois,  oii  il  pilla 
Gbasteau  Landoo  ;  mais  nonobstant,  il  estoit  assez  mal  venu 
des  dits  Beistres,  à  cause  qu'ils  ne  recevoient  argent  du  roy  de 
Navarre. 

Le  duc  de  Quise,  s'apperccvaut  du  garbuge  qui  estoit  entre 
rux,  fit  debvoir  d'en  exterminer  une  parlie  ;  mais  enÛD  comme 
on  eut  moyenne  quelque  second  accord  par  le  moyen  du  duc 
de  Nevers,  le  sieur  de  Bouillon  se  relira  à  Genève  avec  plu- 
sieurs autres  capitaines  religionnaires,  là  où  estant,  soit  à 
cause  du  mal  qu'il  avoit  eu  en  la  bataille  et  en  des  voyages  si 
précipitez,  soit  pour  avoir  trop  beu  de  vin  muscat,  il  mourut 
au  grand  regret  do  tous  ceux  de'  sa  maudite  religion,  qui 
reçeurent  ung  vilain  coup  de  pied  de  cete  mort.  Il  n'estoit 
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encote  marW.  êl  parUnl  coraniB  H  n'avoil  poifit  d'enfttOS,  ft 
âécUra  par  bWù  leètaraenl  sa  eœur  unique,  CharloUe  de  Ia 
tladc.  FOU  lièrillère,  luy  encliargeBol  fori  de  ne  rien  inHouTer 
èo  U  nouvelle  religion,  el  de  ne  ee  poîut  marier  saii8  ra,')Ti<i  du 
tuf  de  MbVaiTe,  du  prince  du  Coudé,  et  du  duc  de  Hftnlpen- 
sier,  lequel  dernier  il  déclara  héritier  aTCc  son  fila,  au  can  que 
ea  ecèur  CharloUe  moiiru8t  eaus  enfans.  Le  eieur  de  La  Noue 
fut  déclaré  luleur  do  Charlotte  el  fut  reçeu  k  Sedan  comme 
tel,  60U9  la  proteclioû  du  poy  de  France  ;  el  finalement  Henry 
4  luy  Qt  espouser  Henry  de  La  Tour,  vicomle  de  Turenne. 
Uajs  icelle  eelanl  morte  eans  enfana,  Charles  de  La  Marie, 
comte  de  M&ulevrier,  fils  puisué  de  Robert  4,  et  partant  oncle 
de  Robert  Guillaume,  commença  de  se  porter  pour  seigneur  de 
Sedan  ;  mais  le  vicomte  de  Turenne,  qui  en  avwt  pOsBeseiun 
liar  la  grâce  du  roy.  y  fut  conservé  par  iceluy  et  Bt  en  sorte 
que  le  comte  de  Maulevrier,  à  qui  Sedan  appartenoit,  trin- 
ïtgea  HMMuede  eo&  dnÂt  avec  luy. 
L'AN  IS89 

Philippes  de  Lenoncourt,  cardinal,  fut  «3'  archevesque  de 
Reims,  après  la  moK  du  cardinal  do  Guise,  et  tint  le  eiè^ 
depuis  l'an  1S89  Jusquee  k  l'an  1592. 

fienry  3,  roy  de  France,  mourut  la  mesote  aaaée.  Henry  i 
luy  succéda. 

Mineul«i]i«  dAUtrauee  d«  là  ville  d«  Doneboty 

&.  Onésime,  patron  et  tulélaire  de  Doncbery,  n'a  jamais 
tekfi  4e  protéger  ceie  sienne  villelicdes  ennemyâ  des  corps  et 
àes  amee,  je  veux  dire  hérétiques  et  aulres.  Il  en  fil  paroistre 
quelque  dioBSi  l'an  suRCtit  ISr^9,  le  jour  de  saint  Bouavenlure, 
tiu  14  juillet.  Car,  comme  la  ville  de  Donchery  se  Tust  conte- 
taUe  datts  ta  neutralité  jusqueâ  alors  du  ^emp6  de  la  Ligué, 
teuc  dé  la  Ligue  se  résolurent  de  la  surprendre  souB  Ik  con- 
duite du  capitaine  S.  Paul,  marescbal  de  la  Ligue. 

Pout  tet  eSéd,  lie  envoyèrent  cinq  ou  six  boldale.  deux  ou 
trois  jânr«  atant  le  temps  assigné  pour  la  surprise.  Comme 
te6  soldats  efitoiebt  du  pays,  ils  demeurèreni  danA  la  vitl6 
tout  ce  tempe  la,  faisans  entendre  qu'ils  avoient  quiti8  leur 
barty,  afin  de  demi^urer  neutres,  comme  ceut  de  la  Villa. 
Cependant,  ils  taschoienl  de  couduîre  la  trame  de  leur  deSBOin 
4  eflect  jtisques  au  bout.  Le  jour  fut  arresté  pour  le  1  i  loïllet, 
dui^uel  ^  sieur  de  S.  Paul  vint  de  Mézières  où  il  demeilroîl 
pbor  lOrs,  avec  cinq  eea\  chevaux  et  douze  cent  ptéloDS, 
qu'il  fit  marcher  à  la  faveur  de  la  auîcl,  et  fil  coucher  les 
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1  ,SUO  piéloiis  sur  le  veolre  derrière  les  bleds  qui  e&toieat  lore 
assez  grands,  [oui  procbe  les  ramparls  eL  du  costé  do  la  porte 
de  Bourgogne,  afin  qu'i  l'ouTerlure  d'icelle  qui  se  fdisolt  de 
grand  malin,  ils  se  peusseut  glisser  Tacitemeat  dans  la  sflle, 
ajdez  it  cela  par  les  cinq  soldais  qui  se  dcTolent  rendre  à  cete 
mesme  porte  pour  tel  effecl,  comme  tls  s'eBloient  eolendua 
ensemble.  Ou  iasclia  de  l'exécuter,  mais  en  vain.  Car,  bien 
que  ces  enuemys  fissent  tous  leurs  efforts,  et  qu'&ucuuB 
mefimes  tioEseiit  desja  les  chaisnes  du  pont  levis  quaad  la 
porte  fut  ouverte,  et  qu'ils  Tussbot  aussy  entrés  dans  la  vAle, 
on  ne  eçail  comment  ils  furent  soudainement  repousser  et 
prirent  tous  la  fuite,  sans  que  les  bourgeois  se  missent  en 


La  ville,  en  action  de  grâces,  pour  un  si  signalé  1 
et  en  tesmoignage  qu'elle  l'avoit  reçeu  par  t'assistancs  de 
S.  Onésime,  son  cher  patron,  tous  les  ans  au  mestue  Jour  de 
celé  délivrance,  on  fait  procession  où  on  porte  le  corps  de 
S.  Onésime  t  ladite  porte  par  laquelle  les  ennemys  voulurent 
entrer.  Ce  grand  confesseur  S.  Onésime  ne  s'est  pas  monstre 
en  cela  seulement  grand  laumaturge,  mais  bien  eu  plusieurs 
autres,  comme  quand  par  plusieurs  fois,  le  feu  estant  embrasé 
dans  sa  ville,  après  avoir  bruslé  plusieurs  maisons,  on  l'a  veo 
eeteint  tout  aussy  lost  qu'on  y  a  porté  ses  baintes  reliques. 
J'ay  esté  informé  de  cecy,  de  l'attestation  du  sieur  fîharton, 
curé. 

L»  simr  d«  Lk  Noue  plll«  Ifl  iI<mt-Di«n 
L'AN  1B90 

Le  Hoal-I)ieu  expérimenta  bientost  que  la  maison  de  La 
Marie  esloit  exterminée  dans  Sedan,  car  le  sieur  de  La  Noue, 
qui  eu  estoit  tuteur  et  gouverneur,  monstra  bien  qu'il  eetoH 
d'un  autre  humeur.  Il  eut  cognoissance  d'un  haubereaa  du  . 
pays  qui  avoit  desja  mis  le  feu  au  Mont-Dieu  une  fois,  et  qui 
esloit  huguenot;  coRinMot  le  Mont-Dieu  estoit  ii  sa  bi«n- 
Béance,  et  qu'il  en  pourroit  faire  ses  affaires,  d'autant  spéoîa- 
lement  que  les  religieux  fourniesoieut  (i^e  dtsoit  ee  faux  t<m-- 
dn)  de  l'argent  à  la  Ligue,  et  qu'ils  e'esloient  retires  ft  HeiiRS, 
ville  tiga^ise. 

La  Noue  escouta  volontiers  celé  remonstrance  d'un  homme 
de  sa  religion,  et  pria  le  roy  Henry  4,  qui  estoit  encore  béré- 
titiae,  deluy  donner  le  Mont-Dieu,  promettant  qu'il  emptoy<e- 
r<Ht  son  revenu  à  son  sernce.  Le  roy  !uy  donne,  et  La  Noue 
envoyé  ses  gens,  l'an  1S90,  le  dernier  déoembre,  surpreiMlre 
la  naison  pxr  le  pétard,  sur  les  rânq  heures  du  soir.  Ils  tnent 
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un  frère  lay  qui  couroil  fermer  la  seconde  porte,  el  de  80  ou 
100  soldats  qu'ils  estoieDl,  il  c'y  un  eut  pas  un  seul  qui  ne 
luy  donnast  son  coup,  encore  qu'il  fust  mort. 

Voyia  donc  la  maison  prise  el  esposée  au  sac,  comme  une 
ville  de  guerre.  La  mojlié  des  religieux  esloit  encore  à  Reims  ; 
le  reste  estoit  demeuré  au  Mont-Dieu.  Ou  force  la  chambre  du 
P.  procureur  qui  est  pillée,  ainsy  que  le  reste  des  ofûcines, 
el  apécialemeol  la  despense  el  caye.  Ils  vont  à  l'église,  d'oji 
ils  emporlërent  le  plus  beau  cl  meilleur.  Dieu  til  alorâ  un 
beau  miracle,  à  la  contusiou  des  hérétiques,  lis  allumèrenl 
tous  les  cierges  de  l'église,  pour  aller  piller  la  boette  ou 
ciboire  du  S.  Sacrement  ;  ils  montèrent  par  deux  fois  &  la 
montée  pour  le  trouver,  cependant  qu'aucuns  d'eux  estolenl 
k  genoux  par  dérision,  avec  flambeaux  au  bas  d'icetle,  atten- 
dant que  les  autres  revinssent  chargez  (la  butin.  Mais  après 
avoir  bien  cherché,  ceux  d'embas  s'ennuyaaa  de  tant  atten- 
dre, y  montèrent  eux  mesmes  ;  mais  Dieu  les  frappa  d'aorasie, 
comme  les  autres,  et  ne  le  peurent  Jamais  Imuver,  bien  que 
le  s.  labirnacle  fusl  devant  eux  et  leur  crevasl,  comme  on  dit 
communément,  les  yeux.  Ils  furent  au  ctoistri;,  où  ils  navrè- 
rent qoatre  ou  cinq  religieux  anciens  ;  mais  ils  n'en  mouru- 
rent point,  el  le  lendemain  le  chirurgien  de  la  compagnie  les 
pensa  de  leurs  playea. 

Le  capitaine  Des  Merlières,  agent  du  sieur  de  La  No.ie,  fit 
venir  les  religieux  au  chappilre,  cl  leur  dit  qu'il  pronoil  pos- 
sessiOD  du  Monl-Dieu  au  nom  de  soQ  maistre,  et  dit  au  P. 
vicaire  qu'il  luy  dôiïendoil  déplus  l'ecevoirde  novices,  el  qu'il 
auroit  soin  de  faire  nourrir  le  couvent,  conformément  à  leur 
inslilul  hérémitique,  asçavoir  de  pain  et  de  pommes,  en  se 
moquant.  On  ne  luy  ûl  point  de  response  non  plus  qu'h  Rsb- 
sacès,  à  cause  que  le  P.  prieur  esloit  absent. 

Ils  demeurèrent  environ  3  sepmainea  à  faire  bonne  chère, 
ayans  désigné  quelques  cellules  pour  des  corps  de  garde,  à 
cause  qu'ils  avoient  appréhension  des  Ligueurs  ;  d'autres  leur 
servirent  d'escorcherie,  qui  fui  chose  assez  déplorable,  ayans 
prophané  ce  s.  lieu,  tant  pour  y  avoir  mangé  et  iutroduy  des 
femmes  impudiques  ;  Joué  daus  les  cloistre  et  cemetière,  et 
osé  de  mndes  prohibées,  ce  qui  n'avoit  esté  jamais  fait 
depuis  sa  fondation. 

Le  P.  procureur  alla  trouver,  à  Senlys,  le  sieur  de  La 
Noue;  luyremonslrace  que  ItiSsiensAvoienl  fait  au  Mont- Dieu. 
Il  Goatrefil  incoulioenl  de  l'estonné,  disant  que  s'il  sçavoit 
qui  esloienl  ces  impudene,  qu'il  les  feroit  tous  peudre.  Tout 
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beuu  inoQSteur,  ce  dit  le  P.  Dagonaeau,  procureur,  voua  les 
avez  envoyé,  el  le  sieur  Des  Merliërea  a  monstre  le  pouvoir 
que  luy  en  avez  donné.  Il  comoîença  alors  i  lu;  dire  que 
c'esloit  pour  les  empescber  d'eslre  ligueurs.  Après  plusieurs 
discours,  il  dil  audil  père  qu'il  se  dépoiteroit  volontiers  de 
telle  doualion,  n'estoit  qu'il  avoit  dc&Ja  assigné  quelque  peo- 
siou  à  ses  domestiques  sur  le  Mont-Dieu.  Enfin,  I«  P.  procu- 
reur fit  pacte  avec  luy  de  luy  donner  douze  cent  escus,  es 
qu'il  fil  peu  après.  Mais  en  luy  donnant,  il  luy  dit  que  cet 
argent  estoit  un  poison  qui  luy  donneroit  bientost  la  mort,  ce 
qui  arriva  peu  après  ;  car,  comme  La  Noue  eusl  esté  envoyé 
en  Bretagne  pour  empescher  l'armée  navale  du  duc  de  Mer- 
coeur  BU  pori  Blavet,  il  y  Tut  escrasé  d'une  pierre,  comme  il 
donaoil  l'assaut.  Mais  peu  auparavant,  il  avoil  renoncé  à 
ladite  donation,  sur  laquelle  le  roy  expédia  lettres  données  à 
Rosoy  en  Brie.  Tous  les  autres  qui  coopérèrent  à  ce  sac  du 
MoDl'Dieu  moururent  tous  misérablement  quelques  anoôas 
après.  Le  dernier  qui  mourut,  appelle  le  capitaine  Lambert 
Beschet,  grand  ingénieur  qui  avoit  mis  le  péUrd  au  Mont- 
Dieu,  fui  tué  dans  les  mesmes  bois  du  Mont-Dieu,  par  ses 
propres  confrères  en  Ghrisl,  de  Sedan,  pour  quelque  différend 
qu'ils  avoient. 

L'AN  1591 
Le  roy  Eeory  i,  assiégeant  le  chaeleau  d'Omont,  que  le 
sieur  de  3.  Pol  avoit  pris  sur  les  Réalistes,  donna  quelque 
mescontentement  aux  lansquenets  qui  estoieat  k  sa  solde,  & 
cause  qu'ils  n'estoienl  point  payez.  Ils  vindrent  loger  à  Tas- 
nay,  l'an  1591,  le  10  octobre,  et  de  là  vindrent  se  ruer  sur  le 
Mont-Dieu,  où  en  quatre  beurea  qu'ils  y  furent,  firent  plus 
de  dommage  que  les  gens  de  La  Noue  avoient  fait  ea  3  sep- 
maines.  Ils  ne  tuèrent  néan^moins  personne  ;  mais  ils  rompi- 
rent les  murailles  et  portes  de  la  maison  en  divers  endroits, 
et  enlevèrent  tous  les  bestiaux  et  meubles,  tant  du  Mont- 
Dieu  que  des  censiers  et  autres  qui  y  avoient  réfugié  leurs 
biens.  Ils  pillèrent  l'église,  le  cloislre,  jusques  aux  babils  des 
religieux.  Entre  autres  choses,  ils  emmenèrent  58  bceuls, 
90  vacbes,  69  cbevaux.  Ils  emportèrent  tous  les  meubles  dans 
plusieurs  chariots.  Aucuns  de  ces  lansquenets,  s'eslaos  rêves- 
tus  d'habits  de  religieux,  s'allèrent  présenter  devant  quelque 
chasteau  du  pays  qu'ils  vouloient  surprendre,  demandans  d'y 
avoir  le  couvert  pour  une  nuicl  seulement,  eslans  de  pauvres 
chartreux  qu'on  avoit  chassé  de  leur  monastère  ;  mais  ceux 
du  dedans,  voyans  bien  à  leur  barbe  et  langage  ce  qu'ils 
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esloieut,  leur  rospondîrent  qu'île  oe  vouloienl  poiul  1<^er  de 
leU  cbarlreui. 

Le  rojr  Henry  4,  qui  osloil  k  La  CasBiae  avec  le  duc  de 
Nevera,  ajaul  eulendu  le  pillage  qu'avaîeDl  fait  au  MouU 
Dieu  ses  lansquenet-^,  respoadit  :  Ventre  Saiot  Gril,  auesy 
bien  n'avois  Je  de  quoy  les  payer.  Il  u'estoU  encore  converty 
alors. 

Africain  d'Augilure,  dit  le  sieur  d'Âmblise,  baron  de  Bour- 
lemoDt,  seigneur  de  Busency  et  mareechal  du  duc  de  Lor- 
raîaa,  estaul  venu  en  armes  pour  moyenner  le  mariage  do  la 
priDcesee  de  Sedan,  Cliarlolte,  avec  ledit  duc  Henry  de  La 
Tour  qui  espéroU  de  l'espouser,  luy  donna  la  ohaese  et  le 
def&l  devant  Beaumonl,  et  ledit  Africain  y  fut  tué  et  rapporté 
«ur  deux  ballebardes  en  ea  maison.  Ce  fut  un  Dominé  Ber- 
trand, BurDommé  Carabin,  qui  le  trahit  et  livra  entre  let 
mains  du  duc  de  Bouillon,  qui  vint  peu  après  assiëgsr  le  cbas- 
t«au  de  fiuzency.  m^ie  fut  conlraiut  de  se  retirer,  cnieudant 
que  le  duc  de  Lorrains  luy  veaoit  cliauseer  les  espérons.  La 
veufve  du  défunct  8*^  d'Amblise  Ht  appréhender  ledit  Carabin, 
et  le  tint  loDgiemps  eu  un  cul  de  fosse,  mais  il  évada  et  ne 
revint  jamaie  au  pays,  s'ustant  mis  k  roder  le  reste  de  ses 
jours,  avec  le  beau  titre  de  Carabin.  Ce  fut  luy  aussy  qui 
avoil  amené  les  geus  de  1^  Noue,  qui  pillèrent  le  Moul-Dieu, 
y  sachant  fart  bien  les  tours,  pour  avoir  autrefois  servy 
d'huissier  et  sergent  royal  audit  monaetëre. 

Quant  à  la  maison  d'Ânglure  Bourleraont,  c'est  uuc  des 
plus  anciennes  et  nobles  du  pays.  11  e^t  bien  vray  qu'ils  ne 
sont  originaires  de  ce  pays,  sinon  depuis  qu'ils  ont  commencé 
de  posséder  le  chasloau  et  bourg  de  Buzeiicy  ;  mais  ils  sout 
originaireF  primitivement  des  environs  de  Troyeti,  où  on  veoid 
h  sept  lieues  de  ladite  ville  le  chaeteau  d'Anglure  costoyé  de 
la  rivière  d'Aulbe.  L'aisné  de  celé  maison  s'est  retiré  en  Lor- 
rftine  depuis  trois  cent  ans,  et  le  cadel  fut  seigneur  de  Bour- 
lemonl,  qui  a  toufjours  demeuré  eu  France,  et  port»  luy  et 
ses  successeurs,  le  nom  de  priuce  d'Âmblise  Jnsques  à  ce 
temps  qu'on  l'a  vendue.  Cete  terre  est  au  pays  d'Uayoau  et 
contient  quinze  ou  seize  villages.  Le  plus  famuui  de  la  mai^'on 
d'Anglure  fut  le  noble  Saladiu,  brave  chevalier,  qui  yivoit 
Tan  13dU.  Ci  S,iladiu  d'Anglure  alla  en  Asie,  où  il  combattit 
le  capitaine  des  ennemys  appelé  Saladiu,  qui  avoit  un  brau 
cheval.  Celuy  du  chevalier  d'Anglure  estuit  aussy  beau  k  mer- 
nillet,  tout  couvert  de  clochettes  d'argsnl;  mais  il  vainquit 
1b  biirbare  Baladin,   en  suite  de   quoy  les  Qhrastiens   qui 
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eslwent  avec  luy  1«  pHirent  d«  preoclra  9i  porter  1«  wta  âQ 
SaUdin.  et  porl«r  eu  eou  esouasou  irais»  clcwtieUea  d'argent. 
Aulrea  diaeni  que  Saladiu  lut  ua  roy  du  Uumatri  et  que  h 
chevalier  d'Anglure  hyauX  impélré  de  lu;  trèvea  ave*,  lea 
chreclieDS,  il  împélra  ausay  que  aa  ramille  et  pwtérité  pgrtQ- 
roit  le  aom  d«  tiaUdiii.  Oupuia  quelques  aané«a.  le  aieur  d4 
Bouri«iDotit  *  acbeptâ  le  marquîaal  de  Sy,  avec  tes  d4ppeo-> 
daaces. 

Du  P.  B«rtnutd  Moiti,  M*  priant  da  llOBt*IM«a 
L'AN  ISM 
C'est  icjr  l'année  non  de  la  mort,  maie  de  l'abaolulion  du 
V.  P.  Bertrand  Horel,  lorrain,  qui  gouverna  la  Mont-Dieu 
vingt  ana  durant  (qui  esloil  couain  germain  du  eiaur  Nlootaa 
Peaulme,  albé  de  S.  Paul  el  eu  après  évesque  et  comte  de 
Verdun,  bonnoe  renommé  qui  aaaiata  au  concile  de  Treula  et 
baaiit  lea  PP.  Jésuites  de  Verdua  l'au  1504,  et  irau^f^ra 
l'abbaye  de  S.  Paul  dans  ta  ville),  il  Tulealeu  prieur  du  A|ont- 
Dieu.  k  la  suggeeiiou  du  K.  P.  CarassuB  l'au  157^  el  eu  fut 
absouaà  sa  graude  iu^lauce  l'au  1592,  el  alla  Tau  i6Sf4  en 
Portugal,  où  il  douiia  commencemeal  au  bastiment  de  la 
nouvelle  charlreuse  de  ScalacctU,  prèa  la  ville  arcbiépiacopalq 
d'Evora,  oîi  il  Tut  prieur  douze  aus,  et  reviut  au  Moul-iJieu 
l'an  1G06  et  y  mourut  l'an  16^23,  la  eurveille  de  S.  Audré.  Il 
eslolt  homme  simple,  mais  grand  œconome,  qui  a  bit  mer- 
veille eu  l'ua  et  l'autre  eslat.  Comme  il  esloil  réfugia  à  Reimi 
durant  les  guerres,  Iravalllé  d'uue  forte  Sèvre  tierce,  il  qe  fit 
apporter  quelques  satutee  reliques  qu'il  trempa  dans  de  l'eauQ, 
et  après  quelque  prière,  il  la  beul  et  fut  guéry  parfallemeut, 
el  n'a  poiul  eu  lea  Qèvres  depuis  ce  temps  la. 

Ed  Eon  voyage  de  Portugal,  voyant  la  lempeste  et  sot) 
navire  prest  à  eblre  submergé,  après  avoir  fait  sa  confession 
géuéralle  il  ieclB  quatre  Agnw  Dii  aux  quatre  cçins  du 
navire,  et  la  tempesie  cessa  ausay  losl. 

Comme  tous  les  besliaui  de  quelq'une  des  maisons  du 
Moot-Dieu  mouroîeut  par  la  faciiou  des  soraiers,  il  y  dQqna 
de  la  bougie  béuiste  pour  mettre  aux  «stables,  et  depuis,  c«t« 
mortalité  cessa  ausay  tosl. 

Il  eatoit  humble  ei  débonnaire,  maia  «élé  el  aév^r^  qorers 
lea  délioquans.  La  simplicité  et  candeur  religieuse  estoil  loq 
élémeulf  avec  laquelle  il  vuiioit  à  bout  de  pluâieurs  affAires 
fascbeux.  11  obtiut  de  la  reyne  mère  Catherine  de  M^dicis  ii 
t^ipiDwre  da  Reiwe  pour  s'en  «ervir  de  ni^%<t  4urH>(  \^ 
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guerres.  Les  grandB  seigneurs  du  pays,  qui  le  vouloicDt  sup- 
planter, n'eQpeuFBDt  jamais  venir  à  boul.  Il  esloit homme  ddvot 
et  qui  se  conressoit  tous  les  jDurs,  non  pas  par  scrupule,  mais 
pour  avoir  la  coiiscieuce  délîcalo.  Il  fuL  appréhendé  des  pira- 
tes d'Hollande  à  son  retour  de  Portugal,  qui  le  mirent  à  nud, 
et  fut  contraint  de  se  faire  recommander  en  la  paroisse  do  La 
Rochelle,  ob  oo  luy  quet^Lt  douze  escus  d'aumosnes  qui  luy 
servirent  à  attaindre  quelque  maisou  de  l'ordre.  Il  passa  sa 
vie  eu  grand  repos  et  (ranquillilé,  eslanl  d'une  complexïon 
robuste  et  sans  appréheiibion,  et  mourut  laissant  bon  odeur  de 
sa  vie  parmy  nous  et  parmy  les  séculiers. 

Nicolas  de  Pellevé,  cardinal,  84°  archevesque  de  Keim^, 
succéda  au  cardinal  de  Lenoucouri,  et  mourut  l'an  159V, 
L'AN  1S93 

L'abbaye  de  Bellevat,  de  l'ordre  de  Prémonstré,  fui  pillée 
l'an  1593,  en  may,  par  la  garnison  d'Yvoy,  qiii  en  enleva  uu 
merveilleux  butin,  laul  do  l'abbaye  que  des  pauvres  gens  qui 
y  avoienl  réfugié  leurs  meubles  et  moyens. 

Le  tonnerre  tomba  nu  mesme  temps  en  divers  lieux,  et  bmsia 
une  inOuité  de  maisons,  lant  cbnmpeslres  que  siluée^!  dans 
les  villages. 

Nicolas  Boucber,  natif  de  Geruay  en  Dolmois,  88'  évesque 
de  Verdun  eu  Lorraine,  mourut  l'au  1593,  après  avoir  siégé 
six  ans  ;  bomme  recommendable  pour  sa  piélé  et  doctrine.  11 
fut  inliumé  eu  sa  cathédrale.  Il  aroil  esté  premièrement  mais- 
tre  du  séminaire  de  Reims,  et  précepteur  et  gouverneur  de 
François  de  Lorraine,  désigné  archevesque  de  Reims,  après  le 
grand  cardinal  de  Lorraine,  son  oncle,  qui  mourut  avant  que 
d'y  parvenir.  Ledit  Kicotas  a  escripl  la  vie  des  deux  frères 
Lorrains,  Charles,  archevesque  cardinal,  et  François,  duc  de 
Guise,  qu'il  a  intitulée  :  La  conjonction  det  lettres  el  arttui  de 
CharUt  et  François  de  Lorraine.  11  avoii  esté  autrefois  cha- 
noine de  Reims. 

L'AN  1504 

Philippes  du  Bec  succéda  à  Nicolas  de  Pellevé,  archevesque 
de  Reims,  mort  l'an  1594,  et  siégea  comme  85*  archevesque, 
juequee  à  l'an  1605. 

Jehan  Meusoier  (non  pas  Nicolas  comme  l'appellent  aucuns) 
esleu  évesque  de  Noyoo,  mourut  l'an  1S94,  le  9  juillet. 

n  estoif  yssu  de  pauvres  parena,  au  village  de  RoiBsy,  près 
Saulx  S.  Bemy  sur  Aixne.  Il  apprit  le  mestier  de  m&ndelier 
et  l'exercea  jusques  à  l'aage  de  22  ans  ;  après  quoy  il  se  mit 
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à  la  grammaire,  cl  fut  passé  maislre  es  arts  à  27  aus,  ol  doc- 
teur en  théologie  à  35,  en  la  commuDauté  de  Nararre.  Il  se 
rendit  très  capable  eu  science  el  en  bonne  vie,  ce  qui  provo- 
qua Monsieur  Rose,  évosqtie  de  Senlys  (aulrefoia  gr<uid  mEÛs- 
tre  de  Navarre)  d'eu  faire  estât,  et  incontinent  ou  le  demanda 
de  pluitieurs  endroits  pour  eslre  théologal.  Gabriel  de  Bleigny, 
âvesque  de  Noyon,  l'emporta,  et  s'en  servit  eu  ses  visites.  Il 
esloit  éloquent,  grave  et  pathétique,  sans  fard  et  sans  vanité, 
ne  s'estudiant  qu'à  faire  son  devoir  eu  chrestien.  Il  fut  fait 
cbanoine  de  Noyon,  el  l'évesque  Gabriel  estant  mort  l'an  lb92 
à  Péronne,  il  le  fit  nommer  à  l'évescbé  de  No;od  et  conOr- 
mer  pour  taï  par  le  sieur  de  Mayenne,  lieutenant  de  la  cou- 
ronne de  France  durant  la  Ligue.  On  envoya  aussy  k  Rome 
pour  les  bulles,  maie  avant  qu'elles  fussent  venues  et  qu'il 
eu8t  esté  sacré,  il  mourut  empoisonné,  ainsy  qu'on  croid.  Il 
fut  beaucoup  regretté  des  gens  de  bien,  petits  et  grands,  mais 
spécialement  d'aucuns  siens  amys  de  Reims,  qui  luy  preslè- 
reut  argent  pour  avoir  ses  bulles,  qui  fut  pordu  pour  eux.  Il 
n'avoit  que  42  ans,  quand  il  mourut.  Le  eieur  Jacques  le 
Vasseur,  doyen  de  Noyon,  son  intime  amy,  luy  a  fait  cet 
épitaphe  : 

Muneriui  pranal  (sed  anlm  qoii  Ulit  cr*d«(  î) 
QutUuai  iXioliB  igDola  pallada  luBlril, 
Bx  velula  puer,  impiit>ei  de  pubera  faelus 
Panb  Tir  et  ludo  puerili  Irtditua,  olim 
QtikiD  perMllaanl  moi  vimiaia  arta  lalieU, 
Libar*  icauelia  cœpit  prima  oicaU  Uiiiir, 
Tam  vigili  cura  UDloque  srdoie  aciendi. 
Ut  poBl  lualia  duo  auperaLa  mole  taborum 
Parmiilam  aacria  9Ît  ae  miratua  alhlatU 
Qaos  babet  eiimioa  mater  Sorbona  magiatros, 
Tamponqne  altoniU  aibi  Jam  froadere  corona. 
Hiae  aedein  BligDjna  taim  cum  cerlui  adirat 
Ora  luD,  meriloque  ano,  RamAque  vocaote, 
Farali  (beuj  cecidil  aucca  alque  uocenlibua  heibU 
Exleroa  ut  perhibent  Turiati  fnude  SÎDoiiia, 
Divorum  illatua  numéro,  De  Acberontîa  avari 
VIctim»  Torle  font,  al  ax  ordiiie  p'Rlatorum. 
Urba  laiit,  luiil  cUiob.  luxera  CamcBDS, 
Htareais  al  Corjbai  choream  plauaere  aub  OKO. 

L'AN  1393 

Henry  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon,  partit,  l'an  1S95,  de 

Slenay  pour  aller  secourir  ceux  de  la  Ferté  sur  Cher,  asei^z 

par  le  capitaine  La  fiourlotle  et  Verdugon,  capitaine  du  ^roy 

d'Espagne,  el  leur  tailla  en  pièces  cinq  cent  de  leurs  meilleurs 
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soldate,  et  le  contraiguil  de  lever  le  siège  el  d«  ee  retirer  k 
Verlon,  au  Luxembourg,  n'osans  pluB  su  jouer  à  luj. 
Uort  de  LndOTioo  de  Oouaapie,  duo  de  Retfcvl 

Ce  priace  eslraDger  estoit  veau  en  Frauce  sdus  la  faveur  â4 
C»lh«niie  de  Médicis,  nsyne  mère,  as  pareule,  laquelle  lujr 
&l  espouser  Henriette  de  Olèvee,  hérilière  des  duchei  de 
Mevers  et  de  Reibeloi^.  Il  engendra  d'elle  Cbarle?,  qui  luj 
SQOcéda,  el  CatfaeriDe  de  Oonzague  qui  fut  mariée  k  Heur; 
d'UrtéauB,  duc  de  Longueville  et  d  Ësiou  le  ville ,  el  use  autr« 
mariée  h  Heur;  de  Lorraine,  duc  de  Uayenue  et  d'ËaguîHoa. 

Ce  prince  estoîl  amateur  de  lettres  el  geua  lettres  et  bien- 
Tersés  en  l'hietoire  el  codinographie,  ce  qui  provoqua  plu- 
sieurs eacrivaina  de  lu;  dédi«r  leurs  ceuvres.  11  lut  grand 
■élaleur  de  la  religion  catholique.  Ic^luy  se  retirant  une  fûe 
en  ea  ville  de  Nevers,  fut  blessé  d'une  arquebusade  que  luy 
tirèrent  les  Huguenots,  ce  qui  fut  grand  domnaage,  mais  il 
n'en  mourut  pas  pourtant. 

Il  suivit  tousjours  le  roy  de  France  Henry  3,  auquel  il 
presla  quarante  mille  escus,  et  fui  aussy  géuéral  de  l'armée 
du  roj  en  Poiclou.  Il  bastit  les  Minimes  de  Reihel,  l'an  1bft6, 
les  Jésuistes  de  Nevers,  l'an  ISVt,  et  les  ObservautiuB  delà 
Cassiue,  proche  son  cbasteau,  vers  l'an  1579.  Ce  fut  luy  qui 
fil  munir  le  chastoau  de  Retbel  de  ces  grands  boulevera  qu'on 
y  veoid  présentement. 

On  tient  qu'il  bastil  le  couvent  des  PP,  Uiaimeq  qui  y  est, 
pour  obtenir  de  Dieu,  par  les  méritas  de  8.  François  de  Paule, 
la  lignée  qu'il  eut,  à  ce  qu'en  rapportent  les  chroniques.  11- 
mourut  l'an  Ib'JC,  fasché  de  la  perte  de  Cambray  qu'il  avoil 
entrepris  de  secourir,  et  dans  laquelle  il  avoil  jecté  son  CIs, 
avec  une  belle  compagnie  de  gens  ;  mais,  comme  il  veid  que 
la  ville  alloit  estre  assaillie,  et  son  fils  unique  eu  danger,  il 
manda  à  Balagoy  qu'il  fist  compoeiiiou  avec  les  ennemys  ;  de 
quoy  indigné,  le  roy  Ueury  4  dit  quelques  paroHea  que  le  duc 
ne  peut  digérer,  et  en  mourut  de  tristusse. 

Il  avoit  esté  gouverneur  de  Picardie,  l'an  Itid?,  qu'il  fit  son 
entrée  à  Amyens,  le  29  apvril,  qu'où  disoîl  la  chère  année,  et 
fit  alors  beaucoup  d'aumo^nes  au  pauvre  peuple.  Le  roy  ayant 
douné  ledit  gouvernement  au  duc  de  Longueville,  gendre 
dudit  Ludovico,  il  le  transféra  k  celuy  de  Otiampagne.  Il  avoit, 
alentour,  beaucoup  de  gens  qui  l'irrilérent  contre  les  relifiieui 
du  Monl-Dieu,  qui  furent  contraints  luy  leœetlre  le  four 
bannal  de  Venderesse  qui  leur  avoit  esté  donné  par  un  de  eea 
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prédécesseurB,  se  conleDlaot  de  leur  doDoer,  nu  lieu  d'icetuy, 
GO  1.  de  rente,  qui  leur  vaudroit  mamiecant  2U0  escus  ;  pour 
à  quoy  faire  condescendre  les  religieux,  Iv»  oFTiciere  des  forests 
d'Omoul  et  de  Veadfresee,  qui  dévoient  fournir  bois  pour  ledit 
four,  ne  voulurent  plua  donner  que  des  espiues  et  après  des 
fueilles,  et  Gnalemenl  rien  du  tout,  et  pour  redimer  vexation, 
on  luy  remit  ledit  Tour. 

Quelques  aunées  après,  il  demanda  encore  la  rivîèrfl  du 
Mont-Dieu,  pour  la  faire  dériver  à  son  cbasteau  de  laCasaine; 
mais  le  pricu.-  et  les  religieux,  faits  sages  à  leurs  doopeas,  ne 
luy  voulureut  Jamais  accorder,  bien  qu'il  eust  desja  fait  faire 
le  canal,  et  encore  il  la  demanda  au  temps  auquel  il  avoit  une 
arniâe  au  pays,  mais  nonobslanl,  les  religieux  fureut  conseil- 
lez k  Reims  de  ne  luy  Jamais  rieu  accorder,  quand  meeme  il 
'  eust  promis  mille  escus  de  renie  annuelle. 

Trespaa  de  H.  Jehui  Ravel,  doyen  de  HAilèraa 
l-'AN  1597 

Je  ne  fais  pas  mention  de  ce  grand  personnige  pour  tvoii 
l^Kuè  sa  belle  bibiiolèque  au  Unut-Dieu,  oii  il  avoit  son 
neveu  vicaire,  irais  pour  avoir  fait  merveilles  dans  la  ville  ob 
il  esloit  curi^  et  chanoine  et  doyen  d»  chreatienlé.  Il  esloit 
provençal,  nnlif  «l'Arles,  et  avait  autrefois  esté  aiimosnier  de 
Robert  do  Lenoncourt,  cardinal,  évesque  de  Melz  et  abbé  de 
Mousom,  qui  luy  avoit  donné  ladite  cure  ;  el  le  grand  cardi- 
nal de  Lorraine  luy  donna  encore  malgré  un  caoonical  à 
S.  Pierre  de  Mézières. 

Il  trouva  si  grand  nombre  d'hérétiques  dans  celé  ville  à 
son  arrivée,  que  ce  luy  fut  une  occasion  d'employer  le  talent 
qu'il  avoil  pour  les  convertir  ;  et  de  fait,  il  les  converlil  ou  fit 
chasser  Ions  hors  la  ville,  k  l'ayde  du  gouverneur  qui  le  res- 
pectoll.  Il  en  resta  seulement  un  seul  qu'il  ne  put  ni  couver- 
tir  ni  faire  chasser. 

Le  roy  Heniy  3  ayant  accordé  Mézières  pour  ville  d'oslage 
aux  Huguenots,  ledit  doyen  fît  tant,  remuant  ciel  et  terre 
pour  diverlir  un  lel  mal,  qu'il  en  vint  à  boni,  avec  la  faveur 
du  duc  de  Guise,  à  quoy  l'ayda  aussy  beaucoup  M,  Muurier, 
doyen  de  Reims,  un  des  plus  apparens  de  la  Ligue. 

Les  Huguenots  l'haïasoieiit  à  mort,  et  ont  souvent  cherché 
de  le  tuer,  et  quand  ils  pillèrent  ayans  trouvé  un  tableau  de 
la  compassion  de  Noalre  Dume,  où  il  esloit  dépeinct  à  genoux, 
ils  lu;  donnèrent  tant  de  coup  d'espée  et  de  dague,  qu'ils 
ne  luy  en  eussent  pas  moins  fail,  s'ils  l'eussent  teuu  eu  per- 
sonne. 
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Ce  fui  luy  qui  procura  le  beau  pulpitre  ou  jub^  de  bod 
église,  comme  avons  dit  cy  dessus.  FaisaDt  sa  TÎsile,  le  cheral 
de  son  cbapellaÎD  luy  donna  un  tel  coup  de  pied  à  la  cheville 
du  pied,  qu'il  le  luy  broya  en  pièces,  d'où  il  fut  boiteux  le 
resie  de  ses  Jours  qu'il  acheva  en  toute  piéld  et  bounc  vie, 
estant  mort  l'an  1597,  avec  réputation  de  pire  des  pauvres  el 
consolateur  des  désolez.  Tbomis  Picotin,  chanoine  de  Reims 
et  docteur  en  théologie  de  Paris,  avoit  esté  autrefois  son 
domestique,  et  le  fît  estudier  el  passer  docteur  à  ses  des- 
pena. 

Dieu  attira  en  religion  deux  de  ses  neveux  qu'il  avoit  eslevé 
près  de  eoy  à  Mézières,  assavoir  le  P.  Anthoine  Ravel,  reli- 
gieux du  Uout-Dieu,  homme  grandement  exemplaire,  humble 
et  d'une  pureté  admirable,  qui  mourut  l'an  1638  aussy  pur  el 
oet  de  toute  souilleure,  comme  quand  il  naquit. 

I/autre  neveu  fut  le  R.  P.  Ânlhoine  de  S.  Michel,  qui  fut 
premièrement  de  l'ancienne  réforme  des  Feuillans  primitifs, 
mais  depuis  selon  la  concession  du  Saiut  Père,  il  se  rendit  de 
l'ordre  des  Récollets,  où  il  vil  encore  présentement  grand  pré- 
dicateur, et  qui  se  fail  assez  renommer  par  les  beaux  livres 
qu'il  a  mis  et  met  jouruellement  en  lumière. 
L'AN  1599 

La  p.  Jehan  Sagooneau,  prieur  66'  du  Mont-Dieu  fut 
absous  de  sa  charge  l'an  1 599  et  translaté  prieur  à  Abbeville. 
Ce  docte  personnage  esloit  masconnois,  autrefois  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  fameux  advocat  de  la  court  à  Paris, 
qui  se  résolut  k  sa  conversion  par  la  considéralioa  d'une 
géhenne  qu'il  veid  donner  à  un  pauvre  crimiael.  Il  avoit 
escript  des  livres  de  foUastreries,  estant  au  siècle  ;  maïs  il  en 
escrivit  d'autres  plus  pieux  et  utiles,  depuis  qu'il  fut  religieux. 
11  a  laissé,  avant  sa  mort,  environ  quinze  traittez  assez  amples 
de  diverses  matières;  mais  il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre 
d'imprimez,  assavoir  :  La  Sutanne  Dantelique  latine  ;  Le  Rti- 
veil  d  Î3  vie  religieuse  ;  le  Péniient  ;  le  Mitérieordieua,  qu'il 
fit  estant  en  la  chartreuse  de  Liège,  où  il  fut  imprimé  ;  mais 
je  ne  l'ay  Jamais  veu.  11  mourut  l'an  16î(3,  estant  revenu  en 
enfance,  comme  ou  lit  de  plusieurs  autres. 

[A  suivre.)  P.  Laurent. 
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Un  grand  deuil  a  frappé,  dans  les  derniers  jour»  de  décembre 
iè9î,  la  société  parisienne.  W^'  Paaline-Maric-Louise  (le  Wigna- 
GOorl,  sŒJr  de  la  eonilesse  de  HonthoisierCaniliac,  a  péri  datiï 
un  incendie  qui  s'csl  déclaré  dans  TappartemenL  de  l'irameiibie 
271,  bou!e?ard  SainL-Germain,  occupé  par  les  deux  sœurs,  eL  qui 
appartient  k  M.  le  comte  de  Wignaconrt.  Elle  était  Agée  de  iiua- 
tre-vingl-un  ans. 

Oq  sait  que  les  Wignacourt  sont  d'origine  belge.  La  défunte, 
fille  du  comte  de  Wignacourt  et  de  la  comtesse,  née  de  Caruin, 
était  née  A  Tournai.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Giiignicourt.  dans 
tes  Ardennes,  et  l'inhumalion  s'est  faite  dajis  la  chapelle  du 
nbAtean. 


e  la  mort,  à  Paris,  du  colonel  Emile-Alexandre  Her- 
billoR. 

Fils  d'nn  cbdlonnais  illustre,  le  général  Herbillon,  qui  dirigea 
en  1849  le  siège  meurtrier  de  Zaatcha  et  commanda  en  chef  à  la 
bataille  de  Traklir  (Crimée),  le  colonel  Herbillon  était  âgé  de 
soiianle-huit  ans. 

Il  était  en  1670  chef  de  batailtoa  aux  greuadiers  de  la  garde  et 
fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Metz. 

Celte  famille  cbâionnaise  élait  brillamment  représentée  à  l'armée 
de  Metz,  oii  ua  neveu  du  général,  le  capitaine  HerbilloD,  fat  grié- 
rement  blessé. 

Le  colonel  Emile  Herbillon  laisse  un  ftls,  lieutenant  au  i<  hus- 
sards. 


Le  romancier  Hippolyte-Jules  Beaujoint,  né  à  Grandpré  (Arden- 
nes], en  1S30,  vient  de  mourir  à  Paris.  Il  était  souffrant  depuis 
deux  ans,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  traTailler  comme  un  t  nègre 
fin  »,  disait-il.  L'hirer  dernier,  la  Société  des  Gens  de  lettres,  dont 
il  était  pensionnaire,  l'avait  envoyé  en  villégiature  à  Hyères. 

Depuis  1877,  il  travaillait  pour  l'éditeur  Fayard,  pour  lequel  il  a 
composé  toute  une  série  de  romans-feuilletons  ;  Us  Auberges  san- 
glantes, te  Siège  de  Paris,  la  Commune,  les  Oublieties  du  Grand 
Chdtelel,  Histoire  de  l'Hôiet  de  Ville  de  Paris.  Histoire  du  Palais- 
Royal,  Cartouche,  roi  des  voleurs,  le  Capitaine  Mandrin,  le  Mar- 
quis de  Sade,  l'Auberge  de  FeireMle,  tirée  à  plus  de  deux  cent 
mille  exemplaires,  etc.,  etc. 
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Il  avait  été  secréLaire  de  Sardou,  de  Marc  Fournier,  l'un  des 
fondateurs  du  Dîner  dei  Ardeoiiaii  et  féoiule  de  Brillat-SaTariai 
il  laisse  plusieurs  livres  sur  la  gastronomie. 


Le  17  février  1893,  ont  eu  tîeu,  à  Chfllona,  les  obaèquei  de 
U.  ClAmenl-TattebaulI,  ancien  borloger,  directeur-adjoint  de  la 
Caisse  d'épargne,  membre  de  la  Sociëlâ  académique  de  la  Marne. 

La  ville  perd  en  lui  un  bomme  de  bien  et  un  savant  qui  s'étiit 
acquis  une  légilime  nntonété  dans  la  numismatique.  Il  availdassf 
le  dépôt  des  monnaies  et  médailles  de  la  ville,  et  il  a  légué  au 
Uusée  de  Cliâlons  son  médaillier  formé  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  goût.  Les  titres  de  M.  Clément  ont  élà  dits  sur  sa  tombe  par 
H.  Biviére,  président  de  la  Société  académique,  qui  s'est  exprimé 
ea  ces  termes  : 


En  apporlanl  ici  le  BiiprSme  limoiguBgs  de  saa  profocds  regrets  à  l'an 
lia  tel  membics,  dont  elle  déplore  la  perte,  la  Socîélé  eoadtmique  de* 
)  ciances  et  arts  du  dépaitemecl  de  la  Uame  remplit  un  véritable  et  don- 
loateu  devoir. 

Noua  perdoDS,  eo  effet,  ta  U.  Clémeot,  que  dous  aim'auii  tous,  un  QOHveM 
eollégoe  dont  le  goitt  ponr  l'élude  de  la  numiainalique  s'était  depuis  loi^- 
tampa  manifesté.  Exact  i  dob  léaniani,  empressé  i  remplir  bod  devoir  en 
iDutBB  choaei.  oolre  regretté  collègne  noua  dounait  dei  svie  pleioi  de  bon 
Bcne  et  d'ulililé  prelique.  Scrapuleut  par  ncellence,  aea  ïadicatiuiis  falatiaBl 
loi.  Noua  IrauvioDB  en  lui  toutes  les  qualités  de  et  ualure  dévouée,  de  ton 
Mpril  jadiiieui  et  cultivé,  hinsimen,  atm  hds  l«lenl,  il  poaaédait  de*  oon- 
neiatamea  élenduea  cl  variéM  comme  numismale,  et  c'est  par  le  cBlé  ds 
celte  émdiliOD,  —  dont  il  doub  a  Teit  aeuvent  proËler,  —  qu'il  apparlenatt 
é  notre  Société. 

Heureusement  doué,  M.  Clément  a  montré  dans  a«  vie,  ce  que  peut  le 
travail  Joiut  k  l'ordre  et  é  la  dipuité  da  son  caractère.  flellr«  An  elTaires,  H 
CDnatcnril  1«e  Ineirs  de  soaia(ellig«Boe  en  ee  créent  ua  aédeiiUr  de pttoea 
rares  ou  frapiiéea  dans  notra  province  de  Champagne,  —  en  catalogneot  taa 
monoaies  el  médailtea  olfaites  au  Musée,  en  classant  Ira  colleciioue  de  notre 
Société, —  el  en  as  rendant  utile  et  bienfaisant  envers  ses  concitoyens,  soit 
eoEiaH  dliveteur-ari joint  de  k  Caiaae  d'épargne,  soit  comme  haDoraiTC  de 
le  Société  de  aeoBura  nntuela. 

Sapiit  libéral,  indépendanl,  d'nue  fTande  nodeatie,  trta  affeotneu  daaa 
■M  reppons  avec  asa  oollignaa,  U.  Clément  <Utt  l'amabiUté  mima. 

Hélaa  I  nne  nsledte  ^i  ne  pardonne  guère  est  venue  atteindre  l'bomai^ 
lni|i  Jenne  encore,  auquel  soin  Société  en  deuil,  rend  anjourd'liui  le  pieoi 
bommaga  qui  tui  est  dû  ;  Ica  eBorla  àa  la  science  ri  les  Boioa  aETeclueux  de 
sa  famille,  «  cruellement  éprouvée,  restèrent  impuieeenta.  Notre  coIAgae 
attendit  sa  fin  avec  ud  cœur  TaiîlaDt,  plein  de  fni  et  de  réslgnelion.  Sur 
Bon  lit  do  douleur,  il  s'intéresBiit  encoro  aux  travnui  de  notre  SociéU  el  lai 
I^iait  nn  souvenir  de  TeconnaiesaDce  II  n'oubliait  pas,  non  plua,  sa  ville 
d'edoptioB.  et,  en  citoyen  génénui,  il  léguait  au  Muée  de  a>tluns  b 
riche  collecUon  pour  laquello  il  avait  fait  tant  de  reotterabea  et  sf^nié  tut 
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de  K>ia>l  S4  mdmoirB  restera  poui  loM  conme  un  dea  meilleurs  exemple* 
I  imiter  poar  l'inUgriiA  de  eod  carsctiie,  le  bien  qu'il  tiait  iDujourt  prSt  i 
faire  et  les  services  qu'il  êuit  taujaais  dieposé  à  rendre. 

Au  nom  de  noirs  Compagnie  et  an  mien,  idod  cher  et  bon  collègue,  ja 
TOUS  dis,  les  larmfs  aui  ysui.  un  solennel  sdieu;  eL  si  voua  n'Sles  plus  au 
niUen  de  nous,  Tolrs  nom,  da  moins,  restera  dans  notr«  tonvenir! 

(Journal  de  la  llarne.) 


Leil  janvier  dernier,  ont  eu  lieu  les  obsèques  de  M.  t^oerg, 
mura  de  Vertos,  conseiller  ^nérBi,  au  milieu  d'une  nombreiue 
affloence. 

Les  cordoDS  du  poêle  éUienl  tenus  par  HM.  Ribierre,  maître  des 
rei^Dèles  aa  Conseil  d'Eiat,  reprisenlant  H.  Boorgeuts,  minisire 
d«  la  justice;  Tallé,  dËpalA  et  conseiller  ^neral  ;  ViRuié,  préfet 4e 
Ik  M&me;  Poirrier,  vice- président  du  Conseil  général;  Sonnet, 
adjoint  au  maire  de  Vérins  et  conseiller  d'errondissement;  et 
Aaberi,  noaaeiUer  d'airondissement. 

nuMeare  discoars  ont  été  pronoacés  sur  te  tombe. 


Le  général  Senault,  commandant  la  35'  bri^^ade  d'infanterie, 
vient  de  succomber,  i  Bourg,  aux  suiles  d'une  cruelle  maladie. 

Né  i  Sedan,  le  10  mai  1635,  je  g^nérsJ  Senault  lit  la  première 
partie  de  sa  carrière  dans  rèlal-m^jor.  A  Magenta,  il  fut  griéve- 
nenlUeesé.  ainsi  qu'en  lâ'D,  à  la  bataille  de  Burny,  oùil  eut  deux 
ehevaiix  tués  sout  lui. 

Prisonnier  de  gverre  à  la  capitulatioa  de  Heli,  il  put  fuir  son 
DU  d#g«ieement  et  se  rendit  à  Lille  où,  le  lendemain  de  son  erh- 
v4e,  il  fut  promu  chef  d'eseadron  et  attaché  k  le  petile  armée  du 
Kori,  «D  formation;  il  prit  pari  A  )s  batailte  d'Amiens  et  fut 
Mvejé  A  l'armée  de  k  Loire,  A  l'élal-major  de  la  colentie  nitdùle 
du  génèTal  Camo,  où  il  lerniina  la  campagne  eu  février  1871. 

Eu  I88f ,  le  général  Senault  fit  la  campagne  du  Sud-Oranais. 

Il  était  général  de  brigade  depuis  l«i(8  et  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur.  (Gaulois.) 
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L'armée  anglait»  vaincue  par  Jeanne  d'Arc  loui  let  murt  d'OrUani,  doea- 

metils  iiifditi  et  plan,  par  V.  Boucher  du  Uolandon  el  le  baroD  AcUltwrl 
de  Ueaucorps;  Orldam  ci  Parii.  1892,  in-S°  de  316  pB^os.  (En  veoti  1 
{teimB.àlalibreirie  F.  Michaud,  rue  du  CadrlD-S^ioL- Pierre.  Prix  :  S  fr. 

Cet  ouvrai^e  a  un  but  précis  parmi  (anl  d'uiilres  consacrés  i  la 
libération  de  la  Franco  par  Jeanne  d'Arc,  celui  de  faire  connaître 
'  la  stratégie  de  l'armée  anglaise;  ses  ressources,  ses  moyens  d'ic- 
lion  et  sa  défaile  finale,  dans  les  moindres  détails  et  bu  point  de  vue 
militaire.  On  pourra  discuter  !es  appréciations  des  auteurs,  leurs 
calculs  et  leurs  conclusions,  mais  on  ne  leur  refusera  pas  le  mérite 
d'avoir  choisi  un  sujet  neuf,  intéressant  eu  lui-  mSme,  et  de  l'avoir 
étudié  à  fond  et  mÊme  éclairci  sur  bien  des  points. 

Joignant  au  savoir  si  étendu  de  U.  Boncher  de  Holaodou  sur  le 
terrain  de  l'érudition  la  connaissance  technique  de  la  guerre, 
M.  le  baron  Adalberl  de  Beaucorps  a  apporté  une  compétence 
eitrémement  rare  dan?  les  ouvrages  de  ce  genre.  La  Société 
archéologique  de  l'Orléanais  a  reconnu  là  une  œuvre  d'ensemble 
digue  d'être  insérée  dans  ses  llémoires,  et  c'est  ft  elle  que  nous 
devons  ce  nouveau  cbapilre  de  l'Iiisloire  de  la  Pucelle. 

Ceux  qui  ne  rraindront  pas  d'approfondir  de  telles  recherches 
ponnuivips  sur  place,  y  trouveront  des  éléments  tout  nouveaux 
pour  l'apprécialioii  des  faits.  Quelle  éloit  la  valeur  réelle  des 
capitaines  anglais,  la  force  exacte  de  leurs  bataillons,  la  durée 
précise  do  l^ui'  investissement  d'Orléans?  Autant  de  questions 
étudiées  dans  leurs  détails  à  l'aide  des  chroniques,  des  comptes  et 
des  plus  minutieux  documents  de  l'époque.  Les  pièces  justiBcatives 
complètent  le  texte  el  offriront  matière  à  des  aperçus  de  plus  en 
plus  curieux  sur  la  domination  étrangère  et  la  libéraliua  de  la 
patrie.  H.  J. 


Hnloirt  d'un»  chair»  du  Collège  de  France  (IS31-1B92),  par  U.  AugojlE 
LongnoD.  Lefon  d'ouverture  du  coura  de  géogrephie  biitorique  data 
France,  au  Collège  de  Frênes,  la  mercredi  7  décembre  IS9i.  Parii. 
Colin,  itW.  in-B". 

L'ouverture  d'un  coura  d'iïruditiun  par  l'bistorique  de  ce  cours 
est  une  idée  neuve  et  féconde  dont  nous  félicitons  l'auieur.  Il  est 
tain,  il  est  moral,  d'accepter  la  succession  scientifique  de  ses  devan- 
ciers. H.  Longnon  a  de  qui  tenir.  Une  chaire,  trois  fois  séculaire, 
illustrée  par  l'enseignement  de  Palma  Cayet,  Sallier,  Dulems, 
Daunou,  Letronne,  Uichelet  el  Haury,  tient  la  tête  de  l'enseigne- 
meut  national.  Ses  annales,  ses  transformations  successives,  four- 
nissaient au  maître  l'occasion  publique  de  rendre  hommage  ï  ses 


:db/GOO«^IC 


BiBUoaKA.Faia  273 

prédécBsssun.  En  relrif  aal  l'iiisloire  de  leun  ricisailudet  profea- 
«ODDellei,  de  la  suppression  violente  des  leçons,  l'auteur  écrit  une 
page  de  la  vie  contenu poraiue  et  intéresBe  encore  ses  ami»,  ses 
aoditeurs,  i  l'avenir  de  son  cours. 

M.  LongDon  asqnisee  rapidement  les  phases  de  l'enaeignement 
historique  français,  ayant  pour  but  l'étude  spéciale  de  la  Patrie, 
depuis  François  I"  jusqu'à  dos  jours.  Créée  en  1531,  la  chaire, 
d'abord  consacrée  à  l'étude  des  langues  hébraïques,  suurces  de 
l'histoire  du  monde,  est  transformée  en  1761,  par  Garuier,  coo- 
tinoateur  de  VHUloire  de  Fi-ance  du  champenois  Vetly.  Un  arrêt 
du  Conseil  d'Etat,  rendn  le  17  février  1769,  fait  de  la  chaire  de 
littérature  hébraïque  une  chaire  d'histoire  générale.  Pendant  ta 
Révolution,  le  titulaire,  Lévesque,  modernise  son  enseignement 
qu'il  spécialise  dans  un  coors  philosophique  sur  l'histoire  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  présentées  comme  modèle  de  civisme. 

Sous  l'Empire,  rhelléoisme  est  enseigné  par  Clavier  ^  mais  en 
1619,  DauDOu,  aucien  conventionnel,  inaugure  enfin  un  véritable 
cours  d'histoire  nationale.  Puis  viennent  Letrunnc,  Uichelet,  dont  les 
hardiesses  amenèrent  la  fermeture  du  cours  (novembre  ISSl)  et  la 
révocation  du  professeur,  remplace  &  Litre  provisoire  par  Guignant. 

Pendaotdix  ans,  la  tribune  et  la  chaire  d'histoire  furent  muettes. 

Le  33  novembre  1862,  H.  Duruy,  ministre  do  l'Instructiou 
publique,  ancien  professeur  au  Collège  de  tielins,  appelait  Alfred 
ilaury  ft  la  chaire  d'bistoiie  nationale. 

Orphelin  à  quatorze  ans,  Maury,  né  à  Meaux,  le  !3  mars  1817, 
fut  durement  éprouvé  par  la  fortune.  Les  péripéties  de  sa  carrière 
sont  brièvement  retracées  par  H.  Longnon  qui  nous  donne,  sor  la 
Dollaboration  de  son  prédécesseur  à  \'Histoire  de  César,  de  l'em- 
pereur Napoléon  ill,  des  indications  curieuses  et  inédites. 

Nous  le  croyons  sur  parole,  touchant  la  valeur  professionnelle 
de  Haury  :  h  II  a,  dil>îl,  été  pour  moi,  durant  près  d'un  quart  de 
siècle,  un  maître,  un  patron,  un  ami.  Ha  reconnaissance  person- 
nelle peut  s'exprimer  d'un  seul  mot  :  je  lui  dois  tout,  i 

Cette  déclaration,  honnrable  pour  les  deux  savants,  ne  peut 
qu'ajouter  aux  regrets  laissés  par  Haury,  dont  la  meilleure  œuvre 
fut  d'assurer  l'avenir  de  l'enseignement  national  eu  dirigeant  vers 
les  études  historiques  et  géographiques  de  ta  France  les  débuts 
heureui  de  sou  érudit  successeur.  R.  H. 


iép*rU)in  gtairat  tt  anatyliqiis  ilts  prinefpaïuc  (o»i*  oaeHt*  comctoA 
aux  Arehiv**  départtmailalet  de  la  Marn»,  dretti  par  Qtorgtt  HiréUt, 
profiueur  de  Philoiophle.  —  Areii-iur-àubt,  L.  Frémont,  1  vol.  inS'. 

H.  Hérelle,  bien  connu  de  nos  lecteurs  par  ses  travaux  sur  la 
Réforme  en  Champagoe,  a  fait  paraître,  au  cours  de  l'année  der- 
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Bière,  nn  p«tlt  IIti-a  ^1  lern  un  ^)de  fort  ullle  pour  Im  ehef- 
eheun-  BAle  auùdu  des  Ai^hives  déparlementatei  de  !■  Marne 
^u't)  a  longtemps  et  tntelIlKemment  foal)lë*i,  H.  Hérelln  ■  en 
riieureuae  idée  de  composer  un  Hunael  t]ul  aldil  le  lr«*a)lleor  k 
t'erlenter  dans  ea  Ta*te  dé|>6l,  en  alUudanl  la  puMiealbn  encore 
Ir*:!  éloignée  d'un  liiTentaire  neinplet  de  bu*  ai\'blves.  Volul  en 
daHi  mois  l'^ouDomla  de  son  liaTail. 

Il  esl  divisé  en  deux  parties,  le  RfjttrtQirt  général  et  le  A^pef- 
toir»  atMlytique.  Le  picnijer  «emporte  :  1°  llndteattoti  sommaire 
des  fonds  auniens  eoii^er* es,  soit  à  la  Préreclure  de  la  HaniQ,  toit 
A  la  Bibliitllièque  de  Reims  :  les  fonds  y  sont  répartis  en  B  séries, 
coarermènaent  au  cadre  el&eiel;  i*  la  biblioj;raphie  des  travaux 
mpriniis  relatifs  à  chacun  d'eui.  Par  exemple,  sous  la  rubrique 
Evtchi  de  Chdhns,  )*auleur  a  douné  la  liste  dei  prineipalas  pléees 
d'arcbirea  proTenant  de  eel  dvêché,  puis  celle  des  IraTani  Impri- 
mi»  ^ui  OBt  eet  éi4<^4  pour  objet. 

le  Hépertoire  analytii^e  eODstilue  peut-être  la  partie  lapins 
(leuTe  et  la  plus  utile  du  Manuel.  LA  sont  rangées  par  ordre  alpha- 
b^llque  toutes  les  localités  relevant  de  l'ancteii  év««hé  de  Ch&lons 
et  d«  l'archevêché  de  Reims  et,  sous  la  rubrique  de  chacune  d'elles, 
seat  Anuaaér^a  loua  )ee  doeumenls  que  les  Archives  de  la  Marne 
li«»s^deut  »ur  ceUe  tecalilé.  Veiit-oa  fsir»  la  monograpltie  d'tme 
^ewBiiaM,  BHht»K  p«r»iei»pl«,  an  IroMver»  au  mut.  ilMnwt'w- 
dication  de  toutes  les  sources  mastucrilH  9tt  devra  puiser  l'atitMr 
4*  la  wooofrftphie, 

U'itneim  digc^e  de  Châlons  s'étepdaal  sur  tuie  partit  de  la 
|l«iite-)larfl«  «etuelle  el  le  diocèse  de  Reims,  «mhrvtani  loul  le 
Àip^rleiDsit^  de*  ArdenuBi,  od  voit  qv*  te  tUperlctire  de  M.  UénUe 
intéresse  A  1«  faii  les  tr«is  départements  de  \n  Uaule-Haraei  iv 
ArdvRseï  «t  dr  U  Hsrue  ^  reedasl  ici  tÉmoigutLge  de  la  par- 
i|il«  eiMlilude  dea  t^nseigaeineula  consignés  ijaas  o»  Lr«v«il, 
ttftMS  pouvant  assurer  aux  chercheon  qu'il*  trouveront  gjtwfl 
profit  A  le  «ODsullfr.  P.  PtLNm> 


OODwnM  lur  la  fondation  do  fhôfilal  (r^c^rflj  d*  Metkri.  MxXnH»  d» 
Anbivea  Commuailss  st  tlospiuliècri  de  cella  Vills,  pat  U.  HsDtl 
LicstUa.  Atimi.  Matot-Braint,  IS»3,  io-  S°  da  107  pp. 

Nous  réunissons  en  un  même  comple-rendu  d'utiles  et  récentes 
^UieatloMS  snr  deni  MabDesemeots  de  dtarité  A  Relbal,  l^»n  eo»- 
Icmperùn,  l'autre  rétrospectif,  luspirés  eepeudaut  par  le  même 
esprit  de  dévouement  et  dirigés  par  les  mêmes  Filles  de  Satol- 
TiH««4^de-PtiHl. 

U  fUNntêr»  étude,  «ii»  A  la  ^m*  4'w  ka»»ntU»  nM««t«  4e 
Relhel,   décrit  dans  tous  ses  détails  la   crèclie  fondée  pour  les 


:db/G00«^Ic 


UBUOaRAMtlB  37S 

•ufast)  ie  1«  titan»  iDdualrifllIe  par  H.  •(  M»*  Nairvl,  «n  mimun 
i%  |«un  RI*.  H.  B>pp*ljt«  Moint,  èUia  dalEcolt  d«IUMiia,aHMtt 
tiiT*  d*  l'Eeol*  noTDpale  supérware.  mort  à  Veaba  «a  <8t8,  dont 
M««  pr*ieulioii>d«raièr«rMHLt'(Bii*rapo3tkuinB.  —  Caltaerècbs, 
ahondamnanl  poorraa  (ta  lous  laa  apparaili  nâCMaaira*  à  Ma  boa 
fooctiftiinemeQl,  raodn  !•>  plus  graods  Mrrieaa  à  la  popa)atiaa 
«avrière.  Eli»  a  éU  iaaufaria  golennellemaat,  la  8  janvlar  18U, 
par  S.  Em.  la  eanlinal  Langteieuz,  arehoviqna  de  Reima,  an  pcè- 
sasca  daa  donatanra,  daa  médacios  al  des  raiigiaaaei,  ainsi  qaa  i^ 
>Mir«  at  dn  CobmîI  manieipal  da  Rathal,  aniqoeli  l'élablôaMOMt 

••KODOè. 

La  sKonda  Atttda,  dua  aux  rediendtea  d'un  énidlt  «tAMsto 
dral  las  laatasn  da  la  Jlmw*  d«  Champagne  eonnatsMot  et  apprtf- 
eiaai  U  n4rîta,  ralnca  k  l'aida  des  doenmenlj  la  fondatton  de  la 
Renlanncri»  et  d«  l'HOpilal  général  de  Reltiel  an  débat  du  trm* 
aîtela,  1  la  saite  d'une  inlrodnclioti  très  eobra,  utaie  noviria  de 
faits  et  da  dailfa.  l'auleur  donna  laa  lestas  ^a'il  a  tiantciiii  aox 
Archiiat  oiDDicipalas  et  am  Archives  hospitalièraa  mr  la  erAaUon, 
l'argubation  et  le  roeotioaoeneat  de  celte  maiaoR,  depaii  l'on- 
(ioe  jsaqu'à  la  RAvolutioa.  Baaoooap  de  noms  da  lÙMihitaun, 
d'adoùniatraLenn  et  da  magLitraU  apparaiiaaal  It  poar  la  pra- 
miira  foia.  Oo  s'inlëreaM  A  laura  afforti  pour  la  botme  teose  da 
rtlablisienianl  :  le  duc  de  Haïaiin.  les  écbevin*,  le  cort-dojaa, 
1m  danoisftllas  Lepoivre  et  Vailtebaol,  rintendaot  da  la  proTinoa, 
s'y  ttanlrenl  tour  i  tour  camme  les  promoteors  al  las  soatiaiM  da 
ra«traprtse.  L'œuira  connut  de  nombreaaes  Inverse»  at  les  s«p- 
p«rta  Taillanment,  racueillent  laa  lieîtlards  el  les  ori^elina, 
sorloal  aux  monwnls  calaraileas,  méritaDt  ainaî  la  racoonaii- 
ssma  da  la  cité  et  da  la  rtgiao  tost  enllèra.  H.  J. 


Ctvintoir»  de  Hiocourf  oa  RmubjI  da  documsaU,  pu  Ugr  Ffevia.  Sùnt- 
Diiiar,  iDpiiusrie  O.  Silat-Aobin  at  ThavaDol,  tSBZ. 

A  la  liste  d^  nombreuse  des  ouvrages  historiquas  d'IaLérit 
général  et  de  coalroTarsâ  que  Ui'  Févre  a  publiés,  le  fieond  teri- 
<aio  vient  d'ajouter  un  vgliima  qui  camptâla  rUistoira  du  liUage 
do  Rioconrt,  parue  it  y  a  une  dizaine  d'années.  Ceux  qoi  paosa- 
raienl  IrauTer  dans  ce  recueil  des  thar\f&  prapremant  dites 
seraient  déçns.  Comme  llndiqua  le  sous-titre»  nous  o'avous  U 
que  des  copies  da  documents  dont  le  plus  ancien  est  daté  de  1288, 
époque  &  laquelle  finissent  ordinairement  les  cartulaires  des  mai' 
sons  religieuses.  Ces  documents  publiés  par  la  docte  prélat  ioté- 
ressenl  eiclusiTement  la  seigneurie  de  Riof  ourt  :  ce  sont  les  jalons 
&  l'aide  desquels  on  peut  rétablir  la  liste  des  propriétaires  de  ce 
petit  domaine.  On  j  relève  loj  droits  da  Tour  banal  (1288,  1337, 
1597]  des  fondations  de  mosses  (1*29,  1689),  mais  surtout  des 
aveux  et  dénombrements,  des  actes  de  foy  et  hommages  (ItiiS, 
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1482,  liB8,  1907,  1S62,  1679),  des  parUges  de  MJ^euries  {sei- 
gneurie d'Ea-haut  frovoactières  (1i53),  seigaearie  d'En-bas 
Bocbette  (1486).  On  cooaUla  par  ces  actes  que  le  village  de  Rio- 
court,  à  deux  époques  de  soa  histoire,  a  siafrulièremeat  souf- 
fert. La  seigneurie  de  PrOTeochèreB  ne  comptait,  en  (463, 
qu'un  seul  mtnage  et  encore  Tonlait-iJ  s'établir  ailleurs;  celle  de 
La  RorJietta  renfermait  une  vingtaine  d'babitaats  pris  aussi  de 
l'envie  d'émigrer.  En  1601,  les  habitants  n'araienl  même  pas  de 
pain  a  manger:  ils  demandent  le  droit  de  pËcher  dans  la  rivière; 
ils  vealent  être  déchaînés  des  corvées  et  des  servitudes  qui  les  sur- 
chargent; sinon,  comme  leurs  ancêtres  du  zv*  siècle,  ils  diclarent 
vouloir  aller  s'établir  ailleurs.  Les  seigneurs  s'exâcutArenlt.  Nous 
relevons  une  énuméralion,  qui  parait  complète,  des  noms  de  con- 
trées, c'est  la  dernière  pièce,  et  au  commenceinent,  eu  gaise  de  pré- 
face, un  chapitre  de  l'Histoiia  de  Riocourt  pendant  ces  dix  dernières 
années,  où  on  lit  les  articles  nécrologiques  de  plusieurs  cnrés. 

Ce  volume  est  un  apport  très  sérieux  à  l'édiEce  de  l'Hitloin  de 
la  Champagne.  Quand  ceux  qui  savent  écrire  ou  même  lire  auront 
publié  sor  leur  pajs  natal  autant  de  monographies  qu'il  y  a  de 
centres  intéressants,  on  pourra  alors  écrire  une  véritable  Histoire 
de  la  Champagne  qui  sera  complète  et  fera  ranger  dans  les  rayons 
du  haut  de  la  bibliothèque,  ces  Histoires  générales  de  la  Cham- 
pagne, .xuvres  parties  d'un  bon  mouvement,  mais  prématurées, 
ob  l'on  ne  lit  souveot  que  des  banalités,  des  lieux  catnmuns 
empruntés  à  l'histoire  des  rois  de  Krance,  des  comtes  de  Cham- 
pagne, des  villes  capitales  de  la  province,  mais  rien  de  ce  qui  inté- 
resse le  pays  entier,  rien  des  habitudes,  du  genre  de  vie,  de  l'ha- 
billement, des  épreuves  de  l'babilant  de  la  campagne;  rien  de  la 
dévastation  causée  par  les  guerres;  rien  de  ces  petites  seigneu- 
ries de  village,  de  ces  petits  cbdieaux,  avec  ou  sans  tourelles,  dont 
la  vie  se  meie  si  intimement  à  celle  du  paysan. 

L'œuvre  de  Hi'  Fèvie,  i\  elle  est  un  monument  de  piété  filiale, 
mérite  donc  d'autre  part  tout  éloge.  Un  peu  de  critique  toutefois  : 
n'aiirait-on  pas  pu  trouver  des  chartes  intéressant  Hiacourt?  On 
lit  que  les  habitants  doivent  un  fourteuu[?J  de  uu  denier;  il  faut  lire 
DD  tourteau,  comme  on  lo  voit  du  reste  dans  le  document,  page 
76,  où  il  est  question  d'un  gasleaii  de  un  denier. 

A  ta  page  SO,  on  lit  Pierre  de  Sizaiiiie;  plus  loin  c'est  Pierre 
de  Susanne,  faute  d'impression.  A  la  page  S8,  on  lit  gelîne  avec 
un  grand  G  et,  page  36,  Céline  Gallina,  une  poule  de  redevance, 
comme  te  partent  du  reste  d'autres  documents. 

L'abbé  Hillaud. 

1,  Ou  ne  peut  ^ub  (éliiiUr  la  dileuleur  de  ces  documants  d'avoir  bieu 
veain  Iw  communiquer  pour  l 'impression.  Ces!  li  un  bou  exemple  à  suivre. 
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Dans  la  séao»  publique  aDouelle  de  t'Acaâémie  des  science» 
morales  et  politiques,  dn  4  décembre  1892,  M.  Jutst  Simon,  secré- 
laire  perpétuel,  a  lu  la  notice  aDÎTaate  lur  notre  éminent  compa- 
triote Edouard  Cbarton  '  : 


Bdonard  Chtrtoa  Nt  ni  i  Smii,  1«  11  mti  1S0T,  daai  la  me  H«ul-ta- 
Pied,  qui  est  •njoaid'faul  !■  ne  BdoutTd-Cbirton. 

H.  PidI  de  RémnMt,  diDi  l'timablB  nolke  qu'il  •  ieril»  «ur  ion  prfdl- 
MiMOT,  *  lied  àa  lai  ce  portriil  :  ■  Tou  l'aTM  coann,  el  plus  d'an  con- 
Mr«  qui  m'inleud  l'a  yv,  dana  une  auembl^  TOiiint,  «ctir  et  aimable,  coa- 
ragan  tt  bon,  attacbani  el  eimple,  parlant  d'une  Toil  iTinpatbtqna  on  peu 
toilée,  une  fprenTe  1  la  main  et  un  Bonrlre  engageant  *ar  le>  l&irei. . .  • 
C'eat  bien  li  Bdonard  ChaitOD  tel  <jna  noua  l'aiona  *u  en  nillen  de  noaa 
Jmqn'en  IBM.  C'eat  lai  lai  qna  )a  la  connaiBaaia  depuia  quarante  an*.  La 
titilleM*  l'itail  affalljli,  atoa  ie  cfaanger.  D4Jà  en  1848,  quoiqn'it  fbt  ancora 
Jaaaa,  ob  remarqniil  an  Inl  naa  certaine  raiblaa».  qui  piOTSnilt  d'âne  tanU 
d4lic»le.  Cat  homme,  qui  lembU  prèa  de  moariT  paudant  ai  langknpa,  eat 
mort  à  qualrs-vingt-denx  an»  et  lra*«illait  encore  la  veilla  de  u  mort. 

Sa  ramilla,  dena  lea  publications  qu'elle  a  faites  an  moment  nb  noua 
l'aTona  perdu,  a  en  adn  de  placer  une  excellanla  photographie,  qni  le 
repr<aente  aiaii  dans  un  rauteuil.  Toua  aei  irait*  respirent  l'eapril  et  U 
bonté.  C'eat  bian  l'bomn*  de  11.  de  Bémoaat,  doui,  bienieillant,  airoeble, 
nouni  de  lonlea  Ita  bellt*  conntiaaancei,  inapirt  par  loua  lea  boni  nnll- 
menla,  nu  pan  Umide  peal-<lre,  mala  triomphant  de  aa  timldiU  par  un 
coûtant  et  inrindble  attachement  au  deToir.  J'inaiita  enr  ce  porlrait,  parce 
que  Cbarlon  a  iU  le  premier  en  France  i  propager  les  idées  el  1m  Mntl- 
■enla  par  l'Image.  J'aurais  touIu,  par  une  innOTBtIon  que  ea  via  aurait  )at- 
tifiée,  pouToir  temattre  à  ohacnn  de  tous  ce  portrsit  aimable,  et  chacun  de 
TOOi,  en  le  regatdant,  «aialt  dil  :  «  Le  toîII.  > 

Il  TMsemble  1  Tidée  qu'on  m  Tait  de  Charton,  qnend  on  na  connaît  de  ta 
tia  que  lea  debon.  C'est  nne  lie  tonte  simple,  ot)  il  n'y  a  Jemais  de  eonpa 
de  lonnerra  ;  nn  bomms  qni  part  de  rien  pour  arriver  k  tout  ;  qui  n'est  Jsmsis 
ni  tD-deasuB,  ni  an-deasons  de  m  position;  qal  sait  1  peu  pria  loat  ce 
fu'un  homme  feUiré  peut  savoir,  aana  marquer  apécialement  aa  traça  daa* 
ancnne  branche  de*  oonnaiaeaaces  humaine*,  égilemenl  irréprochable  daa* 
sa  vie  privée  et  publique,  infatigsbls  «u  travail,  loujonrs  prtt  pour  tou* 
W  devoirs,  ae  chnchsnt  Jamaia  l'éclat  de  I*  renommée  et  mettant  toute 
sou  ambition  i  lira  ulUe.  J'eepère  von*  «ontret  tout  h  llieare  que,  «on* 
cel  bomme-U,  Il  }r  en  a  un  autre. 

C'est  qn'tntre  les  inailnct*  de  Chsrton  il  7  avait  celui  de  ne  pas  l'impoter 
1  rstlenllDn.  Il  crBi|D*it  Is  bruit,  comme  Ions  les  arnsntl  i*  I*  vie  intérieure  ; 

1.  V.  ffwM*  4»  Chamfagne,  IB90,  p.  tU,  st  IS9I,  p.  «35. 
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il  tenait  à  ohurvar  «Irictemeut  le*  coaTantncea  ;  il  se  sentait  raasarJ,  quand 
il  luivait  !••  roulai  communss.  Son  oiiginaUtd  aa  développait  en  secret;  il 
•'allBi^hait  1  ne  paa  la  Isisaot  panllre.  Il  but  lanjaura  bvfo  loi  rrgarler 
au-di'saoai  da  la  aurtaca,  Bd  un  boI,  il  leoeil  beaucaup  i  a'Cindifr  al  à  ta 
irarTriitcr  ;  il  tenait  fort  peu  à  ce  montrer.  Si  J'avaia  i  Taira  «on  histoire,  {• 
■ne  croiraia  chargé  moina  da  raconler  des  fiTtoetacnta  que  de  déctire  une 
Ime.  Caui  qui  ne  voient  qae  le  d<-bars  ont  pour  lui  de  radmirallaa  et  dé 
l'ealima;  oeui  qui  pendirent  Jusqu'au  dedans  o:il  pour  lui,  mSme  quand  ill 
ne  l'ont  paa  connu,  de  l'edmiralion  et  de  l'smitié. 

It  faudrait,  pour  bien  Mft.  tovmnett  son  btstolre  par  let  tampa  prfUi- 
tortqoM,  e'«at-l-dÎT«pBf  aoD  «ufsnea.  Nomen  aïona  lea  éldnaatt, dant  an 
aéiia  im  Mlrea  ^u«  aa  fenilU  •  ean«ar«««a.  Ce  n'est  phis  ranfanee,  pvtaqnH 
est  étudiant  t  l'arif,  écrivain,  JournaUslej  maia  rat  hUM*,  teftM  ««  iMd»- 
main  de  l'enfuiiee,  la  raconlent,  puisqu'ellei  an  expriment  encore  Us  aen- 
timenls.  On  trouve  U  toute  la  chsieureuia  lendresse  de  Mu  Knw,  l'axaila- 
liam  da  aa  raconoaitsancF,  la  plénitude  de  sa  «onfinnoa,  oaua  prdocMftlian 
dea  canaaa  al  de  l'au-deU  ^uî  •  Tait  la  lourmaat  at  la  cbama  da  ta  vit,  at 
déjl,  dant  an  ùga  ai  lendia,  la  besnia  àe  sa  dâvnaar,  el  la  baaolu  i'osir. 
Tout  la  Monda  ditail,  en  la  lojant  et  en  la  fiéqaaQtaiit,  fu'U  iUU  tiajda. 
11  l'itail,  BMit  avec  la  résdulioa  de  n«  pat  l'être,  et,  dans  lat  (pandai  oaoa- 
lioBt,  >a  volnaté  triomphant  da  «a  naluia,  U  avait  laa  daui  gcasda  eaïaaiAnt 
dn  courBj[a  :  ta  mlprû  du  danj^tr  et  la  perséttranca. 

Il  fli  tea  4tadn  i  Sent,  ]u«qu'*  la  pkiloiopitia.  avec  n«  Meeh  tau  tgtl. 
C'était  i  la  fvit  UD  4itve  inoomparabla  et  an  aalant  douK  a(  looletta, 
aivaUe  ai  Irrtproobable.  Bocora  «nrant,  d«ui  panties  l'agitaient  i  Qua  faire 
da  N  aiaf  et,  pina  ginéralemaot  ;  Qu'est-ce  que  la  via  da  l'bommef  Quelle 
ett  aon  ori^oa  et  aa  daa(inéeî  Le  pr«niitra  penaia  était  celle  d'un  boontu 
enranl  et  d'un  bea  Gis;  la  seconde,  daoa  cet  tga  ai  tendre,  éteit  d^l  1* 
panttfa  d'ua  pbiloaopbe. 

Que  faire  da  ma  vieT  Quand  il  se  posait  celle  question,  alla  aa  (iaBa(or> 
mait  ansaiLit  en  une  autre:  Faudra- t-it  quitter  mh  ptraala?  L'amenr  da  la 
scicaea  l'aliirait  vert  Paris;  msia  il  na  pouvait  se  réaipnar  à  la  afpkrattM 
on  è  l'alMenee.  Il  n'oaait  a'ouvrir  i  son  pkre,  dont  il  orBlgoaii  qiN  le  parti 
ne  lût  pria)  maii  il  mit  alaimact  sa  mtrc  dtua  aaa  inléitis.  11  abemba  avao 
elle  lea  moyens  da  vivre  1  Sens,  da  a';  laire  une  sarritr*.  On  était  panne, 
mais  il  n'eiait  point  exiReanl.  Le  tout  élail  de  nt  paa  lira  1  charge  i  aa 
famille  at  de  pouvoir  le  randre  utile  aux  autres,  La  hiillant  éttfe  du  Ml- 
Itga  amail  cooianli  1  u  faire  ouvrieri  il  avait  déjà  le  atiia  de  la  démneratia, 
la  dédain  des  clseai Scellons  arbitrairei.  Après  de  lonf^al  aonfénncea  qui 
afcteUatienl  lauia  iDcarliludea,  le  GU  al  la  ntra  a«  uirtiit  an  etapapM. 
lia  n'avaient  i  Seaa  que  dtf  amii,  Uii*  que  faiie  dans  retla  Jolie  pailla 
villa,  peu  afiiaaanle,  peu  commeriinta  i  une  villa  de  patiu  raaliare,  d* 
palila  foacliODDBliee  el  de  pslita  bouiiquisrsT  II  n'était  pas  parmia  da  paotar 
aui  proratsiona  libé'alei.  puisqu'il  fuudrait,  peur  a'j  liviar,  allai'  k  Parfi, 
éludisr  pendant  trois  ant,  pendant  cinq  ana,  al  lavanir  anauiia  t  Heni, 
nitandie  uns  «lieultla  qui  na  viendrait  psul-llrs  paa.  Las  oliantWaa,  dsM 
ca«  pBlilaa  lillea  de  la  Kasiauraiien  que  nous  ra  renaaiaaoBs  pins,  étalaat 
presque  dvsltéiilsgfs  de  famida.  Chirlon  nt  voulait  paa  mima  J  taB)iar. 
Celle  piumenada  è  la  recherche  d'un  élat  ne  répondit  pat  i  lanra  aapé» 
tances.  On  avait  baau  croira  à  ta  siucéiité,  i  ton  inuinuiié  ;  quand  11  parlait 
4'ïtn  ïonnia  po^r  l«  vente,  d'apprendre  l'état  d'hoilo^er,  ou  aouiiaili  en  ta 
Imitait  comme  un  enlant.  Chacun  avait  la  nol  de  Paria  i,  la  bouche  :  «  Il 
n'jr  a  paa   m|na  ici  la  poaaibilil^  i'un  apptantisatge  pour  nna  prefaaiien 
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manuelta.  Nou  ■dboim  ton  allM  i  Pari*.  C'mI  i  Pirii  qu'on  m  nnd 
opibla  6*  ftait  ligélu  k  Scai.  Allrt  1  fini.  > 

Il  ■«  r4*lvB*  ilgM  i  qaltur  M*  farMla,  m  qui  <tiil  pott  loi  qb  dMilrf 
OMBl  d«  caur.  li  TalUil  i|u«  md  anaur  pvur  aui  «1  p«ar  l'iBllolit  ii  U  vit 
doBNltquB  fUt  bi*B  grtnil,  putequ'iL  l'imporia  ^uelqua  i««pi  <<ani  lao  ftm* 
iBf  la  déair  paiaioiiiié  d'4ladi«r  la  Msrat  da  1*  via  tu»  iourcat  nliBca  da  U 
iBicBGa.  Uaila  ardeur  fout  Ira  pnodi  prob  tan  pblloaopblqaca  l'Aall 
illutoia  aa  lui  prnqi)*  dèa  mb  «nfanaa.  A  «ob  p*r«,  i  «m  prBftyanra,  H 
M  caaaait  da  danaadar  ^aalla  tiall  la  aamca  dn  bien  tl  l'oriftlBS  du  mil, 
l'avanir  da  l'buBBail',  at  aalul  da  obaotta  ila  loua  bh  dalà  da  la  loHb*.  Ob 
n'aHB7Bit  paâ  da  rt^nadra  i  ealla  surlBiilé  pi^cosa.  Oa  la  kbvojiIi  jk i|^ 
pUloaopbta.  ■  Qjaiid  *aua  aana  t&  pbilsaaphial  •  11  y  ilslt  M  I8Ù,  at 
Basant  uik  il  Gt  u»  aw^utta  d*iia  l'aapoir  da  a'éltbllr  i  S«na.  C'tttil  •• 
JaavlH,  Il  n'avait  tatUlt  tfu'Bts  pramitraa  Utaat)  mata  U  aa  BaviU  ua«> 
pout  CDaprvaai*  qu'oa  db  lui  «ppraudriit  rien.  Ja  a'ai  buchb  détail  *«r 
l'tBaeigsaaitBl  da  tan  ntttra  t  iMia  ]a  poutrtia  La  raprodaira  avaa  idflitl 
«D  rnjaaat  tppat  i  Bit  némtira,  car  ]•  l'ai  tt%u  qualquM  tantat  apita  dana 
tea  mtoiei  [«riDM  «(  dana  It  XB^a^»  Itagua,  qui  liait  la  i«of{UB  lillna.  Naua 
■  Tioni  loua,  d'un  bout  da  U  (■ranca  i  l'tuira,  la  méma  maDurl.  Db  l'appa- 
lait  U  PAttompAtt  d«  L^tn.  C'était  au  réaumd  aaiei  bien  dit  da  la  pbilo- 
lopbia  etnéairona,  éduk-orts  et  cbrintiaalaée,  oti  Loula  la  dDotrlaa  était 
calalDfjuta  avec  1«  preuvei  k  l'appai.  On  }  dtinonuait  par  daa  i3>1lQ|;ianat 
ea  tkgi-t  que  l'itoe  éliii  ioDaltrialla  cl  Imoiorialla,  qu'aile  était  libra,  aou- 
aiaa  au  davoir,  dirigta  pandaDt  la  vie,  r^oanpanMe  ou  pupie  apiti  la  mort 
par  la  Providtnca  diiine.  Cbarloa  trouvait,  u'en  doutai  pai,  qu'au  lui 
répondait  Irop  al  que  oelta  Kieuce  ai  sbre  d'eilï-mima  rtpoeitt  la  plut 
■ouvent  tur  drs  chimkrra.  On  appalail  ca  catalogue  U  Phlbitiiitut  it  Lj/iM 
ptrca  que  le  P.  Valli,  un  oralorien,  qui  en  était  l'auteur,  ritail  fUctt 
Mua  lai  tuaplcel  de  Uonteiet,  arabiitqul  de  Lyao  tt  membre  de  l'Académie 
rraufaiae.  Dta  que  Cbarlua  compiit  qu'il  Tel. ail  quitter  Sena,  U  réwlul  dt 
ne  pt*  l'errtlet  plui  looglimpt  i  l'école  de  Valla  et  de  Uonlaici,  «I d'aller 
aar-l«-Aamp  i  Paria  pour  taimlBcr  la  philoaopkia  et  it  préparât  au  bta- 
cdturiat. 

litut  Bt  lavent  plot  «i^ourd'bBi  à  quai  peitt  onéltiltéHrl,  tnlUl,  paf 
quelque  aiaquania  ïiauea  de  dlaltntti  tt,  ja  la  craint,  boue  Btaavsoa  ptt 
non  plu*  ce  qu'éiait  bIdt»  la  via  de  lamilli,  it  cambian  il  tiall  dtuloutitt 
di  la  quitiiT.  t^birlon  bohi  a  décrit^  dana  nn  da  aaa  dernier*  livrai,  la  Mknt 
dt  loB  départ. 

t  C'était  au  naia  daJaBVier,  non  pttt  et  aa  mkre  tttUit  aur  It  aatll  da 
nolrt  prUta  meiaou,  Ja  aa  teatla  davatl  eul,  das*  la  roti  thtpatt  btti  !«• 
jtat  aur  le  fol  g  tout  mob  Itrt  frémlattit,  «  Aditu,  a>»B  tvlhol,  OW  dit  «t« 
plrt  d'unt  vais  mal  t*Mré*,  ttnda-lei  aapable  d'Iira  f  util*. . .  i  Ma  mtrt, 
■acora  plu*  lauBt  ma  donna  un  drrBiir  biiaeri  <  Poiat  d'amiliéa  inftrieartt, 
frivole*,  indigne*  de  toi,  rauraura-t-elle,  tl  toi*  teujeur*  tipïttt  tvat  lo^ 
mCm*. . .  I  Jt  ne  pleurai  pta,  nt  d«uliar  était  trop  piafonda  pour  lira  M«- 
lagft  par  de*  larme*.  J*  n'Huignai  eomme  an  aandamné  marchant  é  la  mtrt. 
J'iiéenia  la  vie.  ■ 

lltt  tmvtt  ParilatMBtta  Itil.  Laa  aHi,  dent  il  eveit  11  ptitlM  lotie, 
ai  h»  Baciattnt  d'ttUtill  géBéttuie  da-alMI  t  la  longue  at  aaîilr  d«  Itii 
Jtktit  k  pbfti  du  plaialf,  U  avtil  d'eUhan  la  bteogua  al  la  <|ii«tllM.  la. 
tiiHMi  I  M  IWi*  BM  ttMkti  tt  quNtltB  I  It  ttutt  dt  It  «tt. 

U  tat  hta  Wi  inM  Htl  i*  <t«l  ttkCtMall  it  m  tl>WtU«r.  U  n  dtMH 
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UD  progrtmmi,  tTec  l'iidc  de  ton  ptrs  et  dé  te)  mslUes  du  collïge  île 
Seul.  Il  De  mUp*B  Beiitcment  te  cours  de  philosophie  d(D«ce  prof^mme. 
It  aTsil  dei  curiosîUB  de  loua  Ira  cflUa.  Tous  les  griodl  nomi  ÎDM-riU  sor 
les  ifficbes  de  la  Sorboone,  du  Collège  de  Fiann  el  da  Mméniii  t'illirtieDl. 
Il  SDiTlt  psriiculiËrament  les  cours  d'Ampère,  et,  diai  ud  f^eore  difftreDl, 
ceux  de  Geoffroy  Stint-HLlsire.  En  homme  qui  sait  prindre  une  réaotulion 
e(  s'y  lenir,  après  atoir  srrAlA  son  programma,  il  lui  obéit  comme  i  ane  loi 
absolue  t  laquelle  il  lui  ttm\  imposEÎble  da  ae  aouatraire.  Un-religieni  n'ob- 
aerva  pas  U  règle  de  soo  couTpnt  avec  plua  d'eiaeliluda.  Maie  au  milieu  de 
ce  lra*e!l,  qui  deialt  d'abord  la  conduiie  au  baccalauréat,  et  peudaDl  qull 
meDsil  cette  vie  ai  UDiforme  qui  ne  Islteait  rien  i  la  raulalde,  il  était  inlé- 
rimreiDeiit  pourauivi  par  une  coDiîoaella  et  ardente  inquiétude  que  aet 
études  mEmes,  et  les  réflexiona  qu'elle*  lui  auggérsîaol,  aogmoatùent  el 
■gpraTaient  chsque  Jour.  Il  y  avait  uu  certain  Edouard  Cbarton  dout  las 
allaires  lui  ftsienl  cooEées;  mais,  eu-dcasus  de  tout,  il  y  STait  la  philo- 
sophie, le  problètue  de  U  dcelifife  bumslne,  la  secret  a  découTrir;  rt  il 
renloil  que  ea  ctiriosild  ne  s'éleindrsit  Jamais  si  le  secret  ne  lui  était  livré. 

Je  crois  bien  quo  ce  mCtne  be^Diu  eiiale  encore  dans  notre  jeunesse.  Je 
etnis  voir  qu'il  a  moins  d'inleniilA  qu'iuirefois.  La  curiosité  se  porte  ailleurs, 
raideur  ie  dî^perre.  Pour  noue  qui  iions  commencé  h  penaer  Mua  la  Rat- 
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été  bouleversé,  a>i  sortir  de  celle  réTolulioii  qui  araît  supprimé  ud  culte. 
lous  les  cultes,  qui  evsil  essayé  d'en  reraire  un  avec  les  débcia  da  l'ancien, 
puis  d'en  csnatiuire  uo  autre  de  loulea  pièces  avec  des  donnéea  purement 
philosophiques;  no  trouvent  plus  rien  debout,  ni  itans  aolre  tme  ni  au 
dehors,  point  de  Dieu,  point  de  morsle,  point  de  liberté,  point  de  tradition, 
nous  élious  envahis  par  un  immense  besoin  de  comprendre,  de  aavoir,  da 
reconslrtiiro,  de  nous  reposer  sur  quelque  réalité,  de  trouver  quelque  part 
la  vérité,  la  solidité,  l'éleruilé,  d'échapper,  en  un  mol,  au  néanl.  Noua 
avions  besoin  de  asvoir  cl  aurtoul  de  croira.  Les  uns  sa  rejetaient  anr  la 
relipion  renaiasante,  soil  qu'ils  en  reçussent  tous  les  dogmes  en  eorants 
décidés  i  obéir  el  i  se  soumeltre,  toit  qu'ils  }  cherchsasenl,  à  U  suite  de 
René,  des  aspirations  et  de*  espérsncei  plulût  que  d»a  certitudes;  les  autre* 
voulaient  renouer  la  trsdiiiou  de  l'BDCjelopé  lie,  oti*  pour  créer  celte  fois, 
pan  pour  détruira.  lia  demandaient  i  la  reisou,  pulaqu'elle  avait  détrull  1* 
fol  BDtiqne,  da  la  remplacer. 

Chailoo,  en  «trivant  t  Parla,  irouvait  ton'e*  le*  cbairea  occupéea  par  les 
plus  grands  msltras  de  la  littérature  el  de*  sciencea,  mais  la  chaire  de  phi- 
losophia  étsil  déserte.  Gouain  se  taiasit  depuis  1820.  Rojer-Collard,  Maine 
de  Birsn  avaient  renoncé  i  l'enaeignement.  Jouffrov,  chassé  de  l'enaeif^e- 
ment  public  comme  son  maître  Victor  Cousin,  raiiait  un  cours  parliculiet 
dans  sa  chambre.  On  avait  mSoae  écarlé  Quint.  Il  était  professeur  dliU- 
toiTP;  mais  l'hialoire,  eoErlgnée  par  lui,  touchait  aux  plus  haules  apbères  de 
la  philosophie.  Le  repréaenlanl  olBoiel  de  la  pbilwopbie,  tilulaira  de  laehaira 
de  Sorbuone,  était  Laromlguitre,  diseur  élégant  et  aimable,  esprit  élevt, 
quoique  simple,  qui  avait  décrit,  d'une  façon  trèa  systématique  el  passable- 
ment chimérique,  la  génération  des  aensations  et  des  Idées,  et  qui  mainte- 
nant, n'ajant  plua  le  ffoDt  de  chercher  ni  l'espérance  de  trouver,  s«  faioait 
snppléer  pat  un  de  aea  élèves,  \l.  da  Cardaillac.  M.  de  Carda'llae,  élevé  i 
Saint-Sulfdce,  avail  en,  son*  l'aBcien  régime,  le  titra  de  chapelain  de  la 
reine,  aana  fitr«  «nlré  dans  lea  ordre*.  11  était  *ob*1  marquis  el  m  se  aotiv». 
naît  ni  de  son  marquisat  ni  de  aa  chapellaoi*.  il  arail  aa  façon,  qui  D'4tai| 
paa  k  dédaigner,  d'expliquer  l'origine  das  idéaa,  el  ne  aa  aoociail  paa  d'as- 
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pliqutr  lutre  cboic.  Ou  ualail  au  cerUio  aouIS*  dam  sa*  Uçanij  on  n'jp 
<Uil  pis  cmpriwniDd  comme  dans  Iti  lyllagïamBi  dg  la  Pkiloiophia  lugda- 
ntHiii.  Uals  Chiiton  damaadail  à  la  philoaophia  s'il  j  arail  qd  Diaa.  a'il 
a'occopail  da  nom;  poorquoi.  st  Doire  Dieii  était  parfait,  notre  Tle  était  daa- 
Itqireiiae.  Celle  curloiilé  ardente  faiiail  la  lourmeat  de  aa  vie.  CouaÎD,  A- 
DOD  pai  le  rérulaleur  de  Locke,  maia  la  philoaophs  da  l'abaolu  et  da  lltil- 
toire,  —  l'aDrail  apsiaé  et  ravi.  Cardaillac  l'itonnail  et  l'atiriatait.  Avoir 
une  leUa  maladie,  et  tomber  aar  nn  tel  m^.decia  t  H  aurait  dit  lolootiera, 
comme  Jaoffroy  i  l'Ecole  normale,  que  la  philoaopbie  fiait  dam  aa  trou. 

Sea  biogtapbea  racontent  qu'an  lutatent  anr  la»  quaia  il  tomba  lar  daai 
UTtea  de  Saiat-UarUa  qni  lui  ouvrirent  la  vola  de  la  philoeophia  mjatiqae. 
C«  fat,  dîl  l'un  d'eus,  ton  coup  de  Ton  Ire.  Il  ne  naoque  pat  de  rappeler 
qne  Ualabrancbe  tronva  chei  lea  bonquialilM  lea  Pattiani  d$  Tilaie  da 
DeacarlM  et  que  Bojer-Collard  y  trouva  le*  Etiai<  da  Tbomai  Raid.  Je 
crois  bieo,  puisqu'il  Le  raconte  lui-mema,  que  CUarton  dfaouvrit  aa  fond  de 
ces  fameaaaE  boites  les  deuL  livres  de  Saiat-Uarlia  :  Du  nTmrs  al  d»  la 
vériU  et  l'Homme  i»  dtiir.  Il  noua  dit  que  les  autres  phllasophiaa  ne  fai- 
•ajaat  qa'fcleïrsr  aon  esprit  et  que  quelque  obose  de  calla-ci  lai  paiM  par 
le  cour.  Tool  était  événement  pour  celle  Ime  altentiva  k  elle  mAm*.  Il  fui 
fcbolé  par  baaDooup  d'obsenriléi  et  de  téméiiléa,  charmé  par  des  envolée* 
et  de*  éclaircies  lamioeates.  11  en  garda  pour  tuule  an  vie,  non  pas  un* 
croTanre  oa  mCme  une  landaace  mjstique,  maïs  une  certaine  leadreMa  pour 
le  mjslicisme  at  une  sorte  de  regret  d'être  condemné  paraa  raison  1  ne  psi 
*'j>  ahandonner.  Il  ne  devint  ni  spAlre  du  mysticisme,  ni  mjalique.  Il  relira 
du  prolît  de  la  lecture  de  cas  deux  ouvrages,  msia  il  ne  changârenl  ni  sa 
carrière  ni  son  Ime. 

Il  n'avait  alors  que  vingt  ans.  Il  faisait  son  droit.  Il  avait,  eu  quelque 
■orle,  ane  double  via  :  one  vie  ioiérieura,  pleine  d'émoiion*  et  d'orages  ;  une 
vie  eit^anr*,  pleine  de  régnlarité  et  de  sagesae.  Il  lui  tardait  de  sa  sufSre 
i  lui-mBme,  et  de  ne  plus  imposer  de  sscrifîœi  à  sa  famille.  Ses  parenta 
avaient  une  aisance  suffisante  avec  des  goQla  modetlsa  \  c'était  pourtant  ona 
loarda  cbarfta  pour  eui  qae  de  l'enlretenk  a  Paria.  11  brCtIait  de  les  en 
affrancblr.  Il  avait  beau  vivie  loin  d'eai  ;  il  était  tonjoura  dans  leur  intimité, 
penaant  i  eux,  vivant  poar  eux  et  sathsnl  qu'il  éltit  tonjoura  présent  à  leur 
eaur  et  à  leur  pensée.  Il  passa  toue  sea  eismena  avec  saccis,  se  fît  ins- 
étire  au  barreau,  plaida  qaelquefoi*.  Plaider  ne  lai  déplaiaail  psa  :  il  parlait 
dfijment  et  bien  ;  étudier  des  affaires  de  détail,  sans  lien  avec  lea  idées 
générales,  lui  déplaisait  souverainement  ;  défrndre  une  cause  dont  il  n'aurait 
pas  aperfu  pleinement  la  justice  lui  élsit  impossible  i  se  remuer  pour  trouver 
de  l'emploi,  pour  se  metire  en  évidence,  lépugnail  1  aa  natnra.  Que  lui  [«1- 
lait'ild'aillauraî  Le  vivre  et  !e  couvert  dans  les  condilioas  tes  plus  homblas. 
Il  avail  i  Paris  plusieurs  parents  qui  l'aimârent  et  le  dirigèrent;  il  ne  tard* 
pss  é  svcnr  des  amis.  Un  ami,  pour  lui,  n'était  pas  une  simple  connaissance  ; 
il  fujait  ces  imis-U,  qui  ne  lui  représentaient  que  des  perles  de  temp*  et 
da*  échanges  de  banalités  insipidos.  Un  ami,  tel  qu'il  l'entaadsit,  était  an 
confiJent,  avec  leqael  11  p&l  échanger  ses  anxiétés  sar  la  grand  problème, 
n  voulait  suasl  de  l'origiailité  ;  c'est  ce  qui  raslreignait  le  nombre  de  as* 
liaisons,  qui  auraient  été  nombreuses  ssas  cela,  car  tout  le  monde  allait  k 
lai.  1)  a'éloanait  de  la  bienveillanos  universelle,  a  La*  hommes  sont  bian- 
vaillanlB  s,  diaait-il.  Il  ne  aavait  pas  encore  que  la  véritable  censé  de  la 
bienveillance  dont  on  est  l'objet  est  1*  bienveillance  dont  on  est  foi-mtme 
le  fojer.  Pendant  qu'il  était  sur  les  bancs  da  l'Bcole  de  droit,  un  de  ses 
pansts  lai  avait  procaré  d«  mena*  Iravans,  tels  qoa  prélaeci,  annotatlan*. 
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aliène.  11  y  siail  rëusei.  11  éuil  connu  dans  les  arribre-boutiques  de* 
lib'ilriH.  Cttitt  unli  faible  rWMureB,  une  rcMonree  peurlROl;  i\  M  poUVtil 
pts  eBUr«  M  turflra.  mais  U  commtD;ait  è  «'aiiler,  bI  cVI>  t  an»  (traii<lt 
]ol«.  11  trauït  uns  aittittiuu  moins  pné«tlr«  d'un  ciu  bQ  U  ne  Ttunit  )»■ 
■lien  duo, 

Dn  Vifail  alora  août  uq  ROuTeraemeat  siclusil  «t  toup^oaneul,  qui  tb»f- 
teU  de  la  vto  publique  ccui  qui  ne  ae  d^nnal^nl  pas  t  lui  rans  r^itrre.  Lcl 
JeuDGi  gens  que  la  paa*^  de  leur  tamUle,  la  flerld  de  leur  caractère  et  leur* 
MDtlmCDU  liMriul  éloignaient  du  parli  dirlfteaDl  cberoli nient  dans  itt 
aa^tti  de  bleartlsangs  un  aliment  k  leut  acliTi  i.  Charlnn,  grand  partiwfi 
de  l'itaocliilan  «i  nMnd  ami  dn  peKt»  et  dei  pBuïraa,  ne  minqui  pls'dVbWr 
d*Dt  loutn  iM  mcietCs  doni  le  but  lu!  panlsaalt  ft^nénui.  Ce*  «octMi 
■m«M  un  tlAuble  Maullil.  D'nbord  ellea  falagleot  le  bien  qu'ellpt  B'«t«l-nt 
ptOpoBi  de  rtira,  el  «niutln  elle*  Taisaient  du  bien,  beaucoup  de  biBD  i  IWr 
prepK*  nenibreB,  le  bien  d'emplojer  utilament  tear  hcliiiii  et  le  bi*n  d* 
le*  lier  lel  Udi  aul  lutrei  par  une  rraiemité  qui  devenait  ^uelqucfoll  UB* 
eliBuds  el  aolide  amilid,  De  re*  aatnciatlonB  lee  deui  prlnclpalel,  «t  Crllet 
■uni  qui  ont  »u  le  plu*  d'inlluence  sur  1(  cRrrifere  de  CblHon,  rieleiil  II 
SocltlA  pour  U  propagation  de  rena«lgiiemenl  t1  ente  m  aire  et  It  SmiCU  it 
It  mur  lie  chrflteniie. 

La  Société  poui  l'inrtruclion  éljmenleira  a>all  éxt  fuadte  par  Laiaiv 
Cernot  en  ItilB.  Lee  anciens  rdpublicslni  dëcoungAs  dea  {meule*,  n'en 
TOuUnt  plu*,  ou  mnpreuanl  qu'elles  ne  pauvaleoi  eboullr,  aonf^eiient  i  prl- 
paret  psnr  l'avenir  la  viclt^redu  peuple  en  le  teadaul  capable  de  ceUprendru 
M  ailuatlOD  «t  de  U  nirormer  par  luI-mSme,  Lb  eoGi^té  dont  Je  parle  avait 
l'inslruelion  pour  objet  Tiaibia,  et  pour  but  arcret  rémencipalioD.  Toua  lel 
libéraux  Aprouvée  dana  lea  luliea  de  U  Révolution  e'y  ri^irouvferenl,  el  lee 
jeuBri  Hbéraui  ;  enirirent  lou*  leura  SurpiCca.  Chartan  y  Connut  Mlp- 
polfU  Ctrant,  celui  qui  lut  noira  eonrrère;  t  U  me  dotiaii,  dluil,  dei 
l<ïant  M  du  etempi».  l  II  ne  «S  lia  que  iroli  ani  plat  lard  tVeC  Jmb 
Rtyiaud.  Je  nei*  avee  aoln  cette  imiiié  b«m  Cernot  «t  Refnam),  e«rM 
quûl*  compte  plu»  datii  u  ti«  qne  1*  dfcouTertt  de*  (euvrci  de  ftatkt- 
Utriln. 

Il  n'Jteit  pai  leutamenl  mimbre  de  la  Si^cifU  pour  l'inilruGliOD  ll4AtD- 
taire  al  de  1b  &oci#ië  de  U  morale  chrétienne  ;  it  roiaait  partin  de  ledr* 
CODFfiU,  il  élell  rédieleur  de  leur  bulletin  «t  en  devint  mime,  tu  |«Bvl«r 
ISlEl,  le  rédacicur  au  chef.  U  compta  d^^  lora  aa  ranuoe  Taite,  t  Lé  larrelit 
m'aurait  procura  de  plue  graniia  Bvamigea,  dïl-il  deçà  une  de  aei  letlrt*: 
mail  il  ne  m'aurait  dsnni  ai  la  mime  IniItpendaDCa.  al  une  besogna  aUtal 
mnlaime  i  aea  poÙl*.  >  t.e  mot  devient  plaiaint  quand  on  coonllt  «  lel 
•HBBlaae*  •  qua  lui  rappotleient  aea  deu<  emploie.  11  le*  a  énamilHt  lui* 
mime  dan*  use  lettre  i  iOn  ptre  ; 

»  jiBiiar  im. 
Mon  bon  pt»,  «•  baost  ntti, 
Biat  iillr,  niccrtill  t1,  j'ti  ttl  lommt  réJieieir  An  Buittlln  d»  la  SttttU  ptiir  ft^ 
tétpnmtenr  mktat'.  ^agni  STO  fruei  de  Inlltural  p«ar  cttie  cbirR*. 

At1l>l  m*  «alla  !iw«,  nourri,  bltirhl,  et  J'il  SOO  tnltet  d'appolntantelt  dt  BWIi  tMilk, 
MO  fiUH  »aiBe  r^dictnr,  (00  hu»  rlvlrMi  I  la  MeraJe  ikr«lirU*,  *l  t*  4**  *•■• 
a*  lalinaa  a  Pirli ;  •!  »I(  cAaitnu,  |a  >vli  ni\l  Mm  Mupi  tm  WtB  nMpil,  tuta  Je bb 
<4M*r«i  fiu  (llBivUladM  au  ilsii  fanMaei  faa  j'alB*  la  fia»  ta  >Mad«|  'Mai  MNa 


J'ai  mirqui  *fe«  b^b  1b  data  de  cetu  t»lt((,  Sll*  Ht  du  ïl  JIBViK  )8U. 
JtUi  d«Bu  biM  V'Hh  du  pluB  paitibL*  «t  d«  |d«*  nadeal*  im  Wkftt*., 
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ChirMn,  couma  il  1«  dil  lui-mlma,  éuU  Irèi  sccupi.  Il  iitit  cooMnt  d*  ion 
wrt.  Il  iWttt  chei  Boa  mmla.  dam  on*  raalll«  oi  tt  «a  lanltU  ata<.  Noal 
Banni  nAma  i{iia  u  pciil*  chambra  tlsil  oraée  da  quatquea  aaianpM  fut 
■llMUlanl  Mm  gehi  klalrf.  Il  j  tviit  up  buala  d'aDhat  qui  lui  Muriait 
ebqua  siatia  i  ton  réveil  ;  qudquca  Jaj'iux  daua  Un  cotfral  dVUaa  qu«  M 
nkra  lui  tiail  dosaJ.  Pau*rei  Jnfaui  MPI  douLa,  naia  pr^iant  poar  lui, 
qui  ne  TivalL  qua  par  la  cnur.  Qui  dirait  qua,  dao»  cMla  ria  Irinqulllt,  Tt 
feMlar  tout  à  coup  ■■  Gonvcnioa  tu  aaint-ïimonianeî  Je  d«  parla  pa*  d*  U 
KjvdtDiioB  da  1830;  lU'apptli,  il  l'appraoTt  eobuda  libéral,  mit  alla  n'ap- 
porta  pal  da  cbapgemanl  daci  aa  dcatioéa.  La  laiDl-iimoniamt,  au  conlrUlt, 
boalersrM  la  vie  de  foor)  en  comiila,  L'iiénamMit  léNit  InansprChaniiMa 
peu  qal  m  waMttnlt  ^m  la  via  MNitoan  d«  CtiMU.  U  «t,  au  «oa~ 
trair»,  facUa  à  tipIt^Mr,  ^M»d  m  «oaMtt  M  tk  laMHNi*.  L»  eb«r«b*w, 
tourmeolé  depuis  ai  lonfitampi  par  la  ffrand  pcoblkoM,  cnit  avatf  Um*^  la 
•olution. 

11  «  ra«aati  Ini-adoM  aa  eoarerilon  dans  un  opuieula  anjaurd'hol  fbri 
difScUa  à  trouver,  al  qui  aali  i  met  jeui,  d'un  haut  isKrll,  Ual«  paat-Ura 
o'éprMiTM-voua  pas  la  miata  cnria-itt  qu*  mai  pour  tout  m  qui  tuaabe  4 
l'énla  Mpt-iimopitapa.  Voua  n'airt  p»t,  comme  bbI,  coadojri  laa  pbrat 
portant  le  caitnma  ajoiboUquag  *aaa  n'avat  paa  lu  lat  arl>al«i  du  Wata  et 
du  iVojMifiiIaur,-  voua  n'avei  pai  suivi  avec  aaiiéld  Isa  dduili  du  proott. 
Ja  paaicral  doae  ataei  npidamant  aur  cal  tpiaode  da  li  vit  de  CbarUn.  B« 
touranaat  d'ailteur*  que  Je  toui  ai  pirU  dea  atini-iimauiani  dan*  une  ugtica 
tur  Lonit  Kejbiud  *l  dana  une  noticn  aur  Uicbal  ChcreUer.  Noua  avoat 
anlendu  tnaernbla,  id  mima,  des  ptftei  plalaea  da  t*oa  et  de  tinplicité  tout 
1  la  Toii,  LÙ  l'<coie  était  piinle  ivec  unevAriié  udmirablcet  Jugée  par  un  de 
tet  tnailrtt  1rs  plua  émineott'  dani  un  esprit  da  oompltta  impartialité. 
Malgré  toBlai  eee  reiMiii,  qui  ma  contellUot  d'abrlgtr,  Ja  ne  puis  ua  dl(- 
paairr  di  citât  qaelqoea  phrattl  du  récit  de  Cfairtoa. 

Cet  écrit  est  intitulé  :  U^tnoirit  d'ua  prMkateur  laJoI-iAnoHUa  al  a  4té 
publié  en  IS31  k  la  librairie  générais  de  Capella.  Il  a  été  raptoduit  dana  la 
Afwva  neyclopidigiie  de  Ciruot  et  Pteira  Leroui.  iltmoim  eet  ua  Uen 
graa  titra;  l'etemplaire  autograpbïé  que  J'ai  tous  las  jeui  ne  cofflporle  l[aa 
quinle  pajiea  (quioie  pages  In  Folio]. 

Chatton  n'a  pat  cherché  l«a  Minl-ilmonirpi|  il  Iri  a  renceatréa  par 
haiard.  L'arep'ure  eat  euttî  étonnante  pour  le  maine  qua  U  Irouvtilla  da 
pUIoaopha  Inconnu  au  lood  d'une  boite  dt  libnire.   Voici    comment  II  la 

«  Je  me  rappelle  ptrraltemenl  le  moment  oi)  Je  commensii  i  torllr  du 
«  monde  réel  >,  pour  me  servir  de  rtxprcuion  des  bomoie»  positifs.  Il  était 
nUit|  etuI  diine  na  clisnbre  depuU  plaa  d'une  heure,  J'FQlendiit  su-deasua 
da  ma  tlla  ub  murmura  de  paroles,  un  bruit  luniuUuïui  de  p*i.  Je  m'étsia 
attrlalé  I  paosar  a  la  worl  récente  du  plui  chrr  ds  m4<  amis  d'enranct,  au 
narUfta  prochain  de  la  plua  aimable  dei  JsuneS  bllei  que  Je  connaisxaii,  i 
un  ttauvala  dtatna  tartii*.  1  Uua  plaidoirie  d'aisises. . .  Diitrall,  je  m'babiUat 
é  le  bit*  et.  Uonlalit  l'cictlier,  J'FDlrsi  en  mime  temps  que  pluaieiiri  psr- 
tMoaa  dana  una  grande  aatle  conrarrée  k  dta  utrmbléei  publiques.  Il  y 
atait  une  réunion  Boubretiaa.  L'aimosphèra  était  étoulTaiilF.  Aiaii  detant 
une  tabla  au  milieu  d'un  raug  de  Jeunet  eens,  deux  hoKimes  da  mo}len  Ige 
aHiraiaBi  t«u  laa  raganU.  Leur  stiliuda  et  laar  pbf  ilonaala  réHlatast  une 

1.  a^TUCUaai. 
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gnnda  pnUuDce  da  loloaM,  d«  nSme  que  Uur  ililure  Umoifpidl  d'une 
lorM  phyaic(ue  ramtrquable.  L'un  d'aux  pirlsil  :  les  mots  ■'échippaient 
ItDlenisDl  de  «■  livres;  Il  lounisit  «oit*  ecs  doigu  uue  labstîËn  d'un  bais 
comman,  et  as  iSls  preique  constsinmsat  immobile  m  rejetait  sealemeet  ds 
temps  k  autre  en  srribre  par  lecousiM  imperceptibles  ;  il  ne  levait  les  jeal 
ijae  quand  il  laulait  fiire  sentir  une  de  ses  eipre» sioDS  plus  TivamMit  que 
les  «Direi. 

■  —  Comneat  oommei-vous  celui  qui    ptrlef  dii-je  tout  bas  k  mou 

*  —  fisurd,  me  râpondit-ou. 

1  —  Bt  eelni-liî  en  iadiqaent  le  sraond  peraoDusge  qui,  d'un  tir  lia- 
gnlier  de  majesté,  proneaalt  des  regards  carMeauls  suc  l'auditoire. 
«  —  Buranlio.  > 

I  Ces  uomt  m'étaient  totstement  incoonus.  ■  sjoule  l'eutaui. 

II  reloarns  1  ces  rfunlonB,  d'abord  ««««i  loaveul,  puis  presque  tous  les 
soirs,  puis  Ions  Ira  lofr*.  11  compta  parmi  les  sudlleurs  les  plus  «saidiis  et, 
As  qu'il  put  écbsoger  quelques  mots,  permi  les  plus  ijmpatblqnM.  Un  Jour, 
pende&l  une  discunion,  il  lui  ^cbsppa  ds  dira  :  <•  Noua  ne  discna  pes  cela.  ■ 
Le*  cheb  de  la  secte  pensèrent  susiiiOt  :  s  11  est  1  noos.  i 

s  —  Je  Tiens  vous  enlever,  me  dit  un  Jour  en  entrent  chei  moi  Qualav* 
d'Eîcblbal.  Juiqu'ici  vous  n'avei  fsit  qu'apiirouver  notre  doclrine,  Il  «at 
temps  d'sgir.  Si  vous  croyez  k  la  vtrilj  de  nos  enseignements,  prouvet-l* 
psr  de*  cauvres.  Lsissei-li  vos  occupalioQS  ordiniirta  qui  tous  glacent  et 
fmoQSsent  toute*  vos  leeultéa.  Tous  ne  pouvet  plus  Stre  beureui  déior- 
maii  que  parmi  nous.  > 

L'feole  itait  alors  en  plein  succès  et  su  pleine  fervenr.  Les  sdeples  s'an- 
noDçaienl  de  touLes  parts.  Bulantin  an  comploil  BU.OOO.  L'argent  sueai 
affluait.  On  avait  load  un  bBlel,  rae  de  Uonsignj,  ob  les  plus  décidés 
vivaient  et  travailUicDl  en  commun.  Il  y  avait  dé]l  une  hiérarcble,  des 
maîtres  et  des  disciples  de  plusieurs  degrés.  Persouue  dans  celle  active  four- 
mllitre  n'éprouvait  te  moindre  doute,  ni  sur  la  doclrius,  ni  eut  le  soccta. 
Tons  las  esprits  4tiienl  tournés  vsrs  ta  propagande  qui  se  iaisait  par  la 
parole,  pat  te  livre  et  psr  te  Journal.  Ce  Journal,  qui  a  eu  pluiieurs  formes 
et  pludenr*  céUbrilds,  était  le  Globe. 

«  Prenez-moi,  dis-Je  i  l'un  des  ctufe,  Indiquez-moi  une  fonotton  ;  je  suis 

(  On  m'euvoys  chez  Uichel  Chevalier,  le  diiecleur  du  Globe.  Pendant 
trois  mcûa,  depuis  neuf  heures  du  mstin  Jusqu'à  deux  heures  sprts  minuit. 
Je  travs.]lai  «saiddmeat,  découpant,  réduisant  les  nouvelles  d'Europe,  alors 
al  mystérieuses,  les  dlicusaions  des  Chambres  alors  si  étonnsntes,  recevslit 
pendent  le  Jour  les  sallicîteura  ds  reoommandstions  et  d'annonces,  et  pendant 
la  nuit  couvrant  de  signes  biiarres  des  marges  d'épreuves  dsns  le  csbinet 
de  l'imprimeur,  i  U  loeur  rouge  d'une  Ismpe,  à  l'odenr  lourde  qui  s'eiha- 
lalt  des  pressas.  Sans  la  Toi,  c'eût  été  un  rude  et  ennuyeux  travail,  i 

Il  y  avait  des  compensations.  C'était  toujours  avee  un  vif  eentiment  de 
plaisir  qu'on  te  reneonlrait  an  moment  des  repas.  On  déjeueail  i  dis  heures, 
OD  dînait  i  six  heure*. 

t  II  est  impesaiUa  de  s'insginer  m  qu'il  j  avait  pour  nous  de  cbarne  t 
«niendre  parler  des  persounes  qui  commentaient  à  sa  convertir,  à  enlendre 
citer  dea  bagmenta  de  letlies  hvoreUta  ou  rMonterle*  propos  exIravaguiU 
répandus  aw  nons  daat  le  nonde.  On  lisait  les  attaques  des  Journaux,  ka 
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piMMDUriM  du  Figmv,  et  l'on  ri«il  de  boa  cteot  quand  ellaa  tUteat  «pl- 

«  Le*  deux   clwfi,  Btnrd  «i  BdEuIÎd,  italeDi  placA  en  fiee  I'ud  de 

«  fiofeoLn   lerTall;    il  •'inquillait  iveo    uoe   ■dmirebte   MlUeilode   de 
ckacDD  de  noua,  eo  Booe  inlcrrageent  leur  i  tour  inr  mile  détail*.  Banrd 


La  dlEMDch»  el  le  leudi,  il  7  sTiit  dei  iarilis.  Le  tolr,  od  recaviit  det 
■mie,  dei  jMntenn,  de*  arilElee  illuslne.  II  7  >T«it  d*»  concerti  improrli^, 
dM  confireneea.  On  daiuiit  peu,  dit  Ch*rlDD.  Senlerneat  qDeli(iiM  loan 
de  laie*.  San*  ce  b«l,  qui  noos  ramlne  rorcémeDl  eu  iix<  aitele,  on  croirail 
voir  raiiucciléa  les  ceuventa  du  pramier  Ige,  quand  tous  laa  (tint  italenl 
animé*  par  1*  plaiair  atdaml  de  la  Intle  et  pai  la  Joie  do  liiomphe.  Id,  la 
abalr  n'était  paa  Irailée  ea  enaamie.  Od  ne  cannaiiBail  ni  tel  morliEcatiaDi, 
al  le  tarraur  ds  la  mort.  On  marcbail  gaiement  la  main  dan*  la  main  lei* 
un  eTenir  meillenr,  en  ■7ant  aoin  de  iotlt  de  loua  le*  bien*  de  la  satute, 
al  en  lei  répandant  aulour  da  ael  avee  amour.  <  J'élaia  prafondénMut  con- 
Taincu  que  Je  traTBÎllaJa  à  l'cnuvra  la  plu*  Ijella  et  la  plna  grande  du  nuniJ*. 
Mei  journées  étaient  activea,  animée*.  Dans  eetta  fttmoiphËra  de  dévoua- 
nant,  une  cbaleur  d'ftme,  douce  mmne  le  t  merci  >  du  pauTre,  m'enivrait 
■ana  ceau.  J'aimaii  toua  ceux  qui  m 'en  Lod  rai  eut  at  ita  m'aimaianl  ausai. 
Ob  I  qu'l  chacune  dea  années  qui  me  reaient  Dieu  atlacbe  una  illusion 
aamblable  I  Ha  sDia-Je  pal  encore  prSt  t  donner  ma  vie  k  qui  me  persua- 
dera qu'il  faut  la  rendre  utile?  > 

On  ne  l'utilisa  pas  sealament  pour  oerriger  dsa  épren***  et  pour  •p*i*«r 
de*  aolLidlanra  ;  lut  maniaura  d'bomm**  aantirent  en  lui  l'oraleur,  qn'il  n'7 
a**H  paa  aenll  lul-mSme. 

«  Cbaqne  dimanebe,  1  midi,  dana  ta  aalla  da  la  rna  Tailboul,  aona  un 
toit  d*  Terre,  nne  foule  nombraose  empliaaait  troia  étages  de  logea  el  courrait 
U*  banquatLea  rougga  d'un  ampbilbéâtra,  Troie  rangs  de  Jeanes  gêna  T^tu* 
d*  bl*a,  ob  la  mêlaient  qnalques  dsmei  en  robes  blanche*  aTBc  de*  écbarpe* 
liolettes,  venaient  tonr  1  loor  se  placer  sur  une  estrade  en  face  du  publie- 
Un  momaul  arrijait  où  ces  trois  rangs  se  levaient  i  la  foi*  ;  c'est  que  les 
daui  ptres  suprflmes  antrsienl  conduisant  le  prédicaLeur;  el,  quelqueTais, 
le  prédicateur,  c'élaïl  moi...  > 

Il  t'étail  élevé  i  cette  dignité  an  paaaant  par  plusieurs  grades  inférieura. 
U  Ht  admirable  qnand  il  noua  laconls  ses  terreurs,  ses  genoui  tremblants, 
M  voix  qui  0*  peut  pas  sortir,  ses  idéae  qui  ne  veulent  paa  sa  mettre  en 
ordre,  •**  ytu\  qui,  en  pareouranl  l'auditoire,  lissnt,  sur  de*  visagee  connns 
l'élocnement,  le  ssrcssme,  rt  mSme  le  colire.  L'bomme  vrsiment  brave  est 
celai  qui  a  une  peur  afTreuae  et  qui  triomphe  de  sa  peur.  Silvitor  Rose 
dkalt  que  les  Nspolitalns  tout  le*  pin*  brave*  des  hommee,  parce  que  leur 
iB'gination  eel  ai  ferle  qu'elle  centuple  le  danger  i  leurs  jeui.  Cberton 
tnmbleit,  en  montant  l'aicaller;  une  fol*  en  fsce  de  rsndiloSre,  il  éleit 
ailtr*  k  le  fUs  da  l'anditoiie  et  ds  lui-mAme, 

On  lui  Et  (aire  le  dernier  paa.  Il  n'était  que  prédicateur,  il  lut  apfltre.  On 
l'envoya  k  Nentea,  à  Lorient,  i  Brest.  Le  Bretagne  est  un  psjs  où  l'on  sait 
aimer;  on  7  sait  *a**i  haïr,  et  profondénenl.  Charton  j  trouva  de  cbauda* 
amitié*  el,  en  pin*  grand  nombre,  de  terrible*  colïres.  Le  foi  le  soutint,  et 
s*  volonlë,  qui  était  d*  far,  malgté  sa  tlmidilé  réelle.  Il  partait  trt*  bien, 
av»a  éuiolioa  el  avec  cfpril.  Il  fil  è  peine  eltentiou  aux  pierre*  Iris  effee- 
live*  qa'on  lui  Jetait  1   il  fut  reconnalsiaul  de   quetqnea  adh^ont  enthou- 
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•(MlM  qotl  TMoaltHl  p«nlautiteeDwst  t  Bn«l  et  à  NralM.  Bb  Mn«t,  M 
TOjtg*  fut  pDDT  Lut,  eo  d'pit  da  la  Titigue  et  d«  qualquaa  heni«*  doolm- 
l«uaa«,  un  iriritoUa  aaokaDtMBenl.  Il  «ail  pwU  dtu  IVaiiNMant  A»  U 
asrcba  tiiomphaDte  di  Ncole;  il  y  Bisit  traieillt  lui-mame  par  ton  apM» 
Wtti  iL  (•«•sait  ■'aiacoir  au  lajn  à»  U  granda  faulU»,  «im  l'igiteUe 
p«a**«  d^T«ù  v*ilto»H-nt  eoairibui  va  wMt-kt  CMMtaa 

■  ...  La  relilion  de  mei  aienturea  as  déroutait  MW  bm  ]>m>i  tiadf 
f 0*  J'vpiHMbaw  tl«  Tari*  i  ]a  ownplaia  ua  i  Hr.  1m  partlMW  faa  awH  mh 
M«M  hiU  dan*  t^t^a»  liU*.  J*  peiMit  t  Kmila  SMiaUM,  «ai  ptMaa 
yw  j'ai  «oo«iiia  4  NuMj  poia  )•  »a  dùWÉ  : 

a  Dam*  qiMiqaaa  inauntaj*  tarai  au  Mla  <•■■  grandahuUta  qM^ah 
4an  Dola  ]•  aVi  pa*  *ut.  A*a«  quall»  Jqia  lia  Tont  sa  Mmr  du*  Uwt 
biia,  a«M  quai*  lnoap«rU  il  m'étuaitnmX  racoatar  dm  htJgiH*  •«  mm 
lietslraal  DuiaiQ,  J*  Mprasdral  tb*  plaça  aMoalnsfa  al  mea  and—iw 
■•HpadODa. 

«  Je  traniblals  ifiigpaUeDca.  Qoelqaet  haaraa  aprta,  t  non  DIch,  {"Aata 
uilrf  daDt  U  maiaon  commnaa.  Toui  oaux  qua  je  renconirala  m'ambruMltut 
BTN  nu*  froida  anrpriae  et  paaaalaat  i  la  blls.  Ja  me  Ba  iotrodalre  dans  bb 
aakai  ane  partie  du  cilUfta  y  4talt  aiaambtM;  toutes  te*  Sf(urea  portaiaat 
le*  tr*eea  de  iDaftoea  in^omotas  ;  lea  yeux  étalent  plombés,  les  ttvrea  pllc*i 
le*  ebevenx  an  désordre.  Il  j  aTatl  da*  Iraiia  décompoaéi,  dea  regarda  eita- 
Itqurg,  de*  Jones  CKueea  et  lugubre*.  Dana  de  c«rt*lui  aïoneat*  tealM  (•« 
Toix  l'élevileat  aoBcmble,  aa  milalaot,  ftraudiMaÛQt  coututa*  al  aigre* 
comme  la*  cItmeuTB  d'un*  émeula;  enauile,  elle*  «'abilaaakat,  «'apabaleat 
M  to*ab«ieBt  eomne  «eita  aa  eoup  de  Tant.  Ce  que  j'enWudii*  ma  donaatt 
l«  v*rtitte  ;  «a  parlall  d'an  de*  cbeft  el  d'ua  grand  sombre  d«  «mt  qM 
j'étais  babitoé  i  aimer,  t  conaulier,  comme  de*  peraoaa**  aMrtM...  ■ 

La  aobiiBe  t'éuil  dMaré.  Bafantio  avait  rMamé  h  dJgnlM  *t  )aa  initt 
i»  Peatib  Bapréme  t%  pToma]gaâ  »m  doelrina*  aor  1*  propriété  t*  mtrlig* 
•I  )*  feoelioB  da  coupla  *acenlolal, 

Cbarlon  n'ent  pe*  un  «anl  Inaleal  l'Hit  d«  i*  «U*re,  maia  (I  «ouAdt 
^Bonnement  da  la  quitt«r.  Il  a'épuiaa  auprte  da  lui  an  prolestalkina  «t  n 
pribra*.  I>andant  un  mêla  eatîet,  11  redoubla  aas  eSbrtBj  3  luttait  «aMta 
quaad  toal  lui  aoBonfatt  que  la  lutte  était  impossible. 

EuSa,  il  se  résolnt  k  oublier  loBte  calle  asnéa  de  MH,  asDét  d*  hnnhiar 
qal  M  tarmtadl  par  la  martyre,  Dka  la  11  Bovambra  lB31i  il  cea*«  <U 
pr«ndra  paît  aux  ptMlMtiona  at  aux  anaal^Demanta,  et  qnilla  pou  Janal* 
h  i*BlUe  »^l-Bimoniaaae, 

It  seiait  bien  ciiriwx  da  savoir  comment  •*  bmille  «Tait  Jug4  au  aaMt 
dao»  la  t*ola,  et  «onmenl  ell*  aecuaitlit  aoa  retour.  Ja  pmU  il*  son  pti«  «t 
da  H  mire,  c«r  iL  aa  s*  maria  qu'eu  1836. 

Ca  a'esl  pw  aauUaMnt  pont  l'tùatoir*  d«  Cbwtaa  qu'on  twdrait  wtair  oi 
NMsilpiaaMnt.  a'ast  pour  l'inl«lli|an«»  da  l'tpJNda  ta  ptMi  *itrpr«aB«(.  «I 
p«nl-lire  le  plus  considérable  da  l'hiatoira  raodMaa.  {toM  aaMsa  nriMait 
W  *ilat-BimoBiens  étaiaut  Jugés  par  ceui  da  lanr*  «oalaapariins  qit)  M 
wjBieat  qu'un*  janglerie  dau*  t*  cOié  n^iliqua  da  l(ur*  prtiiaatwaat  «t  li 
sous  a*  !•  1**100*  pa*  par  une  louia  de  ducuaunta,  U  ;  a«  a  ua  ^  *•! 
d'une  clarté  et  d'uos  priclsioa  iiréfutablït  :  «'«si  la  réquisiteur*  pinati 
dtTBBl  la  Coiu  d'Mklsas  da  t*  S*iaa  par  l'aionat  giùwel  d«  la  Pal**. 
U.  d*  la  falot,  que  |'ai  t^uTeal  inierro|t  ni  q*IU  *Û(«,  Mail  m 
bowne  UtQTailUDt.  «ui  d'uat  InlaléranGaeiiitoadaM  aai  daux^whMi, 
e«t  11  en  avail  deui  :  ■*  probité  puritaine  da  migltlral,  el  sa  probité  pin* 
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hoBiia*,  et  poarttDt  indnibla,  d'bomm»  du  monde.  Tout  ce  qu'os  pouvait 
linr  de  lui  SD  leit  de  ciroODitencc*  tll^Dueulea,  c'étiît  l'exirtme  Jeuneiae 
d»  U  plupirt  d»  tecasti.  St  on  ne  peul  pei  aecrpler  le  Jagemenl  d'un 
•nnsini,  ou  pruL  ercore  moioi  Ire  croire  eux-intmee  lur  perole.  Ceux  qu'il 
hudrail  iulerrojier,  ce  lODt  It  hommee  i  I'«rprlt  Isr^e  el  ^Glelré,  qui  re 
rtlaitBl  pea  ll*r4s.  nele  qut  camprMieteBl  leur  an  r^iHaal,  i[iii  aihne 
aterptsleal  le  doetrine  eur  quelque*  palnt*  el  qui  aTeiMit  dM  repfranepg 
aana  aTair  la  loi.  Va»  eomapondaDee  eatr»  Cbarlon  et  w»  pkre,  paDdenI 
cetta  ans**  IWI,  aarall  d'naa  taleur  Ineppr^iable. 

Je  n'ai  pea  la  correipon  dance  ;  mïle  J'si  le  limoigoi|ta  de  CbeHan  lui- 
mtm»,  mIoI  4e  tau  le*  k-iotea**  qu'oa  pcul  I*  niaui  (oaolar  dasi  *«  propre 
••tiM,  car  U  a'^  aa  eut  Jamaia  de  pilua  ilDctr*.  Il  trait  d'aillaara  ce  oaree- 
IW*  lowt  paiiiouHar  da  oonaaiier  la  luoidiit  deo*  l'entlwtuiaeMa.  NeM 
l'aTODs  vn  eu  jaeMaal  ob  It  aa  doaaait;  nana  veuana  de  U  raaonlMsli  Uee 
Ntif«l  BMW  alteiaa  voir  cenaenl  il  aa  |n|t*  dtae  une  lattl*  i  BniU  Sau- 
fta^,  q«l  la»,  apria  Jean  Rajaaud.  mb  eoDS  lest  »i  aoa  iiBi.  U  UUra 
Ht  datfe  da  19  iléeenbn.  Elle  ait  ierile  da  Seua.  La  pauvr*  blea»<  «tait 
atl*  l'eluiter  au  bjer  paterDal,  C'eal  une  rdpOBM  Bumttolé*  4  daa  quaiHat* 
qa'Emile  SoUTeitri'  lui  itbIi  poïées. 

K  1*  Qui,  EnEantia  e'eit  po«4  comna  ohtf  ds  l'humeniK.  Sia4  *i4*tl  lui 
i*»B\  f ukliquaaieal  i  Jt  vomi  «iere.  Ili  l'ont  «ppalé  Saint-Sin^B  U.  Pour 
reprfiaaier  déSniliTemaat  l*  fionvoit  d^finîlii,  il  ne  lai  imb<|u*i  dit*il, 
^a'wD«  époM»,  et  il  la  obeicb»,  it  l'tp|>«Uei  il  a«  lert  d«  toua  se*  SU  pour 
l'appâter  ell»  cb«r«ber, 

«  Catle  ranime  dit*  U  nortl*  nwiielte.  J'ilaia  oomiae  law,  a|,  au  lan]^ 
4«a  dlteoiHOBa,  ]a  ctiaia  chaque  jaor  qua  la  norala  «loai  qtw  U  via  de 
tltvnaBili  b*  pouvait  pM  ae  aoîBderi  qu'elle  ae  cABiiaueit  t'iputani  §••• 
llaee  pu  rLBtf<4>elioe  dtto«uri  qii«  o'dtail  ftraia  d'Mablii  oongta  dualiMIa 
■tM«U  pulaon*  al  la  noiala  ebrélienoe,  la  morale  d'Orioal  et  U  BMwake 
d'Occident  ;  que  Jamais  le  lépialaleur  u'avail  au  la  ptéleatioa  da  ddliulra  la 
««aie  de  aou  lemp*  pour  en  conalruire  une  aulrn,  et  qu'il  j  anit  dilice  1 
(appo«et  qit'oa  pauvail  Impaiwi  aui  bommea  une  formula  d'aptta  laquelle 
lia  pii»i«al  tire  4Biua  d'amnur.  d'amilié.  da  pitié,  de  dtrouameal,  eie.  J'ai 
CQBaetTd  tatle  opinion  ;  mais  il  m'«  bien  fallu  ra«ounglite  que  ceux  qui  prj- 
tendntt  qw  l'ancienna  loi  morale  eal  «ITacée,  et  qu'ila  atleadant  d«t  maiqa 
de  tïwna  poiu  a*  avdr  une  autre,  n'en  ont  aucune,  lia  ont  fait  le  lide  dans 
Uni  GOBsciBDce. 

f  J'bI  dit  t  Rniaetia  que  ]a  na  Tojaia  ntoc  paa  d*  raiaoa  pov  qu'il 
lra«rM  Bf'MiKtirfMBl,  indubitt^Umtat  la  femoa  prapbMlque  t  laqualia  il 
«  dieMt  BO  tr^M  P^ta  du  fieo,  el  qu'en  loul  çaa  rlao  a'uaarail  qo»  U  toit 
4e  telta  (annQ  Bq  aarvt  pa»  ua  <«bo  de  aa  propre  vais- 

a  î>  La  lettre  de  Re^naud  est  asaurément  amère  ;  son  edutraUe  taerpe 
aal  ^tqiitfoi»  du  ojaisne  el  ia  Hxp  loin.  C*pei.d*nlil  a  dit  vial, 

■  £B(Mtin  aMU  SBBfu  la  dMaliU  litaBte  (il  Mil  paMeat  bm  dualilf)  : 
ilyedaelwliiiitaa  i  aSbaliww  Tirt*  el  prô(au4e«,  avidaa  d«  eeottwiea, 
pMiaBtB  ^bb  Ub  rappwu  inliate,  invabilet  4*«b  Iwin  aAoti»»^ 

•  n  j  a  daa  ladiiidea,  sa  aoBUaii*.  k'geM  el  cbemftMBlt  dtM  leara  M*a, 
dtsB  huta  JoBiaaaBcea.  ••idée  dluBJiUté,  IspaliaBla,  ■ubdaa. 

t  La*  pnmien  obI  beaoÎD  da  NperoD,  lea  seconda  dg  trela. 

•  Satieeut  eara  doec  placé  t'andram'ne,t'aodrogfn4*i'ntllimun  D«i  qui, 
ceprteenlt  par  le  coupla  piStie  à  tout  lea  degrés  de  l'dchetle  sociale,  agira 
par   la    puteaance    inlellectaelle  eur   ceui   qui    leront   petite    aax    eiotc 
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iMisuflls,  p«T  U  puiMtnM  MQtiMille  lur  ceux  4U(  Mtoat  parlé*  aui  «scti 
â«  l'oprit. 

•  Le  piitra  et  U  prAtreese  gouvecnsut  pir  1m  «eus  et  l'atpril  t  U  fiHii 
saiTiLDl  leur  inipintioa,  odI  en  aui  l'unilé  de  li  moiiIs  dont  chieana  dw 
deai  Dilures  de  l'humiDitâ  n'i  qu'uu  des  deux  upectB. 

f  II  létnlta  dee  développemeats  que  doaus  Unrintia  *n  tile  (  tèla  à  te» 
femiliert  que,  parmi  tes  nuibilti,  il  y  eurait  en  elTet  un*  sorte  de  promit- 
eaité,  d*  rïgiemeut  d'^dulLère,  eL  que  les  aadrogij'nee  parlicipint  de*  d«ai 
nelursi  T4t*blir«ienl  ioub  un  nouvel  «speil  l'encien  dioil  do  leigneur  I 

(  MonlIraOBiti»,  fslùsl 

<  AjoQtei  le  droit  du  priLre  et  de  U  prllreeM,  loi  TiveaU.  de  divulguer 
lia  oonreeBioDB,  les  lecrols  couGéa,  de  voiler  oa  de  dévoiler  i  lear  gré  le 
vérité  pour  Maduira  i  ua  but  qn'eux  Beula  conDstisMot,  et  Toai  aarei  Bilez. 
trop,  mille  foii  trop  de  celte  iacrojeble  débauche  d'iiDBgiaalioD.  • 

On  peut  Juger  de  ce  que  Bonffrait  U  pauvre  ftme  de  ChBrtoe.  Plus  il  e'élait 
donné,  plus  il  muIbiI  de  donleur  et  d'itrilation,  t  Voir  aicai  déchirer,  mUt, 
non  bel  aveaïr,  mon  beau  ciel  I  Ile  voi^i  i  peu  prèa  seul,  car  Je  n'ei  pM 
•Dcore  une  idée  bien  nelte  de  ce  que  Je  pourrai  apporter  de  wrricei  à 
Baiard.  » 

Beierd  réÙ>Uit  ;  Il  IuLlait.  Il  venait  de  publier  une  brochuriv,  maia  le  saint- 
dmonitme  ne  pouvait  pea  latvîvre  aux  ToKei  d'Eafantiu.  La  lutte  ne  eoa- 
tlnna  paa.  Benrd  mourut.  Chsrton  changea  de  vie. 

U  eal  un  moment  terrible  i  passer,  D'abord,  la  ariia  nior<le.  i  Ua  loi 
dans  les  hbmmsa  a  été  cruellemant  bleMée.  Ma  conviction  aur  la  Torce  pro- 
gressive de  la  iociété  seule  aurnage  st  me  eouliant  encore.  Faiblesse,  inca- 
ptellé,  méfianc*.  tout  mon  vieux  cortfege  de  déseipoir  depuis  quinze  Jourd 
m'a  cbaeit  de  projet  en  projet,  de  ville  en  ville.  Dans  quatre  Jonra  Je  retonr- 
Derei  me  perdre  an  milieu  de  la  foule  de  Paria  et  je  vivrai  comme  je  pourrai. 
J'anrai  loujoura  eaaex  de  pain;  maia  de  l'amour,  de  la  eooGence,  le  cons- 
cience que  l'on  ait  utile  :  pins  rien.  > 

I  J'aurai  toujours  assez  de  pain  t,  dit-il.  An  fond,  il  n'en  était  pas  Irts 
sOr.  et  Je  croie  qu'il  était  heureuf  pour  lu!  qu'il  ne  le  tdt  pai .  Rien  n'eat  ai 
poissaut  et  ai  aalulaira  dana  lea  grandes  eritea  que  la  nécetaité  pressanle 
et  immédiate  du  travail.  Charton  traTsilta,  parce  qu'il  le  fallait.  J'ajoula 
cependant,  connie  un  Irait  frappant  de  sou  caractiire,  que,  mSma  riche,  il 
eOt  travaillé.  Il  élait  ceitainement  un  rêveur;  ou  la  sentait  dana  aa  conver- 
talion  et  dana  MoarreapoudaDce;  ou  s'en  apertoil  perfoia  dana  ses  écrits  j 
nais  c'était  un  rtvear  éveillé.  Sa  volonté  était  toujours  aclÎTa  et  loDjours 
présente.  El  celte  réilciion,  que  Je  place  ici  au  moment  où  il  va  donner  U 
plus  grande  preuve  de  aou  pouvoir  sur  tui-mSme,  me  roumil  l'oceaaion  de 
dire  un  mol  de  ea  liaison  acic  Jean  Rajntnd,  qui  «  tenu  nne  si  grande 
pbce  dans  sa  vie. 

II  avait  Iroavé  Jean  Raynaud,  Carnot  et  Legouvé  dans  lea  eociétéa  de 
morale  et  d'enseignement  populsire  auxqnellee  il  était  affilié.  Vivien  était 
nii  ami  de  l'Beole  de  droit.  Bmïta  Souvealre  ne  vint  qu'aprto.  C'est  nns  de 
i«s  ouailles  ;  11  le  convertit  au  saint-  simonisme,  au  cours  de  sea  prédicationa  j 
•'était,  à  l'heure  de  l'efTond renient,  na  da  ses  remords.  Il  fut  fidèle  toute  •> 
via  t  ses  smitiét,  comme  il  l'était  i  aea  idées.  Son  amitié  avec  Rejnand 
était,  dit-on,  fraternelle;  Je  direis  qu'elle  était  plus  que  frateiDelle,  car  il 
••t  rare  qne  le  lien  entre  deux  frtraa  soit  aussi  complet  al  aussi  étroit.  Il  7 
avait  entre  eux  an<i  communauté  d'études  de  travail,  de  oraintea,  d'espA- 
ISDEïB  qui  ne  pouvaient  se  rancontrer  que  dans   des  esprits   d'élit*.  Jean 
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RcjDaad,  qui  serait  irrÎTf  i  ti^ut,  s'il  ivail  vfcn  Jetait  au  Ir^  grand  fcUl  ; 
CbarCon  chemiDait  plus  IsDleoiaiit,  maia  iCtramtnt.  On  a  dit  qu'il  était  ta 
aœnr  et  que  Jean  Hajaaud  jlail  la  frtrp.  Oa  la  répétait  mBma  dans  !■ 
faoïille,  qui  aiitrail  an  ^art  dîna  celte  parenté,  et  pour  qui  Jeaa  Reynaud 
était  ■  l'oDcle  Jeaa  ».  Maia  Ja  d«clara  que  Js  n'ea  crois  rien.  C'aat  un 
mirage.  C'est  l'efiàt  dea  apparaaceg  da  Chartoa  qui  eembUit  hésitant  at 
liniida  at  qui  oa  l'élait  qa'l  la  aurrice.  Ce  timide  avait  sauté  ie  pas  da  sa 
■aira  EBiat'Simoniea,  H  aiait  prtcbé  la  doctrine  i  Paris  et  eo  proTiuce.  Il 
aTiil  affronté  seaa  faiblir  celle  terrible  épreuve  de  Is  prédication  devint  des 
aaditoiraii  hoalilcs  11  s'était  fait  une  sïluatiou  par  ses  propres  fjrces  en 
atrinntt  Paria.  lUa  re6t  en  ^Si^  apris  l'evoir  perdue  dans  le  salnt-simo- 
nitme,  et  nous  verrons  qu'il  Is  reSt  une  Iroisièma  fuis  eo  1853,  après  Stre 
torti  Tolonlairement  du  Conseil  d'Etat.  Ce  n'eat  pati  aasez  de  dire  qu'il 
sortit  volonlsiremanl  du  Conseil  d'Ulat.  11  en  aortit  en  protesisnt  el  an 
poussant  les  autres  1  protester,  ce  qui,  i  cette  sombre  date  oii  peraonue  na 
pouvait  le  croire  à  l'abri  Js  la  proscription,  était  un  set;  d«  grand  couiisa  '. 
Ba  1B32,  i  l'époqua  da  sa  via  où  nous  voici  parvenus,  dans  un  momaut  ot 
tout  lai  écbeppail,  sa  loi,  sei  amia,  et  lui-marne,  il  ^e  Jugea  «tsc  une  sévé- 
rité péoétranle,  co  qui  est  une  grande  preuve  de  force.  Il  se  donna  un  but, 
et  ce  but  était  le  plua  oonforoe  à  ses  aptiludea.  11  anlrepiit  une  'Buvre,  dont 
seul  k  cette  époque  il  mesurait  l'importance.  11  ta  commaugi  presque  isos 
aide,  la  poursuivit  avec  ténacité,  ce  ae  laissa  dislraila  par  aucun  dea  événe- 
oicnta,  daa  trËs  gros  évéuements  qui  survinreut  dans  sa  vie,  el  fiaelecaent 
srriva  au  but  qu'il  s'était  marqué.  Loin  de  voir  en  lui  surnager  la  tendresae, 
la  timidité,  avec  un  peu  de  cette  mollesse  qu'on  sicuse  chez  les  femmes.  J'y 
trouve  une  volonté  persévérante,  inOexible,  efBcace.  J'aioua  seulement  qu'il 
ne  l'sfBcha  pas.  U  aims  mieux  fsiia  da  bien  que  du  bruit. 

On  oroirail  volontiers  que  son  biitoire  commence  ici,  en  1S31,  su  sortir  de 
l'école  asiat-simonienne,  parcs  qu'on  sait  qu'il  a  occupé  de  grsndes  sïlus- 
llons  dans  l'Elat;  qu'il  a  été,  sous  le  mioialère  Carnot,  eu  18i8,  satrdtaira- 
général  de  l'inslruclion  publique,  membre  la  même  taaie  de  l'Assemblée 
eonslituanle  et  bienldt  du  Conseil  d'Blati  qu'il  a  été  aasocié  sBua  l'Empirn 
k  loua  les  efforlt  da  l'opposition  ;  qu'on  lui  a  imposé,  eu  1870,  la  lâche  dif- 
Gvile  d'administrer  le  département  de  Seine  el-Oise  i  la  veille  de  l'invasion 
pnasianne;  qaa  la  département  de  l'Yonne  se  fit  représenlar  par  lui  i  i'Aa- 
sambUe  nationale,  d'abord,  at  au  Sénat  «usallflt  qu'il  j  en  eut  un.  U  u'eurail 
tenu  qu'à  kl  d'entrai  eomma  inamovible  dans  celte  dernièra  astembléai 

1.  I*  capïe  e*  qaliuit 
Aprti  avoir  imumU  co 

■  La  pini  jeuie  art  unKilien  d'Eu!.   Lumino  d'un  fenne  cour  el  d'un  nobia  fipi 
M.  Edamrd  Cbutsn,  la  chir^ude  portar  Ji  froteiUlion  ini  cntlègati  nbmiti. 
'  Il  le  fit  Don  laiiï  du^er,  k  pied,  oVjanl  pq  tronror  da  roiluro,  mrrété  ptr  lei  «ûldt 

«■eill«>  d'Eu).  Flu-imn  lignèreal  :  Pom  (de  l'HAnalt)  reulnmaat.  CoRoenia  avic  i 
•«ta  da  fitin,  Bondat  tprii  biiitation.  M.  Boudrt  IrombUit.  u  [iDilla  trait  paur, 

dît  :  ■  VOi  unii  VlTien,  Riret  ot  StDurm  oui  li^nfe.  ■  Boadet  li^nv, 

f  anffiata  domU 


i> 
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tD>U  MO  nmn  élaîl  péceMaira  k  \»  IIbIs  à»  loa  d'parlenani  d'orijtioa,  at 
CbarlQn  n'i  Jsmali  psnMl  i  lui  qu'apiti  aniir  penaé  g  loua  Isa  aulras  It 
arrina  mâme  qu'un  Jnur  r6,  par  eilrnor  linaiie,  on  se  pr^otcupail  molua  ia 
faïra  laur  pail  «ui  partia  tj'iii  da  Ftiire  leur  plnoe  aui  ciipac]t4a,  wi  eut 
qui  Iqiia  |iaiia>a  dd  lui  cuiilîer,  roiL  camma  nlî<li^l^e,  aoil  roinniB  ilireclpur 
péiiéisl.  l'a  Iniinii-tntion  dea  li'.-aiii  arli.  Vqui  l'iiiei  aueei.  maaa|puri, 
appelé  iJan»  votra  romps^nis,  ca  qu'il  rpjiarilaiL  (omma  le  couiDniinnenl  de 
aa  carrière,  et  rplta  peuséd  eel  i^a  elT-t  vtlle  da  cliacna  <le  anua  Tuut  cal 
■naeiubla  uon-tiiiicr-ilt,  pnur  l<iut  aulra  que  Cliacloo,  upe  biaiei'a  bian 
remplie.  Je  pouTain  vom  ta  racanler  avec  q<ielque  auloiît',  mut  qui  ai  il'^ji,i 
a*ee  lui,  cûle  i  iSie  a<"c  lui,  i  l'AGS-iublRf  de  1918,  an  Consril  d'iilat,  i 
VAxeen.blée  de  Verdaîllrs,  au  Sénat,  et  dana  cett»  Acodémi.-.  Ma»  Jo  II 
ffrai  (l'un  apul  mat.  rac  ce  n'eal  pas  )i  q  l'il  faul  le  cberchi-ri  et  f»  ekrrière 
orbviailv,  qui  fut  li  britlaiila,  o'eat  pourtaol  qu'un  arcidual,  une  sorte  il'fpi- 
«ode  riaaa  celle  via  gouverna  pnr  une  p»nsée  unique  et  vi\iie  tout  snlière 
1  la  prtdicalion  dt  le  morale  par  la  Jiutnaliarae.  Vou-i  louUi  c  innaitrB  aa 
lie  politique?  lia  deut  muta,  la  inici  :  il  fui  esclave  da  eon  devoir  et  de  eea 
promoaaeai  loiijoura  pré»eiil.  loujoure all'nlir  luujiurs  G  tle  aux  résoluliona 
da  tou  parti,  tai^Jnnra  prCt  a'il  y  avait  quelque  p^ril.  J»  dirai  mfiina,  et  e'eat 
le  ftai  repfwbe  'iua  J'aie  à  lui  Taire,  qu'il  était  trop  Gilèie  i  «ou  parti.  Un 
parlia,  Coidid'  lea  bommea,  nnt  laura  dpfaiUaQCFB.  Uu  eaprii  Je  sa  Torce  étnit 
il  t  pour  lutter  nu  beMiiu  contre  tes  erreurs  lîi  efb  nmis  et  pour  len  lappeler 
■ui  cr"jaDCPB  apiiiiualialea  rt  aux  praliijUBs  liLéralas  qui  «ont  l'avenir  et 
le  wlul  lia  la  Itrputiliqua.  Uaia  il  no  voulait  paa  eu  Ire  prendre  dd  firaudia 
lutt~a  daD<  lea  aaaembléea,  parue  qu'il  avait  trouvé  alLlcun  la  véritubl; 
applicatiiiD  dn  fou  Bi:livïté, 

Ce  fut,  oonme  Je  vient  de  le  dire,  au  1832  qu'il  le  trouva  ou,  si  voni 
Tonlei,  qu'il  se  El.  Eulrona  dans  aou  FBpnl  i  cette  liata,  et  voyona  i4  qui 
■'j  paaae.  Noua  !e  pouvotis  d'tutaut  plua  quf  e'trat  ta  derniïra  criu»  de  kh 
bialoire  et  qu'il  ne  leale  plus  apièi  cela  qu'a  faire  la  uou.eaGlature  de  «ei 
Uvrea. 

Cbarton  nous  a  donné  la  secret  de  celle  criae,  et  da  louta  aa  vie,  daet 
Itl  prumiera  mota  de  aon  jeri>ier  livre,  la  Tobleau  de  C'bil- 

Qu'mi-o*  que  fMht  Je  n'en  hU  rk».  Je  oa  laie  ^a  quelle  était  la  pr«« 
fweion  de  Cébta.  quelle  éieit  «ou  iii-luire,  ail  eo  a  Jemala  tu  une,  al  a'il  eat 
•Htra  elinae  qu'une  etéatiou  de  l'imafciiisiioD  da  Plalnu.  Je  oe  sala  paadevea» 
laffe  ai  le  Tubleau  doni  parle  Cflit  dai.a  le  PhéMa,  et  qui  eei  une  eli^ftoria 
de  la  vie  bumaiua.  a  Jamais  riîrlé.  lléTian  a  lait  udb  gravuie  qui  reaeenible 
eaaez  k  l'i'léa  qu'on  ae  fait  du  tableau  de  C^béi,  mais  le  tableau  de  celle 
gravure  «•t-il  eiialé  que'qua  part?  Je  l'i-d  tais  ri''U  Chartou  iraure  qu'il 
•  vu  un  Tableau  <U  Crbèi  modïrne,  qui  éiait  l'œuvre  de  M.  Dub-ipq,  pro- 
(ebseur  de  deaaia  au  collège  de  Sena,  ce  ivre  pui>aamn]eDL  conçu»,  asseï 
babilemenl  aiécut^e  et  taiB^rablrmpnt  déiruiie  par  1  buuiid'ié  oaua  l'eaiitL-e 
de  eavteu  i-ù  e.ln  #iail  peinte,  Ca  Ubleau  qui,  lui  tu  ni(Hi<s,  n'cat  paa  ime- 
fiiutire,  mérile-t-il  laa  éiiiifea  que  Cliarlou  lui  ■  dunuéol  Ja  n'eu  aaia  rien. 
Sur  ce  tebiMu  il  •  écrit  uu  Juli  livra,  qui  eat  riiitloira  notele  de  «a  lit.  Sa 
Mici  la  début  i 
■  J'élala  bien  petit.  Un  Jiur  d'été,  prta  de  Sena.  ma  vi'te  aalala.  mon  ptrs, 

ne  paiikBalt  alora  une  liaule  moiitSfiDe.  Ua  oière  me  leualt  par  la  maiD, 
aïoQ  pète  tnan-bait  en  IBte  et  e'arrSiait  de  teiopa  t  autre  pour  noua  tpcau- 
rager. 


:db/GOO«^IC 


CRBONIQtt*  Mt 

f  -!-  Va  t*»t|  dUtii-ii  «K  M  tauigui  nt*  wn- 
■  psli  il  «DDtiniwit  i  ««ui  pr4«jd«', 

f  w  Oui,  «D  «Mol  1  hii  ripaa-iU  ma  «kN.  ■■)■  Il  (Mit  «Mw  Ui  p«ttU. 
(  M  a>«nd<  «iriU  I  «Ura  *■!•,  rapril  «os  pto*. 
«  Bl  il  dsMmdlt  lUMilflt  ttrs  irauB  ponr  ma  tendra  •nul  U  ■■la.  * 
Ch*rt«n,  ^u!  n'onfalliU  ri«ci.  s'oublia  jamiis  e«r>e  prtil*  ictna.  Bn  im.  Il 
■vnlt  vingt- cinq  ina,   CVl«<t,  par  ion  i^v,  un  homrnfl  fijl,   at  par  U   via 
qn'il  avait  mm'e,  un  bomme  mOr.  Il  *e  vojnlt  tout  1  coiip,  par  !■  déb(cl* 
âta  aaint-aimaniens,  dana  l'obliitalluD  da  iroiivar  lai  itiojeiii  da  *l*in  »l,  et 
qui  lui  Imporlait  eocnre  plua,  da  trourei  l'imptol   de   Mn  eapiit  et  d«  aan 
cnnr.  n  *e  miitIdI  do  mot  da  loo  pbra  ;    ■  En  aviDl!  •  at   dn  mot  df  m 
mtre  :  ■  Il  r«ul  aMer  Ua  peliK.  » 

11  l'avait  f«ilJusqiie-U  :  a  la  aarala  ebr^Ueone,  )  l'inslraclioa  éfimeatiira, 
à  l'école  aaini-aimonrenne,  gn  anail  lei  petita.  Mai*  laa  HUt-ainianiani 
M» brassaient  une  lefout»  coraplbie  de  la  Kiaucc,  du  travail  et  da  l'o'fiaw' 
MtioD  aoi'ialej  l'améliora  lion  du  aorl  d*i  plus  urtai  nonilire  devait  r4ault«r 
d*  leurs  atTiirbt  :  elle  u'en  était  psa  le  but  uniqiie  al  immâiliat.  Lea  deuf 
■ulree  tocJ^iés,  plua  r«eolijTnent  vnude»  "u  service  des  p^liLa,  n'irb>srT 
baient  pae  bod  artviié.  UlUs  ornaient  ta  vie  aent  l'aci'aparer,  elles  apfti- 
wtenl  M  paisinn  du  bien  lans  1  aianu  ir.  La  prédication  lui  échappait  pat 
la  cbnle  dea  itlnl-timonienB.  Il  se  demandait  avte  la  mideaiia  nrdinaira  »% 
y  atait  prandi-ment  réua>i.  Les  oonveri>ioDi  qu'il  avait  opérfaa  4taisnt-r]Iea 
duea  è  ion  lalent  on  i  l'aicendanl  dca  iléee  nouveltM  qnil  apportaltf  S* 
lendrait-il  ifelleTPcnt  utile  dana  la  foiietian  de  eoDHreneierf  Eiall-iM  m 
VMalionf  B>ail-ee  aa  licbe? 

Il  doutait  de  Ici-même  comme  omteor;  maia  il  la  aenUil  Joninalitle  i  U 
l'était.  Il  avait  «t«,  dans  le  Ballrlla  de  la  moraU  chTiHenitt,  un  jaura^. 
lUle  moralisant;  dan»  le  Glnbe,  un  Journaliste  belligérant.  Ce  mat  de 
Jonrsal  évoque  aojourd'bni  ponr  nooa  une  Idte  qui  a  bien  pea  d>nalo^a 
•TK  ce  qu'huit  un  Jourcal  en  1 S3S.  Il  j  avait,  i  Paria,  cinq  ou  ais  ffrani]* 
Jonrnaul,  oti  les  discusïiooa  élaîenl  gravée,  lea  inrorm'lloDS  peu  atioudentM, 
«t  qui  D'étaieiit  Idb  que  par  la  bourgeoisie  éclairée.  La  peuple  ne  las  nit^ 
nlrtait  paa  ;  il  ne  aoiigeaît  pea  que  ce  moyen  d'action  et  de  propagande  ptl 
jamais  tomber  entra  ses  msina.  Emile  de  Girardin  n'svsit  paa  tncore  opéié 
ta  réforme  dans  le  prii  des  Jourcaui,  qui  fut  le  petit  commancameat  d'une 
Irte  grande  chose. 

CbartoD  vojait  qu'en  Angleterre  le  o&mbre  de  ceux  qui  uvaient  lire  ql 
qol  demandaient  h  lire  était  contidérable.  J'étais  encore  frappé,  dana  un 
vojafis  que  Je  Se  en  Angleterre,  trente  aoi  plus  tard,  da  fuir  un  Jouriitl 
dans  les  maiua  de  tous  lea  vojsgeurs  de  chemins  da  fer,  même  (|ea  vofti- 
f[eur*  de  troisième  clstie.  Lrs  bergers  que  J'apercavaia  en  lrav«r«a|il  la 
campagne  t  toiile  vilcssa  avaient  un  parapluie  d'une  main  et  un  livra  4e 
ratit-a  Nous  étions  plus  arriérés  que  cela,  de  ce  câté-cj  de  la  Uani:be,  g» 
tbSl  surtout,  le  goQt  de  la  lecture  n'eiistsll  cbrz  nous  que  riant  lea  clsatM 
ali>éFB,  ri  rnSme,  parmi  elles,  il  as  développait  lenLfoienl,  faute  de  restourcrt. 
On  avtit  eu  avant  nous,  cbei  ooa  voiaina,  l'idée  de  rendra  laa  feuillet 
publique*  ai  travailles  de  deux  iacons:  par  leur  triie  et  par  dea  destins  dont 
le  laite  était  oiué.  A  l'épnque  oU  Cbarton  prit  sa  (grande  et  définiliva  réto>- 
lulioo,  l'hittorien  Cbartps  Kiiigbt  venait  de  londcr  la  l'tnnu  Uagatime,  qui 
avait  lussllâl  prospéré,  comme  tout  ce  qjl  eat  attendu  et  nécesuira.  C]|arûn 
peua  qne  eetle  lanovaUcn  ponrrslt  êlra  importé*  aa  hance,  qat  la  lecture 
J  deviendrait  une  «orta  de  beaoio,  comme  en  Acgielem,  et  qu'an  poarrait 
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hira  du  JonraBl  tinsi  traDiforiDJ  ane  sorte  d'ioililntaui  pablic,  chwgd  d« 
i^pindie  dstii  1m  foules  des  «onaiisMDcei  utiles,  des  idju  justes  «t  de 
grendi  sentimaati.  Il  ■■  dit  qu'il  itsit  propre  i  eulrepreiidn  eetta  tlehe  et 
que,  s'il  ]a  mausit  i  bout,  il  se  sar«il  nodii  grsDdeneDt  ntile  sui  palita. 

Le  f^fll  de  l'art  éiail  inoi  ohes  lui  comme  la  prioceapitioB  de*  grands 
pToblfemes  philosopbiqust .  Tout  cafaDt,  U.  Duboaq,  md  melm  dedestiE, 
TaTsil  compU  parmi  ses  meilleurs  élïies.  Le  famaui  Tableau  de  Ctbèt 
l«s  avait  Vié  l'un  a  l'aulra  d'une  amitié  étroite,  maigri  la  dinreuca  des 
tgaa.  Cheriou  était  rudlqac  couGdent  du  peintre  «l  ion  unique  admiraleot. 
11  était  aueei  devenu,  sang  qu'où  s'an  aperçât  da  part  ni  d'autre,  aon  coo- 
tsillet.  Transporté  i  Paria,  i  dii-eept  ans,  il  courut  au  Louvre.  Depuis  le 
premier  jour,  il  n'avait  cesst  de  s'y  rendre  tous  Us  dimsncbes.  Il  avait  dans 
sa  cbambre  quelque*  belles  eslampaa,  parmi  lesquelles  brillait  le  TaUtatt 
it  Cibèi.  une  bonne  gravuie  que  Dubosq  attribuait  1  Uérian.  Il  peusait, 
eamme  tous  ceux  qui  ont  l'iDsIiact  pédagogique,  qatl  j  aurait  nu*  révola- 
tloa  i  opérer  dan*  la  forma  de*  uatenaîles  uauels,  et  surtout  qu'on  devrait 
remplacer  les  graasiirea  imagfa  répandues  parmi  le  peuple  par  dat  capiea 
faites  avec  soin  de  quelques  balle*  ceuvrea.  Cetl*  associslinn  des  bdla* 
penséee  et  des  belle*  muvres  était  si  conforma  i  loutsaaes  aspirations,  qu'il 
sa  «anlil  le  courage  de  surmonter  tous  tea  obstacles. 

En  France,  on  sait  quelquefois  oser  :  oa  ne  sait  paa  peraévérer,  on  voit 
trop  clairement  et  trop  rapidemenl  les  objecliona.  Tons  aes  amie  lui  démon- 
llfertnl  à  l'envi  qu'il  sllsil  écbouer.  Il  finit  par  trouver  un  bailleur  de  fonda 
poni  le  Jln^ofin  pittorssqtM,  mais  avec  quelle  pcioel  Ce  fui  pourtunl  un 
grand  pas  de  pouvoir  commencer. 

11  (vait  de  l'argent,  trèa  peu  d'argent.  11  fallait  des  écrivaina,  U  aufEt 
aujoard'hui  d'afficher  te  nom  d'un  journal  pour  voir  alUuer  une  nué*  de 
jaaroalletee.  Les  peng  de  lettres  étaient  plus  isr^s  sutrefoi')  d'aillenra 
Cbarlon  voulait  cboitir;  il  voulait  avant  lout,  puïsqa'il  ■'agissait  de  mora- 
Hsles,  des  caractfa-es  i  il  voulait  aussi  ane  science  solide,  car  tromper  l'igno^ 
raet  c'est  empaisouner  le  psin  du  psuvre.  11  mil  ses  amitiés  i  profil.  Il  eul 
la*  conseila  et  la  protection  de  GeolTroj  Ssiot-Hilaire,  de  Biot,  de  Oolaesarlt 
et  le  concours  de  Jean  Rejrnaud,  de  Ssiote-Beuve,  de  Carnot,  de  Legouvé, 
de  Souveatre.  Il  réEolut  d'fltre  lui-  mfime  le  plus  actif,  le  plus  auidu  de  ses 
collaborateurs  j  et  il  se  tint  parole  Jusqu'à  la  fin.  Il  ne  signait  pas,  ou  il  ne 
algosii  presque  jamais.  On  peut  dire  seulement  qu'on  ferait  un  nombre 
important  de  volumes  rien  qu'avec  ses  arUclea  du  Hagaiitt. 

n  fui  encore  pins  dilScile  de  mettre  sur  pied  tout  an  sjslème  d'iltostr*- 
tlooa.  On  ua  connaisssit  plus,  en  France,  la  gravura  sat  bots.  On  s'en 
strviit  pour  Taira  quelques  imagée  ieoKea,  pour  illustrer  quelque*  livres; 
mais  illustrer  une  publication  périodique,  cette  idée  Et  scandele  panni  les 
édileurs  et  les  graveurs.  Voilà  bien,  diaait-op,  la  Ugbraié  d'up  bomme  qui 
ne  sait  pas  les  premiers  mots  du  métier  !  On  lui  premit  des  bois  loua  les 
qnalra  mois,  tous  les  trois  moiaj  il  en  voulait  loutsa  les  semaines.  Voyant 
que  tous  tes  sleliera  lui  étaient  fermés  en  France,  il  eut  l'idée  d'aller  i 
Londres  st  d'utiliser  les  clichés  du  Penny  Magoiin».  Ct  fut  une  véritable 
Irouvsille.  Il  fit  paraître  te  Ifa^niin  pi'lloreigua  enlivraiBonsbebdomadairet, 
■Tec  ces  gravures  d'emprunt.  Peu  ■  peu  dea  artiate*  te  formèrent  en  Francs, 
et  la  création  de  loi  te  une  indualrie  fut  la  coaréquence  de  la  création  do 
Mogatin.  Sans  bruil,  sans  profiramma  fasluBox,  Cbarlon  venait  de  crder  1 
la  fois  toule  une  industrie,  ce  D'est  rien,  et  toule  nna  presse,  o'esl  énorme  I 
Il  n'avait  pas  d'anira  programme  que  celui  que  j'ai  énoncé  tout  k  lliaarai 
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des  coDDalsBaocs*  ulil«>,  dei  iitu  JastM,  de(  ■«DtimeDls  éleiéa.  D  n'eut 
garde  de  s'eufarmEr  daas  ud  cadte  rfgooreax.  Il  Miait  la  prii  el  l'attrait 
da  la  variéU.  Ceit  nna  encjielopéâis  qu'il  raîiait,  maia  une  encfclopédie 
dialoqnja,  qui  faiiait  passer  aouB  lea  yeni  du  lecteur  das  articlsa  n'ayant 
BDtie  eus  d'autres  liens  que  d'il re  ■ensja,  inElructiT»,  hoDultea.  Il  serait 
prul-#lre  plus  Juate  de  dire  qu'il  aTiit  du  plan,  ebi  ou  eu  voit  fr^uem- 
ment  la  trace  daus  aa  correaponHiuca  avec  Jean  Brynaud,  mais  c'était  un 
plan  très  lai^e  dans  laquai  an  pouTail  ■■  mouvoir  i  l'aiae  au  ]|«u  d'y  Itre 
empriaourt,  et  dont  la  Itcteur  profilait  mdi  l'aparceioir.  Il  fant  croire  qua 
la  méthode  était  bonne,  pniaqn'elle  lui  rtuasil  au  delà  de  aea  eaptrancea- 
Non  «enleiDaQl  il  fonda  no  jonrnai  qui  a  aujourd'hui,  par  le  iuccte  «t  la 
dnr<e,  la  loree  d'une  inalitotion,  mais  il  fonda  les  deux  cbosaa  qu'il  avait  le 
plus  1  «sur  I  rjdacalioD  par  la  Journal,  et  le  ccmplémsot  du  Joarnaliacns 
par  l'image.  Nous  sonnira  tellement  aocootumia  aux  illuitratloas  qua  noua 
n«  «ongeona  paa  k  leur  origine,  Il  nous  wmbla  qo'ellM  ramontenl  t  la  nuit 
dea  lempa,  tandis  qn'ellM  aont  d'hier.  Noua  itIoub  des  Ilvrea  illnatrét,  qu^ 
éWenl  d'un  prli  Irka  ilevf,  el  tfnl  u'itaient  connue  que  dea  aenla  bib!io~ 
pUle*.  Aujourd'hui,  les  périodiques  illnalrés  équiislent  presque  à  des  oa- 
itt»  d'art  et  sont  d'un  bon  marché  raboleux. 

Non  leulement  Charton  ■  donné  la  premier  hranle  t  ce  mouvemanl,  mais 
il  ;  a  coopéré  plus  que  personne.  En  1833.  il  fonde  le  MagoiM  pittortiqaa, 
i  lu  tête  dnquelil  est  resté  plus  de  ciuqnanla  ans;  en  liMl,  H  fonde  l'I/lut- 
IraHon.aTec  ses  amis  Panlic  etDubochet.  On  a  demandé  pourquoi  il  n'était 
paa  resté  4  la  tflte  de  Vllluilration.  C'eat  que  son  esprit  le  portait  i  faire  une 
Encyclopédie  avec  le  cadre  dn  JVojjailii  filtiiretçue,  et  qna  Paulin  at 
Dubochat  vonlsient  surtout  faire  de  î'aclualité,  et  ce  qa'ou  appelle  anjour- 
d'hni  I  dea  mondanilée  n.  Bn  1833,  il  publia,  en  trois  volumea,  lea  Voys- 
gevrt  emcieiu  et  modtmet,  ouvrage  couronné  par  l'Acsdémie  franfaïMi  en 
1836,  l'Atni  d»  ta  mollon,  qui  n'eut  qu'une  eziatence  éphémère;  en  1SS0,  la 
Tour  du  rnoa^e,  qai  est  anjonrd'bui,  après  treole-troia  ans  révolus,  aa  plein 
•accès  Les  iUuslrsLions  de  Is  maisOD  Hachette  aont  das  Ebefs-d'œuvre;  Je 
•aie  combien  It  goDl  d'Emile  Templier  y  a  coniribué  ;  ]e  sais  de  ceul  qui 
font  aux  grande  édileure  la  place  qui  leur  eet  due  à  cdté  des  grande  écri- 
vains; il  n'eal  qu£  Juate  d'associer  k  Em'le  Tenpiicr  Edouard  (  harton,  qui 
était  un  Juge  aussi  eicellant  pour  le*  ariiues  que  pour  le^  écrivains.  En 
18S3,  Cbarloa  publie,  en  collaboratiou  avec  U.  Bordier,  ane  Hitloir*  dé 
Franct  illuilrie,  dejHtit  tn  («tnpi  '«<  pJu*  anc>«ni  juiqu'à  not  jouri, 
taprit  \tt  dotvmtntt  tirigtnava  il  Im  monument»  de  Fart  de  cAoçiw 
^ofue.  Cf  qui  donne  un  prii  parliculisl  à  cet  ouvrais,  c'eat  llllastrallon 
dont  il  est  enrichi,  et  qui  eat  i  Is  fois  l'ouvre  d'un  érudit  et  d'un  artiste. 
Un  y  trouve  une  prafnrion  ds  gravures  qui  aonl  la  reproduction  aiacle  de 
monnaiaa,  de  sculplurea,  de  tabltaai,  d'estampea,  de  mooumints,  de  ooi- 
tunea,  d'armes,  de  portrait*^.  C'eat  un  albuiD  autant  qu'un  livre.  On  eu 
pourrait  dira  autaot  de  sa*  Toyageuri  ancien*  el  mad«m«i,  qull  avait  «a 
on  moment  l'Idée  d'appeler  Iconogriiphie  det  voyagei.  Uiia  il  renonfa  i  ce 
titre,  qu'il  trouva  trop  embitiem,  et  qui  pourtant  n'était  que  Juste,  CbartOB 
eat  ansii  la  créetenr  da  la  Bibliottiique  det  merviiUei.  Cette  utile  publica- 
tion comptait  dtjl  ploB  de  cent  volumes  1  U  mort  de  Cbarlon.  Il  indiquait 
1b  BuJet,  arrêtait  le  plan  da  concert  avec  fauteur,  choislasaït  les  (;ravureSr 
liaait  le  manuacrit  et  lea  épreuvea.  La  auccès  a  été  très  grand.  Je  puis  citer 
•a  nombra  dea  plua  réusals   Isa  Uiniraitx  uiudli,  par  Jean   Beynaud,  In 

1.  OmiIm  HuHl,  JtMfea  Mr  Xilwvd  Ckvtai,  r.  ». 
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Peialmre,  par  Viirdot,  Us  HarfMnin  providmMki,  par  aoir»  coDrrftre 
CharlEs  Ldiequt.  C'B  iruU  UlrcB  aullisctit  po.if  montrer  U  TsritU  al  l'io- 
t4rit  da  Cea  pcilta  llvfei,  qui  eodi  ud  dea  tUiea  d'Iidouard  Charloa  1  U 
NcoaualïBaQCs  publiqua. 

Ba  di'bora  da  ees  publicalloDt  iUu>tr<'e*,  Je  ne  voU  puïra  1  citer  d«  lai 
qae  1«  Dicii  mnorre  iti  profriiiont  oit  Guide  p-iur  le elinix  d'tm  ilùt,  publM 
tu  ISit.  livra  trea  asTBUt  et  Irèa  ulile,  compoi-é  avec  la  CDlluborallon  das 
pIlU  CmlllcDls  et  dra  plus  compéleali  de  cet  amis  t  une  éIoqu<!ute  brKcbure, 
CD  IttiO,  btituUa  :  Lri  Doutes  d'un  fiautr»  ciliiven;  VHmoire  dt  Irol* 
txfantt  pauirri  en  18E4  (l'iDn^e  mAme  de  >oa  aairëe  i  l'Académie).  M 
tnEo,  en  1SS2,  le  tatlfou  da  Cihèi,  une  courla  aulabioffrapliie,  cb  il 
«squiact  l'bialoire,  boa  de  u  vie,  mala  de  art  seaiiuieiila,  et  pour  laqurlla 
il  aeatilt  une  pridlleclion  bien  oaturelle,  parce  qu'il  y  tvait  mis  beauceap 
de  lui-mSme. 

Je  oeuaeilte  à  eeai  qui  voudront  bien  connaître  Edouard  Charton,  la 
ChariDa  ÏDléileur.  da  lir«  le  Tabttatt  i»  Cfbèt.  C'est  eourt  «t  plrio  4e 
cbarme.  Tout  a  subi,  depuis  IHiï,  de  telles  irsneformali'in?,  que  !■  b'Mide 
four  U  choix  d'un  <ial  n'a  plus  qu'un  iuitrSi  hlBtDrii|ua.  Cet  lol'r^i  n'est 
pas  né d  ocre.  On  apprend,  dans  gb  livre,  beaucoup  dt  délaiU  aur  l'adoil- 
nislrelioD  frantiise  pi'ndaul  le  ligne  de  Louis- Philippe,  et  même  sous  l'tim' 
{ilie,  qu'on  cb^rcberall  talDemeul  eilleurs.  Le  cSié  moral  reste  euliari  c'est 
du  Cbarlnn  et  du  tnellleur.  On  en  Jugiri  pur  ce  passaf^e  de  Is  prélaca  Je 
l't'lltlon  da  IB!il  :  s  Les  ptoleitlont  qui  cduiIutsceI  h  la  riuhcsss  soûl  «titM 
Celles  q<d  etuoicnt  ta  pli»  à  \a  pauvreté  et,  ce  qui  est  |<lre,  i  l'improMlJ. 
Laa  proiespinns  ufa  l'on  ft  propoie  pour  piii  de  ips  elTorti  les  liauMs 
d<'(lnlKs,  l'odoiirelian,  la  gloltï,  elpnaeul,  si  nn  a'j  r«uSHt  poinl,  a»  ridU 
dala,  k  h  bnnle  et  i  toutpa  les  soutTriiDceB  qu'inlli((ent  le«  dAfaiies  de 
t'om ou r- propre.  Souvent  aussi  ellfs  li'nHent  4  l'eicïs  Ips  ressorts  de  l'esprit 
et  te*  Uleut  rapIdrDK'nl.  tiu  résumé,  au  premier  ran|{  dea  profeasiiioa  il  hut 
placer  callaa  q<ii  candui-eal  I  l'dlsanee  plus  qu'a  la  richense,  à  l'esiime  plos 
qu't  l'adtB  Ira  lion,  i  un  développemeul  normal  des  ruculUs,  i  t'accroiisrmtnt 
de  t'ioteltlgi-nce  et  da  la  momllIA  plue  qu'i  la  sali>raction  di's  pa'ajona.  Le 
aMNit.  pour  rendre  HLlre  vie  ati«i>l  heurenre  q.i'il  peut  dé|:enafa  de  nous, 
est  de  la  fkire  uille,  modesie,  simple.  *  J'i>I  cité  loul  ce  psûaga;  il  m'a 
armblé.  Il  TOUS  Epmblere  sans  duule  qu'd  devait  Tsire  néceasairament  partie 
d'une  biographie  d'ICdouard  Charloo'. 

Je  Tais  mainienant  le  qiiiiler,  parce  que  Je  sens  que  eetU  notice  eal  dfjl 
trop  lonpna.  el  pourtant,  avant  de  le  quitter,  j'^prouie  la  sealimenl  qao 
J'ti  oui:Ii<  ban  des  détails  qui  Huraient  été  néerssaiies  pour  le  peindra  eon- 
plilemenL  Je  sul«  comme  un  vr,jB({eur  qui,  illani  s'iUablIr  au  loin,  fiuille 
dan*  loDies  lea  piices  de  Is  msiiou  qu'il  abandonne,  pour  a'esaurer  qu'il  o'j 
reste  plus  que  ce*  fouvrnirs  impalpables,  quoique  puissants,  qu'on  OB  p«nt 

double  vie  et  que  la  vie  du  l'éino,  la  vie  cacbi^e.  était  plue  eltschaute  que 
l'autre?  Ai-Jr  dit  daas  quelle  étroite  communeulé  de  aeDliinonlj  il  a  récu 
STPO  *im  pire  el  u,  mbtf,  même  epift.  Ica  avoir  perlas  î  Ai  je  min  en  reli-f, 
comme  il  le  fallait,  cette  étroite  amitié  avec  Jean  Reytiaud,  q>ii  leB  honore 
ai  profun  l^meLt  l'un  i*t  l'autre,  et  qui  a«l  prcique  rans  eiample  dana  iioira 
Itcle  piorafqo*  I  (  é^cli'l  T  Cumprvnd-on  Lieu  cMlc  belle  amitié,  rondétsiu 
une  admiralius  rétiprnque  et  sur  une  égalité  réciproque,  «tt  Jean  Htyoaod 
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élall  fêil  poDr  commiDilBr,  el  rtiirtoo  nVuit  pit  (*ii  pour  oMir.  Pmi- 
It™  luraiR-Je  ilû  monlrer  ce  qii'Ilippoljrle  Carnol,  J<'»n  RcjnBud  el  Char- 
tiiD  ivnîrDt  Isik  rn  q-ii-liine»  lemaiii»  m  miiiloitre  <{«  l'in-llurlion  puliliq>iet 
Je  ma  coDirnumi  de  dier  la  toD'fatioD  •le  l'Rcaln  d'adminUirotian.  et  un* 
plti].-t  de  loi,  dont  Js  fiia  rappnrifur  i  l'Araenihléa  ranMiluema,  «I  qui 
éUhlJMall  l'xbligaiion  et  la  fiTamliJ  de  l'BnaeiiiDPment  primiire. 

J'>I  ilil  qui  Cbatton  avitil  nioté  le  lerment  en  1N51,  et  qu'il  aiait  qn<Ui 
la  C<>n»-il  d'i':ial  aana  aaioir  ob  il  irauTerail  le  paia  .le  *■  ramitla.  J'aurait 
pu  aJnuUr  que  le  Douvcau  ^auTfrnemeal,  comprenaDl  ce  qu'il  perdait  par  et 
départ,  loiita  auprèfl  de  lui  pour  la  iljlermiuar  à  ebangur  de  réaoluUult.  U 
rerla  itiébra niable  '. 

Il  avait  4lt,  ton*  Louia-rbitippe,  en  1X39,  dd  de«  d^otrun  dM  KXatU 
d'Arril:  il  ue  rtuasit  psa  i  lin,  aoua  Nspol^oa  III,  ud  des  acoiiaéadana  U 
pTorè»  di-a  Tr-lte.  On  noua  teiara  eo  (lehon  dea  pourauitee,  Maria,  U'Ori 
UarÎD,  Cbarlon  et  moi,  aaoa  que  noua  ajuna  pu  Jamaîi  an  comprendra  I» 
molir.  Noua  pralMitmi^  eo  valu  daua  une  l«Ure  n-udua  publique.  Dtpntt 
ao  IBlf,  rMI*  depnU  IR7I  Jiiaju'É  r»  mort.  U  n'aborda  prnequ^  Jamais  l« 
lribuDi>,  msi|(t#  les  aocfti  qu'il  oblROait  daa^  aai  eoDféreiiceii,  M  lea  •oa~ 
Tenira  ir  ana  prédîcatiois  Miiil-simoBieDiita.  On  lui  doit  pouriani  qnHqiMs 
naiiana,  qoe  je  pourrala  cîlvr.  et  qui  BTninit  i>our  la  plupart  un  cirmcifeM 
phi  o*ei-blqii«  I  cVat  aiorl  qu'il  prapnra.  en  1M9.  da  n'acrorder  la«  dniHa 
éirclonut  qu'ait  rlio<Fct>saacb>iitlIn>at  «crlre;tn  IRTit,  avec  U.  Ribikre, 
la  fjBdalion  d'une  école  d'adminUtn'Ion;  en  IBrx,  l'NvcIfon  d'un  monl- 
ment  romm^moraliF  de  l'Aasenililée  coniililaanla  de  I7i49  sur  l'emphrettant 
mlu.»  «fi  etia  «tait  tiig*  è  Varsalllw,  la  mUuralion  de  la  aalla  du  Jeu  d« 
Pauinr,  !•  rapairicment  des  eendm  de  Laiire  Ornot.  le  rtnpliaïawnl  d« 
ta  ^utllotîne  par  une  dérbirfre  d 'électricité.  A  l'^poqne  ttllficitë  ok  U  tImS 
de  ■«•  mel|rreB  eppoinieineiiia  de  rédacteur  du  Mogiiiin  pi(li>iy*f  M,  il  mil 
arcepK,  au  miiilsitre  de  la  Juftiee,  nn«  ppllle  place  qu'il  conserva  ^tielq<iM 
annfVfi  et  ilont  Isa  ^anlansnla  ne  a'41evè>rai  Janila  au  dell  rie  VScXllr.*  D 
iaiaall  partie  du  bureau  de*  t«eanra  eti  ptet  et  fiait  chargd  de  fétuBMr  I* 
doaner  des  coadsHirfa  É  nwt.  C'Mail,  pour  M  raur  tnalKls  al  «eM  liMcl- 
■•lion  eial(«e,  une  beat^ne  perticulitrement  dautaucMiBS.  Il  lui  M  rraiM  <M 
laiif^  luaTMira,  Ces  biatidraa  la((skr«s  lui  rcnoatent  i  l'aapiil  dasa  tM 
iHSMUta*  el  datw  •••  rares  Bomaata  da  solitada.  La  Mir,  fasad  il  laWsr 


j,  mis  jBH)>'«B  ISUi,  ■■■amUifiait  hb  afiril,  drj 
plart  JiDt  la  hflrau  di'  raaoars  m  grAca,  il  étalL  obi 
et  Durian  Hugèrant  a  abtoiir  poar  laj  ma  ^ce  iTI 
W>i*Si«»«— 1»A  «a  f»>taf*TMy  «>■■*■ 
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nail  1  Versailles  où  il  demeurait  «tk  m  famills,  il  crojiil  coir  l'échafauil 
■e  dresner  (ur  Ua  laïus  du  chamio  de  fer.  C'adI  pent'Slre  pour  échapper  t 
•  cetta  Ti^oD  qu'il  estsyi  de  remplacer  par  une  fulgurttioD  le  contean  de  U 
gulltobna. 

Jn  m'iper(oie  que  ja  n'ai  pas  cild  parmi  les  amis,  1  cOté  du  Jeaa  Rajoand, 
de  CarDot,  de  ViTieu,  ds  L^gauvé,  d'Emile  Saureilre,  dei  hommea  teli<]iu 
Henri  Marlin,  BéruaRer  le  poète,  Régnier  du  Théilre-PraDcaii.  Tous  ceus 
qui  l'ont  connu  l'ont  aimé.  Ceui-lt  l'oat  connu  at  aimé  de  plus  près.  Il 
n'est  que  Juste  de  lui  hire  comme  une  eucéole  de  ces  noms  illuslrei. 

Mais  au  milieu  de  ces  chaudes  smiliéi,  et  malgré  •«*  devoÏM  pobUe*  qu'il 
[emplissait  avec  dignité  et  scrupule,  il  evtil  use  foactbn  propre  qu'il  «'éUH 
dcDDée  lui-mSine,  e(  i  laquelle  il  appartenait  tout  entier.  Il  avait  ta  tiaiit 
à  leair.  Sa  claxEe,  c'élsienl  les  cent  mille  abonnéa  et  la  million  da  lecteurs 
du  Magaiin  pitloreique  ai  du  Tour  du  Mond». 

Ni  la  Cbambre,  ai  le  Conseil  d'Etat,  ni  le  Sénat,  ni  lea  ooabreusas 
sociéiés  de  bieDraiMora  dont  il  Taisait  partie,  el  parmi  lesquelles  il  faut 
citer,  camoia  une  de  celles  i  qui  il  a  dooué  la  plus  de  temps  el  de  soins,  la 
Bibliothèque  Franklin,  ni  U  biblioibèque  populaire  qu'il  avait  foadie  è  Ver- 
suitleE  al  qui  était  un  modile,  ni  les  conférences  qu'il  j  raisail  avec  nn  zUa 
et  un  taleot  incomparables,  ne  pouvaient  le  détourner  du  edid  canalaat  de 
son  Enryelopédie,  qu'il  ne  CfBBail  da  surveiller,  de  perfectionner.  Ou  Dt's 
communiqué  uae  partie  de  sa  carrcspoudance  inéditaj  J'y  retrouve  parlout 
le  Magatin  pitl)ire$qae.  M.  de  Rémusat  voua  l'a  dit  :  on  ne  le  vojaîl  jamaîa 
sans  une  épreuve  s  la  msin.  Je  le  vojais  au  Sénat  et  i  l'Académie  avec 
cette  épreuve;  il  l'avait  sous  les  ;aux  en  cLemin  de  1er,  en  allant  loua  lus 
]oun  de  Paria  a  Versailles.  Elle  était  i  dHi  de  lui  sur  aa  Ubie  pendant  aei 
tepaa.  Il  lisait  d'abord  tous  les  articles  an  manuscrit,  et  il  les  relisait  an 
ipreuvea.  On  a  oublié  de  lui  mettre  dea  épreuves  k  la  main  dans  le  portrait 
dont  Je  TOUS  parlais  en  commenfaol;  mais  Je  Jurerais  bian  que  le  fanlaDil  sor 
lequel  il  est  assis,  eal  son  fauteuil  de  rédacteur  au  chef. 

Je  n'ai  pat  connu  d'Iiomme  aussi  constamment  occupé  da  non  (safra. 
Parlait-on  devant  lui  d'une  balle  action  1  Vite,  il  tirait  eon  carnet  pour  U 
hire  eotrer  dans  le  Jfa^astw  pillorttqu».  Bnlendail--il  un  mol  heureux  k  la 
(ribane,  ou  dana  ia  converaallan  f  U  teneil  1  en  laire  praEtet  ses  lecteurs.  11 
avait  quelques  idées  aniquelles  il  tenait  psr-deasua  tout,  patce  qu'ailes  aoni 
émioemmeut  moralïsatricea,  comme  le  «piritualisma,  l'inmortaliÛ  de  l'iaie, 
U  bonté  at  la  Justice  da  Dieu;  i!  j  penMÏI  aana  cessa  dana  ce  cénacle 
d'imes  d'élits,  composé  d«  Jean  Rejaaud,  Csraol,  Heari  Martin,  Emile 
Sonvaalra,  i,egonT<.  Cbarton  surloul  7  pensait,  il  j  pouassil,  il  7  ramenait, 
al  toujonra  avec  beaucoup  de  bon  aene,  de  bonne  humeur  at  de  simplieild. 
It  faiaait  dei  lectures  pour  ddcouvrir  dea  aTftumenU.  Tombait-il  sur  une 
forte  pensée?  C'est  l'affaire  da  Jean  Sejnaud.  Sur  un  beau  récit?  Il  eounil 
chez  Henri  Martin.  Il  ne  trouvait  personne  de  Irop  grand  pour  lea  pelitx. 
Il  n'y  avait  Jamais  ri'  n  de  trop  profond  pour  aux.  Il  était  d'avis  qu'il  ne 
hul  Jamais  se  baisser  pour  parler  au  pi  uple  ;  qu'au  caniraire  il  faut  toujonra 
viser  en  haut;  car  si  on  l'abaiaee,  il  vous  relient,  et  si  on  s'élive,  il  voua 
suit.  L'iauvre  (ia  Cbanon  est  essautiallemanl  franteise,  parna  qu'elle  est 
claire  ;  elle  eat  virile,  parce  qu'elle  exclut  la  vaine  eanlimenlalilé.  Ja  voudrais 
qu'on  l'sceou'umtt  1  maître  tnn  nom  parmi  eeui  des  plus  grands  pédago- 
guea.  Il  n'y  en  a  psa  de  nos  Jour*  qui  aient  répandu  plus  d'idéea  justes  et 
plus  de  grands  sentiments.  J'en  parlerai  i  U.  Qréard. 

Ni  (ti^ai  pu   cependant  qu'il  IQI  i  es  point  absorbf  dans  ealraviil 


:db/GOO«^IC 


CHEONIQUB  m 

continuât  qn'lt  as  lui  nstAt  plus  d'iKeatioD  pour  li  diicoiiioD  1  laqnalla  il 
■uiiUit,  et  pour  l'iitii  luquBl  il  parlait.  C'était  an  hamma  an  deux  parllaa  : 
toDjoon  malade,  bI  vivant Ja«qil't  c|natr«-Tingl-dea(  ana;  tDuJrmra  déeoar»gé, 
at  loDjonra  Mtif  ;  loajonra  affrajA  de  ca  qa'il  allait  Mr»,  «t  pranant  1m  rtao- 
Inlfona  la*  plus  gravn;  dépuli.  préfet,  eoDaellIer  d'Eut,  ooiueUler  nunici- 
pi,  acmddiiiicien  chaque  foia  qu'il  le  rdliit,  et  loujoors  mtlgrt  cela,  par- 
deaina  cela,  prifeapeur  de  morale.  Il  avait  acquis  comme  aeconde  nature  le 
poBvoir  da  vaquer  aux  opératiooa  conranlts,  aani  perdre  de  vue  nn  wnl 
iDEtant  MU  opération  conilaata,  qui  était  ion  enaaignement.  PoraonDe  ne 
l'ajamiia  m  ni  aRairé  ai  déitiairé.  Il  était  prêt  1  tout  et!  tonte  haore; 
affable,  bieDvdIlant,  aouriant;  eoanaiaaaiit  la  queatioD  quelle  qu'elle  fSt,  en 
homme  qui  svail  puaé  aa  via  à  réOéchir,  ua  faiaanl  Jamaii  aucon  étalage  de 
tea  connaisiancea,  bon  cliojen  et  bon  eompafpon,  d'an  Jugement  «olide  et 
■&r.  d'un  bon  couaeit  pour  Ira  autre»  et  peut  luL  Je  «aia,  aana  voua  le 
demender,  qu'an  le  queliSaot  d'homme  eicelleoi,  }a  répondrai  ici  i  la  panaéa 
de  tout  le  monde,  et  il  en  aerail  de  rnSme  pariont  eilleim  il  occupa,  connu 
noua  vecoo*  de  le  voir,  la  ploa  grandi  emplois  en  tant  gani«i  maU  11  fat 
anrtont  Jonroatiale  <t  dirMlaar  de  Joutotok,  ce  qai  aat  davana,  gKet  en 
ptnie  1  son  action  pertoonelle,  une  dea  gramlet  IbnciioDi  ■ocialii. 

Et  comita  JourDaliale.  apii*  cinquante  aua  d'exercice  ioiDtemimpu  da  la 
prolèaaion,  il  avait  le  droit  de  dira  :  •  Je  n'ai  Jimaii  commii  une  injualica 
envar*  pertonDO.  Je  n'ai  Jamala  Uiaaé  échapper  nne  accaaiaa  da  montrer  la 
aaintelé  do  devoir  et  la  daac«Dr  du  laerifice.  ■ 


Soci^É  AciDïMigoi  Di  l'Aubk.  —  Compo$itioD  du  bnruu  pour 
t'iaaée  1803  : 

Priiident  :  H.  Dehaorio  (Victor;,  rue  Suat-iacquu,  $B. 

Yiee-Prèiident  :  H.  de  la  Boullaje,  rue  de  la  Honnue,  38. 

5ecr^latre.'H.  rabbéd'Aateuant7,aDmAaierduL]rcée,aa  Lyeée. 

Seerélaire-Adjttmt .-  N.  Renand  (Beori),  rue  de  Paris,  01. 

Trésorier:  M.  Savetiez  (Charles),  rue  du  Graad-Cloltre -Saint- 
Pierre,  S5. 

ArchivitU  :  H.  Le  Clert  (Louis),  roe  Saiot-Hartia,  S. 

Tous  les  membres  de  la  Socîâté  tout  priés  de  se  souTeoir  qu'en 
vertu  de  l'arlicle  34  du  réglemeat,  ils  soot  tenus  de  contribuer, 
autant  qu'il  leur  eat  possible,  à  l'augmeotation  du  Mn!6e.  Us 
voudront  bien,  en  conséquence,  adresser  i  l'Arcbiviste  de  la 
Société,  qui  est  en  mSme  temps  l'un  des  conservateurs  du  Musée, 
les  dons  qu'ils  feront  ou  Teront  faire  &  cet  établissement,  ainsi 
que  tons  tes  renseignements  relatifs  aox  documeals  historiques 
qu'ils  poorront  rencontrer,  ou  aux  découTertes  archéologiques 
dont  ils  auront  connaissance. 

Les  Archives  do  la  Société  renferment  des  Albums  qui  contien- 
nent plos  de  SOO  portraits  des  divers  membres  de  la  Société.  Il  j 
a  cependant,  ce  qui  est  fort  regrettable,  un  certain  nombre  de 
membres  qui  n'ont  pas  répondu  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait;  ils 
sont  instammeat  priés  de  combler  la  lacune  qtti  exista  dans  cette 
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colleclion,  en  adressant  sans  relard  leur  portrait  (rormat  carte  de 
vûile)  à  l'ArclilvULe  de  k  SuiiÉLé. 

L'AreliivisIe  k  l'IionDeur  dinformer  te*  collègues  qu'il  peut 
mellre  à  leur  dispusitiu».  en  leur  raient  une  remixc  inipurUnle, 
les  diverses  publi«Htiuti9  de  IsSuclËlé,  leltciqua:  Hémuim,  Itonr 
ment  fnédils  et  '^lalOf;iiei  du  Munée. 

Il  croil,  en  autre,  «levoir  leur  rappeler  que,  par  suite  d'une  tXttt- 
Tentiou  Taile  avec  H.  Dufnur-Bouquot,  Imprimeur  &  Truyes.  ili 
pVHveat  prendre  ohez  lui  les  Aunuaires  de  l'Aube,  à  prix  réduit. 

Pntnmam  dee  prix  mia  eu  eonooun  par  la  So^été 
aokdèmique  de  l'AitlM. 

PrU  à  àtttraér  «*  IB»1. 

I*  Un  prix,  de  U  taleur  de  100  h.,  tara  dicerni  ft  l'auteur  dn 
ttellleur  ni#imiir«  Sur  ia  pndticUon  et  fabricaiion  du  tidrt  ëant 
Hn  Canton  (/u  ilévoriemcHl  de  Cdabe. 

i-  Un  prii,  de  la  valeur  de  100  h.,  sera  décerné  k  l'aUteUr  Sti 
metllbur  travail  Sur  tes  oUmvx  de  passage  dans  l'Aube,  ieiirs 
mœurs  el  leurs  mii/rations. 

3"  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  Tr.,  sera  dâcerné  A  l'auUur  de 
la  meilleure  élude  Sur  la  jvridiclion  consulaire  à  Troyes. 

4°  Un  prix,  de  la  valeur  de  300  fr.,  sera  dëceniâ  à  l'auteur  de 
la  meilleure  étude  Sur  un  ariisle  du  dèpariemeal  île  l'Aube. 


Un  prix,  de  Ik  Talevr  da  300  ff.,  mrt  d«e«m*  k  l'MtMr  du 
meilleur  imvail  Sur  le*  peiniret  verriert  dt  la  ChampagHt, 

Ce  prit  |M>Brra  être  partagé. 

Les  roncnrrenlt,  pour  ces  cinq  prix,  devront  faire  remettre  leurs 
aianu^crile,  ù  Truyes,  clici  lo  Secrétaire  de  la  Sueiéte,  au  Ljeée, 
—  BU  plus  tard  le  I*'  mars  1893. 

MK  k  ««canar  éb  laei. 

rntl  tlllS:tnNI]EL  DS   BOO  FMAita 

tMié  par  U    l'sbl>«  Bli^nne  Georfen,  d*  truffée,  mfeubrc  le  ploÉUan 

Bodiiés  «stanlas. 

Un  prix,  de  la  taleur  de  SDO  fr  ,  sera  déceroi  : 

Soit  à  l'auteur  du  meilleur  Ouvrage  tiltérairt,  historique  ou 

archéologique,  relatif  à  la  Champagne; 

Soit  k  l'auteur  de  la  meilleure  Elude  lillèraire  mr  KM  Cfcort- 
penoh  vh'tiH  ou  dêcedé,  dont  il  serait  bon  et  uiile  de  conservir 


Soit  enlin  à  la  Publication  ou  à  VEnsetnble  de  publications 
litltroirfs,  liitUiriques  ou  archi^lugiquet,  qui  aura  été  imprimée 
d»ii$  l'inurvallt  des  f-oit  derniirft  aaniei,  «l  qui  sera  l'Auvn 
AW  ounbM  da  la  Seciété  acad^uiiqua. 
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Ce  prii  ae  lera  pai  partagé. 

Pour  es  CADConr^,  les  Iravani  devroat  être  déposas  avaat  le 
\-  mari  1894. 

Il  sera,  en  oulre,  décerné  : 

1°  U[)  prix,  àe  la  valrur  de  100  fr.,  fc  l'auteor  do  meilleur 
mémoire  Sur  l'tmploi  drt  tngrnit  chimiqiitt  tt  tw  Itx  rétuliats 
obttnva  dant  Ut  di^trtntt  toit  du  drparummi  it  CAubt, 

S>  tJn  prSl,  de  la  valeur  de  100  ff.,  i  l'auteor  du  meilIflllF 
m'imoire  Sur  lei  causes  ou  ime  des  causes  pi-invipaitê  d'intalU" 
trili  de  (i  ville  de  Troyn. 

S"  Un  prit,  de  1&  Talear  de  100  Tr.,  à  l'auteur  d<i  meilleur  IreviU 
Sur  tes  peintres  troyens  du  nom  dt  Leslain  ou  Leilin. 

4*  Un  prix,  de  la  valeur  de  (HO  fr.,  à  l'aiileuF  dn  melllenr  EtOf)* 
de  M.  Josrph  Audi/fred,  bienraileurdela  villedeTrojrw,  (ICiipreee 
oa  en  vers.) 


1*  Un  prit,  de  In  valeur  do  luO  fr.,  lera  denarne  è  l'eaUnnlK 
meilleur  méitioire  Sur  les  maladin  de  la  Vi^im  dant  li  tU^xirM* 
meiil  de  l'Aube  el  sur  les  moyens  de  les  comiialire. 

a*  Un  prix,  de  la  valeur  Je  100  fr.,  sera  Jècerné  i  l'auteur  du 
meilleur  mémuire  S»i'  les  {nseclis  miisiMci  aiu  arbres  fruitkrs 
tt  fvietllers  dans  le  dtpariemenl  de  i'Aubt. 

3'  l'n  prix,  de  la  valeur  de  100  h.,  tera  dAcerrtri  e  l'antenr  du 
meilleur  travail  Sur  l'arcllilecture  du  Xll'  siècle  âani  te  dtpwr~ 
If  ment  de  i'Aube. 

4*  Un  prix,  da  la  valeur  de  104  fr.,  sera  déoaraé  à  l'auteur  de  la 
meilleure  élude  5ur  t'hisloire  liiliraire,  au  XVll*  siècle,  de  ta 
partie  de  la  Champagne  comprise  dans  t'éiendue  iu  dipartement 
dt  fAube. 

n\%  bimnnukL  DELieonTs 

Un  prit,  de  la  valeur  de  300  fr.,  sera  décerné  ft  l'auteur  de  la 
meilleure  Histoire  des  Jiii/s,  à  Troyes,  au  Hoyen-Age. 

Ce  prix  pourra  être  partagé. 


!■  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  Tr.,  «era  déremé  à  l'auleitr  du 
meilleur  mémoire  théorique  et  pratique  Sur  ta  éestruCtion  rfb 
kaiinebm  tt  de  tes  laroet  ei  tur  les  ramça  causé»  à  l'agricultmre 
par  ces  inieein. 

S*  Un  prit,  de  la  valeur  da  100  fr.,  »ra  décerné  e  t'antmr  dn 
meilleur  mémoire  &'ur  un;  flicfe  d'hiitoire  naiurelte  rtlaUve  A 
«M  canWn  du  département  de  l'A  iibe. 

3*  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  fr.,  fera  déeeraé  k  l'auteur  du 
meilleur  travail  Sur  iim  stniuairt,  auteur  4'oiiprtiges  antérigiirt 
au  XVI'  eUett  tt  gu'va  rtnmntn  tneort  dans  U  départtmtnt  dt 
PAubt, 
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4°  Un  prix,  de  Ik  valeur  de  100  fr.,  saia  décerné  à  l'auteur  de  U 
meilleare  élude  Sur  f  histoire  liltiraire,  au  XVIll*  siècle,  de  la 
partie  de  la  Champagne  comprise  dans  retendue  du  département 
de  fAube. 


1*  Un  prii,  de  la  valeur  de  100  fr.,  sera  décerné  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  Sur  la  plantation  des  arbres  résinetuc  dans  la 
terrains  pauvres  du  département  et  sur  ses  contéquenctt  écono- 
miques el  agricoles. 

2*  Un  prix,  de  la  valeur  de  lOO  fr.,  sera  décerné  à  l'auteur  du 
meillear  trafail  se  rapportaut  aux  Mathématiques  appliquées  à  la 
technologie  de  la  principale  itiduslrie  du  département. 

3*  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  fr.,  sera  décerné  à  l'aatear  da 
meilleur  travail  Sur  un  peintre  verrier  des  plus  connus  à  l'époque 
des  XV' et  XVI»  tiieles. 

4°  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  fr.,  seradéoernéà  l'auteurdela 
meilJenre  Piiee  de  vers  inédite,  dont  le  siget  est  laissé  au  choix 
des  Goncorrents.  (200  vers,  au  plus.) 

PBIX  BISANItDKL  DBUFOBTI 

Ud  prix  de  la  valeor  de  300  fr.,  sera  déeerué  à  l'aaUor  d'oo 
Travail  établissant  si  la  Renaissance  Italienne  ml  sur  Fart 
Troytn,  en  sculpture  et  en  peinture,  plus  d'influence  que  Fart 
Flamand,  importé  dans  notre  région  au  X¥l*  siècle. 

Ce  prix  pourra  être  partagé. 


Oenwtteas  «•HHvnes  a  ce*  ci 

Les  manuscrits  devront  Être  inédits.  —  Ils  po lieront  chacun  une 
épigraphe  ou  devise  qui  sera  répétée  dans  et  sur  le  billet  cacheté 
joint  à  l'ouTrage,  et  contenant  le  nom  de  l'auteur.  Celui-ci  ne 
devra  pas  se  faire  connaître,  soas  peine  d'être  exclu  du  concours. 

Les  concurrents  sont  prévenus  que  la  Société  ne  rendra  aucun 
des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  an  concours. —  Les  auteurs 
auront  la  liliarté  d*en  faire  prendre  des  copies. 

La  Société  déterminera,  avant  les  séances  publiques,  si  les  récom- 
penses attribuées  aux  lauréats  leur  seront  remises  en  médailles, 
en  livres,  en  objets  d'art,  ou  en  argent. 

Indépendamment  des  prix  ins-énoncés,  la  Société  académique 
de  l'Aube  décerne,  tons  les  ans,  des  prix,  des  rérompenses  ou  des 
enconragements  dont  le  sujet  n'est  pas  annoncé,  et  pour  lesquels 
elle  désire  conserver  son  initiative. 

Elle  décernera,  en  outre,  dans  ses  séances  pabliqnes,  des 
médailles  d'or  et  d'argent  aux  auteurs  des  perfeclioonementi 
iutroduits  ou  opérés  dans  le  déparlement,  qui  auront  été  jugés  le 
plus  utiles  h  l'industrie,  an  commerce  et  à  l'agricullura. 

Des  médaillei  seivnt  également  remises  aux  auteurs  des  meil- 
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Iflures  tUtistiqnes  comtnuDales,  rdâi^ei  conrormâmeat  an  qnas- 
tioniiaîre  publié  en  i876. 

Tmtm,  1b  I*  octobra  1892. 

le  Seeritaire,  le  Président  de  la  Société, 

L'abbé  d'Antessihtt.  Aikodld. 


Sociiri  BisTOMom  et  ARCRÉoLOGi<inK  de  CaATsitc-TaiEBBir  (Séanee 
du  a  décembre  1S92).  —  Présideace  de  H.  Bart>e7. 

I.  —  La  statue  de  flaciae  è  La  FerU-Hilon.  —  Essai  sur  les 
statnesà  l'antique. 

Tel  est  le  litre  du  trafail  iotérestant  que  H.  Fr.  Henriet  sonmet 
à  l'Assemblée.  Noqs  connaisioiis  tous  La  Ferté-Milon,  et  les  ruiaes 
saperbss  de  son  cbâteaa-fort,  et  ses  belles  églises  avec  leurs  remar- 
quables vitraui,  et  siissi  la  statue  de  soa  plas  glorieux  enfant, 
Jean  Racioe. 

Cette  statue  est  l'œuvre  du  célèbre  David  d'Angers.  Le  statuaire 
représente  le  poêle  drapé  k  l'antique,  debout,  la  tête  aa  peu  peu* 
cbée  eu  ai'ant,  dans  l'altitode  de  l'homme  qui  médite...  De  sa 
maiu  gauche  le  poêle  tieut  au  manaserit  déplojé,  de  la  droite  il 
raméue  sur  sa  poitrine  les  plis  serrés  de  la  draperie. 

H.  Benriet  démontre  tout  ce  que  cette  statue  a  de  remarquable 
■a  point  de  vue  de  l'idée,  au  point  de  vue  de  l'exécutioa  ;  il  le  fait 
de  manière  &  coovaiocre  tous  les  lecteurs  sérieui.  Hais  il  déclare 
que  ce  petit  monument  n'est  point  à  sa  place,  que  ce  n'était  point 
pour  le  plaquer  sur  la  façade  de  l'Bdlel  de  Ville  de  La  Ferté-Uilon 
que  le  statuaire  l'a  conçu  et  exécuté. 

II.  —  H.  Raoul  Vsrin  donne  une  description,  aussi  complète 
que  possible  de  l'église  de  Croultes,  et  Tait  passer  soua  nos  yeox 
gravures,  dessins,  plan  relatifs  à  ce  monument. 

L'égilse  de  Crouttes,  sous  le  vocable  de  Saint-Quirica,  située  au 
haut  du  village,  domine  la  vallée  de  la  Marne;  sa  constructioa 
remonte  en  grande  partie  au  xii*  siècle  ;  c'était  primitivement  une 
chapelle  à  nef  unique;  des  bas-côlés  y  ont  été  ajoutés  plus  tard. 
Comme  dans  beaucoup  d'églises  de  cette  époque,  oo  constate  une 
déviation  de  l'aie  du  chœur,  vers  le  nord.  Le  clocher,  maladroite- 
ment  restauré,  donne  asile  à  trois  cloches  dont  a  parlé  W.  Bot- 
tbelé.  La  chaire,  nouvellement  installée,  est  de  style  gothique;  le 
tabernacle,  rétabli  en  1852  par  les  soins  de  M.  Blauchard,  alors 
ouré  de  Croutles,  est  en  marquetlerie,  cuivre  et  écaille;  il  est 
gracieux,  fort  curieux,  et  provient  de  l'abbaye  de  Cerfroid.  Hais 
le  Téritable  trésor  de  l'église  est  une  croix-reliquaire  du  un*  siècle) 
renfermant  une  parcelle  de  la  vraie  croix  et  dont  M.  le  curé 
Amboise  a  conflé  la  réfection  à  H.  Poussielgue,  de  Paris. 

III.  —  H.  Paul  Gttéria  a  adressé  deux  communications  :  la  pre- 
mière est  la  copie  d'nne  charte  de  1478;   elle  flgare  dans  les 
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Aonales  ie  1S7S,  page  41.  La  deuxième  est  U  copie  An  ><  tettref 
de  rémission  données  en  faveur  de  Robert  de  Nulrerontaine,  flit 
de  Jean  de  Koireroiilaine,  écnyer,  capitaina  du  ebftte^  da  Cbâ- 
teau-Ttiirrry,  qui,  vananL  avec  d'auLres  geiilil^bommei  d«  recoa- 
duire  liors  la  ville  la  dume  de  Sedan  (Guillemelle  de  Sarrebniek) 
avait  frappé  mortellement  d'un  coup  (l'épée  ud  serviteur  de  11 
demoisellti  de  Verdilly  (juillet  133e). 

M.  Paillard,  membi-e  litulaire.  a  bien  voulu  ummelLra 4 1« Sociale 
la  l'bolugraplife  et  Ja  deieritiliuii  d'un  vitrail  ntrauvé  à  9«uli|| 
daus  une  maison  de  la  rue  Affuil/,  apparleaant  h  sa  famille. 

Le  sujet  e<il  tiré  de  l'Ancien  Testament;  c'eut  la  «çisocfl  pré|)fii< 
mliva  dt)  l'inslitutlun  de  l'Eucliari.sLie  :  Uelcliisâdech  et  Abraham 
rendant  ]{i'&c es,  après  la  vir.loirc,  au  Oicu  dos  arméeg,  Ce  vilnùl, 
qui  remonte  à  {'dunée  IS39.  eti  iiicoinplel ,  il  reproduit  l'acbcuii^ 
namenl  progreuif  du  dogme  de  l'ICgii^e  calholique;  Im  druide», 
d'abord,  <]ui  avaient  élevé  un  tiiitel  à  la  vierge  qui  doit  enfunler 
(Virgini  parUurx).  pu!»  le  sacrifice  du  grand  prMre  Helcliisidech. 
Le  complément  indii>peng«ble,  qui  a  disparu,  eut  la  Cène.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  d'après  ce  qui  uuus  est  resté,  ce  vitrail  élail  vérita- 
blement remarquable, 

M"*  Uayeux  fail  don  k  la  Société,  pour  le  tlusje,  d'un  busta  çq 
terre  cuilo  du  général  baron  de  Juniac  qui,  après  avoir  pris  ss 
retraite,  a  babité,  aui  Cbcsneaiii,  la  propriété  coniigue  A  l'dta* 
blissement  des  Dames  Cèlestiues,  propriété  apparleiianl  A  It 
famille  de  sa  femme.  Ce  busta  v  été  modelé  par  Guulbier  dont 
If.  Fr.  Qenriet  nous  a  raconté  l{t  vie  et  les  aventures  (Aunales  de 
1876,  page  4B). 

IV-  —  Au  commencement  de  la  séance,  1(.  le  président  av^it 
rappelé  la  mort  de  deui  nieinbres  correspondants  ; 

l»  M.  l'abbé  Darras,  né  i  iNugnntel  en  1820,  praire  altacUè  an 
dtecëse  do  Soi^Boua  jusqu'en  1882  pui:i  entré  dans  l'ordre  des  Pré- 
montré-1.  AprOs  le  aiége  du  couvent  de  Krigolct,  od  M.  Tabbé 
Darras  {H.  P.  de  Gonia^ue),  était  reirgieui,  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre, puis  en  Ecosse,  où  il  est  mort,  après  avoir  essajià  de  relevé; 
le  couvent  de  WiRlon.  Ce  savant  ecdésia» tiqua  avait  recueilli  {in« 
immeuse  quantité  do  ducumeuls  sur  les  couvtmls  de  l'ordre  de 
Saint- Norbert,  non  seulement  eu  France,  mais  dans  tout»  U 
dirêlienlé; 

2»  M.  Ih.  Cuyot.  ancien  jog»,  de  paii  à  Ëtampea  (aainB-etpÛiifl), 
el  qui,  en  relraile  depuis  quBl<|ues  années,  sétail  lixé  A  Puntotse. 
Sa  mort,  comme  celle  du  vénérable  abbé  Darras,  lai^era  de  v^ri- 
tablas  regrrU.  M.  Giiyot,  ué  à  Bouresclies,  après  son  sloga  d« 
notarial  A  Cbiteau-Thterry,  avait  acquis  l'élude  de  notaire  & 
Coiiicy;  sa  sanlé  le  forsaiil  A  rési({ner  ses  fonciiona,  il  fut  uummé 
jnge  de  paii  successive  me  [it  à  Orsères,  Nanleuil-le-Hauduio, 
rUIe-Adam. 
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SxtraUt  da  jtrociS'Ofrbnux  du  tèttnces  4e  Janoitr 
et  de  fiorier  1S9J. 


1.  ~  Qnelf^ues  moL^  d'archéo'o^ie  Tncale  par  U-  da  LMu)>rlËre. 

A  l'aille  d'éléments  ref^ueillts  dans  les  enTiron!>,  M.  de  l.auhriëre 
»  fomiâ  une  des  plus  belles  el  des  plus  riches  coilecUoQ^  de 
coquilles  fusïiles  du  lenuin  parisien.  Il  n'est  pa.'<  seulement  up 
pjilÉontaliigriic  disUngiié,  c'uat  aua^i  un  arctiéulugue  éradit;  ses 
Titriusï  renreruienL  des  pièuos  1res  curion-ten,  provenant  de» 
époques  préliîsluii(]ue,  Tranque  et  gallo-romaine,  et  qui  ont  pour 
la  Sucii'té  un  iniArAL  luut  particulier:  elles  ont  été  trouvées  ft 
li^ôiiies  et  à  CliâUaii-Tliierry. 

Sou»  le  titre  donné  j>lu9  liaut,  M.  de  I.auhriére  dérrit  quelques- 
vnrs  des  pièces  qui  lui  appcirlieiment  :  c'est  d'abord  une  pixde- 
lofj'lf,  en  scliîstc,  en  forme  de  lame  élroilc,  recourbée,  de  quatre 
Cenliinëtrei  de  longueur,  percée  à  ses  exirémilës  el  qoi  servait 
d'amulelte,  pui«  uue  .'mclirlle  bien  polie  en  jarlétle.  pereée  à  son 
sonimet  d'un  trou  de  suspension;  ensuite  des  pointes  de  tlécLes, 
on  poiiifOn  en  os  de  l'âge  du  renni>,  des  disi/vfs  en  ivoire  el  en 
terre  cuite,  on  cœur  fuçimné,  probablement  par  quelque  jeujie 
amoureui  de  ces  temps  primitirs,  dans  un  B>tragule  Je  ruuilnaol. 

H.  de  I.aubriËre  continue  eu  parlant  de  ses  vases  et  fragments 
de  poterie  presqoe  tous  en  terre  dite  saniietine;  il  en  décrit  les 
formes,  les  ornements  divers,  tes  insorifitions;  sur  l'un  on  trouve 
le  mol  RVST,  sur  d'autres  les  marqnes  de  potiers  —  quelques- 
unes  nulées  par  M.  de  Ruuey  -«  PASSIN  ;  HAHTIAI.I  ;  On*:.  PRI  ; 
VAHISIO  Un  grand  plat,  en  bplle  lerrs  eamrenna,  porte  la 
marque:  PATHICIVS  K.  el  une  iiiir.ription  qui  sembla  «Ire  ea 
caractères  grecs,  avec  adjunclioo  de  lettres  indéuliiirrubles. 

Le  travail  de  notto  collègue  se  lermine  par  la  descriptinn  de 
deui  sUtuettes;  l'une  en  lerre  blanibe  représente  llérès  assise 
dans  un  fautenil  d'mîer  donnant  le  sein  à  un  enranl,  sa  flile  Pro- 
■erpine,  sans  doute;  l'autre  en  bronze,  un  Eros  enfant,  presque 
nu.  assis  et  doul  le  regard  nialio  semble  suivre  le  trait  qu'il  vieut 
de  lancer. 

Dans  le  cours  de  son  travail,  M.  de  Laubrière  rend  une  justice 
bien  méritée  A  il.  Maréchal  qui  a  recueilli,  avec  autant  de  soin  que 
d'iiilelligenre,  sus  louiiles  des  Héi  Issons  (notre  Olmus)  une  grande 
partie  des  objets  dont  il  vient  il'élre  parlé, saus  compter  ceux  qu'il 
a  géuéreusemeiit  ulferls  &  la  Société. 

PËVniBK 

II.  —  La  Cliâlellenie  de  Dormans  el  le  comle  Charles  de  Broglie. 

Purmans.  avec  ses  annexes,  Vîucellas,  Tréloup,  Chassaias,  etc., 
4Uit  en  1042  la  propriété  du  graud  Coadé  qui  la  céda  k  m»  Trère 
le  prince  de  Conli.  En  1660,  le  comte  Ch.  de  Broglie  en  Ht  l'ac- 
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qaisition.  Il  q'j  avait  pas  tongterapa  que  la  famille  de  Broglie, 
originaire  da  Quiers,  en  Piémoal,  éLait  venue  se  Gxer  en  FrsDce. 
Cb.  de  Broglie,  A  la  soilicitatioD  du  cardinal  Mazarin,  avait  pris 
da  service  dans  son  pays,  comme  les  Schomberg,  les  Bosea,  etc., 
et  au  moment  ob  il  lui  fallut  préseuter  Toi  et  hominsge  ftson 
SDzeraÎQ  le  duc  de  Bouillon,  il  était  à  l'armée  de  Condé,  au  camp 
d  "Es  pierres, 

H.  Ho'ilin  entre  dans  quelques  détails  sur  l'histoire  et  la  valeur 
de  ce  domaine  dont  le  revenu  dépassait  80,000  livres.  Il  rappelle 
que  trois  membres  de  cette  famille  de  Broglie,  après  de  grands 
services  rendus  dans  les  différentes  guerres,  ont  été  maréchaux 
de  France,  1724,  173i,  1759;  que  l'un  d'oui  acquit  l'importante 
baronnie  de  Ferriéres,  le  chdteau-furt  et  le  domaine  de  Chambrais, 
et  fit  édifier  le  château  qui  existe  de  nos  jours.  Chambrais,  prés  de 
Bernay  (Eure),  érigé  en  duché,  a  pris  depuis  le  nom  de  Broglie. 

Les  documents  anneiés  à  la  copie  de  l'aveu  du  dénombremeol 
du  domaine  de  Dorman;  prouvent  que  ce  n'est  qu'à  sou  corps 
défendant  et  après  maintes  •<  sollicitations  »  judiciaires  que  le 
comte  se  résigna  i.  faire,  en  1673,  la  soumission  qui  lui  incombait 
à  la  suite  de  son  acquisition  en  1660. 

On  ne  pent  nier  l'iutérât  que  présente  pour  l'histoire  locale  la 
première  apparition  d'un  membre  d'une  illustre  famille  qui  a 
rendu,  depuis,  d'éminents  services  et  occupe  aujourd'hui  encore 
une  situation  considérable. 

111.  —  Le  bureau  de  la  Société  pour  l'année  1893  est  ainsi 
coDstilné  1 

HH.  Barbej-,  président;  Vérette,  vice-président  ;  Moulin,  secré- 
taire; Josse,  V ics- sécrétai re  ;  Harsot  et  de  Laubriére,  conserva- 
teurs des  collectione;  Renaud,  trésorier;  Drouio,  aide-bibliothé- 
caire. 


Taissa  ses  la  Champagne  soutenues  a  l'Ecoli;  dbs  CauiiKS 
(janvier  1893).  —  Trois  études,  sur  onze,  préseLtées  le  mois  der- 
nier par  les  élèves  de  l'Ecole  des  Charles  pour  l'obtenliou  du 
diplAme  d'archiviste-paléographe,  ont  pour  sujet  des  questions 
relatives  k  l'histaire  ou  à  l'archéologie  champenoise,  et  semblent 
nous  promettre  d'ici  &  quelques  années  d'intéressantes  publica- 
tions sur  cette  province.  A  ce  titre,  nous  croyons  intéressant  d'en 
donner  nn  aperçu  sommaire  d'après  tes  positions  publiées  avant  la 
souUnance  (Hflcon,  Protat,  1803,  in-8°,  96  p.). 

1.  Paul  d'Arbois  de  Jubainville  :  Recherches  sur  la  condition 
de  la  classe  agricole  dans  l'ancien  diocèse  de  Troyes  fendant  le 
Moyen-Age.  Le  jeune  érudit  qui  porte  un  nom  bien  connu  de  nos 
lecteurs,  semble  avoir  pris  pour  modèle  de  sa  thèse  le  travail  resté 
célèbre  et  toujours  cité  de  H.  Lèopold  Delisle  sur  les  classes  agri- 
coles en  Normandie.  Son  élude,  précédée  d'une  introduction  dans 
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laquelle  il  trace  les  limites  de  l'aDcJen  diocëu  de  Troyes  et  iodi- 
que  les  soDrces  auxquelles  il  a  eu  recours,  est  divisée  en  dix  cha- 
pitres :  I .  CUl  des  personoes,  les  serh,  les  aubains,  les  bdies,  les 
vilaii)»,  qui  n'apparaissent  que  fort  rarement,  et  les  bourgeois.  — 
II.  Etat  des  terres,  le  fraac-alleu  roturier,  les  diveries  lenures.  — 
ITl.  Les  droits  seigneuriaux^  redevances  et  seivices  dûs  pour  les 
lenures,  banalités  {moulins  et  foires,  absence  de  pressoir  banal), 
usage  des  pâturages  et  des  forets,  redevances  et  services  pei'sou- 
nels.  —  IV.  Charges  publiques;  service  militaire  dû  au  comte 
dans  ses  domaines  et  dans  ceux  des  établissementt  ecclésiastiques 
dont  il  est  l'aroué.  —  V.  Charges  ecc^lésiasliques;  dîmes,  offrandes 
et  oblaltoDS.  —  VI.  La  justice.  —  VII.  L'instruction  publique  dans 
las  campagnes;  prescription  des  statuts  synodaux  obligeanl  les 
curés  à  BToir  u»  clerc  qui  puisse  instruire  les  enfants.  —  Vill. 
ladastrie  el  commerce  :  les  exploitations  de  minerai  de  fer  elles 
forges.  Papeteries.  Coulons  à  drap.  Veirerie^.  Les  voies  de  com- 
munication :  leur  entretien  appartient  au  seigneur  qui  perçoit  les 
droits  de  circulation  et  de  péage.  La  navigation  de  la  bosse  Seine 
préoccupe  les  rois  de  France  au  x[\'  siècle.  Foires  et  marcbée. 
Commerce  de  l'argent.  Banquiers  chrétiens  et  banquiers  juifs; 
grand  nombre  de  juifs  répandus  dans  les  campagnes.  Monnaies. 
Séries  de  prix.  —  IX.  Mesures.  —  X.  Communautés  de  village  et 
communes  rurales. 

IL  Ferdinand  Claudon  :  Histoire  de  la  eiile  de  Langm  et  de  sei 
irulitutiom  munieipales  jusqu'au  milieu  du  XV*  iiècle.  Ce  genre 
d'étude,  dont  Augustin  Thierry  a  donné  le  modèle  pour  le  nord, 
dans  ses  publications  sur  l'bistoire  du  TJers<Etat  on  Picardie,  el 
pour  lequel  on  a  souvent  cité  pour  exemple,  dans  le  midi,  l'étude 
de  H.  de  la  Plane  sur  la  commune  de  Sisterou,  a  pris  depuis  peu 
d'années,  à  l'Ecole  des  Chartes,  une  importance  toute  particulière 
sous  l'inspiralioa  de  l'un  des  professeurs  de  cet  établissement, 
M.  A.  Giry,  qui,  par  de  remarquables  Iravaux  sur  les  communw 
de  SaintrOmer,  de  Rouen,  etc.,  a  appelé  avec  raison  l'attention 
de  ses  él6*es  aur  la  question  si  importante  des  origines  commu- 
Da]es.  HH.  Abel  Lefranc,  sur  Noyon,  Labande,  sur  Beauvais,  et 
d'autres  encore  nous  ont  ainsi  donné  de  sérieuses  étudaa.  Trois 
thèses,  cette  année,  peuvent  uucore  rentrer  dans  celle  série,  la 
Communauté  des  kabilanls  de  Biais,  de  M.  Jacques  Sa,ver; 
['Essai  sur  l'histoire  de  Calait  sous  la  domitialion  anglaise,  de 
H.  Georges  Uaumel,  et  l'étude  dont  nous  venons  de  transcrire  le 
titre.  Analyser  ce  travail  d'après  ses  positions  nous  semble  diU- 
cile,  la  transcription  seule  des  titres  de  chapitre  serait  sang  intérêt 
et  les  positions  très  développées,  comprenant  dix  pages,  deman- 
deraient presque  à  âtre  transcrites  en  entier.  Nous  préférons  en 
donner  une  idée  en  nproduisAul  in  extenso  celtes  du  cjiapilre  Vllt. 
Finances  municipales  : 
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t  D6s  là  SA  éo  ïi^t  Hèélë,  lA  cfitiiAidaé  possédé  sÔû  tf^id^ 
ititlrtt6l(ia1. 

K  La  ville  it'à  ditcuii  réveni).  t. a  (aille  composté  A  elle  seule  la 
prineiptle  source  de  revenu  j'oitr  [a  vjllo.  Elle  se  l6ve,  quand  la 
ïitle  a  lieaoin  d'arjfeut.  sii  rrinjen  de  r^paililonrs  et  d'un  collec- 
teur, nommas  géiiéral>-nienl  en  a3:<einb1f^e.  Tous  ceux  qui  possè- 
dent en  ville  une  maison  oEi  Ifi  résident  doivent  payer  Is  taille. 

La  ville  eut  rarement  recours  aux  emprunt)  et  préféra  las 
mpAts  indirect*.  ElleoMint  dn  roi,  parrui»  remise  d'une  parLiedei 
aides  qu'il  levait  sur  elle,  parfois  t'aulorisalion  de  lover  pour  un 
temps  des  aides  spéciales  sur  ces  denrées. 

<i  La  ville  n'eut  qu'exceptionnellemoiit  un  receveur  munieipal. 
Cfaaque  collecleur  de  laille  en  élMit  di.^lributour  »ur  l'ordre  des 
commis  fr  disiribuer  les  deniers  commuas,  parroia  du  prooyrMr 
de  la  ville. 

it  l^t  dépetisea  de  la  viDe  sont  celles  qu'on  trouve  partout  : 
ge^ei  des  ofn.tiers  mnuieipaui,  messages  auprès  des  seignedM  01 
àaa  ouurs  do  juotlre,  enlrelien  des  forliflcalionsi  csdnui  Mt 
divers  personnages  logés  en  ville,  aides  |>ergus  par  le  roi. 

K  Tuus  r.eux  qui  p^Nielpent  A  la  gèstlun  des  déniera  éommuiil 
flolteiit  tenir  un  étal  de  leurs  recettes  et  dépenses,  et  lé  pMMbIflr 
aui  auditeurs  des  compUs  de  la  ville.  « 

Lm  thèses  ircliéaldrlqdes  ont  ilè  longtemps  preiqii'A  l'4lat 
d^nceptlon  ri  lorsque  je  suis  sorti  de  l'école,  il  f  a  plua  de  vlngt-i 
cinq  ans,  on  n'en  aurait  pas  compte  une  demi-ddntalnej  depuis 
l'instituliun  de  la  Ihèie;  6»  revanche,  les  sujets  phllolosiqueâ 
■bsndaient.  Anjourd'hui,  ces  derniers  sont  develtot  bt-aupoirp 
moins  nombreux  bi<  sans  #tre  encore  Iréqiieiiles,  les  éluder  ardiéS' 
logiqoes  reprennent,  «ons  la  direcliiin  de  H.  tlutiert  de  t.fl.itej'ri'*, 
une  eerttiine  faveur.  Qu'il  nous  suffise  de  rnppeler  dans  Ces  der- 
Dteras  années  les  tli^ses  de  MM.  Eugène  LeféTre-l'onlalit  "UrTAf- 
ehiieeture romaine  'tO'is  le  Soissonnnis  ;  an  là.  CumilieEnlart  snr 
VArehiolOfiie  rtligieuse  dan»  le  diocèse  d'Amiens,  et  de  H.  Jean 
Tirey,  sur  VArotiileclure  romane  dam  t'ancten  àioeètt  dr  Mdemt- 
ftana  embrasser  nu  cadre  aussi  vaste.  YEHiiie  svr  l'église  Siiinte- 
Uiuteleine  de  Treytc  parait  mériter  une  meniioti  spéciale. 

M.  Paul  lloppenot  a  divisé  son  travail  en  trois  pHrIies;  I.  ffîf- 
fbirt  de  l'fgiife  ou  poor  parler  plus  eiademcnt  de  la  paroîsse: 
K.  Histoire  du  monUTnenl.  W.  Pion  Si  description,  avec  pièces 
Justifiiralives  et  planches. 

L'tiîsloi^e  lîc  l'i^glife,  citée  pour  la  première  fois  en  H!>7,  n'ofTré 
qne  ppo  d'intérêt,  à  en  juger  par  lus  positions.  Les  paroissietiisont 
gei>&  d'imporlancL-,  les  confréries  unmhieuses,  et,  au  milieu  du 
xvf  siècle,  dit  S.  Huppenot,  u  la  Madeleine  nous  apparaît  comme 
une  paroisse  riche  al  prospère  et  placée  au  premier  t'aog  dés 
églises  delà  ville.  <> 
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La  Uadalnine  esL  trop  connoe  des  aretlëologues  pour  que  ftoné 
suiïioas  l'Haleiir  dans  ses  pian  et  descHftlUmi  tnais  oit  ne  lira  pas 
SADS  ioLéiél,  crofoiis-nous,  les  positions  de  la  II*  pdM)«,  Histoire 
du  monumciu. 

•  La  nef  et  le  trinsept  datent  de  la  On  do  KM'  sièelej  Ainsi  que 
la  iratée  dn  chœur.  L'église  avait  alors,  Dans  doute,  la  forme 
d'tiité  croix  grecque  dont  chaque  pan  était  flanqué  de  dedi  eiillS' 
léraui  :  elle  devait  être  surtniiiiLée  d'une  tour  et  de  Irbts  tohrdtlt». 
Les  documents  Taisant  eolièremenl  déraut  antérieuremeilt  iu 
IV*  siècle,  on  en  est  lédull  à  des  conjectures  sur  la  forme  géné- 
rale du  monumeut  avant  cOLte  époque. 

«  Le  chapelle  SuiitLe-CalUerine  et  Ssiat-Sîmatl  est  fotldék  étl 
I3M.  —  Lactlapelle  Saiot-Rlaise  est  cdnslrulte  dit  fommenfcehiftift 
d«XT<si6cle.~t^  chapelle  Sainte-Barbe  a  été  édlltâe  probableiddat 
en  I4T0  et  uae  moitié  de  la  sacristie  est  de  la  même  époque. 

«  L'église  possédait  un  jubé  mehlionné  en  t4ll9.  Dlfré^e^tSI 
réparaLiuot  sont  faites  aui  chapelles  Saint-Claude  (1438),  de  la 
Cmiimuniun  (113!},  Saint-Jacques  (Ull),  aux  autels  Notre-D^me 
Hi-16),  Sninl-Jean  l'EvaiigélisIe  el  Saint-Michel  (liSQ).  Le  grand 
adtèl  avait  été  rerait  en  griinde  partie  de  (41  (  a  1410. 

•i  A  l'extérienr,  ou  répara  les  pignons  (li37j  e(  on  (fl  des  fta- 
vifat  importants  kn  clocher  (1 172). 

«  Le  ivj*  siècle  vit  transtormei'  une  partie  considérable  de  l'èdh 
flce  qui  menaçait  ruine.  On  reconstruisit  l'uhside  et  le  chceur,  saut 
la  première  travée.  Ces  tj'avaui  furent  commencés  en  lâOi  et 
devaient  être  acbevijs  vers  1^03. 

H  La  chapelle  Suint-Quirin,  la  chapelle  voisine  de  la  tour  et  la 
seconde  partie  de  la  sacristie  ont  été  édi  liées  vers  la  même  époque. 
Le  jubé  a  été  ronstruil  de  um  à  IStT.  L'autel  Sainte-Anne  et 
l'autel  Saint-Antoine  étaient  apjtu^és  conire  le  jubé.  Les  autels 
Saiol-Séba^tien,  ^uint-Nicolas  el  Saint-Thihaut  furent  établis  de 
1314  à  1516. 

H  A  l'eitirienr,  on  éleva  la  jolie  porte  de  l'ancien  ciiDeUérQ, 
probablement  de  I.ï2i  A  IS2B.  Enfin,  oo  coiiBtretsil  la  tour  de 
tS3l  à  IÔ6I  environ.  » 

Les  Iravaui  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont  encore  que  des 
ébauches  et  plusieurs  années  s'écouleront  pent>êire  avant  qs1ls 
ne  soient  mis  au  jour,  mais  ils  déiioteal  déjà  de  sérieuses  recbet- 
ches  et,  ce  que  l'on  apprend  surtout  à  l'Ecole  des  Cbartest  la 
méthode  et  l'art  de  meitre  en  œuvre  les  docQmenls  que  l'an  k 
recueillis.  C'est  celte  méthode  qui,  en  dehors  même  de  l'érilditlonj 
qu'il  s'agisse  d'étudier  un  prucès  ou  d'élucider  tine  question  poli- 
tique uu  une  affaire  commerciale^  car  l'Ecule  compte  des  repré> 
sentants  uu  peu  partout,  —  donne  à  la  plupart  de  nos  coAfrères 
nue  supériorité  que  leer  reeoo naissent  même  leurs  idrerMiras.  Il 
nous  suffira  de  rappeler  les  noms  de  UM.  de  Kerdrel  et  de  Roziérè 
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au  Sénat,  Louis  Pa»sy,  Camille  Pelletaa  el  Delahaye  i  la  Chambre 
dee  députés,  Dareste  et  Tardif  &  la  Cour  de  cassation,  Tranchant 
au  Conseil  d'Elat,  Hanotaui  eL  de  Iloiiclar  dans  la  diplomatie, 
Jules  Lair  et  Hiélard  dans  les  grandes  affaires  Dnancièrea,  —  et 
par  ce  temps  où  tout  le  monde  est  soldat,  peul-filre  verrons-nous 
un  jour  qoelqu'un  de  nos  camarades  commander  une  brigade  ou 
un  râgimcnt,  comme  aujourd'hui  le  gëneTois  Camille  Favre, 
devenu  l'un  des  officiers  f^énéraui  les  plus  distinguas  de  l'âtat- 
major  fédéral. 

La  Champagne  a  fourni  à  l'Ecole  des  Chartes  un  certain  nombre 
de  ses  membres  les  plus  distingués,  et  elle  pourrait  presque  seule 
lutter  sous  ce  rapport  avec  la  Normandie,  en  citant  les  noms  de 
HM.  Anatole  de  Bailhélemy,  Henry  d'Arbois  de  Jubainville,  Bour- 
quelot,  Gaston  Paris,  A.  de  Vjllefosse,  Louis  Courajod,  E.  Babelon, 
H.  Loriquet,  L.  Demaison,  etc.  Nous  ue  douions  pas  que  nos  nou- 
Teaux  confrËres  ne  fassent  tous  leurs  elforls  pour  souLenir  digne- 
ment le  drapeau  de  la  Champagne  k  càl&  de  lenrs  aînés. 

Comte  ubHarsv. 


Lkb  SC0LPIEUR9  DE  Li  M\HNH .  —  Reims,  la  «  nouvelle  Athènes  » 
de  jadis  (l'appellation  est  d'un  rhéteur  du  xi*  siècle),  la  ville  des 
grands  imagiers  el  des  célèbres  architectes,  la  patrie  des  Jacques, 
w  souvient-elle  comme  il  conviendrait  des  artistes  qui,  incités  par 
elle  souvent,  sont  entrés  dans  la  carrière  el  vaillamment,  en  ce 
Paris,  luttent  pour  l'art,  sinon  pour  la  vie?  Ils  sont  nombreui  et 
ont  fait  leur  trouée  &  la  force  du  poignet:  Sain t-M arceaux,  Has- 
souUe,  Hichel-Malherbe,  Germain,  Chavaillaud. . .  Hais  chercbei 
leurs  œuvres  &  Reims  et  dans  la  Marne,  vous  ue  trouverez  rien, 
t,  part  le  monument  funéraire  de  l'abbé  Hiroy. . .  el  les  b&cchautes 
de  l'HAtel  de  Ville. 

Une  statue  a  été  érigée  à  Valmy;  le  sculpteur  qui  l'ul  chois 
pour  reiéculer  vient  de  Carcassonne.  M.  Paul  Dubois,  l'aulaur  de 
ta  Jeanne  d'Arc  équestre  qui  décorera  la  place  du  Parvis,  est  ori- 
gioaire  de  Troyes.  Les  cariatides  de  la  fontaine  coualruite  à  grands 
frais  à  la  Porte-de-Mars  sont  de  l'Alsacien  H.  Barthuldi.  Un  mouu- 
ment  surmonté  d'un  buste  doit  être  prochainement  inauguré  à 
Epernay.  C'est  encore  un  staluairo  étranger  au  départemen'.  de 
la  Manie  que  l'on  charge  de  mener  à  bien  l'entreprise. 

ËKÎste-t-il  un  parli>pris  d'eiclure  les  sculpteurs  de  Reims  ou  de 
la  Marne?  Nullement.  Il  n'y  a  lA  qu'un  simple  oubli.  Comme  ils 
sont  forcés  d'habiter  Paris,  afln  d'entretenir  de  régalièresrelaUoDS 
avec  les  bureani  —  car,  sans  les  commandes  de  l'Etat,  ils  n'auraient 
presque  pas  l'occasion  d'exercer  leur  arl  —  on  ne  s'inquiète  pas 
d'eux  dans  leur  pays  natal,  et  l'on  s'abstient  de  leur  assurer  l'eié- 
cnlioD  des  rares  oeuvres  qui  doivent  servir  h  l'embellissement  des 
villes  de  la  région  ou  y  rappeler  les  dates  héroïques  de  nob-e  his- 
toire. 
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Od  se  coaduit  différemmeaL  dans  )e  Midi  où  ud  sculpteur  du 
Nord  serait  mal  venu  de  prétendre  k  une  collaboratioa  quel- 
conque dans  l'édification  d'uu  monument.  M.  Germain,  qui  est  de 
Fismes.  avait  été  désigné,  il  7  a  quelque  temps,  par  l'architecte  de 
je  ne  sais  plus  quel  édifice  k  Bordeaui,  pour  l'exécution  de  deux 
bustes  que  l'on  devait  placer  sur  la  façade.  Il  se  vit  retirer  cette 
commande  devant  uns  protestation  des  Bordelais.  A  la  vérité, 
faut-il  blâmer  ceui-ci  de  cet  exclusivisme?  Les  municipalités  qui 
disposent  de  l'argent  des  contribuables  ne  sont-elles  pas  morale- 
ment tenues  défavoriser  lu  choix  d'un  enfant  du  pays,  lorsqu'il 
s'agit  de  confier  à  un  sculpteur  l'exécution  d'une  statue  ou  d'une 
efligie?  Seulement,  une  réciprocilâ  d'égards  s'impose.  Que  dans  le 
Nord  et  dans  l'Est  on  fasse  de  même.  I.a  Champagne,  qui  compte 
tant  de  sculpteurs  méritants,  aurait  tort  de  faire  appel  k  l'ébaa- 
choir  d'ua  artiste  d'autre  origine,  lorsque  l'occasion  se  présente 
pour  elfe  d'honorer  on  d'enconrager  le  talent  d'un  de  ses  sta- 
tuaires. 

Si  elle  ne  le  Tait  pas,  je  le  répèle,  c'est  pur  oubli.  Personne,  en 
effet,  ne  songe  k  coolester  leur  mérite,  sanctionné  par  les  récom- 
penses du  S^lon  ou  par  l'installation  de  leurs  œuvres  dans  les 
palais  et  les  squares  de  Paris.  Prenons,  par  exemple,  le  cas  de 
H.  Arthur  Massoulle. 

Voilà  nn  jeune  artiste  de  grand  courage  qui  a  fait  ses  preuves. 
Son  Aneilre,  un  fier  bronze  représentant  un  guerrier  gaulois,  est 
placé  dans  l'an  des  squares  de  la  rive  gaucho.  Le  plAtre  de  cette 
belle  statue  fait  partie  de  la  décoration  intérieure  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris,  qui  nous  montre  encore,  sur  sa  façade  orientale, 
la  première  œuvre  du  sculpteur  sparnacien,  une  altiére  figure  de 
femme  personniflant  la  Ville  de  Nancy. 

En  ce  moment  H.  Hassoulle  achève  le  marbre  d'une  adorable 
marquise  de  Sévigné,  qui  sera  érigé,  après  le  Salon  prochain,  dans 
la  maison  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur,  à  Saint-Denis.  Ver- 
'sailles  possède  de  lui  une  France  distribuant  des  palmes  et  Pro- 
vins, nn  admirable  monument  funéraire  qui,  exposé  au  Palais  de 
rindustrie  et  au  Chanip  de  Mars,  valut,  si  je  ne  me  trompe,  k  son 
auteur,  déjb  pourvu  de  deux  médailles,  nue  utile  bourse  de  voyage. 
C'était  l'Italie  et  ses  trésors  artistiques  qui  s'ouvraient  devant  lui. 
Ses  pérégrinations  de  Florence  à  Rome  et  de  Venise  à  Naples 
furent  le  pèlerinage  d'un  enthousiaste.  11  faut  entendre  H.  Has- 
soulle parier  de  ce  voyage  qu'il  accomplit,  la  palette  k  la  main, 
remplissaut  ses  cartons  de  dessins  et  d'esquisses  peintes. 

Hais  n'est-il  pas  singulier,  vraiment,  qu'un  statuaire  de  cette 
notoriété  et  de  ce  lalent  n'ait  pas  encore  été  appelé  à  collaborer 
aiu  roonomenls  et  aux  oeuvres  architecturales  du  département? 

Connaît-on  davantage,  dans  laHarne,  M.  Jean-BaptJsle  Germain? 
Ce  sculpteur  est  cependant  un  ancien  pensionnaire  des  villes  de 
Beims  et  de  Chfllons.  Un  buste  de  H.  Werié,  maire  de  Reims,  une 
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réduclioii  de  son  gioupe  la  Fée  au  bn-cenu,  ^'un  sentimeul  si 
pratique,  Toilh  lont  ce  qu'on  pourrait  trouver  do  lui  k  Reims.  Paf 
cOEiIra,  la  Bolivie  a  ërigé  aun  Bolivar  daos  une  de  ses  viMes  et  le 
V^néiu^ta  lui  a  comiiianilè  una  statue  ^igiie^tre  du  fié[iéral  Paet'. 
Ce  sculpteur  clianipenois  travaille  pour  l'exportation!  Il  p'a  rien 
àa  Jlusée  de  Reimi,  et,  faulo  d'arqué raurs,  n'a  pu  reproduire  en 
inarlire  sa  Fée,  pas  plus  que  sa  jolfe  Femme  an  papillon,  dont  les 
réductions  ont  cependant  un  grand  siiccëj.  Il  n'a  pas  vendu, 
d'autre  part,  son  Dav'iit,  un  bronze  qui  tut  exposé  au  Salon  dé 
cglte  année  et  qu'il  céderaii  cependant  au  prix  de  la  fonte. 

Heareiisemeiil.  poi)r  lui  et  sa  famille,  que  H.  Gerapain  est  pfu- 
Tisseur  à  recule  Boiiile  et  que  |es  fabricants  de  petits  Itroui^g 
apprâciecl  son  talent  de  mqilelcur. 

S),  Miche|-!|l9llierl>e,  (j'^Ji  est,  iuj  «(iss),  uu  ancien  peoijiotip^irç 
4t  Rûjffîs.  Pu  a  installé,  il  y  a  q^eliiues  joi(râ.  à  l'Instiut,  iJMis  1^ 
Ytf  libitle  dB  la  salle  des  s^unces  acadën^iques,  son  beau  bu^ts  (j'^q^ilg 
Augler.  La  Salpétrière  a  reçu  9ou  buste,  très  remarquable  ai^Jj^i. 
du  D'  Bail(t(r£er-  Un  de  nos  diploniutes,  U.  Uéclard,  viept  d^  v^i- 
PSIl^re,  en  son  lifltel  du  boulevard  Va|eslierbes.  le  lustre  Prigiml 
pour  luiniëre  éleclrique  (une  fer^ime  renversée  dans  uq  Toi  d'qj: 

iaau;  faT^lasIlques),  'qui  a  été  exposé  cet  été  au  Cliamp  (je  ïfars. 
[.  Perrier  a  acLelé  au  jeune  sculpteur  son  autre  groupe  :  Lt 
Poète  et  la  sirène;  la  maison  f.oupil  lui  9  pris  son  délicieui  pçlil 
^ronzo  :  Éveil. 

tes  ttardj^sses  de  W.  Uiclicl-llal herbe  ont  1%  vogue  jt  Parii. 
ppi^rquqi  dune  ne  l'an  raient-elles  pas  é;;alement  &  Reims!  1| 
vient  d'offrir  au  Mu^<^e  de  Reims  son  Ecclésia.'tte,  un  plâtre  df 
gfande  alluro,  qui  a  été  fuit  admiré  pur  les  connaisseurs  au 
Salon  de  la  Société  nationale.  Ai)  moins,  cqnime  cela,  ses  conci- 
to,rens  auront-ils  sous  les  yeux  un  éclianlillon  do  son  talent,  (ie 
qui  ferait  mieux,  c'est  que  quelque  rïrhe  amateur  lui  açbetit  son 
d/a((i,'05,  dont  |c  bionze  ferait  très  bonne  ligure,  dressé  sur  nn 
roctfer,'dans  un  parc  ï  hanles  futaies. 

Les  sculpteurs  ont  ce  désavantage  sur  les  peintres  de  no  pouvoir 
céder  leurs  œuvres  qu'à  des  prix  relativement  très  élevés  pour  les 
bourses  ordinaires.  Ils  sont  eux-ni£rac3  obligés  de  dépenser  des 
soniifies  épqrnies  avant  de  mettre  seulement  sur  pied  Iç  mod$[^ 
d'une  statue,  pp  cor)iprend  leur  embarpas  lorsque,  leur  plâfre 
achevé,  ils  ^'arrivent  pas  A  conclure  un  marché.  L  Elat  fait  an  sod 
mieux  ppur  jour  venir  ^P  ^'4^  I  inais  le  budget  de.  peanx-Àrt^  est 
■ssez  restreint,  et  il  n'y  a  plus  de  plaee  au  ïlusée  du  Luienilioufs 
pour  les  marbres  des  sculpteurs  vivants.  Noire  incomparable  ^cole 
3e  sculpture  a  donc  grand  besoin  que  des  particuliers  s'iutéresseot 
k  fno  sort.  Ce  n'est  pas  cbo^e  facile,  toujours;  car,  encore  qu'un 
amateur  soit  enclin  A  acquérir  une  statue,  il  peut  ne  pas  disposer 
d'un  emplaeement  favorable  à  l'érecliua  d'une  tello  sauvre. 
^D  m0[^re  ou  un  bronze   de  haute  enyoléa  ne  se  placent  pas 
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spr  uqp  èingire  de  «alnq,  il  »pp«rli^ni  »in«  v^f  i^niap»,  ><ii 
cb^lckiqa  de  |a  province,  d'ulTrir  un  asile  agi  prpdMCliQifs  il*  If 
siuluaire.  A  ae  puiiU  d$  vue,  lef  MÉr4iiB»  d^  la  JHiiriia  m)t  4^  If 
marge  pour  exercer  une  iij|lLiei)::e  bienTaisanle.  tes  ^lelisri  (18 
nos  sculpteurs  allendent  depuis  longtemps  leurs  vUites. 

Je  prend»  la  liberté  de  leur  signaler  une  osurre  eiquise  de 
H  Uassoulle  qiti,  eiëcutAe  en  marbre  et  placée  près  d'une  pitce 
d'aau,  pruduirait  un  tttel  magiqpie,  l.e  plâtra  en  Tut  eipos'é  an 
BaloD.  sous  la  légenda  :  l'remier  Miroir.  Une  jeun»  Bile,  nue  da 
eelle  nudiU  qni  ail  la  Iriumplie  du  beau  et  da  l'art  cliasla,  con- 
templa aei  traits  dans  la  source  sur  laqnelle  elle  se  pencha,  ravia 
da  surprÎMC.  I.'acbefemaiit  de  celle  ligure  eiigerait  Tacbat  d'an 
bluc  de  titarlire  d'au  moins  sept  niilje  francs  at  de>  frais  d'eiicu- 
lioii  qui  doubleraient  vile  celte  ROmme. 

On  comprend  que  le  statuaire,  s'il  u'a  pa»  de  commande  ferme, 
recule  devant  de  telles  dépenses.  Il  doit  attendre.  Notre  devoir  ^ 
nous,  les  critiques,  les  lAnioins  de  la  latte  admirable  que  soulien- 
oenL  nos  sculpteurs,  n'esl-il  pis  d'appeler  sur  elle  l'attention  du 
public  qui  ignure,  la  plupart  dn  temps,  let  conditions  parllculifi- 
rrment  dilDcilei  où  s'eierce  le  plut  auatèi'C  et  le  plus  grand  de* 
arUf 

(Courritr  de  tti  Champagne.)  H.  F. 


Uusls  DU  Baiw.  -^  U  Huste  vient  tl'aaqtiénr  la  «arralaga  aar* 
qiftâ  du  siii*  siècle,  trouva  paKH.  Lion  fauaber  sur  l'emplavenaul 
du  cbaie»u  de  Varna;,  pi^i  Saint-lmoge*  (Ifama),  et  recanatilnt 
pfir  \n\  f%e<i  le  plur  grand  Wm>  ^'csl  Ud  ipAciiK^H  WHV<14Hbiff  de 
|'g;-(  décpratit  ^u  majreu-4f|«. 

Le  même  musée,  qui  recueille  tontas  lai  anlH|uit6i  MNiaiiM*  i» 
c^  c(illçcliuan«ur  (iîuarlicl^j,  viau^  ^c^pç  ^e  MtÉâtjar44  4wis 
9Hlrea  la([s,  cçlui  ^«  {tqii  tftblvtu^  fVt  Ur  tirflpg.  «nrien  wms\it  dfl 
Ht  misan  l'^mmery,  et  «lui  d'vti  S4tcr4t»ir»  el.  d'uM  mvAft  M 
(jç  P4V  *!"*  Griffon,  dfi  jlcim*. 

Ajoutons  ft  ces  legs  le  don  d'un  jeune  artiala.  11.  IMmI  lafiii.  ^ 
a  offert  k  la  ville  son  tableau  :  Un  rapl  à  l'Age  de  piem,  eu  wiu- 
venir  de  son  ^6re,  U.  Jami^.,  de  l'Institut.  H.  J. 


L'A<)%dteUa  ^  uàdMiaa  de  Reima  a  déouB*  i^aanMeat  H* 
récompenses  suivauLaa} 

Sercict  des  Epidémies.  —  limaille  de  bronza  :  H.  le  docteor 
Ollivier,  de  Reims. 

9>ifm*  (te  eUyaiia»  4e  fUnfiMa»,  -r-  teppet  d*  m^im* 
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Servife  de  la  Vaccine.  —  Médaille  d'or  :  H.  le  docteur  Hugne- 
naud,  médecin-major  au  161*  âe  ligne,  au  camp  de  Châlons; 
médaille  d'argeut  :  M.  Houflier,  of&cier  de  sanlé  i  Saint-Amand- 
sur-Fion  (Harue). 


Nous  liiioas  dans  la  Semaine  religietise  de  ChAloas  : 

'1  L'église  de  Soramepy  (Uarne)  est  l'on  des  plus  beaux  nionu- 
meuls  religieui  du  diorëse.EJle  a  été  restaurée,  en  ces  derniers 
lemps,  par  M.  l'abbé  Voisembert,  avec  une  iutelligence  parfaite 
du  style  de  son  arcliiLectuce,  et  urnée,  par  ses  successeurs,  avec 
beaucoup  de  goùl.  Il  lui  manquait  un  orgue  de  tribune,  en  rapport 
avec  son  étendue.  M.  l'abbé  Gujoll'en  a  dotée,  grSce  aux  sacrificet 
consentis  par  le  Conseil  de  fabrique,  et  à  la  générosité  des  parois- 
siens. Celle  œuvre  remarquable  sort  des  ateliers  de  H.  Brisset,  le 
facteur  bien  connu  de  Reims.  Le  buffet,  bel  ouvrage  en  bois  dans 
le  style  de  l'église,  a  élé  exécuté  por  H.  I.  Aubrj,  de  Gespunsart 
(Ardennes). 

L'ÎD a ugii ration  du  nouveau  monuireiit  a  eu  lieu  le  mardi  16 
novembre  dernier.  U.  l'alibé  Florion.  vicaire  général,  délégué  de 
Hffr  l'Evéque,  présidtiit  la  cérémonie,  assisté  de  l'abbé  Janel,  supé- 
rieur de  rinstilulion  Saint-Etienne.  Deux  prêtres  originaires  de  la 
paroisse,  et  un  clergé  nombreux  des  environs,  élaieut  présents. 
La  religieuse  population  de  Sommepy  était  t&  tout  entière. 
M.  l'abbé  Collignon,  curé- archi  pré  Ire  de  la  cathédrale  de  Reima, 
avait  accepté,  en  sa  qualité  d'enfant  da  toisinage,  de  porter  la 
parole.  U.  Grison,  organiste  de  la  même  cathédrale,  s'était  chargé 
de  faire  l'essai  de  l'orgue  et  d'en  montrer  les  ressources, . . 

Pendant  la  messe,  l'oi^ue  se  fit  entendre  à  différentes  reprises 
et  fut  également  apprécié  comme  orgue  concertant  et  comme 
orgue  d'accompagnement. 

Le  rapport  d'expertise,  dressé  après  cette  première  audition, 
témoigne  de  la  satisfaction  coniptète  des  artistes  présents  et  des 
auditeurs.  L'orgue  de  Sommep;  peut  être  à  bon  droit  considéré 
comme  un  tjpe  heureusement  adapté  k  nos  églises  et  qu'on  ne 
peut  trop  recommander.  » 

Nous  apprenons  avec  regret  que  l'Angleterre  vient  de  nous 
enlever  H,  Léon  Chavaillaud.  Le  jeune  sculpteur  rémois  n'a  pu 
résister  aux  brillantes  offres  qui  lui  ont  été  faites  de  Londres  «t  il 
est  allé  installer  son  atelier  dans  cette  capitale.  Espérons  qo«  son 
absence  ne  ae  prolongera  pas  trop  longtemps. 


La  Conseil  municipal  de  llézières  a  décidé,  dans  sa  séance  du 
m  janvier,  que  la  statue  de  Ba;ard  serait  élevée  à  l'entrta  du 
square  actuellement  en  constnicUoa. 
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Cette  itatue  est  t'œuTre  de  noire  compatriote,  M.  Croisy,  qui 
Tient  de  la  termiaer  et  de  la  livrer  au  foodeor,  H.  Dureane. 

Lfl  Conseil  a  ëgalemeat  volé,  dans  la  séaaee  du  19  jauvier,  un* 
indemaiié  de  3,000  fr.  au  aculpteur. 


DoM  «0  HuBKE  DR  TaoïRs.  —  Kous  extrayons  de  la  liate  des  doas 
faits  an  UusAe  de  Trayas,  pendant  le  4*  trimestre  de  1992,  las 
objets  suivants  trouvés  sur  le  territoire  de  Soulages,  et  offerts  par 
H.  l'abbé  Dielle,  curé:.  —  Un  petiL  bracelet  et  deux  anoeaui 
d'oreilles  en  bronze,  trouvés  sur  le  flnag«  de  Boulages,  lieu  dit 
tes  LongueS'Roiex;  —  Une  lame  de  poignard  en  fer,  trouvée  sur 
le  même  llca^,  lieu  dit  Ut  Bros$olle;  ~  Une  petite  clé  ancienne, 
en  fer,  trourée  également  à  Boulages,  lieu  dit  Près-le-Chdleati  ; 
—  Une  épée  en  fer  à  deux  tranchants,  avec  de  nombreux  frag- 
ments de  son  fourreau,  également  en  fer;  —  Due  pointe  de  lance 
en  fer  ayant  la  forme  d'une  feuille  de  sauge  :  —  Va  coutelas  légâ- 
remeot  recourbé  accompagné  de  la  bouterolte  de  son  fourreau,  le 
tout  en  fer,  cette  dernière  est  terminée  par  un  bouton;  —  Due 
armature  en  fer  qae  l'on  peut  considérer  cnmme  ayant  été  planée 
h  l'intérieur  d'un  pavois  pour  recevoir  le  bras  du  soldat  qui  Is 
portait.  (Certains  auteurs  considèrent  les  objet)  aerablables  h 
eelai-«M  comme  étant  des  nmbos  de  bouclier);  —  Deux  tiges  de 
fer  repliées  sur  elles-mêmes,  tordues  en  spirales  et  présentant  k 
chacune  de  leurs  extrémités  deux  gros  anneaux;  —  Plusieurs 
dons  en  fer  et  fragments  de  même  métal,  provenant  du  fourreau 
de  l'épée;  —  Plusieurs  morceaux  d'une  grosse  fibule  en  fer;  — 
Une  petite  balle  ou  pendetoqne  ea  bronze,  ayant  l'aspect  d'une 
poire  cunpée  en  deux  morceaux  dans  le  sens  de  la  hauteur,  elle 
est  creuse  fc  l'iatérieur  et  ornée  k  l'extérieur  de  cannelures  pro- 
fondes. 

Enfin,  le  couvercle  et  plusieurs  fragments  d'an  vase  en  terre 
brune,  renfennant  des  charbons  et  des  ossements  calcinés.  Tous 
ces  objets  provieuneut  d'un  cimetière  antique  découvert  récem- 
ment sur  le  floage  de  l' Abbaye-sous -PI  a  ncy,  lieu  dit  rÈnelot,  sur 
le  bord  des  Ettarts. 

H.  Huguier,  propriétaire  à  Boulages,  a  offert  également  ptu- 
sieQrs  petits  fers  de  chevaux  ou  de  mulets,  trouvés  sur  le  flnage 
de  Boulages,  dans  la  contrée  dite  les  Prnur. 


TaoOTAiLUB  ABCBiOLoeiQuas  A  CaAuiMS-sin-M&aHt.  —  Unoarrier 
chauffeur,  nommé  Eugène  Delsunay,  en  bCchaot  son  jardin,  situé 
prAs  de  l'ancien  dépoloir  Jacquesson,  &  Cb ft Ions-sur- If arne,  a 
trouvé  quelques  vieilles  pièces  de  monnaie. 

Parmi  ces  monnaies,  il  en  est  une  qui  présente  un  iolértt 
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pumisnialiquç,  c'est  une  piër.e  gauloiae.  EMe  est  fondue,  eo 
fi  polin  >,  niéjaq^e  Ae  cuivre,  d'élsin  au  de  plomb  fj'uii  c6té, 
elle  présente  uti  cheval  de  guerre  ;  de  t'aiilre,  un  satig-lier;  te  (uiit 
â'iin  dessin  primilif.  Quoique  liés  Iruste  et  irréguliôre  par  tuile 
de  l'usure  des  bords,  on  peut  estimer  san  diamAlra  à  1?  mil))» 
mètres. 


Us  travaiii  de  démulillon  de  l'^^îse  de  Witry-lës-Retms  (Uaraej, 
ont  commencé  le  16  rérrrer.  i  six  heures  du  matin;  a^ftiil  quiriiA 
jours  il  ne  restera  sans  duule,  plus  une  pierre  du  vieil  AdiGce,  dpnl 
la  coiislmclion  remontait  eu  tn*  siècle. 

Eq  démolissant  le  graiid-aufej,  on  a  découvert  plusieurs  inscrip- 
tions, une  entre  eutrcs  datée  de  lïSI  et  portant  le  nom  de  Jacques 
Roiis;eii|i,  syndic  de  le  commune  et  père  du  sënaleurJcuu  Rous- 
seau. Ouel^tien  anlres  se  rappurtaieiil  aux  anciens  bienreileiirs  de 

réélise:  ' 


U.  Emile  SchmidI,  pharmacien  k  CbAloos-sur^Uaroe,  qui,  l'au 
dernier,  dans  la  ballastière  de  H.  Pauly,  entrepreneur  de  IraTaiu 
publics,'  avait  mis  au  jour  une  eèpullure  de  l'époque  de  la  piam 
^olie,  vient  d'j  découvrir  une  nouvelle  sépulture  de  l'âpoqua  oéOï 
Klliique,  de  la  ménriB  importance. 

H.' Emile  Collin,  membre  liu  Comité  supérieur  de  la  Société 
d'anthropologie  de  France,  est  venu  cor.staler  les  fouilles  et  s 
rapporté  k  Paris  de  nombreux  crAnes  etossements  qui  vont  servir 
t  t'éliide  de  l'honime  préliistoriquo,' 

Indépendupiment  de  Quelques  haches  polies,  lamçs,  retouchoin 
e{i  silei.  iil.  Eniilq  ScLniit  a  recueilli  u'ne  pendeloque  faîte  avec 
uiie  dent  percée  dç  l'ours  (^es  cavernes  —  Vrsià  spetceus  —  deui 
peliles  flèches  à  ailerons  H  un  os  humain  qui',  titillé  en  biseau, 
indique  uellemeiit  que  cci  os  a  servi  de  houe,  pour  creuser  la 


Uu  coUactiounear  posaAdt  un  Iréis  cuciauz  e^^||lair«  du  lt*f- 
cours  prononcé  par  le  roi  Louis  XVI,  le  S  mai  l'iVi,  k  r'auvarton 
de»  E^UrtMUi.érai'Ç. 

Le  telle  est  imprimé  sur  soie,  el  sort  des  preueadeQidatr«)u^= 
c'est  dire  que  l'imprefsion  est  une  véritahlë  ccnvra  d'art-  L'iew»; 
dremeuL,  tjés  élégant  et  qui  mdique  Lien  sa  date,  porte  à  droite 
et  à  gauche  les  médalllou.s  du  roi  et  de  la  reine. 

Celui  de  Louis  XVI,  gravé  par  La  Harpe,  coolient  en  exerraf  : 
«  fèrè  (Hé  ses  sujets  il  eu  est  le  moi^êi^ç.  >i    '  '      '■    ■•  ■» 

i^\f\  4î  Uarie-Auloinettç,  çrfiv^  ^  ni^c  i^^  in^[A^;rf  du  Co|^ 
niQuiripal  dé  Tours  ",  e|t  eiiloijré  d^ç^\^  |iisj^l^^ç^:,'  i  ^^^ 
^i^sujprèaie  a  tr^uv^  tout'çn  elle,  f^     '   ''' 
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La  dîmeDsian  de  celte  élolTe  de  soie  esl  de  60  cent,  de  haut  sar 
40  de  large.  {Jonrilol  de  h  Marne.) 

CiNTKNAinE.  —  On  acélébré,  ]g|9révrier,àMeaui,  )«cenlième 
BDflivitrr-aire  de  la  naùsance  de  U"''  Viullel-le-Duc,qui  élait  eutrée 
le  vendredi  précédent  dans  sa  cent  unième  année  d'existence. 

Dans  la  matinée,  il  y  a  eu  mcMe  en  musique  à  la  cathédrale,  et 
It  aoir  Rrand  hvl- 

Les  pattvras  n'ont  |>a)  éU  oublié*  dans  celte  céclmonie. 
||««  Viullel-le-Duc,  qui  élait  parente  du  célèl>ro  arcbilecle  de  c^ 
pom,  a  fait  distribuer  des  aecuiir»  aux  psutret  de  la  vill^.  Celle 
«irdiiiooia  a  été  luivie  d'une  fêle  de  rarpille,  i^ar  la  vèuémbla  cea- 
tenaire  compte  dans  la  région  une  multitude  d'enTants,  de  petils- 
•nrunlt,  de  neveui  et  d  arriére- pclils-ueveux. 

Son  mari  élait  notaire  k  Dammartin,  charge  datts  laquelle  lui 
avait  îuccédé  son  flls,  mort  il  y  a  i[uelqnes  années. 
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Portraits  db  princesses.  —  A  l'aulomue  dernier,  on  nvait  très 
discritemeot  parlé  da  départ  pour  l'ADgleterre  de  l'une  de  nos 
jeunes  arliates  dont  les  œuvres  n'ont  cesaé  d'être  remarquées 
depuis  plusieurs  années,  soit  i  TEiposition  des  femmes  peintres, 
■oit  au  Salon  des  Champs-Elysées.  Son  talent  facile,  brillant, 
d'ane  note  très  moderne,  avait  été,  disait-on,  très  vanté  de  l'aulrs 
côLé  du  détroit,  chez  d'augustes  eiilés,  et  c'était  à  lui  que  l'on 
avait  résola  de  confier  la  mission  de  flier  sur  la  toile  les  traits 
d'une  charmante  princesse  dont  la  renommée  s'évertuait  déjb  it 
chanter  par  toute  l'Europe  tes  grâces  et  les  mérites.  La  confldeace 
était  faite  k  celle  époqne,  sous  la  promesse  du  plus  grand  secret, 
mais  maintenant  l'œuvre  est  terminée,  de  rares  privilégiés  qui 
ont  été  admis  à  voir  la  primeur  n'ont  pas  retenu  leur  admiration. 
GrAce  à  eux,  nous  pouvons  donc  tenir  le  public  au  courant  d'nn 
événement  qui  occupera  demain  la  chronique. 

L'artiste  qui  avait  été  choisie  ainsi  n'est  autre  que  H"*  Estber 
HuiDard,  de  Sedan  (Ardennes),  la  femme  de  l'un  de  dos  plus 
sympathiques  cunfrëres,  l'auteur  de  tant  d'élégants  portraits  et 
d'idéales  fanlabies.  Et  c'est  de  la  princesse  Hélène,  la  seconde 
flile  du  comte  de  Paris,  celle  que  sa  beauté,  les  facultés  de  son 
esprit  désignent  k  un  diadème,  qu'il  s'agit. 

Aucun  peintre,  depuis  que  Chaplin  nous  l'avait  monlrée  tonte 
petite,  n'avait  été  admis  auprès  de  cette  princesse.  Le  choix  d'nn 
artiste  français  et  d'une  femme  appartient  fc  sa  délicate  et  palrio- 
lïqoe  initiative. 

!!■>•  Hnillard  dut  donc  se  rendre  b,  Stowe,  la  résidence  dn  camta 
de  Paris.  Là,  très  rapidement,  malgré  les  occupalions  mulliptea 
de  la  princesse,  elle  esquissa  la  silhouette  de  son  modèle,  compo- 
sant l'altitude  dans  laquelle  son  royal  modèle  devait  être  repré- 
senté. Ce  qu'il  faut  retenir  de  ces  premières  séances  d'exécution 
si  ingrates,  si  laborieuses,  c'est  que  la  princesse,  pendant  que  la 
jeune  artiste  l'éludiait,  s'emparait  de  sa  ressemblance,  ne  causait 
que  de  la  France,  de  Paris.  C'était,  de  sa  part,  questions  k  n'en 
plus  finir  sur  l'Opéra,  sur  nos  artistes,  nos  expositions.  Et  toujours 
avec  un  soupir,  une  lamis  fugitive  sur  la  paupière,  elle  s'écriait  : 
u  Ah  !  que  vous  êtes  heureuse  d'entendre,  de  voir  tant  de  belles 
choses,  de  causer  avec  tous  ces  maîtres  !  » 

L'esquisse  terminée.  H"»  Estlier  Huillard  revint  à  son  bel  atelier 
de  la  rue  Engéne-Flachat.  Là,  pendant  trois  grands  mois,  se  lenatit 
à  l'abri  de  tous  les  importuns,  elle  acheva  ce  portrait  de  la  prin- 
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CMM  HéltDB  qai  sera,  une  rërilatioa  en  laèau  temps  que  l'une  des 
«uTna  capitales  des  Salons  de  l89d. 

C'est  en  pied  que  la  princesse  Hélène,  dont  la  stature  est  aassi 
grande  qae  celle  de  son  frère,  le  duc  d'Orléans,  a  voulu  être  repré* 
Mutée.  Elle  est  Têlne  d'une  robe  blanche,  produit  de  l'un  de  nos 
plus  grands  faiseurs,  et  mélange  de  satin  et  de  deatelle  qui  ne 
sert  qu'à  faire  ressortir  la  beauté  des  bras,  des  épaulas,  et  la 
pureté  admirable  du  visage  qu'éclairent  deux  jeus  profonds  et 
doui  &  la  fois.  Ces  jeni  rêveur^  qui  regardent  on  ne  sait  oCi,  qui 
sont  comme  perdus  dans  l'infini.  H"  Huillard  las  a  rendus  avec 
no  cbarme  extraordinaire  et  attachant.  On  ne  sa  lasse  pas  de  les 
regarder,  et  en  voyant  l'ensemble  de  celle  jeune  femme  qui  a  la 
blancheur  du  lis,  od  songe  à  une  poétique  apparitioQ.  De  tous 
points,  le  portrait  honore  l'école  française. 

Pour  compléter  ces  rapides  iodiscrétions,  il  convient  d'ajouter 
que  pendant  cette  semaine  passée  à  Stowe,  H™  Huillard  &  mis  k 
proQt  les  moments  où  sou  modèle  prenait  du  repos.  Elle  a  égale- 
ment croqaé,  c'est  le  mot,  ébauché  en  quelques  secondes  I  les 
têtes  des  autres  filles  du  comte  de  Paru,  de  la  princesse  Isabelle, 
de  sa  s(eur,  la  petite  princesse  Louise,  celle  qae  l'on  surnomme 
en  Angleterre  s  la  Bourbon  ■,  et  enfin  un  profil  de  la  princesse 
Hélène,  précieux  instautané  deslioé  au  dtic  d'Orléans. 

C'est  A  l'EtposilioD  des  femmes  peintres,  ofl  H"*  Huillard  est 
membre  du  Comité,  que  sont  exposés  ces  trois  derniers  portrafta. 
Quant  à  celui  qui  nous  fera  réellement  connaître  la  princesse 
Hélène,  il  est  destioé  au  Salon  des  Champs- BI}véeB. 

(Figaro.)  Nbito. 

Le  LrraE  d'Hbuiub  de  Jiasn  Pt'ssoT.  ^  Le  catalogue  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  Maiariue,  dont  H.  Holinier  vient  d'achever 
la  publication,  mentionne  deui  documents  qui  intéressent  les  amis 
de  l'histoire  de  Reims  et  qu'il  couvieut  de  leur  sifinaler. 

C'est  d'abord  une  magnifique  copie  en  6  volumes  in-12  du 
Fouillé  du  Dioeite  de  Reims,  que  H.  l'abbé  Bauny  (et  non  Boni, 
comme  Varin  l'écrit),  chanoine  de  Saiot-Symphorien  et  secrétaire 
de  l'archevêché,  dressa  sur  l'ordre  du  cardioal  de  Tallejraud.  Ce 
Ponillé  et  inventaire  des  bénéûces  à  charges  d'âmes  et  des  béné- 
Bces  simples  du  diocèse,  est  précédé  d'une  courte  notice  sur  l'état 
de  l'Eglise  de  Reims  en  17B0,  de  la  liste  chronologique  des  arche- 
vêques et  des  dignitaires  du  Chapitre  et  d'une  histoire  abrégée  des 
établissements  religieux  ou  séculiers  qui  se  sont  formés  soit  pour 
le  soulagement  des  pauvres  el  des  malades,  soit  pour  l'instruclion 
gratuite  de  la  jeunesse.  La  6*  volume  est  intitulé  :  Supplément  au 
PouiUi  du  Diocète  de  Reims,  et  porte  la  date  de  1779;  il  renferme 
la  désigaaUpn  des  vicariats,  ainsi  que  la  liste  des  prêtres  habitués 
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otdrâ  UtliU(rês,4Mbftilflb«!>.  La  rêUufe  tfe  l'Strt^Hi  NHjWlii 
ut  en  maroquin  ronge,  double»  ié  tabia  IHti. 

fae  éopine,  e&IDgrdptje  impëfccable,  H  9ifh«  ()r6i(tU«  lâM  les 
taliimes:  Sctttetmt  /.-«.  PeritiM  Bds  Sntg  An.  0.  irso.  DBI 
innoUikrans  ont  éti  ajoutées  (losLéMeurkmeùt  par  aHe  rtlalii  fttiiltll 
experte;  elles  cohNrlietil  10s  ordlnutlciH!  kl  Ip!i  p^omotian^  et  M 
peunui*eiit  jiistja'en  l'8T,  c'ëst-à-'llre  jiisi^n'li  la  veille  de  Ir  Rértf^ 
Iblion,  époque  oti  ce  mantiscMt  fut  enlevé  de  la  BJbllulhlfltilJ  Ûi 
l'ArcbevêRlié  ti  Ia(|ue1le  il  H  am  doule  appdHèbd. 

Le  Ofanpitre  âS  Reims  [tosd&de  un  esem[i[alt'e  dii  même  oti4ri|t 
donnant  l'éttit  dé  l'Eftil^e  de  Reims  en  178U.  Mah  jl  ne  com[)fëii(l 
que  citlq  volumes  et  he  renferme  pas  le  supplértieat,  si  hOas  Ch 
jtfgfeons  pftr  la  descHptlon  (Ju'en  a  faite  Varia. 

Le  second  document  de  la  1]il>lii)l1ièquè  Ae  l'InsMtnl,  qui  inté- 
rfSseBêlmS;  est  Un  lîvred'HelrrÉséh  lafJh.  manuscrit dKttCMécfe, 
tfraé  d'bilè  slHd  de  biinrdtures  se  fâppurtant  j  ti  «le  de  Id  fi^rgk 
o(t  t  lii  Passion  dd  Christ.  Il  comprend  tSS  reifilleU  de  purelièmltt 
âê  iH  Milllffi êtres  de  bnuteur  sut  f!'  de  largeitf,  cuuverU  d*ail« 
bl-lle  érrilUrt!  golliiliie'  à  lon^hes  lignes.  Dans  le  talendher  qdl  ii 
ItHHte  erï  letë  de  colonne,  ori  fcmartfue  i  la  daté  du  7  Jlflll<it  cê^ 
rtiol*:  iftmoria  drrhippistoporlitn  IJruieiHilim;  an  58  jânvtef, 
si.  Charlemaihè,  elc.  Qifèlc[uei  fubriquftS  Sont  en  fratiçaîs.  Ce 
TttntMMrit  ne  pSrsIt  pds  avdir  été  abbevfe.  A  Is  iHhë  d'une  prnse 
.lallrtfl  Interrompue,  eertttie  M  j  arait  ttuelrtnes  felilDéLs  blancs,  1t 
propriétaire  db  livre  a  ècHt  ërt  TranQais  âent  aa  troll  prierez  âê 
sa  h^on  qui  dAnotëlil  on  Aussi  medEocCË  sttuci  Se  la  càlIl^apllM 
que  d«  l'art  liograpbc. 

Une  de  ces  prières  commence  ainsi  :  u  Mon  Dieu,  mon  Créateur, 
je  cogRois  et  contessi  que  tous  les  biens  qui  sont  en  moy,  je  les 
ûf  toi  de  lof,  maU  pal-  ririgratilude  qui  à  èsES  en  moj  je  l'a; 
oSébit  feï  blGhé  de  batnre,  de  fortune  et  de  grâce  en  divers  eC 
plasfedrs  péché  (jué  jxy  commis  depuis  Jeure  de  ma  créatioà 
jusque  a  niaintenaut  Uni  par  fragilité  que  par  ignorance  et  cer- 
ttloemalicéi..  * 

L'abfeor  de  cette  prière  sem'hie  avoir  écrit  son  nom,  de  la  même 
éticMpâie,  ad  reulllet  (d^,  mais  ce  nom  a  été  gratté,  et  à  la  même 
page,  ^lut  bas,  00  loi  a  "ub-tilué  le  nom  i^u  nouveau  posse^seur 
dê  wt  livre  corleuï  :  Jehanl  t'msol  demi  (demeurant)  a  lleims. 

Pour  le  coup,  voîcî  un  nom  qui  nous  est  clier  Sommes-nous  en 
présence  <l'une  relque  du  vieux  cliruni<]ueur  rémois,  de  maltr* 
Jtban  Pui-tôt,  fe  charpentier  de  la  Couture,  qui  lut  uo  moment 
Cfftletl^ur  ou  répartiteur  dus  tailles,  ce  dont  il  ne  se  ranla  guère, 
^1  Hii\  ajouta'  au  livre  des  Coutumes  un  substautiel  conmieulaira 
sur  tes  Servitudes? 

Esl-ce  la  le  bréviaire  qu'il  lisait  pieasemenl  eti  »  p  ofasirai  et 
place  »  de   l'église  Saint-Jacques  dont  il  était  le  proche  voisin. 
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pùisqull  démôlirail  £  b  l^outiire  enlrë  l'ériâélgne  dei  TroH-Rài/S 
et  «elle  du  ChauUron?  Sahil-Jacquex,  on  le  >sit,  li'etit  pitt  dé 
p»l^oii9l(<it  plus  ndMe  pcnd»nL  MiifinHtiib  tjijfttre  atlï.  El  Rd  n'ësl 
pas  lui  qui  en  eot  remonlre  â  sari  cnrg,  Oérdrd  An  La  l.obbf!,  rju'II 
ap|iel1e  son  digne  mHiLre.  Pciitrtaiit,  tl  a«ult  *nti  frait.;-|iarlei'  et  aé 
se  dînait  pai  d«  fîriliq>ier  les  •'  slnut-s  n  9it  Cliapitre  qui  portaient 
«  barlies  et  msuslaclies  à  U  suldala  >,  êil  ii«ui  ligueurs  qu'ils 
étaient. 

Halheureuspmetil.  il  n'}'  a  pas  de  date  sur  ce  livre  d'Heures  el 
'  es  Jehan  Pussot  ont  élé  nomlireui  â  Reims.  On  trouve  de  ca  nom 
nn  syndic  de  l'ériievinage,  un  grenier  du  Conseil,  comme  aussi  nu 
Dotdire  ro^al.  Fila  premier- né  de  Jeliau  Pussot  l'ahié,  lo  Pussot, 
auteur  du  /oMJ-HoÎHr,  donna  la  même  pnînom  à  sou  Iruisiëme 
enfanl  qui  naquit  en  I5î9:  »  Et  Tut  nommé,  ^cril-il  dans  sa  cliio- 
uique,  par  mon  cunsin  Jelian  Pussot  fils,  pour  et  en  l'absence  de 
mon  couHin  Jehan  l'dssol,  le  Moyen,  son  père,  avec  Uagdeleme  sa 
mire.  Jehan.  »  Cela  fait  une  dynastie  fort  embrouillée. 

Oo  pËUt  ie  demander  anssi  s'il  y  a  quelque  rapport  entre  les 
petits  caraclàrcs  de  la  signature  du  livre  d'Heures  et  la  grosse 
ronde  du  Journalier  qu'écrivit  Jehan  Puïso'.  et  qui  est  conservé  & 
laRibliolbéquede  Reims.  Si  ces  petits  carartËres  sont  du  xvii*  siècle, 
comme  l'alOrme  M.  Itlolinier,  ils  n'ont  en  tout  cas  pu  Être  écrits 
par  «  Jehan  Pussot  l'aisnel  »  qui  mourut  vers  lotO,  greflier  de 
l'érhevinage.  Il  semble  aussi  que  Jehan,  l'auteur  du  Journalier, 
devait  avoir  vers  1626,  date  de  fa  niori,  la  main  un  peu  lourde  et 
qu'une  si  One  écriture  ne  pouvait  guère  Être  son  Tait.  De  plus,  lui 
e^t-il  arrivé  jamais  d'écrire  son  prénom  arec  un  Ihnal?  Les  doutes 
naissent  et  nous  portent  à  altriliuer  plulùt  la  signature  du  livre 
d'Heures  &  son  Hls  ou  au  Ht*  dvaOReotMrn. 

La  clet  de  celle  devinette  se  Irouve  peut-être  a  un  autre  folio, 
au  verio  de  la  première  miniilure.  On  y  lit,  an  haut  de  la  page, 
res  mots  écrits  de  la  même  Une  écrilure  et  sur  une  seule  ligne  : 
Gernrdui  puisal  j  pussot  mcotas  pussol  lieri  (Hierre?)  pussol.  Il 
y  a  I&  évidemment  une  iiomeDclature  familiale  dont  la  composi- 
tion peut  éclairer  les  reclierches. 

Ce  Nicolas  Pussot  est  probablement  le  praticien  rémois  qui,  eu 
15ST,  lut  reQu  compagnon  de  jeu  des  Arbalétriers  de  la  Couronne, 
fll  l'ierre  Pussot,  qui  faisait  partie  de  la  même  compagnie,  était 
sans  doute  son  frère.  Le  registre  du  Jardin  de  l'srbaléte,  copié 
par  Lacuurl,  nous  apprc[id  qu'il  fui  exclu  de  la  sociélé  en  tiiâT 
pour  avoir  lorcé  la  serrure  de  la  porte  «  des  Holinels  >  el  avoir 
refusé  de  se  soumettre  à  la  sentence  des  connétables  qui  le  cou- 
damnait  à  baiser  ta  bruulie  et  à  buire  un  verre  d'eau. 

Enfin,  il  faut  menlionner  le  nom  de  Nicolas  Dorigny  (Dorinij) 
inscrit  d'une  manière  bien  incorrecte  à  la  marge  du  lOi^fulio, 
au-dessous  du  graltage  dont  nous  avons  parlé.  Hy  avait  à  Reims, 
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dans  la  secoude  nioitié  du  ivii*  siècle,  un  drapier  purUuit  le  nom 
de  Nicolas  Dorigoy. 

Espérons  que  quelqu'un  de  uos  Érodils  saura  tirer  au  clair, 
d'sprès  ces  données,  le  mystère  que  présente  le  manuscrit  rémois 
de  la  Bibliolbëque  Maxarine,  fort  remarquable  spécimen, du  reste, 
du  talent  de  nos  anciens  enlumineurs. 

(Courrier  de  Ui  Champagne.)  H.  F. 


iur-Q«raa1, 
F.ÉON  ntiMONT 
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Répertoire  Historique  de  la  Hante-Nariie 

CONTKNANT     L^      >01iexCl.A'n;RB 

ES  OUVRAGES,  ARTICLES,  DISSERTAHOIIS  ft  DOGUMSMTS  DIPRIIIÉS 
Concernant  l'histoire  de  ce  Département 

DEUXIÈME     PARTIE 
CATALOGUE     DES     ACTES 


I.  -  6p 


4  RCpt. 


-  Ermem- 


Tabbaye  dt  Saint-Bénigne  de  Dijon 
I  Masciacum  >,  titaé  au  pagu*  de 
Langrt*,  qui  avait  écâ  autrefoii 
donn4,à  titre  d'échange,  pi r  l'évé- 
que  [de  Langrcs]  Dodoald  à  l'ibbé 
Ide  S'-Bénigne|  Bobolenus;  Poin- 
VOn  [14*-Larreyj  et  Laignes  fFon- 
tem  Ugni>).  »  Attum...  anno  ab 
incarnatione   Doroini    DCXXXIl. 

Ego  Imbertuc datavi  die  tertio 

pose  lulendas  Bcpiembris,  aniio  V 
regni  doniitii  aosiri  Dagoberci  ré- 
gi". • 


Par-Ie, 


-  BrrqniffBji,  DiploB^tn. 


Brfqmi 

».  —  6j6,  i^mara.  (Au  concile 
de)  Clichy.  _  Farun,  évéque  de 
Mcaux,  accorde  dcï  privilègei  à 
l'abbaye  de  Rebiis.  Parmi  les  éié- 
ques  qui  Ont  Bouiii;nt  figure  Ber- 
thold,  évéque  de  Laiigre*.  ■  Accum 
Clipiaco ,  sub  die  kalendarum 
martiljanno  XV  renii  domini  et 
filii  noitri  Dagobcrti,  glorioïi  re- 


h  Pl'ti 


IVgWJ,M,.„ 


ÎÏ.11,  ti  on.  636. 


(.  UiplDiniitii,  p 
Marrifunt,  Ihi 


3.  —  64a.  —  Bulle  fausse,  du 
pipe    Jean    IV,     par   laquelle   il 


Sc-Faroii  de  .Meaux  des  exemp- 
tion* de  la  juridiction  épitcopale. 
Parmi  les  louicriptiong,  celle  de 
Berchold,  évéque  de  Langres. 
"  Quum  Angelu».  " 

Maiiilloi.  Au.  IM.  S.  Bnwditti.  IV, 
f.TMjfr»™.)-  D.ilulHtui;  Hirt.d.1*- 
^Ih  JaMMOi.  1,  fô6,  —  Brilaaignf.  Di- 
uIdiimU,  IIR.  -  Pardraiu»,  Diplomau.  Il, 
:i-74,  -  liniqttlg»..  Tuli,  tl.r.,  I,  6î,  «1 
in.  KO.  —Itié-twM.  H*  HMT. 

6p,    Malay-le-Roi.   — 


-  6î7, 
>n,  éïéqi 
..   ...  A', 


lesquels  Léobold^  évéque  [de  Lan- 
gres^]  confirmenc  les  poMessions 
du  monastère  de  St- Pi  erre -le- Vif 
de  Se[iB.  «  Atcum  Mansolacocurte 
dominica,  anno  tertio  regnî  dorDiii 
noacrt  Clotharii  régis.  ■ 

Adti.  S.  Bfci.    a*  Hre.  piil.  II.   r   B13  ; 
ti  aemlriio.  S.  Peiri  Vi'i.  ~  £ai«r.  Csncil. 


5.  —  663,  4  juillet,  Compiè- 
gne.  —  Le  roi  Childéric  II  accorde 
i  Berchaire^  abbé  du  Der,  l'immu- 
nité pour  toutes  les  pogaeKsioiis  de 
cette  abbaye.  <  Data  IIII  nonas 
julii,  anno  tercio  regni  ejut  ChiN 
derici  régis.  .Actum  Campendio 
p.ktio.  . 
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Dpruwi.  —  DiiMrttliH  ur  I*  nnUtHB  bI, 
■nr  rsriitituiildEKI,  Pirii,  leM,  p-  W.  — 
Ciall.  Chriit..  edll,  prima.  IV,  3M.  —  Rec. 
HiiL.  rie  Fr..  IV,  045.  an  Cuaiut.  —  Oiil. 
Chri.l.  «dit.  net..  X  iD.lr,  roi.  147.  —  E-  àf 
Banl,élimy,  Dioc  ur.  da  CMlwu.  I,  3A3. 
dWn  an  euihim  mt*.  --  SMiiUrnwx, 
u^....  Jm   n**  /lU^i    H    'lin    rjilAr-f 


i>Ian»1iim  inp^rii.  t  {ISTlf.  s.  ÏU.  ■•  31  (•<! 
an.  (•-■i:- D'-iquig-s.  T»b.  rbt.  I,  83. 

6.  —  66),  ^o  août,  Reims.  — 
Berchaire,  nhhé  de  Montier-eii- 
Der,  donne  à  cette  abbaye  plu- 
sieur»  domaLnea  dépcndaitc  de  _s3[i 
patrimoiiit,  lis  au~deU  de  la  Loiru. 
«  Actum  Kemis  civitite,  aub  die 
ni  Kal.  sepcembrii,  preiente  dotn- 
iio  et  glorioeo  Childerico  rcge, 
anno  quarto  regni  ejuB.  * 


MonnilB  U«t  |I»U).  3IT.    —   tMlw.Pv- 

Li|>liq4iicV  MaBlist-eii-l)Fr(IH;«).  |i.Xlt,n 
.■htrtiir,  l>MV.  —  Br^Hiffii),  iik.   fhr.  I. 

7.  —  683,3)  maij  Compiigiie. 
—  Privilège  du  roi  Thiorry  III  en 
faveur  de  Montier-cn-Der.  •  Prin- 
cipalii  serciiitas...  »  n  Data  XKal. 
juiiii  aiino  X  (Brëquigny  :  anno 
XVI!1,  d'ap.  d'Achery  IH,  ^17, 
cel.  1.)  regni  «ju».  .Actum  Com- 
p«ndio  pilatio.   ■ 

DAehny.  Sfnitti.  X.  fai-OSt.  n  rurtsl. 
Dhv  :«n.H.  «•;.— m».  Sricil.  111.317. 
cal.  1.  —  Fr.  Lt  CoÎKtt.  An.  E»l»   V. 


r,'  1;  îl. 


'.  —  Briquigay. 


9.  —  (697],  aj  mara.  —  Bulle 
du  pape  Serfs  I",  adrewëe  à  Hé- 
ron, évique  de  Langret,  donnée 
en  taveur  du  monMtire  de  Saint- 
fiânigne  de  Dijon, contre  tes  clerce 
du  caurum  et  ton*  ceux  qui  oie- 
raient  tenter  quelque  violence  ou 
coup  de  force  soit  dans  le  cloicre 
des  dits  religieux  sait  dans  leur 
burgum.  i  Data  per  manua  Joan- 
nis  bibliothecarii  tune  5.  Sedis 
Apoitolicc  ,  anno  poncificatua 
domni  Sergh  ^nivertalis  papa  X, 
in  sacratissinii  sede  beati  Peiri 
apostoli,  indiciione  II  (jlias  X).  • 
—  «  Quam  primum  nobis.  » 

/fAthfu,  Spiciln.  il.  3àB.  roi,  ï.  -  L* 
CoMc,  AihI.  wI.  t'nm:.  IV,  336.  U  >n. 


ïl 


i.  -  A<n<>rMW.  DiHoB 

.V..  Il 

-  3/viiti. 


'je'fé,  é*l. 


[I8TÎ),  , 


8.  —  69a,  15  tïvrier,Reima.— 
Bertrand,  évique  de  Cbâlona,  sur 
la  demande  du  roi  Covii  IH  et  de 
Pépin  maire  du  palais,  accorde  un 
privilège  aux  religieux  de  Mon- 
rier-«n-Der  et  aux  religieutes  de 
Pnetleraontier.  t  Dominia  aanc- 
tia,  ■  —  ■  .4ctnn]  Remis,  publiée 
data,  qoem  fecit  meii«e  ttbruario 
die  XV,  anno  aecundo  glorioii 
doiDRi  noctri  Clodovei  regia.  > 

D'Âcheni,  SncM».  X,  et;  ;  d'ip.  copio  du 
P.  CUB*I.  Uta  HT  l«  CarlBl.  ii  D«.  — 
l<len,  III,  317.  ni.  1:  ci  Utnl.  Dcrr.  ~ 
Sou'Hecau,  Mollir- d a  Det.  310.  pitcr^)-. 
«mil,  —  ^Dfni'i',  l<hiKip.  nrl.  IV,    IIS: 


10.  —  791  (OU  794).  mai.  - 
Betton,  évèque  de  Langrea,  fait 
d»  donations  aux  chanoinea  de 
St-Etienne  de  Dijon  qui  icaient 
alors  dans  le  dénfiment,  aaroir  : 
les  dîmes  que  St-Etienne  avait  à 
«  Cupiaco  vel  Tremoldo,  Nobilia- 
CD,  Neitone  ••  (Noiran)  ;  et  autsi. 
à  Dijon  et  aux  environs,  savoir,  à 
St-Germain  de  <i  Csrtano  >,  St- 
Mafiin  •  Catnpianenai  •<,  t>  Marci- 
lîaco  .,  Til-Ch«tel,  etc.  «  In 
menae  maio,  in  anno  XXIII  (Fyot  : 
XXXIil)  régnante  domno  nostro 
Karolo  imperacore.  n 

Pinml,  TltcttU.  Il  :  «dm,  ï«l,  —  Oill. 
Cliriil.  non.  IV.  ml.  in.  »  PKtuie.  - 
\Vy>l\.  Hm.  de  S.  l^iwinc  df  Dijoii,  Pt.  y. 
16  :  SI  nntofiriiplia  SUplun.  si  n  rliarUr. 
Sl0p|l*D.  bliiriiiiuni  di«nvpflKlr.  uÉ  in.  901- 
—  SrrïiuV*!  Tib.  clir.  1,  1!S, 

11.  —  [801-814].  —  L'empe- 
reur Cbarlemagne  écrit  à  son  fidèle 
Aledram  de  faire  rescicuer  [X  l'ab- 
baye de  Montier-en-DerJ  dea  do- 
moinemaitués  i  a  Ladricîacicurtia  » 
(Lassicourt,  Aube)  eti  Targe  (lieu 
détruit,  même  commune)  injuste- 
ment détenus  par  ûodon,  vaaaal 
dudit  Aledram. 

.     ff.  <r.lrboii    de    JubaiHtillf.    Hi»    in 
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13,  —  814,  g  teptembre,  Aix-. 
Jj-aup«!le.  —  touii'Ie-Débon- 
niirtj  (ur  la  dcnuade  da  Betco, 
ëvAqiie  de  Liiigrea,coiilirme  toutes 
les  patHHioiis  de  cet  évéchë. 
■  Data  V  tdui  lectembrit,  timo 
primo,  Xpisio  propitio,  tmperii 
noitri,  indicdonc  vfll.  « 

'mamûl.  Arrli  Haatc-Miiii,  G  1,  ■•  I. 
-  aa.  CHrùl.  mvt.  IV.  foftr,  ™l.  I». 
ta.  SI4Ha  Bll.  _  HiU.  in   Kr.  VI.   4SI. 

Li'it...  îrâi.  Ç'ittt.  -^jMn('«."rj..i' 

ViMM.  I.  «6,  J'ipMi  Oull.  ari-1.   —  Br^- 

fK'ffly,  Til.  tbr.  1  i*t. 

13.  —  liï,  »8  tlivrier,  Ai<-U- 
Clu  pelle.  —  Louii-le- Débonnaire 
cvnfirme  un  prÎTilège  par  lequel  le 
roi  Pipin  avait  «ccurdd  l'immu- 
nité ec  ta  proCBctioii  aux  religieui 
de  Montier-eii-Der.  <  Dac.  11  Kal. 
Martii,  anno,  Xpltto  propitio,  II 
impcrii  domni  Ludowiu  piiitimi 
AHjfusri,  ind.  VIII,  Actum  Aquii- 
granni  patatio  regio.  t 

lUr.  H'i.l.  de  Fr,  Vf,  416:  M  >rh«<li. 
enrrii.  —  /Iréq-ligny,  T.1,.  «hr,  I,   lao. 

14.  —  8i<,  l't  iiov..  Reims,  — 
Loui(-le-PieUK  attribue  l'abbiiyedc 
Montier-en-Der  i  l'église  de  Reim*. 
•  Datum  Kal.  novemb.  an.  IV 
imperii  Hludowici  piissimi  Au- 
fuiti,  ind.  III  Actum  Ram>«.  h 

Stabillna.  A».  Bened.  11.  757,  ri  rlni- 
lir.  tMr»  —  Kw.  Hi-1.  <\«  V<  VI.  1BT, 
a  II*NL1.~  IMfHijHT.  T>1..  car.  (.  tM. 

IJ.  —  ÏJ7,  I)  ffiv.,  .Aiit-U- 
Cbapflle.  —  I.ei  empereurs  Louis- 
le-Pieui  et  Lochaire  rëtablianeiiC 
les  moines  à  Moncier-^n-Der. 
••  Dac.  Il  id.  fctv.  auno  Xpisto 
pr«pttioXIItI  imperiidomiiii  Hlu-' 
dowici  piiaajmi  augueii  et  HlMha- 
rii  V,  f^i«d.  V.  Actum  Aqulifranni 
ptbtio  regto.  . 

VaVn  Ann.  B^nsil.  III.  pin  II,  1..  «m. 
—  Am  r™l.  Fi:  Cainlu,  Ttl,  |1T.  -  Ua- 
Un.  teital,  nu.  ^i-  ■■  •'i''-  «e.  -  Hn. 
HÎ«.  lït.  VI,  ibî,  .1  fl.|«.  -  BouUit- 

ranj:.  Moine-  do  D»r,  3ÎS.  piii-«  Q,  —  ffi--'- 
fufpav,  14.  (kr.  <,  173. 

16.  _  838,  t8  avril,  Dijon.  — 
Echange  de  tttm  entre  LcQigU, 


vicamte,  et  Albéric,  ^véqiaa  de 
Langrea.  '.  Acuim  Divione  Castro, 
die  dominici,  XIV  Kal.  maii  in 
aiino  XV  rognante  domino  noatr» 
Ludovica  imperatore.  ■ 

/■.TaW.  Bwiwil,  17;  »  plmul.  S,  B*- 
Siflli  DiTHM,  ail  «a.  g!S.  --  BlMulgKg, 
T»l'.  «Ur.  I,  17i. 

17.  —  8a8j  SI  sept.,  Baf>sur- 
Aube.  —  Testament  du  pritre 
Hardouin  en  faveur  dt  Moniiet' 
en-Der.  n  Actum  Birreiiic  Castro, 
iii'e  ad  Haurimuntj  ubi  Uvatum 
•Bt  istud  ccBtameiiaim,  X  KiL 
octat>fii,  aniio  quinto  decimo  rég- 
nante doiino  Dostro  piissino  im> 
peratore  Luidowico.  > 


18.  —  8îo,  10  aoûf,  Langres. 
~  Albëric,  ëiéque  de  Langre», 
lltit  des  donations  auk  religieux  de 
Bèze  (Cdce-d'Or),  u  Actum  Lingo- 
nii,  civitace  publics:  actum  ariitoab 
incaniatiohe  Domini  DCCCXXX, 
ind.  VIII,  epacra  XV,  XII  Kal. 
septemb.  a""0  Xpiato  propitiu 
XVII  imperil  do.tijii  Ludovici  fm- 
peratoris  et  Lotharii  auaugci,  (îlii 
e;ua  VI.  ,. 

tfnorfouiH,  0,iir,l.  IV.  -.1,  l;iW.  -  i- 
ColnM,  Amul.  «rl«..  F™-.  VJII,  IM,  » 
rtrmlri.  Bi>a«-i.  _  ta  ZonA'.  Csnril. 
liill.  f,  m.  «  (sd.  cUrqa.  ~-  L'AtherTi, 
Spkile^.    1.    Ml.    m    rhnn.    B«iirs*i.    — 

/.d^ïi'.  (^onrll.  Vil I.  147?.    n  Darlvnn. 

—  hrni^itng,  Tib.  'kr.  I.  I7it. 

19,  —  8jo  (Au  Concile  de  Lan- 
gres).  —  Lei  empereurs  Louis-le- 
Dëboiinaireet  Lothaire  confirment 
les  donations  faite*  au  monastère 
de  Bèze  par  Albèric,  évèque  de 
Langrn.  <•  .Actum  anno  ab  Incarna* 
tione  Domini  DCCCXXX,  ind. 
VifT,  epscta  XV.  > 

l/Mherg.  Sniril.  1,  407,  lu  cLnmirn  Br- 
•»iui.  ^  lahtt.  Concil.  VU,  rsl.  ItlTO, 
ra  UukeriB.  —  Hmrdouùi,  CoaiU.  IV,  »I. 
Viai.  —  Ln  lanit,    Coacil.    Otli- M.  *■ 


111.163,1 


-  i*  Cou 


c.  Hi>l 


-  SrrgHigHj/, 

30.  —  8}i,  i6fév.,Aii-U-Cha- 
pelle.  —  Louis -1«- Pie  ua  attribue 
■  Dodiniacim  curt«m  >  (S>-Chris- 
cophe,  Aub«),  cMntè  d*  Brienne, 
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au  moniitire  de  Montier-en-Der. 
■  Dit.  Xnil  Kil.  mart.  anao  Xpitto 
propirio  XVIIII  imperii  domini 
Lucdowici  piJuiiniiugusti,ind.X. 
Actum  Aquligranni  pilitio  ré- 
gie. » 

AucAMJie.  BibliDlh.  Clanbii:.  sol.  «J.  113. 

"aiMiC™.  Wl  ;  II  CligiBia,  —  MaiiiloH. 
Au.  B«.  II.  T3T.  ai  cbuUr.  Dm.  —  ttw. 
Hi».  de  Fr.  VI,  671,  »  M.bill.  -  ia(o,f , 
Pridcip,  ctrt.  IV,  lîï,  n-  5,  <n  »od.  r.rlol. 
•  ri  ISiKt.BSI.  — £r^UF>lg,  Tib.rlir.I.  181. 

31. —  8)4,  içaoût,  Langrea. — 
Lodit-le-Pieni,  iur  la  demande 
d'AlbJric.évéqne  de  Langres. ';on- 
firme  ieBdroiu.privilègeBetpotee*- 
■iona  de  son  éviché.  «  Data  XIIII 
Kal.  Mpc,  anno  Xpiito  propicio 
XX  (  imperii  domni  Hludowici 
piitaimi  auguad,  ind,  XII.  Accum 
Lingonis  civitate.  i 

nria.  irellé.  Ank.  Hl«.MiriH.  O  I,  s-  i. 
—  Gill:  Climi.  un  IV.  m<tr.  rai.  IM,  ri 
laloct.  —  Hk.  HùI.  <I>  Ft.  VI.  tôS.  n 
G<ai.  Clmit.  —  T.  PiitDlltt  II*  Sl-Fnjeat, 
ilui  Min.  Sac.  liial.  «l  uchsol.  i«  Lugir». 
Il,  D,  3.  Bote  1.  —  BréouiuTiv,  Tri.  ehr.  I. 
186 

3i.  —  8î7j  iB  avril.  —  Alb<S- 
ric,  ivéque  de  Langre*,  et  un  cer- 
tain Aladran,  font  un  échange  de 
terret  pour  l'église  de  S'-Béitigne 
de  Dijon.  <'  Facio  Procamio.die.,.. 
XIV  Kal,  maii,  in  anno  XXIV 
régnante  domno  iioitro  Ludovtco 
imperatore.  » 

Pà-anf.  HccHcil.  «I  :  ci  rlHrlsI.  5.  B«. 
□iui  Divio».  —   BrrqiiigBf,    T»b.  rhr,    1. 

ï).  —  84U  6  juillet,  Montier- 
en-Der.  —  Adalacrua  élit  aa  iêpul- 
tiire  à  l'abbaye  de  Montier-en-Der 
et  lui  donne  des  bieng  gituéa  au 
conicédeBrienne.  <■  Data  II  nonaa 
julii,  anno  IIII  régnante  Karolo 
rcge  féliciter.  Actum  in  Dervo 
o  publiée.  • 


34.  —  84J,  ï  mai,  Compiègne. 
—  Charle*-te-Chauve  confirme  dea 
biena  donnés  i  l'abbaye  de  Mon- 
tiet'eà'Der  par  ALtmare,  abbé. 
«  Dau  III  non.  maii,  ind.  VIII, 
■nno  V  regni  prcauntiaaùni  np» 


Ciroli.  Actum  Compendio, paiatio 

regio,  ■ 

Mabill..  Ami.  Bu(d.  II,  '.le.  «  EkiiUr. 
Doit.  —  lUc.HiiL.  it  7r.  Vm.t76.nHf 
bill.  —  LBlorfy  Pripcip.  cartol.  IV,  Ift, 
n*  7  -,  Stfi.  I"  «rtal.  Hontùr-a-Dv,  M. 
15.  t*.  -  Brr^ugitn,  Tth.  ibr.  I,  211. 

35.  —  84;,  39  décembre,  Dijon. 
—  Teutbald.évêque  de  I.angrea,et 
un  certain  Erleric,  font  un  échange 
de  terres.  «  Actum  Divione,  vico 
S,  Senigni,  publice,  die  mania 
quod  est  IV  Kal.  januar.  anno  V 
régnante  domino  noecro  Karolo 
rege.  ■ 

PAi-arH,  Huwil,  143.  —  BrratiigHji.TA 

clir.  I,  ilH. 

36.  —  846,  31  octobre,  f  Wadi- 
mias  ).  —  L'empereur  Lothairel", 
sur  la  demande  de  aon  fidèle  3u- 
ger,  lui  donne  en  propre  certaina 
biens  situés  à  Bourbonne,  au  pagiu 
de  Port-aur-Saâne,  que  ce  même 
Suger  avait  tenus  jusque-là  en  bé- 
néfice, i  Oau  XII  Kal.  nov.  anno 
Xpisu)  propitio  imperii  domni  Ulo- 
tharii,  sereuissimi  imperatoria,  in 
Italia  XXVII  et  in  Francia-VII, 
ind.  IX.  Actum  W^dîmiaa,  pala- 
lio  regio.  » 

nria.,  Arrli.  Hut^^Uirw.  G  1,  n*  3.  — 

Sirlifl,  Diplonir  ilsi  B,  S  ud  10  iihmnJtrtt. 


27.- 


t,Sn. 


Dueame^  —  Teucbald,  évéque  de 
Langrea,  et  Udulgerius,  font  ua 
échange  de  vignes  au  pagua  d'Ou- 
che  et  en  la  finis  lie  Duesme,  pour 
l'abbaye  de  St-Bénigne  de  Dijon. 


1  Vni  régnante  Karolo 


BrrquIgi'H,  T"'".  '■•'.  I.  ÎÏ5. 

38.  ~^  849,  13  mars,  Oifon.  — 
Teutbaldj  étéque  de  Langrea,  et 
Elderal,  tont  un  échange  de  terres, 
au  pagua  d'Ouche,  i  t  Patriciaco 
villa  .,  pour  l'égliae  de  5c-Etienne 
de  Dijon.  I  Actum  Divione  ca»> 
tro  ;  daium  in  meuae  martio,  in 
anno  IX  régnante  domno  Karolo 
rege.  » 

Pilori,  RMseil,  a-.mAa.  U9.  -  Bri- 
VKi^y,  Tib.  ckr.  1.  m. 
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39.  —  8^3,  la  juin,  Lingieû.  — 
TeodioM,  évéque  de  Lingres,  et 
Sim«on,font  on  échange  de  terre*, 
i  K  Elperici  curtit  ■,  ru  [Mfui 
(TAttoDar,  et  finit  d'£t«ule«,  pour 
l'égliM  St-Bénigne  de  Dijon.  ■  Ac- 
tam  Lin^nit  civitate^  poblict, 
die  veneni  proxinio,  K  idui  jonii, 
aono  Xlt  régnante  Kirolo  rege.  » 

/Vroi-rf.  ElMieLl.  140.  —  Br^iuigny.  Tali. 


V.:: 


jo.  -  »<*,  6  Mv.,  Qui 
Cliarles-le-Chauve  confirn 
leaposaeuionide  l'abSayedeMon- 
tier-eD-Der.  u  Dat.  VJII  (idui) 
febr.  ind.  II,  in  anno  XVIl,  ré- 
gnante Karolo  gloriosiMimo  rege, 
Actum  Carisiaco,  palatio  regio.  * 

1.  Brari. 


Dvt.- 


r.  VIII,   ! 


l,  IV.  130. 


MtWr  —  Lateiv.    PriBc^.    ._ _, 

H-»;  d'».  1"  ottiil.  MoDlifr-n-Dvr,  roi. 
il.  T*.  —  Brt^igi^,  Tmb.  thr.  I,  Tja. 

3.,  —  8ï4,  6  février,  Qoieny. 
—  Charlea  le  Chauve  confirme  i 
l'abbaye  de  Montier-en-Der  de 
nombieuKi  poueMiaiia  qui  lui  ont 
été  coDcédées  par  Pardule,  évèque 
de  Laoïi.  .<  Dat.  VIII  ïdu»  febr. 
ind,  II,  In  anno  XVII  régnante 
Karolo  gloriowwimo  rege,  Actum 
Cariauco,  palatio  regio.  > 

JtabitL.  Au.  Btari.  lII.eST.  -x  cUtlir. 
DttT.  _  R«.  Hi>l.  d*  Tr.  VIII,  ^-<0.  «  Ui- 
bill.  —  BauiUn«HX.  Wniq»  di  Der.  3N; 
fr^fni.  —  Latore,  Prinrip,  rirlnl.,  IV.  1Î7. 
D*  M^  d'ap.  1"  nrtnJ.  MoDlLBr-m-Dn-.  Toi.  Itt, 
i*.  —  Br^uignji,  Tib.  ihr.  I,  ISB. 

ja.  —  8<4,  lyieptembre,  Ver- 
neuil.  —  Ctiarles  le  Chauve,  «ur  la 
demande  de  Thibaud,  évêque  de 
Langres,  conlirme  un  diplûme  de 
Loui*-le- Débonnaire,  aux  termes 
duquel  certains  bieni  siiaux  com- 
tés de  Langres,  Port-sur-Sadne,  et 
Attouar,  avaient  été  attribués  aux 
chanoÏDM  de  Langret,  par  l'évé- 
çHie  Albéric.  1  Data  XV  Kal.  oct. 
iud.II,  anno XIII  régnante  Karolo 
•efenidimo  rege.  Actum  Verno, 
palatio.  ■ 


:,  T.  filallel  de  i 


M.  fïrtiilU,  r.  P\tti    _. . 

m  MiB.  Sor.  hiit.  «t  irchiuloE.  de  Lugrei, 


ud  iibnBdBU,  b*  X 


}).  —  8yj,  a4août,  Bont 


—  Le  concile  national  de  Bonneuil 
(Seine  ou  Seine -ei-Oi»e)  confirme 
l'indépendance  du  monaatére  de 
Saint-Calaii  rSarthe). 

Parmi  les  évéquet  qui  ont  «oui' 
crit  :  Teutbold,  évëtjue  de  Lan.- 
gre»  ;  Prudence,  évéque  de  Troye». 
Paimi  les  abbés  :  Huntred.  abbé 
du  Oer. 

<  Dau  VIU[1]  Kal.  lept.  anno 
XVI  régnante  Karolo  glorioio  rege. 
■    ■   •    ■  "       ■'    villa  in  Dei 


MmMUo».  A».  Bn.  III,  66i.  -Th»,  IV. 
».  —  ilBMi.  \\\  il.  —  Jal.  Bnrlt,  lUn. 

»!..  Rr.  d»  rbirtKv  is)r,  p.  tK-ne. 


l'abbaye  de  Montier-en-Der  divers 
biens  lia  au  pagus  du  Fertboii;  il 
lui  en  donne  qui  lont  au  pagu*  de 
Brienne.  t  Data  VU  idua  maiî, 
ind.  un,  anno  XVIIIE  régnante 
Karolo  gloriosiasimo  rege.  Actntn 
Pontione  palatio.  ■ 


rirlnJ.   Mnmin.cn-Utr.  fol.  ti,  r-.  --  Sri- 
^ig»),  Tub.  flii-.  I.  î+t. 

y$.  —  SjS,  30 mai,  Saitit-Ce«- 
mes  (pendant  le  concile  de  Lan- 
gres).  —  Jonas,  évêque  d'Autun, 
donnf  aux  chanoines  de  Saint- 
Nazaire  \e%  terres  de  Marcheseuil 
{Cdte-d'Or)  et  de  Sampigny  (Sadiie- 
et-Loire),  en  présence  et  sous  le 
seing  de  nombreux  évéques  et 
d'abbéa,  parmi  lesquels  figure 
laaac,  évéque  [de  Langresj. 

HiTord,  RKatil.U?.  —  D'Aeliery.  Sficil. 


l,  ÎÏ-31I.  — 


privilèges  à  l'abbaye  de 
Montier-en-Der.  -  Data  VIJII  Kal. 
febr.  ind.  II,  in  anno  XVIIt 
régnante  Karolo  glorioiiissimo  rege. 
Actum  Cariiiaco,  palatio  régis.  •• 
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»38.  —  ùalort.  PriKip.  c^rt.  IV.  b.  ISî, 
B-  10;  «ilnltia  u.  SbË:  d'ipr.  1"  »rlul. 
MonRer-M-Dn-.  M.  K.  r*.  —  «n^ni^ny. 
T>b.  ek.  I.  rw. 

37.  -  l^Entre  858  et  880I.  — 
Letcre  d'Itaac^  évéque  de  Laiigrei, 
à  Jean,  éîèque  de  Poitieri,  «ur  le 
caoon  de  h  messe. 


VAchtrg. 


J.Wi. 


-  Caiic 


38.  —  |Veri 
d'Isaa;,  évéque  de  Langret. 

Bola:'.  CipLiuUri.i  iri;.  friK.  1.  1:33. 

39.  —  8ï9,  17  juin,  Gofldre- 
vilfe.  —  Le  roi  Lochairc  rappelle 
que  «on  père  le  roi  Charles,  et 
VAMemblte  dca  évoques  é^anc 
téuait  i  Toul  pour  faire  la  paix, 
ce*  deroiei^  et  parmi  eux  luiic, 
«véque  de  Langrea,  lui  direiU  qi;e 
la  villa  Ambi.iacus,  au  comte  de 
Genève,  dépendant  de  l'évécbéde 
Langre»,  en  avait  été  injuatemeuc 
distraite.  Il  coiuent  qu'elle  «oh 
restituée  à  régliaeSaini-Mammè*, 
â  laquelle  elle  appartient.  «  Data 
XV"  kilendai  julîi,  anno  Xpi(to 
propicio  regni  domni  Hlotbarii 
glorio9Îregi«IIII'<,indictioneVn"". 
.Actum  Gundulfi  villam,  palatio 
regio ...    » 

Copif  du  XI'  t..  .^rch..  HiDlr-Minc.  G  1. 
^  5.  -  Cnl.  Rthil.  aan.  IV.  iiilr.  ril. 
131-m.  -  AnfuipHy,  Tnk  .hr.  I,  253. 

^o.  —  861,  a6  septembre,  Pon- 
thion.  —  Charles  le  Chauve  donne 
àl'abbavedcSaiui-Urbainplu<ieurs 
villages  situëa  au  pagua  du  Per- 
thoîs.  ..  Dai.  Vri  Kai  nov.  ind. 
XI,  ariuo  XXIII  régnante  Karolo 
glorioaissimo  rege,  .Actum  Ponti- 
gone,  pilatio  regio.  > 

JtuUII..  Au.  BrBf^d.  III.  enmirrMi. 
I4H;«I.I>B|(F.  ■•uoi.  Ed>'ii.ràs.    -Hn.' 


41.  —  861^  SoImods.  —  LeH 
évêquei  réuiiii  en  lynode  îi  Soiii- 
xonsj  parmi  leiquels  laaac,  ëvéquc 
d«  Lingres,  confirment  le  parcage 
des  biens  de  l'abbaye  de  Saini- 
Denia,  e  if rc  l'abbé  et  les  reli- 
gieux. 

tMt..Ar.ik.  n.1.,  K  13,  ■•  107  -    EOU., 


prudence  de  Charlci  le  Chauve, 
rejette  les  prétentions  de  l'évéqua 
du  Mans  sur  le  monastère  de  Sain«- 
Cil.-iis  (Sarihe)  et  ordonne  la  dea- 
tructioD  de  te*  titres  faux.  •  Dali 
quarto  cale»dasnoT.iod.Xnf)ti  no 
XXilil  regni  Karoli  glor.  rçgî». 
Actum  Verme;ia  palatfo  regio  îri 
Dei  nomine  tclicîier.  Amen.  • 

Parmi  les  perionnet  présente*  : 
les  évtquef  laite  (Langea),  Ful- 
ric  (Troyes),  etc.  ' 

.ViilHloa.  Aoa.  Bm-  »l  m  (d'tpT'  P^* 
«rtïF.?);  ^iMix.Call.  I.  1»  li'mft.pmÊnd 
wtol.  n.  >  iroari.  XV.  STO.  —  Rac.  liM- 
a*  Kr.  VIL  !»;.  —  JhI.    tfanf.  dw  Bik. 

F,.  ,i-.ch,ri.-.,  igHi.p.  îh-m;. 

41.  —  864,  Piiies.  —  Dicnt 
du  Concile  de  Pistes,  qoi  avait  été 
:éuni  par  Chutes  le  Chauve  pour 
prendredesmeaurea  contre  les  Nor- 
mands. Sur  la  demande  des  dépu- 
tés de  l'abbaye  de  Saint-Germain 
d'Auierre,  gouvernée  alors  pir 
Lochaire,  (lis  du  roi.  les  évéqueS 
réunis,  parmi  lesquels  Isaac^  évé- 
que de  Langres,  confirment  les 
pjssesBioM  de  cette  abbaye. 
•  Anno  ab  Incarnation»  Domini 
DCCCLXIV^ind.  Xrl,  annovero 
regni  gloriosi  regia  Karoli  XXIV.  > 


-  La  landf,  Cma. 


.  i»  Ft.  VIII,  b»i; 
ritin.Carl.  >éa.  Yonir 
Irn/u^ipiy.  Toli,  fhr,   I, 


44.  ~  ;8£7  873)  ou  I884  SSj  , 
—  Le  pape  Aarien  II  (ou  Ht)  prend 
sou^saproiectionl'abbayedeMoni- 
tier-eii-Der,  et  confirme  se*  pos- 
scsaiona.    •  Quîsquis  cum    dilec- 


llM,  r«l.  T  v.  —  Anh.  jqri.  umût.  \.  310. 
i  EwdJ).  M  B*  3nM.  H  ma.  «(»-«»  (lown- 

4Ï.  —  Séy.  —  Les  évAqac*  »»■ 
semblés  au  Cuncile  de  KM«a,  «tf 
présence  du  roi,  parmi  leaqueU 
Isaac,  évéque  de  Langrei,  i  la 
demande  d'Egilon,  archevéqae  dt 
SeiM,  eonfirraent  la  dornrion  fait* 
par  le  roi  à  t'abbaye  de  Sïiitt- 
Pierrc-lc-Vif  44  ?«n*,  4*  U  villa  de 
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Sîvrey  (commune  d'Auxon,  Aube), 
au  comid  de  Sent,  avec  tous  Ici 
mante*  de  Villerocr,  Sépeaux  et 
Longpont,  et  de  légliM  d'Auioii 
(Auhe),  au  pagia  de  Seiii,  ■  .Arno 
ab  Incnrnadone  Domini  noscri.  J.- 
Chr.  DCCCLXIX,  glorioti  regU 
Karoli  XKIX,ind.  11.  » 

La  LaiJi.  CdkII.  G>L1.  «01  ;  ••  rhna. 
S.  PMn  Vin.  -  /..  ITAclan.  éaitU.  \I. 
711  :  in  «04.  (hn.  —  RM.  Hiil.  4*  Pr.  VU. 

^60.  ~  Qaa»tùi.  UarU  |Ki.  Van».  I.  07.  ■- 
Bi'tiiuigny.  Tib.  tlir,  I.  ÎW 

46.  —  S71,  mai.  ~  Ihic,  évè- 
que  de  Langrex,  retcaure  le  moiiai- 
tère  de  Saint-B^nigue  de  Dijon, 
grâce  â  de  riambreutcs  libéralité» 
du  roi  Charles  le  Chaure.  •  Data 
die  daminicM,  ind.  V,menae  roaio, 
anno  XXXtl  régnante  Karolo  gto- 
rioio  rege.  ■• 

D.  Plnehti:  Hlii.  it  B«rg.  I.  Pr  f.  9. 
■•  XI  :  «  chirtir.  S.  Bnitu.  —  Briamoiir, 
Tali.  .tr.  I.  !W. 

47-  —  871,  7  octobre,  [  aiigrc». 
—  Charlea  le  Chauve,  tur  la  de- 
mande d'Iaaac,  évèque  de  Lan- 
grea,  confirme  aux  chanoine!  de 
cette  ville  la  poneii;iaii  de  divers 
biens  que  ledit  Isaac  avait  achetéa 
et  qu'il  leur  avait  donnés  pour 
leur  entretien.  Il  y  ajoute  la  vil- 
lula  de  «  Stabulis  >>  (Eiautes,  C6te- 
d'Or).  Ces  bien*  étaient  situés  aux 
pagus  de  Langret  et  de  Chalon- 
aur-Sadnc.  «t  Data.  non.  OLtob, 
ind.  m,  anno  XXXII  régnante 
Karolo  gloriosiaaimo  rege.  yïctum 
Lingoni*  cidtate.  » 

Orio..  Arcb..  Haule-Mum*.  <i  I.  a-  6. 
~  e£\.  jwnL»II(.  [PiiiolM  dt  !<.-Frrienï\. 
Rxhwchii  iv  Ih  prinilp.  lomaiwiri  àt  l'ii^ 


48.  —  87),at  aodt,  Pontaitlier 
(Câte-d'Or).  —  CharletleOiauve 
accorde  aux  chanoines  de  Saint- 
Mammis  de  Latigrea,  et  aux  reli- 
gieux de  Saint-Etienne  de  Dijon, 
le  droit  de  frapper  monnaie, 
n  Dac.  XII  Xal.  sept.  ind.  IL  anno 
XXXIIII  régnante  Karolo  glorio- 
sitiima  re^e.  Actum  Ponciliaco, 
paUtia  regw,  > 

Rk.  il*  P^rani.  <«  :  .J  u.  ««.  -  Rm. 
aiit.  i«  Pr.  VIU,  H3;  n  FncJo,  ad  u. 
313.  ~  Briqmgny.  Tik.  chc.  1.  !«7. 


49.  —  876,  8  octobre,  Saint- 
Dizier.  —  [Le  comte]  Bo*on  doniie 
à  Moncier>en-L>er  tout  ce  qu'il  a  au 
pagus  du  Perthois.  >  Actum  Per- 
cense,  ad  basilicam  S,  Desiderii 
ubi  vocabulum  est  Olunna,  vico 
publico.  Datum  esc  hoc  testa - 
inentum  octavo  idua  octobrts, 
anno  XXXVI  régnante  .  donno 
Karolo  rvgc  *ive  impetatore.  ■ 


jo.  —  877,  ai  juillet,  Langres, 

—  Charles  le  Chauve  restitue  k 
l'abbaye  de  Saïnt-Denit,  le  village 
de  ■  Cerecium  sive  Sopino  Ro- 
bore  ■  (Si  I  va  rouvre),  que  le  lise 
avait  tisarpé,  par  suite  oc  la  n4gb- 
gcnce  des  religieux. 

Bouàltl.  Hlil.  de  J-aLUyrdaS.  Do»',  Mi;. 

—  kk,  dw  Hiit.  a*  Fr.  VIII,  eea,  «  du- 

IJeto.  —  atnry  (Likbt,.  S>  F«lli  H  S.  Ao- 
Eebwl.  iBunn  da  dive.  d(  [.•iiinM(lS7l)|. 
u.  a»-TO.  il>pT4>  UoMn.  —  Mfiouign». 
Tik.  cbr.  [.  311. 


jvembre.—  Itaac, 


évéque  de  Langres,  fitit  avec  Epple- 
nus  un  échange  de  divers  droits 
ou  biens  ecclésiastiques  et  •  pro- 
priia  ».  *  Mense  novembrio,  die 
lunia,  anno  II  regni  domini  nostri 
Ludowici  régis,  filii  KiroUCoesa- 


Ihitfn.  H  M.  da  l'ihli 


._..,.jToBnni«,  Tf. 

1.  ».  EkBimi,  frâfB,  .T- 
bt.  J.  318. 


BrtquitiKy.  T.)..  .1 

ja.  —  878,  38  avril.  —  Lsttre 
du  pape  Jean  VIII  i  Isaac.évèque 
de  Langres,  par  laquelle  il  l'invite 
à  se  rendre  au  Concile  de  Troye*. 
•<  Dai.  IV  Kal.  maii,  ïndici.  XI.  ■ 

Euiil.  Snmm.  PostiGc,  ITt,  371.  -  SÎf- 
monil,  CoBcU.  utiq.  GiJJ.  III,  -MB.  —  Labtr. 
Coniiil.  IX,  col.  80.-  tfonJouin.Coiuil.  VI, 
»ri.  I.  rnl,  S4.  —  Hac.  Hiit.  rh  Pr.  Pf. 
m.  —  i(r^tij$rij|,  Tib.  clir.  I,  :>H. 

ÎV  —  878.  — Lepape  Jean  Vill 
écrit  à  Isaac,  évéque  de  Langret, 
de  lui  envoyer  quelqu'un  i  Cha- 
lon-surSadne.  poar  le  conduire  à 
Troyet,  où  doit  se  tenir  le  Concile, 
et  de  lui  fîiire  préparer  une  habi- 
tation convenable  à  Marmagne 
(Cdte-d'Or),  localité  de  loti  évé~ 
ché,  au  pagus  d'Auxois.  t  Quod 
sanctitati.  » 

R.  ip.  1!T,  Cmla.  tS.  -  Mdail.  XVII.' 
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—   Le   .. 
échange. 


88i,i8juillet,Coucy(i'). 
i\  Karlomaii  approuve  un 
cLiiaiigc,  fait  entre  Geïloii,  évéque 
de  Langrcd,  et  i;n  cercaiii  Baidric, 
de  biens  situ^  *u  pagus  de  Ton-. 
i>erre,  dans  la  vicaria  t  5toli- 
ciensi  r  (Stolviacensi  ?  Etourvy, 
vtube)  et  à  s  Turgiaco  n  (Turgy  ? 
Aube).  "  DatumXVKal.  augu«i, 
indict.  XIV,  anno  III  régnante 
Karlomaiino  glorioaiBsimo  rege. 
Actum  apud  Cauciacum  villam.  n 
Chiffl'I.  "M.  J«  ImbUr.  d.  TcHimi..,  Pr- 
».  ïM  ;  «1  •uio«r.  S,  BeniHni,  fniero.  —  Pf- 
ranf,  Rerai-il.  ii».  ~~  Rec.  Hi».  de  Fr.  IX. 
«J  ;  n  Penrde.  —  fir^ijii».  Tih.  ebr.  I. 

JS.  —  88a,  8  août,  Vienne.  — 
Le  roi  Karloman,  lut  la  demande 
de  Geilon,  évéque  de  Langrcb,  ap- 

le  chapitre  de  Saint-Mammèi  de 
Laagres,  et  un  clerc  nommé 
Otbert,  pour  la  vie  dudit  Ocbcrt 
et  de  aon  neveu  Gauacelin. 


..»"•■ 


Aulr»  SicM,  Uiplnma  d(i  I 


>.  G  I, 


—  Far-timila,  tM.  pi.  VIII. 

56.  —  883,  8  juillet.  —  Geilo.1, 
év-éque  de  Langret,  concède  en 
usufruit,  moyennant  un  cen;,  au 
père,  i  la  mère  et  aux  frère*  d'un 
certain  Bctton,  des  biens  que  ledit 
Becton  avait  donné  au  monastÈre 
deSaint-Edeniiede  Dijon,  a  Dac. 
die  lunae,  VIII  idus  julii,  in  anno 
IV  regnajite  domno  Karlomanno 
rege,  » 


Î7-  —  88î,  g  octobre.  —  Gc-i- 
lon,  évéque  de  Langrcn,  donne  au 
monastÉre  de  Bèia  (Cdte-d'Or), 
l'églisedeSaini-.Marccliinde  *  Pon- 
(iliacu*  »,  l'égliie  Saint-Htppolyte 
ec  celle  de  a  Chaïuit  n,  avec  leura 
dépendances.  «  Anno  ab  Incarna- 
tioneDominiDCCCLXXXIll,ind. 
I,  epacta  IX,  regjiante  Karolo 
Magno,  die  domitiico  menais  oc- 
tobris,  Vin  idus  ejutdem  men- 


B-Àelifn.  SficHeg.  1.  SI9  ;  in  chien.  Be 
>ui^i><e.  ~  BrJqnisng.Tob.  ebr.  I,  3Sf. 

58.  —  88f,  30  mai,  «  Granias 
villa.  »  —  L'empereur  Charles -le- 
Gros,  Â  ta  demande  de  l'évéque  (de 
Langrei)  Anséric,  du  comte Itodol- 
phe  et  de  Pépin, donne  à  ion  fidèle 
Dodon  des  biens  situés  au  Comté 
de  LaBçotB,  savoir  :  â  Montigny- 
sur-Aube  (Cate-d'Or)  deui  do- 
maines,  dont  l'un  e«t  appelé  Ge- 
vrolei  et  l'autre  •  Vitriacus  ». 
.  Dat.  XIII  Kal.  junli,  anno.  In- 
carnat, DCCCLXXXV,  ind.  IIII, 
anno  imperii  Karoli  imperatoris  in 
Italia  regnaucia  V,  in  orientai! 
Francia  IIII,  in  Gallia  I.  » 

Itri final,  An-h.  H 


QirI»»"  • 


,Ï9-, 


38  août,  s 


tére  de  Lauresheim.  —  L'empe- 
reur Charles-le-Gros,  sur  la  deman- 
de de  Geilon,  évè:]ue  de  Langres, 
et  aussi  sur  les  instances  de  Liucu- 
hard,  évéque  de  Verceil  [Italie), 
tendant  à  f^ire  restituer  audit 
Geilon  les  églises,  abbiyes  et  au- 
tre* posseaiions  de  souévéché  qui 
lui  avaient  été  enlevées  par  divers 
seigneurs,  lui  rend  l'abbaye  de 
N.  D.  et  S.  Jean  sise  à  Reumau, 
pagus  de  Tonnerre,  lur  le  ruisseau 
de  Gorzia.  Celte  restitution  est 
laite  à  charge  d'un  anniversaire 
qui  sera  célébré  dans  l'abbaye. 
«  Data  V  Kal.  sept,  anno  Incar- 
nationis  Domim  DCCCI-XXXVj 
ind,  III,  anno  vcro  regni  domni 
Karoli  VllII,  iniperii  iiutem  V. 
Actum  monasterio  quod  dicitur 
Lauressam.  > 

nriainal.  tivrh.  H.dlr-Mir».  Q  1.  n»  10. 

Rïr.  Hitl.  .!•  Kl.  \\.  MA  :  1-1  tiill'  (niiiil. 
—  Brr^Higny,   Tab.  clir,  I,  SS,.   Lf  wMi 


60. 

villa  > 


.  Grani 


L'empereur  Char)e«-le- 
GrOE  confirme  des  donations  faites 
au  monastère  de  St~Etienne  de 
Dijon  par  Geilon  évèquc  de  lan- 
gres.  «  Dat.  XIII  Kal.  junîi^  anno 
ab  Incarnatioiie  D.  N.  1.  Xpisti 
DCCCLXXXVI,  ind.  IV,  anno 
quoque  imperii  domni  ec  serentt- 
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Vmtià.  -~ 


■imi imperatoria  in  Italia 

gnantis  V,  in  orîencali  Francia 
m  Gallia  f.  Actum  Graniat.  » 

Ptinrd.  Reaaail  ïl  ;  ad.  an, 

Uut.  <le  S.  Ktimu  dt  Dijnn. 
^birUr.  3.  Sti-ph.  Div.  —  Hci 
Fr.  ]\,  nX:  uJ  u.  W&.  ( 
Briquignf,  Tab.  rlir.  1.  Î36. 

6i.  —  886,  39  octobre.  Pari». 
—  L'empereur  Charles-Ie-Groa, 
sur  la  proposition  de  Geilon,  éi'è- 
que  de  Langres,  reititue  k  cette 
église  le  village  d'Utmui,  sur  le 
fleuve  de  la  Seine,  pagus  ou  comté 
de  Troye*  (L'Oriueau,  C'  la  Mot- 
c«-Tilly,  Aube),  où  il  y  a  une  églite 
dédiée  â  Si-Maromèa,  avec  irenie 
manaei  en  dépeadanc  ;  lequel  vil- 
lage avait  été  enlevé  à  l'égliae  de 
Langrei.  11  fait  ce  don   pour  aub- 

ir««  betoins  des  chanoines.  «  Dat, 
IV   Kal.  nov.   : 
DCCCLXXXVII,  ind.  Illl.ar 

Oriyiml.  ArrK.  Iliule-Min»',  G  1, 


6a.-  887, 15  janvier,  Schelea- 
tadt.  —  L'empereur  Charlenle- 
Gros,  i  la  demande  de  Geilon, 
évéque  de  Langres,  et  du  consen- 
tement de  sa  femme  Rigardis,  con- 
firme une  précaire  conclue  par  le 
cbapitre  de  Si-Ma  rames  de  Lan- 
gres avec  un  certain  DodoiietWan- 
ddmode,  si  femme,  sur  des  biens 
situés  aux  pagus  de  Bar-sur- Aube, 
Port-80t-Sa6iie,Altoijar,  Lasçoiset 
comté  d'Ouche.  "  Dat.  XVIIII  Kal. 
fèbr.  anno  Incamationis  D.  N.  J. 
Chr.  DCCCLX XXVII, iuditt.  llll, 
anno  quoque  imperii  domni  Ka- 
roli  in  Gallia  II.  Actum  Scletistat 


.    G  î. 


f  XV. 


65.  —  887,  lï  janv.  Scheles- 
tadt,  —  L'empereur  Charles-le- 
Gros,  sur  la  demande  de  Geilon, 
évècjue  de  Langres,  restitue  à  cette 
église  et  lui  confirme  la  passession 
de  l'abbaye  de  N.  D.  et  S.  Seine, 
au  pagu»  de  Mémont  fCdte-d'Or). 
<  Datum  XVIII  Kal.  feb.  anno 
Incamarionis  Domini  N.  I. 
Xpiati    Ville  LXXXVII   (Labbe  : 


DCCCLXXXVl)  indict.  IV,  aiino 
quo(]Ue  imperii  domini  ec  «ere- 
iiissimi  Karoli  imperatoris  in  tialia 
régna  ntis  VI,  in  oriental  i  Francia 
V,  in  Gallia  IIL  Actum  Seteustac 
palatio.  . 


limr,  V.  ÎM,  ■Ml.'.  _  F«-.iniLle  ihidn,  bI. 
XCV,  A\y.  oriK.  dr  BiU.  du  Roi,  —  Brr- 
(lingiiy,  T>b.  cbr.  I.  lOb.  >d  m.  SiM. 

64.  —  887,  ij  janv.  Scheles- 
tadt.  —  L'empereur  Ctarlea-le- 
Gros,  du  consentement  des  comte» 
Miloii  et  Anacarius  donne  à  Otbert, 
prévdE  de  l'église  de  Langres,  des 
biens  aituét  à  Bourg,  comté  de 
Langres,  et  i  Fixiu,  comté  d'Ouche. 
«  Dat.  XVIII  Kal.  febr.  auno 
luca  m  adonis  D.  N.  1.  CUr. 
DCCCLXXXVII  ind.  llil,  anno 
vero  domni  Karoli  imperatoris  în 
Gallia  imperantia  II.  Actum  Scle- 

fhig-,  •'«at,  Arrli.,  IUul*-M«™.  G  !, 
n-  -1.  —  Sickel.  Upliiii»'  dr-  H,  e  und  10 

6ï.  —  887,  iç  janv.  Schelea- 
tadt.  —  L'empereur  Cbartes-le- 
Gros  donne  à  l'évè^ue  Geilon 
quinz«  pieds  en  dedans  et  soixante 
pieds  e.i  dehors  des  mure  de  Lan  - 
grès,  à  l'endroit  dit  Chambrau, 
dépendant  du  fisc.  «  Dat.  XVJU 
Kal.  feb.  ...DCCCLXXXVII.  in- 
dictionelllt,  anno  imperii  Karoli 
imperatoris  in  Italîa  Vï,  in  orien- 
tai Francia  V,  in  Gallia  IL  » 
Origiaiil.  Anii.   HanU-Maiw,  O  S.  a*  b. 

-  JFjnt.)  Bill,  dt  S.  Euifint  dt  DUm 
llfleui.  Prrnv».  p.  •M,  n*  AL  liKlietioaeV). 

—  Rdit.   F>>r(ialb.   Vi^inWn  Ar  3>-Fiirj«ui, 
diD'  M^mûirM  S«,  hiMoriq.  et  ■rrh^otiur.  d» 
Unrr».  II.  r».  bolc  I,  >d  ap.  8H8,  18  f^-.      . 
(iiiSiVIHIJ. 

66.  —  887,  18  mai,Cha!oniur- 
Saônc.  —  Décision  du  Concile  Je 
Chalon-sur-Saflne,  confirmant  les 
possessions  accordées  k  l'église  de 
S'-Eticniie  de  Dijon  par  Geilon, 
évcque  de  Langres,  et  situées 
dans  les  pagus  de  Dijon,  Ouche  et 
Attouar.  1  XV  Kal.  junii,  indict. 
V,  anno  II  régnante  Karolo  impe- 
ratore  Augusco  in  Gallia.  ■ 
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R«.  Pirard.  M,  md  u.  881.  -  [Fjol.l 
Bbt.  d(  9.  Elimmé  d>  Dii«i.  Pr.  p.  33.  >• 
clivUt.  •lud.  «clu.  iJ  u.  )S7.  —  Arvoui- 
pnf.  Ttb,  rhr.  I,  300,  ni  ■!,  817.  et  p.  3M, 


67.  —  887,  iS  mai,  ChaloH-sur- 
Saâne.  —  Oiciiioii  du  Concile  de 
ChaloQ-tur-Sadiie,  confirmant  à 
Geilon,  <véqu«  de  Liiigrn,  let 
pouenioni  de  «on  évéch^, 

Orig.  tnb.  Hiili-Muse.  O  »,  n"  fl.  ^ 
Edil.  Ilvltai,  nuaiirw  noi'u,  tV,  cet. 
S7-10.  _  Brtquifnt,  Tib.  chr.  1,  -tSH. 

68.  —  [889J.  —  Le  pape  Etien- 
ne V  ^cric  i  Foulque,  archevêque 
de  Rein»,  qu'ayant  écrit  deux 
lettre*  tucceiiivet  à  Aarélien, 
archeviquede  Lyon,  lui  ordonnant 
de  conMcrer  Teutbold,  ivéquc  de 
Langres,  et  ledit  Aurilien  n'en 
ayant  rien  fait,  il  g 


ayant  ncn   mit,  11  « 

même  Teutbold.  Il 
à  te  rendre  à  Langr 
ta  lier  (reveiciat]. 
FtadaorJ,  Il  il 


'ite  Foulque 


\n.  I, 00 


-   ffardonin.  ConciL. 


Tib.  !±r.  1.  SJfli  id  sa.  MO.  -  Jaffi,  kKi. 
DOTa,  n*  34S3.  «l  «n.  889. 

69.  —  {Ven  889  ?J.  —  Teut- 
bold ll,évêque  de  Langrea,donne 
rêglÎK  de  Sl-Eficnne  d'E.pineuil 
(Yonne),  i  l'abbaye  de  Si-Michel 
de  Tonnerre,  dîna  laquelle  sont 
enterré*  plusieurs  de  te*  parents, 
et  beaucoup  de  personnages  de 
noblesse. 

^ablllan.  Au  bfseJ.IV,  nppriiiJ,  etn,  Hi 
cLtrtsl.  KaJU>ilioilm*l.;  id  m.  Ml.  —  Ounn- 


70.  —  889, 13  avril.  —  .Argrim, 
iyique  de  Langres,  restitue  i 
l'abbavedeBêxe(Cdte-d'C}f)<  Pon- 
tiliacum  >  et  l 'église  de  St-Hippo- 
lyte,  qui  lui  avait  été  enlevée  in- 
justement par  un  certain  Valuite. 


71.  —  889,  14  décemb.,  Laon. 
—  Le  roi  Eudes,  sur  la  demande 
d'Argrim  êvéque  de  Langres,  te- 
noDTelle  les  confîrmacions  données 
à  cette  église  par  se*  prédéccsieurs^^ 


aavoir,remj>ereurLoHii-le-Dêbor.- 
naire,  ton  m%  l'empereur  Charles- 
le-Chauve  e:  le  neveu  de  celui-ci, 
l'empereur  Charles -te-Gros,  et  le* 
autres  roii,  qui  ont  tait  restituer 
à  cette  église  lei  p<Jt*e*sions  et 
droiti  qu'on  lui  avait  enlevés, 
■r  Datum  XVItlI  Kil.  jinuarii,  in- 
dict.  VII,  anno  IncarnationU  do- 
miniez DCCCLXXXVIIII  anno  II 
régnante  domno  Odone,  glorioiis- 
simo  rege.  .Attum  Lucduno  Cla- 

Oriainal.  Anh.  HidU-Mith.  fî.  ï.  n*  î 

-  Fgal.  Hi>l.  da  fl,  eti«iui>i  da  DijoD,  pr. 

tu.  n  rtârtij«r,  luilil.  ficdu.  tW.  — 
■II.Fkrùl.uvi.IV.iwIr.uL  13b.aimlnFT 

-  Rre.  Iliit.  lie  Kr.  K.  i«:  »  OtU.  thml. 

-  OHnnlin.  Cri.  nfu.t*  lYow.  I,  IN.  «d 


73.  —  899,  II  mai.  —  Lettre 
du  pape  Jean  IX  i  Cbarles-le-Siro- 
pie,  par  laquelle  il  l'invite  1  &cilî- 
ter  le  rétablissement  d'Argrim 
sur  le  siège  épiscopal  de  Langre*. 
.  Quia  te.  . 

Labbe.  Cnnril.  IX.  col.  «t..  —  ffBnAnn'u. 
niHinJ,  VI,  pan.  ],  di>I.  4)».  —  Kc.  d» 
Hln.  da  Pr.  IX,  tOti,  -  Ugitti.  XVIll,  lOÎ 
—  Hl'lM.  131,  f.  31.  —  Antoiiifuy.  Tak. 
rbr.  I.m.  -  Jigi.  »dU.  «.â,  n-  Aïl. 

yj.  —  899,  mai.  —  Lettre  du 
pipe  Jean  IX  au  clergé  et  ao  peu- 
ple de  Langrei,  les  informant 
qu'il  rétablit  Argrim  sur  le  «ège 
épiscopal.  «  Scriptum  per  manum, 
Samuel,  nocarii  et  «crinarii  S.  R.  E. 
in  mense  mato,  ind.  II.  1  —  •  Tan- 

tiMc,  Concll.  IX.  (ol.  404.  -  tforAw'a. 

noT..  IV,  (oï.  Ma  -  R»r.  d».  HIM.  d>  Ft. 
iX.  ï08.  -  Menti.  .'iVIII.  KK.  --  *.(■?. 
l;!l,  ].,  30.  —  Orf^miçHt.  T«h.  tkr.  1.  »«. 

illti    -11.     ..«.    «•  'A*ll 


1,11,  I»,  .w.  —  arruit 

74,  —  900,  ji  août,  Latr«n.  — 
Lettre  du  pape  Benoit  IV  au  clergé 
et  au  peuple  de  Langre*,  leur 
ordonnant  de  reconnaître  Argrim 
pour  leur  évéque  et  de  le  recevoir 
avec  tous  tes  honneurs  qu'il  mérite, 
0  Data  II  Xal.  sept,  per  manan, 
Sergii,  scrinarii  S.  R.  E.  ind.  III.  1 

—  u  Aposcolica  nos.  1 

folie,  CoBrU,  IX,  «>J.  Slî  -'  ffonlHi». 
Coacil.  VI,  pan.  I,  m.  1K.  —  Rk  de 
H»t.  d*  Fr.  n.  »t.  —  ITanif.  XVIll,  tM. 

-  BrtaaigtiY.  Tab.  ahr.  1,  380.  -  MigM, 
131,  p.  4%,  —  -/afé,  «lu.  >«■,  ■•  35îS. 
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7Ï.  —  900,  )i  aodc,  Latran.  — 
Lettre  du  pape  Benoît  IV  »»t  évè- 
que*,  rois,  ducs, priucei  de  l'église, 
ctc.dnGiulea,coiicernantArarîra, 
^véquede  Langiet,  auquel  ifrend 
CCI  ëvéché,  et  confirme  le  pal- 
lîun(  c]ue  lepa|K  Formose  lui  avait 
accordé.  H  ïi'criptum  per  manum 
Sergii  5.  R.  E.  icrinarii,  in  meDie 
auguito,  ind.  IIE.  Dat.  II  Kal, 
aept.  per  manum  Leonit  Dei  pic- 
cata primiccru  S.  Scdi*  apoatolicae, 
anao  D.  Benedkli  papz  I,  anno 
Il  post  obiCum  Landeberci  impe- 
racorii  auguati.  ind.  ITl.  ■  — 
•  Qsanu  pietatia,  ■ 

Utie.  ChcII.  IX.  rtl  511.  ~  SarJamn. 
Cime».  VI,  wi.  1.  «1  «OL  —  GM.  ibiUt. 
Don  IV.  »[.  .MJ  ;  Iniu.  ^  R.d.  Jt.  HkI. 
•tt  Fr.  n.  tn.  -   JliMi.  XVIIT.  ÏM.  — 


l.  MO.  - 


».ii-3&ï' 


76,  —  9031  aept,  —  Décision 
d'ATgrini,  évéqoe  de  Langrei,  lur 
dei  cm leatationi,  relative*  à  de* 
dimet,  aurvenuei  entre  ka  église* 

'  de  St'Jean  ei  de  Si  Etienne  de 
Dijon  et  celte  de  ■  Alta  villa.  » 
■  Data  die  lit  feriz  (Pérard  :  Uat. 
fefia)aept.annoXregiianteKarob 
rege.  « 

,  FntJ.  Bi<l.  «r  9.  eUfiHia  d*  Uiioa,  Pt. 
•.'M  ;  n  cIlirlDl.  S.  SUpl..  -  Pr^fMt.  Ht. 
•vil.  »l.  —  3r*iMig,<y.  Tib.  rhr.  I,  :iftl 

77.  —  904,  6  fuin.  —  Arf rim, 
évéque  de  Langres,  confirme  k 
l'abbafede  St- Etienne  de  Dijon  la 
dlnw  d«  l'égliaede  St-Mariin,  pri] 
DiJon,  aatrefoit  accordée  i  cette 
égliae.  *  Data  in  menie  junio, 
VIII  iduaejuBdem  mentis. ind.  VII, 
f.an»  VI  régnante  Karalo  rette.  » 

Fhmré,  llHiiail.  U.  —  3rAiuignf.  Tnk. 

~  909^  juillet.  —  Argrîm, 


avec  le*  église*  et  déptnda  , 
tituél  Fontaine,  nui»  en  léaervani 
l'uiufruit,  ta  vie  durant,  pour 
Rathier,  arcbidiairc  de  Laiigre*, 
foo  nereu,  rectiuraceur  de  l'égliae 
St'Vincant.  a  Dat.  di:  quarix 
feria,  menM  julio,  anno  XIII 
régnante  domno  Kirolo  Franco- 
ruiu  r*yc.  ■• 


iFint].  HifLoira  ie  3.  Elùant  Ja  Diao. 
T>r.  p.  63  :  «  rharur.  3.  Slnb.  Uirt».  — 
—  PémnI.  Kenu-il,  M  ;  ,»  ».  SOS.  —  Bré- 

79.  —  91a,  oct.  au  aynode  de 
Dijon.  —  Décret  de  Garnier,  évé- 

3ue  de  Langres,  qui  reitituc  à 
iver*  cnréa  de*  paroisiea  injoate- 
ment  enlevée*  par  lui  et  aon 
i<  compreibyter  ■  Airard.  »  A>ix>. 
DoDiinicac  Incarn.  DCCCCXII, 
ind.  XV,  mense  octobri.   ■ 

Itraré.  Hmi^,  i».  ~  Du  Beaclul, 
»iA.  •!■  U  mtitam  de  llalinj.  H  ■  n  abu- 
LaJ.  S,  Stafk.  Dir.  —  'Kiot],  Hbl.  d*». 
KInw  aa  àifm,  Pt.  II.  i;  ;  n  «od.  rtwlBt. 
--  Br*fiifHf.  Tab.  tlt.  I.  37i. 

80.  —  9)8,  14  avril.  —  Eyric, 
évéïue  de  Langres,  donne  à  Teu- 
ton,  son  fidèle  chevalier,  i  aa 
femme  Condrade,  et  i  leur  fila 
Raffaier,  i  ti;re  de  bénéfice,  pour 
en  jouir  pendant  lears  vie*,  l'élise' 
de  Sc-Micfael,  situé:  prés  du  caa- 
trom  de  Tonnerre.  «  Dat.  Vlll 
Kal.  iDiii,  anno  secando  Ludovic» 
rege  régnante.  > 

Mabillm.  Abu.  B«i*I.  tV,  tWA.  -■  0«an. 

rî<i.  r*n.  imi.  ilerv«M.  I,  hi. 

61 .  —  948,  ao  mai.  —  Acbard, 
évèqae  de  Laagres,  donne  i  Ro- 
bert, chanoine  d^  St-Manunè*, 
une  partie  de  l'égliae  de  Noiron 
{QJte-d'Or)quidépenilde  l'abbaye 
de  Si-Etienne  de  Dijon,  u  Dat. 
XllI  Kal.  junii,  rognante  Lotario 
rege.  » 

<i>ll.  cbri*t.  tan  IV.  n>l.  M7  :  Irtgm.  — 
Br^Higny,  Tib.  rbr.  I.  IN. 

Noiji.  -•  Ul^cnini  lUHrU  uh  •bail* 
•anUil.l»,  f.  lU.  «■>  tt  ifau  la  SU.  Ht  au. 
il'^pr^i  P^nnl,  p.  1)5,  rinl  u  ttU.  M  il  dU 
.IIP  !•«  lion  g  *lK  fait  H»!  •  Umocu.  hth 
dubt   R*b*t,  r«''   H    'i*-  C'fl    ta    Bcw 

8a.  —  9Ï9.—  Lepape  JeanXIi 
écrit  â  Artaud,  archevêque  de 
Reim^i.  à  Ambtard,  archevêque  de 
LyOn,iKodmund,évéque  d'Autan, 
à  Achard,  évè.jue  de  Langres,  1 
Frotgiirc,  évéïjoc  de  Châlon-sur- 
Sadne,  Natrait,  évèqoe  de  Neven, 
Richard,  évéque  d'Auxerre,  qu'il 
a  eicommunié  hnard  et  ses  com- 
plices, qui  onr  envahi  (l'abbaye 
de)  St-Symphorien  (d^Auiun). 
«  Auctoritate  patris.  a 

Jlantl,  XVIII,  450,  «1.  -  Hlgit,  113, 
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-  Jafff.  •■ 


!«■). 


i*  XK,.  (Voii 


8j.  -—  961,  !"■  octobre^  à  Con- 
det.  —  Le  roi  Lothaire  confirme  le 
don  de  la  v.  ctirtii  1  de  Coiidei  fait 
à  l'abbaye  de  Si-Remy  de  Rcitni, 
par  le  comte  Hugues,  u  Actum  llli 
nonas  (Marloc  :  Actum  nonaa)  oc- 
tobrii,  iiidict.  IIII,  regnart»  do- 
mino Lothariorege  VII,  io  villa 
Condedi.  u 

Lnbbr,  alliucf  rhnanl.  II.  US.  ci  rlur- 
I.  1,  sse.  —  nif.  1 


S6.  —  968,  17  janvier,  à  Mon- 
tier-en-Der.  —  Le  comte  Hériben 
reitituc  et  confirme  au  monaitèn 
du  Der  le»  droiti  do  marché  et  de 
péage  1  B  Olunna  b  (Saint- Dizier). 
0  Dat.  XVI  Kat.  tebr.  anno  Xim 
régnante  domno  Lothario  rege 
Francorum.  A  cm  m  monatterio 
Dervo,  publics.  ■ 

C«Biu:at.  PnmBluar...  fol.  85,  r«.  —  ff. 
d'Arbaii  dr  /vbaheillr.  Hi>t.  d»  C«oMi 
d<  Ckrap.  I,  454.  B*  X\Ilt.  id  in.  aes.— 
taiare.  Priicip.  nrl.^  IV.  p.  IXi,  m*  U, 
ni  iD.  V».  —  BriquiBHti.  ■TA.  rlir.  [,  til. 


Fr.  IX,  ta*:  int^r  i-ch^l..  L.ii»]oli<  .Ùid- 

■' 

pl.ri  «ripto  «mo  IWl,  -  Hlarlol.  HiM.  d- 

87.  -  rVe™  968].   -   AdMn 
comta  de  Roaaay  (Aube),  donne  à 

Monrier-en-Der  son  allflu  da  Pet- 

84.  -  966,  8  avril.  -  Achard, 

tboii,  «il   i  Troiifontainea,  Flor- 

noy,  Villieni-[au-boit)  et  au  Mes- 

de   ses    fidèles    Aganon,    illuitre 

nil,  territoire  de  «  MalignkortU  », 

chevalier,  et  Simon,  archipréti 
donne  â  AJdradc,  abbé  de  Flavi- 
gny,  et  i  Milon,  son  neveu,  piDur 
en  jouir  pendant  leuri  vi es,  1  église 
de  St-Marcin  de  Chichée,  au 
comté  de  Tonnerre.  <  Dat.  VI 
idua  aprilia,  régnante  Lothario 
rege,  anno  XII.  » 

SDUscriptiani  postérieures  des 
ivèi]uea  de  Langrea,  Bniaon, 
Lambert  et  Hugues. 


8S-.—  967J  jo  août,  Dijon.  — 
Le  roi  Lotbaire,  sur  la  demande 
d'Achard,  évéque  de  Langres, con- 
firme la  donation  que  ses  prédé- 
ceiBCura  avaient  faite  à  cette 
église,  du  marché  et  de  la  mon- 
naie de  Langres.  En  outre,  sur 
)ei  instances  de  sa  femme  Emma 
et  de  Gibuin^  évéque  de  Châlons- 
sur-Marne,  il  ajoute  le  dan  du 
comté  de  Langres  ec  de  certains 
droits  de  toiilieu.  u  Dat.  111  Kal. 
sept,  anno  Incarnacioiiis  D.  N.  J. 
Cbr.  DCCCCLXXVII^ïiTAiiidict. 
X,  anno  quoque  XIII  régnante 
Laithario  rege.  Actum  Divionîs 


i.nb.  Hlr-Uan».  G.  t.  s-  S.  — 

lrcliiTï>  dépa[l«iacBUl«9,  p.  3r- 
t  UiJ.  pi.  Xll.  —  Amloe.  .V'>- 
F  iIe-  S.  B  aaà  10  iih^uiHlm-. 


II  dr  JulMinMiit,  CM.   m*r  il 


88.  —  971,  6  «ept.,  Troye».  — 
Guajon,  évèque  de  Troyei,  donna 
à  Moncier-en-Der  les  deuï  église* 
de  N.-D,  de  Sommevoire  (Hauce- 
Marnc)ecde  Braux-Sl-Père  (Aube), 
situées  au  comté  de  Brienne. 
«  Accum  Trecis  civitaie.  publice. 
sub  die  VIII  id.  sepc.  aiîno  XVII 
régnante  domno  nostro  Lothario 
rege.  b 

Cnaailnl,  Prnoipl.  fnl.  SI  r*.  ti  ui.  VU. 
—  Lalerr.  Pmi'iB,  mrl,  IV.  p.  ISS.  n*  IS. 
■d  ■■.  Kl  i  d'u.  1"  rirtul.  Jrfontirr-iB-IXr, 

fol,  ÏB,  r*.  —   JlffiuigHt,  T«b.  ïhr.  1,  -tM, 

89.  —  980,  juillet.  —  Widric, 
évéque  de  Langrea,  d'accord  avec 
Milon  I",  comte  de  Tonnerre.  r«t- 
taure  le  monastère  de  St-Michel. 
Le  comte  donne  divers  domainei, 
notamment  à  Jesiaini,  pagus  de 
Brienne  (Aube).  .<  Data  menae  ju- 
lioj  ind.  VIIIj  anno  ab  Incarn. 
DCCCCLXXX,  anno  XXVI  ré- 
gnante Lothario  rege.  » 


ifiiMlm.  Abu. 


•HLed.  IV.  awpftd.  V.  t 
t*n.  <r  rvoa»,  I,1M 
clir.   1,481.  (VoLrlii 


On   lit   dans   le  cartulaire  de 
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Sc-Michel  de  Tonnerre  (t.  VI.  G.J, 
â  propoi  de  cette  charte  :  •  Scrîbi- 
tur  in  geitÎR  pontificutn  Lingoneo- 
•îa  eccleùe  quod  idern  Widricus 
Tin  rooributque  floruic,  e\  quibui 
anima  cjus  tulget  in  celo,  ut  pie 
credenduni  ei(,  et  corpus  ejui  ibi- 
dem (epulium  est,  cum  aliii  epis- 
copît,  in  eadem  ecclesia;  sed  pre- 
fktus  Milo,eximia  derotione  quam 
hxbuit  er^  beaium  Michaelern^ 
in  monachum  jam  dicii  monasterii 
receptu»  est  a  primo  abbate  loci.  a 

{(tamiin.  Cariai.  |^.  de  l'Yoïne,  1,  147, 

90.  —  980,  Vvucieiiiies.  —  Hé- 
ritiert, comte  de  Troyes,  donne  aux 
religieux  du  Der  un  domaine  à 
Voociennet  (Marti«],  au  pagus  d'O- 
mey.  ■  Actum  Velcianis  villa,  pu- 
bliée, régnante  do  m  no  Loihario 
rege  anno  vicennio  aeptimo.  * 

MabiOm,  Anui.  buwj.  [II.  Tïl.  —  H. 
tArioit  de  JutamtiUe,  Km.  àtt  Coiat*' 
it  QajBf.  I.  -es.  —  Lalort,  Phoiiip.  cul. 
I%',jp.  139,  n'  Ifl;  d'»p.  1"  «rtiil.  Monlisr- 
n-tiar.    toL  »,   t».   —  BxrmdtHtt,  T«b. 

chr.  i.m. 

91.  —  980,  Laon.  —  Le  roi 
Lothxtre  confirme  ïa  donation  de 
biens «ituésâVoucieiines  (Marne), 
faite  aux  moines  du  Der  par  Hérî- 
beri,  comte  d^  Troyes.  <  Actum 
Lauduno  Clavato,  anno  Dominiez 
Incari).  DCCCLXXX,  régnante 
domno  Lothario,  anno  XXVIt  ». 


A::be].  "  Actum  Trecorum  civi- 
tate,  publiée,  sub  die  V  idui  apri' 
lis  (Camuzat  et  Bréquigiiy  ;  die 
V  aprilii),  anno  régnante  domno 
nostro  Hugone  rege  IIU.  » 

CamaiU,  l>nnipt.  r«I.  S3,  r*.  -     /Mlort, 
Princip.    wlal.  IV.    p.  11.1,  B>  IB  ;  d'ip.  1" 


IBigny,  Tth.  c 


M-Der.  ft 


r   juin.  Toul.  • 


94.  —  99^1  '•  i"'"!  'OU'-  ~- 
Gérard,  éveque  de  Toul^  donne  i 
l'abbaye  de  St-Béni^ne  de  Dijon 
les  dîmes  de  a  Beriiniacacurtis  a 
^t-Bliii)  et  l'autel,  à  charge  d'un 
cena  annuel,  a  Actum  Tulli,  in 
plenaria  synodo,  lU  id.  juuiî,  anno 
abIncarn.Dominica  DCCCCXC'I. 
indice.  V.  « 

Rar.  P/'ranI,  1(16.  ~  Bivaaigiw,  Tih. 
irlir.  I,  491.  Culte  locililï  «  vlé  >dMlili*> 
■a]  à  propv  «Ter  Btfti)mi«Hitt.  Anbe.  pur 
MM.  ifAAou  dt  JubalHciUa.  |Hi.t.  dei  Con- 
tp*  da  Champ.  \'l.  115),  Boniiol  et  9«tnrd, 
(DLit,  top.  lia  l'Aibe). 

95,  —  IVer»  99»].  —  Notice  de 
biens  donnas  i  l'abbaye  de  St- 
Micfael  de  Tonnerre,  aur  le  Mont 
Voutois,  du  temps  de  Windric, 
évéque  de  Langres,  de  Milon, 
comte  de  To.inerre,  qui  te  coupa 
lea  cheveux  et  la  barbe  et  se  retira 
dans  ce  monastère  sou*  Dodan, 
premier  abbé.  —  Brunon,  évéqne 
de  Langres,  leur  fit  auiti  une 
donation  de  terre  au  même  lieu, 
pour  construire  un  hdpital. 


9a.  —  [989]-  ~  Lettre  deGer- 
bert  i  Brunon,  évéque  de  Langres, 
pour  l'inviter  à  l'assemblée  («  col- 
loquiam  »)^  qui  devait  se  tenir  à 
Scnlii. 


TUi.  rbt.  t,  4«. 

9j,  —  991,  9  avril,  Troyes,  — 
ManaMèa, évèque  de  Troyes,  donne 
au  monatcire  du  Der  les  églises  de 
B  Ladarciacacortii  »  (Laasicourt, 
AubeJ,  1  Dodiniacacortia  ■  (St- 
Chriwopbe,  Aube)  et  «  Requinia- 
œam%  »  (Sc-Lé^r-aou*-Brienne, 


96.  —  99),  loavril.— Lepape 
Jean  XV  déclare  que  les  religieux 
de  Montier-en-Dor  ont  l'entière 
libercépour  l'élection  de  leur  abbé, 
et  confirme  lea  pouessions  de  cette 
abbaye.  1  Data  per  manum  Gre- 
gorii  episcopi  et  bibliothecarii  S. 
K.  £.,  in  meiise  aprili,  die  decîira, 
ind.  VI.  Scriptum  per  manus  Be- 
rardi  scriniario  [tic)  S.  R.  E.  in 
[perscripta.  * 


c  Cum  omnii  jusncii 


-  Panlani».  Dipl.  II,  160, 


■-  XX,  138,  -  Jaffé,  edii. 
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non,  éréque  de  Langres,  érnblU  et 
confirme  la  posKMton  de  divers 
bien*  appirtettanc  A  l'abbaye  de 
Saint-Etienne  de  Dijon,  qui  lui 
avaient  été  injuRtement  enlecéi. 
f  DatBvi  idui  novombri*,  anno  X 
rejnanto  Roberto  rege.  • 

/■"toll.  Hl..tnire  fil  S.  Klinx  d*  Dijns. 
Pr.  p.  4U  ;  FI  chirur.  S.  Stpph-  —  /Vrarrf. 
lUeuail,  K.iulïii,  \OIM.---givgiiigng.Ttk. 
rlit.  l.Wl. 

98.  —  looï,  ij  (uiii.  —  Ber- 
thold,  évâque  de  Toal,  actorde 
à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon  les  églises  d'Augevitfe  et  de 
B  Bcrtiiiiace  curtis  *  Jft-Btin). 
■  lÛ  idus  )unii,  anno  Dominice 
Incarii.  MV,  regnanie  Heinrico 
Romanorum  Augmco.  » 


MabiU.  AUÊ.  kaiJ.  IV.  IW  -. 
Pinrd».  —  Hw.  Pémrd,  IM  . 
rlurUr-  *■  Bnimi.  —  lUo.  Hiil.  <l(  Fi 

Ma  1  nsi.  Irtgio.  —  ifr-furpuy,  T.k.  eli> 


10.  <] 


99,  —  1008.  —  Bruaan,  braque 
d«  Langrea,  iMcidc  que  pendant  le 
tempt  dea  RogaiiouB  lai  babiunis 
des  paroiiBct  aitu^ei  autour  de 
BèiC;  dan*  un  rayon  de  aix  lieuaa, 
devront  «e  rendre  au  monaaiire 
•t  y  taire  des  oblitions.  «  Acta 
•lUit  bmc  anno  ab  Incarnatione 
Domini  MVIll,ind.  VI,  epacia  XI, 
concufrente  iV,  regname  Roberto 
rege.  * 

n>ll.  chTi-l.  i»[>,  IV.  iihlr.  tnl.  138.  - 
PAthmi,  BliirU.  1,  KO,  in  ehnB.  tlHaMM 
--  .VnSillnn.  A>U  CB.  Baed.  >««l.  VI, 
pmrL.  I,  ;><»,  f  I  S|HcLI.  -  !>:•  rtinnt.  Win. 
it  I*  wlHiii  <\a  Vwfi.  Pr.  f.bS:  t^  tin»- 
Ht:  -  BT.-qmi,ng.  "Til..  =hr.  !.  US. 

100.  -  [iooB;.  —  Bfunon,  évé- 
que  de  L  a  ngrea,  confirme  une  ces- 
sion, i  charge  de  ceJis,  de  bicni  ou 
droits  i  '•  Bruciaco  t.  taice  par 
Guillaume^  abbé  de  Bèzc,  au  mo- 
nastère de  St- Bénigne  de  Dijon. 

ITAihera.  SpieîL.  I,  Wi  ;  10  .bioB.  B<- 

V>r)|i,  Pr.  B.  M  :  ai  itiim,   EkvUFiuf.  — 
Br^quigns,  Tib,  itc,  1.  MO. 

loi.  —  [loJoL  Flavigny,  — 
Gautier,  ivique  d'Auiun.  accorde 
i  l'abbaye  de  Flavigny  dea  droite 
de  MuvemenC  i  J|illy,  Reviiy  et 
Grisaey;  en  présence  de  Brunon, 
ivéque  de  Langres^  Foulque,  ivé- 


que  de  Soiasona,  et  autr*".  •  Ac 
tum  Flaviniaco.ann» XV régnante 
Roberto  fego.  « 

Habillw.  Ann.  Buni^d.  IV'i  703  :  et  mi- 
i..!Lï.id  u.  1010.—  Br^aaigHi/,  T«b.  Ai. 
ï.  Wl. 

loa.  —  loia,  \o  no*.  —  Peu» 
lettres  du  pape  Benoît  \'.n  à  Bru- 
non,  éi-é^ue  de  Ungrei,  par  !ea- 
quellea  il  ci'nBrme  les  piig»w»iona 


de  Tabbayede  StBénianedéDijoM, 

"iiiB    U  première,  il  défend    en 

cr.:  à  l'évéque  dlnterdire  la  cé- 


lébration   de   l'oft —    _ ---- 

cette  abbaye  aans  avoir  dea  motifs 
réels.  1  Data  pricKe  kalaiidaa  de- 
cembris,  per  manu*  Fecri  S.  Aiioa- 
tolicBSedin  bibliflChocarii,  indice. 
X.  »  —  «  Monaaierli  mariyrû.  ■ 

PpTon*,  R«ocil.  l't  ~nt\l.rbriit.BVn, 
IV,  oui.  Ul  I  trmm   -  Mime.  IS»,  p.  l»». 

-  «ntgwifini.   Tik  .ht.  1,  M*-   -  Jafi. 

Troyea.  (Suivant  Tes  divera  çom- 
meocementa  du  règne  du  roi  Ro» 
bert.)  —  Fromond,  évéque  de 
Troyea,  donne  au  monaatcre  du 
Der  l'église  de  Saint  Heml  (de 
Ceffonds)  lëparêe  <Je  la  chapelle 
située  au  pagus  du  Perthois,  vur  U 
rivière  de  la  Voire,  près  du  uionas- 
lire,  '  Actum  Trecorum  civitaie, 
publÎLe,  sub  die  teptin 
*li»,  régnante  Botier 
j  XXV.  » 

XXV  "). 

('amuiHi,  l'runfl.  I«l.  >U  v*.  --  LiUoTt. 
Pnnciii.  Mil.  IV,  ■<.  114,  n'  ».  id  M,  1030  - 
(l'.ii.["  »tl«].  HrnilicrH-Dn-,  toi.  47.  T*. 
-ili'^myng.Til:  fl.r,  I,  SIT.  ■<<  in.  lonS. 

104.  —  loiî,  »y  jaiiv.,  DUoii- 

—  Le  roi  Robert,  i  la  demande  de 
Lambert,  évéque  de  Laogrei,  et 
d'Hugue,  comte  de  Chalon,  cou- 
iîrme  les  posicasions  de  l'abbaye 
de  St-Béiiigne  de  Dijon,  et  lui 
fait  remise  des  droica  de  lauve- 
ment  et  autres  qui  lui  étaient  ddi 
dam  diverses  localité,  dont  il 
donne  l'énuméracion.  ■  Dat.  VUI 
Kal.  feb.  anno  ab  Inc.  Dom. 
lotj,  indict.  XIII,  epaeta  XVII, 
régnante  Roberto  XXVIII  anno. 
Artam  Divione.  ■>  {Hiat.  Vergy  et 
Fyot  :  îndief.  XII,  epaeta  Vïf). 


a  p  ri  lia.    régnante     Bo  fier  10    rege 
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M,  E.  Petit  (Hist.  dei  duc»  de 
Bourj.,  r^pp.  XV-XV!II)  e»time 
que  cette  II  a  ta  est  celle  tlei  (a'iu 
iT»it  que  la  charte  a  iià  rédigée 
en  loji. 

EkiDrg.  P[,  p.  3-  *i  riilal.  S.  Bmiftni.  — 
ffat,  Hiu.  B.  auaut  it  Dijon,  Pr.  i..  1;^. 
~  Jl.lhi  ChtiH.  Hut,  d»  la  himh  ir 
V«sr.    Pr.  p.  W.  —   H«r.  Hi*t.  Fr.  X,  p. 


105.  —  ioi6j  I"  iept.  —  Bulle 
du  pape  Benoit  YIII  adressée  aux 
évèqueade  Bourgogne,  d'Aquicaine 
et  de  Provence  :  savoir,  les  arche- 
véqa«t  Burchard,  ds  Lyon,  Bur- 
cturd,  de  Vwniie,  Wautier,  de 
BcMnçon  ;  lei  évéiquet  Wauticr, 
d'Autan,  Etienne,  de  Clermoni- 
Ferrand,  Frédeton,  du  Puyen- 
Vélay,  Geoffroi,  di  Ctulou-aur- 
Sadne,  Lambert,  de  Langres,  Gau- 
cciin ,  de  Maçon, Vifon ,  d»  Valence, 
Harinan,de  Viviera;  Fonce, arche- 
vêque d'Arles;  lea  évtqu«a  Azi- 
bald,  d'UEti,Odulrk,  de  Troyea, 
Gérald,  de  Gap,  Pierre,  de  Vai- 
*on,Eldeberc,d  Avignon,  Etienne, 
de  Carpeiiiras,  Altnerad,  de  Riez, 
par  laquelle  il  leur  apprend  qu'ë- 
uncavec  Robert,  roi  do  France, 
il  a  eu  cDnnaia>anc«  dei  miàiu 
comnii*  contre  l'abbaye  de  Cinny. 
n  leur  ordonne  d'eicomniunier 
lei  uaurpMAora  s'iti  a'ont  reiidu, 
avant  la  Ac«  da  Saint-Michel,  les 
bien*  par  eui  enlov^.  ■  Liquidum 

ntuhtim.  iii-i.   fr,   IV,  t«.  —  iw. 

Hnt.  Fr  X.Xa—  CBa».i,X».  —  Ma>,ti. 
XIX,  'SH.  —  Itiaut,  I.   IX>,  p.  laOl.  — 

106.  —  1017.  II  )anv.,  Dijon. 
—  (Au  SynodcM  Lambert,  évéque 
de  LangTM,  déclare  <)ue  le  moiui- 
tére  de  i  Fructninienee  *  fondé 
par  le>  reiîgieui  de  St- Bénigne  de 
Oi)0n,  aéra  eiampc  de  aa  juridic- 
taoa.  ■  Acnim  apud  Divioiiem 
paUic«,  m  iduB  jan,  anno  ab 
lacar».  Domini  MXVll.  ind.  XV, 

t  Robano  F'raBi;arBni  rf 


Brhut,  "  'fW.,  HM,  il*  B,  EtiuM  d« 
riilM,  Pr,  p.  M:  m  iirkiiiowrit  TlBiil, — 
.Vanti,  I,  EipT-  Srhr.m.  —  Br/qultinn.  Tib. 

107.  —  toig,  4g  mai,  Chitil- 
lon-aur-Seine.  —  Lambert,  évéqtte 
de  Langrat,  sur  la  demande  d'Er- 
mengarde,  comteaae  do  Varman- 
dois.  approuve  Ja  fondation  de 
l'Abbaye  de  St-Valentin.  ■  Âctum 
publice  CaMeliioni,  annv  Incir* 
nati  Verbi  MXVIII.  V  Kal.  funti. 
aiii.o  regni  Roberci  XXVIK,  epia- 
copatua  domiiii  Lamberci  ll[,  ré- 
gnante D,  IV.  \.  Xpisto.  ■ 

(mil.  cbri».  Bsri.  IV,  inilr,  nt.  I»; 
«   11110(1.    -  Hr-f/nign^.  T«l>.   ihr.  T,  M3. 

108.  —  fioiSj.  — Lettred'Her- 
manii,  évique  de  Teul,  i  Olderic 
archidiacre,  par  laquelle  il  lui 
reproche  de  ne  paa  vouloir  agréer 
le  curé  présente  par  le*  religieux 
de  ■  Bertiniaee  curtis  »  (St-Blln) 
pour  l'église  d'AugevIlle. 


OtlritmÊ,  BM.  aé<o.  d»  :   n  ueUria 
*rl.  wcqI.  VI,  p.n.  I,  p.  tifl  ;  -.  Kibliolli. 


J09.  —  [loiSJ.  — Lettred'Her- 
mann,  évéque  de  Tout,  à  Vautier, 
doyen,  par  laquelle  il  lui  ordonne 
d'attester  le  droit  qu'avaient  les 
religieux  de  <•  Bertiniaee  tunia  * 
{S(-Bliii)»urrégli.ed'Augeville. 

Hm,  P-hvnl.  IT»,  ai  ft-rlol.  B.  Bmini. 
-  Hcr.  de*  Hiil.  it  ft.  X,  p.  491,  ei 
l'-rtrdo,  Hit  aa,  IU18.      IlefammM.  T«li.(hr. 

MO.  —  [loiSI-  — Lettre  d'Her- 
mann,  évèqtie  de  Toul,à  B.,abbé 
de  Si-Urbain,  par  liquelle  il  lui 
reproche  d'avoir  interdit  1  aea  . 
hommes  de  payer  le*  dlme*  aux 
religieux  de  <  Bertiniicc  cartia  ■ 
(Sc-Blln]  aaxquaU  Augeville  avait 
éti  concédé. 


,  vêquc  de  Toul,  à  Etientie 
de  Neufchâteau  ((ira  d«  Joinvill*), 
qu'il  menace  d'eicommunicacion, 
pour  avoir  violé  l'église  d'Auge- 
ville  et  envahi  lea   bien*  dct  rdj- 

«lens  de  ■  Bertiniaee  cunia  *  fSt- 
lin). 
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gny.  ThIi.  cbr.  ].  bîi. 

lia.  —  1019,  mu,  Langrei. — 
Lambert,  éviaue  de  Lingrei,  ap< 
prouve  la  fonaation  du  prieuré  de 
St-Sëpulcre  et  N.  D.  de  Fouvent- 
le-Haut  (Haucc-Saâne).  <•  Acta  pu- 
blics, Liiigonag,  iniio  ab  Incarna- 
lione  Domiiii  MXIX,  iiidict.  II, 
epacta  XII,  concurrente  III,  mcnse 
maio,  régnante  Roberto  Franco- 
rum  rege.  « 

G>11.  rhrlit.  »••,  IV,  ùvlT.  cgi.  141.  ~ 
FyBl,\  Uiil.  ie  S.  ElieBm  ik  Dijcn.pr.p. 
b»,  «  EpitUfK.  —  Dacken.  Splcit.  1,  NO; 
ia  rhrgn.  BHuciiii.  —  liathetne,  Hiil.  do  U 
■lainsB  lie  Vcri^'.  Pr.  u.  flt,  in  rbrui.  Bin- 
«Ki.  —  BrrqmÇHg,  T.li.  chr,  1,  535. 

II).  —  1019  (v.  (t.),  a)  jativ., 
Langres.  —  Lambert,  évéque  de 
Langre(,Hur  la  demande  d'Armon, 
qui  détenait  l'abbaye  (depuis  pri- 
euré) de  Setfontaine,  eu  accorde 
la  jouiiaance  i  Cunégondc,  femme 
dudit  ^rmon,  et  i  leur*  deux  filt 
Henri  et  Othon,  pour  leurs  viet, 
à  la  condition  qu'ils  en   améliore- 

dront  des  religieux  ;  aprèi  quoi 
elle  reviendra  à  l'ék'éque.  Armon 
a  donné  i  l'abbaye  un  franc  aleu  ^ 
(alodium  indominicatumj  *is  au 
comté  de  Bar-sur-Aube,  à  a  Mem- 
bodi  spanja.  »  «  Accum  publice, 
Lingonis,  anno  Iiicainati  Verbi 
MXIX,  ind.  ir,  Kal.  feb.  anno 
regni  R.  XXIX,  régnante  D.  N. 
J.  Ch.  cum  Paire  et  S.  Spiritu.  1 

Gall.  Chrùl.  non.  IV,  »-lr.  coi.  Ut.  — 
BrJ^uiffnS,  T>b.  rhr.  I,  KM. 

114.  —  loaa,  8  janv.,  Langres. 
—  Lambert,  évéque  de  Langret, 
donne  i  l'abbaye  de  Béu  (Cdte- 
d'Orj  les  revenus  de  l'église  de 
■  Helprici  curiis.  >>  t  Actuni  Lin- 
gonis publice,  VI  idut  jan.  ind.  V, 
anno,  Incani.  Verbi  MXXtl,  rég- 
nante Roberio.  > 

ITAeherf,  Wil-  ■.  »3  :  in  clinm.  Bew 
•mi.  —  Du  Chaite.  Hi».  <la  lu  uuioiii  d* 
Ver,!.,  Pr,  p.  BSiÉifhron.  Bc-nrn-T.  —  Artl- 
^oisHf.  Ttb.  thr,  I.  M4. 

iij.  —  ioa6,  Autun.  —  Hel- 
moin,  évéque  d'Auiun,  réalisaa: 
lea  intentions  de  Gautier  I",  son 
prédéceweur,  réunit  le  monascire 


de  Couches  &  l'abbaye  de  Flavi- 
gny,  en  présence  du  roi  Robert  II, 
de  son  fila  Henri,  de  Lambert, 
évéque  de  Langre»,  et  d'autres  évé- 
ques.  <c  Anno  notati  régis  Rotberti 
XXX,  Guillelmo  icribante  vice 
Raginaldi  cancellarii.  > 

A.  Ou  Clittnt.  Hiit.  d*  Il  ■■Ixada  Var 
■V,  Pt.  p.  «D.  ~  J/otillDN.  Ans.  Bcwnl  IV 
TiO.Cf.ibiil.  p.3»,  .d»!!,  VKK.  —  E.Pttif 
Hiil.  dM  diui  ris  Binir;.  1,  351  ;  ad  u.  lOlV 

T16.  —  [1016]. —  Brunon,  évè- 

3 ue  de Toul, consacre  le  monastère 
e  ■  Bertiniaca  curtis  »  (St-Bliii). 

Pitnnl.  ViKrmU.  Uô.  —  BrrauioHg.  T>1. 
tLr.  I.  SM. 

117.  —  [Vers  loa?).  —  Lecomtc 
[de  Bri«i)ne]  Engelbert  II,  rappelle 
que  Engelbert  1*''.  aon  prédécea- 
■sur,  a  relevé  l'abbaye  de  Mon- 
tier-en~Der  de  ses  ruines.  Il  aban- 
donne à  cette  abbaye  les  rede- 
vances qu'il  possédait  sur  le  vil- 
lage de  ■  Dudiniacicortis  ■  (Saint- 
Chriitophe,  Aube).  Seing  de  ia 
Adélaïde. 


(TArboù    de    Jubaincmc,   Cit.   >rl<s<    d«> 
CdidIt'  il  Hririme,  n-  3. 

118.  -  [1017,  ij  mai]  —  Le 
roi  Robert  demande  aux  évéques 
réunis  pour  te  coaronoemeric  dt  ton 
fih  Henri.,  et  parmi  lesquels  figure 
Lambert,  évéque  [de  Langres;, 
d'excommunier  Etienne  de  Join- 
ville,  qui  s'était  emparé  de  divers 
biens  appartenant  aux  moines  du 
Der,  savoir,  les  églises  de  Rage- 
court- sur- BU  iie,  Vaux  sur-Biaise, 
Fays,  Trémilly,  Viile-sur-Terre 
(Aube),  St-Christophe  (ibid.)  et 
Las*icourt(ibid.). 

UtUllof,  A*B.  bflird.  IV,  3.1!.  nd  •■. 
lOîr.  ~  Hff .  d»«  Hi-l.  li»  Fr.  X.  613.  « 
Mibitl.  —  Aaïu'fiiirau.  MoiiKidaDpr.  3»; 
IniB.  ~-  isalorr,  Hlivip.  ciattal.  IV.  Iti: 
il'ip.  1"  nnul.  MoiitMr-<iii-l>n.  toi.  31.  ••. 
—  BrrqHigHf.  T.b.  clir.  I,  557. 

119.  —  1017,  17  nov.,  i  Mon- 
tier-en-Der.  —  Hugues,  chevalier, 
donne  aux  moines  du  Der  partie 
d'une  forêt.  >  Dau  sub  die  XV 
Kal,  decembris,  regnandbua  pii*- 
simis  Francorum  rfgibus  Roberto 
et  filio  ejus  Henrico.  Actum  Dervo 

o  publice,  anno  ab  Incar- 
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aadoneDonitiiîinilleaïmoviceùiiio 
Mpriino,  indicdone  X.  * 


uo.  —  |io»7]-  —  Dudon.«bW 
d«  Monder-en>Der,con«U(e  H  ces- 
sion par  Engelbert  II,  de  Brienne, 
à  Etienne  de  Joinvtlk,  d'une  par- 
tie de  l'avouerie  du  territoire  de 
BUite. 

MaliilioH,  Ano,  Bsard.  IV,  '.\t.  n  ehir- 
Ur.  D-rteiuF,  ulu>.  un-.  ~  Bidol.  ElDua 
•nr  Jmb.  •in  ilg  Jelntille.  CXX11.  ~  le- 
ttre. PriK^.  urt,  IV,  !(£!.■•  ÏJ  ;  étf.  I" 


tai.  —  Imj-iojo].  — Trant- 
action  entre  Dadon,abbâde  Mon- 
tier-en-Dcr,  et  Etienne  de  Join- 
villc,  par  laquelle  ce  dernier  a 
renoncé  à  lei  préteniiona  aur  lea 
riltagea  de  Ragecourt  [sur-BlaiseJ, 
Vaux  et  ■  de  .Mtiperarius.  i 


J.  .lime 
TUk,  17  : 


l'ap.Arrh.  Hnt^Manie. 
tLiu-«B-l)«.  bJ.  31.  I*. 


133.  —  [ioi7'ao  juillet  loii], 
Moniier-en-Der.  —  Dndon,  abbé 
de  Montier-en-Derj  donne  i  cens  à 
un  homme  honorable  appelé  Cun»- 
tantin,  an  moulin  aur  l'Aube. 
«  Actum  Dervo  publice,  régnante 
Roberto  reg«  in  Francorum  re- 
gno.  >  (Le  roi  Robert  est  mort  le 
30  juillet  io)i.) 

Lalor'.  Ptnrlp.  urLsJ.  IV.  IKI',  il'op.  1" 
nna[.  Monlitr-aa-IVr,  tnl.  43,  V,—  ff.iT.lr- 


13},  —  toja,  Langres.  —  Hu- 
guea,  évéque  de  Langres,  établit 
dcschanoinearégulieradaiiarégliae 
de  St-Eticnne  de  Dijoi>.  f  Actum 
.  Lingonii  publice.  anno  Incarn. 
Dominice  MXXXII,  iiid.  XV, 
anoo  I  Heinrici  Francoram  régis 
C(i  pomificatus  Hagonia.  ■ 

Pirtr^,  Recueil.  «Ir  .  ISI;  ci  tuUj. 
S.  BUfib.  DÎT.  ~  BrrqmgBJi.  Tab.  clir.  II.  i. 


134,  —  L">!a-'°3Î-J 


-  Robert, 


duc  de  Bourgogne,  reuicue  i  l'aS- 
baye  de  St-Bénigna  de  Dijon  la 
terre  de  Veurey-aur-Ouche^  dont 
Kl  officiera  a'étaienC  emparés. 
Souicripdon  d'Hugues,  évéque  de 
Langrea,  et  d'autres  évéque*. 
A.  Du  Clu-inr,  Hait,  iliin  té  Bsgn.  Pr. 
S.  Btaii^.  —  £.  Pttil. 


1;.;:^.;" 


de  Vergy,  donn 
St-Denis,  qu'il  a 
''      de  Ver^y, 


,n,,Au. 


s  de 


St-Nazaire  d  Autun,  en  pré>ence 
de  Robert,  duc  de  Bourgogne; 
d'Hugues,  évéque  et  comte  [de 
Langres]  et  d'autres  évéqucs  ce 
•eigneurs.  ■  Hoc  publice  Augus- 
toduiii  est  actum  auno  Incarnatî 
ejusdem[D.  N.  I.  Ch.|  io}3(Gall. 
Christ.  io}3}  ind.  15,  régnante 
Henfico  Francorum  rege  anno  II.  ■ 
OhM',  lli-t  ttiw.  Psriv  I.  U:.  —  StM- 
uier.  Aulan  rliréli*n,  il.  —  A.  Du  CÀaur. 
Il[.l.  ir  la  niii-oii  Ae  Vnrft,    Pr.    I,    M.    — 


ia6,  —  lojîi  34  juin,  Til- 
Châtel. —  Hugues,  évéque  de  Lan- 
gres,  donne  i  Garnier,  prérdt  de 
l'abbaye  i^aint-Eiienne  de  Dijon, 
l'église  de  St-FIoreiit  et  ses  dépen- 
dances, pour  y  établir  des  clercs,  et 
lasoumet  à  cette  abbaye.  ■  Actum 
Title-castro  publice,  anno  Intirn. 
Dominico  MXXXIl,ind.  I,  epicta 

IV  (Pérard  :  epacta  VU),  die  nati- 
viiatis  Si-Bapcitte  Johannia,  feria 

V  menie  junio,  régnante  Henrico 
Francorum   regc,  anno  VII  regni 

If'lM.j  H»l.  da  S.  KUanic  d*  DijMi.  Pc. 
îîaro^l,  B9.  —  »i'^iii[I(.y.  T.I..  clir.  II.  4! 

137.  —  103Î,  Troyet.  —  Mai- 
nard.évéquedeTroyea,  fait  savoir 
que  sur  la  demande  du  comte 
Isambard  il  3  donné  aux  chanoines 
de  Rosnay  (Aube)  l'église  aituée 
dans  le  château.  <  Actum  est  hoc 
Trecas  publice,  régnante  Henrico 
Francorum  anno  quinto  rege.  w 

23 
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(iillii  CLn>l  i>»<a,  XII.  m>1r  '-i  !M  :  rt 
arobii.  D«i->.  Ltbirt.  Prucip,  «iinl.  IV. 
IJS:  d'ip.  l<'rirliiJ.  MoDti»4BDR.[ol.  :w. 

laB.  —  [lou.l  —  Maiiawis, 
1  (ontulaïui  adv'ocitu*  »  de  Rm- 
tuy  {Aube),  ec  son  iils  tsambird, 
avec  l'«sïeniim:nt  de  Maiiur.1, 
évéque  de  Troyes,  donne  à  l'ab- 
baye de  .Montier-en-Der,  l'église 
cotlégiale  du  diiileau  de  Rosnay. 


129.  —  |ioij[],  1%  décembre, 
Tfoye*.  —  Mtiiiardj  éïèque  de 
Troyes,siir  la  de:na<ide  de  Gaucier, 
comte  de  Brienne  (.Aube)  ec  de  sa 
mère  Fëiroiiille,  *c corde  i  l'abbave 
de  MuFicier-en-Der  la  liberté  de 
l'église  de  V  Requiniaca  curtis  •• 
(Sr-Léyer-Bous-Brienne,  Aube). 
"  ytctum  Trecarum  ciritaw  pu- 
blkc,  V  Kalendas  jxnaarii,  ré- 
gnante Henrico  Francorum  tege.  r 
(Lalore  malt  :  tnno  quiiito.) 

Laiar'.  Priiicii>.  r.rial.  IV.  l^;â:  ilii..  I" 
«rlol.  Moiili(T-™-Iti.r.  fci.»i.i*.-tf..rjr. 
Ml  àr  J<iiah>rillr,  OI.  «rit.  i,-.  i'jimlr- 


133.  —  .  lotj  au  plus  card.  [  — 
Dudon,  abbé  ds  Moniier-sii-Der, 
donne  4  litre  de  précaire,  au 
cvmte  lumbardjpour  lui, m  femme 
«  son  filt  liambard,  le  village  de 
BUgiiicourt  (Aube),  au  comté  de 
Bfictuie,  iuf  la  Voire,  qu'il  avait 
donné  précède  m  ment  à  ceice 
abbaye  pour  l'aine  de  aa  temme 
Hdvide. 

Lnlan.  Priwip.  rarlul.  IV.  \h*  :  rl'ip.  1" 
futni.  Monlnr-es-Uir,  fgl.  3V.  r-, 

iji.  —  1036,  8  octobre,  Toul. 
—  Ùrunon, évéque  de  Toul,  donne 
aux  relîgieut  de  *  Bemniaca  cur- 
tis  I  (Sainc-Blin),  prieuré  dépen- 
dant de  SaintBénigne  de  Dijon, 
qu'il  avait  con&acré  en  l'honneur 
de  saint  Bénigne,  deux  aatelt  qui 
appartiendront  à  ce  prieuré  tant 

S'il  eiixicra.  «  Acia  aunt  hec 
llï,  in  plenaria  aynodo  habita 
VUl  idu  octobiis,  luna  XIII, 
cpacia  I,  concurrente  IV,  bia- 
«eito  anno  in  Incarn.  Donûnice 
MXXXVI,  ijid.  V,  anno  regni 
Chuonradi  XIII,  imperii  vero  X.  » 


ni^n..  DI1.  —  Briqàgitf.  Tit.  rkr,    )l,  II, 

i)a.  —  iioj9|.  —  Robert,  duc 
de  Bourgogne,  en  présence  d'Hu- 
guea,  érëqiic  de  Langresj  et  d'an- 
tre» perso  II  lien,  confirme  i  l'abbaye 
de  Ouny  la  posaenion  du  village 
de  Jally,  près  Chalon-wr-Sadnc. 

He'  Hix  V<.  \l.  Ali  ~  iTi/lr.  Abitn 
•Ir   riià>l.  de  Boaii.  III.  »6  —  £.  fhflit. 

ili-1   H- dir- dr  |fc.n,s.  l.X.tl. 

lîj.  —  ;  1040,,  33  sept.,  Dijon. 

—  Robert,  duc  de  Bourgogne, res- 
titue d  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
dei-Prés,  de  Paris,  des  redevancet 
qu'il  avait  injustement  perçues 
dans  la  terre  de  Htlly.  Charte 
passée  en  présence  de  plusieurs 
ëvcquea,  iiotammeHr  Hugues, éré- 
que  de  Lanjres.  >  Acti  est  bec 
(.ariuU  publita  apud  castrum  Di- 
vioncm,  die  i'estivitaiis  S.  Mau- 
ricii  Eociorumque  cjus,  régnante 
et  strenue  in  scepiris  agente  Hcii- 

Hugunu  au  te  m  Lingonensium 
prxsule  epi(.:iKp;ili  «athedie  prési- 
dente anno  V. » 

Vr.  \..-,.   n  r..rl<il.S.  r.OBiu.  •»  au.  lOlj' 

ni>l.  <r>*M.  il«  \n  in»!!  •tr  Maalw- 

rsK'.  ]>c.  v.tM.  aifHl.  raftal.  •«  m.  UM. 

-  Ôall.    rWitl.    nuin,    IV.   la.lr.    col.  lU; 

'it^i.  -     Mullimtt.  Rin.  S*  l'aUn.  ilsV  Um- 

IIUU.  -  Hrc'  Ili.V  ¥<:  'st.  (*»:  «  bi-t! 
S.  r.nrn..  ■  l'n.ti..  h.I  :.«.  ItM».  -  K  P-I\l. 
IIM.i«dH.<lf  B«rE.  1.31»;  mIulIOM. 

—  Urt^iMiffHf.  Ttk.  .'Iff.  II.  12. 

1J4.  —  io4î,i"  mars,  Dijon,* 
l'abbaye  de  Saint-Bénigne.  —  Hu- 
gues, dut.  de  Bourgogne,  rcDonce 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  au  droit  de 
gîte  qu'il  avait  i  Aguilly,  Cros- 
mois  et  Sully,  lieux  situés  dans  la 
paroisse  de  Saint  -  .Apollinaire. 
Parmi  ccui  qui  ont  souscrit  : 
Hugues,  évéqu«  de  Langres. 
u  Actum    publiée    apud    casiruni 

gni,  ante  cornu  abbatlis  ipsios, 
coram  multis  testibu*,  anno  ab 
Incarn.  Domini  MXLUI,  irid.  XI, 
«pacta  VII,  secunda  ebaonada 
Quadragesime,  feria  III,  prima  die 
menais  Martii,  régnante   Henrico 
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*i  «TthiT.  a.  B«is-  —  l-f-ar^.  »«-iii'il. 
W.  -  Rw.  Hi.l.  dr  Kr.  XI,  nui:  i-i 
O.  PUotliW.  —  ff.  "rtJI.  Hi>l.  d«  <l(r<  II* 

Biarii.  1,313.  ~  Jlrf^mitHt.Tmb.  rlir.  11. OT. 

ijj.  —  [Vers  1048I,  13  /uiu.  — 
Miloii,  abW  de  Montier-en-Der, 
laattnue  â  Boton  le  Jeune,  li  pré- 
dira qu'a  v  lie  son  pÉre,àCourc«IIc« 
(Aube).  i<  Facu  et  tridi»  en  bec 
clrtula  présente  comité  Wiltero 
(de  Brienne)  et  matre  ejus  Petro- 
fiilla,  II  Id.  Juiiii.  > 

.  ZWanf.  friaci|i.  urul.  IV.  Lit  :  lUy.  1" 


136. -flo48ouI049?|-P^o- 
ci»-Terbal  de  l'élection  de  Huiiald. 
«n  ouilitâ  d'ebb^  de  Satni-MIchel 
rfe  Tonnerre.  Elle  est  précédée 
d'nirt  I dresse  de*  mcrinci  A  Har- 
tfeuln,  évique  de  LAngres;  i)i  lui 
demandcnl  iofi  approbation,  et  d*- 
sHftnt  vontcrir  pour  abbé  1  un  d» 
lean  et  non  un  étranger,  ni  un 
(fiaeipaieur  de  leur*  bien»,  qui 
mépriM  let  oavriera  de  la  vif  ne 
dD  Chrlit. 


1)7,  —  {Vent  1049'.  —  Milon, 
abbé  de  Moncier-en-Uer,&i(  «avoir 
dO'dn  (eutie  homme  appelé  Kalon, 
demandlnt  A  prendre  l'babit  relt- 
pen»  audit  monastère,  lui  a  donné, 
ïTCc  l'anendment  de  son  père, 
l'héritage  qm  loi  venait  de  sa 
mire. 


SliMlion.  Am.  BmoI.  IV 
~    Mip,  rirtnl.  IV,  f,  IbO,  n 


TT 


»j*.  —  {1049].  Tonl.  —  Balle 
dm  faft  Léon  IX,  adreeaée  i 
Mii»n,  abbé  à»  Monticr-en-Der, 
ptr  ladite  il  loi  accorde  l'imma- 
nifé  de  i'églîM  de  VJlte-aur-Blaite, 
•fe  bdic  âbbé  M  pfepvtmz  d'établi- 
4m  tttfghvx.  '<  E^  Dci  clemen* 


T.  ii.m.  -iiiff'.  - 


Ah.  Bned. 


iaïut-BercuKii 


-  8^"* 
Hoi)^âbbâdèSaii'it-Bercb>ir«(.Vloii- 
tier-en'Der),  accorde  i  GavSrtfî 
de  Neu&hàtedu,  aire  da  Joinvilie, 
pour  lui  et  MS  enfanta  ou  ^tict- 
eiifanca,  les  églitea  de  Trémiliv, 
Dommarii'i  [le  Sainc-Fèrel,  ftagê- 
court-eur-Blaise,  Fayi  et  •  Gur> 
fione  t. 


140.  -.  [io49-io8o[.  —  Geof- 
froi^  chevalier,  [aire  de  Joi:iville}, 
avec  le  cotiLOura  de  Roger,  évéque 
de  Chàlon»  |-sur-Marne],  conaent 
la  conceiaion  de  l'égline  de  Vaisy, 
au  profit  de  Brunoii,  abbé  de  M^n- 


n-D*r. 


■41.  —  1050,  6  janeiarf  Mon- 
tier-en-Dar.  —  Brunon,  abbé  de 
Montier-en>Der,  accorde  a»  reli- 
gieux de  Suint-Germain  d' Au  lerra, 
ntoyeiinint  un  ce,-»  annuel^  "  tel- 
lam  apud  Discia*  *«  que  lea  abbés 
dudii  Saint-Germain  avaient  tenue 
ju^ue-l4  aan»  juaie  cauae.  ■  Al* 
tum  publiée  monatterio  Putriiriun, 
«eu  Dervo,  rcjCnaiiie  )n  regno 
Francorum  Henrict>rege,post  obi- 
tum  patris,  anno  viceainra.  Daia 
Vni  idus  fan.  aniio  ab  Iiitarn, 
Domini    milleaimo    quinquag*ii- 


142.  —  liojoj,  loivriljTroye». 
—  Fromorid,  évè.iue  de  Troye», 
sur  la  demande  dr  Brunon, abbéde 
Mwicicr-en^Der,  accorde  l'entière 
immunité  de  l'égliic  de  Puallcmon- 
Ûer.  <  Acturo  Tr^ichorum  ciritaie 
publics,  pridie  Kil,  maii,  rognante 
Hanrico  Francorum  rege.  « 

lamii:at,Prnnrt.»i.<r:  i-irM  kit.  IOM. 
~    J«UF(i»iir»wr  Sf<^»ilsDsr,;m,ri*<isK: 

rt-^Mtete,  f^itielt,  rtaii,  l-fn'rliil.'.'Hoil- 
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Monde r-en-Der).  «  Actum  eat  hoc 
publice  Requiniica  curcii,  et  po- 
■itum  auper  alure  sancti  Leod«- 
garii  per  nunum  Walceri  comitit 
m  feria  Peiicecoaten,  VIII  idus, 
junii,  eodem  aiino  quo  pap*  L0O 
eccJMiaiTi  Saiicti  Remigii  Rémi* 
Domino  dedicivit,  iiecDon  Heu- 
rico  rege  in  regno  Frincorum 
régnante.  ■ 

Lalorr,  Piincûi.  cartaL  IV,  163;  d'u.  1" 
rmiluL.  McxiUn^-Uer.  [ol.  48.  Ty  —  B-fÂr- 
boii  de  JuMneille.  Ot.  uIh  du  CobIh  da 


Eipe  Léon  IX,  adrewée  à  Guil' 
urne,  comte  de  Never»,  pir 
laquelle  il  lui  enjoint,  «oui  peîae 
d'evcoromunicacion,  âe  reitituer 
ce  qu'il  a  enlevé  i  l'abbaye  de 
Montier-en-Der.  i  Mandamua  et 
predpimut.  » 

Arch.  Hiaw-Mtrae.  !•'  cartal,  MoDliEr-«- 
Dw.  (dI.  «t.  r, 

Gill.  Cbrift.  DDvi.  IX.  cal.  BIT.  —  jrs- 
tilbin.  ABB.Smed.I\'.i\'.  —  Pjlugk-Han- 
imç.  Acii,  I.  K.  ~  ififpu.  l.  H:i,  p.  e*i. 
~  }alf4,  «dit.  na»,  ■•  «Ifl. 

14+  -  [io;o,  I"  mai].  -  Le 
pape  Léon  IX  invite  son  fidèle 
Geofirot  â  donner  latiifaction  à 
l'abbaye  do  Montier  -  en  -  Der. 
■  Mandamua  atqiie  precipimua.  i 
Arcï.  Hnutii-Mime,  1"  cand.  Manliar-cn- 
Der,  fol.  M,  r-.  —  Aon.  ilir,  nom.  X,  3Î8.  — 
Ppugk-Htrttmg._  Art.,    l.    18.  -  Jaf-, 

i4y.  —  [loîo,  I"  mail.  -  Le 
pape  Léon  IX  ordonne  i  Hu^ea, 
évéquedeNeveri,defâirere«cituer 
i  l'abbaye  de  Montier-en-Der,  ce 
qui  lui  a  été  enlevé  par  Guillaume, 
comte  (de  Nevcra)  et  [Eude].  abbé 
de  Saint-Gerraain  [d'.^uiéire] . 
a  Mandamna  et  precipimua,  » 


P/iuik-Han 


i.jar-panL  X.  320.  — 
a,  I.  IB.  — /nf'.adit. 


146.  —  lojo,  j  mai.  —  Le  pape 
Léon  IX  prend  l'abbaye  de  Mon- 
tier-en-Der loua  sa  protecdoii, 
confirme  aea  poaaewioiia  ec  recon- 
naît aux  religieux  le  droit  d'élire 
librement  leur  abbé.  «  Ctim  omnia 

Anh.  Hial^Mim-.  !•' firlal.  Monlier-ea- 
Dar.  loi.  ei,  T<. 

ArU,  I,  nf  ~Jaf<^,  «dit.  ton,  a*  4Stt. 

147.  —  loyo,  mercredi  6  juin, 
Saint-Léger-vout-Brienne.  —  Gau- 
tier I",  comte  de  BrienTie  (Aube), 
deconcertavec  Pétronille,  sa  mère, 
abandonne  au  prieuré  de  •  Requi- 
tiiaca  curtia  >  (Saint-Léger-aoui- 
Brienne),  toua  le«  droits  qu'il  irait 
■or    ce    prieuré    (d Codant     ds 


148.  —  [lojo].  —  Maiiisciide, 
n  femina  non  ignobilii  ■,  donne 
aux  religieux  de  Montier-en-Der 
ce  qui  Itit  appartenait  au  mém« 


149.  —  [10J0-1081I.  —  Rogsr, 
avoue  du  château  de  VignoryT 
donne  aux  religieux  de  Saint-Béni- 
gne de  Dijon,  pour  leur  prieuré  de 
Vignory,  la  chapelle  de  toa  châ- 
teau, dédiée  à  la  Sainte  Vierge, 
moitié  de  la  grange  d'Ambonville, 
le  quart  de  son  ileii  de  Champ- 
court,  deux  vignes,  dont  une  pria 
de  l'église  de  Saint- Hilaire  (entre 
Soncourt  et  Vouécourt,  trois  mou- 
lina, etc. 


lyo.  —  [lojo-ioBaJ,  —  Guî, 
clerc  de  Brienne  |-Ie-Cbâteau, 
Aube],  fait  donation  «  l'abbaye  de 
Honuer-en-Der,  de  trois  domai- 
nes, i  Lévigny  (Aube). 

Lalort.  Princif .  rartal.  IV,  I«e  :  «dit.  par- 


i<i.  —  lott,  a«  mara,  Rome. 
—  I.e  pape  Léon  IX^  a'adretsant  l 
Udon,  évéque  de  Toul,  confirme  i 
aon  égliaa  les  abbayes  Je  Salnt- 
Evre,  ^Hint-Maniity,  Moyenmon- 
tier,  Montier-en-Der,  Boniiérci, 
Bleurville,  Saint-Gen^ul  et  Va- 
rennes.  •  Si  utilitatibus  Sancts 
Ecclesix.  >  (Jtïïi  :  "  Nos  tem- 
poria  aunt  cornipc*.  >) 
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EMfw«<l«l'E^iHd«Toiil,  Pr.  T  ■>- - 
tmail  Pitiiri,  Hin.  dt  l'Eik^  d*  T«l, 
CXXVI.  -  fi.  CalfM,  HiiL  di  LomiM,  11, 
Fr.  ml.  CGC.  —  Jaffé,  n-  «56. 

IfS.  —  lofli    4  <x:(-   —  Bulle 

du  pÉjM  Uan  IX,  quî,i  la  demande 
d'Olgeriu,  abbé  de  Mze  (Cdte- 
d'Or),  confirme  la  privilè^s  de 
cette  abbaye  et  déclare  qu'elle  eit 
lise  au  «enl  évéqae  de  Lan- 
.   <■  Convenit  apoitolico  mo- 
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baud,  comte  [de  Rosnay  >^  déclare 
avoir  pria  sot»  sa  protection  l'ab- 
baye de  Montier-en-Der.  Il  pro- 
met également  de  leur  garantir  la 
poMcsiion  de  deux  moulins  qu'ils 
veulent  construire  sur  la  Voire, 
près  de  Rosnay. 


GTv' 


Daeher^,  Spïcit. 


JCU(F«uir. 


ilignt.  143,  ..  788.  - 
•kr.  Il,  U,  «  Dubet. 

L\a).~Jaffé.ti.i,t 

l<lal(pMtir.»i>.  lI.)ir>piinL 


Mîfll. 


.  «îî  —  [lOîJ-ior?].  -  Lettre 
du  pape  Victor  H  i  Thibaud 
comte  de  Ch3mpasne.par  laquelle 
il  lui  recommande  BrunoDj  abbé 
deMoniier-en-Der.  «  Confidentes 
quod.  ■ 

Anb.  HiilB-UuiH,  l-'ciRot  Kaa.'iin-em- 
Der.  (st.  01.  •*.  —  Maàillon,  Aiu.  Btud, 
IV.  5S7;  «t  ibartu.  Dur.  rirei  u,  lOM.  — 
Jfuiu,  143.  f,  SIS.  —  BrèBuignu,  Tib.  itlir. 
11,64,  «I  u.  IdM.  _  ya^.  .il.  9,  ■•  VSi. 


de  l'abbaye  de  Montier-en-Der,  et 
l'entière  liberté  des  religieux  pour 
l'élection  de  l'abbé,  u  Crédita  iiobis 
sollïcitudïne.  > 

Anh,  Hute-Mu».  1"  i-urlat.  Mi>iitlrT-«- 
Dv,  fol.  S7, 1*. 

Au.  j«T.  pvitif.  X.  Itffi.  —  PjlaakBart- 
»»^A.U,    1.   M.    -   Jnfé.   -ïfl.    »... 

ijy.  —  IOÎ7,  Langres.  —  .*r- 
doui  n,  ë  véqu  edeLangtes,conGrme 
une  convention  intervenue  encre 
Adalbéronj  abbé  de  St-Bénigne  de 
Di^n,  et  Gui,  comte  de  «  Cas- 
tro-Salicum  *,  par  laquelle  ce 
comte  déclare  n'avoir  droic  à 
Diénay  (Cdte-d'Or)  qu'à  six  sous 
par  an  pour  la  garde  de  son  cbà' 
reau.  •  Actum  Lingon,  publice, 
anno  Incarn.  Dominice  MLVll, 
ind.  X,  epacta  XII,  régnante 
Henrico  Francorum  rege.  » 


y.  1U.  clir  II,  se. 


ïï"!;.-" 


1J7.  —  10J9,  Langres.  —  Con- 
ntion  par  Uqiidle,  sur  la  de- 
mande d'Ardouin,  évéque  de  Lan- 
gres, les  chanoines  de  cette  ville 
accordent  aux  religieux  de  Béze, 
autant  de  diacributions  qu'il  en 
aéra  (ait  1  deux  chanoines.  «  Ac- 
tumLingonis,anno  Incarn.  Domini 
MLVIIII,  ind.  XII,  epacta  IV.  » 


ij8.  —  1059,  Langret. —  Ar- 
douin,évéque  de  Langres,  accorde 
■i  l'abbaye  de  St-Etienne  de  Dijon, 
l'église  de  Si-Genis  de  ■  Darilla 
villa  ».  «  Actum  hoc  Lingonis 
MLIX  anno  Dominice  Incarn. 
ind.  XII  {maU  Feiard  :  in  die  XII), 
régnante  Henrico  rege  Francomm 
anno  XXXIV.   . 


S.  strpii,  : 


-  Brfquigng.Xiii.  da.  Il,  II. 


159.  —  [>'>f9]-  —  Brunon,abb^ 
deMontier-en  Der,déclarequesur 
sa  demande^  Gui  de  Vignury,  et 
ion  frère  Girard,  lesquels  avaient 
l'avouerie  de  Guindrecourt  [-sur- 
Slaise],  ont  pris  sous  leur  protec- 
tion l^église  dudit  lieu,  coniiruile 
par  les  religieux  de  Moiiiier-en- 
Der,  et  que  ceux-ci  avaient  iâit 
dédier  par  Hardouin,  évéque  de 
Langres. 

le  Vitnorr,  Ul; 

'  «rtul.  it  Uoa- 


J.  iTArbaumo 
d-.p.  Ar.h.  I1..I 
liei-u-Der,  fol. 


Guide 


ijfi.  -  [Ver 


160,  —  [Après  10J9] 
Vignory,  le  Vieux^  accordi 
religieux  de  Montier-en-Der,  la 
remise  des  corvées  et  autres  cou- 
tumes qu'ils  lui  devaient  i  Guin- 
drecoun  [-sur -Biaise]. 

/.  <f  Artaunonl.  Carlml.  da  Vinorr,  ITt  ; 
d'*p.  Anh.  Huu-Uh»,  l>'Hrtid.  JaHiH- 
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,6..  —  |Vers  1060J.  —  Téce- 
liu,  vitomic  de  Rotnay  (Aube), 
donne  il  l'abbaye  de  Moniier-eii- 
Der  un  domiinc  lui  appanenant, 
i  ctun  de  »  *ëmme.  Ils  élitent 
rou(  deux  leur  Répultureill'abbiye. 

ttthi^.  Prineip.  .iurlul.  JV,  llW.  Ji|>.  1" 
rjrUl.  Muiltitr  i-n-Ui-r.  fui.  UG,  .*. 

tél.  —  [Vers  lofis],  Maiitier- 
en-Der.  —  Bruiion,abbé  deMoii- 
tier-tn-Dcr  rapporta  que  Hugues 
ISardoul]  a  fait  «mend*  pour  ac» 
mdfiiti  «t  lui  a  demandé  da  bàcir 
une  ëglice  à  Bcautbrc  [auj.  Manc- 
rnorency,  AubeJ.  A  ceteiTec,  ila 
taii  diverse*  donatiam.  "  Accum 
Dervo  TOonatterio  publics,  Heu- 
ricp  t*ge  in  rtgno  Francorum  ré- 
gnante. » 

A,Ph  ChfiH'-  ll'-i.  >!■  I>  Miiinn  ,1a  Bny*' 
,  n  lie  Clifilnaiii'ill>in.  IT.  ?-«.  -  l.nlon, 
PrliK'ip.  «rml.  IV,  l'W  :  A\n.  1-  .-irÈiil. 
MaiilL.r-1'a-Ucr.rol..ia,  v. 

i6î,  —  I  io6i-i07jl,  ~  Le  pap* 
AleKtndr*  Il  ordonne  la  raititutio:i 
des  éftitei  de  ^ainr-Christophe, 

t.aiiicourt  et  Précy  'St-Martin] 
f  Aubal,  <;ui  «vaieniété  anievëan  i 
l'abbaye  de  MontlcP-tn-Der.  <i  No- 
tum  fjcimua.  » 

/.«(div,  Pria<ù-.  c-no1.  IV,  llî  ;  ^l:i.  iw- 
ti*1!<.  à'tu.  I"  rirml.  Miniii>t-*n-l>i't.  tal. 
.W.r..-/«ffi...,lii,»n>..».  i;iB. 

164  —  1 1061-107}].  —  le  pape 
Alexandre  11  coiilirme  les  panea- 
KJona  oc  priviligei  de  l'abbaye  de 
Montiar-en-Dor.  <>  Credira  iiobie 
■slltciiudiiie,  * 


-  liai..  I 


t.*.  nrit.;  Iiollf  rf*l,rl 
aomli«-iwiUB..fol.llH. 
.    \.  JCTJ.  -  J«ff^,    ,. 


i6>'.  —  '(d6j1,  —  Le  papa 
Alexandre  II  recommande  iiistam* 
ment  l'abbiye  de  Moiitier-eii-Dor 
A  fticher,  archevêque  de  8en».  i 
Hugue*,  évolue  de  Troyei,  et  i 
Roger,  éiéquc  de  Chàlons-sur- 
Marne.    *■  Quoniatn  quidem  om- 

MiliUlun.  Aon.  »HKi.  l\,  m>.  ~  Kec. 
Hi>l.  ri.  .X[V,  Mi.  -  Mi,,,».  145,  p.  131U. 
-  Lnltif.  Prwïf.  cirKiI.  IV,  !TÏ,  B-  M: 
iJlt,  HrUcllf.  a»p,  I"  .tuai.  Uiiitl«.H- 
D*r.  toi.  70,  TV  -  Unqmiinii.  CaU.  .'hr.  II. 
Bfl.  -  J<lp.  »rlil.  nnra.V  4^0. 

.166.  —  1066,  Biie.  —  Nocice 


expliquant  comment  Robart  duc 
de  Bourgogno  a  fait  amende  hono- 
rable entre  les  miin*  de  R  aynand, 
surnommé  Hugue%  ëvéque  de 
Ltngres.  pour  avqir  fnfreint  lea 
limiieo  ou  cloiira  de  Et-Béoigne  di 
Dijon.  •  Actum  B^'auge,  icrU  VI,. 
ebdoinada  11  Quadrafteime  (Pé- 
tard. II  lU.  im  II  XL),  iinno  «b 
Incarn,  ï>^aàm  MLXVI  (Pérurd 
addit  :  indici,  IV>,sp4CU  XXI(Pé- 
rard  :XX11), régnante  PbiUpporof* 
Francorum,  anno  VII  regni  ejui,  >• 

II.  l'Itmeker.  Hi.I.  .1<  Boar*.  I>r.  f.Vt: 
«I  •P'hii.  fl.  HHini  U*.  -  /•iivi^,  Nf 
'-■•il.  |y|.  ~  Bi-^ulghii.  Ttb.  "kr.  11.   IN. 

167.  —  1068.  —  Riinard,  évé- 

3ue  de  Langres,  rapporte  qu'il  » 
onné  i  l'abbaye  de  bt-Michcl  d* 
Tonnerre  une  église  située  dans  le 
thùteau  de  Bïr-«ur-Seine,  fondée 
par  leji  ancêtres  et  ruinëe  par  Ici 
guerres.  1!  l'a  restaurée  et  y  a  éta- 
bli des  moines  rie  cette  abbaye;  il 
leur*  doniiédirert  biens  ai  notam- 
ment deuï  ehsmpi,  l'un  devant  U 
porte  par  où  l'on  vt  à  Langrea, 
et  l'autre  devint  la  porte  qui  re- 
garde Trovea,  l'aleu  de  «  Biçei,  ■■ 
un  manioc  ^  Bjln.>t  où  il  t  érig* 
peu  après  une  église;  deux  niog» 
lins,  non  loin  du  monaatère^pt  U 
chapelle  du  chàceau,  pour  en  jouir 
à  partir  du  décès  de  sa  mère, 


168.  —  1068,  Langrea.  —  Rai- 
iiard,  évoque  de  Langret,  donne 
a ui  religieux  de  St-.Micbel  de  Ton- 
nerre l'égllu  de  gie-Colombe  at  «m 
dépends  ncei,aucointédcTan[ierr« 
(cmre  St-Vinnemer  otTanUy;  dé- 
truite), u  Acta  auni  bec  Ungoniv, 
anno  ab  (ncarn. Domini MLXVIII, 
r«gnaiice  Philippe  rego  «nno  Vill, 
ind.  VI.  a 

Uoll.  UlwHt.  luvii,  IV,  iniii.  f«t.  IK:  n 
I>rim.  [|i<i[(u].  l'iiraud.  —  Omiiliu,  'oruil. 
lin.  Tonnfl,  I.  189.  —  nr^.<lg«g.  tab,  .■fcr. 

169.  —  '1070-107»],— Lepape 
Alexandre  If  défend  àPibon.évi- 
que  de  Toul,  d'auancer  aus  aroiit . 
de  l'égli»  de  Ville-en-Blataeia. 
•  Pervenit  ad  aures,  s 
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170  _  ,071  (du  3j  mai  su  14 
septembre),  Uiigrei.  —  Raiiiard, 
évé:|ue  de  Langres,  donne  à  Man 
rier-rti-Der  la  moitié  d'uii  do- 
maine à  Epothémont  (Aabc).i'  Ac- 
ta  «ont  hec  Lingonis,  «nno  ab  In- 
carn.  Domini  M-LXXII'  iiid.  X, 
régnante  Philippe  regeFrancorum 
anno  XIIH  (Lalore  r  anno  Xl().  .. 


lea  levenut  de  la  créaorerie,  que 
leur  abbjB  avait  posiédie.  jusque- 
tà.  t  Acw  auiit  hec  Gregorîo  papa 
exi»iente,  Phiiippo  régnante,  Ste- 
phano  caoceliario  dictante.  " 

Wrsn*,  BwMil,  U.  —  lt'»al],  HM.  *■ 
S.  Rlûlinc  <lr'  Uijo».  l'r.  u.  iS  :  »I  curUcio 
S.  Sle|.li.  I>i>.  -    Hriquiifnii    *->-    ""    " 


l>n.  —  iMbirt.  Vt^if.  an 

Jil.  IV., 

..  i;ï. 

^«S;..  «a-ri..rl.ll...l.l.. 

II,''- 

^"^i7-\'t^-wt\iX 

u..  io:s. 

dù-tiod  t 

;  «.lit 

AiriT*' 

.vu.«>«t*a.iï»i>.ii(we. 

i,\r  du 

nT™ 

171.  —  [107^-1081].  —  Hu- 
gue«,  ancien  chanoine  de  Châlon»- 
lur-Marne,  évéque  de  Troyei,  it 
la  demande  de  Brunon,  abbé  de 
Moniier-eii-Der,  confirme  lea 
charces  de  aes  prédéceaseura,  don* 
née»  à  cette  abbaye. 


173.  —  [io7»-io8aj.  —  Brunon, 
abbé  de  Moi>tier-eii-Der,  rapporte 
comment  le  four  d'HauMville 
fiMarne},  est  devenu  propriété  de 


173;  —  '074,  Troyea.  du  ao 
avril  (Pâquea)  au  i"«ept.  {fin  de  la 
7"  année  de  Philippe  1")-  —  Hu- 
Suea,  érèsue  de  Troyea,  donne  i 
ttrunoti,  abbé  de  Montîer-en-Der, 
l'autel  de  Margerie  (Marne),  au 
«omté  de  Rosnay  (Aube).  ■<  Actum 
Treci»  civitate,  in  capitulo  Beati 
^etri,  anno  Dominice  Incarnaiio- 
i«is  1074,  régnante  Philippe,  Fran- 
corum  rege,  tepcimo  anno  regni 


174.  -■-  [io7j]-  -  Rayn'i-d, 
4véque  de  Langres,  donne  aux 
chanoinea  de  Saint-Etienne  de 
Dijon,  pour  leur  m 


I.  T«h.  tbr.  ( 


■.'ion: 

175.  —  I1077.1081]. —  BrunoDj 
abbé  de  Moniicr-cn-D^r.  rapporte 
que  Thibaud,  comte  [de'Champa, 

gie|,   a   confirmé   une  donttiMi 
ic«i  cette  abbaye,  par  RrcwI, 
comte  de  Bar-aur-Aube. 


176.  —  1078,  »j  nov.,  Rome.  — 
Le  pape  Grégoire  Vil  ordonne 
à  H.jévêque  de  Langre»,qui  avait 
excommunié  le  comte  Robert  de 
Flandre,  de  conte rc  avec  le  légat 
Hubert,  sjn»  en  avoir  reçu  mit- 
iion  ni  du  pape,  lù  de  l'éTÀque  de 
Die,  son  vicaire,  de  rendrecompte 
de  u  cojiduiie  à  ce  dernier,  U 
l'invite  k  ne  pas  in<jleat«r,  et  i  ite 
paa  permettre  que  l'on  moleme 
lea  voyageurs  qui  vont  aux  tom- 
beaux dei  Aptftroa  et  qui  en  re- 
viennent. «  Pervenit  ad  auren.  .< 

Npom  Arrhir.  Vil.  ISl.  -  Hn^aigiiii, 
rah..l,r.ll.10;.-/"f'', '-lit.ii'"^..o'Slfl;. 

'77-  —  '°79i  ^^  synode  de 
Langrea.  —  Hugues,évéqueettei- 
gnearde  I.angrei,donne  à  l'égliae 
d'ADXerre,  août  certeinca  condi- 
tion*, et  notamment  celle  de  célé- 
brer chaque  année,  on  l'église  Saint- 
Etienne,  la  ftte  de  Saint-Mam- 
mèe,  toutes  les  dîmes  et  tous  le* 
revenus  propres  de  l'église  Saini- 
Symphorien  de  •  Marol  >•.  "  \c- 
lom  Lingrinî»,  publice,  in  aynodo, 
anno  Iiicarn.  Dortiinice  MLXXIX, 
ind.  II.» 

U  B,-«{,  Hi.l.  J'Au.t^f,  11.  Pr.  p,  idi.'; 
n  ^fW  IMF''  —  lUilta',  i^it  !.  IV.  p.  K. 
■•  IB.  —  flii*çBisi^,  T«i.  oiP.  11.  l'5- 

178.  —  1080,  Langres,  au  Con- 
cile. —  Raynard,  évéque  de  Uan- 
gree,diclare!'iigli»edeSaint-Remy 
exempte  de  toute»  redevance»  dite» 
coutumes.  «  .ictum  Ljngonis.  in 
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Tbibaud,  comce  de  Champagoe, 
excommunie  Gautier  I",  comte  de 
Brieiine,  qui,  après apoirjuréd'o^ 
server  ]e  règlement  contenu  dam 
la  charte  précédente,  refuse  de 
l'exécuter. 

Parmi   les  lémoioa  :    Huguet, 
évéque  de  La  tigres. 


plenari 

synodo,  aniio 

ab  Iiicarn. 

Domin 

MLXXX,  ind 

ill.  . 

Vien 

ensuite,   san 

indication 

aucune 

une  autre  char 

e  du  mémo 

évèque 

par  laquelle  il  accorde  i 
1.1.  1.  j_,: ).ll.-,i...,_ 

iE  le  droit  qu'elle prëten 
daic  avoir  sur  un  Ëomme  et  ^ 
descendance. 


i.  —Srfqmgng.l 


i8i.  —  [io8i-ii3il.  — Philip- 
pe, évèque  de  Troyes,àla  demande 
des  chanoines  de  Rosnay  [4ube), 
confirme  les  chartes  qui  leur  ont 
été  données  par  tes  prédécesseurs. 
Il  ordonne  que  la  Maison-Dieu 
de  Rosnay,  continue  à  dépendre 
du  chapitre,  etc. 

Lelart.  Princip,  i->rii)I,  IV.  lî»;  d'in. 
«pic.  Arcb,  AdW.  O.  8tfi. 

183.  —  [1081-1083.]  (Voir  la 
chanc  ci-aprés.)  —  Tbibaud  I", 
comte  de  Champagne,  régie  les 
droit!  de  Gautier  I",  comte  de 
Brienne,  sur  l'abbaye  de  .Montier- 
en-Der. 

Lalore.  Princip.  Fin.  IV,  180:  d'ap.  ■'• 
r.rtul,Miii,liK-m-D.r,lol.;î.r*.~  H  .rA,- 
Aaù  dr  Jubamrillr,  Cit.  iiU-  dai  C"  de 


i8j.  —  fioSi),  au  Concile  de 
JUeaux.  —  Hugues^  de  Die,  légat 
du  Saini-Siégejsur  la  demande  de 


179.  —  1081,  19  septembre.  — 
Gui  II  de  Vignory  rapporte  que 
Roger  {son  père),  avouédu  château 
de  Vignory,  a  donné  aut  religieux 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  au 
temps  de  l'évéque  de  Langres, 
Hardouin,  une  cella  située  dans 
les  dépendances  du  château,  la 
chapelle  dudii  château,  etc. 


—  fi>vVj»i^j|.  Tab.  ibr.  II.  ICI. 

180.  —  [1081-  iiia\  ~  Eudes 
et  Albert  placent  S3US  la  juridiction 
de  Saim-Bénigne  de  Dijon,  la  cha- 
pelle des  Hermites  et  ses  dépen- 
dtnces,  fondée  par  eux,  prés  de 
Vignory  (entre  Vignory  et  Mir- 
bel},dansta  fbrétdenCymercurtii, 

J.  iTAràaawiuil.   Cnrtul.  du  pritur«  Af  S. 


-  H.    ^Arioit  dt  /aiai»- 


LViii.  —  JMare,  Pniuip.  an,  IV,  s.  ISt. 

n'5a;d'ap.  1"  earuJ.  Usalbr-m-Der.  f,^ 
80,  i*.  —  Br^Hlgny.  Tib.  rbr.  Il,  IH).  — 
N,  d'irboii  ot  JiHaùinUt,  Cal.  idaido 


184.—  [loBaj.—  Guarin, comte 
de  Rosnay  (Aube),  donne  divers 
alleux  i  l'abbaye  de  Montier-eii> 
Der;  celle-ci  cotisent  à  abandon- 
ner aux  religieux  de  Cluny,  le 
quart  de  l'église  de  Margerie 
(Marne),  qu'elle  possédait. 


IV,  p.  lie;  d'ip.  I"  cirtnl.  M<wti«r.n-Dtr, 

rai.  !a.  r:  —  hn^uiti^y.  Tib.  tbt.  II.  m. 

iBj.  —  1083,  Langres.— Rai- 
nard,  évéque  de  Langret,  donne 
l'église  de  Loucs:iie  à  l'abbaye  de 
Mo  lime. 


E.  Pelil.  Hi>l.  Jn  Aar-  M  Bourf .  I.  400  ; 
t.I  p.  3. 

186.  —  1084.  —  Rainard,  évé- 
que de  Langres,  rapporte  la  fon- 
dation du  prieuré  de  Varennes, 
par  Renier,  sire  de  Choiseul. 

Briffaul.  Blitoin  ds  Vira  (U  H«l*- 
Mu»,  r>vu>  cl,.iii|,eii»iH.  SOT);  il'ap. 
Aiïli.  CAM-d'Or,  fondt  MaMin«.  ilf  IIkh.  — 
fpiiiuilltt  d<  S*-F(rj«Di].  HinluiiTb»  oar 
rAmpdis^viimii  1I0  LAqffre».  478  :  mdie- 
lioa.  —  E.  Pétil,  Hi>t.  ir*  dnri  da   Baur. 

187.  -  [1085,  «s  ™i.  "»  pl"> 
taid'.  —  Robert,  éveque  de  Lan- 
gres, sur  la  demande  des  religieux 
de  Cluny,  leur  donne  l'églised'Arc, 
sous  certaines  conditions,  a  Facta 
sunt  hec  Gregario  papa  existence, 
Philippo  régnante,  Roberro  Lingo- 
nensi  episcopante^  Stephano  can- 
cellario  dictante.  » 

E.Pilil.  Hi<l.  <!«•  duo  da  Boarc.  l,4i:  ; 
d'ap.  Bib.  ■■!.  copia  D«Uii*>.  (oiiili  ïloraaa , 
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I.  30.  fat.  ISG  at  I.  S3,  Fol.  TS,  (L  rmil. 
dur,  UliB  54U. 

m.  —  [io8ï-iiio].— Robert, 
évéque  de  Langre*^  doDDc  à  l'ab- 
baye  de  Molëme,  1  ^liM  de  Mon- 
tier-en-rile  (Aube). 

If.  ri'Jr^H  dr  JakaiarilU,  bi  Ar^hiT» 
d*  lUp^de  ]'AhJ4  «l  la  utblMU  nuD^riqu»  pur 
ISMdi.  atc.  fBili.  EcsLa  dsi  CharLat.  b<  ■arir. 
IV,  «;):  d'ap,  Areb.  Aoba,  Tidiant  da  t& 
■n.  16M;  (du.  lCtl5-U10.  —  e.  Socnn', 
CkaHBiiDAdlMtdaUoLiaH.MI:  d'an.  1"  tir- 
lui.  Holrnu.  3».  T<-  ad  an.  lOHG. 

189.  —  [jogj.iiio].—  Robert, 
év6quc  de  Langrei^  donne  à  Ja- 
reaton,  abb^  de  Saint-B^nigue  de 
Difon,  le*  églûea  de  Saint- Jean  et 
SuQt-Euafebe,  de  [Saint-Jean  de] 


190.  —  [1087],  14  juillet,  La- 
tran.—  Le  papeVicEorlEI  exempte 
de  tome  dépendance  séculière 
l'abbaye  de  Montter-en-Der  etaei 
poateuioiit.  "  Cum  per  prophe* 
tam.  >  —  ■  Data  Lateranî«,II  idu* 
joli),  indictiojie  X.  ■ 

KrA  naiil*-Hanr,  1"  larLuLdaMaaliT- 
«Dai,  loi.  66.  T*.  ~  Aul.  iir.  ponlif.  X, 

aLinidili  11  \i.  ia\.  -  Pllugk-àarlli.,.g. 
Atti.t,  M;  ail  •■MU  InU.  ait  aluibiiM  ( 
VirUr  H.  —  iag*.  i&K.  Boia.  n-  SSW. 

191.  —  [Vera  )o88!.  —  Dudoii, 
abbedeMontier-en-Derjfaiciavoir 
qoeGeofiroi  le  Jeune, sire  de  Join- 
ville,  a  promia  réparation  aux  re- 
lipeuidudit  Moncier-en-Der,  con- 
cernant lea  coucumei  du  pays  de 
Blaiieet  a  fait  un  accord  arec  eux, 

JVahllDn.  Abu.  BesaJ.  V,  Mt  ^  ai  rlurUr. 


191.  ~  [1088-1099].—  Robert, 
évÉque  de  Langre.i,  confirme  à 
l'abbaye  de  <:t-Claude  (Jura)  la 
poMestion  de  l'église  de  £i*Ger- 
niaine  de  Bar-aur-Aube. 

a.  iT.lriofi  it  Jyiainnlli.  Hiit.  da  Bat- 
■.-AriM  •nu  kl  camtm  da  Cliaiap.  IM  ; 
d'af.  ari^  Arcb.  Asha. 


une  doiM  tiondainoitîéd'un  moul  in 
à  Vasiy,  Ëitte  à  cette  abbaye^  par 
Eudes  III,  comte  de  Champagne. 


Qrr,  fol.  »,  T*. 


buap.  I,  sot.   — 
r.  lé8;d'i|>.  l<*ra 


194.  —  1091,  Langrei.  —  Ro- 
bert, évéque  de  Langrea,  confirme 
à  l'abbaye  de  St-Oaude  (Jura)  la 
posseasion  de  l'église  de  Ste-Ger- 
maine  de  Bar-sur^.^ube. 


3ue  de  Langres, donne  a  labba) 
e  St-Bénigne  de  Dijon  le*  égliu 
de  Germainvillerg,  ■  Riniacua, 
MagiiUR  Mona  (Mémont),  Ocsia- 
cum,  CsBiiedurn,  Spaniacum.  Yi  >, 
Audeloncourt  et  une  église  nou- 
vellement construite  au-deesoui 
du  château  de  Clefmont. 

Orig.dirlilrt.  Anh. Ula-d'Or,  fwid>S.»- 
■InK,  rarlrm  10.  _  ftranl.  Katoail,  19T  ; 
In^.  -  Br^aigHf.  Tab.  cl».  II,  147. 

196.  —  loQ^f  39  nov.,  Cler- 
mont-Fcrrand,— LepapeUrbaînlI, 
i  la  demande  de  Robert,  évéque 
de  Langres,  et  de  Robert,  abbé 
de  Moléme,  prend  la  dite  abbaye 
■ous  si  protection.  »  Pie  postula- 
tio  voluntatis.  * 


Coida  da  Umpi.  Areh.  Hmta-Manit.  O.  7, 
u-  1.-  P/IhbS  HarllBxg.  Aela.  I.  tti.  ~ 
Jafff.  cdil.  nova,  ■•  ta». 

197.  —  109G.  —  Notice  de 
donations  faites  i  Moléme.  Geof- 
froi  I,  sire  de  Joiaville,  a  donné  â 
Robert,  premier  abbé  de  Moléme, 
le  champ  dans  lequel  ses  religieus 
avaient  bâti  une  chapelle,  i  Vau- 
couleurs  (prieuré  de  St-Thibaud), 
un  pré  i  cAcé,  un  champ  à  Bure, 
la  chapelle  du  château  de  Vau-- 
couleurs  les  églises  de  Thusev 
et  de  Chalaines.  Son  fils  Geof- 
froi  II  exécuta    les  inientiont   de 


198.  —  [Vers  1097].  —  Roger, 
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abbé  lie  Moiiùer-en-Der,  coniuce 
que  Erard  I,  comte  de  Briciine,  en 
partacK  pour  JéruMlem,  est  pâté 
à  Troyet  et  a  rendu  à  l'abbiye  de 
Montïer-en-Der,  par  la  main  de 
Philippe,  évique  de  Troyes,  l'é- 
glise de  Celfonds,  qu'il  détenait 
injusCL-meiK. 

EiUl.  uinitllo  :  SimaiiHtI.  Eoni  •ai  lr> 
»rt'd«)o«iri|]e.  41  ;  J-jp.  i"ri>rlut.  Mon- 


IJ9.  —  1098.  -  Eudes,  le 
vieux,  fils  d'HugueR  de  Montnau- 
geon,  rescitue  à  Robert,  liv'éque 
de  Laiigres,  l'égliRC  a'Aubigny,  à 
la  condition  de  la  remettre  aux 
moinei  de  Bèze;  ce  que  fait  l'ëi'é- 

Sni'Api'u,  3|)iEil,  l.etî:  in  l4ii>ii.  Be^unn-i. 

—  Bri^mgHy.  Tlb.  Ai.  Il,  :WS. 

aoo.  —  1098,  caiicile  (?)  Je 
Langrei.  —  l.e  »  synoduH  •  de 
Lingues,  sou»  la  présidence  de 
l'évèque  Robert,  donne  aux  ch:i- 
uoinea  de  St-Etienne  de  Dijon  le» 
églitea  d'Ahuy.  Quétigny,  Seniie- 
cey. 

/Vrnrrf,  tUrop:!,»],  —  F«atA  lli'l.  .Ir 
S.  ElIfB»  i<-  llljan,  l'r.  |>  1°  :  i-i  rliarlir. 
S.  Wrft.  ~-  Bréquignii.  Toh.  rlir.  II.  Ulu. 

aoi.  —  [1098]- — Hugues,arche- 
vèque  «le  Lyon  et  légat  du  St-Sicge, 
mande  â  Robert,  évèque  dï  Lan- 
grea,  ce  qu'il  a  décidé  concernant 
les  affaires  de  l'abbaye  de  Mo- 
léme  dam  rentreiicn  tenu  Jer- 
niéremcRt  au  porc  v  Ansill»  >. 
(Suiv,  Tiasier  ■  apud  Petram 
aciitam.  «) 

Tinif.  UiLlioiL.  p.ir.  Cil.  r.  3,  --  An., 
uni.  dr  rOrdmli' bluui.  nai.  —  M^ni-l. 
AwHkc.  I.  "i/»-  —  Orrqmfng.  'ni>.  eUc.  U. 

aoa.  —  [Vers  1098].  —  Hilde- 
bert,  évéquc  du  .Mans,  l'crit  à 
[Raoul],  archei-éque  de  Tours,  de 
ne  pai  consacrer  évéque  de  Lan- 
gres,  Guillaume  de  Martigny,  qui 
n'a  pas  été  élu  tanoniqucment. 

HildeUrlL  «ptra.  i^ul.  82  ;  cirri  u.   1098. 

—  Befli«i9ny.TA.<!\it.  If.^llî, 

ao).  —  ii099|.  —  Gautier. évé- 
que de  Cbaloo-iiur-Saâiie,  écrit  1 
Hébert,  évéque  de  Langrea,  que 


par  décision  d'Huguet,  archevêque 
[de  LyouJ,  l'abbé  Robert,  à  qui 
ledit  Gautier  avait  ctinfié  ladîrec 
tion  du  Nouveau-Monastère  ^de 
Cîteaun],aé[é  autorisé  à  te  quitter 
pour  retourner  à  IVIoléme  et  rele- 
vorleR  religieut  deCîteauxde  l'O' 
béiisance  qu'iU  avaient  jurée  ^ 
leur  abbé. 

l'erry.  IIî-1.  di-  Ctnlga,  Pr,  n.  4;.  —  asU. 
Cliri-t.  nnni  IV.  initr.  nil.«34:iil  u.  lOM. 
-  «Jv^Mlffllï.  Il,  SIN. 

204.  —  1100,  II  avril,  Latran. 
—  Le  pape  Pascal  11,1  U  demande 
de  Roger,  abhé  de  Moncier-en-Der, 
prend  cette  abbiye  soua  sa  pro- 
tection et  confirme  lei  poueuians 
et  privilèges.  *  Desiderium  qaod 


':""^'':-";^^ 


lagr. 


aoj.  -  [iioo,  u  avril]. —  u 
pape  Pascal  II  détend  â  Philippe, 
évéque  de  Châlons-sur- Marne, 
de  contraindre  l'abbé  de  Montiar- 
en-Dcr  il  se  rendre  k  cercaiiic  fêta 
de  Cbilons.  •  Cu 
episcopum,  ■ 


•«: 


HiiHUma,  A<^M,  I.  W>.  -  "  Migot.  l,  IGï. 

ao6.  —  iioo,  a6  mai  (VU  Kal. 
maii)  au  chàcaa'u  de  Vignory.  — 
.Milon,  chevalier,  fil*  d'Engelbert 
de  Vignory,  donne  au  prieuré  de 

Vignory  tout  ce  qu'il  avait  ù  Am- 

.Vs/H    -  Ucliulp  iisrlr  lUW;  ilfaul  Un: 
J  >,IWwmnD.i(.  .Qrtil.  ri»  Viwui',  M. 

ao7,  —  iioo.  —  G.,seigneaTde 
Reynel,  reconmit  avoir  reçu  du 
prieur  (Durand)  Je  Sc-Bénigne  de 
Dijon,  trente  livres,  pour  la  roJe- 
vance  .Morel. 


AVn,v'.  «"i-mII,  ÏOl,  -  U.■i^my»y.  Ttl.. 

2o3.  —  fiioo].  —  BéatriK,*»ur 
de  Robert,  évcque  deLangreB,avec 
son  assentiment,  donne  à  l'abbaye 
de  Moléme  l'église   et  le   presby- 
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tère  de  Rce-Coloiube.  Approbitîon 
de  Gui  de'Vignnry,  nari  delatHce 
Bëairit. 

E.  Petit.  HLjI.  Je  âar,  ùr  Booiy .  I,  419  ■ 
d'ap.  Acrb.  Cûte-A'Or.  1"  htiuI.  HUI.'KM.  M. 
X\X.  f. 

909;  —  i  I  looj'  —  fvtdei,  duc 
de  BoUF^ogiie,  partant  ptur  Jéiu- 
•alem,  donne  à  l'abbaye  de  Mole- 
me  ce  qu'il  possède  à  Marcenay. 
Approbation  de  Robert  de   Boiir> 

fogne,  évéque  de  Langrex,  ion 
rère  ;  Gui  de  Vif  nory,  «ori  beau- 
frire. 


p   ÎÙ.  (ni.  VÎ, 


I.  ItB):  4'«P'  Anh.  C4U- 


le-Utat,  UJ  • 


1    0>lï-il'< 


air,  —  iioi,  —  Robert,  évé- 
que  de  Laiigrei,  &û  Kvotr  tju'en 
us  présence,  Henri  d*  la  Pe/t*  et  la 
femme  Ligarde  ont  donné  à  Mo- 
lime  eC  au  prieuré  de  St-GenK^ul 
de  Vareiinea,  le  village  de  Cham- 
pigiiy  hou«-Vareniies\  Assenti- 
ment de  leurs  (ils  et  de  Gui,  aire 
de  Vignot  y. 

E.  /'rti(.  Hi.l.  rL^.  Hof.  rlï  Bo.rr.  I.4Î0; 
il'jp.  f*r%n.  An-h    i'^'X^-d'Or.  fond"  MoJn*, 


210.  —  rior,  août.  —  Rainard 
(aie),  évéque  de  l.angres,  fait 
HFoir  qu«  lur  la  demande  de  Re- 
nier, aire  de  ChoiECul  fE  de  Sar- 
thële[ny)ouReniei',sircdeNogeii[ 
(BrifTauij  ou  Renier,  duc  (!)  de 
Negtnt,  (Konvallet),  il  a  donné  i 
l'Abbays  de  MelÀms,  l'égliae  Sc- 
Pierr*  et  5t-Gengoul  de  \'aretinet. 
L«Jit  Rfl.-iier  a  donné  h  terre  de 
Coiffy . 


■  l" 


Hourgogne,  xur  le  paint  de 
partir  pour  Jéranlcm,  avec  Hu~ 
guea,  frire  du  roi,  donne  â  l'ab- 
bjye  de  Molérae  tout  ce  qu'il 
possède  ù  Marcenay.  Parmi  Ici 
témoin)  :  Roberr,  éréque  de  Lan- 
grea;  Gui  de  Vi^ory. 

B.  Plit.  Hi-(.  .\%t  tun  ir  Bave.  I,  41  : 
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HISTOIRE  ET  CARTULAIRE' 

DU    PBIBUBÉ    DE 

NOTRE-DAMK  &  SAINTE-MARGUERITE 
DE    LA    PRESLE 


■  k  tous  ceux  qui  cas  pmentes  letlres  verront  messiie  B«r- 
trand  lie  Felenorio,  officiai  de  la  cour  de  Boessire  OItobon, 
cardinal  archidiacre  de  Beims  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  quen  présence  du  clerc  lldele  de  la  dite  cour  & 
ce  dëpulé  furent  présenta  en  personne  Itabelh,  dite  dé  Fayel, 
religieuse  de  La  Presle-les-Ecry,  d'une  part,  et  Arnoulph  dit  H 
glaintf  bourgeois  de  Reims,  d'autre,  lesquels  ont  fait  entre  eux 
les  conventions  en  la  manière  qui  suit;  savoir  que  ledit 
Arnoulph  doit  tenir  et  tiendra  tant  que  ladite  Isabelle  vivra, 
cerlain  pré  appartenant  k  ladite  Isabelle,  sis,  comme  elle  disoit, 
dans  le  terroir  de  Tramer}-,  royé  le  pré  de  Notre  Dame  de 
Beims,  et  cerlaine  pièce  de  vigne  que  ladite  Isabelle  a,  comme 
elle  disoit,  sise  au  terroir  de  Faverolles  ;  et  ledit  Arnoulph  en  • 
doit  avoir  et  recevoir  les  fruits  tant  que  ladite  Isabelle  vivra, 
et  ce  moyennant  \X  so.  par.  que  ledit  Arnoulph  rendra  chacun 
an  &  ladite  Isattelle  tant  qu'elle  vivra  k  la  f6(e  de  S.  Martin 
d'hiver,  lesquels  XX  so.  par.  ledit  Arnoulph  a  promis  sous  sa 
foi  de  rendre  et  payer  chacun  an  A  ladite  fËte  à  ladite  Isabelle. 
Et  a  été  convenu  entre  ladite  Isabelle  et  Arnoulph  que  sil 
arrive  que  ladite  Isabelle  meurt  avant  ledit  Arnoulph  (ce  qui 
n'arrive),  ledit  Arnoulph,  après  la  mort  de  ladite  Isabelle  rendra 
^t  paiera  chacun  an  tant  qu'il  vivra  lesdits  XX  so.  par.  k  ladite 
ftte  nu  couvent  de  La  Presle  ;  promettant  ladite  Isabelle  sous  sa 
foi,  de  garantir  tant  qu'elle  vivra  ledit  pré  et  ladite  vigne  contre 
tous  audit  Arnoulph.  Et  pour  payer  par  ledit  Arnoulph  lesdits 
XX  so.  par.  à  ladite  Isabelle  ou  audit  couvent,  si  elle  meurt 
devant  ledit  Arnoulph,  il  a  assigne  et  hypothéqué  ladite  Isa- 
belle et  ledit  couvent  sur  le  revenu  desdits  pré  et  vigne  et  sur 
tous  ses  autres  biens  présents  et  à  venir. 

*  Voir  piga  20,  lama  V  de  la  Htvut  de  Ctiamptgne. 

Digitizedb/GoOgIc 


Dt   NOnS-DAUB  ET  SAINIB-HUanSBin  349 

De  plus  ladite  Isabelle  a  voulu  et  conseuti  sous  sa  foi  &  ce 
que  après  sou  décès,  ledit  prë  et  ladite  vigne  retournent  &  ladite 
maison  et  couvent  de  La  Presle. 

Et  il  a  été  convenu  entn,  lesdits  Isabelle  et  Arnoulph  que  eu 
Tanuée  que  moarra  ledit  Araoulph  ses  exécuteurs  tienneat  et 
reçoivent  les  fruits  dudit  prè  et  de  ladite  vigue  pour  cette 
année  seulement,  moyennant  lesdtts  XX  so.  par.  qu'ils  rendront  à 
ladite  Isabelle  on  au  couvent  susdit  de  La  Presle,  si  ladite  Isa- 
belle était  morle. 

Promettans  de  bonne  foi  lesdites  parties  de  ne  jamais  reve- 
nir ni  procurer  i.  revenir  contre  les  présentes  conventions  et  de 
les  tenir  et  observer  en  générBl  et  en  particulier  ;  renonçant 
expressément  sous  leur  foi  lesdites  parties  &  toute  exception  de 
Aotj  de  mal,  de  lésion,  de  fraude,  de  tromperie,  à  tout  secourH 
de  droit  canon  et  civil,  à  tout  privilège  de  croix  et  a  tous  autres 
quil  pourrait  de  fait  e(  de  droit  objecter  contre  les  présents  faits 
et  écrits. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau 
de  la  cour  de  mondit  seigneur,  archidiacre  de  Heime. 

Donné  l'an  du  Seigneur  hcclxxi,  le  lundi  après  l'Ascension 
de  Notre  Seigneur  {et  wttU). 


<  Le  titre  de  Baalon  qui  est  ensuitte  du  procèdent  dans  la 
pagie  69  des  collatiooa  n'est  que  pour  la  pension  d'une  religieuse 
pendant  sa  vie  ;  pourquoi  je  ne  l'ay  pa<  transcrit  comme 
inutil',  u 

JANVIHl     IÎI6 

■  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  l'ofificial  de 
LaoD,  salut. 

Sachent  tous  que  par  devant  notre  clerc  fidèle  Siger  dit  de 
Guùe,  jure  de  la  cour  de  Laou,  députe  et  commis  spécialement 
de  nous  pour  onir  et  recevoir  les  choses  suivantes,  est  campa- 
rue  en  personne  Jeakke,  priture  du  Prieuré  de  La  Presle,  de 
l'abbaye  de  Holesme,  diocèse  de  Langres,  laquelle  a  reconnu 
avoir  donné,  cédé,  quitté  et  transporté,  donne,  cède,  quitte  et 
transporte  pour  son  utilité  et  du  Prieuré  de  La  Presle,  A  cens 
ou  &  ferme,  à  Philippe  dit  U  Camxu  de  Tîerigny  ',  fils  de  Drouard 
Couvreur,  certaine  vigne  qu'elle  avait,  comme  elle  disoit,  à  rai- 
son de  son  Prieuré  de  La  Presle,  sise  au  terroir  de  Tierigny, 

1.  Note  du  traduoMur. 

t,  Saoa  doalc  posr  Trigny,  TilJige  litud  à  trois  liaues  à  l'ouMl  de  li 
villa  ds  Raimi  et  k  une  «giU  ditlence  de  celte  de  Fiima*,  o(i  il  eiltte 
«MON  de  trts  honormblM  iamille*  Coitemtf. 
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laquelle  Vigtiu  esl  a{>pdée  vulgulremcat  la  vlytte  Adtc  (t)  et  est 
conligiii',  comme  on  dit.  k  \n  vigne  de  (•illeN  dit  ttuebel,  Avttt 
part,  et  à  la  vîgnu  an  (iérard  dit  compagnon^  dutitrc  ;  il  tenir, 
avoir  et  posafedm-  ladite  vigne  par  ledit  Philippe,  «es  taériliert  et 
successeors,  et  Ddëlement  cultiver  juRques  k  IX  nuates  «oali' 
nucUes  et  suivant  l'une  l'autre,  moyennanl  XXV  so.  que  pale' 
font  par  chacune  desditen  l\  aaaén  à  la  prieure  du  Pri«ur6  ié 
t,B  Presie,  ou  k  la  prieure  diceluy  à  son  ordre,  et  daiDt  ledit 
Pi'icui'c  de  La  Pruïle,  les  possesseurs  et  délenteura  ds  ISdHC 
vigne.  Kt  moyennant  lea  conventiotiii  suitditnB  ledit  l'bilippe  doit 
arracher  une  vigoo  rooge  qui  est  daa»  ladite  vigne  et  y  an  plan* 
tfr  une  Itlunche  ;  prauietlant  de  bonne  foy  ladite  prieure  que 
pour  la  jouiisanue  do  ladite  vigne,  pend.uit  leidits  IX  aBi,  et  de 
ses  dépendances,  qu'elle  garantira  ledit  Miilippe,  ses  htriticn 
et  successeurs,  contre  tous  uetix  qui  pourraient  s'y  opptner  ;  h 
quoi  ladite  prieure  s'est  obligée  de  bonne  foi  et  tant  qu'elle  a  pu, 
HOi  et  celles  qui  lui  a uu céderont  audit  Prieure,  ensemble  les 
bteoB  dudit  Prieure. 

De  plus,  en  prt^sence  de  notre  dit  olerc  est  coupant  en  per- 
MiDoe  ledit  PhilipiM,  lequel  a  reconnu  avoir  reçu  à  cens  ou  k 
terme  ladite  viguc  de  ladite  prieure,  en  la  forme  ot  sons  la»  con- 
ililiona  susdites,  et  a  prouiix  sous  sa  toi  ledit  Philippe  qu'il 
rendra  et  paiera  à  ladite  prieure  dudit  Prieuré  de  La  Preste, 
chacun  desdils  IX  ans,  ladite  uensive  aux  lieux  et  heure  près- 
crile  ;  et  s'oblige  à  <t  ledit  Philippe,  ses  héTitler»  et  snceesseors 
qu^I  arrivera  tenir  et  posséder  !«dile  vigne,  avec  M»  Mens 
meiihles  et  imnirtuMes,  (anl  présents  qu'avenir,  ainsi  que  )• 
tout  nous  a  ëté  rapporté  de  vive  voix  par  ledit  Siji^r  noire  ekK 
auquel  sur  ce  nous  avons  ajouté  foi. 

ii:n  lémoiii  de  quoi  nous  avons  jugé  â  piopus  de  uietlre  aux 
présenter  notre  cachet  de  Laon,  saut  le  di-oil  d'aulrui. 

Donné  le  siège  vacant  de  Laon,  l'an  du  ïioigneur  aGCUXC,  ma 
lao'f»  de  janvier.  > 

m 

it'ii.Ler  ii>5 

t  A  tous  ceux  qui  ces  présenles  lettres  verront,  Sfinoade 
Uatiffard  et  (Guillaume  de  Yssiac  chanoines  et  offlclaax  de 
Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  quen  la  cour  de  Hcinis,  en  présence  de  notre 
fidèle  de  ta  cour  dudit  Iteims  à  ce  spècialemeul  députe,  com- 
parut pour  ce,  en  personne,  Vidnlete,  veuve  de  Evrard  jadis  dit 
au  fer  lalhomi,  laquelle  u  vendu  et  reconnu  avoir  bien  et  légi- 
timement vendu  fi  (iringaud  dit  Roacel,  bourgeois  de  Reims 
X  so.  paris,  de  surcens  annuel  et  perpétuel  &  prendre,  lever, 
recevoir  et  avoir  chacun  an  par  ledit  fîringand4>t  ses  liéritiers 
sur  certaine  maison  savoir  roye  de  celles  quil  dit  avoir  an  ril- 
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luge  i{ui  se  ditTillavI',  unlrn  lamtiisun  (rt-:slkiiDc,  rtH  Pichoicr, 
d'une  part  et  la  maison  des  curants  ilc  Itemi  jadio  dit  Cauehon 
d'autre  part  ;  en  deux  tenues  de  l'aniiée,  savoir  ji  la  nativité  de 
N.  Seigneur  V  so.  par.  et  <i  lu  ?iulivité  de  S.  iean  Baptiste  les 
autres  V  so.  pur.  ;  promettant  sutis.  sa  Toi  ludite  Videlete,  tant 
qu'elle  vivra  et  qu'elle  tiendra  et  possédera  lesditcs  maisons,  de 
rendre  et  paj-er  lesdits  X  so.  par.  de  surcens  annuel  et  perpe- 
tacl,  et  a  obligé  el  laissé  obligées  lesdiles  maisons  aveu  leurs 
dépeDdance»  à  pci-pcttiilé  audit  liringaud  et  à  ses  héritiers  au 
paiemeul  dudit  sureiins. 

Celte  vente  a  èlé  Tuite  |>i(r  ladite  Videlele  audit  tiringaud 
muyenniinl  le  prix  de  VII  liv.  par.  que  ladite  Videtete  a  reconau 
avoir  eu  el  reru  diidil  liringaud,  argent  comptanl  qui  lui  a  été 
donné  et  paye,  et  de  ladile  sorom'!  a  quitté  entièrement  ledit 
Ijringaud;  promeltunt  sur  sa  Toi,  de  bonne  foi,  ladite  Videlete 
de  ne  revenir  ni  faire  revenir  â  l'avenir  contre  les  choses  sns' 
dites  OH  quelqu'une  dicelles,  mais  de  le»  tenir  renuemeot  et 
observer  inviolablement  toutes  el  chacune  d'icelles.  (lisant  de 
plus  ladite  Vidclde,  sur  son  jurement  qu'elle  a  prêté  quanti 
ce.  que  loadiltit  maixons  ne  sont  chargées  d'aucune  autre  ser* 
vilude  que  dendits  .\  su.  de  surcens  anuud  ;  el  de  crainte  qne 
ledit  (iringaud  ou  ses  h'^ritiers  D'allèguenl  le  contraire,  ladite 
VideMe  et  aussi  Robin  dit  dé  S.  Tltcodei,  et  .\uda,  sa  femme, 
sœur  de  ladite  Videli'ti:,  qni  a  la  prière  cl  rcqiielt;  de  ladite 
Videlete  su  rendent  cl  se  sont  rendus  garants  et  caution 
envers  ledit  (iringaud  pour  libérer  sil  est  nécessaire,  lesdiles 
maisons  de  toutes  autres  charges  et  servitudes,  ils  ont  (Aligé 
et  hypothéqué  tous  leurs  biens  audit  liringaud.  Or  ladite 
Videlete  s'est  dcvestue  desditos  maisons  obligées  audit  snrcens 
BD  la  main  du  seigneur  du  lien  ou  du  fond  oit  lesdites  maisons 
sont  situées,  un  de  son  vice-gérant  en  celte  pai'l,  au  proffit  dudit 
Tiringaud,  comme  d'un  hypothèque,  et  a  fait  solennellement 
revêtir  ledit  Gringaud  desiÛli»  maisons,  ainsi  quon  a  accou- 
tome  de  faire  en  telle  cas,  renonçant  aussi  e.tpressémenl  sous 
sa  foi  ladite  Videlete  en  ce  eus,  à  toute  exception  dudit  smueDS 
Don  vendnl  et  du  prix  k  elle  non  payé,  non  donne  et  non  déli- 
béré, i  tout  secours  de  droit  el  loi  canmtique  et  civile,  it  l'excep- 
liou  de  dol,  mal,  lésicMi,  déception  el  fraude,  a  toute  coutume 
et  statut  de  pays  et  de  lieu,  au  secours  de  la  republique  on 
Sénat  veileyan,  a  lesceptiun  de  dol,  rapport,  donation  pour 
noces,  et  a  lout  droit  introduit  en  faveur  des  femmes,  el  a  tou- 
taa  aalrea  déceptions  qui  de  fait  ou  de  droit  pourraient  être 
objectées  conire  )e  présent  écrit  et  fait  A  promis  aussi  ladite 
Viddete,  sous  sa  foi,  d'indemniser  lesdils  Bobin  et  Aude,  u 
femme,  sur  ladite  garantie  envers  ledit  (iringaud.  s'il  est  néce»- 
saire,  les  hypothéquant  quant  à  oe  Mir  tous  ses  liieos. 
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En  foi  de  quoi  nous  avons  Eait  mettre  le  sceau  de  la  cour  de 
Reims  aux  présentes. 

Donné  tan  du  Seigneur  ucclxiv,  le  mercredi  après  la  fête  de 
Saint  Pierre  et  Saint  Paul.  > 

59 


«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  l'official  de 
raessire  Albert  de  Lavane,  archidiacre  de  Reims,  salut  au  Sei- 
gneur. 

Sachent  tous  qu'en  présence  du  lîdele  notaire  de  la  cour  de 
monsieur  l'archidiacre  de  Reims,  a  ce  spocialement  dépoté, 
comparurent  en  personne  Lambinet,  dit  Algrenauet,  et  Helis- 
sende  sa  femme,  lesquels  ont  vendu  et  recasuu  avoir  vendu  à 
Arnoulpti  dit  Roaitet,  bourgeois  de  Reims,  XV  so.  par.  de  sur- 
cens  annuel  qu'ils  avaient,  comme  ils  disoient,  sur  la  maison 
d'Aude,  veuve  de  Jean,  jadis  dit  Venaire,  sœur  dudi  Lambinet, 
située  à  Reims  au  Vieui-Harchê,  entre  la  maison  dudit  Lambi- 
net, d'une  part,  et  la  maison  de  Jehessonne  dit  ta  perche,  bour- 
geois de  Reims,  dautre  part,  à  percevoir  et  avoir  pu  ledit 
Arnoulpli  et  ses  successeurs  sur  ladite  maison  chacun  an  et  k 
perpétuité  à  deux  termes  de  l'année,  savoir  lu  moitié  à  la  Nati- 
vité de  S.  Jean  Baptiste  et  l'autre  moitié  à  la  Nativité  de  Notre 
Seigneur. 

Et  ladite  vente  a  été  faite  pour  le  prix  de  XV  liv.  tournois, 
duquel  prix  lesdits  vendeurs  ont  reconnu  avoir  Été  pleinement 
satisfaits  par  ledit  Amoulph  tant  en  argent  comptant  à  eux 
payé,  donné  et  délibéré  quen  bons  et  légitimes  deniers  a  eux 
aussi  livrés  et  délibérés  par  ledit  Arnoulph  en  paiement  ponr 
ledit  prix  ;  promettant  fermement  sous  leur  foi  lesdits  vendeurs 
de  ne  revenir  jamais  à  lavenir  ni  procurer  que  d'autres  revien- 
nent contre  ladite  vente  par  soi  si  par  autrui,  à  raison  de  la 
dote  ou  pour  quelque  autre  raison,  mais  ils  donneront  bonne 
garantie  audit  Amoulph  contre  tous  ceux  qui  voudraient  s'op- 
poser au  droit  ou  a  la  loi  ;  pour  laquelle  garantie  assurer  les 
vendeurs  ont  assigné  ledit  Arnoulph  sur  tous  leurs  biens  meu- 
bles et  immeubles  présents  et  a  venir  en  quelque  lieu  quils 
soient  ou  puissent  être  trouvés.  Et  dudit  surcens  vendu,  comme 
il  est  dit,  lesdits  vendeurs  sen  sont  devestu  par  ie  prevot  de 
Reims  et  ils  ont  fait  revêtir  solennellement  et  mettre  en  posses- 
sion ledit  Amoulph  par  ledit  prevot  comme  d'une  vente; 
renonçant  lesdits  vendetirs  sous  cette  foi  expressément  à  l'ex- 
ception dallent  non  compté,  non  payé,  non  donné  et  non  déli- 
béré, et  de  deniers  en  tout  non  payés,  et  A  l'exception  de  dol, 
mal,  lésion  et  quelconque  déception  à  l'exception  de  dot,  dona- 
tion pour  noces,  k  tout  rapport,  recompensation  et  acquesl,  au 
bénéfice  du  conseil  velleiau,  a  tout  secours  de  di'oit  tant  canou 
que  civil  et  a  toutes  autres  exceptions,  deifenses  et  allégations 
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tant  de  droit  que  de  fait  qui  leur  appartienneitt  ou  pourraient 
apparteuir  à  l'avenir  et  pourraient  préjudicier  audit  Arnoulph 
coDire  le  preseut  coatrat  et  vente  susdite. 

Et  pour  tenir  fermement  et  observer  toutes  et  chacune  leâ 
chose»  susdites,  et  pour  ne  pas  contrevenir  en  aucune,  lesdits 
vendeurs  ont  preste  leur  serment  corporel  ;  el  ladite  Aude, 
venve  dudit  Jean  Venairc  présente  en  personae,  en  présence  du 
susdit  notaire  fidèle  a  reoonuu  devoir  et  promis  rendre  audit 
Arnoulph  lesdits  XV  so.  par.  de  surcens  annuel  aux  lermcs  sus- 
dits, comme  il  a  été  dit  ;  et  pour  ce,  ladile  Aude  a  voulu  être 
obligée  a  perpétuité  audit  Arnoulph  sans  pouvoir  l'aire  rachat 
dudit  suFcens,  promettant  fermement,  sur  eu  foi,  de  ne  revenir 
jamais  par  soi  ni  par  autrui  conlre  les  choses  susdites  ou  quel- 
quune  dicelles  par  quelque  raison  uu  cause  que  ce  soit. 

En  Toi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau 
de  mondit  seigneur  archidiacre  de  ticims. 

Fait  lan  du  Seigneur  kcclxxii.  Je  Dimanche  avant  la  fè'e  de 
S.  Barnabe  opotrc  »  [el  sctllé'). 

60 

OCTOBRE    1W1 

«  À  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verruul  maître  Ruflln 
de  Fiseclo,  chanoine,  et  Nicolas  de  Ferrarc,  otSciaux  de  Heims 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que,  comme  Arnoulph  dit  Honciauj!,  en  son 
vivant  bourgeois  de  Acims,  euz  aliéné  XX  so.  de  surcens  appar- 
tenant &  iéglise  du  Prieuré  de  La  Presle  et  b.  sreur  Marguerite, 
religieuse  dudit  lieu,  fille  dudit  Arnoulph,  et  que  le  même 
Arnoulph,  étant  à  l'extrémité,  vu  les  choses  qui  sont  contenues 
en  son  testameni,  eût  voulu  et  ordonne  qui;  lesdits  XX  so. 
soient  restitués  k  ladite  église  et  ^  ladite  Marguerite,  ainsi  que 
le  disoient  les  exécuteurs  du  testament  dudit  défunt  Arnoulph, 
et  ladite  Marguerite  auxdits  exécuteurs  d'une  part^  et  ladite 
Harguerïte  qu'on  dit  tatu-firietire  dudit  lieu,  d'autre  part,  en 
présence  d'Humbert  de  Reims,  notaire  fidèle  de  la  cour  de  Heims 
à  ee  spécialement  député,  comparurent  en  personne  lesdits  exé- 
cuteurs audit  nom  au  sujet  de  la  restilnlion  desdits  XX  so.  par. 
de  surcens  annuel  et  perpétuel  de  revenu,  lesquels  ont  assigné 
auxdiles  église  et  Marguerite  et  reconnu  avoir  bien  et  légitime- 
ment assigné  XV  so.  par.  de  surcens  annuel  et  perpétuel  que 
ledit  Arnoulph  avait  et  possédait  au  temps  qu'il  est  mort,  sur 
la  maison  d'Ande  veuve  de  Jean  dit  Vtnatre,  situé  à  Iteims,  au 
Vieux  Marché,  qu'on  dit  être  sise  entie  la  maison  de  Lambert 

I.  Pour  l'iat«UigciiM  d*  ce  lîtn,  toîi  U  pièce  MÙvuite,  u°  Gt).  —  Voir 
tw^  k  pièce  61. 

23 
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dit  Aegrcnoue,  bourgeoU  de  Heima,  d'une  part,  et  la  maison  d« 
Jehessonne  dit  ta  perche,  d'autre  ;  leadits  XV  so.  à  percevoir  dé» 
à  présent  et  avoir  par  ladite  Margnertle  tant  qu'elle  vivra,  et 
après  lou  décès  par  ladite  église  chacun  an  et  à  perpétuité,  an 
deux  termes,  savoir  moitié  &  la  Tête  de  la  Nativité  de  .Notre  Sei- 
gneur, et  l'autre  moitié  k  la  fête  de  la  Nativité  de  S.  Jean  Bap> 
tjste.  Et  iesdite  eséouleurs  audit  nom  ont  approprié  et  dediê 
leadits  \V  so.  il  laditH  église  et  k  ladite  sous-prieui-e  pour  ladite 
cause,  cédant  et  abandonnant,  audit  nom  d'ciéculeurs,  k  Udile 
église  et  à  ladite  Marguerite  tous  les  droits  et  actions  qui  appar- 
tenaient, pouvaient  et  devaient  apiiartentr  audit  Arnoulph  et  k 
son  csèi'Ulion  pour  quelque  raison  que  ce  soit  lur  leidits  XV  so.  - 
de  surcens  et  sur  ladite  maison,  et  sur  les  biens  des  veadeurs 
dudit  surcens,  à  raison  et  au  sujet  desdits  XV  an.  ;  vouiaut  et 
consentant  lesditK  exécuteurs  que  Inédits  XV  so.  dès  maintenant 
et  &  toujours  en  tous  les  droits,  actions  qui,  à  l'occasion  dudit 
Burcens,  appartenaient  à  ladite  exécution  contre  qui  que  oe  soit, 
appartiennent  de  plein  drait  à  ladite  Marguerite,  lanl  qu'elle 
vivra,  et  après  son  dcccs  &  ladite  église. 

Kt  pour  les  autres  V  so.  restant  et  pour  le  paiement  d'iceux 
lesdits  exécuteurs^  audit  nom,  ont  abandonné  C  so.  tournois  à 
ladite  Marguerite  tant  pour  son  usuge  que  du  ladite  église,  des- 
quels on  doit  itchcter  quelque  fond  perpétuel  au  profit  desdites 
religieuses  ;  laquelle  sous-priuure  tant  en  son  nom  que  de  ladite 
église  a  accepté  lesdits  XV  so.  de  surcens  et  C  sois  loDrnois 
pour  lesdits  XX  so.  de  surcens  à  elle  assignés  et  abandoniiés 
par  lesdits  exécuteurs  en  la  forme  et  manière  susdites.  Kt  parue 
que  ladite  Marguerite  disoit  uvoir  eu  et  reçu  des  biens  et  bien- 
faits dudit  Arnoulph,  son  père,  chacun  an  lorsqu'il  vivait,  pour 
beaucoup  plus  que  la  valeur  desdits  XX  so.  de  eurcent  elle  a, 
de  son  propre  mouvement  quitté  et  reconnu  avoir  bien  et  légi- 
timement quitté  ledit  Arnoulphj  ses  héritiers,  ses  biens  et  exé- 
cution diccux  de  tout  ae  que  ledit  Arnoulph  a  reçu  pendant  sa 
vie  dudit  sureens,  et  de  toutei  les  actions  et  obligatium  quel- 
conques auxquelles  ledit  Arnoulph  était  ou  pouvait  i>tre  tenu  an 
toutes  autres  choses  envers  ladite  Marguerite,  lors  de  son  decte, 
pour  quelque  cause  et  raison  que  ce  soit,  et  il  ladite  église  ;  pro- 
mettant de  bonne  foi  ladite  sous-prieure  tant  en  son  nom  que 
de  ladite  église  de  ne  jumais  revenir  ni  faire  revenir  par  soi  ni 
par  autrui  contre  ladite  cession  et  choses  susdites. 

El  ne  faut  pas  omettre  que  lesdits  exécuteurs  ont  roia  és-mains 
de  ladite  sous-prieure  tes  lettres  faites  touchant  l'achat  desdits 
XV  so.,  promettant  de  bonne  foi  lesdits  exécuteurs  et  ladite 
sous-prieure,  en  son  nom  et  au  nom  de  ladite  église,  de  ne  reve- 
nir jamais  ni  de  procurer  d'y  revenir  par  soi  ni  par  autrui  con- 
tre toutes  ou  quelqu'une  des  choses  susdites,  renonçant  audit 
nom,  de  bonne  foi,  ù  dcccplion  de  dot,  mal,  lésion  et  fraude  et 
k  tout  secours  du  droit  canon  et  civil,  et  ii  toutes  auti-es  cscep- 
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bons  at  allëK&tioOs  de  droit  et  d»  (uit  par  lunqutUeFi  leu  uhoses 
■DttdUei  on  aucune  d'elles  pourrait  être  niiulées.  Bl  pour  ce  ou 
a  Tait  uu  double  desdil^a  lettres,  l'un  pour  servk  audite«  rali- 
gieuses,  l'autre  pour  lendits  exécuteurs. 

Kn  foi  de  quoi  un  a  appuxê  aux  préseutwM  lu  sveXu  de  la  cour 
de  KeimH. 

DontiA  I'hu  du  Seigueui'  iccluxic,  au  moi»  d'uctuhrv  '.  > 


UCTOHHE     IWI 

«  A  tous  ceu\  qui  cu:^  piû^eutcH  lettres 
de  fiiteck),  chanoine  et  Nicolas  de  l'ern 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  i^ummc  Anioulpli  dit  Ituiiciaux.  .  . 

(Voir  la  pièce  n°  liO,)  , 

(0f  au-dettoiu  t»t  «crif  ou  signe)  :  Huiubert  de  Itciois^  " 


u  A  lou*  ceui  qui  ces  présenlea  lettres  verront  l'oftlcial  de  la 
conr  de  msflsite  Albert  de  Lavauei  ai-vliidiacre  <le  Reims,  salut 
au  S«igiuar. 

Sacbent  I<ni8  que  y  uyunt  différend  entre  relij^ieuse  fdinme  la 
firwiuv  de  La  Prenlu,  pour  elle  et  son  couvent  d'une  part,  et  Jean 
lUs  d'Albric  do  Mo»t{on,  chevalier,  d'imlre  part,  sur  ce  que 
ladite  prieure  audit  nom  —  -'  audiL  Jean  X\X  aeplicrs  do  blé, 
moitié  de  srigleet  l'autre  .moitié  d'iivuino,  à  la  mesure  du  Hont  de 
JaUt  lequel  blé  lueasire  Jean  de  Mougon,  jadis  chevalier  devant 
dit,  père  dudit  Albric,  et  père-grand  dudit  Jeun  duquel  on 
parle  ci-dessus,  a  donné  en  pure  et  perpctuelle  auuionc  à  ladite 
é^ise  de  Lu  Prcslu,  à  prendre  tous  les  ans  sur  les  revenus  dudit 
chevalier  audit  Mont  de  Jeu,  selon  qu'il  est  plus  amplement 
contenu  es  lellres  de  la  cour  de  Iteims  raite»  sur  ce  sujet  et  qu'a 
ladite  prloure;  lesquels  revenus  messire  Jean,  comme  hériticr 
dudH  ch0v»1ier,  par  la  sncceselou  dudit  Alliric,  son  père,  tient 
etposeMe  à  présent;  enHn  ledit  Jean,  conduit  d'un  bon  consoll, 
oomparenl  en  personne  par  devant  Leijcard  d'Eenj\  Itdëlc  clerc 
et  notaire  de  ladite  cour,  u  promis  par  sa  foi  prêtée  corporelle- 
ment  en  Ut  main  dudit  «lerc  que  k  laveoir  il  rendra  et  fiaiera 
bien  et  paolKqiiement  lesdits  X\X  sefttifrs  de  blé  comme  il  est 

I.  V.  les  pitceti.'»59elfl1. 
- 1.   V.  tulri  1t  ]>i«<:e  D*  tl9. 
i.  Un  mol  (h  verbe)  paia«. 

4.  Uambre  a  pp»  rem  ment  de  la  lamillo  Oeut  il  *  été  pailé  au  uoniuience- 
meol  de  celte  hisloire. 
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dit  û  ladite  prieure  ou  à  son  mandemeat ,  et  qu'il  y  (a!)  chacun  an 
au  Hont  de  Jeu,  ainsi  qu'il  est  contenu  Kuxdites  lettres  de  la 
cour  de  Iteims,  et  qu'il  observera  invîolablement  la  fonne  et 
teneur  dicelles  mot  à  mol. 

A  promis  de  plus  ledit  Jean  sous  sa  dite  foi  qu'il  reconnaîtra 
par  devant  le  prevùt  de  Laoa  séant  en  justice  qu'il  est  tenu  et 
obligé  h.  ladite  prieure,  au  nom  de  ladite  église  de  La  Presle,  à 
ladite  quantité  de  blé  annuellement,  ainsi  qu'il  est  exprimé  ci- 
dessus,  et  encore  à  X.\  autres  septifiis  de  blé  pour  les  arréra- 
ges ;  desquels  X\  et  XXX  septiers  de  revenu  annuel  susdit^  il  a 
promis  de  satisfaire  à  ladite  prieure  ou  ii  son  mandement  le 
dimanche  prochain  auquel  on  chante  Latare  Jérusalem  ;  et  parce 
qu'on  a  plaidé  pour  ce  et  sm*  ce  pardevant  le  prévôt  de  Laon, 
le  même  Jean  en  doit  payer  l'amende  audit  prévàt  et  satisraire 
à  l'amende. 

Ledit  Jean  a  promis  aussi  d'avoir  soin  et  de  procurer  do  tout 
son  pouvoir  que  ladite  prieure  soit  payée  de  XII  septiers  de  blé 
à  elle  dus  par  certaine  femme  de  Mont  de  Jeu. 

Et  tes  conveutions  susdites  élant  exécutées,  elles  doivent  être 
louées  suivant  qu'il  a  été  fait  cutru  les  parties,  tellement  que 
pour  ce  le  droit  de  ladile  prieure  ne  soit  blesse  en  aucune 
chose.  Or  ledit  chevalier  a  promis  sous  sa  foi  de  faire  tenir  et 
observer  inviolablement  tous  et  chacun  les  choses  susdites. 

Eu  foi  de  quoi  on  a  mis  aux  présentes  le  sceau  de  ladite  oour. 

Fait  en  présence  de  messires  Nicolas  de  Villeneuve,  Baudoin 
Jolinct,  Cuy  de  Agrenand  du  Mont  des  Chevaliers  et  de  Madame 
Saint  Ferjeiis  proche  (iomont,  dans  la  maison  de  l'hôpital  de 
iSoti-e  Dame  de  Iteims,  l'an  du  Seigneur  hccxci,  le  dimanche 
après  les  Octaves  de  la  Purification  de  la  V.  Marie.  »  {et  leelW). 

63 

Quittance  du  droit  de  fief. 

a  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  floguas  de 
NoircDurti  chanoine  de  Rosoy,  diocèse  de  Laon,  et  Jean  de  5. 
Vivan,  bailty  de  Vitry,  commissaire  et  députés  par  rillustrii- 
sime  prince  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  pour 
traiter,  composer  et  recevoir  les  finances  pour  ledit  seigneur 
roi,  et  en  son  nom  sur  les  fiefs  et  arrière-flefs,  censives  et 
franc-alleu  des  personnes  ecclésiastiques,  des  maisons  religieu- 
ses, universités  et  roturiers  dans  le  bailliage  de  Vitry,  acquis 
depuis  XLVl  ans  ou  environ,  salut  etdilection. 

Sachez  que  nous  avons  reçu  de  religieuses  femmes  ta  prtMir* 
et  couvent  de  La  Presle,  0.  de  S.  B,,  diocèse  de  Reims,  XX  Uv. 

1 .  V.  Im  pièuw  24.  48,  63  tt  U. 
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tournois  pour  XV  aeptiers  de  «eigle  et  KY  «eptiera  davom« 
qu'elles  ont  de  l'aoniône  à  elles  faite  dans  la  dime  de  Honda- 
vel  (?),  à  la  meiure  dudit  lieu  ;  laquelle  dixme  Jehemot  de 
MougoD,  llls  d'Albrio  de  Uongon,  est  dit  posséder  dans  les 
arriëre-Eleb  de  Champagne  ;  item  pour  III  sepliers  ùe  seigle  et 
Il  Mptiers  de  froment,  à  la  mesure  de  Chaieau-Portien ,  qu'elles 
ont  au  ferrage  de  Thaisy,  d'aumône  à  elles  faite  ;  lesquels  ferra- 
ges les  héritiers  de  messire  Jean  jadis  dit  Qaaillot  chevalier, 
soat  dits  posséder  dans  les  arriéres  Aefs  de  Champagne,  des- 
quels les  fruits  d'une  année  ont  été  légitimement  estimés  à  C  ao. 
tournois  ;  pourquoi  nous  avons  accordé  au  nom  dudit  seigneur 
roi  et  pour  lui  que  toutes  les  choses  susdites  demeurent  au  poit 
volr  desdites  religieoses  à  perpétuité,  sans  les  pouvoir  contrain- 
dre de  les  rendre  ou  de  s'en  dessaisir,  sauf  le  droit  dudit  sei- 
gneur ni  et  autres  choses  et  tout  autre  droit  dautrui. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nos  sceaux  aux  présen- 
tes données  l'an  du  Seigneur  Mccxcm,  le  mardi  devant  la  fête 
des  ApAtres  S.  Philippe  et  S.  Jacques*.  >• 

61 


>  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  l'olficial  de 
Reims  satut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  furent  présents  en  personne  par  devant 
Pierre  de  Provais,  clerc  fidèle,  notaire  juré  de  la  cour  de  Reims 
a  ce  député,  Richende  dite  de  J/rr/'auf,  veuve  de  Thinbaulddit 
te  lièvre  et  Vuederonne  fille  de  Constance  jadis  dit  Lesclaive  de 
Reims,  lesquelles  ont  reconnu  qu'une  certaine  maison  avec  ses 
appartenances  et  dépendances  qu'elles  possèdent  par  indivis, 
cooame  sienne,  sise,  comme  elles  disoient,  à  Reims  dans  la  rue 
Itont  Oisons,  qui  était  jadis  audit  Constance  Lesclaive,  entre  la 
maison  de  Pierre  dit  Blan  (7ou/>e(,  dune  part,  et  la  maison  qui  a 
été  &  Adam  de  Monliret,  jadis  appariteur  de  la  cour  de  Reims, 
que  tiennent  présentement  comme  on  dit,  la  nommée  la  Canée 
d'Espemaj'  et  Alisonne,  dite  de  Chateau-Portùn,  dautre  part,  est 
chargée  et  obligée  a  léglise  et  prieuré  de  La  Presle,  diocèse  de 
Reims,  &  X  so.  par.  de  revenu  annuel  et  perpétuel,  ou  sur  cens, 
à  payer  chacun  an  en  deux  termes,  savoir  fk  la  fête  de  la  Nati- 
vité de  N.  Seigneur  V  so.  par.  et  a  la  fêle  de  ta  Nativité  de  S. 
Jean  Baptiste  aussi  V  so.  par.  ;  laquelle  somme  d'argent  lesdittes 
Richende  et  Vuederonne  ont  promis,  sous  leur  foi  corporelle 
qu'elles  ont  sur  ce  prêté,  de  paj'er  et  rendre  auxdites  église  et 
prieuré  aux  termes  susdit.*)  et  pour  les  causes  dites,  tant  qu'elles 
tiendront  et  posséderont  ladite  maison. 

Et  pour  ce  ont  obligé  ladite  maison  avec  toutes  ses  dépeodan- 

1.  V.  le»  pilSM  n«  Si,  IG,  62  cl  74. 
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i-PK  p|  nppartvnancPB  cnvcrN  leNililcs  rt^Ke  et  prieiin-,  aufati  biep 
qan  lefi  possesseurs  et  détenteurs  de  ladite  m&iHon  ;  acoordnnl 
que  lea  possesseurs  et  détenteurs  do  ladite  maisoB  payent  el 
rendent  ladite  somme  d'argent  auxdltes  t'glise  et  prieure,  a  Itar 
envoyé  ou  a  leur  mandeiDenC  pour  les  c&uaes  et  aux  termM 
prescrits  ;  voulant  et  accardanl  lesdiles  Richende  et  Vuederonna 
que-  si  elles  ou  autre  possesseur  ou  dclesteur  de  ladite  maison 
cesBoienI  de  payer  li^dit  revenu  en  tout  ou  en  partie,  a  quelqut 
terme,  ladite  <'^glisf>  ou  prieuré  pourrait  de  son  notorité,  par  ton 
envoya  ou  mandement,  acquérir  la  poRsession  de  ladite  mai- 
son,  la  tenir  el  posRédpp  et  en  reoevoir  lest  Truite  jusqu'à  ce 
quelle  ait  i:\v  pleinement  satisfaite  dudit  revenu  ou  surcens, 
nonobstant  lopposition  dudit  possessc^ur  ou  délenlear,  dasditi 
pnasesanir  ou  dëlenleurs  ;  renonçant  lesdites  Hictaende  et  Vue- 
deronne  expressément  ot  sous  leur  foi  a  toute  exceptios  de 
l'hotte  ainsi  non  faite,  de  promesse  et  recoonaissance  non  faites 
et  promises,  &  toute  oxccplioa  de  dol,  mal,  fraude,  lésion  el 
déi'eplion  quelconqur,  cl  a  toutes  autres  exceptions,  aUègalions, 
oavillatinns,  defFenses  et  raisons  quelconques  de  diiiit  el  de  fait 
qu'on  pourrait  ohjerler  ou  proposer  contre  toutes  ou  quelqu'une 
des  choses  susdites  pour  kn  empêcher  nu  rétracter  ou  quel- 
qu'une dieelles, 

Kn  foi  de  quoi  nous  avons  fait  metlre  aux  présentes  le  sceau 
de  la  cour  de  Keims. 

Fait  l'an  du  Seigneur  sircr.ii,  le  vendredi  après  le  dimanche 
qu'on  chanic  fnoocaoit  nu,  « 

(Et  au  Ims  eit  écrit)  :  t  par  le  greflier  el  garde  iW  repslre» 
dudit  nnlaire  deriint.  a 

(Et  ainsi  ii'jné)  :  l',.  H lYi'ro ii im n '/ 


■  A  tous  ceux  qui  ce,s  prAsentes  lettres  verront  Vù.iani,  primn 
de  r^K'»*!  Je  l.a  Presle-les-t^rv  el  (ont  le  cnuveiil  dudtl  lt«U, 
tnlutau  Seigneur. 

Sachent  tous  que  comme  nous  avons  commencé  eo  eas  de 
nfeessilé,  et  |)otir  une  nlïlilé  évidcnic  de  Indite  église,  et  par  le 
conseil  de  honnes  gens  et  .lignes  de  foi,  de  Mtïr  certaine  maison 
neuve  pour  recevoir  el  loger  les  h/ilcs  et  ami^  de  ladile  église, 
et  que  pour  achever  ladite  maison  nots  propres  moyens  ne  suf- 
fisent pas,  et  que  nous  ne  pouvons  aucunement  achever  ladile 
maison  sans  secours  de  nos  amis,  et  que  noble  femme  dame 
Colette  (le  Hauchin,  chevalière  et  AeJide,  dite  H  cnlle.  de  Beims, 
ont  pieusement  donné  en  aumône  6  Teglisp  susdite  XV  Itv. 
paifis.  par  leur  testament  pour  faire  anntiellemant  leuri  anni- 
versaires, nous  avons  pris  mutuellement  ladite  somme  d'argent 
qui  était  chez  nous,  dans  notre  coffre,  pour  adtev^r  ladite  m«i- 
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son,  ne  le  pouvant  faire  iiutrement,  de  hoane  manière  ;  pour- 
quoi nous  promeltons  de  bonne  foi  de  rendre  et  restituer  ladite 
somme  d'argent  le  plus  tûl  que  nous  pourrons  du  premier 
argent  prouvenanl  à  oous  el  à  notre  église  soit  d'une  religieuse 
&  recevoir  en  notre  dite  église  ou  autrement,  4  quoi  faire 
et  accomplir  non?  nous  obligeons  el  tous  nos  biens  quels  qufts 
soient,  et  que  de  ladite  somme  d'argent  nous  acheplerons  selon 
notre  pouvoir  un  héritage  ou  revenu  pour  la  pitence. 

En  foi  de  quoi  nous  avons   fait   roetlre  aux   préwiiles   les 
sceaux  desdit  Prieuré  et  couvent. 

Donné  l'an  du  Seigneur  vcc.cii,  te  jour  de  la  f'He  de  S.  I.uc, 
ëvangélisle.  > 

66   - 


«  Je  noger,  seigneur  de  Itosoy  à  Ions  ceux  qui  connaîtront  le 
sens  des  présenles,  fais  savoir  que  noble  homme  Regnautl  de 
Viu  *  a  donné  en  aumône  a  lèglise  de  Sninle  Marie  île  la  Preslr 
XVni  septiers  et  un  seau  de  froment  qu'on  lui  devait  à  Villers 
devani  le  Thoiir,  h  savoir  dans  une  terre  qu'on  appelle  ta 
M'iye,  annuellement,  à  mesurer  h  la  grande  mesure  A  laquelle 
on  mesure  les  revenus  de  dame  Elisabeth  ;  lellement  que  dans 
eelle  chose  il  ne  s'est  rien  réservé  du  tout,  la  donnant  à  possé- 
der librement,  entièrement  et  poui  toujours  à  ladite  église  avec 
tons  les  accidents  qui  en  pourroient  arriver.  Or  Richende, 
femme  dudil  Roger*,  et  ses  enfants  ont  loué  cecy  el  entièrement 
quitté  leur  droit,  el  mol  aussi  du  fief  duquel  cette  ehose  est 
reconnue  é!re,  je  l'ai  approuvée  et  (ai?)  quittée  entièrement  mes 
droits,  et  l'ai  fait  libre. 

En  foi  de  quoi  j'jtî  envoyé  les  présentes  lettres. 

Fait  en  l'an  du  Seigneur  Mf.nxui,  nu  mois  d'avril.  ■ 


DECEMBRE    1302 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  maître  Pierre 
de  Lupoipre,  officiai  de  la  cour  de  messire  Alberic  de  l^vanne, 
archidiacre  de  Heims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  pardevant  Jean  de  ï^ainl-Germainmont, 
clerc  fldéle,  notaire  de  la  cour  susdite,  h  ce  spécialement 
député,  comparurent  en  personne  religieuses  femmes  Félicité, 
prieure  de  légtise  de  La  Presle-Jes-Ecry  et  tout  le  couvent  dudit 
lieu,  lesquelles  ont  donné,  cédé  et  transporté  et  reconnu  avoir 

1.  Li  BIW.  Ml.  (Coll.  de  Champ.),  dit  (t.  XXt,  p.  M7)  ;  *  ritvx-lfi- 

t.  Pon  RtgiiaaII,  à  moio*  qn'il  t'agiiM  à»  Roger  da  Roh},  c«  qai 
Q^t  pas  probibl*.' 
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donne,  cédé  et  transporté  à  Viet  dit  Galin,  Oudet  dit  lUetine  et  k 
Jean,  jadis  fils  de  Bertrand  Cesaire  de  Ecnj*,  h  surcens,  III  vignes 
contenant  iV  journaux  ou  environ,  à  la  corde  et  verge  d'Aire, 
sises  au  terroir  de  ladite  ville  d'Aii-e,  en  lieudil  au  Wartroit,  des- 
quelles l'une  est  située  entr^  la  terre  de  dame  Isabelle,  dame 
temporelle  de  ladite  ville  de  Eery,  d'une  part  et  la  voie  publique 
d'autre  ;  l'autre  est  situfe  entre  la  vigne  de  Bernard  dit  BUtiei, 
d'une  part  et  le  cliemin  d'autre  ;  rt  l'autre  est  située  entre  la 
terre  de  Bnudelet  d'Aire  d'une  part,  et  la  terre  des  enfants  de  la 
nommée  la  BiUarde  d'autre  ;  k  tenir  et  posséder  par  lesdits  Viet, 
Oudet  et  Jean  ou  leurs  héritiers  ou  «ucoesseurs  dés  à  présent  et 
à  tousjours  Tranches  et  quitte»  de  toute  charges  et  Jong  de  ser- 
vitude quelconque,  excepté  XV  deniers,  1  ohole  par.  desquels 
lesdits  Viet,  Oudet,  leurs  consors  el  héritiers  en  rendront  et 
paieront  chacun  an,  pour  un  cens,  ft  l'abbessc  de  S<  Pierre-aux- 
Nones'  de  Reims  VI  deniers,  et  aux  dames  lemporeiles  de  ladite 
ville  d'Aire  IX  deniers,  I  obole  par. ,  la  dime  1  cgi  lime  me  ni  parée 
comme  de  coutume. 

Pour  lest^uelles  vignes  lesdilb  Viet,  Oudet  et  Jean,  comparant 
en  personne  en  présence  dudît  clerc  fidèle  a  ce  spécialement  par 
nous  député,  ont  promis  sous  leur  foi  de  rendre  et  payer  cha- 
cun an  à  léglise  de  La  Piesle  susdite  pour  ledit  surcens  IV  m.  el 
demi  de  vin  à  la  mesure  de  la  vjtle  de  Ecry,  à  percevoir  chacun 
an,  dans  les  vendanges,  en  la  ville  de  Ecry.  La  moitié  duquel 
vin  doit  être  fromenlée  et  lautix:  doit  ctre  de  goet  et  blan,  & 
savoir  du  viu  comme  il  provient  et  croit  dans  le^  vignes  susdi- 
tes, s'il  y  en  provient  et  croit  qui  suffise  et  puisse  suffire  au 
paiement  dudit  surcens  annuel  ;  et  sil  n'en  provient  et  croit  point 
dans  lesdittes  vignes  qui  puisse  suffire  au  paiement  susdit,  le 
detfaut  sera  suppléé,  el  seront  tenus  lesdils  Viet,  Oudet  et  Jean 
ou  leurs  héritiers  de  le  suppléer  suivant  l'estimation  et  jugement 
de  bonnes  gens  et  dignes  de  foi , 

Et  pour  rendre  et  payer  chacun  an,  comme  il  est  dit,  ledit 
surcens  A  léglise  de  La  Presle  susdite,  lesdits  Viet,  Oudet  et  lean 
sa  sont  obligés,  leurs  héritiers  et  successeurs  &  ladite  église,  el 
ont  assigné  ladite  prieure  et  couvent  dudit  lieu  au  nom  de  ladite 
église  et  pour  icelle  lesdils  Viel,  Oudet  et  Jean  et  chacun  d'eux 
solidaii-ement  sur  les  vignes  susdites.  Et  spécialement  ledit 
Viet,  pour  les  choses  susdites,  a  assigné  ladite  églisc.suF  certaine 
vigne  sise  sur  le  terroir  de  ladite  ville  de  Ecry,  en  lieudil  Outre- 
Aixnt,  enire  la  vigne  de  Gérard  dit  ilaitlel  d'une  part,  et  la 
vigne  des  enfants  de  la  nommée  La  terme  d'autre.  Et  ledit  Oudet 

I  lie  U  famille  daat  il  a  f\ii  qaettlao  an  corn- 

.  2.  AbiMy*  da  fennia*,  0,  S.  H.,  uDora  appeMe  Saint- Pierre  kl-Dam«l, 
tuaiWe  au  vi<  siècle  par  Saiota-BoTe.  Ella  de  Sigebert,  roi  d'Auatraaia,  U 
détrniie  an  1790, 
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pour  lesdftes  choses  a  pareillement  assigné  ladite  église  sur  cer- 
taine vigne  sise  audit  terroir,  en  lieudil  lur  le  champ  de  la  mala- 
drie  d'Eery,  royé  la  vigne  de  Gérard  Halt'rre.  El  ledit  Jean  pour- 
les  mënies  choses  a  spécialement  assigné  ladite  église  sur  cer- 
taine vigue  sise  audit  terroir,  en  Iteudit  tur  la  voie  du  Ctutade, 
entre  la  vigne  de  Gérard  dit  Lotion,  d'une  part  et  la  vigne  d'Er- 
meugaide,  veuve  d'Etienne  dit  BotKon,  d'autre. 

De  plus,  i]  faut  savoir  que  lesdits  Viel,  Oudet  et  J«an  et  kurs 
héritiers  ne  doivent  pas  vendanger  lesdites  vignes  ni  couper  les 
raisins  dicelles  quapres  avoir  appelle  le  serviteur  de  ladite 
^lise,  ou  qu'il  ne  soit  présent  ai  l^le  église  le  juge  nécessaire. 

Et  il  ne  pas  omettre  que  lesdîls  Viet,  Oudet  et  Jean,  en  pré- 
sence de  Baoul  dit  Grignon,  maire,  et  Gérard  dit  Maquerel, 
Regnault  dit  Canard  et  Raulîn  dit  Jkàtréa  (?J,  échevins,  k  ce 
spécialement  appelés,  se  sont  devétiis  detdites  vignes  comme 
d'une  hypothèque  au  profit  de  ladite  église  pour  assurance  de 
tenir,  faire  accomplir  et  inviolable  ment  observer  lesdites  cho- 
ses. Et  ont  demandé  et  fait  que  ladite  prieure  en  soit  revêtue 
solennellement  au  nom  de  ladite  église  et  pour  elle,  en  obser- 
vant toutes  les  solennités  qu'on  doit  et  qu'on  a  coutume  de  gar- 
der en  pareils  cas. 

Toutes  lesquelles  choses  et  chacune  dicelles  ainsi  qu'elles  sont 
exprimées  cy  devant,  Jeanne,  femme  dudit  Viet,  Ermenione, 
femme  dudit  Oudet,  et  Ermenionne,  femme  dudit  Jean,  compa- 
rantes pour  ce  en  personnes,  ont  loué,  accepté  et  approuvé  «n 
présence  dudit  clerc  fidèle,  à  ce  spécialement  député  ;  promet- 
tant de  plus  lesdits  Viet,  Oudet  et  Jean  et  leurs  femmes,  sous 
leur  foi  pour  ce  prêtée  corporellement,  de  tenir,  accomplir  et 
inviolablement  observer  tontes  et  chacune  les  choses  susdites, 
ainsi  qu'elles  sont  exprimées  ci-devant;  et  qu'ils  ne  reviendront 
pas  à  l'avenir  et  ne  procureront  pas  de  revenir  par  soi  ni  par 
autrui  contre  toutes  ou  aucune  desdites  choses  et  ne  cherctie- 
root  pas  d'artifice,  d'esprit,  de  cause,  ou  de  matière  pour  pou- 
voir les  empêcher,  révoquer  ou  annuler. 

Et  moyennant  les  clauses  susdites,  letdites  reUgieuves  ont  pro- 
rois de  bonne  foi  et  aous  l'obligation  dé  tous  les  biens  de  ladite 
église  de  La  Preste,  meubles  et  immeubles,  présents  et  à  venir, 
d'acquiter  et  garandir,  comme  il  est  dit,  auxdits  Viet,  Oudet  et 
Jean,  leurs  héritiers  et  successeurs  lesdites  vignes  contre  tous 
ceux  qui  ne  voudroient  obéir  au  droit  et  à  la  loi;  renonçant 
expressément  leadHs  Viet,  Oudet  et  Jean,  leurs  femmes  et  lesdi- 
tes religieuses,  sous  leur  foi,  h  l'exception  de  chose  non  faite 
comme  elle  est  dite,  à  l'exception  de  for,  dol,  mal,  fraude, 
lésion,  circonvention  et  déception  quelconque,  à  toute  coutume 
ou  statut  de  cité,  château,  ville  nu  lieu  quelconque,  au  bénéUce 
en  tout  de  restitution  et  k  toutes  autres  exceptions  tle  droit  et  de 
lait,  exceptions,  deffense;,  raisons  et  allégations  iju'ob  pgurroit 
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ohjeeler  ou  opposer  conlre  le  présent  écrit  et  Tait  pouL'  empê- 
cher, conirediro  ou  révoquer  les  choses  susdites  ou  quelqu'une 
.  dicelles. 

En  foi  et  forllGcation  de  quoi  uous  avoii^  fait  mettre  le  sceau 
de  ladite  cour  aux  présentes  letli-es. 

Donné  l'an  du  Seigneur  xccui,  au  mois  de  décambre.  » 

(En  suit)  :  Celte  lettre  a  été  doublée  pour  lusage  des  parties. 

(Et  il  ut  aiiui  signe  au  deuou»}  :  I.  de  S.  (i.-MONTR  /tl  sctili.) 


4  A  tous  ceux  qui  ces  pr^'^senles  lettres  verront  l'ofliciftl  de 
Reiras,  salut  nn  Seigneur. 

Sachent  tous  que  par  devant  Pierre  de  Prônais,  clerc  lldi-le, 
notaire  juré  de  la  cour  de  Heims,  ft  ce  d.'puté,  cnmparuf  t>n 
personne  me^sire  Jean,  seigneur  de  Radoûel,  chevalier,  lequel  a 
reconnu  que  dnnic  Enielinc  dite  de  Ourainvillc,  sa  mère, dans  sa 
dernière  volonté,  comme  le  disait  ledit  chevalier,  a  légué  â 
l'église  et  prieuré  de  La  Preste,  dîocÈse  de  Reims,  ITI  septiers  de 
seigle,  h  la  mesure  de  Ttadoûef.  de  i-evenu  annuel  et  perpétuel, 
à  prendre  et  percevoir  chacun  an  sur  le  mouliu  h  blé  sis  à 
Radoûet  par  ceux  qui  tiennent  et  possèdent  ledit  moulin,  lequel 
moulin  ledit  chevalier,  sous  sa  foi  de  payer  chacun  an  ledit 

"  revenu  annuel  aux  octaves  de  la  fPte  de  S.  Rémi,  chef  d'octo- 
bre, A  ladite  église  ou  A  son  mandement  sur  ledit  moulin  ;  et 
pour  le  paiement  desdits  ITT  sepliers  de  seigle  an  terme  prescrit 
ft  ladite  église  on  à  son  mandement  et  orflonnance,  ledit  cheva- 
lier s'est  obligA  pour  ce  A  ladite  éj^lise  et  ses  successeurs,  et 

■  ledit  moulin  ;  et  a  voulu  que  s'il  manquait  A  payer  ledit  revenu 
A  ladite  église,  A  son  ordonnance  ou  mandement  an  terme  pres- 
crit, en  tout  ou  en  partie,  on  que  ladite  prieure  ou  son  couvent 
fassent  quelques  dcpensos  et  souffrent  quelques  dommages  au 
délhut  du  paiement  dudit  chevatierj  ledit  chevalier  le  rendroll, 
et  a  promis  de  rendre  ledit  retenu  annuel  avec  les  dépenses  et 
dommages  qu'elles  diront  avoir  souHert  pour  oe,  et  on  sera 
leott  de  les  en  croire  sur  leur  jurement  ou  sur  toute  solre 
preuve  qu'elles  feront  ;  et  s'est  obligé  ledit  chevalier  A  tenir  fidè- 
lement le*  cboras  susdites,  et  en  a  chargy^  ledit  moulin  envers 
ladite  église  ;  et  quant  A  ce  il  a  renoncé  A  toutes  exceptions  qui 
pourraient  ou  devraient  lui  aider  ou  servir  en  ces  cas  ou  en 
quelqu'un  dieeux,  et  qui  pourraient  nuire  ou  préjudieiar  A  ladite 
Agtise. 

Et  faut  savoii'  que  ledit  chevalier,  pourplus  grande  surélé  des 
choses  dites  a  donné  (esdiles  lettres  scellées  de  son  sceau, 
«Mnme  il  appert  A  la  première  vue  touchant  ledit  revenu  annuel 
de  in  fleptiers  de  seigle  susdits,  faites  ensemble  avec  les  lettres 
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Je  U  cour  dp  Heims  sur  le.  même  et  unique  jevenu,  oamioe  il 
est  dil  ci-devaul. 

En  foi  de  quoi  nous  avoDS  fait  cBeltre  aux  préHotag  le  aeeau 
de  la  eoar  de  Reims. 

Donné  l'an  du  Saignear  vcccm,  le  mordi  après  laft(e  d«  l'As- 
cension. ■< 


•<  Il  y  8  après  1«  litre  précèdent  un  eniupiv>mis  ioutile  n 
ciiiant  pas  les  choses  qui  esloieDt  en  conleslalion  »  '. 


"  et  ensnite  tine  lettre  (le<i  reUf;leii<ie<i  <te  l.n  PTP^Ie  axt  Mi- 
gieux  (le  Wole^mc 

n  lesquels  je  n'ay  pas  trnnf>ei-il  pnni-  pstre  iniitila  ilaiilanl  plii: 
quils  soni  en  françnis  »  ', 


«  A  lous  ceux,  qui  fei  pr^neotes  leUres  verroBt  roffloinl  dfl  la 
cour  de  messirp  Aiinoml,  .inhidinere  de  II  ci  m  s,  ait  iil  au  S«4- 
Rneur. 

Comme  les  religieuse!!  feuinie)i  la  prieure  et  couvent  de  Ln 
Presle  les  Ecry,  diocèse  de  Deims,  demaudaieut  h  Jean,  dit  de 
Pont,  chevalier  d'Kcry  11  soptiers  avec  un  hoisseau  de  froment 
h  la  mesure  d'Ecry,  ft  quoi  ses  prédécesseurs,  comme  ils 
disoient,  éloient  obligés  envers  lesdites  religieuses  chaeun  an  e 
à  perpétuité,  sachent  tons  qtt'en  présence  de  Henaud  dit  SoitH 
elerc.  (Idfle,  nolaire  jui^  de  ladite  coup,  ft  ne  d^pnt^,  comparut 
pour  ce,  en  personne,  ledit  Jean  dil  de  Pont,  chevalier,  lequel  a 
reconnu,  nssun  et  promis  sous  sn  foi  de  rendre  et  payer  auxdi- 
te«  religieuses,  chacim  an  et  A  perpeluitt-,  tant  pour  les  arn'r»- 
ges  que  pour  le  principal,  a  In  ft^le  de  S.  Itemi,  chef  d'««tobr«, 
lesdltB  n  septiers  et  I  boisseau  de  froment  bon  et  li)giUme  à  la 
mesure  unsdite. 

A  promis  aussi  leilit  Jenn,  sous  sa  foi,  de  ne  revenir  Jamais  ni 
proenrer  de  revenir  par  soi  ni  par  aairui  eontre  ladite  promesse 
et  reconi:aissanee,  mais  rpi'il  Ip4  tiendra  et  observera  Inviolable- 
ment.  Et  pour  les  tenir  et  observer,  rendre  et  payer,  ledit  Jean 
de  Pont  a  assigna  ausdiles  religieuses  el  leur  dite  ^gHse  sur 
tous  ses  biens  meultlcs  el  immeubles,  présents  et  k  venir,  et  les 

1.  Note  il  u  tioJuclEur. 
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biens  de  ses  Buccesseurs  quelques  et  où  ils  soient,  et  spéciale- 
tnent  sur  certaine  maison  avec  lei  dépendances  et  appartenan- 
ces que  ledit  Jean  disoit  avoir  sise  en  la  ville  d'Bcrf ,  royé  la 
maison  qui  jadis  a  été  à  Villarin  fils  de  damoisalle  Yda  ;  et 
moyennant  ce  leuiites  religieuses,  frères  et  sœurs  dudit  Jean  de 
Pont  se  sont  tenus  content  dudit  revenu  et  ont  promis  de  ne 
revenir  jamais  à  lavenir  ni  procurer  de  revenir  par  soi  ni  par 
autrui  contre  ladite  quittance. 

Renonçant  de  plus  lesdites  parties  &  l'exception  desdites  cho- 
ses ainsi  non  faites,  non  reconnues,  non  promises  ou  non  quit- 
tées, &  l'exception  de  dol,  mal,  fraude,  Wsîon  et  déception  quel- 
conqae,  avec  le  privilège  de  croix  accordé  ou  &  accorder,  A  tout 
secours  de  loy  et  de  droit  canon  ou  civil,  et  spécialement  lesdi- 
tes  femmes  renonçant  à  tous  privilèges  introduits  en  faveur  des 
teaunss  et  à  toutei  autres  exceptions  de  droit  ou  de  fait  quel- 
conques. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  lettres  le 
sceau  de  ladite  cour. 

Et  faut  savoir  que  le  premier  payement  desdits  II  septlers  et 
I  boisseau  de  froment  &  ladite  fête  de  S.  Renii  susdite  qui  est  en 
l'an  du  Seigneur  mccoxxi. 

Donné  l'an  du  Seigneur  hcgcxx,  le  dimanche  après  la  fête 
Saint  Jean  Baptîite.  a 

n 

JANVIER    I3n 

<  Jeeans  Boutilliers  de  Lapion  lieutenant  dou  prevost  de  Laoo 
a  Colart  Crasse  ceste  sergent  le  roi  nostre  sire  salut. 

Ce  par  religieuses  dames  la  prUiue  et  le  couvent  de  La  Praelle 
de  les  Escry,  estans  en  lespecial  garde  dou  roy  notre  sire,  nous 
a  esté  monstre  griefvemant  en  compluignant  que  comme  elles 
soient  et  ayent  esté  de  tel  temps  quil  doibt  sourâre  a  bonne  sai- 
sine avoir  acquise  en  possession  et  en  saisine  de  avoir,  ceûillir, 
lever  et  recevoir,  chacun  an,  certaine  partie  es  menues  dixmec 
de  Vendy,  et  aultrefois  leur  a  esté  adjugé  ladite  saisine  par  Guil- 
laume de  Hauger  ballly  de  Vermandois  pour  le  temps,  deatre 
Huesson  de  Cbarbonne,  escuyier,  a  cause  de  sa  lémme  a  Ikit 
saisir  et  arrêter  par  la  gent  de  noble  dame  la  comtesse  de 
Betbet,  vines  et  aultres  choses  apparleoans  ausdites  religieuses, 
pour  cause  desdites  dixmes,  en  troublant  et  empeschant  lesdi- 
tes  dames  en  leurs  dite  saisine,  a  tort  et  sans  cause,  indumant, 
et  de  nouvel  ou  grief  préjudice  et  dommage  desdiles  religieu- 
ses ;  sy  comme  elles  dient  ;  pourquoy  nous  vous  mandons  et 
commettons  que  vous  aies  a  lieu,  et  se  appelles  ciux  qui  seront 
a  appeller;  il  nous  appert  que  il  .soit  ainsy  contraignies  ledit 
Huesson,  la  gent  de  ladite  confesse  a  osier  ledit  trouble  et 
enpesçheneut,  et  a  délivrer  ausdites  dames  ledit  vin  et  tout  ce 
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qail  aroil  aaisy  apparteoaDt  ausdites  dames  pour  eau»  deidiles 
dîxmes,  et  a  demander  au  mj  et  a  partie  peut  tant  comme  rai- 
son donra  ;  et  se  11  die  Huesson  ou  aultres  se  veullent  opposer 
au  contraire,  le  débat  et  la  chose  contentieuse  prie  en  la  maia 
le  roy,  et  par  icelle  main  recreance  faite  Ion  il  ^partenra.  don* 
ne:' jour  competani  aux  parties  a  Laon  par  devant  le  prevost, 
pour  aller  avant  sur  ce,  si  comme  raisons  doora,  ce  que  fait  en 
ares  nous  recités,  mandons  et  commandons  à  tous  nos  subjects, 
requérons  a  tous  aultres  que  a  vous  obéissent  en  ce  faisant. 

Donné  a  Laon  le  samedj-  après  la  feste  Saint  Vincent  lan 
xccciuu<.  » 

73 

FÉVHISR    l-iZi 

■  A  sage  homme  et  honorable  mon  chier  signor  et  muislre  le 
prevost  de  Laon,  Colart  crasse,  ceste  sei^eut  lou  roy,  services, 
bonnenrs,  et  appareiUiers  a  vos  commandemens. 

Cbiers  sires,  savoir  vous  fais  par  la  vertu  de  la  commission 
Jean  Bontîllier  vo  liu  tenant  la  ou  cesie  moye  rescription  est 
anvoiée,  je  ai  appelleit  a  Veudy  par  devant  mi  la  prieute  et  les 
suers  de  L.a  Praelle  et  le  prevost  dou  Mont  et  Huesson  de  Char- 
boigne,  escuier,  a  la  quinzaine  de  la  Chandeleur  darrioucment 
p&sseè.  Je  fis  lire  ma  commission,  les  parties  en  demandaient 
copie,  il  Icurent  sur  mon  scel,  et  lors  requis  je  as  parties 
comme  il  estoient  fondées  de  coi  les  dames  de  la  Praeles,  cest 
assavoir  leurs  procureurs  monstrarent  une  procuration  lequelle 
je  ttv'  devers  ml  ;  et  li  procureurs  Husson  monslra  une  procura- 
tion laquelle  je  ay  devers  mi  ;  et  furent  luttes  les  procurations 
devant  mf,  et  présence  justice,  et  lors  dit  li  procureurs  HussoQ 
que  la  procuration  lesdittes  dames  nestoit  valable,  et  quil 
devoit  avoir  congiet  de  court  ;  et  li  procureurs  desdittes  dames 
disoit  que  leur  procuration  estoit  bonne  et  que  la  procuration 
doudit  Husson  nestoit  mie  recevable  et  que  Je  leur  felsse  osier 
lempescbemant  qui  estoit  mie  en  leur  choses.  Et  lors  dit  li  pre- 
vost dou  mont  qutl  avoit  saisUde  par  madame  dou  commande- 
mant  Jean  du  Lys  (?)  et  par  ses  lettres  et  lors  pris-je  toute  la 
chose  en  la  main  dou  roy  et  tout  le  débat  et  donnay  journée  a 
Laon  par  devant  vous  au  samedy  après  caresme  prenant,  et 
toutes  ces  choses  ay  signifiés  par  ces  lettres  scellées  de  mon 
aeel,  lesquelles  furent  faictes  lan  de  grâce  Ncccxxin  le  Juedy 
après  la  quinzaine  de  ladite  Chandeleur*.  • 
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AOUT    im 

«  Simon  l*ied-de>LoDp  et  maître  Raoul  de  Camoto,  ohanoinea 

1.  V.  U  pltee  n*  73. 

2.  V.  la  piiM  n*  72. 
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et  oMciAux  lie  Hulms,  è  tous  ceux  qui  ces  {trânnleii  ]fll(r«K  vsr* 
ront,  SBlut  &u  SaigtiHUr. 

S&ahêut  tous  que  tnessire  Henr}-  de  Voiisiei-a,  chevalier,  com- 
parant p&r  devant  nou!i,  a  reconnu  avoir  donné  en  uumuoc 
à  TÉglisc  de  I,ii  Presle  V  septiers  de  froment  à  prendre  tous  les 
ans  et  à  perpi^tuilë,  pour  ladite  église,  sur  la  dirae  de  Vcady  ; 
promettant  sur  sa  foi  de  ne  revenir  Jamais  ronirc  la  présente 
donation,  et  de  ne  jamais  molester  ou  faire  molester,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  ladite  église,  ou  par  soi  ou  imr  autrui. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  multre  aux  présentes  le  sceau 
de  la  cour  de  Reims. 

l'ait  l'an  du  Seigneur  u<xuxi  au  mois  d'août  ■  (et  scellé)  '. 


t  A  tous  ceux  qui  ces  pi-csentes  lettres  verront,  rofflctal  de  lu 
cour  de  niessire  Phitip{>c  de  Hcledttn,  archidiacre  de  Heims, 
salut  an  Seigneur. 

Messire  Louys,  jadis  chevalier  d'Ëlcry,  ayant  par  son  tcsta- 
raeut  ou  dernière  volonté  leguè  a  leglisc  de  La  Presie  certaine 
pièce  de  vigne  avec  la  ptuule  située  au  terroir  d'Atre,  en  lleudit 
au  Marlroit,  royé  la^  voie,  ainsi  quil  est  contenu  audit  testa- 
ment. 

Sachent  tous  quu  par  duvaut  Hitientie  dit  Joiiel  de  Eciy'i  clerc 
lidâle  de  Uilite  couf,  nuire  jure  à  ce  député  et  appelé  do  Dous, 
comparut  pour  ce,  eu  personne,  noble  homme  mcssireKeifiiaultl 
de  Laure,  chevalier,  ut  Kaoul  de  Cliauveiicy,  elerc,  exécuteurs 
du  testament  ou  deinièi'c  voloott':  dudil  défunt  messirc  Louis, 
lesqucU  ont  donné,  délivré  et  aussi  ont  quitté  au  uum  dexécu- 
teui*  dudit  dtfunt  chovulier,  aux  religieuses  femiues  noiies  de 
leglisK  de  La  Presle  susdites  la  pièce  de  vigne  avec  la  plants, 
iiiosi  quil  eut  conteuu  au  testament  ou  dernière  volonté  dudit 
défunt  chevalier.  E)t  ont  voulu  et  a  ce  expressément  conseutUes- 
dita  exècuteui-8,  audit  nom  dexècuteurs,  que  lesdites  raligieusca 
jouisseat  dés  à  présent,  paisiblement  et  en  repoi,  oomme  de 
leur  propre  bien,  nonobstant  contradiction  ou  opposition  quel- 
conque, da  ladite  pièce  de  vigne  avec  la  plante,  ainsi  quIl  est 
contenu  au  suulit  testament  dudit  défunt  chevalier. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  ji^é  4  profKis  du  loetlrti  aux  pré- 
sentes le  sceau  de  ladite  cour. 

I .   Voir  lu  pièces  a-  34,  Â%,  0!  tt  63. 

Bnnbnd*  1«  rtoille  4aU  il  •  M  pari*  •■  M'*  i» 
appeid   •   EsUennr,  dil  Loui'  d'Eicry  >   daoi  la  fMtea 
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Donné  lan  du  Selgneui-  Mcccwvui,  le  jotir  de  Dimanche  qu'on 
chante  Jubila  te. 
(Bt  plus  bas  tit  ainsi  louicrit  el  signé)  :  Slepti.  uklsciit  *.  ■ 


■  A  lous  ceux  qui  ces  présentes  lelties  verront  l'urficial  de 
Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  lous  que  l'an  ihi  Seiyiieui*  uccvwii.  le  veudredi  ^vès 
la  Purltleatioii  d»  la  Vierge,  nous  avons  vu  des  leltras  ■ccllêesi 
du  sceau  de  la  cour  de  llmiis,  qui  n'étalent  eu  tout  ni  en  avoune 
partie  vitiéus,  lacérées  ou  dëoliirées,  et  qui  contenaient  la  forme 
qui  suit  : 

^Voir  la)>ièctn*  Ji). 

En  foi  de  quoi  nous  avons  jugé  de  mettre  le  sceau  de  la  cour 
de  Heims  à  la  présenle  eollatioo. 

Fait  pu  le  poite-sceau  de  vive-voix,  l'un  du  Seigneur 
acGciuu,  le  vendredi  susdit*  »  (si  sc«Ué). 


(  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  rofflcial  de 
Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  lous  que  l'an  du  .Seigneur  ucccv.wiii,  le  Mercredi 
après  le  Dimanche  qu'on  chante  Cantate,  nous  avons  vu  et  dili- 
gemment regard*  les  lellres  ci-dessous  écriles,  comme  elles 
apparaissaient  de  prime  face,  non  déchirées,  usée?,  ni  vlcites 
en  ancune  partie,  en  ces  termes  : 

■■  Je  Jehans  cueus  de  Suessiuns,  et  je  Marie  sa  femme,  coa- 
«  tesse  de  Ruesxion,  fhsons  a  tous  caus  qui  ces  lellres  verront  a 
<i  savoir  que  Hehout,  dame  de  Sarnay,  us  reoonmi  devant  nos 
'•  quelle  os  donë  en  uusmone  et  oiruyu  as  poures  dames  de  La 
«  Praelle  IV  lextiers  de  forment  le  pi'cmieram  paye  a  sa  renie 
<'  de  Yilers,  a  paure  par  an  par  le  los  monsignor  Vuiter  son  fia 
<•  en  telle  manière  que  quant  ses  anniversaires  escliera  por  faire 

<•  p as  dames  devant  dittes,  nos  qui  sonnées  cLief  atgoor 

«  de  cui  la  dame  devant  nommée  tient  a  Jiet  et  agrée  ces! 
V  aumosne  loons  et  ottroions,  et  por  ce  que  ce  soit  ferme  chose 
»  et  astable,  nous  avons  ceste  lettre  fait  saeler  de  nos  seuls. 

u  Ce  fu  fait  lan  de  l'Incarnation  nostre  Signor  mil  dus  cens 
u  et  trente  noef,  es  mois  de  april,  ou  Tour,  par  la  main  J. 
«  Englois.  » 

1 .  V.  les  piiMB  n-  105,  10$  sL  107. 

2.  V,  les  piteea  23,  34,  50  «I  51. 
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En  foi  de  quoy  houe  avons  juge  k  propos  de  mettre  k  la  pre- 
seDte  collation  le  sceau  de  la  cour  de  Reims. 

Donné  l'an  et  mercredi  ci-devant  écrits  par  le  porte-sceau  de 
la  relation  de  Collessoo  dit  Dardel,  clerc  de  la  cour  de  Reims'. 
Ap 

(Et  au-desioui  ni  écrit)  :  p.  transcrit  ou  collation.  » 
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10    OCTOBRE    lïgî 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présente?  lettres  verront  et  orront  Droars 
de  Haynaut,  conseiller  du  roy  notre  sire  et  garde  du  seel  de  la 
baillie  de  Vermandois  a  Laon  estably  de  par  iceluy  seigneur 
salul. 

Scacfaent  tuil  que  par  notre  amè  et  féal  Gille  Amys  commis  et 
estably  depar  nous  quanta  ce  furent  veâes,  tenues  et  leûesunes 
lettres  de  Chartres  contenant  la  forme  qui  «ensuit  : 

«  Nous  Raoul,  sire  de  Cliasleau-Portiea  fais  savoir  &  tous 
ic  presens  et  avenir  que  pour  le  salut  de  mon  &me  jay  donné  en 
•  perpétuelle  aumône  aux  religieuses  de  La  Presie  VI  septiers 
••  de  bled  a  prendre  tous  les  ans  sur  mon  ferrage  de  Chasteau- 
<>  Portien,  et  I  petit  muyd  de  vin  à  prendre  tous  les  ans  sur  ma 
«  vigne  de  Chasteau-Portien. 

»  En  coD&rmation  de  quoy  j'ay  mis  le  sceau  de  mes  armes 
u  aux  présentes. 

«  Fait  l'on  de  grâce  Hcccxi..  *  « 

Tout  ce  que  mondit  commis  a  veu  eslre  contenu  esdites  lettres 
il  a  faict  transcrire  de  mot  &  mol,  et  ce  présent  transcrit^  nous, 
en  témoingt  de  ce,  a  la  relaiion  de  notre  dit  commis,  qui  tout  ce 
nous  rapporta,  avons  seellé  du  seet  de  la  baillie  dessus  dit. 

Ce  fut  faict  lan  de  grâce  Mtxcuxiii,  le  vintiesme  jour  du  mois 
d'octobre  {et  tctlU)  —  la  ralur«  de  la^V  ligne  approuvée. 

{A  iuàrê.]  E.  C. 

t.  V.  iM  pitees  81,  81elH3. 

9.  V.  Il  pièce  W  27,  dont  cflU-d   u'cbl  que   1i   coDErniitlDn,  Il  doil  y 
■Toir  ici  errenr  d«  dala. 
3.  Ce  cbiffre  doit  lin  fort  nastU. 


:db/G00«^Ic 


NÉCROLOGIE 


Nolrecumpaliiole,  le  peintre  Léou  Lhermille,  vienld'éLre  dou- 
loarcusemenl  aUcîiil  dans  ses.  sIfecUoiia  de  famille. 

Son  père,  U.  i. -Augustin  Lliermilte,  oDlcier  de  l'iniilrucliuii 
pabliqne,  vient  de  »'él«iDdnt  dans  sa  88'  année.  A  U on l- Sain l- Père 
(Aisne),  oEr  il  a  honorablement  eiercé,  pendant  plus  d'uQ  demi- 
siècle,  les  foitclioiis  d'inslituteur. 


1^  19  août  dernier,  c^t  décédé  au  Vigan,  en  son  château  de 
Mareilles,  le  cbef  et  le  dernier  représentant  d'une  des  plas 
aucienoes  familles  de  lu  noblesse  de  Champagne,  M.  Alpbonse- 
Claude-Marie- Joseph  de  la  Riic,  comle  de  Mareilles,  marquis  de 
Reynel,  etc. 

A  sa  sortie  de  l'Ecole  PutylecL nique,  le  comte  de  Mareilles  avait 
été  classé  dans  le  Céuîe.  Il  avait  quille,  l'armée  comme  capitaine 
et  chevalier  de  la  Li^giau  d'boniieur. 

Sun  grand-père,  Claude-Joseph  de  la  Rne,  comte  de  Mareilles 
et  d'Aubeierre,  martjuia  de  Reynel,  a'  de  Cohons,  de  Percey,  de 
Loiigeau,  etc.,  décédé  aussi  au  Vigan  en  I7D0,  avait  épousé  en 
premières  noces  Pierrelte-Bernarde  Heudelol  de  Létaucourt, 
d'une  vieille  ramilo  langroise  cl  qui  mourul  k  l'âge  de  30  ans.  le 
26  septembie  1762,  au  château  de  Mai-eilles  (Haute-Marne);  elle 
laissait  un  fils  uniqoe,  mort  sans  postérité  le  30  octobre  1788. 
Claude-Joseph  de  Mareilles  épousa  en  secondes  noces  Marie  Oaiée 
d'Ûrzère.  C'est  A  la  suite  de  co  mariage  qu'il  Bia  sa  résidence  au 
Vigan  ob  il  fit  bâtir  une  liabilalion  désignée  aussi  sous  le  nom  de 
château  de  Mareilles,  en  souvenir  de  celui  de  la  Haute-Marue.  Il 
eut  de  cette  dernière  union  deui  enfitols,  un  fils  et  une  tille. 

Le  premier,  Auguste-Marie- Joseph,  épousa  Chariolle-Aimée  de 
Quenescourt  de  Fer.  Son  seul  fils  fut  le  comte  Alphonse  de 
Mareilles,  qui  vient  de  mourir.  Il  eut  en  outre  six  tilles,  dont  trois 
ont  été  mariées  à  MM.  de  Keydellet,  Goujon  de  Green  de  Saint- 
Uarsault  cl  au  comte  de  Barberin-Barberini. 

La  seconde,  Ja3éphine-Forlunéi>,  tut  mariée  d'abord  i.  ilphoose 
Bataille  de  Mendelol  de  Clermont-Tounerre  et,  en  secondes  noces, 
à  Joseph-François-Pbitogéiie,  comte  do  Grignaa.  Elle  est  morte 
s&Ds  enfants. 

La  ramilte  de  la  Rue,  originaire  do  Limousin,  porte  d'azur  fc  un 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois  losanges  d'argent,  deux  en  chef 
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et  un  CD  poiute  {d'Hozier).  Sou  Masan  est  figuré  avec  mention  à«a 
seigneuries  d'Oririoy  et  de  Fr&mnj  dans  la  Cafte  du  Nobiiiiire  de 
la  Promnce  de  Champagne,  publiée  en  1721  par  Cbevillard.  Il  a 
élé  reproduit  aussi  dans  les  planches  de  VArmorial  du  départe- 
ment de  l'Aube,  de  M.  Alphonse  Hoserol  (Hémoires  de  la  Société 
aradémique,  1879);  les  seigneuries  indiquées  dans  le  toile  sont 
celles  de  Fiesnav,  d'Airenliëres,  de  ttouy-Luxetnhuurg  et  de 
Montfey. 


Le  il  avril,  out  été  célèl>rées  A  Vertu*  (Huraa),  les  ob^ueg  du 
vénérable  abbé  Tbibaait,  qui  avait  adiainialré  c«tte  paroisis  peu- 
dant  quaraote-qutilre  ans. 

M.  l'abbé  Molard,  vicaire  géuéi'ul,  assistait  à  la  cérémouie,  que 
présidait  M.  Lucot,  arcbiprâtre.  qui  a  dilla  messe.  On  remarquait 
encore,  parmi  les  ecclésiastiques,  M.  le  chanoine  Gouilly,  H.  le 
supérieur  du  Tirand. Sera  inaire,  HH.  les  doyens  d'Avize,  d'Ecary, 
de  Suippea,  de  Dormans;  U.  l'abbé  Appert,  curé  de  Saiat-Alpin. 

Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  H-  le  docteur  Boaoet, 
iDdire  de  Vertus,  H.  le  président  du  Conseil  de  rubrique,  H.  le 
chanoine  Gouilly,  M.  Caquot,  chanoine  honoraire,  curé  de  Souain. 

Dans  l'asiiistunce,  iiuus  citerons  HS.  les  adjoints  et  le  Conseil 
inniitcipal  ;  les  administrateurs  du  Bureau  de  bienfaisance i 
M-  Boban,  conseiller  général;  les  Suurs  de  la  Charité  et  de  la 
Trovidence;  les  diverses  confréries,  etc. 

U.  l'abbé  Uutat,  curé  de  Vouiy,  a  lail  entendre,  après  la  coDsé- 
uralioD,  le  Pie  Jetu  de  Faure. 

Après  l'abMute,  H.  le  chanoine  Lucol  prouoiiç»  en  chaire  l'éloge 
funèbre  du  défunt. 

Au  eintetière,  H.  le  maira  de  Verlui  a  prouvneé  le  discours 
suivant  : 

Uessleura, 

Je  croirait  oiinquet'  i  nioD  drvuir  d«  miireii,  duua  la  drcouslance,  }•  u« 
prenais  pas  l*  parole. 

M.  Thibault  u  occupa,  dmis  la  ville  da  Vertus,  nue  [ilarc  istei  imporianlA, 
et  a  mtdn  daa  aeTTicai  aaMi  nonbtMii,  ton  ••aUaMBI  eooiB*  adâinialra- 
Uur  da  l'hospice,  vÎM-piéaidaml  de  la  eitew  'l'ipargiM,  ptiaideot  ^  U  délé- 
gatiea  da*  ic«lM  du  cantoa,  ■■■•  aiuai  M  aarlaul  oomma  ciué-dojBq  à*  k 
parotMe,  pour  qu'il  ait  droil,  da  noirs  part,  è  un  mot  da  nmeicieMaota,  à 
un  mot  de  regreis.  Des  libénliléa  failet  par  lestaneul  en  Tavaur  da  ncw 
établuMmenli  de  bianfaiiaDce,  è  U  ftatpiri\i  desquela  il  s'mléiaMait 
preique  lusii  vlvemeot  qn't  mIIm  Jea  ouvres  dont  IL  avait  U  diracUon, 
loi  donneat  on  nouveen  litre  4  nelre  reconiiataïaMa. 

Ueiaieurt,  ]s  n'ai  paa  1  voua  retracer  la  via  de  oe  prSlra  que  la  nort  a 
saiai  au  niom«Dl  où,  aasUdavaul  «oc  bureau,  il  ■Hall  ee livrer  1  eat  travaai 
habiluala  da  l'a  prèa*  midi,  l'étoda  ai  la  prière.  —  Une  vois  pba  aaierUa 
qua  la  Biaaaa  s'4uit  cbai(|éa  d«  ce  mîo.  -'  U  j  a  qualquM  auDéM,  da 
haut  da  la  ehslni'.  U.  rBrchiprJLre  Lncol  aoua  a  dit  pour  quel*  moUÎc  1* 
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JOM  Tfail)«ak  puiê^.  ■■  lUV,  et  I*  eu»  d*  Bcrgmf  ■  !•  «ure  de  Vi  nos  i 
il  nsu*  4  fvii  «sir  «wvbhI,  <!••*  l'iiiiéfti  d«  ton»,  wirs  d»;*»  s'»»!  «cquiM 
4iti  dir^rac*  boeliMs  qui  lui  opi  lié  iMaliit»,  t\  dios  uga  pfroWHia  gui  f 
et  j  umvi^ait,  !  Qtalcni  a»i;ii  porifU  lur  ca  ïkiopios  boDonire  ua  jggcineot 
qu{,  perioiiDel1e[n''Dt,  Je  déclBre  junte  tt  mériié.  Car,  moi  im*$i,  tuenieurt, 
j'ii  Vn  i;ci  hanaiB  k  l'ie'iTre,  lu  momenl  dg  cea  <pid<iDiei  oeurlritref  dont 
il  1  i\é  qMSlioa,  et  dtne  cm  Jourc  uérstlii  cù  1*  mfdccla  it  I*  prttre,  aoii- 
Fsul  tcMv  «florta  k  ems  4m  ptnvoii*  idalniftialtni.  chcrehaUat  Iw  ao)'«D« 
ptapra  t  raisursc  la  population  ApouTaoUa. 

Sa  M  noatitl,  JBtwprMa  <tM  MotistoW  de  lm»,  j'appwia  à  mIk  bon 
Tj«ui  M(<,  dârant  cctta  Rnod*  botilla  «biétieuna  qui  t'tttgnf  antMf  d* 
lui,  l'cxprcasioD  la  plus  haule  de  oolce  prorond  rcpcct  at  le  ti'moigoage 
rJ'uoe  aiacïre  culimr. 

UcEsisun,  le  momeul  de  l'adieu  élaul  vanu,  nu  nom  du  CouKil  municipal 
et  dM  babitHia  de  la  «tlle.  Je  aalua  m  Mrvttear  d«  70  aa*  qid,  jaaqa'A  la 
rtiUa  da  If  «ail,  a  mi*  J*  ottine  rigaltriH,  la  lofitu  >ila,  '■  mina  déTOM- 
mGBl  daiis  l'accampliBuemeLt  de*  devoir*  de  taa  Mtut  miaitlira.  J»  Hb* 
encore  le  repréaeDlaiit  du  pouvoir  raligieui  avEL  qui  mes  prédicesieurs  ont 
(DtrelcDU  de  boDoes  nlalîoas,  et  qui,  dans  LOIre  première  eotrcvue  qui 
devait  être  la  dernière,  ma  diaait  d'une  voii  afiaiblie  par  la  temps  ; 
t  Vojiz-Toaa,  mesaieuf  ie  nuire,  daoa  la  vie,  la  meilleure  dea  cbosaa,  c'est 
l'antaitti;  avec  elle,  on  f*il  do»  prodigaa.  t  Nous  porlioni,  pieaiieurB,  dea 
l^panlioDb  i  faire  1  ta  maison  de  tous,  k  l'jglise. 

Je  ulae  cnSn  ce  bleoraiteur,  qui  a  pgasi  parmi  nous  quêtante- quatre  ans, 
n'e7*ot;  •wfBttt  un  pafldgyrltla,  d'autre  ambUleti  qoa  Mit*  de  aetvit  Dieu 
(t  b  giarifie*  al  Mre  utile  eui  iiaee,  en  eberdunt  è  be  Mitver, 

Uineiev  ta  dojM,  waaaa^draaeee  aa  «ddI  t^aliadM,  CMaBateJiiM«,«wa 
avci  quitta  relte  t«rre  sans  douleur,  voue  filM  piiti  paur  «beakr  dau 
l'tternitë  les  mis«ticardes  du  Seigueur.  Voua  noua  l'aveï  dit  et  répété  le 
jour  do  ta  célébration  de  vos  noces  d'or.  Miuricordlam  Domîai  in  leleruum 
ca»labo.  —  Ueeaieure,  il  ;  a  trois  moii,  lu  villa  pleuiail  tua  maires  aujour- 
d'hui, pour  tea  mCmes  laisous,  elle  pleure  sou  curé. 


La  [letite  ville  de  Huull'sur-Suippe  (Hdrue)  a  perdu  récemment 
un  de  ttes  concitoyens  les  plus  cousidéiéa,  M.  Pierre  Charliei*,  l'un 
deâ  doyens  du  Comice  agricole  de  Reims,  cbov<ilier  de  la  Ltgion 
d'Iionneur,  et  jadis  l'une  dea  grandes  notoriétés  de  l'art  vétérinaire. 

Fils  d'nn  m&réchal-ferrant  de  Boult-sur-Suippe,  ii  eier^  comme 
ouvrier  la  professioD  paternelle,  de  ii  ù  20  ans.  Son  habileté  et 
son  intelligence  le  Itrent  remai'quer  de  M.  Bouley,  un  véléHnaire 
renommé,  cjui  le  prit  comme  élève  et  lui  Ut  suivre  les  cours  de 
l'école  d'Alfort,  A  S5  ans,  il  avait  obtenu  son  diplAme,  et  dès  luri 
eserga  cet  art  en  praticien  et  en  chercheur.  Il  publia  de  nombrent 
travaux  suc  la  médecine  vétérinaire  et  l'agriculture,  et  Bt  maintes 
découvertes  qui  ont  illustré  son  nom,  notamment  la  ca:traUon 
des  vaches  laitières  et  lu  ferrure  pianlaire,  pratiquée  aujour- 
d'hui sons  la  dénominatiuu  de  ferrure  Charlier. 
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Il  lut  Domirë  auccesfiivemeut  membre  de  la  SocièU  eeutrale  de 
mAdecioe  vèUrinaire  de  France  et  de  l'iDstitut  vélirinaire  de 
DorpaL  (Riiasie)  ;  membre  corrcspondaDt  de  la  Société  d'apicul- 
ture de  France  et  de  l'Académie  de  Reims.  Le  Comice  de  Reinu 
le  comptait  depuis  longtemps  pour  un  de  ses  membres  les  plas 
zélés  et  les  plus  assidus;  on  le  vil  encore,  à  la  deruiére  réunioD, 
siéger  au  bureau,  malgré  ses  79  ans,  comme  président  de  la 
section  dn  canton  de  Bourgogne. 

II  vivait,  depuis  nue  vingtaine  d'anuéas,  retiré  dans  son  cher 
village  de  Boull-sur-Suippe,  dont  il  élail  conseiller  municipal. 


Nous  appretious  uvec  regret  la  mort  de  H""  Clarisse  Poullier, 
épouse  de  M.  Charles  Bigaull  de  Cazeuove,  décédée  à  Aviifl 
(Marne),  le  Zi  avril,  dans  sa  72'  année. 


1  de  Chàloos,  la  mort  de  M.  d'Osiecki,  ancien 
professeur  d'allemand  au  cullËge  de  Chàloos,  ancien  surveillant  k 
l'Ecole  des  arts  et  métiers,  décédé  à  l'âge  de  73  ans. 

Né  en  Pologne,  il  aimait  à  raconter  k  ses  élèves  la  part  qu'il 
avait  pri^e  àla  grande  insurrection  de  1S31,  qui  mit  un  moment 
en  échec  l'armée  russe.  C'est  à  la  suite  de  cette  insurrecLioa  qu'il 
s'était  réfugié  en  France. 
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Géographi»  hiitorigm  et  aâminittrativ»  it  la  Gault  rotvaiiti,  pir  BrnetI 
Oftjardiaf .  —  Lai  noTcei  d«  li  lopognphla  eompiria.  —  Parft,  Hachtlte, 
1B93.  Ot.  tn-it*  avec  earlaa  al  fignna. 

PrasMOtanl  M  mort  prochaine,  E.  Desjanlins  avait,  ea  t89B, 
fait  appel  ft  H.  Longnoa  poor  acherer  son  grand  travail  sar  la 
géographie  gauloiia.  Aaui,  l'œuvre  du  matlre  défunt  ett-elte  la 
moins  importante  du  livre  posthume  qui  termine  sa  carriers 
scientiRque,  mais  il  est  bon  d'en  avoir  recoellli  et  coordonoé  le» 
Tngments.  Lorsqu'il  mourut,  le  2î  octobre  1886,  E.  Desjardins 
corrigeait  la  tS*  feuille  du  volume,  révisée  et  complétée  par 
H.  Louguon,  auquel  on  doit  une  innovation  henreuse,  la  rapré- 
senlalioa  graphique  de  la  Gaule  d'après  la  carte  de  Peutioger, 
Vllinéraùt  d'ÂnUmin,  l'Anonyme  de  Ravenne  et  Vltiniraire  dt 
Bordeava  è  Jinuaiem.  On  trouve  dans  ce  livre  nne  bonne  repro- 
doelion  des  bornas  milliaires  de  Langres  et  de  Paris  à  Reims,  tjtiot 
les  tâxle&  intéressent  la  Champagne  et  partionli  ère  ment  la  rigioQ 
rémoise.  H.  H, 


BoaiUKT.  Lbttrrs  bt  viïcia  iHtiniTii  ou  t>to  c«nnur«,  rccucilliea  par 
Armand  Qxrrt,  ptofeaiCDr  1  la  PaculU  des  Letlrei  de  naao.  —  Caan, 
H.  fhhtqurt,  haprimanr,  ISBS.  in-S',  Al  p. 

Rien  de  ce  qui  touche  I  nn  homme  de  la  valeur  de  Bossual  ne 
saurait  éln  négligé  et  les  amateurs  de  la  Brie  sauront  gré  & 
M.  k.  Gaslé  d'avoir  réuni  et  fait  paraître  dans  les  Hémoiras  de 
l'Académie  de  Caen,  dont  il  est  le  secrétaire  perpétuel,  un  cerlaia 
Dombre  de  lettres  et  de  fragments  qui  avaient  été  recueillis  par 
H.  noqael,  correspondant  de  l'iustilut,  qui  a  consacré  les  der- 
nières années  de  sa  vie  k  étudier  te  grand  évËquede  Maaux. 

Parmi  ces  documents,qu'il  nous  suffll  de  signaler,  il  s'en  Ironve 
plusieurs  qui  offrent  un  intérâl  particulier  pour  les  érndils  briards; 
ce  sont  ceux  qui  ont  trait  à  l'administration  du  diocèse  de  Meaui. 
Kous  citerons  notamment  :  Lettre  à  H"*  Hacé,  fondatrice  d'une 
commnnanlé  d'enseignement  pour  les  filles  A  La  Ferté-Gaucher 
(i^ain  1683)i  —  fragment  d'une  lettre  i  H"*  d'Albert  de  Lujnes, 
religieuse  A  Joaarre  (I"  mai  168S);  ~  lettre  k  M.  Payeu,  lieute- 
nant-général de  Heaui,  tirée  des  Hianu»orits  de  celai-ci,  récem- 
ment acquis  par  la  Bibliolbèque  de  Meaoi,  sor  l'initiative  de 
H.  Gasté,  qui  les  avait  rencontrés  dans  les  papiers  de  Floqnet, 
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1686';  —  pliisieur-i  lellrps  U  l'abbesse  de  Faremoulicr^,  <iir  la 
Dière  de  M»-  de  La  Vallitrc  (1693-1  «94}-,  —  d'autreit  A  H--  du 
Mans,  religieuse  à  JniiarrC  (l«94'ie^;);  —  enlta  une  fort  bel'e 
lellre  à  la  mère  le  Pkart,  supérieure  de  la  Visilatioa  de  Heaui, 
qui  demaDdail  à  l'i'véque  de  ne  pas  ôlrc  mise  sur  ta  liste  des 
religieuses  appelée?;  à  Hre  t^lni"*  nui  fonflîons  df  sapérieure 
triennale, 

Nous  ne  parlons  pas  de  iluf^umeiils  d'un  int^réL  général,  »l 
DoUminent  d'un  projet  de  réponse  h  un  hrct  du  Pape,  préparé 
pour  l'archcvAque  d'Aîx,  Daniel  dn  Coanat^.  Koua  en  aïons  dit 
as4ez  pour  monlrer  l 'intérêt  du  non  venu  recueil  publié  par 
M.  A.  (laslé,  (\am\»  tii  Habat.  ' 


Noi  adieux  à  la  vitillr  Soilionnf,  par  U=t.  QnéAiui,  lia  VA-ctUmit  lt»a- 
;«i<e,  vic*-r*r'«ur  d«  l'Ai'BitdiDie  de  P(rls.  OuTr«|;r  iliuslr^  de  5  sravurei 
et  de   1i  pUns.  -   Pni-.i.  Harh'lli:  t811,   I   vnl.  gr.  io-S-  Jp  tïiWS 

La  Surbunne  tire  aun  nom  du  village  de  %rbun  en  Champagne, 
prés  Relhel,  patrie  de  son  fondaiénr,  Robert  de  Sorltnn.  Ao'^i, 
tout  ce  qui  a  trait  h  cette  illiMtre  maison  intérMne  les  Champenois. 
Au  moment  où  l'on  démolit  l'aneienne  florbonne,  H.  firtard  h 
pensé  qn'un  deroir  t'imposait  à  lui,  mIuI  de  recueillir  le»-mtl- 
nnin  de  In  Sorhonne  de  Robert  el  de  ta  Sorbonne  de  Richelieu.  H 
a  étudié,  pièces  en  main^,  la  fondation  du  mm'  siècle  et  la  reeM^- 
tniction  du  xvir*,  et  il  y  a  joint  un  tableau  de  la  Sorbonne  moderne. 

Dans  un  appendice  contenant  ^9  documents  dÎTers,  J'Iiislarieii 
pourra  approfondir  les  faits  roRonlés  avec  un  grand  diirma  par 
le  vice-recteur  Je  l'Académio  de  Parla.  Da  nombreui  pUhs  lui 
permettront  de  se  rendre  compte  des  modifications  suCiïeMJves  et 
du  renOBTellement  actuel. 

Mais  ce  litre  si  bien  fait  nous  consolera-l-ïl  de  la  ileslt-ucllun 
de  cette  cour  si  harmonieuse  de  U  Sorbonne  du  ivn*  siècle?  Non. 
Heureusement,  il  a  bien  fallu  resppclef  l'église  ou  sC  trouve  la 
sépiiMure  delà  famille  de  Richelieu,  el  lA  se  perpétuerortl  d'im- 
mortels soutenir*  dp  nos  gloires  lilléralre*.  I.'églisfl  nVlall  Cepen- 
dant qu'une  portion  d'un  ensemble  de  la  plus  simple  et  dé  la  plus 
noble  arehilBclqra,  qu'il  eut  fattn  préserver  quanil  meme'ltc  la 
démAtition  et  sauter  pour  sa  valeur  ai-tîitiqne  et  hiitnriqiie, 

n.j. 


1.  Je  DB  Mil  si  tfs  minuscrilÉ  ont  élt  iMpnuilW!.  Il  ci^M  un  curlMI 
p«ll  toluM,  f.ab:lé  paar  II  première  hit  ta  1603.  rulilulé  :  tel  VoyoM 
cM  A*.  Pattm,  étélti  à  JUmùignlhir  4é  LiKtilf.  cl  réiAprirhi  m  fMT,  i)U) 
«I  UB  dM  RridM  iiUramau  de  rSiMpa  pogf  tkm  f^tifan.  RagasH^  U- 
IwgMnat  ni*  i,  proôl  »i  an  ■  «énM  Mpii  4m  ptMtgai  d.iu  *.»  I^i^i»^ 
tn  Suide.  (Voir  ooir»  «diiioa,  Paria,  Uinefr»,  187t.) 
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JuxraaJ  iit  C«wrii  do  tfuulfr  fur  Fraaçiii  Og'-tt.  «wnAfliti'  du  comi» 
tfilvawr  (tU3-16t1),  publié  pat  Augiute  Bopp«.  —  Farit,  librairio 
Plu»,  1893,  nn  «1.  in-S-  de  iL-2fi8  p.,  tite  porlr«it  g'"*  d'Ogier 
TBprtKlail  pir  1'hdIlograiiir«. 

Voici  un  nouvel  ouvrage  de  H.  Augusle  Boppe  sur  l'Iiistoire 
diplomatiqiH^  do  ivu'  siËcle  el  sur  la  fainiUfi  de  Hesmes.  La 
ib'lie  ie  Champagne  fi  if  Brie  a  rendu  compte  du  premier. 
Correspondance  dufiomled'Avnvx,  dan^sa  livraison  daseplambre 
1887,  p.  Î26. 

Cslni-ci  n'a  pas  un  moindre  IntérAt  pour  l'étude  des  nAgooia- 
lionK  du  IraitË  de  Weslphalle,  ni  un  moindre  charme  en  ce  qal 
eoncerne  les  m<ears  du  (emps  et  en  parlicnlier  la  biographie  de:* 
comtes  d'A*«ui.  Ces  personnages  appartenaient  &  la  Champagne 
par  te  comté  d'Avaui  qui  tire  «on  nom  d'Araui-le-Cbiteau 
(ArdennAS),  dont  ili  avaient  hérita  par  une  allianne  avec  la 
ramllla  riromaine,  Tamille  de  roha  du  Vermandoi*. 

A  UD  aalre  point  de  vue,  le  Journat  écrit  par  Fratigoin  Ogier. 
:«ur  les  pérégrinalionn  dii  comte  d'Ataui  en  1643,  iotèresse  la 
Champagne.  En  efTel,  ce  diplomate,  en  quittant  Paris  pour  se 
rendie  à  Munster  ob  il  séjourna  quatre  ans,  parcourut  toute  une 
partie  de  notre  province  avant  de  se  ren<lre  k  la  Trontiére  belge. 
Son  fidèle  iiecrétaire  rend  compte  par  conséquent  des  passages  et 
des  si'jours  qu'ils  firent  à  Dtramartin.  Nanleoil,  La  Ferté-Hiton, 
Fère-en-Tardenois,  Fismes,  Reims,  Relhel,  Charlevttle,  Hésiém, 
CbAteau-Rognault,  Sevin,  Fumay,  fîivet,  Dinaot,  Namnr  et  Liège. 
I.a  relation  de  celle  partie  du  voyage  occupe  tes  vingt  premijtre.ii 
pages  du  volume. 

Da  ces  récits,  parfois  délaîllés  el  toujours  précis,  nous  signalons 
surtout  la  visite  de  Reims,  où  Ogier  précbi  à  une  procession  dans 
l'abbaye  de  Sainte-Claire,  el  la  description  (Idèle,  quoique  peu 
flattée,  de  Charleville  encore  si  pris  de  sa  fondation  el  si  mal 
habité.  —  Le  reste  du  volume  a  une  haute  valeur  el  au  intérêt 
diplomatique  que  nous  ne  pouvons  pas  analyser  ici^  et  qae  des 
plumes  compétentes  apprécieront  dans  les  rccoeils  spéciaux, 

H.  J. 


Ptlile  rol'toliou  Vitryalt.  —  PoDiixât  D'iax^imi,  —  Vm  roman  i  Vilry-lt" 
FroHçoi*  m  1S09  H  tSIO.  —  Vilr;-le- François,  veuve  Tirarnier.  1191, 
in-8'  il«.lï  page». 

Celle  plaquette  forme  le  début  d'une  série  qui  serait  spéciale  t 
l'histoire  aaecdotiqne  de  Vitry-le-François.  On  y  trouve,  agréable- 
ment raconté  d'après  des  lettres  intimes  et  des  souvenirs  de 
famille,  le  récit  des  péripéties  du  projet  de  mariage  entre  H.  Gard, 
de  Reims,  et  H"*  Rose  V. . .,  de  Vitry.  De  longs  pourparlers,  aui- 
qoels  prirent  part  les  membres  tes  plus  distingués  de  la  société 
rémoise  et  de  la  société  vitryale,  précédèrent  cette  union  qui 
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s'accomplit  enflii  en  48M,  mai»  ue  fut  pas  de  longm  durée, 
malgré  les  promesses  de  bonheur  el  la  fidélité  des  fiancés.  On 
rencontre  dans  celle  élude  d'intéressantes  peintures  des  carac- 
tères du  temps.  H.  i. 


Ètuâeturtes  bracakistt  colUeri  gaulnii,  fit  Eiaaati  Pourdrignitr.  itïc 
fifiurea  daMÏnJes  pir  l'autmir  d'ipiès  les  Vigimax.  —  Paris,  1S92,  br.  ds 
Î8  p,  in-8». 

C'est  dans  les  Hémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  de 
Seine-et-Oise,  pour  1892,  que  nous  rencoolrans  ce  travail.  Le 
tirage  i.  part  indique  sa  prétientalian  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  la  Sorbonne. 

L'auteur,  bien  connu  par  ses  fouilles  archéologiques,  a  long- 
temps s^^ouroé  dans  le  département  de  la  Marne,  auquel  il 
emprunte  tous  las  éléments  de  son  étude,  dépajs^e  en  Seine-et- 
Oise.  Il  s'élève,  avec  laisoii,  contre  l'abus  du  mot  loyqiie  pour 
désigner  des  objets  asnc;  dissemblable».  Par  des  rapprochements 
ingénieux,  basés  sur  les  ornements  de  parures  féminines  trouvées 
àSomma-Suippe  elJoiicbery-sur-Suippe,  il  semble  démontrer  l'eiis- 
tence  d'une  ornemenLalion  spéciale  des  objets  gaulois.  La  dessin 
gravé  au  bas  du  casque  de  Berru  parait  confirmer  la  thèse  de 
l'auteur  qui  a  simplement  posé  les  prémices  de  uouvelles  obser- 
vations sur  l'art  gaulois. 


M.  Paul  Quesvers  vient  de  publier  dans  le  Journal  de  Monlereau , 
de  nouveaux  chapitres  sur  i;a  ville  natale.  Abandonnant  celle  fols 
les  siècles  passés,  objet  plin  familier  de  ces  cbères  études  M.  Ques- 
vers a  entrepris  et  mené  à  Irèa  bonne  Un,  l'histoire  complète  et . 
minutieuiement  détaillée  de  l 'administration  municipale  de  Mon- 
tereau  depuis  1790  et  l'a  conduite  Jusqu'en  <893. 

Tous  les  Moiiterelais  liront  avec  grand  plaisir  cette  histoire,  si 
pleine  de  faits,  peu  eoniiue  Anf,  uns,  oublii^e  des  aulres  et  pour 
tous  si  pleine  d'eunelgnements. 

Les  emprunts  nombreui  que  nous  pourrions  faire  à  ce  travail, 
nous  mèneraient  trop  loin;  nuus  n'en  citerons  que  la  conclusion, 
humourislique  en  la  forme,  malheureusement  trop  vraie  et  appli- 
cable presque  partout  : 

'<  Voilà  terminée  la  lilchc  que  je  m'étais  imposée...  Que  con- 
clure maintenant?  Eb  bien!  dAt-on  me  traiter  d'alTreui  réaction- 
naire, d'enragé  rJérical,  d'Iiomme  arriért',  je  trouve  que  le  niveau 
iatellectuel  des  conseille>'s  jnunicipaui  baisse,  et  cela  depuis  pas 
mal  d'années.  Mais  de  ce  résultat,  je  pense  qu'il  ne  faut  accuser 
personne  que  te  suffrage  iiniversel  qui  va,  du  nr.oins  quant  à 
présent  —  soyons  optimiste  en  réservant  l'avenir— qui  va,  dis-je, 
aui  médiocrités,  naturellement  et   comme  un  fleuve  va  à  son 
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emboucbure.  Et  it  ne  p««t  en  tire  autninent  psr  t»  tanigu  d'éga- 
liU  &  outrance,  car  ainai  que  le  Tait  ai  justemeat  remarquer  Mon- 
tesquieu, «  quand  on  prend  l'esprit  d'égalité  extrême,  chacun 
Il  Teul  être  égal  ï  ceui  qu'il  choisit  pour  lui  commander.  i 

Il  Je  trouve  que  pljs  on  fait  do  lois  municipales,  moins  elles 
Talent  au  point  de  vue  du  hien  qu'en  retirent  les  communes. 

¥  ie  ne  suis.  Dieu  merci  1  nî  législateur,  ni  même  conseiller 
municipal;  je  m'aperçois  qne  je  me  suis  permît  de  critiquer  les 
lois  de  mon  pays,  lois  qne  je  ne  comprends  pas  sans  dente...  Aassi, 
je  m'arrête,  et  je  m'applique  humblement  cette  pensAe  de  Mon- 
taigne :  >  C'est  one  hardiesse  dangereuse  et  de  conséquence, 
(  outtre  l'ahaurde  lèméritA  qu'elle  traîne  quand  et  soy,  da 
c  mépriser  ce  que  nous  ne  concevons  pat.  » 


l.e  Bulleliil  monumeiilal,  édité  sous  In  direction  de  noire  col- 
laborateur le  comte  de  Marsy,  publie,  daii-t  sa  dernière  livraison, 
un  article  lelatifaux  reliquaire;  de  Vé.ih^e  de  Murlin  (Ardennes). 
Dans  celle  élude,  HM.  Jadart  el  Demaison  donnent,  avec  les  pièces 
scientifiques,  une  description  méthodique  de  ces  curieui  monu- 
ments destinés,  principalement,  à  contenir  des  reliques  8e  sainte 
Marguerite.  Sur  l'un  des  reliquaires,  le  plus  ancieo,  il  reste  des 
traces  d'ècussons  armoriés  qui  méritent  nne  étndo  spéciale;  ils 
aideront  peut-être,  A  deviner  l'origine  de  la  présence  des  reliques 
de  sainte  Marguerite  dans  celte  église. 
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SociiTÉ  ACADKjiioi'E  DK  l'Aube  i^itinff  du  17  mars  )893\  — 
Présidencfi  ia  M.  OphfliirlB,  présidpnl. 

CoRRMPONBtNCR 

M.  le  Président  annonce  le  Aée^  de  H.  Cabal,  mflmfare  hoao- 
raire,  payiagiste  d'on  ^and  talent,  doiil  la  Musée  pon^ède  une 
toile  ramarquable.  M.  Cahsl  a  ^të  pandani  plasiann  annëa*  direr< 
leur  de  l'At^adt^mie  de  l^'ranM  A  Roida.  hn  Soeléld  o'noit  *ox 
regretsexprlmëspar  M}n  Prënidenlpt  dont  l'expression  sera  trans- 
mise à  la  famille  du  dérunt. 

Le  Président  de  la  Société  d'arcliéoiogie,  d'histoire  cl  de  littéra- 
lure  de  Beauue,  nommuDique  aa  vcen  émis  par  ladite  Société,  ten- 
dant à  ee  que  les  greffiers,  secrétaires,  bil)lLOlbécaire!>  et  autres 
déUuteurs  de  pièces  historiques  antérieures  II  I78<)  teft  mettent 
gratuitement  à  la  disposition  des  membres  des  Sociétëf  savantes, 
correspondants  du  ministère  de  l'Iostriictioti  publique,  et  demande 
i  la  Société  Académique  d'adhérer  A  ce  vœu;  celte  demande  est 
aecueillie  avec  faveur,  romme  devant  faciliter  les  recherches  his- 
toriques. 

L'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Bel  les -Le  tires  de  Dijon,  fait 
cono^tre  les  conditions  du  concours  qu'elle  ouvre  pour  lSft3  et 
des  prix  qu'elle  décernera  aux  meilleurs  travaux  sur  les  scie nce« 
exactes,  physiques,  naturelles  et  médicales  relatils  A  l'ancienne 
province  de  Bourf^gne,  ou  dont  les  auteurs  sont  nés  dans  celte 
circonscription. 

OUVRAGKS  OFFERTS 

Par  H.  Arsène  Thévenot,  membre  associé  :  Pensées  détachées. 

Par  H.  Rivière,  membre  correspondant,  plusieurs  pièces  inté- 
ressantes : 

1'  Rapport  auto^aphe  de  M.  1^  Brim-Dalhanne  sur  la  grille  de 
l'HOtel-Dieu  de  Troyes; 

S*  Un  deuxième  rapport  du  même,  en  date  de  \S6'i; 

3*  Une  afnche  troyenue  de  date  déjà  ancienne; 

i>  Un  dossier  comprenant  plusieurs  lettres  datées  de  1701  et 
provenant  du  marquis  de  la  Vriilière,  secrélaire  d'Etal,  vieomle 
de  Saint-Flurentin,  seigneur  et  baron  d'Ervy. 

TnAVAtix  DES  Sociétés  SAV«^'TES 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens  :  Cimtliirf  méro- 
vingien de  Miehfry,  canton  de  Pont-sur-Yonnc.  On  y  a  trouvé  de 
remarquables  boucles  analogues  &  celles  qae  possède  le  Musée  de 
Troyes. 
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fjtcTUHKn  ET  cnmuMir^TioRs  m*  Maiinn 

U.  Henri  Renaud  lil  un  tap(Wrt  Lr#s  <iub*tanti»l  et  1res  détaillé 
»r  aa»  étuda  pobtiéé  par  H.  Alti.  Babuii  d«Qi  U  Rifentiê  iooiale 
et  intitulée  :  if  TeslamenI  d'tm  MoraliUe  au  XYtÈ" tièele.  L'auUnr 
iù  tAttainéBl,  Rbilippt  Fortin,  Mi^neur  de  la.ll(>Baetle,  n'est  gtière 
conna,  dit  H.  Renaud,  que  par  Im  renseigneinenta  qu'il  doaoa  aar 
lui-mAme  dans  «on  ouvrage  dont  le»  dii-sept  éditions  atteileal  la 
Taveur  auprès  du  public.  Son  inlentiou,  en  l'écrivant,  a  été  de 
laiuer  a  ses  enfants  •  le  modale  sur  lequel  il  entendait  le»  façon- 
ner  ..  L'ouvrage  est  divisé  on  irait  parlÎRs  :  devoirs  de  ninmme 
envers  Dieu,  envers  lui-même  et  envers  le  prochain. 

M.  Renaud  exprime  le  vœu  que  M.  Alb.  tlabeau  eilraie  de  cet 
ouvrage  ce  qui  en  conslilue  Ta  mocllf>,  en  t'ireommodant  ad  gaût 
du  jour  Nul  n'est  plus  compétent  que  loi  pour  faire  nti  travail  si 
utile  au  temps  où  nous  vivons. 

U.  da  la  âoullaye  lit  une  note  sor  nne  inscription  romaine  du 
Hus«e  de  Sens,  relative  sm  Trtcaiisn,  «t  eti  présente  un  eroqui», 
#ti  faisant  remarquer  que  las  monunMuts  lapidaires  d*  l'épo^ua 
romaine  »e  rapportant  à  notre  pays  sont  fort  raras,  La  ausdite  int- 
crlptlon,  malheareasement  (noomplAte,  lui  parsH  Atra  du  ii*  oa 
III*  siècle.  H.  l'abbé  Gamier  pense,  d'après  certains  indicsa, 
qu'elle  est  moins  anciennn, 

H.  l'abbé  Garnie r  fnit  un  rapport  oral  sur  iiit  travail  de  M.  Adrien 
Blanchet,  concernant  les  flguriiifs  en  ierre  rnllf  amiffun.  Deux 
appartiennent  à  noire  région;  l'une  eonslrte  en  deni  petits  ehe- 
ràUs  attelée  sons  le  même  joug,  et  trouvée  A  ^ooebérts  daiia  un 
puits;  époque  galln-romaine;  l'antre  est  une  Yêntu  Jiroi,lnaf*9 
a  Ards.  H  parle  ensnite  d'un  aurrage  de  M.  de  Rave,  \'Àft  ftw- 
txin  m  Hongrie.  L'anteur  s'elTome  d'aeoorder  las  quel^nw 
données  de  l'histoire  sur  les  difTérenls  peuples  qui  «e  avnt  su»- 
D*dé  sur  h)  sol  de  la  Hongi-ie,  at  les  objets  poitaiiL  uu  c-araettre 
artIlUqite  qui  y  ont  été  déeonVerts.  H.  l'abbé  Gamier  entre  k.  ac 
amet  dans  des  considérations  historiques  trte  iatèrewutas  snr 
riiistoire  de  la  Daeie,  actuellonient  la  Hongrie,  et  Isa  ddnoyvnrtai 
mimlsmatiques  qu'on  y  a  failes  i-éremmant.  ,_. 

El.Er.T[ONS    ÏT     PftftSKNTATin-fS 

M.  Henri  Ctianlavoine,  professeur  au  lycée.  Henri  IV,  et  M.  le 
docleiir  Sriiest  Millée,  mt^ilecin-oi-ullste  2t  Paris,  «lant  présenléi 
comme  membres  correspondants.  ' 


SociÉTt  LifréaMiR  m  histdhtoub  dk  h  Raik,  a  -Ititxiix  (Sianci 
du  itv4i  80  mrU  I8B3).  —  Préaidenn  da  U.  Mnllar,  vice-pré- 
■idetil. 

H.  Husson  fatt  hommage  i  la  Société  de  diSérénta  «•uvr^ai 
d«»l  il  Ht  l'aalear  ; 
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1*  Promtnada  à  travert  ta  valtie  du  Grand'Morin,  Bsbly  A 
itorleerf,  ouvrage  illustré  da  U4  graiurea; 

2»  La  Biographie  de  Jules  Grenier,  ierioain  briord  et  sUiiO- 
graphe,  notes  et  souvenirs  *ur  ta  vie; 

3*  Histoire  et  Géographie  éUmenlaires  du  canton  de  Gréty-ettr 
Brie  (Srine-^t-Uarne)  ; 

4"  Histoire  el  Géographie  ètimentaires  de  ta  eommtme  de 
Cotiilly  (Seine-el-Mame)  ; 

Ces  deux  ouvrages  sont  illustrés  de  gravures  et  accompagnés  de 
cartes  ; 

h*  La  Dubarry  à  Pont-aux-Dames  ; 

e-  Contes  et  Nouvelles  de  la  vallée  du  Uorin; 

7°  Croquié  el  Bêveriee,  carnet  d'un  garde  mobile,  esquisses  «1 
impressions  par  Hédéric  Charcot. 

1,'assemblée  remercie  M.  T..e[narié,  éditeur  de  ta  Petite  Gazetir 
de  Darttmartin,  de  l'envoi  qu'il  en  Tait  régulièrement  k  la  Société. 

U.  Muller,  vice- président,  prend  ensuite  la  paroie.  Il  énumére 
les  œuvres  de  M.  Boquei-Liaaoourl,  et  peose  que  parmi  celtes 
qu'il  a  composées,  il  &'a  pas  attaché  uoe  grande  importance  A  la 
Réplique  <Âi  Diable,  qui  a  été  trouvée  dans  les  papiers  de  la 
Société  de  secours  mutnels,  dont  il  était  le  président;  il  o'a  vu, 
dit-il,  dans  ce  sujet,  qu'une  ibâse  «musante  i  développer,  qu'une 
occasion  de  présenter  avec  espnt  des  réQexioriS  piquantes  souvent 
paradoxales,  mais  souvent  aui.>i  offrant  un  certain  fonds  de  vérité. 

Dans  cet  opuscule,  en  effet,  M.  Liancourt  a  laontré  que  nos 
imperfections  sont  une  des  nécessités  de  ce  monde;  il  est  certain 
que  la  vie  sociale  telle  qu'elle  est  constituée  serait  dirflcile  à  com- 
prendre sans  l'acoompagnement  obligé  des  misères  et  des  faiblesses 
inhérentes  4  l'humanité. 

Après  avoir  donné  leclure  de  cette  oaurre  ingénieuse  et  spiii* 
tndie,  M.  Muller  fait  remarquer  qu'on  connaîtrait  mal  le  oaractère 
«t  le  talent  de  M.  Liancourt,  «  on  devait  le  juger  seulement  par 
là,  et  pour  montrer  quel  bon  sens,  quelle  Ame  généreuse  et  élevée 
il  possédait,  il  termine  par  la  lecture  de  quelques  pages  emprun- 
tées k  deux  de  ses  autres  ouvrages,  la  Tentniion  desninl  Antoine 
et  le  Discours  du  Roi  Bon  sens. 

M.  fîirardot  commence  la  leclure  d'une  étude  sur  RutTon,  ion 
enfance,  ses  études  à  l'école  de  droit  de  Dijon  et  k  l'école  de 
médecine  d'Angers,  où  une  intrigue  d'amour  le  fit  le  rival  d'un 
OlDcierâe  Rojal-Cravate  qu'il  tua  en  duel,  et  pendant  que  l'ju- 
toritë  militaire,  le  lieutenant  crimiael  et  la  Faculté  bésitaient  sur 
le  parti  A  prendre,  Buffon  avait  quitté  Aoger:)  pour  Nantes. 

Il  commence  son  voyage  dans  le  Hidi;  il  visite  la  Rocbelle, 
Rocbefort,  arrive  k  Bordeaux  dans  le  courant  de  janvier  1731. 
«  Ici,  dil-il,  la  moitié  des  gens  sont  grossiers,  l'autre  moitié  petits 
maîtres,  mais  petits  maîtres  k  ISO  lieues  de  Paris,  c'est>A-dire 
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bieu  manqnéti;  tou»  ririez  de  les  voir  hu  tbéàtre,  où  ils  ne  sont 
que  coietes  el  maïquis,  quAad  miioe  i!s  ne  posséderaient  qu'un 
ciiainp  on  une  métairie  et  qn'ils  ne  seraient  que  chevaltert  d'in- 
dustrie. ■• 

Il  TÎsitA  tontes  les  principales  villes  du  midi  de  la  Frauce,  et  il 
est  k  Rome  le  30  janvier  t73S.  Le  carnaval  est  commencé  :  tous 
les  plaisirs  de  la  sainte  ville  sont  extraordinaires  pour  lui  par 
l'eicellence  de  la  musique,  le  ridicule  des  danses,  la  magniflcence 
des  décorations. 

'La  mort  de  sa  mère  le  rappelle  k  Paris,  ob  il  arrive  le  9  août 
1732;  il  passe  la  fin  de  l'aonée  dans  sa  propriélâ  de  Buffon,  très 
tourmenta  e(  très  inquiet  des  instractioas  de  son  père  qui  avait  le 
désir  de  contracter  un  serond  mariage  avec  Antoinette  Nadault,  sa 
parente. 


AciDÉHiE  DE  Heims  (Séaiices  dii  premier  Irimetde  de  lil93).  — 
Les  séances  de  l'Académie  de  Reims  saut  bi- mensuel  les,  et  se 
tieaoenl  le  2°  et  le  4*  vendredi  de  chaque  mois.  Les  correspon- 
danUsout  invités  k  s'y  rendre  sans  convocation  spéciale,  et  plu- 
sieurs d'entre  eui  ne  manquent  pas  d'apporter  ainsi  h  leors  con- 
frères un  précieui  concours.  Habituellement,  chaque  séance,  outre 
la  correspondance,  comporte  deux  lectures  dont  les  sujets  varient 
des  belles- lettres  et  des  sciences  à  l'IiisLoire,  aui:  beaux-arts  ou  à 
l'arcbéologie.  Celte  variété  fait  le  charme  des  réunions,  qui  comp- 
leul  en  moyenne  une  vingtaine  d'audtleurs. 

Dans  la  première  séance  de  janvier,  M.  Pousinet  a  rendu  compte 
de  la  fête  du  centenaire  de  Valmy  et  décrit  à  ce  propos  les  mœurs 
et  l'histoire  de  l'Argonne.  Dans  la  secondii  séance,  H.  DuchAteaui 
a  commencé  une  série  de  lectures  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Vir- 
j^ile,  d'après  les  travaux  les  plus  récents  de  la  critique  littéraire. 
Les  sources  ne  manquent  pas  sur  l'immortel  poète,  bien  que  les 
documenU  contemporains  soient  très  rares.  Ou  \ei  a  tous  étudiés 
avec  un  soin  infini,  et  l'on  peut  entrevoir  ce  que  fut  la  jeunesse  de 
Virgile  et  ce  que  valent  ses  premières  œuvres.  —  M.  Jadait  a 
rendu  compte  d'excursions  récemment  accomplies  en  Cbampagne 
et  en  Brie,  é  Sézaune,  k.  Fiamboin,  k  Provins,  &  Alonltnort  et  k 
Baje;  son  récit  sera  prochaiuement  publié  daus  la  Revue  de 
Champagne.  Le  même  membre  a  communiqué  ensuite  un  Cata- 
logue de  la  chalcographie  d»  Reims,  c'est-i-dire  une  description 
raisonnée  des  cuivres  gravés  que  possède  la  Bibliothèque  de  Reims, 
collection  de  cent  planches  environ  dont  les  plus  anciennes  datent 
du  commencement  du  ivii"  siècle  el  les  plus  récentes  sont  l'œuvre 
de  nos  excellents  graveurs  champenois  de  la  famille  Varia.  Ce 
travail  est  destiné  au  prochain  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux* 
Arts  &  Paris. 

tes  séances  du  mois  de  février  ont  été  consacrées  en  partie  à  la 
suite  des  mêmes  travaux  et  en  partie  k  de  nouvelles  communica- 
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tioDs.'M.  Tabbë  Cumpiinl  b  retracé,  tTiprfts  mie  reltUsncatlua- 
tî^'e,  les  péripélies  de  l'exil  dea  CurméliteB  de  Reimi  en  BelgiqM 
et  sur  le  Bhin  pendxul  la  Révolution.  —  H.  Air.  LereH  b  prétwU 
le  projet  du  lableau  qu'il  est  en  train  de  dresser,  des  cilBliooaelu» 
Rlqne»  les  pini  uinellee.  Il  en  a  démootrA  Igtilité  «1  la  diKIM  daDS 
ta  eonvenatioii  et  Im  diie«un,  è  ta  eoaditian  d'es  coaoaUre  uw- 
toMeul  le  MRS  ei  la  prwenenea.  Il  ampronUra.  p«r  auiapla.  à 
Virgile,  '4|[m  t'urdre  da  mi  œurra*,  lou*  lei  rari  deul  !•'  beaiiU 
et  la  justesse  out  fait  des  maiimes. 

Les  deux  aéeneet  de  nian  oal  élé  ooeupées  par  ^uaU-e  leeturee  : 
celle  de  H.  l'abbé  Nicole,  sur  Jérasalera  et  sa  topogrsplije  d'aprt* 
let  rouilles  et  let  recbrrche*  lea  plu»  récaatee;  —  C0lle  de  M.  Laeiou 
Pouûnet  sur  la  oolonisatiou  si  In  rscea  lioniKiDa*;  —  celle  da 
M.  Thiriun  sur  les  frais  du  sacre  de  Pliilippe-le-Bel  d'aprta  le* 
comple5  si  détaillés  des  archives  de  Keims;  —  et  enfla  le  compte- 
readu  par  M:  Piétoo  du  dernier  volume  de  l'Académie  des  Jeux 
floraux,  dont  II  a  lu  tes  plus  belles  pièces,  en  poaant  rét«rmil«'  et 
JDSolablB  question  de  savoir  si  Clémeoce  tsaure  a  exiaté,  on  «  elta 
ji'eBl  qu'une  HgTire  idéale  et  citr&etéri«ltqae  d«  ^i  tavoir. 

En  gutre,  le  14  mai's,  ont  eu  lieu  le^  élections  de  uouvean 
membres  pour  cumplËler  les  rangs  do  l'Académie.  Ont  été  élni  : 

Uembres  Uluiaires. 
NU. 

1 .  Uorel  (Uuu),  «rcbévltfguu,  uuneitpuudiuit  du  tùiutiîlèni. 
a.  Bazin  (Hippolyte),  dodeur  Éa-lettres,  j>roïiseur  du  Lycée, 

Membret  honoraire». 

un. 

t.  iiaBUt  (Euaile),  owtnbi'e  de  l'ItiUilal,  lUjà  (»i'n)*puud«ni  de 
l'Académie. 

2.  l*UiK«u  <A.),  praviiijui'  du  Lycée  de  Vmive»,  auriwi  uiemb» 

Membres  correspuiutanli!- 


MM. 


I .  Aruould  (Louis),  niattre  de  Coiiféreiices  k  la  Facullé  des  lettre* 

de  Ptiiliera. 
Z.  Hojrou  (le  docteur),  médedu  i  Ainagiie  (Ardeunes),  lauréat 

de  J'AcAdëmie. 
3.  Le  liraad  (Légn),  archiviste  aux  Archives  uatlunalee,  t  Parii. 
i.  Legras  (l'abbè),  kupéiiaur  du  Pneurë  de  Biiugo  (Uerne). 
S.  Tanouarn  (Alfrad  de),  alUctié  à  la  BiblioUiëque  uatiunale,  I 

Paris. 


McsÉa  DE  BaiJis.  —  Dorn  el  legs  faits  au  MuUe  ie  Beimt 
fendant  l'année  l8M: 

Les  dons  el  legs  dont  a  bénéllcié  le  Musée,  en  1603,  n'ont  pa* 
élé  moins  nombreux  que  ceux  des  anoées  préeédaotM.  (le  ont 
euricbî  les  direrses  séries  de  pièces  origimleii  ov  eariwHm,  dont 
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noM  davoMs  offrir  bm  nvHC  ripid*  à  nw  cotte itojrtai,  W 
pOQr  tolHciLer  dam  da  aouvellei  largeMWt  que  pour  Umoi 
uoln  lincèra  gratilodc  aiiraii  l«t  généreux  bjeafaileon  d< 
collMlioiu. 

l.'EUl  M  réhervà  sn  Mutéa  de  Béions  troia  petite*  hiile 
Vr.  De*porLea,  qui  éLaieaL  en  dépôl  au  Hatie  dn  Louvre  :  le 
d'argent,  Im  Otomaitaiiis  eL  les  Chai-dontureU.  Il  lui  a  a 
doDuA  aussi  deux  lieJlei  toile»  qui  figuraient  à  la  dernière  ex| 
tion  des  Amis  des  Àrls  ;  uu  YiUage  de  LorraiMt,  par  £d.  F 
jeau.  et  ud  Rêve  qui  pait€,  par  Point. 

En  Muveuir  du  respeclaUe  H.  I^Beoa-Gerbeui.  Ja  Ville  a 
de  iR  famille  quatre  tableaux  qu'il  affeelioaiiail  :  uue  Madei 
de  l'école  italleoDe;  une  Tile  de  ChrUt,  par  tinmva,  de  Be 
lea  fiiaéraille*,  par  Papety,  et  uu  Gladialew,  pai  PagueU. 
.  H.  Colliuet,  peintre  rémuis,  a  odert  un  portrait  de  Utmat 
d'apftt  Ary  SefaeHer;  11.  Henri  Uenn,  un  pnrtrail  du  roi  tiiui 
Adolphe,  et  M""  veuve  Tbiémé.  un  portrail  de  Femme,  par  Dt 
uet,  le  célèbre  peintre  sans  bras,  né  k  Lille. 

M.  Paul  Jamin,  peintre,  fllo  du  grand  savant  sorti  du  Lfe< 
Reims,  qui  honore  notre  contrée,  a  hit  don  de  l'ane  de  eesof 
qui  représente  une  setne  de  l'Age  de  pierre,  le  Bapl,  at  qui 
rait  au  Salon  de  18118.  Mentionnons  encore  une  aquarelle  de  I 
grand,  le  Sol  Hoe,  Taitant  partie  de  l'envoi  de  H.  le  baron  Al p fa 
de  Rotlischild. 

EnUn  nous  signalerons,  sans  la  dicrira,  pniequ'elle  n'esl 
encore  installée  au  Musée,  la  riche  collection  de  peintures  < 
destins  de  maîtres,  léguée  récemment  par  H.  Kasparek  et 
nous  espérons  posséder  bientAL  11  en  est  de  même  du  le{ 
trois  tableaux  que  H.  Gren»  a  bien  voulu  consigner  dans  son 
lameot  eu  faveur  de  notre  Musée  et  qui  rappelleront  son  m>u< 
dans  les  I«nne5  qu'il  a  lui-mérae  indiqués. 
ScuuTtm! 

Celle  série  u'a  re^u,  culte  auuée,  d'autre  duu  que  celui 
brouiB  sî^ié  par  Loi^'Cau-RousMau,  reprétvnlaul  uu  Turé 
apa0not,  dout  la  Ville  e»l  auui  redevable  à  U.  le  barou  Alpb 
de  Rotbacbild. 

GHiVLHE 

L'Etat  a  envoyé  Iroia  bdlles  isnvres  des  graveurs  wiilempor 
Jacquet,  Vrac^uemond  al  Brauet-DebaisniM.  el,  de  aon  cùli, 
btroD  d«  IlotJischild  y  a  joint  quatre  eaui-fortea  ûgn4e«  de 
jaan,  Hîlitu,  Raoïns  et  tiirou. 

AjfntiooB  qa'ua  artiala  rémoia  noua  a  gratiUé  d'une  etU 
c4J*br<  :  le  Peteur  d'or,  par  Rembrandt. 

AMJOI'ITÉ»  B0MAI!>H9 

C'est  dans  cet  ordre  de  culleclions  que  le  Musée  a  reçu  les 
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considérables  et  les  plus  précieni  encourft^nieuta.  Au  mois  de 
juillet,  U.  Couiieur,  propriétaire  à  Psris,  cédait  i.  la  Ville  l'élé- 
gante et  gracieuse  mosaïque  que  l'on  venait  de  déconvrir  dans 
son  terrai»  en  construction  de  la  rue  de  Vesle.  Il  s'agit  1&  d'nne 
»c£oe  de  Gladiateurs,  que  M.  Gfudici  restaure  acluellemeot,  et 
qae  l'on  pouirra  admirer  prochainement  an  Musée  près  des  antres 
magnifiques  spécimens  que  nous  possédons  déjà  de  l'art  antique. 

Au  mois  d'août,  l'honorable  H.  Ldoo  Foucher  asaurait  après  sa 
mort  k  permanence  de  sa  riche  collection  d'objets  gaulois  ot 
romains,  trouvé»  la  plupart  dans  notre  sol  et  recueillb  avec  soin. 
L'inventaire  sommaire,  qui  eu  a  été  dressé  do  suite,  comporte 
pris  de  cinq  cents  articles,  parmi  lesquels  se  trouvent  de  rares  et 
très  curieui  vases  eu  verre  ot  en  céramique.  L'ensemble  est  bien 
digne  d'être  installé  à  la  suite  du  Musée  Duquenelle. 

a.  Blaval-Deleulle  a  apporté  an  poids  roiusiri  eo  cr^ie; 
M.  b'rance,  une  clef,  et  le  service  de  la  voie  municipale,  plosionrs 
vases  et  pièces  de  monnaie  trouvés  dans  les  tra 
mont. 

HOSKE    BËTBOSPECTIl'    DËIIOIS 

Le  public  s'iutéresse  beaucoup  au  développeim 
de  uus  collections,  et  nous  pouvons  lui  signaler 
de  pièces  uouvalles,  k  répartir  entre  le  Musée  de  peinture 
et  la  collection  d'antiquités  proprement  dites. 

Les  portraits  prennent  place  aui  premiers  rangs  parmi  les  attrac- 
tions les  plus  séduisantes.  Citons  ceui  de  i'abbi  Sirel,  prédicateur; 
de  FUury-Daneveux,  officier  de  la  garde  nationale  de  Beims  en 
n98;  de  M.  AugusU  Dlichesne,  bibliophile,  offerts  par  H.  Henri 
Menu.  Celui  de  Chaix-d'Esl-Ange,  ancien  député  de  Reims,  litbo- 
gruphié  d'après  Flandrin,  offert  par  H"*  Deliguy;  un  médaillon 
en  plâtre  de  Ht.  Duquinelle,  offert  par  H.  Biaval-Deleulle,  et  le 
portrait  du  Diême  antiquaire,  gravé  sur  cuivre  par  Ad.  Varia, 
doji  de  M,  H.  Jadart;  enliu  un  autre  cuivre  gravé  offrant  les  traits 
de  Henri  de  Lorraine,  archevêqne  de  Heims,  don  de  M.  Ijrévin 
lils. 

Après  les  portraits,  signalons  quelques  vues  d'anciens  monu- 
ments, notamment  celles  de  ta  Belle-Tour,  provenant  de  M.  Henu- 
Picart;  puis  les  sceaux  donnés  par  H.  l'abbé  Chevallier  et  M.  Wér^- 
Hennesson,  les  monnaies  et  médailles  données  par  MM. Haxe-Werly, 
Menu  et  de  Joncières;  les  inscriptions  et  les  débris  de  sculptures 
gothiques,  données  par  M.1I.  t'.  Langlot,  Uartin-Hau  et  Charles 
Givelet;  le  mortier- pi errier,  trouvé  dans  les  remparts  du  Jard  et 
offert  par  H.  Creulzer-Gosset;  et,  pour  revenir  à  l'âge  contempo- 
rain, citons  les  spécimens  que  nous  avons  reçus  de  la  fabrication 
de  laporcelaîne  de  Fismes,  les  trophées  recueillis  par  les  gymnastes 
rémois  au  concours  de  Bar-le-Duc  en  1891,  et  une  Tue  de  l'are  de 
triomphe  qu'ils  érigèrent  à  Reims  lor^  de  la  visite  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  République. 
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Il  De  Dous  reste  plua,  en  terminaat,  qu'à  expnmer  notre  grati- 
tude puur  la  pensée  généreuse  qui  dicta  à  H"'  GrifToD  le  legs  d'un 
secrétaire  en  marqueterie  du  xvtn-  siècle  et  d'une  montre  en  or  de 
la  même  époque.  (Courrier  rf«  la  Champagne.) 


Là  CuL'.ECTiON  KàsPAREK  AL'  MuBÈE  UK  Keihs  —  La  collection 
de  tableaux  qne  M.  Kaaparek,  ancien  nég'ociant  eu  vins  de  Cliam- 
pague,  a  légué  au  Musée  de  la  Ville  de  Reims  n'a  pas  la  valeur  de 
la  belle  collection  léguée  par  M.  Lnndy,  mais  elle  comprend  plu- 
sieurs  toiles  et  dessins  de  maîtres  qui  viendront  fart  heureu-ie- 
meul  enrichir  la  galerie  rémoise. 

Hetiré  des  alîaires  depuis  nombre  d'aunéc.i,  M.  Joseph  kasparek 
s'était  installé  à  Paris,  dans  un  graud  appartemeut  de  la  rue 
Joubert,  qu'il  se  plul  i.  lapisMr  d'œuvres  d'art,  tl  suivait  en  cela 
.'exemple  de  U.  Lundy,  dont  il  a  été  l'ami  et  dont  il  partageait 
également  le  goût  pour  la  musique.  Comme  ils  réservaieni  tous 
les  deux  au  Uusée  de  Reims  les  trésors  qu'ils  amassaient  peu  à 
peu,  il  régnait  entre  eux  une  sorte  d'émulation  généreuse  que 
soutenait  encore  une  rivaliié  d'amateurs.  C'était  à  qui  ferait  la 
plus  belle  trouvaille  dans  l'encombrement  des  magasins  et  des 
ventes,  dénicherait  le  chef-d'œuvre  ignoré.  Hais  celui  qui  l'ero- 
perla  eo  cette  recherche  ardue  et  parvint  k  réunir  les  meillnures 
toiles  fut  incontestablement  M.  Lundy. 

H.  Kasparek  était  d'origine  polonaise.  Après  avoir  pris  part, 
cufanl  encore,  k  l 'insurrection  de  1830,  il  vint  chercher  un  refuge 
on  France  où  il  se  Gt  nataraliser.  Il  avait  conservé  néanmoins 
d'eicellenta  rapports  avec  ses  compatriotes  et  souvent  ceux-ci, 
lorsque  la  détresse  les  atteignait,  lui  demandaient  des  secours 
toujours  libéralement  accordés.  Dans  sa  chambre  à  coucher,  on 
voit  encore,  placés  sur  la  cheminée,  deux  petits  bronzes  repré- 
tant  des  Faucheurs  polonais  armés  ponr  la  lutte  patriotique  et, 
pendue  à  la  paroi,  une  scène  militaire  oft  passent  des  uniformes 
clairs  de  cavaliers  et  des  lances  à  banderoles  rouges  et  blanches, 
souvenirs  intimes  sans  doute  des  combats  de  jadis, 

C'eât  au  milieu  de  ces  reliques,  dans  une  véritable  arène  de 
tableaux  entassés,  que  U.  Kasparek,  Agé  de  soixante-seize  ans,  est 
mort,  presqne  sans  souffrance,  dans  la  nnit  du  SI  au  il  septembre 
189S.  Depuis  quelques  jours,  il  paraissait  accablé;  ses  jambes 
entlées  relasaieut  de  le  porter.  Comme  il  se  reposait  dans  un  fau- 
leuil,  la  domestique  qui  le  soignait  lai  demanda  s'il  ne  désirait 
pas  qu'on  tirAt  les  rideaux, 

—  Non,  ré  pondit- il,  je  toqs  prie;  it  me  faut  du  joar.  Laissez- 
moi  Toïr  «Dcore  mes  tableani. 

Ce  fut  une  de  ses  dernières  paroles.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  a 
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tripassé  l'osil  empU  de  U  vision  des  Curut,  des  BouivseBu.  de^  Dau- 
bigoy,  des  I.épirie,  auiijUBls  il  avait  voué  uq  culte. 

1>UK>U3  fs  rflTue  bdlive  dm  uinquaute  toiles  et  des  tiaate  deâsios 
dont  se  compose  sa.  cullectiou. 

M.  Kasparek  a  attribué  à  uu  QafOl  la  place  d'Iionoeur  de  son 
salon.  De  gi'ands  arbres  se  profilent  vagueuienl  sur  aa  lac  ou  une 
plaine  inondée;  la  nuit  vient;  dans  ti  pèDdOlbre  du  premier  plan, 
on  distingue  une  femme,  et,  plus  loin,  ane  vache,  t'ne  poésia  pro- 
fonde remplit  tout  ce  lableao. 

A  gaucbe  de  cette  tuile,  voici  un  petit  panneau  sur  lequel  Meis- 
soniera  esquissé  un  fantassin  blanc  à  tricorne  noir.  A  droite,  nn 
rromeatia.  Ses  tons  empAtés  ne  rappellent  pas  la  manière  habi- 
tuelle du  maître.  Il  a  pour  sujet  saint  Martin,  tailladant  son  man- 
teao.  Ce  ne  peut  ^tre  qu'une  ébauche. 

Sur  la  mSme  cimaise,  un  Fanlin  minuscule,  mais  dditeieui, 
représentant  ane  Junon  entourée  de  Rgures  allégoriques. 

Saluons  un  petit  Troyon  très  chaud  de  couleur  :  c'est  uu  pay- 
sage forestier  coupô  par  uu  ruisseau  près  duquel  sont  groupés 
quelques  rustiques. 

De  Corot,  encore,  uue  uéte  boisée,  charmante,  baignée  d'har- 
monies, comme  tous  les  coins  de  terra  idéalisés  par  ce  peintre. 

DeDauhiguy,  deux  bonnes  tuiles:  une  Hive  de  l'Oise  et  une 
Prairie  encadrée  d'arbres. 

Oe  Th.  Rousseau,  deux  t^blaaatiui  tuutermant  deux  uquines  : 
Vacht»  au  bord  de  ia  mer  et  un  CavaiUr  paaanl  Kut  bail. 

Heolionaona,  «tus  plus  tarder,  Iroii  aiaeilaolM  ouvres  de 
S,  Lépine,  uu  peintre  eilimè,  mort  réoeroment  après  ane  vie  de 
Gonscienoieux  labeur.  H.  kaspareJL  le  ooiinaiaaait  Lipiiie  Tint  lut- 
mème  dans  son  salon  vernir  les  tableaux  qa'il  lui  vaiuUt,  Ceaopt: 
Umarehi  aux  pommu  (quai  de  i'HAtel>  de- Ville),  Bor^  iê  la 
Mattu  [près  da  Chareetou)  et  la  Canal  Sain^-Marttn.  Depuis 
reipoiilion  dai  csuvrea  de  Lépiae  obei  Durnod-Rual,  endAoembre 
dernier,  les  amateurs  se  disputant  ses  toiles.  Voici  dune  nneMqut- 
sitiou  qui  sera  particulièrement  la  bieuveuue  au  Huaée  de  Reinu. 

Parmi  lea  grands  noms,  n'oubliona  pas  Jules  Unpré,  dont  voici 
tin»  petite  page  représentant  uu  bateau  «marré.  De  DIas,  «Be 
Ftmme  prùatl,  esquiaie.  De  Courbet,  des  frondaisona  t«rt«s, 
peintes  au  cuutsau.  De  Cbintreuil,  un  Parc.  De  Boutln  et  de 
Bnnabert,  de*  lavandières,  D'El.  Laini,  un  petit  Rgiour  d»elHU*e. 
De  Chaplin,  uni  Oamt  en  me. 

Les  pâtissiers  du  bon  peintre  K.  Hibol  sont  céltbresj  M.  !(«■- 
parek  bd  offre  deux  ou  trois  an  llusée  de  Reims  qui  aceneillera 
avec  plus  d'empressement  encore  on  Coacher  de  toitU,  do  Fran- 
çais, et  Do  /moteur,  do  Couturier  (cuisiDÎère  à  son  fournean}  qui 
vaut  un  Bonvin.  Signalons  cnlln  des  paysages  de  Colin,  de  Jong- 
kind,  de  Palizïi,  etc. 
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Dias  les  deuiuï  il  7  a  dos  merveilles.  Au  prenitar  nag.  Je  cité 
lui  Hillet  de  haul  prix  :  Udb  payd&uiie  assise  lient  un  eafaat  an 
mtitlul  sur  sts  geuoux.  C'est  uue  des  perles  de  la  collection,  t'd 
kolre  desiiri  de  Uillet  doui  munlre  l'EgaliLé  sous  les  traits  d'uu* 
fcmioa  4  bouneL  plirygiau,  qui  Altve  un  Iriaagle  ««•deuus  de  sa 
tète;  Cbarlet,  Ralfel,  Deldcroii,  Daumier,  Henri  Moanier, Trayon, 
Corot,  Cb.  Jfteques,  Bonviu,  Roqueplan,  Géliberl,  Baudry,  Det«ille , 
J.-P.  Laurtui,  IMraud,  tels  soûl,  avec  Tiépolo,  le  maUre  vènitUn, 
l«s  priaeipam  noms  de  catie  rannarquable  série. 

Toutes  ces  œuvres  arrireront  à  Reims  «ussitAl  que  sera  lefèe 
l'opposition  formelle  par  le  li^gataire  principal  de  H.  Kasparek, 
uu  nareu  qui  habite  Varsovie  et  qui,  paralt-il,  prétend  qoe.  \« 
testament  étant  daté  de  I8SS,  les  tulles  el  dessios  achetés  posté- 
riauremeut  ne  doivent  pas  être  compris  dans  le  legs  Tait  A  la  Ville 
it  Reîwi.  Cette  prâteotiau  n'est  évideiument  pas  recevable.  L'in- 
tention de  H.  Ka«parek  a  toujoun  éU  de  liguer  au  Musée  de 
Rwoia  M  volleeliou  eottère.  Jusqu'en  ces  deruiar«  temps  il  eu 
pariait  11  aas  ami*,  si  bien  qoe  Tun  d'eu,  M.  Ij...,  amaleur  d« 
tablMvx  et  peintre  lui-même,  ^int  asiei  récemment  apporter  i 
M.  Kasparek  un  paysage  de  sa  fuçiiu,  le  priant  de  l'accepter,  dans 
l'espoir  de  le  voir  figarer  quelque  jour  en  bonne  plaide  ao  Huséé 
de  Heiins.  It  sérail  Tacilc  de  réunir  d'autres  attestations  non  moins 
probantes. 

(Cfttirriey  ik  fu  CiMiniuii/uii.)  H.  V. 


POKATio.N  TutoruiLK  H^atHT  —  UaiiJ  la  ^éiiuce  du  Conseil  muni- 
cipal du  i  I  mare  I8l>:i,  H.  le  Maire  de  Reims  a  anooncé  en  cet 
ternMa  la  donation  faîte  au  Muséa  aitliéologique  par  H.  Théo- 
phile Habarl  1 

UeuisiirE. 

KaUl  ivaiis  la  isliiiricLioD  ie  voua  auaaiicer  aujourd'bui  un  uouccau  dnii 
in  ra»ur  d*  la  Villo.  U.  Tbiophilo  Hiberl,  archlolo^^ne,  «ueiea  Dolaire, 
denauranL  i  Jtojts,  ilonue  -.  1°  »ea  (:o11aci:uiiB  etbiiolof|ic|ue,  ïrchéoLogiqua 
el  c^Boiiijtie  inléreSMiit  lei  dfpirtiioeati  ds  l'Aube,  ds  la  Uarac,  d«  Is 
Uinle-UamB,  di  I»  Cflt*-dOr  bi  Je  l'Yonne,  <|ui  furmanl  BctuollBinBin  un 
H«éa,  otaaié  psr  tpoqns.  situé  k  Tiuyei,  tus  du  Paot-Hoyal,  n°  I,  et 
ontsrt  BU  public  depuis  Is  £0  orplcmbre  1891  ;  t'  Et  coUectioD  de  faiBnces, 
diln  I  révolulionniiiei  i,  comprise  au  même  Musée  ;  3*  >b  collecliuii  d« 
fihnees  arlliltquct  se  IroavaDl  dam  ion  domk-lle  pailIcuUtr,  bImI  que  dit- 
(Kreots  objets  d'art  et  de  carfoallé,  ïiwimblo  me ablu  »l  vllriliM  ^ui  walitB- 
■MDt  la  lout;  i'  aei  livras  et  ouvrages  d'arcliéologie,  —  tallaa  que  laicUle* 
eollectioDe  soni  désiguies  d'aae  aiiaiéni  déliillJe  dani  ud  tttt  qni  aad*  ■ 
«M  NHli  par  la  danataor. 

Laé  andlliana  laposéaa  par  M,  Habfrl  aercnl  ra'aléaa  tout  ■  l'haura  1 
pHM*  d'ma  deaatlen  ip«cla1«.  La  coUaeliaD  d'aatlquitaa,  latikaWa  i  UnaSa 
de  rHMoIrB  d«  Iratail  «,  aa  eonpos*  d'ebJeU  trouvé»  ptioaipaiMnaat  daas 
le  déparlemeat  de  l'Aube,  el  b'éleuJ  dea  premiérea  JpDi|uai  coaQuas  tu  aom- 
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meucemenl  de  notr*  BJèrle.  Elle  présente  de*  tpjciiEen*  bian  ctwiiii,  géné- 
nlemfal  eo  bon  élal,  quelques-uns  rares  et  préei'  ui,  el  tous  d'uDs  »fip»~ 
rence  parfaite  de  siucérili.  Sans  conleulr  beaucoup  de  piëcas  d'ana  Irta 
baute  valaur,  comme  oa  ea  renconlra  dans  les  Musées,  l'ensemble  est  fort 
inUrftbsBnt,  surtout  avec  les  notes  el  reoiieig Déments  qui  accompagoent  la 
plupart  des  objets,  et  fixenl  sur  le  lieu  de  leur  découverte  el  leur  «aient 
archéologiqce. 

L'Sge  de  U  pierre  taillée  est  représBold  par  des  débris  divers  el  dea  lilei, 
puis  vienntDt  des  fac-similés  d'armes  en  bois,  des  poteries  lacaatrei,  dea 
objets  trouvés  dans  les  grottes,  de  petits  poLissoirs,  dai  haches  taillées  el 
quelques  objets  de  bronze  trouvée  k  Auierre  et  dius  la  CÛle-d'Or. 

Le*  époques  gauloiae  el  gallo-romaine  tont  iislural'emenl  les  plus  élen- 
dues  et  les  plus  richea,  et  l'on  y  distingue  quelques  Lcaui  vases  gaatoia 
irjuvéa  dana  le  département  de  la  Marne,  des  bracelets,  daa  fibulet,  de* 
torques  ea  nombre  coui:id érable.  On  y  trouve  peu  de  piè:es  en  verre,  mais 
le  bronza  et  la  céramique  offreut  dea  pièces  ds  choix,  notamment  ua  teaoïAaé 
en  broDie,  un  mancba  de  palftra  votive  avec  les  ellrlbutinns  de  Uercure, 
trouvé  i  Reims,  et  uue  auile  d'ustensiles,  de  vases  et  d'urnes  proveniDl  det 
BépuUures.  La  plue  carecléri&tique  de  ces  sérias  est  celle  des  Barque*  de 
potier,  qui  montent  au  chiffre  de  aii  cents.  Les  moulas  j  soDt  égaUmMlt 
Dombreui,  eiasi  que  les  creusets  d'émailleuta.  Les  médailles  al  nonnaÏM 
ne  rtalrenl  paa  dans  la  collection  :  Ir»  slalueltcs  y  sont  rares  et  complent 
seulement  douis  géiiiea,  divinités,  etc. 

L'époque  méroviogleaue  et  frinque  présente  de  beaux,  bijoux  en  or,  de* 
libule*  eu  argent  très  remarquables.  Le  Moyen-lige  offre  des  objet*  du 
même  genre,  des  vsaes,  des  armes,  des  cotirels,  mais  sa  nombre  «tMi 
restreint.  La  ReuaisiaDce  est  plus  abondamment  repréaenlée  par  des  [ùècea 
de  bronze  el  d'ivoire,  des  carreaux  vemiiséa,  dos  gourdos.  de*  hsUebsrdec, 
des  morliera  et  des  moulea  divers.  Las  ivct*  et  xviii'  sifecles  •chèvatt  1* 
série  historique  des  arts  du  travail. 

Bd  résumé,  la  collection  Bsbert  comblerait  des  vides  dans  dos  propres 
calieclions  :  t*  pour  Viee  ds  pierre  ;  2*  pour  les  msrques  de  polier,  et  3*  pour 
les  vases  geulois.  Bile  enrichirsil  nos  autres  séries  de  quelques  précieux 
spécimens.  Telle  qu'elle  est,  elle  forme  un  tout  pour  l'étude  de  l'archéologie; 
elle  présenterait  une  réelle  valeur  dans  toute  la  Champagne. 

Voua  Bvet  loua  remarqué,  à  l'oipaiition  du  Ceuleuaire  de  Valmy,  1rs 
curieuses  fuïencra  el  sulrea  objeU  de  l'époque  révolu tionaaire  qu'avait 
envojés  M.  Uabert;  c'est  i  l'occesioa  de  cette  Eipoaition  que  nous  avons 
eu  le  plaisir  d'entrer  eu  reUlioaa  evec  'ui  et  qu'il  nous  a  manifesté  ses  biea- 
leillantes  inlenlions  t  l'égard  de  la  villa  de  Reims, 

M.  le  maire  a  fait  connaître  ensuite  les  conditions  imposées  par 
le  donateur: 

M.  Habart  offre  de  faire  dontlian  à  la  Ville,  au  nn^- propriété,  d'une 
Eomme  de  trente  mille  franc*  en  rente  frenceise  3  0/0,  dont  il  lUira  l'usutniit 
Jusqu'à  soa  décto. 

Cette  donation  est  faite  aux  conditions  suivantes  : 

l'  M.  Uabert  aura,  Jusqu'i  sa  moi),  U  direction  du  Uatée  composé  de*** 
collectiooa  et  de  celles  qui  j  seraienl  sjontées  dans  la  snite,  rentrant  dans 
le  mime  ordre  d'idée*  el  en  formant  en  quelque  sorla  la  oontiaualioB  ;  t  es 
titre,  il  fera  pourvu  d'une  nomination  rigulièra  et  recevra  un*  «Uoaation 
sDPaelle  et  viagère  de  1,500  f(. 
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!•  Ltt  eoUections  las- mention n^es  aetoDl  raoR^s  dans  uoe  sbIIa  suFG- 
Mnmaat  apaeicoM,  ielurte  n  tirit,  qui  «era  digonniit  :  i  Sali»  Thfo- 
pbi)e  Hab«rt  >,  wo*  qu'il  «oit  interdit  1  ](  VîlU  d'7  plajer  du  abjeti  autres 
qn«o«us  prorenaDt  da  iloDaleut; 

3'  Aprto  le  décès  de  M.  Habeil,  le*  reveouï  du  Mpital  pr  Ji;iti  de  30,(K  0 
tnneê  leraat  amplojM  1  moilié  Â  indenniiet  ses  «uccesMDrs  dit  loini  qu'ils 
■pportarant  à  continuer  l'cBUTre  eommaDcée  par  lui  ;  el  l'antre  moitié  à  faire 
djn  fbuilleaBbaqae  année  ; —  dana  le  cas  où,  pour  cauae  d'empCcharnent 
majeur,  il  serait  impouible  de  faire  des  (builtes,  maigre  la  plus  grand  déair 
prteeDtament  exprima  par  la  donateur,  ladite  moilié  Mrail  employée  en 
•olitU  d'objets  découiarts  dans  la  région, 

La  Villa  aupportera  les  fraii  de  la  donation. 

Eu  é(jard  è  l'Age  du  donateur,  ces  conditiont  sont  avanlageusee  pour  la 
Ville  )  nous  voua  proposons  donc  d'accepter  la  Ubérslilé  et  de  Tot«r  de  cbs- 
leiiT«ai  retaerciemenls  i  notre  génireui  bienfaiteur. 

Le  Conseil  accepte  avec  empressement  ia  .donalion  à  la  Ville  par 
M.  Théophile  Haberl  et,  à  l'unaniniilé.  lui  vole  de  clialeureui 
remereiemenU. 


Dons  B8ÇUB  PAR  LA  BlBUOTHtQUK  DE  RbIMS  PENDANT  L'ANHËe    1892. 

—  Une  bibliolhëque  publique,  en  offrant  ses  richesses  à  l'univer- 
salité des  chercheurs  et  des  lecteurs,  a  le  droit,  par  une  juste 
réciprocité,  de  compter  sur  les  dons  de  ceui  qui  la  mettent  à 
contribution.  Que  cliaoun  lui  offre  le  résultat  de  ses  efforts,  et 
elle  se  maintiendra  au  courant  des  découvertes  ot  de^  publîcatiun.s 
actuelles. 

En  même  temps  que  les  largesses  dHs  particuliers  sont  sollici- 
tées, celles  de  l'Etat,  des  départements,  des  villes,  des  Sociétés 
diverses,  doiveoL  apporter  de  leur  cdlé  le  plus  riche  conliogeut  et 
assurer  ]s  développement  indéfini  des  collections.  Telles  sont  les 
diflëreotes  sources  Bnxqnelles  puise  chaque  année  la  Bibliothèque 
de  Reims,  et  qu'elle  doit  signaler  à  ses  bienfaiteurs. 
Dons  at  l'Etat 

La  pari  de  l'Etat  s'accroît  chaque  année;  elle  comprend  en  1892 
un  ensemble  de  l,2âS  articles,  volumes  ou  fascicules  envoyés  par 
les  différents  ministères.  Le  lot  de  beaucoup  le  plus  nombreui  et 
le  pins  important  est  celui  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 
qai  fobrnit  la  suite  des  grandes  publications  de  l'Institut,  de  l'Uni- 
versité,  des  Musées  nationaux,  et,  en  outre,  beaucoup  d'ouvrantes 
contemporains  d'art,  de  littérature,  de  science,  d'histoire,  etc. 

Citons  la  Salon  carré  du  Lotirre,  par  M.  Gruyer;  la  Chevalerie, 
par  11.  Léon  Gautier;  la  Livre  d'or  du  Saion,  par  H.  U.  Lafenestre; 
les  Fleuves  de  la  France,  par  M.  Barron,  etc. 

Les  ressources  d'un  budget  municipal  ne  parviendraient  jamais 
a  produire  un  tel  apport,  dont  la  liste  ne  peut  être  détaillée  ici, 
mais  sera  utilement  consultée  par  les  lecteurs  sur  le  registre  des 
dons  de  la  Bibliothèque. 
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Uoxd  Wi  Dù'AiiTeiiR.tTs  et  dcs  Vilus 

Cai  eiivoU  coaMitenl  priacipalamaiiL  bq  invanUim  d'arebivai  si 

en  »lalo(;ue9  de  bibliolhèques;  il«  formenl  doii»  srlielt*  Aani  l«i 

priiicipaui  coiicerneiil  les  travaux  CDtrepria  pir  In  Vida  de  Pirif 

sur  riiiiloire  el  la  topograpbie  de  ta  eapitale. 

tet  Académie»,  Cercle»,  Comicea,  SjiidietU,  EtibtitMmflnU 
économtqnM,  Assaciattons  comtnerrialeK,  industrielles  on  idw- 
liflques,  ont  en  ft  cœur,  comme  par  te  pnw*,  do  doter  la  Blhllo- 
tliéquo  de  lleims  de  leurs  publicaliuDs  qui  comportant,  pour  la 
plupart,  des  séries  étendue».  Il  est  ainsi  arriië  dlx-neuT  ouvrages 
ou  suites  d'ouvrages,  et  notamment  la  collection  manuscrite  des 
rapports  des  délégations  ouvrières  de  la  Ville  de  Reims  à  l'Expo- 
silion  universelle  do  IS8P. 

ÙONS  DE»   P^DTII.UUEas 

L'n  total  de  293  articles  représente  la  part  des  amii  perMMinalt 
de  noire  Bibliothë'que,  soucieux  de  son  avenir  et  désireux  eu  même 
temps  d'assurer  à  leurs  travaux  une  durable  publicité.  C'est,  en 
efTet,  k  la  Bibtiothiqua  publique  d'une  villo  que  m  eonaerraront 
le  plus  ulilement  les  produclions  irllsllques,  littéraires,  émno- 
miques  nu  sRienliflques  de  ses  habitants.  C'est  (à  qit'on  ias  con- 
sultera toujours  avec  fruit,  tandis  qu'elles  se  dlsperiaronl  el 
s'anéantiront  partout  ailleurs  au  bout  d'an  ceKafn  temps. 

Il  en  est  de  mfime  dos  productions  de  la  typographie  locale  : 
tout  imprimeur,  jaloux  d'assurer  aux  produits  de  ses  presses  une 
tionorable  sauvegarde,  devrait  on  assursr  le  dépAt  munielpal,  eu 
même  temps  qu'il  acquitte  l'obligation  du  dépAt  tégat.  De  la  sorte, 
on  pourrait,  dans  le  présent  comme  dans  l'avenir,  Juger  du  mérita 
des  imprimeurs  d'une  ville  el  de  leurs  progrès  respeetifs,  sans 
avoir  besoin  de  recourir  aux  dépAts  de  Paris.  Cliaque  année,  rai 
appel  est  adressa  sous  la  même  forme;  il  a  été  enicnda  par 
MH.  Juslinart,  MhLoI,  Bugg,  par  l'inipriinci'ie  coopérative,  et  nous 
1^  renouvelons  encore  avrc  la  rniivirtion  Ap  son  iirgcnco  et  de  son 
intérêt  pour  tous. 

Sans  pouvoir  énum^rer  las  dan»  individuels  d'uu  si  grand 
nombre  de  personnes,  nous  devons  les  répartir  an  plusirars 
caWguries  qui  llxeronl  les  diverses  {iravrnnncea  au  dabor*  el  ik 
R«ims. 

Cilons  d'abord  les  membre*  de  rinstitul,  puis  les  éarit'WM,  lot 
érudits  rddaclenrs  de  revues  ou  conu^rvaUurs  d'arcbives,  KH.  Uéo- 
pold  Dilislc,  Analolc  de  Rarlbélem)  >  le  comte  de  Haray,  la  DfLw)> 
douzy.  H.  (.nriquet,  Slciii,  HabcrI,  Dcmaiigeet,  l^éonca  Le*  al 
Prou,  qui  nou4  ont  réservé  quelques-unes  de  leurs  lEUvreK. 
U.  A.  d'AogIcmonI  nou!i  a  Tait  parvenir  toute  une  série  d'uu* 
vraies  spirites  transmis  p«r  M.  MoncMn.  —  U.  Ad.  V«rin  a  con- 
tiiiné  l'eavQi  de  son  œuvre  de  graveur.  ~  M,  Henri  Ric]iir4ot  QOna 


:db/G00«^Ic 


a  remis  une  cinquaiilaiiie  d'aulographes  de  cootemporaiaa,  dont 
plitgieun  présenteot  aae  réelle  valeur  Iiislorique,  lellres  de  Victor 
Hugo,  du  général  Cbangamier,  de  Louis  Blanc,  etc.  —  U.  le  mar- 
qii'n  de  Hurat  a  oiïert  la  généalogie  de  sa  ramille.  — -  BI.  Nuirai, 
l'oeuvre  pMthuroe  de  «ou  fils,  élève  de  l'Ecole  de  Rome.  — 
H**  veuve  Heiswnier,  uoe  étude  sur  la  vie  du  grand  peintre.  — 
Bt  U,  A.  Lhole,  ses  nouvelles  recherches  sur  ta  biographie  rhA- 
lonnai». 

A  Reims,  bien  qu'il  ne  soit  pas  eocora  aussi  oODipIct  que  nous 
le  voudrions,  le  concours  des  auteurs  qui  ont  offert  leurs  csuvros 
a  été  nombreui  et  très  empressé.  Les  travaux  littéraires,  hislori- 
ques  el  artistiques  soat  les  plus  aboDdaats  et  nous  sont  venus  de 
MM.  E.  Auger,  Bugg,  Cerf,  Chevallier,  Ad.  Oauphinot,  L.  Demai- 
son,  V.  Oiancourt,  Dassart,  A.  Gosset,  Cb.  Givelet,  GranvaUt. 
Haudecceur,  Hannesse,  Ad,  Elenrat,  H.  Jadart,  E.  Jollieii,  L.  Mail* 
fait,  H.  Hatol,  H.  Uenu,  L.  Moral,  en  souvenir  de  M"<  Sophie  Uané- 
fîlier,  Payard,  Pécbenard  et  E.  Queutalot.  Lei  travaux  économiques, 
scienliGques  et  médicaux  nous  oui  été  offerts  par  MU.  CU  Arnould, 
Bagneris,  Bourgeois,  Colleville,  fiuellioL,  H.  Henrol,  HuOi,  iolieœur, 
f.BDgleL  el  Ch.  Bicbard. 

Celle  énumération  de  plus  de  trente  noms  rémois,  iadtque 
retendue  el  la  variété  des  dons  de  celle  provenaucs.  Ils  vieiiuenl 
tous  combler  des  lacunes  et  grossir  sans  ralàche  le  fonds  rémois 
de  la  Bibliolhèque,  désigné  depuis  longtemps  sou.s  le  titre  de 
Citbintt  dt  Reims  et  duitt  le  catalogue  s'imprime  d'année  en 
anoée.  Le*  deux  volumes  concernant  la  TfUologit,  \û  Jurispru- 
dence, les  Scieneet  el  ArU  ont  d^i  paru,  et  celui  qui  se  prépaie, 
conceruanl  les  Bellft  Ultra,  ne  sera  pas  le  moins  intére.«sant  de 
la  série.  {Courrier  de  ta  Champagne,) 


Nous  eitrayans  d'un  remarquable  article  du  général  Thuumas, 
publié  dans  le  r^mps  du  10  janvier,  le  soir  même  des  obsèques 
du  sympathique  historien  militaire,  la  notice  saïvante,  qui  con- 
cerne le  général  baron  de  Pioteville,  issu  d'une  vieille  famille 
champenoise  : 

«  Le  colonel  Pierre-Alexis,  baron  de  Piateville,  figura  comme 
commandant  de  la  Légion  d'honneur  dans  la  promotion  de  1813, 
à  la  snite  de  la  campagne  de  Russie.  Le  colonel  de  Pinleville  éiail 
né  à  Vancouleurs  (Heune),  mais  il  était  allié  à  la  famille  Uouvion, 
une  des  meillanras  de  Toul,  par  sou  meiiage  avec  la  fille  du  capi- 
taine du  génie  qui  fui  lue  le  1"  septembre  1790,  lors  de  l'émeule 
militaire  de  Nanc;.  Son  portrait,  placé  dans  le  salon  rond  de  l'HiMel 
de  Ville,  le  représente  en  colonel-major  de^  dragons  de  la  vieille 
garde  impériale.  Son  regard  ferme,  énergique,  impérieux,  révèle 
un  héros.  Sa  joue  droite  esl  couverte  comme  d'un  crêpe  par  un 
large  bandeau  de  soie  noîra,  masquant  une  terrible  blessura  pro- 
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duile  pjr  un  éclat  d'obus  qui,  le  17  septembre  1813,  dans  un  dei 
combats  livrés  en  avant  de  Toeplitz,  lui  emporta  la  moitié  du 
visagR.  Il  commandait  alors  une  brigade  de  la  garde  et  venait, 
avec  deux  escadrons  des  iBOciers  rouges  et  des  drains,  d'enlever 
une  batterie  de  cinq  obusîerî  et  d'arrSter  ooiirt  le  mouvement  en 
avant  de  quinze  escadrons  de  cavalerie  autrichienne.  Frappé  au 
plus  beau  de  sa  carrière,  il  tombait,  affreusement  mutilé,  voué 
pour  trente-sept  ans  k  une  vie  de  soulTrances.  En  outre  de  cette 
bataille,  qui  mit  fin  &  sa  carrière,  il  s'était  fait  remarquer  au 
siège  d'Astorga  par  son  activité  iuEelligente,  la  vigueur  de  ses 
mouvements  et  la  vaillance  de  ses  attaques.  Il  avait  débuté  dans 
l'étal-major  de  Roche  j  il  avait  servi  !l  la  première  eipédîtion  de 
Saint-Domingue,  comme  chef  d'escadron.  Il  a  laissé  un  petit 
cahier  de  notes  rapides  !ur  lequel  sont  inscrits  chaque  jour,  étape 
par  étape,  les  fails  et  gestes  du  général  de  PintevHIe,  alors  colonel 
du  3'  régiment  de  dragons.  Rien  d'émonvaut  comme  de  suivre, 
jour  par  jour,  ce  brave  soldai  à  travers  les  cruelles  péripéties  de 
la  retraite  de  Russie.  Le  lli  septembre,  le  3*  drainons  entre  à 
Moscou;  déjà  l'incendie  est  commencé;  le  régiment  traverse  la 
ville  réduite  eu  cendres;  le  2J,  poursuivi  par  des  forces  enDemtes 
considérables,  il  lui  faut  passer,  sur  un  pont  embrasé,  nue  rivière 
qui  seule  peut  les  arrBler.  Le  coignel  de  Pinteville  charge  on  gros 
de  Cosaques  qui  venaient  do  couper  la  division  et  les  met  en  fuite. 
L'Empereur  donne  l'ordre  de  brûler  les  étendards  el  d'enfouir  les 
aigles.  Malgré  cet  ordre,  le  colonel  de  Pioteville  ne  veut  pas  laisser 
sur  le  sol  étranger  l'aigle  de  son  régiment.  Placé  entre  l'amour  du 
drapeau  et  l'obéissance,  l'ordre  formel  de  l'Empereur,  Jkqui  personne 
encore  n'a  désobéi,  le  colonel  de  Finteville  s'empai-e  de  l'aigle,  la 
caclie  à  tous  les  regards;  pendant  cette  désastreuse  retraite,  il  no 
s'en  sépare  pas  pendant  un  seul  instant,  il  endure  toutes  les  pri- 
valions  :  les  maux^  les  douleurs,  la  faim,  le  froid,  les  nuits  sans 
sommeil,  les  bivouacs  daus  ta  neige,  il  perd  chevaux,  mulets,  can- 
tines, bajjages,  domestiques,  11  voit  tomber  l'un  après  l'autre 
presque  tous  les  hommes  du  régiment;  enfin,  il  vient  à  Toul 
cacher  dans  sa  maison  l'aigle  chérie.  Pendant  quarante  ans,  il 
garde  son  secret  :  il  ensevelit  dans  le  silence  son  acte  de  dévoue- 
ment, et  ne  n'est  qu'aux  approches  du  moment  suprême  qu'il  fait 
connaître  i  ses  enfants  comment,  au  milieu  des  plus  grands  périls, 
il  avait  sauvé  l'aigle  de  $on  régiment,  cl,  étendant  sur  eut  sa  main 
comme  pour  une  dernière  bénédiction,  il  leur  dit:  c  C'est  la  plus 
belle  pari  de  l'héritage  que  je  vous  laisse.  »  C'est  ainsi  que  le 
Musée  de  Tout  possède  ce  bien  précieux,  l'aigle  du  3*  régiment  de 
dragons  el  sa  cravate,  don  généreux  de  M"*  la  baronne  de  Lépi- 
nau,  fille  du  général  de  Pinteville.  Général  Thocmas.  b 


.Dans  les  Récits  mUiiaires  du  général  Ambei-t,  nous  relevons  le 
fait  suitant,rel«tit&  la  surprise  de  Besunioot(Ardeanes),  ea  1870: 
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•I  Le  31  &oat  1870,  no  auldal  était  placé  en  sentinelle  avancée  à 
la  Tuilerie,  A  deax  kilomètres  de  BeaDinant,  oii  était  campé  le  a* 
corps.  Par  30D  insouciaace,  ce  soldat  déplaisait  à  la  femme  du 
tailler,  qui,  inquiète,  oerTensa,  inspectait  les  eaviroD*  ;  tout  & 
coup,  elle  cria  :  •  VoilA  les  Pras^leas  !  s  Au  lieu  de  tirer  ua  coup 
de  fusil  qui  aurut  prévcna  les  siens,  ce  misérable  jeta  son  arme, 
prit  les  babits  civiU  du  ills  et  s'enruit.  11  fut  donc  U  cause  de  cette 
effroyable  surprise  de  Beaumont  qui  démoralisa  l'arnaée  tout 
entière,  la  veille  de  Sedaa. 

I  Si  cet  homme  avait  fait  son  devoir,  il  aurait  pu  sauver  l'ar- 
mée, et  peut-dtre  la  France  !  » 


Dam  généraai  de  brigade  vieunenl  d'être  promus  division- 
oaires,  qui  apparlienaent  loua  deui  k  notre  région  ardennaise. 

Le  général  Grisât  est  né  à  Auvillers-les-Porges  (Ardenoes),  la 
26  juillet  1839.  Sorti  lo  premier  de  Saint  Cyr,  il  Ht  ses  débuts 
militaires  dans  le  39'  de  ligne,  puis  il  passa  dans  la  légion  étran- 
gère, avec  laquelle  il  Ht  la  campagne  de  1370  A  l'armée  de  la 
Loire,  puis  i  l'armée  de  .l'Est.  Plus  tard,  nous  le  retrouvons  k  la 
tête  d'un  des  régiments  de  celte  même  légion,  dont  il  a  écrit,  il 
y  a  quelques  années,  la  très  brillante  histoire.  H.  Grisot  était 
général  de  brigade  depuis  le  li  oclobre  ISH6.  Il  passe  pour  un 
des  oflîciers  généraux  les  plus  instruits  et  les  plus  énergiques  do 
notre  armée.  II  compte  dix-neuf  campagnes. 

Le  général  Guioth  est  originaire  de  Hontmédj  (Meuse);  il  est 
né  le  12  avril  183k  En  1870,  il  était  capitaine  d'état-major  attaché 
au  grand  quartier-général  de  l'armée  du  Rhin,  A  la  suppression 
de  l'ancien  corps  d'ètal-major,  il  passa  dans  l'artillerie.  Il  élait 
général  de  brigade  depuis  le  IS  novembre  (887  et  compte  onze 
campagnes. 


Des  terrassiers  occupés  k  creuser  un  terrain  appartenant  k 
U.  Paul  Soagf,  à  Fonlaiae-sur-Coole  (Marne),  ont  mis  récom- 
raeut  k  découvert  l'entrée  d'une  groKe  ou  bauve  creusée  de  main 
d'homme,  et  qui  mesure  16  mètres  de  longueur,  80  centimètres  k 
i  mètres  de  large  et  3  mètres  de  hauteur. 

Cette  bauvf,  semblable  k  celles  qui  ont  été  découvertes  daus 
plusieurs  villages  de  la  région,  peut  avoir  servi  autrefois,  à  l'époquo 
des  guerres  étrangères  ou  civiles,  derelraileaux  habitants  du  pays. 


On  pouvait  voir,  ces  années  dernières,  près  de  l'ancienne  église 
de  Dommartiu-sur-Yévre  (Marne),  de  nombreux  caveaux  creusés 
de  main  d'homme;  ces  terrains  s'éboulent  journellement,  il  n'était 
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guère  possible  de  les  vïsKcr,  el  cependant,  en  plusieurs  endroits, 
des  galeries  exislaîenl  parfaîUmant  cooserrëas.  Lea  habitanU  de 
Domnarlia  y  caehërenl  leurs  biens,  lors  des  inraiions  étrangim, 
en  1702  et  en  IS14. 

Ces  souterrains  étaient  propriété  eccléiiastiqne  avant  1780. 

Actaetlement,  poor  niveler  le  cimetière  qui  remplace  !'église'de 
ces  temps  reculés,  on  a  dA  combler  [oQles  ces  excavations.  Dasi 
quelques  jours,  on  ne  pourra  soupçonner  l'existence  de  pins  d« 
SO  souterrains,  dont  plnsienrs  aboutissaient  à  la  rl'ière  de  Dom- 
■nartin,  Vfèvre. 

Pendant  les  opérations  du  niTelagn,  on  a  retrouvé  beanconp  de 
matériaux  provenant  de  la  construction  dn  l'éftllse  {t77S]. 


On  trouve  dans  le  compte  de  maislre  Raduîphe  de  Pais,  maistre 
(le  la  Cbambre  aux  deniers  sous  Charles  IV.  cette  mention  : 


Ce  compte  de  I3ÏT  est  conservé  a 
KIL.Î. 


L  Archives  nitionalos,  section 


Une  curieuse  découverte  a  été  faite  au  mois  de  février  dernier, 
&  Bray  (Ardenoes),  au  lieudil  £es  Haies,  dans  un  champ  apparte- 
nant a  H.  Carlier-Pournv,  d'Hannogne.  Son  flls^  en  labonrant  un 
champ,  a  mis  à  découvert  un  squelette  humain  bien  conservé,  prés 
duquel  se  trouvait  un  petit  vase  brUé. 

I.e  lendemain,  des  fouilles  amenèrent  la  découverte  de  six  autres 
squelettes,  dont  l'un  avait  les  jambes  coupées  au  ras  des  genoux; 
six  autres  létes  ont  été  également  trouvées  en  cet  endroit,  ainsi 
que  des  débris  de  poteries. 

La  position  des  corps  ferait  croire  qu'ils  ont  l'té  jetés  péle-niêle, 
car  l'un  d'eux  élalL  en  travors  de  la  fosse,  nous  les  autres. 

Il  y  a  environ  trente  ans,  on  a  déjà  découvert,  dans  la  mêaia 
propriété,  des  cercueils  en  pierre  de  Coligny,  contenant  des  oim- 
ments  prés  desquels  se  (rourait  un  petit  vase,  des  armes,  tellM 
qoe  poignard,  sabre  et  hache  en  fer,  et  aussi  des  mors  de  bride 
de  cheval. 

A  un  autro  endroit,  lieudit  la  Trrrf.-à-V Arqenl,  on  a  décnurerl 
des  monnaies  romaines  a  l'effigie  de  César,  Auguste,  Germanicnt, 
Néron,  Philippe,  Probus,  et  des  petits  hroiiies  de  la  famill*  dat 
Constantin.  On  a  aussi  d>^noi>vert,  sur  le  même  territoire,  de 
petites  meules  en  granit,  des  tuiles  et  poteries  gallo-romaine*, 
el  quantité  de  boucles  en  cuivre  et  en  étain. 

D'après  In  tradition  populaire,  nue  enceinte  romaine,  do at  it 
reste  de  nombreuses  traces,  a  existé  sur  la  territoire  de  Brftf,  et 
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Depnts  les  premiers  jours  de  février,  le  midaillier  conleoant  la 
belle  collection  de  niimîsmatiqje  léguée  à  la  ville  de  Châlons  par 
M.  ném^nt-VaUebaiilt  eti  défi  dUI veinent  eipoaé  dan*  Une  des 
salles  du  Husèe. 

Voici  une  réclamation  qu'il  sufrira  snns  doiile  de  nifcnater  pour 
^o'oa  i'empresie  d'y  Taire  droit. 

Il  s*agit  du  Huiée  Chapu,  sîlaé  au  liée,  non  loin  de  IMun,  dam 
la  bour^de  qui  donna  naissance  i  l'a rliste 'dont  les  (envrea  cons< 
lituent  une  des  gloires  de  la  France  en  nolm  siâzle  : 

LortqiM  Cbipu.  niiua  ^it-on.  fut  célèbre,  Il  minmaa*  do  ttia  omriL 
DM  MMCriplioa  pour  caml rai re  na  bitimast  dastiat  i  cosICBit  un  graod 
nombre  da  an  modëlii,  et,  m  lH86.  la  Coaaail  municipal  d«cliU  ^«  eei 
laiivm  de  t'éminenl  itatuiîre  leroieDl  pour  l'BViinir  inatiinablei . 

Sani  dûuLe,  on  ne  peuL  qu'applgodit  à  c«ll«  Rère  décision  du  Couaait 
mnoicLpil  du  lâée.  Mai;  sii-il  permis  A  U  eommune  du  Miki  de  pouster 
l'adlniretiOD  ^n'alla  a  pour  laa  oatrea  de  Chapn  Jnaqa'i  priret  le  publia  d« 
In  admiiat  i  «on  toarT 

Le  Uu*<«  de  Cbapn  au  U<*  «si  t  p*u  pris  inpteJlrabU,  et  pour  eeuie. 
Son  Rerdieo,  en  elTet,  n'eil  aulre  qje  le  metlra  d'école  du  lieu,  et  le  Itrare 
bomine  ne  peut  Sire  i  la  fuij  •  i  ta  foire  et  au  moulia  ■.  comme  on  dît. 
Quand  rinsltlaleiir,  en  eflet,  fait'la  clasie,  il  ne  pent  ■hinJonnar  aaa  i\itn 
pour  la  Tneltre  t  la  diapotitloc  des  Tisileura,  et,  le  dlmtnche.  Il  ««ni  !• 
braoin  blan  ntiurel  de  joa'i-  du  srul  }nur  de  liberli  dont  il  puiiia  diapoter, 
O'oli  il  snil  que  celle  colieeiion  tnrrri-illpu»  ilu  Muste  esl  dennue  ahoia 
lollement  inaliéilabte  que  pprinnne  ne  peiil  la  voir. 

Non<  demandons  pour  te  puhlir  l<^  dmil  de  lihrn  vinile  du  Muv;e 
Chapu.  (Figaro.) 

l.n  journaui  de  Varh  onl  nnnonrv  inrxactemeiil  que  la  alatue 
équestre  de  Jeanne  d'Arc,  qui  doit  ftrc  érigée  sur  la  place  du 
Parvis,  à  Reims,  se  trouvait  eu  ce  monienl  Ù  Monlrouf^e,  daas  les 
ateliers  de  M.  Biiigen,  rhargi)  d'eu  préparer  la  Tonte. 

Nmu  appreuont  de  source  certaine  que  II.  Paul  Dubois  travaille 
•nrore  à  la  fire  de  la  slalne  el  no  l'a  pas  livrée  au  fondeur. 


U.  Busteaui,  maire  de  Ccruay  (.Uarne),  â  qui  l'on  doit  l'explo- 
ralion  archéologique  d'uae  partie  de  la  banlieue  réraoiie,  et  la 
découverte  de  nombreuse»  sépultures  des  époques  prébisloriqua, 
gallo-rometne  el  franque,  aux  environs  de  la  vieille  métropol«i 
vient  d'être  nommé  membre  correspondant  du  Comité^de  l'Erolé 
d'anthropologie. 
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Parmi  lea  palmes  académiques  déceroées  à  la  Sorboane,  à  pla- 
sieun  membres  de  t'^nio»  de  la  Jeunate  répvblicaine,  ngu 
rentiarqaoDs  le  nom  de  H.  Pol  Neveux,  iDcieD  avocat  à  la  Csur 
d'appel,  attaché  à  la.BibliothAque  Uaiarine  et  coaférencier  de 
VUnion. 

H.  Pol  Neveui,  aocieD  él6ve  du  Lycée  de  Reims,  est  le  fils  de 
H.  NeTem,  conseiller  manicipaU 


Par  arrêté,  en  date  du  3  décembre  IB93,  M.  Ernest  fiabeloD,  de 
Serrey  (Haote-Uaroa),  attaché  depuis  longlsnips  au  Cabinet  des 
Médailles  de  la  BibKothiqne  Nationale,  a  été  nommé  conserrateur 
de  ce  département. 

Nous  sommes  heureux  d'enregistrer  cette  nomination,  si  bien 
jnetiflée  par  les  remarquables  travaui  de  notre  érndit  compatriote 
sar  l'art  et  les  antiquités  orientales. 


Nous  relevons  dans  une  étude  sur  Ia  Ctmmu  nesdeia  Meurthe, 
par  Henri  Lepage,  arcbirlstede  la  Heurtbe-et-HoMlle,  Naooj,  ISâl, 
i  Tol.  in-8>,  quelques  cilaUons  de  faits  »e  rattachant  à  ta  protrinee 
de  Champagne  : 

NANCY L»  17  décembr*  UM,  Ct.uds  VugaDuirs,  danMMial  1 

Stiot-Dtiiet,  land  é  OeargM  des  Moynci,  rtcavaur  général  ds  Lornlae, 
pour  «t  «n  nom  du  due  ■  dd«  pltc*  fiiitnt  ddb  hytrs  de  ncii,  pour  (lire 
UD  cbenjr  pgur  lea  cbifos  du  iat,  1b  dite  place  Buisa  1  Saiat-Diziv.  > 
(Tr.  dM  Ch.,  Naaçj.) 

1018-  —  Pajé  par  lasdiii  commya  a  Joffroj  la  barbier,  dunaarenl  a 
Salat-OiiieTj  la  lomme  de  20  fr.  pour  daui  moya  ei  dMsj,  t  compter  quatre 
SomaiDra  pour  le  nioya,  qu'il  •  aeivj  la  lille  dudit  Nenecy  da  batbl-r  pour 
Tiaitei  Ita  maladea  de  peate,  lea  >aingnfer  ei  penser,  ti  «uoit  pont  co  Euia 
toTvf  par  le  prsToat,  eachaTÏM  et  lesdita  eommyi  dudit  Naocay  é  ^lutn 

finrioa  la  moji,  deui  fr«aa  pièce Item  la  femme  dudit  Joffro;  a  kob 

dudlct  de  BthooDa  neuf  grue  que  Itsdita  prévoit  «t  cacheTiDa  luy  on  fait 
doDDcr  pour  Diea  et  an  •ulmcsoca  poar  ella  aydier  ■  mettre  an  terre  Mil 
JoBicoj,  son  mailt, 

L«  XX1>  Joqr  da  febTrier  1B75  aTant  Paaqaai,  le  blawia  dea  irmoirlM 
de  la  villa  de  Nancy  lot  faict  par  Edmou  du  Bonllay  >,  diet  VaUolt,  faécaolt 
d'armée  ds  Cbarlei  1X.>  Roy  da  France,  et  octroyiea  pat  Son  AlteaM  1* 
IS*  dudîl  moia  et  ptintaa  par  U*  Jatn  Comteue,  par  la  eommandemeat  da 
Sadicta  Atteste  et  de  Uauielgoear  le  Comte  da  3alm,  ponr  («ira  troïi  canti 
■nooirlat  ponrettieber  et  appaoïlre  I  troiictali  torchn  qoe  U  TiUade  Nancy 
donnoit  pour  honnorar  «t  porter  par  irola  cents  bourgeois  t  l'obaAqa*,  foM- 
Tsalx  cl  coadaila  dn  oorpa  de  très  baulla  et  pulMaote  prlneaati  Ûedama 
Claude  da  France,  par  la  gTtco  de  DiBn>  ductiaaM  ds  Celtbre,  Lorrtiea, 
Bu,  Qusldras,  stc. 

1.  Os  >  pBl>lit  k  ChUaai  «t  k  Heuii  dii  iuli»i  bu$nphii|M>  ftr  BdBi«>4  <la  B««U^. 
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1S9S,  —  A  Claoda  Palil,  diappier  drippaal  de  SaincKi-Utntboult,  i 
prfsmit  rJaidMt  bd  Ii  tIIEs  nniTa,  ob,  da  l'ardoBunca  de  8od  AIImh,  il 
•inva  1«  mélier  de  tiiennd  de  drtp,  90  frutcs.      (Tr,  de*  Ch-,  Nane;.] 

A  Bilianna  de  Parthai,  de  li  ville  de  Rama,  U*  onvriei  da  dnp  de  aoy, 
prftantanMBt  rMdant  1  NaD«7, 99  fr,  qoa  cala  fak  Son  AlUaat  laj  a  dODD< 
et  vtrojé.  [Tr.  de*  Ch.»  Naa«;.) 


liari«ge.  —  I-e  mariage  de  U.  Reoé  de  Cbavigné,  directeur 
des  Haru  à  Annecy,  avec  H'"  Scheliuger,  a  été  célébré  rëcem- 
menti  Gen^Te. 

H.  René  de  Chavigné  est  le  Gis  du  regretté  M.  Henri  de  Clu> 
vigDé,  décédé  l'an  dernier  au  château  d'Etrepj  (Marne),  et  le 
coDcin  germain  de  H.  Morillot,  député  de  la  Marne,  pour  la  cir- 
coniCFJption  de  Vilry-le-FraiiçoU. 
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Isjouroa)  Vlniéptndaiit  rémois  a  publié  naguère,  à  l'opouioD 
d'une  dislJDclioD  cooférèe  à  U.  ttenn  Tliuillier,  de  Reims,  une 
inléressaole  notice  sur  les  établissemcnls  agricoles  fondés  depuis 
qittlqoes  années  en  Algérie  par  plusieurs  di  dus  comptlriolM.  Il 
ne  ooas  &  pas  sembla  inulite  de  reproduire  ici  Im  priacipftM  rau- 
seignemenls  Tournis  par  cel  arlicle,  qui  duime  unt*  idée  forl  JMta 
(Ifl  la  touabla  acUvité  déployée  par  nos  coloni  eb«m|iftnow. 

A.  T.-H. 

Lui'  Rémois  ëh  Algëbik.  —  «  La  plus  uucittnue  eiptoitatiou  entre- 
prise par  nos  nompatriotes  esL  celle  de  feu  H.  Arthur  Amoold,  dont 
la  plantation  en  vignes  date  de  1860.  U.  Charles  Arnould,négociaDt 
en  vins,  successeur  do  U.  de  SîiinL-Marceaux  et  C',}'  passe  chaque 
année  la  belle  saison.  Ce  ti'est  pas,  à  proprement  parler,  une 
propriété  de  rapport,  mais  plutûl  de  plaisance.  E\ie  est  située  k 
Birkadem,  k  dix  kilomëlres  d'Aiger,  sur  un  des  versants  du  Sahel, 
colline  ou  plutôt  massif  qui  entoure  au  nord  la  plaine  de  la  Milidja 
et  sur  lequel  se  trouve  la  ville  d'Alger. 

DaDs  cette  propriété,  les  vignes  sont  eu  plein  rapport.  1^  vin 
qu'elles  produisent  est  un  des  meilleurs  de  l'Algérie;  il  est  bien 
supérieur  à  celui  de  la  plaine,  dont  nous  parlerons  loul  à  l'heure. 
Une  très  jolie  maison  mauresque,  ancienne  résidence  d'un  ministre 
du  dernier  dey,  est  au  centre.  Chose  peu  commune  en  ces  parages, 
la  propriété  renferme  un  buis  de  quelques  hectares  et  dans  les 
jurdins  on  trouve  des  pommiers.  Ce  n'est  pas  une  des  plus 
grandes  demeures  des  environs  d'Alger,  mais  certainement  une 
des  plus  confortables  et  des  plus  agréables. 

H.  Lélégard,  un  autre  négociant  en  vins  de  Champagne,  qui  a 
laissé  parmi  nous  un  sympathique  souvenir  et  do  nombreui  amis, 
possède  et  habile  depuis  environ  vin^t-cinq  ans  à  Mustapha,  bourg 
de  la  banlieue  d'Alger,  une  propriété  d'agrément  qui  domine  la 
rade.  La  vue  en  est  magnitique,  M.  Lélégard  aussi  a  colonisé,  cul- 
tivé la  vigne.  Uais,  depuis  quelques  années,  il  s'est  retiré  dans  sa 
propriété  et  ne  cultive  plus  que  l'ho.opitalité  —  hospitalité  écos- 
saise et  cfaarmaule  —  qu'il  prodigue  k  ses  vieux  amis  de  France. 

H,  Jonathan  Holden  possède  et  exploite  en  Algérie  deui  grand* 
domaines  :  l'un  près  de  Boufarik,  dans  la  plaine  de  la  Mitidja,  ft 
30kil.  S.-O.  d'Alger,  à  Souk-Ali,  de  250  hecUres.  tOO  hecUras 
sont  plantés  en  vignes,  et  celte  plunlation  successive  produit  déjà 
800  hectolitres  de  vin;  dans  quelques  années,  U  récolte  moyenne 
sera  de  1,300  hectolitres. 

Le  village  de  Boufarik,  très  important,  compte  6,000  habilauls. 
tontes  les  semaines  il  y  a  un  marché  où  l'un  vient  de  dix  licnes  i 
la  runde. 
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Outre  la  gr4Dd«  cullura  ds  vigaet,  U.  t.  ttuldeo  a  f«U,  sur  ut» 
tUudue  do  70  kSObecUra*,  uns  migoitlque  plsnUliou  d'ar&n- 
g«n  «l  da  maDdarmian.  £a  bonne  uiiui'e,  lu  somme  produite  pv 
la  récolte  des  orangers  a'élëve  de  35  k  40,000  fr.  Il  ;  a  en  outre, 
aui  endroits  propices,  des  pâturages  pour  les  animaui  de  la  ferma 
et  du  blé  pour  le  personnel. 

Celle  eiploitalioQ  est  trâi  prospère. 

L'aolre  doumine,  à  dix  kilomètres  du  prerniDr,  <i  une  conteuance 
de  200  hectares.  Il  s'appelle  <  les  Quatre-Cbemius  «.  11  est  situé 
sur  un  des  versanLi  du  Sahel  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  40 
baeUm  loiil  plantas  eu  vignes  k  une  ultilude  et  une  orientation 
dei  pl|ii  f^Torables. 

Ici  nous  ne  trouTous  plus  d'oran^jers,  niais  desoiivien  qui  occu- 
peol  une  urande  partie  du  terrain  sur  la  hauteur.  Plus  bas  que  la 
ngne,  on  tait  la  eullura  du  blé,  ot  comiua  le  &absl  est  «iltouné  par 
de  nombreux  cour*  d'eau  qui  te  déverseol,  les  uni  dao*  la  mer, 
Ita  eulres  dans  la  plainA  du  »id,  la  partie  buse  de  la  prupriétri 
est  réservée  aux  prairie*. 

La  fondation  de  ce  domaine  ne  date  que  de  trois  an*;  auMi  le 
produit,  qui.  d'anoâe  en  année,  grandit,  n'atteint  pas  ancore  las 
dipensM  que  l'eiploilatioa  ocoa*ioniie. 

Nooa  arrivou*  au  oouveau  dAcoré  du  Hérite  agricole,  U.  Tbuil- 
lier,  négociant  en  laines,  conseiller  municipi^,  président  de  la 
mwiqne  de*  sapeurs- pompier*. 

H.  Thaillier  possède  en  Algérie,  k  Heurad,  pré«  Kareup»,  deux 
propriéUa,  runada  97  becUre*.  l'autre  de  lUbectarei,  Dé»  I8S8, 
40  haateras  de  ligne*  étaient  planté*  dan*  chaque  propriété. 

La  *igaa  j  eii  diipoaëf  en  quioeonce*,  par  oarrés  de  i  hectares. 
Chaqu  earré  est  séparé  par  une  allée  de  31  mètres,  plantée  de  17 
rang*  d'araandiar*. 

En  ISSS'BO,  le*  plantations  ont  eontinué  et  t'en*enible  de*  vignes 
repréaenle  anjourd'hul  plu*  de  ItS  hectares. 

Ce  quia  principalement  valu  k  U.  Thuillier  la  décoration  dont 
il  a  été  honoré,  c'est  qu'il  a  fait  uuvre  de  Térttable  colon,  Ses 
InridDi  élaJenl  eoaterts  de  broossaille*,  il  a  fallu  les  détuticer. 
Pour  ne  premier  b-avaJI,  deox  détaebemeDla  de  diteiplinalru  ont 
éU  ampleyé*.  On  était  an  plaiue  —  pour  arroser  le*  arbre*,  le 
potager,  on  a  creusé  de  nombreux  puit*.  Autour  de  la  propriété, 
les  pistes  étaient  impraticables  eu  biver.  U.  Tbuillier  a  eunstrvlt  à 
•M  frai*  une  véritable  route  de  deux  kilomètres.  Chaque  année 
on  la  eonlioue  el  elle  devient  uu  chemin  d'utilité  publique.  Grâce 
à  cette  voie  de  cotnmnoication,  une  nouvelle  bourgade  s'est  formée 
où  résident  déjà  2S0  Européens  et  a,SOO  Arabes. 

Un  si  beau  résultat,  une  telle  persévérance,  tant  d'argent 
dépenaé  et  qai  devient  productif,  a  été  de  la  part  des  autorités 
l'objet  d'un  rapport  très  éhigieni,  si  le  ministre,  eu  accordant  la 
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décoration  du  HÉrile  agricole  à  H.  Thuillier,  n'a  fait  que  rendra 
boane  justice.  La  décoration  est  largement  méritée. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  très  belle  plantation  de  If.  Feruand 
Jacqnemart  :  20  hectares  de  vignes,  situés  à  Douera,  à  vingt  bilo- 
m êtres  sud-ouest  d'Alger. 

Cette  pUnlatiou  donne  les  plus  beaux  résultats. 

En  Algérie,  toutes  les  teulatives  dirigées  par  dus  hommes  intel- 
ligents et  ayant  des  napitaui^  ont  réalisé  les  espérances  Tondée» 
sor  elles.  » 


Le  Pkdpueb  de  Thotes.  —  Sons  ce  titre,  H.  Fulbert  Dampateil 
a  publié  naguère  un  article  intéressant  !>ur  le  fameui  peuplier  de 
Saint- Julien  : 

a  Le  peuplier  de  Troyes,  dit-il,  ou  plulAl  de  Saiut-Julieo,  est  la 
marreille  botanique  de  nos  contrées.  Par  ses  dimensions  colossales, 
sa  lige  superbe,  son  branchage  iromedse,  son  grand  âge  et  son 
étunnanle  vigueur,  le  géant  cbampenoif  a  sa  place  marquée 
parmi  les  colosses  extraordinaires  du  monde  végétal. 

La  hauteur  totale  de  cet  arbre  est  de  quarante- quatre  mètres  — 
plus  de  cent  trente  pieds! 

La  circonférence  de  1b  tige  ras  de  terre  est  de  13  mètres.  L.a  cir- 
conférence de  la  I4te  —  un  monde  de  verdure  —  atteint  le  cliifTre 
prodigieux  de  quatre-vingts  mètres. 

A  neuf  mètres  du  sol,  trois  branches  gigantesques  commeDceDl 
le  couronnement  féerique  de  ce  monument  végétal.  L'une  d'elles 
a  près  de  cinq  mètres  de  circooférenr«.  Ce  rameau  lui-même  est 
un  géant  qui  a  poussé  sur  un  autre  géant.  Colosse  sur  colosse. 

On  esUmo  généralement  que  cet  arbre  magnîDqne  est  Agé  d'eo- 
viroo  quatre  siècles.  Il  occupe  une  place  immense  dans  la  propriété 
de  H.  Huot,  agriculteur  à  Saint-Julien,  près  de  Troyes.  Malgré  la 
violence  des  orages  qu'il  a  bravés  dans  sa  longue  carrière  et  la 
rigueur  des  grands  hivers,  ce  superbe  végétal  a  gardé  tonte  m 
force  et  sa  beauté.  Il  grandit  toujours,  élevant  son  dame  de  ver- 
dure élargissant  encore  sa  coupole  mouvante  4  chaque  printemps. 

Son  aspect  est  imposant  ;  figurez-vous  la  hauteur  vertigineuse 
de  deux  maisons  de  cinq  étages  superposées  l'une  sur  l'autre. 

Ses  jeunes  rameaux  sont  d'un  beau  vert-olive  et  ses  feuiliei 
innombrables,  toujours  vacillantes,  offrent,  en  dessous,  la  conlenr 
bhmche  de  l'argent  mat. 

Qsndleventse  joue  dans  cette  énorme  chevelure,  on  diiut 
qu'un  tremblement  léger  agita  la  tête  vénérable  de  ce  beau  vieil- 
lard quatre  fois  centenaire,  » 

L'Im  prlmear-G  ftiDi, 
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La   Prévôté    Royale 

COIFFY-LE-CHATEL 

(Anjotird'liBi  ColffT-le-Haat) 

AVANT -PROPOS 


Coiff;>le-Haul,  aalrefois  Coiffy-lG-CbAlel  ou  le  Cbàteau, 
est  UD  foit  vittage  silué  sur  les  coDriue  sud-eBt  du  départe- 
ment de  la  Haule^Marae. 

fiftii  sur  la  crête  d'uoe  moDiague  de  ii%  mëlres  d'altJlude  ', 
eDlouré  presque  de  toutes  parts  de  forêts  et  de  coteaux, 
couverts  eu  partie  de  vignes,  hélas  I  aujourd'hui  bien  compro- 
mises, Coiffy-le-Haut  est  uu  des  beaux  sites  de  la  région.  De 
la  plate-forme  de  son  ancienne  forteresse,  dont  \ea  derniers 
vestiges  servent  d'appui  à  des  maisons  de  cultivateurs  et  de 
vignerona,  la  vue  plonge  dans  un  riant  vallon,  que  divise  en 
deux  sections  distinctes  le  mamelon  elliptique  du  Jeuoe- 
Chénois.  Au  pied  de  la  montagne  s'étalent  gracieusement  les 
deux  hameaux  des  Granges-Huguet  et  des  Granges-du-Vol, 
qui  font  partie  de  la  commune,  alors  que,  dans  un  rayon  plus 
étendu,  apparaissent  les  villages  de  Coiffy-le-llas,  La  Neuvelte, 
Champigny,  Chézesux,  Varennes,  et,  loul-à-faîl  à  l'horizon, 
la  silhouette  un  peu  confuse  des  remparts  et  des  MBces  de 
la  ville  de  Langres,  distante  à  vol  d'wâeau  d'environ  sept 
lieues. 

Aujourd'hui,  simple  commune  du  canton  de  Bourhonne- 
les-Bains,  et  de  l'arrondif sèment  de  Laugre?,  CoilTy  n'a  pas 
toujours  occupé  un  rang  aussi  modeste.  Ancien  domaine  de 

i.  C'Ml  «Dire  la  poiolB  nord  du  boit  ie  BonrboDOt  «t  l«a  première! 
■Miaonl  d«  CwITj,  qu«  I*  etrU  d'jtal-inijor  6xe  l'allilarli  de  «23  laËlrci. 
C'«il  1«  poiDl  le  plus  iltJi  du  plateau. 
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la  couroDDe  et  du  prteurâ  de  Vareaaes,  siège  d'uoe  juridiclioD 
rojale  el  d'uoe  chUtelleDie  dont  le  ressort  et  ta  mouvaDce  b'é- 
teodaieDl  au  loin,  place  forte  sar  la  froDtièi-e  de  Cliampagae, 
du  cAlé  de  la  Lorraiue  el  du  cocalé  de  Bourgogne  ou  Frauche- 
Cotnlé,  ce  lien,  sorti  au  majeu-âge  des  Décessités  féodales  et 
politiques,  demeura  pendant  des  siècles  le  centre  administra' 
ttf,  judiciaire  et  stratégique  de  l'extréiaîlé  sud  de  autre  pro- 
tIuco. 

C'est  celle  silualion,  ënliëremeut  disparue,  que  nous  venons 
retracer  à  l'aide  des  oombreux  documents  que  nous  avons 
retrouvés  à  la  Bibliothèque  et  aus  Archives  nationales,  k 
Paria,  dans  les  riches  dépôts  des  Archives  départementales  de 
k  Haute-Marne,  de  !a  Uôte-d'Or,  de  la  Marne  et  de  l'Aube, 
aux  Archives  communales  de  Langres,  de  Coiff;,  et  à  d'autres 
<>ources  encore.  Joints  aux  indications  déjà  connues  par  diver- 
ses piiblicaliou&  aotérieures  qui  seront  citées  dans  le  courant 
de  o  travail,  publications  incomplètes  sans  doute,  et  plus 
d'une  fois  sujettes  à  rectiScatious,  mais  à  l'utilité  générale  des- 
quelles Tious  noua  empressons  de  rendre  hommage  ;  Joints 
également  aux  notices  sommaires  et  bien  in  suffit!  an  les,  nous 
la  reconnaissons,  que  nous  avons  tait  paraître  antérieure  ment, 
nos  nouveaux  documents,  les  uns  en  très  grand  nombre  iné- 
dilB,  les  autres  déjà  connus,  mais  rectifiés  et  complétés  avec 
les  originaux,  nous  ont  paru  présenter  uu  véritable  intérêt 
hisioriquo.  lis  nous  ont  permis,  en  effet,  de  rétablir  sur  des 
hases  précises  l'origine  très  controversée  du  domaine  de 
Coiffy,  de  suivre  avec  méthode  el  division  du  sujet  sou  déve- 
loppement, ses  rcvolutioDS  successives,  son  adminial ration 
comptable  et  financière,  d'assister  au  fonctionnement  de  la 
Juridiction  et  de  la  chitellenie,  de  rappeler  les  épisodes  les 
plus  marquants  de  sa  chronique  militaire,  de  faire  connaîtra 
enfin  la  conditîoa  des  habitants,  leur  affranchissement,  ainsi 
que  l'organisation  de  leur  communauté  civile  et  paroissiale. 

La  cbute  de  l'ancien  régime  marque  naturellement  le  terme 
de  noire  élude,  Cependant,  quelques  notes  résultant  de  l'en- 
cliaiuemenl  ou  de  la  comparaison  des  faits  mettent  en  relief 
les  iucidenls  les  plus  saillants  de  l'époque  contemporaine. 

ïfi,  p'ir  quelques  grandes  lifiufs,  notre  récit  louche,  à  l'oc- 
casion, aux  événements  et  aux  institutions  qui  relèvent  de 
l'hiéloire  gi5néra1e,  on  reconuatlra  que  nous  n'avonr  eu  recours 
à  ce  procédé,  "que  dans  la  mesure  qui  nous  a  paru  slriclenieDt 
nécessaire  pour  déterminer  l'importance  on  la  portée  do  cop- 
lains  faits  particuliers;  car,  selon  nous,  la  véritable  phjsio- 
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nomie  d'un  pays  ressort  pluldt  do  l'examea  attoulif  et  delà 
Juste  opplicalioD  des  événemeuts  qui  le  cooccrDeol  directe- 
ment, des  coutumes  et  des  usages  qui  l'ont  eu  réalité  régi, 
que  de  l'éiioDcialion  souvent  inutile  et  quelquefoi/j  trompeuso 
des  principes  el  dsB  faits  généraux.  Faire  pour  Coifîy,  notre 
pays  natal,  une  œuvre  qui  lui  soit  réellement  pro[)re  et  spé- 
ciale, et  qui  embrasse  également,  dans  ses  parties  principales, 
■OD  groupe  domanial,  l'appuyer  de  la  citatiou  des  textes  ori- 
ginaux les  plus  importaulB,  et  de  l'indicalioii  rigoureuse  des 
sources  consultées,  nous  a  paiu  le  meilleur  programme  à 
adopUr.  La  lâche  ainsi  définie  nous  a  semblé  eurflsante,  et 
c'est  à  sou  accoDi plissement  que  s'est  bornée  toute  nbtre  ami»' 
tion. 


CHAPITRE   PREMIER 
Historique  du  domaine  de  la  prÀTdti. 


Orttl«*i.  —  *éri«ét  taliA-Mmalne. 

Le  territoire  du  domaine  primilil  de  Coiffy,  composé  dans 
son  ensemble  de  celui  dea  deux  commuaes  actuelles  de  ce 
nom,  n'a  conservé  aucune  trace  de  répoque  celtique  ou  gau- 
loise. Sous  la  domination  romaine,  il  faisait  partie  dit  pays  des 
Litigons,  compris  dans  la  première  Lyounaise. 

Non  seulement  [a  tradition  place,  sur  le  sommeL  de  la  mon- 
tagne de  Coiffy-le-Haut,  un  caslrum,  ou  l'un  de  res  nombreux 
camps  retrancbéa,  que  les  Uomains  avaient  établis  sur  les 
hauteurs  pour  protéger  les  villes  de  l'inléricur  contre  les  inva- 
sions des  peuplades  germaniques,  mais  cucora  des  indications 
d'une  nature  plus  précise,  juglifiées  par  la  découverte,  aucien- 
nement  fuite,  sur  le  territoire  de  (loilty-le-Bas,  d'uu  cimetière 
gallo-romithi,  permtllenl  d'arfirmer  que,  dès  cette  époque, 
noire  pays  était  habité.  «  b'I  fui  une  cvlonie  de  Romaint  tw 
■  toullt  f^05^4, —  écrit  au  svi*  siècle,  Jean  lefioo, médecin  du 

•  roi,  —  depuii  Coi/^y  juiquet  au  Rhin,  comme  se  voit  encore 

•  OMdii  Coifi/,  en  la  forée  qu'on  appelle  le  cimetière  dei  Sar- 

•  razint  *,  d'où  j'ai  extrait  grand  aombre  d'épiltphet  latine, 
c  det  monuments  ancitns,  d'oit  te  peuvent  tirer  forée  mémoire 

I.  Au  aojan-Ége,  et  même  plai  tard,  dd  dégjgiiBlI  comuiua^meDl  son* 
!•  IMB  <k  Sarrailn,  loal  »  qui  a'Mtil  pis  cbrétisa.  Usas  U  1«iIb  ci-dca- 
■m,  la  mol  Sarraim  ■  ÎDcODltRtabttiMnt  le  «eos  ittribud  «u  mot  pat«ii. 
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1  des  anti^tiiléa  de  la  contrée,  et  est  chose  estrange  de  poir  u» 
I  eimeliére  détenu  en  6oU  de  Aaule  futaie  qui  monstre  bien 
«  gtie  le  pays  a  éli  auire/ois  2'lis  peuplé  et  dépeuplé  qu'il  n'est 
«  pour  le  présent...  »  '. 

Aprèfe  Jean  le  Boa,  c'esl  le  P.  Vignier  qui  s'exprime  aiosi 
sur  ce  champ  de  Eépuîlurcs  païeunee)  :  «  Cat  tme  contrit 
iCoiSyj  un  peu  sauvage,  guasi  toute  de  bois,  dans  l'un  des- 
quels est  le  cimetière  qu'on  appelle  des  Sarratiut,  c'tst-àdire 
de  nos  ancestres  idslaslres,  comme  on  le  recoiiuoit  par  Us  vieux 
cercueils,  les  épHaphes  latines  et  les  médailles  qu'on  y  trouve. 
Voie]/  timcription  qui  esioit  gravée  sur  l'un  des  cereueitt 
découverts  l'année  : 

D.  U.. 

AVRELIO    SACRQ    RB\]...    - 

Depuis  longtemps  la  forêt  a  repris  possessioa  du  champ 
fuDéraire  et  le  souvenir  do  l'empliiceineQl  qu'il  occupait  a  de 
nouveau  disparu. 

CoifT;  élait-il  relié  à  Laugres  (Andemanluimm)  et  à  Bour- 
tionne  [Indestna,  Borto)  par  des  roules  établies  suivant  la  for- 
mule romaine,  ou  par  de  simples  chemins,  ce  qui  serait  alors 
sans  intérêt  hislorique  ?  C'est  une  question  pour  la  solution  de 
laquelle  les  éléments  certains  d'appréciation  font  défaut.  Ou 
en  est  réduit  aux  conjectures;  car  si,  à  la  vérité,  il  est  cons- 
tant que  la  région  située  entre  Langres,  Bourbonne,  Juese; 
et  Morey  était  sillonnée  de  voies  nombreuses  décelant,  dans 
les  fragments  qu'on  eu  a  retiouvés,  la  méthode  des  conqué- 
rants des  Gaules,  il  faut  reconnaître  que,  Jusqu'à  ce  jour, 
aucun  indice  matériel  n'est  venu  prouver  qu'il  en  ait  existé  de 
cette  Qature  sur  notre  territoire. 

Suivant  les  historiens  de  Jonvelle',  un  embranchement  de 
la  voie  romaine  du  Montrot,  passant  à  Noroy  et  à  Saint- Marcel, 
arrivait  h  CoifTy,  où  aboutissaient  plusieurs  autres  routes.  Il 
serait  d'autant  plus  important  d'avoir  la  preuve  d'une  affir- 
mation aussi  positive,  qu'elle  n'est  pas  en  concordance  par- 
faite avec  la  carte,  beaucoup  moins  affirmative,  qui  accom- 

1.  Abrigi  de  la  propriété  da  baini  de  Plontbiira.  par  J.  le  Bon, 
médecin  du  rot,  p.  10,  el  Dit  baim  Je  Bourbonne-les-Baini  pit  ta  m&Bai 
Utili  réimpiiind  dini  la  BitUotheea  Bormmitmit  ie  U.  te  !>  Bougird, 
1S66,  p.  lSJ-184. 

2.  Décade  hiiltiriqa«  du  diocèie  de  Langrit,  par  le  P.  Vigniar,  liv.  IV, 
ch«p.  VIII.  (Bibl.  Dst.,  foDd»  FraD«ai3  787IS,  iDcien  d*  2026.) 

3.  l!>u.  de  la  Seigneurie  de  JanvelU  et  de  tes  enoirOHt.  par  M.  ï'»hhi 
Coudrietel  M.  l'abbé  Cbateict.  Ueunton,  1864,  p.  SS. 


:db/G00«^Ic 


DB  COIPPY-LS-CHATBL  405 

paf^e  le  teste  de  ces  auteurs,  el  que,  Jusqu'à  présent,  nous 
le  répétons,  oa  n'a  découvert  aucun  fragment  de  voie  romaine 
sur  le  territoire  des  deux  communes  de  GoiGTj. 

En  effet,  des  deux  tronçons  qui  ont  été  signalés  entre 
GujODvelIe  el  Voisey,  l'un,  arrivant  du  cûlé  de  Velies,  a  son 
tracé  connu  jusqu'à  Genrupt,  ce  qui  implique  ea  direction  sur 
Bourboune,  alors  que  le  second,  venant  du  c6té  de  Barges, 
paraît,  suivant  l'opinion  très  mesurée  àe  l'auleur  de  la  notice 
sur  les  voies  romaines  du  département  de  la  HauLe-Marne', 
se  réunir  à  un  fragment  de  voie  reconnu  près  de  Cliézeaux  et 
de  Varennes,  ou  plutôt  aboutir  direclemenl,  par  le  Pimont', 
aux  établissements  romains  de  la  montagne  de  Julemont  ou 
Gilemonl*.  La  découverte  Taite,  en  1883,  d'un  fragment  de 
2S0  mètres  de  cette  voie,  dans  le  bois  de  Sojers,  confirme 
pleinement  celle  dernière  hypothèse'. 

D'autre  part,  on  lit  dans  la  Haule-ifarne  ancie»«e  et 
vtodiTne,  qu'une  route,  venant  de  Frelles,  pnfsail  sous  le 
Fa;l-£ilIot,  et  conduisait  à  Bourbonne,  par  Laferté,  Ouyon- 
velle  cl  Coiffy\  L'auteur  de  la  notice  sur  les  voies  romaines 
de  notre  déparlement  coDleete,  par  de  Eérieueea  raisons,  ce 
tracé*. 

Aussi,  pour  conclure,  lout  en  preuaut  en  considération  la 
tr&diliou  relative  au  eatlrum,  que  rend  plausible  et  admissible 
la  bonne  posilion  stratégique  de  la  monugne  de  Coiffy  au 

1 .  Nolie»  t*r  Ici  ooiet  romainet,  lei  eampt  romeùm  et  lei  maiittUet  du 
HperUnunt  da  ta  Haute-Marne,  par  M.  Pistollct  ils  Siint-Ferjoui, 
toms  I"  du  UdmoiM»  de  It  Socijlf  hisl.  et  arcb.  (!■  Lingrsi,  p.  319, 

2.  Ferme  liie  au  lerriloire  de  li  comioune  cl»  Cb^iMui,  près  dt  Soyers. 

3.  Le  pldMu  d«  JutemODt,  ou  mieux  Gilemoat,  sur  lequel  od  a  trouvé 
de*  IcmbMui  et  de«  débrii  d'irmarea,  fait  partie  de  la  commune  de  Cham- 
plgo^-Moi-VanDiiei.  Gilenoiit  était  HucieDDemeiil  un  vitlage  doot  l'église, 
t  eEclMÎa  de  Giilomonte  »,  eal  citée  daoa  une  charte  épiïcopale  de  l'an  1101. 
(Qvllia  Chrutian*,  tome  IV,  iastruoi.  col.  1^9.} 

i.  Voir  la  relation  de  oelte  découverle  dan*  1*  Bullctia  da  la  Sociilt 
bitt.  et  arch,  de  LaDgrea,  t.  III,  p.  81  i  83. 

5.  JoUboU.  La  Haute-Uarne  ancieniig  el  modernr,  p.  136. 

6.  PiatollaldeSaiol-FerJeui.  Mém.  delà  Société  hist.  el  arcb.  de  Langre», 
LI.p.  317.  —  Bal~il  néceaaaire  de  faire  retnerqner  qne  le  petit  chemin  appelé 
Il  vola  Jutimn*,  qui  longe  lea  ruiaea  de  l'ancienne  citadelle  da  Coilf;,  el 
repaie,  à  ceiUini  pointe  de  >oa  pareoun  restreint,  aar  le  maHit  même  des 
■wsliona  Doid  et  ouest,  n'a  rien  de  romain  f  Cette  prétendue  via  Juliana 
est  poalériaure  à  la  dealruction  de  la  fortereaio  el  no  date,  par  consdqueDl, 
qui  du  XVII*  siècle.  Quent  i  la  route  de  ChfiMux  ï  CoilTy,  qui  lui  aurait  fait 
toile,  elle  Ml  déiignée  ea  lerrior  de  1Q7S,  sous  le  nom  de  voyt  du  Chatte!. 
(Arch,  DBl.  Reg.  P.  ISOl,  p.  101.} 
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regard  de  Laugres,  l'aboadauce  des  aources  qui  s'échappenl  i 
une  faible  déclivitâ  de  son  sommel,  le  voÎBinage  des  ibarmea 
de  liourboune  ;  tout  en  recouuaissant  que,  ni  ud  camp  retran- 
ché ou  loul  autre  établissemeut  a  existé  sur  le  plateau,  on  a 
dâ  pouvoir  y  accéder  pai'  uue  voie  couveuable  ;  eufîn,  tout  eu 
faisant  remarquer  que  ta  préseuce  d'un  cimetière  gatlo-romain 
sur  le  territoire  de  CoifTy-le-Baa  cnlraine  l'existence  d'une 
roule,  puisqu'à  cette  époque  les  champs  d'iuhumaliou  païens 
élaieot  placés  au  bord  des  voies  de  communicatiou  et  à  peu  de 
distance  des  habitations,  aous  devons  recouoallre  que,  de  co 
qui  précède,  un  seul  fait  positif  se  dégage  :  c'est  que,  au  temps 
de  la  domination  romaine,  il  a  existé  une  agglomération  d'ha- 
bitants sur  le  territoire  de  Coifly.  Le  reste,  si  probable  qu'il 
soit,  manque  de  certitude  ou,  du  moins,  de  détermination  pré- 
cise, et  les  conséquences  liisloriques  qu'on  en  pourrait  déduire, 
pèchaut  par  leur  base  même,  rentreraient  dans  la  catégorie 
des  suppositions  gratuites,  qu'une  saine  critique  ne  saurait 
admettre. 


Comme  Bourbonuo,  CoifTy  dut  être  anéanti  lors  des  inva- 
sions  des  Barbares,  au  V  eièole,  et  son  territoire  former  plus 
tard  le  domaine  de  quelque  famille  franque  ou  burgonde  qui  lui 
donna  peut-être  son  nom,  k  moins  qu'on  ne  recherche  l'étymo- 
logie  de  ce  mot  daus  une  parlicularité  Incale  ou  topographique 
quelconque,  par  exemple  dans  l'expression  de  basse  lalinitô 
Coifit,  Copha,  Cophia,  Corf/ia,  Cuflla,  Cuphla,  Cop/'fia 
(coilTe)  '  hasardée  comme  pouvant  faire  allusion  îi  l'aspect 
dominant  do  la  montagne  ou  au  eastrHm  qui,  suivant  la  tradî* 
tien  en  couronnait  le  sommet  aux  temps  gallo-romains  '.  Il  faut 
reconnaître,  cependant,  que  rien  n'est  plus  fragile  et  plui 
incertain  que  cette  éljmolo^e  qui  peut  ne  rflpoeerque  eut 
une  consonnauce  et  sur  unn  trompeuse  ressemblance  d'ortho- 
graphe. Aussi,  ne  nous  y  arrëlons-nous  pas  davantage. 

Le  nom  de  Coiffy,  d'ailleurs,  qui,  avant  le  xi°  siècle,  devait 
s'écrire  Cofiacvm  ou  Coufiacum,  selon  la  règle  primitive  d«i 

i.  Oloiiiiredo  Ducsn;;e. 

1.  DoeninaDti  liiitoilqnss  sur  Coiffy-le-Riul.  A.  DoDvtllsl,  1S7H,  p.  3. 
L««  ChssWsv  et  cilsilello  da  CoCfly.  A.  LKoràaitt,  p.  21.  (La  publicallon 
de  ce  tra*iU,  coiumfncfa  en  18)11,  n'a  pia  élé  nebevéa.)  —  HUI.  de  U  t*1- 
lit  de  l'AmiDce,  ■l>b«  BrlfTtui.   Revut  de  Champagne  tl  ie  Brie,  1l}90. 

p.  sn. 
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noms  de  lieux  lerœioéB  aujourd'hui  en  y,  iy,  ay  el  igny,  ter- 
miD&iaon  souvenl  (raDsform^â  en  eium,  à  partir  dudit  siècle, 
apparall  ilana  tes  aiiciene  litres  goub  des  lormes  assez  variées. 
Dans  les  cliarles  l&liues,  ou  reucoDlre  les  llièmes  suivants  :  Con- 
ftiumov.  mieux  Couftium  <  (xr  siècle  ou  début  du  xii°]  ;  eeeîma 
de  Coy fei{\lD\,\i29], villa ijut  eop/'eimndiciluT^  (fausse charte 
de  1101}  i  grangiade  Coiftio  {\2^\) ;  apud  Coyfi,  Coifi  (I2S0, 
l4T9,  liSO]  ;  Coyftium  cattrum  (1250}  ;  Rtgalii  mom  teu 
Cufcium  (1265,  1270};  Coif/laeum'  (1338];  Cofeium  ia  allô, 
alias  Coiffietut  caUrum  (pouillé  du  xvi°  siècle).  Les  docu- 
meuls  eu  lauguu  française  douneut  :  îou  chasltl  de  Coyfei 
(1260);  Cuifi  {1273);  Coiff'y  le  Ciaelel  (I27j);  Coulfy, 
CoHifi/,  Coufy  {\i%a,  1287,  1454);  Coi/y  (1287,  1341.  HtiO, 
etc.);  la  tille  de  Coify,  ou  Coifyla'Ville'  (1337).  etc.;  Coify- 
le- Haut  (  1 588)  ;  Coify-le-Sas  [fin  du  xvii»  siècli;).  i/orthogra- 
pbe  vicieuse  Coej^y,  malgré  son  emploi  assez  fréqueut,  u'est 
encore  qu'une  exception.  C'est  celle  de  C'oi/^y  qui  est  la  véri- 
table. 

Avant  la  rérolutiou,  le  village  du  fond  de  la.  vallée,  qui  est 
le  plus  ancien,  s'appelle,  à  peu  d'excepliou  près,  OoiS'y-ta- 
Ville,  et  rarement  CkiiS'j-le- Bas  ;  celui  qui  occupe  le  sommet 
de  la  montagne,  CoifTy-le-Cbaslel  ou  le  CliAleau,  ou  encore, 
mais  très  rarement  aussi,  CoifTy-le-Haul.  Depuis  cette  époque, 
le  premier  prend  la  forme  déGnitive  de  CoiQy'le-Bas,  et  le 
second  celte  de  (^iffy-le-HauL. 

Sous  les  Mérovingiens,  la  terre  de  CoifTy,  située  dans  le 
pagus  Batsiniaeeatii  (Basaiguy),  qui  dépendait  lui-même  du 
royaume  de  Bourgogne,  fut  comprise  dans  la  portion  de  ter- 
ritoire dont  la  garde  et  l'administration  furent  confiées,  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  à  la  famille  Oengulphou  Gengoulphe. 

1.  Leurlulsire  ils  l'obliajg  lia  UolSmes  doone  la  ihbms  de  Cotfeium, 
»'d>I  que  nous  nous  an  lomniFB  ■■(urt.  Mail  c'est  là  une  rrrs'jr  de  eopisle. 
La  charte  originale  ilrTail  poiter  Covftium,  qui  correspond  euplionique- 
Bical  an  Dan  da  CoiSy  el  aurloul  i  caui  de  Covlfy,  Coviffl/,  Ctifi,  mH 
piua  haut.  La  lallre  h  ee  pranontait  alors  ou. 

S.  Bocore  uoe  fauLe  du  copista  qui,  prcaaot  ta  lellra  y  pour  ta  letlrep, 
a  écrit  Cu;>^eiuDi  au  lieu  de  Cayfeiitm. 

3.  Un  i^oraplc  ds  l'Ordlnarlum  thtiauri,  cilo  bu  Icrmc  de  la  Toussaiot 
tS3i,  pour  Ut  pntionet  ad  votuitatem  :  t  Magiiter  Jacobus  de  Coyfi, 
clerkut  rr^ff...!!  puisaux  teroiies  de  la  Chandeleur  et  de  l'AscensiaD  OIS  et 
1SÏ9  :  tJacobut  de  CoiffliKO  «.  [British  Muséum.  ArcU.  nat.  m'  11339.) 

*.  La  tSIIb  da  Coidy.  ou  Coi (Ty- la- Ville,  villa  d«  cû'jfeio,  signillB  lo 
village  de  Coifly.  Au  moyen-Age,  le  mot  villa  sériait  i  désigner  uaa  agglo* 
métation  rurale,  comne  l«  mot  eifilai  t'appUqa«it  h  un»  vilie. 
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Uo  de  ses  membres,  gardien  des  fronlières  du  côté  de  la  Lot- 
raioe  et  de  la  Bourgogne,  qualifié  duc  par  les  uns,  vir  illutttii 
par  les  autres,  fui  nommé,  eu  l'an  660,  avoué  ou  protecteur 
de  l'aljbaye  de  Bèze,  par  Clolaire  III,  roi  de  Neuslrie'. 

Son  pelil-fils,  qui  eul  un  commandement  dans  l'armée  du 
roi  Pépin,  passe  pour  avoir  habile  Varennes,  même  pour  y 
être  aé,  el  avoir  possédé  la  terre  de  CoifTj  qui  en  dépeudait.  Ou 
sail  que  ce  pieux  personnage  péril  assassiné,  le  1 1  mai  7A0,  k 
l'iustigaliOD  d'une  indigne  épouse,  el  qu'il  fut  canonisé,  dans 
la  suite,  comme  martyr  de  ta  foi  conjugale.  L'église  l'honore 
Eous  te  nom  de  Sainl-Gengoul  ou  Gciigon*. 


Ptrtmtr  tfàmU. 

A  la  fin  du  xi"  siècle  el  au  commencement  du  xii*,  époque 
àlaquelie  remontent  les  premiers  documents  écrits  sur  CoifTy,  la 
féodalité  règne  en  plein  dans  la  région  de  Langres  et  du  Bas- 
aigny.  L'évéque  de  Langres  est  le  plus  grand  feudataire.  Au 
pouvoir  Epiriluel  qui  lui  donne  toute  auloiilé,  dans  son  dio- 
cèse, sur  ce  qui  touche  à  l'église,  el  amène  son  intervention 
dans  les  donations  faites  aux  monastères  par  les  fidèlee,  il 
Joint  la  puissance  temporelle  el  compte  parmi  ses  nombreux 
Tassaus,  le  duc  et  le  comte  de  Bourgogne,  le  comlede  Cham< 
pagne,  alors  qu'il  ne  reconnaît  pour  lui-même  d'autre  suzerain 
que  le  roi. 

Après  lui,  viennent  les  sires  de  Choiseul,  issus,  dit-on,  des 
anciens  cumtesde  Langres  ou  du  Bas^igny,  les  seigneurs  d'Âi- 
gremont,  de  Clermont,  de  Nogeut,  de  la  Ferlé- sur-Âmance, 
qui  possèdent  de  nombreux  fiefs  et  dont  les  vassaux  et  arrière- 
vassaux  complètent,  à  l'exception  de  quelques  propriétaires 
d'alleux  restés,  au  moins  en  apparence,  en  dehors  du  régime 
des  fiefs,  le  groupe  des  féodaux  du  pays. 

Telle  est  la  situation  du  Bassigny  au  moment  où  apparaît 
Coiffy,  qui  existe  bien  comme  village  au  fond  de  la  vallée,  et 
comme  paroisee',  mais  qui,  sous  le  rapport  féodal,  n'a  pau 

1 .  Catlia  ehrislîana.  Eccltiia  Lingonensit.  Suua.  T.  VI,  col.  104  el  TOS. 
•—  Décade  hltlorique  du  iliacèlf  dt  Langrts,  i.  Vignitr.  Bdilion  d«  ISBI, 
1.  !■',  p.  448. 

i.  Diograplii»  <lu  dfpailtmeal  de  la  Haule-Unrae,  ebM  Uiilùaii,  1B11. 
p.  6j,  —  La  Haute-Hame  aneicine  el  mod;rHe,  arl.  Vartnrtet,  Jo'iboU, 
—  Le  diocéie  île  La-tgret.  sbU  tiouiiel.  t.  II,  p.  479. 

3.  Eccttsia  de  Coyfei.  GMia  Chriir..  t.  VI,  col.  149  160. 
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d'eiiatence  propre  et  fait  partie  de  U  seigneurie  de  Vareanes 
<  in  potsitatê  Varstuuu,  in  vallt  qu«  CùAfêium  nomiiutur.  ■ 

Que  deviul  le  domaiue  bënénciairede  Varennee,  et  par  cou> 
Béqiient  Goiffy,  après  la  morl  de  saiat  Gengoul?  FiUil  retour 
au  domaiae  ro^al  1  Passa- l-il  directement  eo  d'autres  uiaias? 
On  liguore.  Mais  ce  qu'où  peut  aHirmer,  c'est  qu'au  xi*  siècle, 
GoiSy  faisait  partie  du  palrimoiDe  de  l'église  de  Laugres,  et 
qu'un  évAqufl  de  ce  diocèse  la  passa,  à  titre  de  fief  ou  de  béaj- 
fîce,  à  un  seigneur  de  Clioiseul  qui  eu  céda  la  moilié,  eu 
arrière-Sef,  au  seigneur  de  Nogeut. 

Les  deux  putesantes  maisons  de  ce  nom  étaient  représentées, 
k  la  Gn  du  zi*  siècle  et  au  début  du  suivant,  l'une  par  Rayaîer 
de  Clioiseul,  promoteur  et  premier  bienfaiteur  du  prieuré  de 
Vareunes,  dépendant  de  l'abbaye  de  Molèmes  (1084),  et  l'autre 
par  Raynier  de  Nogeut,  que  ce  prieuré  compte  également 
parmi  ses  premiers  donateurs. 

Ce  fait  considérable,  qui  Qxe,  à  partir  de  cette  époque,  les 
origines  du  domaine  de  Coiffy,  résulte  d'une  cliarLe  du  csrtu- 
Uire  de  HolÂmeb',  dont  voici  la  eubstance  : 

Hayoier  déclare  que,  pour  le  repos  de  son  Ame  et  de  celle 
d'Ermeogarde,  sa  femme,  il  donne  en  toute  propriété,  arec 
l'asseDliment  de  l'évéque  de  Langres,  k  l'église  de  Molèmes, 
pour  l'entretien  des  religieux  de  Varennes,  ce  qu'il  possède 
daDS  la  vallée  de  GoîfTy,  située  daus  sa  terre  de  Varennes,  et 
dOQt  la  moitié  est  tenue  eu  Gef  de  lui-  même,  c'est-Ji-dire  en 

1.  B)(o  Riinariui  nolom  toIo  nu  omnibuidsi  fidelibut  lim  pnMntibi» 
qoiai  fattirit  qaalitar  m  quiidai  benefieii  met  quod  babco  ib  ccaloiii  Lin- 
gODcnai,  «um  coaiemu  dovnl  Itobarti  ejasdeiu  «ccUslc  epiicopi,  «t  Bsi- 
narii  de  Nojial  qui  medi«Ialf  m  flsrumdiia  reraro  de  ma  in  btueGcio  habebal 
In  poleaUta  VsreDDaa,  in  valte  qua  Confaimii  nomlnalar,  naoe  T»ro  Bail* 
Vallis  Tolumui  nnncupatur,  cum  omni  liberlala  conctilo  «cclaiïa  laneU 
Haria  HoliimBDaii,  ad  TÏcIum  Tralrum  qui  deo  et  aanclo  GcD(ttilpbo  KrTiunI, 
pre  remédia  anima  mae  al  canjugis  mee  Harmangardia,  a  termina  villa  qua 
TocatDr  Uaatan,  asqua  ad  Altlnevii,  et  ntque  ad  Gnaa  Batdianllia,  at  naque 
ad  Qdm  Borbonne  eo  lenore,  et  utqua  ad  tînea  JairlTJ,  et  uaqua  ad  Gaaa 
Vogaai,  et  aaqua  ad  Gara  Accuti  Montis,  tali  videlicet  nt  nttUa)  lieradum 
Beoram  ibi  qalrquam  rfclamare  vel  poialderi  andait,  prêter  pattapt  lara- 
tkmia  mèty'l  \t\  apii,  qui  lamen  nlla  modo  cipo  capiantur.  Et  sE  eapti 
Tuarint,  slua  lige  reddanlnr  cnm  onanibua  usihua  quoa  poteataa  Varennaa 
babat.  Ut  autani  tradicio  noElra  Srma  habcalnr,  baa  lilleraa  inde  Geri  jua- 
aimut,  qua»  Danibia  domni  ttoberli  epJECopi  et  aliotum  aobillum  viroram 
Grmandaa  tradidimua.  Aria  tunt  ber,  Pbilippa  ngfi  ngavale  in  Francia. 
SigDDm  Robeiti  epiaeopi,  fignum  Hainerii,  ligimm  Rogarii  Slii  pJus,  aignum 
tlteiiua  Raiùerii  da  Nojant,  iljtnum  Barlbolomei  Glii  ejua,  rignum  Teol- 
baudi  qui  baa  tatminalionea  Ëaiuia  nobla  determinaTiL.  [Archivai  da  la 
COta-d'O;.  —  Cartul(lr«  de  l'abbaye  de  Moltaïaa,  loma  l«,  page  22.) 
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arrière-fief  de  l'évéque,  par  Raynier  de  Nogeut  qui  coneoDt  à 
ce  dou.  Après  avoir  stipulé  que  la  vallée,  dont  i!  indique  les 
limites,  devra  désormais  s'appeler  Selmi  ou  Beîvatuc  *  Bella 
tallit  *,  il  rËserve  pour  lut  el  ses  hériliera  une  part  du  produit 
de  la  chasse  du  cerT  et  du  aauglicr.  Il  iolerdil  la  prise  de  ces 
Buimaux  au  piège  et  ajoute  qu'au  cas  où,  malgré  cette  défense, 
OD  en  prendrait  ainsi,  ils  lui  appartiendront  de  plein  droit. 

Celle  charte,  passée  sous  le  lègne  de  Philippe  I*'.  fut  scellée 
des  sceaux  de  l'évâque  de  Langres,  de  Bajnier  de  Clioiseul,  de 
Boger,  Boii  Gis,  de  Raynier  de  Nogenl,  de  Barthélémy,  fils  de 
ce  dernier  et  enfin  de  Thibaut  qui  avait  été  chargé  d'indiquer 
les  limilei  du  domaine. 

L'examen  de  celte  pièce  donne  lieu  aux  observations  sui- 
vanies  : 

io  Le  nom  de  Choiscul  n'y  figure  pas.  Le  donateur  y  est 
siœplemeDt  désigné  sous  celui  de  Haynier  <  igo  Raynerim 
notum  9olo...  *  Mais  l'indication  du  nom  d'Ermengarde,  sa 
femme,  et  celui  de  Roger,  son  fils,  âéj&  cités  dans  la  charte  de 
fondation  du  prieuré  de  Vareones,  en  1084',  charte  dans 
laquelle  le  dit  Raynier  figure  avec  la  qualification  de  seigneur 

1 .  Bxlrsil  lia  I*  eb*rt«  à»  fondation  du  pritott  do  Vtrenaft,  en  IO!i.  — 
Id  ODinloe  tmola  at  iadiTidae  Trinitalii.  Bf(a  Ki^urdui,  dai  gralU  uddIs 
LlDgonoaiù  acoluia  apiicopu*,  notum  toId  gbm  ooiDlbua  uBCla  liai  ccdaiia 
fidclibua  lam  futurli  (juam  pieacnUboa,  qusiiter  Bayneriui  niilea  domiatia 
CBuaaall  *,  noBlnrn  adiena  p'reaculiam,  tlumlliler  poatulaiil  quallnua  tccls- 
«iam  in  lionora  lieali  Pairt  aposloli  cl  aaueti  OengalE  marlyrii  dedicalcm, 
la  loco  qui  dioitur  Varannaa  aitan,  qui  locua  prodicU  nartjria  paaseiaio 
fuiiM  diDOicilnr,  pro  remédia  anime  aot Ire  «i  ma, «ateceiiotDiii4ua  laoron, 
cocUaie  HDola  Uaria  Uoliamaiiai  cooccderamua.  Cujut  Jnalan  pellciaaam 
baDigna  luacipienlM,  oam  coniilio  <l  liuda  claricorum  noatroram,  pradictam 
MCluiam  cum  decimlt  al  obUlionibua  omnibua,  atrio  el  Isrra  aitati*  «1  cea- 
■ailibug  ad  allara  parti Deolibai,  pr«Ubste  eccleiia  lancla  Uiria  Uolilmaaai 
perpalualiUt  potaideaduiii  concciioiui,  ao  acDical  lenare  ul  pro  alatu  Lia- 
gooeaiit  acclaaia  doiniaum  humililai  (lorent  gL  mtl  n)«morltm  Un  in  Tita 
ijnaiii  in  marie  in  lui*  oraliaiiibua  colidia  habeanU  Addiclit  aliam  pndiclua 
Ûayneriua  buio  noalra  ooncetaioni  ul  mooacbi  ia  ibi  domiao  larvientta  cnn 
omni  familia  aua  aamdam  balMtnt  Jib«rtel«ra  ()uam  et  ipta  el  TamiUa  «jua... 
aie,  Ltudavit  hoc  lolum  cl  concatalt  daminua  Rajoanua  de  NoDganlo, 
lauddiit  hoe  et  concaiiil  Ermangardia  uior  doœlni  tiajnarii  da  Cauaaolo, 
cum  psari*  auia  Bogario  al  Adalina...  elc,,.  Actum  «al  ho«  aono  ab  incar- 
nalJDDO  domini  mitleaima  octogeaimo  quarLa,  iadielJQaa  saplima,  apacU 
uadecima,  Pbilippo  rage  Francaram  ragnaata,  Liagonia  Itajairdo  preaule 
aiiiUnle.  (Atcb,  da  la  Cûls-d'Or.  Abb,  de  Uolâmaa,  prieuré  da  Varanaaa, 
iltia  U,  liaaaa  148  «I  csrtulaire  de  MolSmea,  tome  I»,  p.  il-} 

*  Le*  vola  dominia  Catmoti,  iDa«il«  aar  la  charla  origiaa'.*,  ont  4ti  o«bw 
•UT  le  omulaire. 
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ds  Choiseul  *  dominvt  Catuioli*,  prouf»  sunboDdAïameDt 
qu'il  s'sgil  bÎBD  du  mdtne  personDage. 

i'  Elle  u'esL  pas  datée,  el  coulienl  seulement  celle  men- 
tion :  I  PAilippo  rege  régnante  m  Frawia,  >  Otte  lacune, 
dont  lefl  earluUires  des  moDaBlères  préunteiit  de  fréquents 
eieiDp)«8,  ue  eaur^it  être  comblée.  Son  ordre  d'inscHpIioii  au 
registre  n'est  d'aucun  eecoura,  sinon  pour  fixer  exactement  lâ 
date,  du  moins  pour  la  déterminer  d'une  façon  plus  précise. 
Inicnle  h  la  suite  de  la  charte  de  fondatiou  du  prieuré  de 
VftreDDes.  mentionnée  plus  haut,  elle  est  suivie  d'un  aulre 
acte,  égelenoent  non  daté,  de  Guillaume  de  Tonnerre. 

Notre  charte  porte  bien,  ou  marge  du  carlulaire,  les  dates 
de  1086  et  de  ItOI,  el  celle  de  Guillaume  de  Tonuerre  la 
date  de  1097  ;  mais  ces  meulions,  d'une  aulre  encre  ot  d'une 
autre  main,  sont  inconleslablomeiit  modernes  et  sans  valeur, 
La  date  précise  de  la  donation  de  Coiffy  reste  incertaine.  Elle 
peut  aussi  bien  appartenir  à  la  fin  du  xi*  siècle  qu'au  commen- 
cement du  suivant,  Ra^nier  de  Choitieul  vivant  encore  en  1  lOn. 


La  tSDtM  cbarie  àe  laralcr  et  nastDi. 

Le  charlrier  de  Molëmes  contient  une  charte  en  parchemin 
éuouçant  la  conQrmalion  faite,  le  1"  août  ItOl,  par  Raynard 
de  Bar,  évoque  de  Langres,  du  don  de  la  terre  de  Coiffy,  con- 
seoti  par  Raynier  de  Nogcut ,  au  profit  du  prieuré  de  Varonnea  ' . 

Celte  pièce  que  nous  avons  eue  en  mains  et  que  uoui  avons 

1.  HgD  itaynililuB,  dai  gralia  aiacto  LingoaensU  eccl««ie  cpiacopui, 
DDlam  volo  ctie  omaibus  aancte  iei  ecclesia  Ûilclibus  Ism  Tuluris  qnam 
pfBicnlibai  quitllcr  Ba^Dcilui  mîtes,  domlDiii  Nogent!,  noalrtm  iditoi 
pniaDtiim  liumitltar  poaLuUvit  quilenui  fcclsaitm  in  lionor»  batU  Pair! 
apoitoli  al  aipoli  QaDgnlphi  martyria  dedlcalam  in  toco  qui  dinilnr  Varea- 
L»»  siUDJ,  qui  locua  protlicU  marlyria  poawaiio  fulaie  dlooicitur,  pro  runa- 
dio  iniins  noilra  et  sue  aDlcceaiorumque  luorum,  acclesia  >iDcle  Utrla 
Uollimeuai  cône silers nus.  Cujua  jujtim  pall'.iauem  bauigDi  luiciplsnln, 
cum  oonailio  el  lauda  daricorum  Doiiiorum,  pradlilHin  aaeUalatn  cum  deri> 
■nia  el  oblallouihus  omnibua,  alrio  et  Lerri  allaria  et  een*uBlibu«  ad  allare 
ptrlioeulibiia  prelibale  eccleaie  saiicLe  Uarie  MoliiiLeDii  perpetualiler  pajsi< 
deodam  coooedimui.  Adilidil  elidca  huic  uoslre  cDDceaRiatil  pcedictua  Vay- 
DcriuB  mllea  lerram  que  Coprelum  dicilur,  cum  omui  lihertala  canceaiit 
ecclecio  aancto  Uario  Malismaiiai  ail  vkluni  Tralrum  qui  domiao  at  «amlo 
GcogulphD  Vareuuai  tarviunl,  pro  remedlo  auiiae  sue  et  csnjugïs  aua 
Ermangardla,  a  laimlno  rllle  qud  vocalur  Halai,  uaque  AlgraxoDl,  et  uaqu* 
ad  fines  Daidrevaliig,  tl  utqua  ad  Rata  Barhan«,  et  utqua  ad  Qoaa  Jan- 
ri*[,  el  utqua  ad  Bo«s  Vogeel,  el  uaque  ad  fines  AcuLi-Uonli),  tall  TJtlalical 
ModltioDe  ut  ddUui  beiedum  taorum  Ibl  qnicqald  dm  reclamara  Tel  potal- 
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Bcrupuleusument  examiDée  et  fait  étudier,  cette  pièce  de 
laquelle  on  a  fait  grand  état  juequ'Jk  ce  Jour  est  manifestemeat 
fausse,  Leg  preuren  eu  sout  mulliplos'. 

X'  Elle  fait  approuver,  eu  l'aa  1101,  k  dooaltou  de  Goi£^^ 
par  l'évëque  de  Laogres,  Rajnard  de  Bar.  qui  était  décédé  dès 
lemoiÊi  d'avril  1085,  cl  qu'elle  débigne  sous  le  nom  deAajfna/- 
dus  au  lieu  de  Bapnardut. 

'i"  A.  pari  quelques  yariaoles  telles  que  ■  Jtainerius  miUt 
dominut  Nogenti  i ,  au  lieu  de  *  Baiiuriiu  duminut  CaïueoU  >, 
et  autres,  elle  u'est  que  la  reproduction,  appliquée  à  Coiffy, 
d'uue  partie  de  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Varennes. 

ô"  Elle  donne  pour  femme  k  Rayoier  de  Nogenr,  Ermen- 
garde,  qui  était  l'épouse  de  Rsynier  de  Cboiseu). 

4°  Bien  que  portant  l'iacieioD  destinée  k  retenir  la  soie  du 
sceau,  elle  n'a  jamais  été  scellée. 

5°  Son  écriture  accuse  la  deuiième  tnoiiié  du  ziii*  siècle  et 
non  celle  de  k  fin  du  zi*  siècle  ou  du  commencement  du  xti*. 

6°  EnQn,  elle  ne  figure  pas  au  premier  volume  du  carlulaïre 
de  Molèmes,  c'est-à>dire  i  son  ordre  chronologique. 

Gomment  expliquer  la  présence  d'un  titre  faux  dans  le 
cbartrier  des  moines,  et  commsDt  supposer  que  des  religieux 
aient  pu  se  rendre  coupables  d'une  telle  supercherie?  La 
question  n'esl  pas  nouvelle,  sL  te  fait  signalé  pour  Coiffy  e&l 
loin  d'être  isolé.  LaifEous  à  un  savant  paléographe,  M.  Quan- 
tin,  archiviste  de  l'Yonne,  auteur  du  carlulaire  de  ce  départe* 
ment,  le  soin  de  nous  l'expliquer. 

•  Les  Tiolenice  querelles  que  les  voisins  des  moines  leur 
■  suscitaient  de  temps  en  temps  nous  amènent  à  parler  de 
c  celle  question  autrefois  si  controversée  par  les  paléographes  : 
«  Y  S't-il  beaucoup  de  chartes  fausses  ?...  On  a  vu  que  les 
«  chartriers  des  moines  étaient  les  seules  sources  des  anii- 
•  quilée  de    noire  hisloire  provinciale,  et  que  ces  sources 

<  étaient  plus  pures  qu'on  ne  l'avait  cru  :  Alors  la  confiance 

<  en  ces  dépAts  est  devenue  complète.  Quel  besoin,  eu  effet. 


(1ère  poisit,  et  sïmilitcr  predicla  graltolet  laudimui  M:cletie  ià 
AcluQ)  e»l  boe  «t  sigillo  nosLro  coofirmalum,  Adqo  dominl  U.  C.  pilmo, 
menM  Augusto.  (Arcli.  àt  la  CBle-d'Or,  «bbaje  da  Molflniei,  priacré  de 
Vartnnca,  Uaiie  liS,  pircbMlliii.) 

1.  M.  A.  Lacordaira,  dans  son  trarait  aat  let  chaattao  et  cHaieUe  4« 
Coiffii-te-Chtilel,  a  fignald  la  aimililada  du  tsxte  de  !a  charte  ds  tlOI 
■Tec  celai  de  la  cbarle  de  lÛSl,  mail  n'ayant  psa  en,  appaïammenl,  l'occe- 
•ion  de  voir  cta  lilrea,  ai  la  carlalaîre  da  ÛolBmat,  il  ■  coocla  i  tort  k 
l'auibeoticiK  de  la  charte  de  1101. 
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t  les  moines  avaieot-iU  de  fabriquer  de  fausses  chartes  ?  Aux 

■  premiers  siècles,  les  rots  barbares,  découpaut  la  Gaule  avec 
c  leur  épée,  donnaient  aux  églises  de  vastes  territoires  sur 

•  lesquels  apparaissaient  de  rares  villages  et  que  couvraient 

•  ordinairement  des  bois  et  des  UndeG,  C'élalL  à  l'ordre  de 

■  SaÎQl-fienoU  à  transformer  ce  sol,  et  il  ne  faillit  pas  à  ea 

■  l&cbe.  Plus  lard,  nux  xi°  etiii"  Mècles,  les  nouveaux  moi- 

•  nos.  les  ClUDÎsteDS,  les  Prdraonirés,  les  C^lercieas  ont  à 
«  peine  planté  leurs  tpnles  sur  un  sol,  que  de  toutes  paris, 

■  aux  environs,  les  seigneurs  accourent  et  leur  apportent 

■  leurs  offrandes  en  bois,  eu  terres,  en  serfs  et  en  troupeaux. 

•  —  La  fraude,  pour  s'emparer  du  bieu  de  leurs  voisina,  était 
«  donc  fort  peu  nécessaire  aux  moines,  quaud  même  le  carac  • 

■  1ère  religieux  et  élevé  qui  animait  ces  corporations  ne  le?  eal 
i  préservées  de  l'envie. 

*  Toutefois,  nous  devons  dirs  que  nous  avons  trouvé  quel- 
fl  ques  chartes  qui  scnl  évidemment  empreintes  du  caractère 
(  de  fausseté  ;  mais  elles  sont  en  ioSuimeul  petit  nombre,  et 
M  même  on  pourrait,  pour  plusieurs  qui  existaient  en  original, 
(  donner  des  raisons  plausibles  de  leur  fabrication.  Eu  effet, 

•  ce  sont  des  copies  de  chartes  authentiques  dont  la  vétusté 

■  avait  amené  l'adiralion,  et  alors  ou  as  conlenlail  de  copier 

■  la  pièce  aussi  bien  que  possible  et  d'adapter  le  sceau  k  la 
t  nouvelle  charte.  Celle  fraude  est  facile  &  découvrir;  mais 
«  quelquefois  la  reproduction  des  chartes  a  lieu  d'une  autre 

■  manière.  Une  donation  primitive,  fort  ancienne,  ayant  été 

■  détruite  par  un  incendie  ou  autrement,  les  moinef,  qui 
I  étaient  en  possession  des  biens  décrits  dans  la  charte  dispa- 

■  rue,  faisaient  une  nouvelle  charte  en  harmonie,  autant  que 

•  possible,  avec  les  faits  el  les  personnages  de  la  première,  et 

•  ils  consignaient  en  détail  les  biens  dont  ils  jouissaient,  afin 

•  de  se  préserver  de  la  spoliation  éventuelle  '.  ■ 

C'est  le  cas  de  la  charte  de  Rayuier  de  Nogenl.  Les  religieux 
de  Holémes  ont  voulu  monutnenier,  par  un  litre  spécial,  le 
don  que  ce  seigneur  leur  avait  fait  de  la  terre  de  CoifTy,  pré- 
caution bien  inutile,  puisque  la  charte  du  seigneur  de  Choi- 
seul  comprenait  également  la  donation  conscnlie  par  Ha^nier 
de  Nogcnt,  et  était  munie  de  son  sceau.  Quoi  qu'il  en  soit, 
celle  charte,  dite  de  1 101,661  fausse.  Mais  eo  la  fabriquant,  les 
œo'nes  n'ont  pas  eu  l'inlentiou  de  s'approprier  le  bien  d'au- 
trui,  Coiif;  leur  appartenait  rMlement  en  toute  propriété.  Ils 

1 .  U. Quiutin,  C«rlulured«  t'Yonaa, in-i*, toma  1", inlrod. p  ,  VII  et  Vtll, 
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ODt  cherché  uniquement  à  se  mellre  à  l'abri  dea  rpoli&lions 
auxquelles  ils  n'éuieut  que  trop  souveal  en  bulle  de  la  pari 
des  deEoendants  de  leurs  anciens  bienfaiteurs.  La  pièce  est 
curieiiHe,  mais  cDinme  litre  de  propriélë,  «Ue  est  nulle  el  sans 
valeur.  C'esl  ud  documeDl  supposé. 

S- 


La  charte  de  donalioa  de  la  v.-iUé6  de  Coiffy,  par  Raynier  de 
Choiseul,  en  détermine,  aiusi  qu'il  suiL,  les  limiles  :  ■  A  Ur- 
mJM  ville  que  90catur  Hetten,  Ktgve  ad  A  llimvil,  et  uigue  ad 
fine»  Baîîrevallis,  et  viq%e  ai  finet  Borbont  eo  ie»ore,  el  luque 
ad  fiiue  Jairiti,  et  utque  ad  finei  Vogeii,  et  «tqu»  ad  fine* 
Aecuti  MonlU.  > 

La  charte  apocryphe  de  l'an  1101,  dont  il  Tient  d'être  ques- 
tioo  plus  haut,  les  dëfinit  de  la  manière  sulraDle  :  c  a  termina 
ville  que  toealvr  Helaz,  utçue  Aigremont,  et  wqtie  ad  /late 
Baidntallit,  et  tuque  ad  finee  Borbone,  et  neque  ad  finee  Ja*- 
HvJ,  et  «tgue  ad  finee  Vogtei,  et  usqw  ad  finee  Àc»ti  Afontit.  > 

La  délimjlatioti  est  bien  la  même  sur  les  deux  pièMs,  et  si 
nous  citons  le  texte  de  celle  de  1101,  reconoue  Tausse,  c'est 
uniquement  pour  constaler  les  changeaients  survenus,  dans 
l'espace  d'un  siècle  el  demi  environ,  dans  l'appellation  de 
quelque»-an8  des  lieux  et  des  villages  Indiqués.  Hesten  est 
devenu  Hetaz  ;  Altioevil.  Aigremont;  Jairivus,  Jaorivus. 
Coiffy,  lui-même  appelé  Confeitim  par  le  seigneur  de  Choleeul, 
est  dit,  dans  la  charte  de  1101,  villam  que  Copfn^wH  dicUur. 

Ceci  posé,  nous  allons  recoaslituer,  autant  que  passible,  à 
l'aide  de  ces  deux  litres,  les  limites  el  l'étendue  superHcielle 
du  domaine,  qui  ne  devait  comprendre,  nous  l'avons  déjà  dit, 
comme  centre  principal  de  population,  qu'im  seul  village, celui 
du  fond  de  la  vallée,  Coiffy-la-Ville.auJourd'hui  Coiffy-le-Bas. 

Dans  les  deux  chartes,  l'ordre  lopographique  esl  observé. 
Le  point  de  départ  est  à  l'oucsl  el  commence  par  Hettirt  ou 
Hetaz,  village  disparu  depuis  longtemps  el  dont  le  territoire 
e'eet  confondu  dans  ceux  de  Coiffy-Ia- Ville  el  de  Chézoaui  '. 

De  là  on  passe  k  AUinevU,^\\ia\.&.Tà  Aigremonl,  lieu-dit  qui 
devait  se  trouver  dans  la  partie  du  lerriloirede  Vicq  appelée  le 

1 .  HetliT»,  littat  {Sterpis,  bois  défriché,  Qlou.  de  Ducange)  ilnil  un 
vilUg»  lilud  «Dire  Coiffj,  Varenfae»  «t  ChézBaui.  C'esl  ce  qui  eiplique 
que,  dans  ici  limitât  da  demain*  de  CoHTy,  en  doai  dernitret  lonllUi  ne 
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Rougemonl,  mais  qu'on  ae  saurait  coorocdre,  dans  tou8  les 
C3S,  avec  l'importante  seigneurie  d'Aigremoiil,  siluée  à  plu- 
sieurs lieues  au  nord  de  CoifTy. 

Vient  ensuite  Baîdmalli»,  aujourd'liui  Soudrival,  ancicD 
moulin  situé  au  nord-ouest  de  Coiffy-le-Bae,  cité  à  l'exclusioa 
de  la  Neuvelle  (Ifova-Vitla),  qui  cependant  existait  alors. 

Uiçuê  ad  fine»  Borboiu.  Le  leiriloire  de  Bourbouue  limite 
encore,  de  nos  jcrars,  celui  de  Goiffy  au  nord-est. 

Utfu»  ad  fiMt  Jairiti.  Oenrupt,  au  contraire,  sîluA  k  l'est 
de  CoiSy-le-Haul,  ne  confine  pas,  ou  du  moins  ne  confine  plus 
ce  lerriloire,  bien  qu'il  en  soit  très  rapproché. 

Uiçuê  ad  fini»  Vogeti.  Le  territoire  de  Voisey  se  rapproche 
également  beaucoup  de  celui  de  CoiSy-le-Haut,  sans  tautefoia 
lai  être  conligu.  Il  en  est  séparé  par  le  rersanl  du  bois  d«  Ghé- 
zeaux. 

MUl  pal  IsdiiiaCH.  Il  J  ■  plui,  Uaitari  ou  HaiUrce  él«il  ta  tiège  d'uas 
paroiMB  dJaigDée  toua  ta  Dom  de  Sttfcii.  dana  la  gToupe  das  égliges  doai 
l'tiâque  de  LangrM  coalirma,  aa  rm  1101,  ta  poBsesilon  i  l'sbbf  da 
MoiamM.  {Gattia  Chriitiana.  tome  IV,  Intiram.  XXV,  col.  149.) 

Bn  l'an  1102,  te  rnlms  é*éqae  coDfinn*,  dans  lea  larmaa  aniTanta,  te  don 
hit  par  Haprt  da  L«rcrtd,  i  t'abbaja  da  UotSinas  al  au  priaiir4  do  Viran- 
am,  in  in»is«Di  d'UesUrM  et  de  Cbampignj  :  «  ggo  Hobtrtui,  M  gra- 
lia  Lingohentîi  ep'Kopui,  preienlibut  tt  ^ulurit  notum  faeia  fuod  iomi- 
DU)  lltnTicui  dô  Firmitale  dédit  domum  de  Fttlert  et  de  Ciimpanlaco  ieo 
et  béate  YirgM  Marie  MotinnentU  eeehtie  et  Sancto  Gengalfo  de  farm- 
njt  pro  lalule  animi  jn»  uxori'ffM  iu«  et  jllM>rum  luorunt  Uberi  itt  per- 
pslium  jMiildmdun.  Laudante  Aoc  idim  uxore  tua  Veugard*  et  flUit  suit 
lAudabile  oolunlate  dotnino  Ponlio,  Rainardoqae  it  Btnrico...  Anno  ab 
iacornatioae  Damini  H'C'II  lndicltone  secanda,  eparla  nuila,  eonevrrente 
II.  PMlippa  rege  Franeorvm  regnaiile.  >  (Arch.  da  Ik  OM-i'Ot,  primirJ 
da  VartnDOï,  Iia9:ia348.) 

Va  aiiole  plui  Urd,  Hesten  est  deienu  Ualai,  el  à  ce  damier  nom  «a 
■ont  aubilituéea  par  dirormalioD  ceui  da  llatie,  llatel,  Haittl,  Alite  tt 
mïme  Datel  at  Dattfe.  Uaia  dcpuîi  longlamps  la  pautre  Tjlltge  (  dtapani, 
•t  da  ion  l«rtiMlr«,  aaglobé  dîna  esux  de  Calffj-Ia-Ville  et  Ch^zetoi,  it 
li«  [ctle  ploa  qa'uD  pelil  domaine  on  grange,  cocopria  dîna  lei  pas«eiBioDa 
dy  prieard  de  VuaiiB«a. 

fêt  anlle  de  l'alifratlm  dee  bleD*  du  élargi,  atiloriaé*  pu  la  pape,  an 
IM1,  poar  Tenft  «a  eid*  as  iréaor  rej'el,  U  grange  d'Haetel,  eosprenant 
33  bcctarM  ea*lr«B,  fut  «djogée,  le  9  oetobr*  tt(9J,  i  GoiltatuM  L^roe, 
pracoraui  da  roi,  i  CoiOj,  pour  ta  eomme  da  mille  fcua  aoleit,  et  dii-hait 
draiete  pour  livre.  (Reentf  de  Cliomfagne,  t.  17,  p.  1^-187,  nûfe.) 

Haitet  pais!  par  alliance  de  la  famille  Legroa  à  c^lle  dee  Ualbid,  puis  à 
Mlle  daa  Barlhélemj  qui,  an  aitcle  dernier,  en  portait  'e  nom.  Vtniu  en 
détail,  aprU  le  iieha  de  U.  le  mejoi  Barlhélem;  d'Heaiel.  en  181S,  il  ne 
reeta  aujoard'bui  d'aalre  trace  de  l'ancien  Heileice  on  Uaitel, qu'une  simple 
mention  an  cadesln  de  U  commune  de  Coiff; -le-Bee,  le  Corv/t  Dattel,  al 
eai  la  caile  d'état-major,  U  déaigotlioa  de  Grartge  d'Alité, 
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On  arrive  eaùa  aux  /îna  A  eeuli-Montit,  qai  termineiit  la 
DomeDclalure  des  limites  du  domaine,  el  dooE  l'énonciation  u'a 
pas  été  saus  déconcerter  jusqu'ici  rexamen.  3'agil-il  de  ModI- 
charvot,  nom  formé  du  latin  motu  el  d'une  forme  adjeclive  du 
mot  cAarrKj'  ou  ciareus,  correspondant  au  praruplui  des 
Romains,  ou  bien  du  Pimonl  dont  le  nom,  dérivé  du  podium 
latin,  jitc  ou  puy  en  françniâ',  et  de  nom,  désigne  également, 
par  une  forte  de  pléonasme  dont  MojuCharms  ou  Càaroui  6sL 
lui-même  un  exemple,  un  point  culminant  ou  le  sommet 
d'une  montagne. 

La  tendance  générale  a  été  d'appliquer  à  MontcUatrot  l'Ae- 
culut-Moni  de  la  charte  de  Raynier  de  Choiseul.  Une  étude 
approfondie  de  la  question  noue  a  amené  à  écarter  celle  intcr- 
prétalion,  à  laquelle  noua  nous  étions  d'abord  rallié,  et,  par 
Ieb  raisons  qui  vont  suivre,  à  nous  prononcer  pour  le  Pimonl. 

1°  l'iacé  sur  le  sommet  d'un  coteau  qui  s'avance  en  poiulo 
sur  la  vallée,  et  au  pied  duquel  se  trouve  l'ancien  moulin  de 
Orange-Ni?uve,  qui  marqub  exactement,  de  nos  Jours,  l'angle  de 
la  limite  des  territoires  de  Chéseaus  et  de  GoifTy-le-Haut,  le 
Pimonl',  par  sa  position  topographique,  rentre  incontestable- 
ment  mieux  que  Montcharvol  dansl'ordre  de  la  délimilationdu 
domaine  de  CoifTy.  Il  complète  logiquement  la  ligne  des  finei, 
que  Montcharvol,  au  contraire,  laisse  sans  détermination  sur 
la  longue  bancle  de  Lerritoire  comprise  entre  la  Côte-Evrard  el  la 
Combe-Hillol,  oti  devait  aboutir  l'ancien  territoire  d'Hesterce, 

2°  Le  Pimonl  correspond  plus  exactement  à  l'expression 
Àcuttu  Mont  que  Monlcharvot,  qui  eut  été  ifons-Acutus,  s'il 
n'eàt  été  réellement  ifoHi-UAarrus,  ou  par  détormalioD  Ment' 
Charvui*. 

3»  Une  charle  de  la  même  année  MOI,  par  laquelle  l'érè- 
que  do  Langres  conQrme  à  l'abbé  de  Molëmes  la  possession 
des  églises  de  Varenues,  Ooiffy,  Vicq,  Cbampiguy,  Hcsterce, 

I .  Charrui,  clitrtu,  rvpei  prmrupUi  (OImb.  d«  Ducitiga).  CbUo  iljmO' 
logis  s'BppliqDS  1  UD  grtnd  nombre  da  localités  ailafoi  tut  dei  bintean, 
tallïi  i^an  Chtrvci,  Cherveur,  Chtroix,  Chemtmt,  Charmoat,  «le...  Lm 
mODltgDM  qui  avnisiDeDl  Guérct  (Crgau)  loni  sppeijea  Irt  Oten. 

1.  Podium,  coUii,  mont,  pvy,  pie,  pou,  peu  (Olosi.  d«  UuiiDgs).— 
fui,  puit,  moi-iagntt,  fallei  (Dict.  de  l'iodea  Isngiga  franfins,  L*  Can» 
da  Sainte  PRlaïe). 

3.  Ls  rerme  do  PimoDl,  ckI  i  39t  mfelm  d'alùlatle,  «t  UoDlchiFTot  t 
in  mèlrea  (carte  d'élal-major). 

4 .  Il  existe  au  leniloire  de  Leffood  (Haule-SaBne)  un  b«if  dit  de  MoDl- 
chaiVoi,  qui  couvre  ta  iiarlis  supétlcorc  il'utie  hauteur,  el  itaa  la  llanlc- 
Sivwe  une  moutague  appelée  le  MoDl-Cbarvol. 
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Gileinout,  âculi  Montis  et  autres,  apporle  ud  nouvel  et  solide 
argumenl  à  noire  Itiëse'.  En  effet,  UoDlcharvol,  élaat  au 
xti"  eiëcle  du  diocèse  de  Besançon  et  du  doyenné  de  Faverney, 
comme  il  le  futjusqu'au  LIoncoriiaL.  i'évèque  de  Langree  n'au- 
rait pas  eu  qualilé  pour  disposer  d'une  église  qui  n'apparte- 
nait pas  i  aoD  diocèse  '.  L'^  cUut  Afons  de  la  charte  épiscopale 
ne  saurait  donc  concerner  Moutcharvol,  mais  bien  le  Pimont, 
village  disparu  comme  ceux  d'Heslerce  el  de  Gilemoot*. 

¥  Si  Monlcharvot,  domaine  distinct  de  celui  de  Coiffy, 
comme  le  prouveul  les  Irailue  de  pariage  de  1230et  de  1267, 
dODl  les  textes  seront  rapportés  pluâ  loin,  ne  figure  pas  dau:^ 
l'indication  des  limiles  de  la  terre  coucédêe  aux  moir.es, 
c'est  qu'il  n'exislail  pas  encore,  ou  qu'il  o'élaii  alors  qu'im 
membre  de  la  seigneurie  de  Genrupt  ou  de  celle  de  Voisey, 
négligé,  comme  la  Neuvelle,  membre  ou  arrière-fier  de  la  sei- 
gneurie deBourboune,  par  iedélimitateurThibaud.el  confondu 
par  lui  sous  Le  nom  de  la  terre  principale. 

Au  moyen  de  ces  expUcalions,  l'obscurité  fait  place  à  la 
lumière,  el  tout  s'explique.  Coilîy  est  bien  limité  par  Heslerce, 
Boudrival,  Bourbonue,  Geurupt,  Voisey  el  le  Pimonl. 

Eu  lous  cas,  le  teniloire  actuel  des  deux  commuues  de 
Coiffy  comprenant  une  étendue  superficielle  et  tolale  de  U'72 
hectares,  on  ne  saurait  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité  eu 
admetlani  que  la  terre  de  CoifTy,  au  moment  où  elle  entra 
dans  le  patrimoine  du  prieuré  de 'Varennes,  pouvait  avoir  do 
1!)30  à  1540  hectares,  déducl ion  faite  du  domaine  d'Heslerce, 
dont  la  donation  o'eul  lieu  que  l'année  suivante. 

[A    SUitrS.)  Â.    BONVALLBT. 

1.  Tibi  tmiqa»  in  perptiuum  luccasoribiu  donamni,  concttliintu  «I 
itaffmamut...  eccltiiam   Varennaruui,  cum  apptaditiii  tuii,  evcleiiam 

de  Coyfai,  capttlam  de  Nova  villa,  ecclesiam  dt  Vico,  ecclesiam  Cam- 
raniaci,  tccieiiam  lie  SIercis,  eecUiiam  Acuti  Mwilii,  «ccteiiarn  de  Giilo- 
moule...  (Gullia  Christ.,  t.  IV,  Inalrum.  XX.V.  col.  U9,) 

2.  A  U  mèait  époqae,  Bourbonne  el  AitçrcmoQi  élaieat  suas!  du  diocËia 
de  Besacqoo,  comme  l'MWila  la  chana  {cirçiler  llOii)  par  laquclla  le  pape 
PaiCal  coalirma  t  l'Avequs  da  Laggrea  la  pofBessioti  dr  direrses  dgllscs  ot 
de  cblieaui  aitute  dans  les  diocèses  de  Langres,  BbEaiicau  el  Autiia.  «  In 
epiicapalu  Bisuntina,  casirum  Acrimonlîs  el  castrun  Hurho^w.  •  (Gallia 
Cbist.,  lome  IV,  iDBtratQ.  XXVltl,  col.  153.) 

3.  L'eiialeace  d'uae  é^liia  daaa  ces  pauvres  villages  n'a  riaa  qui  dni  .'a 
■atpraiidn,  puiiqa'il  auftissit  andcanemaat  d'un  groupe  de  dix  maison*,  aar 
■D  lerritoiie,  pour  moliTar  L'éractiou  d'une  paroisse. 
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PRÉCIS    D'UNE     histoire- 
LA  VILLE  ET  DU  PAYS  DE  MODZON 

(ABDE.NNES) 


XVII.  EtsblisBements  hospitaliers  et  Boolea. 

1°  Siint-ITioalu  doB  LJpranx. 

SouB  l'année  1201,  le  P.  Fulgence  écrit  dans  sea  Aan«lea: 
*  Le  XIII*  siècle,  siècle  des  lèpres.  Ceux  qui  en  étaient  atleinU 
élaienl  enfermés  dans  des  lieux  écartés,  loin  de  l'habitation  des 
hommes,  mai»  pourtant  près  des  grands  chemins.  Le  nombre 
s'en  augmenta  si  fort  en  France,  qu'il  n'y  eut  ni  ville  ni  bour- 
gade, qui  ne  fût  obligée  de  bâtir  un  hôpital  pour  les  retirer. 
On  en  bâlil  un  à  Mouzon,  sur  le  giaud  chemin  de  Sedan  à 
Garignan,  h  gauche,  proclie  d'une  maisou  appelée  Bellâtre  m 
Bourgogne,  sous  le  litre  de  Saint-Nicolas,  qu'on  nommait 
Léproserie.  (Ladrerie  ou  Maladrerie,  parce  que  la  lèpre  a  de  la 
ressemblance  avec  la  maladie  des  poics.)  >  Celle  maison  de 
Belair  existe  encore  aujourd'hui  au  uord-esl  de  Mouzou,  dans 
l'angle  des  roules  nationale  n''64  et  de  Mouzon  à  Garignan.  Une 
ruelle  adjacente  porte  le  nom  de  ruelle  Saint-Nieolai  ;  la  cou- 
lure avoisin&nte  constitue  le  tieudit  Saint -Nieolai.  G'élait 
bien  là  que  se  trouvait  la  maladrerie  de  Mouzon  :  la  chapelle 
Saint-Nicolas  était  desservie  par  le  curé  de  Mouzon,  ainsi  qu'il 
r^Bulie  d'nn  accord  fait  par  arbitre,  en  1382,  6'"*  férié  après 
l'Ascension,  entre  ledit  curé  nommé  Kustate  et  l'abbé  de  N.-D. 
qui  réclamait  la  moitié  des  oS'randes  de  ladite  Chapelle.  Il 
fut  réglé  que  les  offrandes  faites  aux  messes  que  l'on  y  dirait 
seraient  partagées  par  moitié  entre  leedils  curé  et  abbé;  et 
qu'en  dehors  de  ce  temps,  la  moitié  de  l'abbé  servirait  aui 
réparaticns  de  la  chapelle  et  de  la  muson,  ainsi  qu'à  la  susten- 
tation des  lépreux  ;  que  le  curé,  dans  les  messes  solennelles, 
prendrait  un  dénier  comme  il  faisait  dans  son  église  paroissiale 
avant  que  de  faire  le  partage  par  moitié,  et  qu'il  aurait  la 
même  dims  de  sa  paroisse  jusqu'au  pon$  dm  Mareké.  Soui 


•  Voir  p»g9  55,  I 


e  IV  d«  la  Rtoue  dt 
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l'aDDfe  1243,  on  trouve  que  les  Trères  de  cette  maÎBOa  furent, 
par  sentence  de  l'ofScial,  coadamnés  h  payer,  à  l'Etccoulumâ, 
les  dîmes  des  terres  situées  dans  ie  Champ  d»  Flavi,  et  daua 
le  lieu  où  il  y  avait  des  vignes  (Fulg.j. 

L'histoire  ne  nous  a  conservé  que  bien  peu  de  choses  con  • 
cernant  cet  établissement  j  et  l'époque  même  de  sa  dispari- 
tion ne  nous  est  pas  connue.  Il  y  a  appareuce  qu'après  te 
zv*  siècle,  alorenadme  qu'il  restait  fort  peu  do  lépreux,  la 
maison  ae  transforma  et  recul  des  malades  ordinaires.  La 
donation  faîte  en  mars  1 S21 ,  par  Sybille,  veuve  de  Jacquemin 
JoBselel,  bourgeoie  de  Mouzon,  nous  autorise  à  le  penser. 
Cette  généreuse  personne  légua,  en  effet,  à  ta  chapelle  de 
iSaini-Nieolai  du  dom  malades,  tous  les  biens  qu'elle  possé- 
dait à  Euilly.  C'est  Jean  Havet,  curé  doyeu  de  Mouson,  qui 
t«çul  ce  don,  en  qualité  de  chapelain  de  ladite  chapelle,  où  il 
devùt  dire  et  célébrer  une  messe  basse  te  lundi  de  chaque 
semaine,  à  perpétuité  :  la  testatrice  prévoyait  le  cas  où  la  cha- 
pelle serait  fermée  et  détruite  et  réglait  que  le  chapelain  ou  ses 
successeurs  diraient  la  messe  en  l'église  paroimiale  de  Saint- 
Uartin,  Celte  chapelle  ne  se  confond  donc  point  avec  celle  de 
Saint-Nieolaa  des  CUres,  en  L'église  Sainl-Marlin,  que  Tho- 
massiu  d'Ëuilly  &vait  gratiûâe  d'une  reute  sur  le  moulin  à  la 
Vigne,  en  1429.  Au  surplus,  les  revenus  de  cette  maladrerie 
furent  par  lellres-patenles  de  février  et  de  novembre  1695, 
portés  à  l'hôtol  Dieu  ou  hôpital  de  Mouzon,  en  même  temps 
que  ceux  des  maladreries  de  Beaumout  el  de  Sainte-Mai^ue- 
rite  de  Grandpré,  d'où  provint  que  ces  deux  villages  eurent  le 
droit  de  mettre  à  l'hospice  de  Mouzon,  Grandpré  un  pauvre  et 
Beaumont  deux. 

Le  Fouillé  d'Alliot  indique  pour  la  «  Maladrerie  de  Mouzon  > 
un  revenu  de  BOO  livres  pour  le  bénéfice  et  nomme  l'arche- 
vêque pour  patron.  Il  l'est  auesi  des  maladreries  de  Grandpré 
{160)  el  de  Dun  (200).  Quaol  au  Fouillé  de  1306,  il  s'exprime 
ainsi  :  <  Capell.  fund,  in  allare  &.  Nicholai,  io  domo  leprosarie 
de  MoBomo...  Pair,  prepositus  et  ecabini  de  Mosomo 
[Val.  xTi  t.]  .. 


C'est  auïsi  au  commeucement  du  xm*  siècle,  qu'un  hdtel 
Dieu  fut  établi  à  Mouzon,  par  les  soins  de  l'archevêque  Guil- 
laume de  Joînville.  On  l'avait  b&ti  au  bas  de  la  petite  place 
Saint-Louis,  et  ce  sont  ces  bfltimenls,  probablement  incom- 
modes et  mal  appropriés  i.  leur  destination,  que  l'on  vendit  en 
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1701,  après  l'acquisiliou  faile  uu  an  auparavaat  du  monastère 
de  SaiDle-Marie  deB  Prés,  par  la  ville  de  Mouzod,  résolue  enfia 
à  exécuter  le  legsBecbel,doiilil  va  être  question.  De  nouveau, 
l'hdpilal  fut  transféré  en  1824,  3  juillet,  dans  les  bAtimeuts  de 
l'abbaye,  précédemment  affectés  a  un  dépôt  de  meodicité  : 
l'ancieD  hospice  devint,  moyenuaul  le  pris  de  2i,bl)0  fr.,  la 
propriété  du  baroa  de  T^eutlize. 

On  voit  qu'en  1  ïi'6,  l'hàpital  fut  dolé  par  l'archevêque  Guil- 
laume des  grosses  et  menues  dîmes  de  StOJtne,  la  Berlière,  et  les 
Armoises,  quilui  avaieul  été  donuées  par  les  religieux  du  Mont- 
Dieu.  Il  donna  égalemea  t  le  quart  du  nioulio  de  Vaux  qu'il  avait 
acquie  de  Muberl  Folitia  ' ,  bourgeois  de  Mouzon*.  Il  n'y  a  pas  de 
(Joule  que  de  mombreuses  donations  Turent  faites  dans  la  suite, 
à  rh6tel  Dieu,  et  qu'en  particulier  des  porlioQS  de  ferme  lui 
furent  attribuées  à  Euilly.  On  sait,  eu  effet,  qu'en  lil07,  l'hû- 
pital  possédait  déjà,  en  cet  endroit,  plusieurs  immeubles  que 
le  legs  Josselet,  de  1b21,  dont  nous  avons  parlé  à  propos  de  la 
chapelle  Saint-lSicolas,  ainsi  quels  donation  faite  eu  1692,  par 
le  curé  de  Mouzon,  Christophe  Pécbenard,  et  annexée  à 
l'hôtel  Dieu  en  170S,  vinrenl  arrondir  de  tnanièrô  à  former  ce 

1 .  Sous  rBanf«  IS!8,  it  y  a  aa  Csrlolaire  d'Orvil  nos  pièce  laUretutit  c* 
perMiinaga  dans  Uquelle  l'abM  da  Uouzdq,  Senold  (Ragioild  11)  attute  qna 
Hvguas.  dit  FoJietua,  b'eil  montré  Iracisaiat  envers  l'abbsjs  d'Orvat  el  qua 
l'abbé  tlenri  de  Slenaj  lui  a  pardonna.  Univeiais  Clinili  fidelibus  ad  quoi 
presentea  lit  La  rie  peivencrinl,  'Benoldill  Dei  permlBaioue  moioneiiiis 
(cclaBio  miniater  humilis  ontioaea  in  Domino.  Ad  Boliliam  omnium  vola- 
■OUI  deveoita  quod  Hugo  moiamBuiii  diclut  Folietai,  in  praManlie  noalia 
coQBtitutuB  recognoiril  quod  super  pralûdicîo  a  la  Chachît  anU  Yvodiuoi 
qnod  ecL-lceia  Aureavallis  poisidebnt  mnltolieus  injusla  vaieverst  eandam  ) 
pro  csrto  eniai  didicaraL  quod  aichil  juria  habebal  in  eodem.  Unde  pro 
Teialkin'bus  priedictua  da  quibna  iocurrerat  dallctnm  pelena  a  tbbats  domioa 
Henrico  Auraavalliis  veniam,  impclravil,  proOiitlenl  lirmiter  qaod  nac 
par  se  qcc  par  alinm  occaiione  dicli  preli,  in  poslarum  sdversua  jam  dictam 
ecclesism  sliquid  reclamabîl,  Aclum  sdi.o  D'UCCXVII,  maosa  jaattario,  in 


Ce  pré  étaii  »ur  la  chatuii»  ramaina  da  Reims  k  Trèiea,  non  loio  de 
Vani. 

2.  Jean  Hebcit  a  coaseivé  une  copia  de  l'acte  de  Uuillaume,  dont  ij  dit: 
«  Eit  scecta  de  cire  blanche  pendant  i  double  queue,  da  parcbemin .  Et  an 
scel  est  emprainct  la  ligure  d'ang;  arcevesqua  et  anvirooné  de  lettres  pas 
lisibles  ponr  l'antiquité  dicellca.  El  contre  acalli  d'ung  petit  acel  aembuible 
è  celui  du  Mout-Diau  el  uns  ima/^e,  da  tattcea  tout  à  l'entour  que  on  na 
auifv  sceJ  lire,  et  entier  de  cire  et  cscriplure,  «  —  Ita  eat,  haberl,.  —  La 
copie  de  cette  copie  que  nous  HTOna  priac,  reproduit  les  noma  ci'deaas,  et 
nomme  ta  Tcnima  d'Hubert  FoUeta,  imernna,  qui  donne  son  contantamenl  es 
lotme  temps  que  sei  eoranta.  L'acte  a  éU  donné  i  Mouion  mSme,  as 
février  i21j,  et  il  est  figue  t  per  manus  hugonia,  tancellarii  mai-  " 
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qu'on  appelle  la/>nn«  â^Svillf,  Tendue  en  ISîid,  coDformâ- 
meDl  4  un  ordre  mtniâtériel,  pour  plus  «le  65,000  francs. 

C'est  par  uii  legs  fait  en  1630,  par  Jean  Habert,  procureur 
du  roi,  à  Mouzou,  qu'use  partie  de  la  ferme  de  Brévilly  vint  à 
rh6(et  Dieu.  Une  messe  de  RiquUm  se  dit  encore  pour  lui  par 
l'aumAmer  de  l'hApital,  qui  acquitte  également  les  ciuquaute- 
deui  messes  de  la  veuve  Josselet. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  suivre  toutes  les  acquisitions 
do  notre  maison  hospilaliëre  ;  el  nous  sommes  assez  empêchés 
de  dire  quand  et  comment  furent  douuées  les  possessions  de 
Lëlaane.  Nous  savons  cependant  que  l'hospice  y  a  des  biens, 
car  nous  retrouvous  (Arcb.  Nat.  S.  4929)  un  acte  de  procé- 
dure duquel  il  résulte  que  la  miison  avait  des  iuléréts  k 
percevoir  sur  une  maison,  Jardin  el  sartage,  assis  audit  lieu 
de  Lestanne,  récemment  acquis  en  1627  d'un  nommé  Jean- 
Louis  Marchand,  de  Douz;,  par  Pierre  Ooffart  et  Nieollae 
Qo/fart,  demeurant  le  premier  k  Pouillj,  le  second  à  Lélanne. 
Les  réclamants  tont  :  Pierre  Colin,  BigauU,  Jtan  Joly  et 
Briancourt,  administrateurs  de  l'hàpital  de  Slouzon'. 

Nous  trouvons,  à  la  même  source,  une  déclaration  des 
héritages,  maisons,  jardins,  cbénevières,  terres  et  prés  ■  appar- 
tenant k  Voppitale  de  Momon,  sciz  et  scituez  sur  le  ban  et 
finage  de  la  Besace  et  bans  sircumvoisins  ■,  faite  par  Jacques 
Vairion  et  Jean  de  la  Porte,  laboureurs  demeurant  à  la  Bezace, 
qui  ont  tenu  el  occupé  la  dite  censé.  C'est  un  bien  important, 
divisé  en  parcelles,  dont  le  tolal  monte  à  environ  90  arpenls 
de  terre,  b6  fauchées  de  pré  el  'à  espaces  de  bâUmenls. 

Le  détail  en  est  intéressant  pour  la  localité  parce  qu'il  donne 
les  noms  de  tous  les  propriétaires  ■  royis  ■  el  relève  aussi  les 
dénominations  de  coulures.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
davantage,  sauf  pourtant,  pour  relever  le  nom  d'un  homme 
bienfaisant,  le  fondateur  des  élablissements  de  la  place  d'Al- 
sace-Lorraine à  Sedan  :  c'est,  en  effet,  Jean  Cruisi,  qui,  en 
qualité  de  grelBer,  a  dressé  el  écrit  le  procës-veibal  dont  nous 
parlons. 

Maie  la  donation  la  plus  importante,  celle  qu'on  considéra 
comme  ayant  servi  k  fonder  rb6lel  Dieu,  aux  termes  mêmes  du 
testament  du  donataire,  est  celle  que  Gl  le  15  mai  16S3  un 

1 .  Le  Migaeur  da  Vinoj,  près  Lélaiiac,  lorsqu'il  prfila  Toi  et  linmmïg», 
doit,  comms  flodal.  i  VhùXei  Dieu  dt  Mouiao.  une  pièce  d'ur.  Ce  eeigiiBur 
4liit,  en  (101,  Jian  it  Saini- Vincent,  «1  ivsit  le  tiers  de  \a  leigneurie  de 
Utaov,  dont  la  n*le  apparteasit  m  Sdt. 
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enfiDl  de  Mouzon,  Jean  Biehet  ;  il  était  tailleur  d'h&bilB  et  l'on 
conta  qu'il  avait  amassé  à  Paris  plus  de  600,000  fraucB.  Il 
avait  fait  donc  forLuoe  et  se  souvint  de  sou  paye  natal  ;  il  Qt,  en 
sa  faveur,  uc  testament  que  l'ou  peut  lire  encore  aujourd'hui 
aux  archives  de  l'iiospice,  qui  nous  offrent  tant  d'autres  détails 
locaux  iatéressante.  En  voici  la  partie  eesenlielle  :  ■  Pour 
l'éUbtiasement  que  ledit  testateur  désire  6tre  fait  d'un  hôtei 
Dieu  à  Mouzon,  il  donne,  lègue  ei  laiste  les  maisont  et  kéri~ 
tagei  lituis  aux  Uetuc  de  Givodeau  et  Vitlemoattj/,  près  ledit 
Mouzon,  avec  leurs  appartenances  et  dépendances,  et  la  tommt 
de  4,000  livrts  tournois,  à  la  chiirge  qu'il  y  aura  un  prAtre, 
lequel  sera  tenu  de  dire  et  céléurer,  par  chacun  jour  à  perpé- 
tuité', à  l'iûtenlion  dudit  sieur  fondateur  et  pour  le  repos  de 
son  âme,  une  messe  basse,  et  un  clerc  qui  aidera  à  dire  ladite 
messe,  et  enseignera  et  tiendra  école  gratuitement,  pour  les 
pauvres  enfants  dudit  lieu  et  des  environs,  i 

Ces  biens  de  Givaudeau  et  de  Villemoutry  avaient  été  acquis 
par  lui  le  13  juillet  16J0,  du  comte  de  Grandpré,  gouverneur 
de  Mouzon.  Ils  comprenaient  la  ferme  de  Givaudeau,  uu« 
partie  de  celle  de  Yillemontry,  une  vifne  de  3  arpents  et  demi, 
des  bois  auprès  de  Villemonlry,  mesurant  10^  hectares  envi- 
lOQ  (280  arpenlsj. 

La  fondation  de  Béchel,  qui  avait  pris  soin  de  désigner  les 
administrateurs  de  l'hôpital,  savoir:  ses  neveux  Jean  Bechet, 
procureur  du  roi,  et  Le  Bourgeois,  avocat,  ne  reçut  pas 
immédiatement  son  exécution.  Vingl-ais  ans  s'écoulèrent 
avant  que  les  administraleurs  ne  commencent  à  réaliser  leur 
projet  ;  c'est  alors  que  dans  ce  but  ils  s'entendirent  avec  les 
bénédictins,  spécialement  au  sujet  de  l'établissement  des  ieolet 
gratuites.  Noua  reviendrons  plus  loin  sur  ce  point.  Quanta 
l'hôtel  Dieu  lui-même,  l'érection  en  avait  été  ordonnée  par 
lettres-patentes  de  juillet  1670,  vérifiées  en  août  suivant,  avec 
modifications.  L'ancien  hôpital  servait  toujours  et  Tannée 
même  du  legs,  qui  fut  aussi  celle  de  la  reprise  de  Mouton,  par 
Turenne,  sur  les  Impériaux,  ou  se  vit  obligé  d'y  faire  des 
réparations  considérables,  car  les  bâiiments  avaient  été  eu 
fraude  partie  démolis  et  ruinés  par  les  Espagnols,  ainsi  que  la 
Chapelle,  d'oii  ils  avaient  enlevé  les  deux  cloches.  Lee  lettres- 
patentes  de  1670  amenèrent  quatre  ans  plus  tard  à  Mouzon,  un 

1.  L'»umODi6racquitle  (ou;ouri  les  messeB  Bfehel,  Ne  pas  coofoiidrsc» 
Bichct,  propri*tBiro  de  Giriudeau,  avfc  1b  Béchel  «eigoeur  de  Uair; ,  son 
paranl  uâan moins,  dont  nous  paHout  ailleurs,  el  da  reste,  d£sî[;ii4  au  icelt- 
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député  de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  qui  trouva  l'h/Kel  Uieu 
inhabité,  et  il  obtint,  de  la  chambre  rojala  (30  mai  1675),  uae 
sentence  en  vertu  de  laquelle  les  adminiiti râleurs  devaient  se 
désister  au  proGt  de  cet  ordre  hospitalier,  de  U  possessiou  et 
jouissauce  du  revenu  de  TbApilal.  L'abbaye  intervint  pour 
s'opposer  à  t'esécution  de  cette  semence,  et  eud  prieur  pré- 
Beola,  le  3  septembre  1077,  à  la  dite  chambre,  un  faclum  ten- 
dant à  aanulcr  l'orrât  de  1675.  On  y  relève  quelques  indica- 
tions iotéressaDtes  suris  coustrucllou  elle-même;  il  y  avait 
autrefois,  dit  le  prieur,  un  bâtiment  considérable  qui  contenait 
un  très  grand  nombre  de  pauvres  ;  et  du  temps  des  sièges  et 
batailles  de  Rocroy.  Lens,  Thionville  et  Slenaj,  on  Va  vu  rem- 
pli de  200  soldats.  Il  y  avait  encore  au  milieu  des  bâtiments 
une  chapelle  fort  spacieuse,  qui  était  desservie  par  un  chape- 
lain qui  y  résidait,  célébrait  tous  les  Jours  la  messe,  et  admi- 
nistrait  les  sacremenls  aux  pauvres  et  aux  malades.  L'édit  de 
1693,  exécuté  en  1696,  reprit  aux  Lazaristes  les  maladreries, 
hôpitaux,  etc.,  qu'on  leur  avait  confiés. 

L'année  1700  vil  enfin  arriver  le  jour  où  l'hôpital  devait  être 
transporté  dans  un  local  convenable  ;  nous  avons  dit  que  c'est 
dans  ce  but  que  la  ville  acquit,  le  28  août,  le  monastère  de 
Notre-Dame  des  Prés,  aDtérieuremenl  occupé  par  les  Béné- 
dictines. C'est  h  l'intervention  de  Christophe  Péchenard,  curé 
de  MouzoD,  qu'est  due  cette  transformation.  Cet  homme  véné- 
rable, enfant  de  Mouzon,  avait  déjà  à  plusieurs  reprises,  et 
notamment  en  1662,  exercé  sa  charité  au  profil  de  ses  compa- 
triotes ;  il  avait  établi,  en  1 692  [contrat  passé  chez  I^febvre  à 
Paris),  pour  le  soulagement  des  infirmes  et  l'initTucHon  de  la 
jguuittt,  une  sorte  de  maison  des  pauvres,  sise  b  la  rue  Saint- 
Martin,  qu'il  avait  payée  de  ses  deniers.  11  y  plaça  des  E«ure 
de  la  Charité,  dites  Saurs  grists,  el  leur  assigna  ?00  1.  de 
rente  annuelle  ;  ces  Sœurs  étaient  chargées  de  distribuer  des 
secours  à  domicile  el  de  tenir  écolo  pour  les  petites  flUes  pau- 
vres. Le  bureau  de  secours  fut  réuni  douze  ans  après  àcelui  de 
l'hôpital.  Jusqu'alors  il  était  administré  par  le  cure  et  les 
marguiUiers  de  Saint-Martin,  qui  géraient  les  biens  dont  il 
avait  été  doté  et  qui  consistaient  en  10,000  francs,  fonds,  meu- 
bles, grains;  drogues.  C'est  alors  qu'onadjoignit  une  troisième 
Sceurpour  le  service  hospitalier  commun  du  bureau  de  charité 
et  des  pauvres  de  l'hApilal.  Les  trois  Sœurs  devaient  habiter 
l'h&pilai  :  la  maison  de  la  rue  Saint-Martin  fui  évacuée.  Cette 
maison  fut  donnée  au  bureau  de  bienfaisance,  qui  la  vendit  en 
48â5  pour  la  somme  de  9,000  francs.  M.  Péctaen&rd  l'avait 
payée  450  en  1 686. 
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Od  pourvut  aux  dépenses  du  personnel  et  du  service  à 
l'aide  des  biens  présents  el  futurs  de  l'IiApilal,  de  ceux  du 
bureau  de  secours  el  des  acquisitions  faites  par  M.  Fécbenard. 

Parmi  ces  acquisitions,  se  trou7e.nL  les  deux  Censés,  qui 
réunies,  composaien  tu  ferme  de  C^ampigtiolle,  près  GruDàpré  : 
la  petile  Censé  achetée  en  KitiS  et  la  g^05st^  Censé  ac.iuise  en 
1689.  On  lit.  Arch.  dép.  H  483,  que  les  petites  fermes  de 
Chainpigneulles  étaient  louées  20U  1.  plus  un  pot  de  vin  de 
24  livres  au  prolU  des  pauvres,  une  fois  payé.  Ailleurs,  H,  488, 
au  bureau  de  charité  :  Jacques  Chadet,  s;y'udic  des  pauvres,  eu 
1G'J9,  loue  à  Vualine,  la  pelitB  censé,  8  setiers  de  fromenl, 
mesure  de  Grandpré;  el  la  grosse  Censé  aux  frères  de  Vtrze- 
nay.  de  ChampigiieuUes,  pour  1 5  setiers  froment,  plus  30  livres 
argenl  pour  1 D  setiers  avoine. 

'  L'adminislralion  des  domaines  vendit  celte  censé  le  2S  bru- 
maire, aulll,  comme  bien  uational,  pour  le  prix  de  48,050  francs 
en  assignais.  Ces  biens,  réunis  à  l'hôpiUl  en  môme  temps  que 
ceux  des  maladreries,  eu  particulier  la  ferme  de  Sainte-ifar- 
gueritt  de  Grandpré,  qui  subit  le  sort  de  Champigneulles  et 
fut  vendue  6", 433  francs.  Malgré  les  promesses  contenues  dans 
les  lois  de  l'an  V,  ces  Liens  ue  furent  pas  remplacés  el  nous 
n'en  voyons  plus  trace  dans  les  recettes  de  l'hospice,  sauf  une 
restitution  eu  nature, évaluée  2,000  francs  par  l 'administrai ion 
de  l'hospice,  sur  la  ferme  de  Champigneulles.  Il  ne  nous  reste 
qu'un  travail  des  administrateurs  de  1806,  qui,  fail  eti  vue  de 
réclamation,  fournil  quelques  détails  sur  l'appréciation  des 
revenus  saisis. 

Outre  la  maison  de  la  rue  Saint-Marlin  et  la  ferme  de  Cham- 
pigneulles, Péchenard  avait  encore  donné  aux  pauvres  la 
ferme  de  Mairy  et  une  partie  de  celle  de  Yoneq,  ainsi  qu'une 
parcelle  de  Urre  à  Euilly.  La  ferme  d'Yoocq,  composée  de 
2  censés  achetées  en  ItJRS  et  1691,  pour  1,900  francs,  fut 
vendue  en  18^0  pour  la  somme  de  45,775  francs.  Celle  de 
Mairy,  dite  des  Chapons,  avait  été  payée  5,833  livres.  On 
l'allribua  dans  la  suite  au  Bureau  de  Bienfaisance,  qui  la  loue 
aujourd'hui  2,500  francs. 

Vers  l'année  1700,  une  somme  de  9,000  I.  avait  été  donnée 
à  l'hôpital  par  René  Galle,  dit  Millet,  commissaire  d'arlillerie  \ 
celle  fomme  fut  employée  k  l'acquisition  de  bâtiaienls  ajoutés 
à  la  maison  des  pauvres  pour  former  ledit  hôpital. 

Le  sieur  Biice  d'Biluy  des  Barres  el  sa  sœur,  de  Hemilly, 
donoèrenl,  par  contrai  du  24  avril  1723,à  l'hûlel  Dieu:  r  Une 
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petite  ferme  siée  k  Bemill>-  ;  S"  une  autre  à  Beaumont,  vendue 
en  1859;  3o  des  porlioos  de  fernieB  et  autres  héritages  k 
Mouzoa  et  Fauxbourg  ;  4°  enfin  leur  mobilier.  L'hospice  doit 
dire  à  l'iolentioa  des  donateurs  quatre  messes  par  au,  qui  août 
régulièremenl  acquittées.  D&u s  une  pièce  des  Arch.  nat.  2136, 
où  il  s'agit  de  demander  confirmaliou  pour  l'bdlel  Dieu  de  la 
propriété  et  juuiâsaoce  de  bieus  acquis,  on  rappelle  la  dona- 
tion â'Ësluy;  puis  on  voit  un  coulral  du  8  mars  Mil,  par 
lequel  l'hAlel  Dieu  a  acquis  de  Jacques  'Sufet,  un  Jardia  eis 
au  ban  de  Mouzou,  moyeuDaul  ISO  1.;  ud  autre  contrat  du 
20  décembre  1732,  ou  les  8ieur  et  dame  Hodomger  vendent  k 
rbôlel  Dieu  une  Terme  située  à  Brévilly,  moyennant  1 ,000  1.; 
on  y  relève  le  legs  du  sieur  Drouillel,  en  <733,  maison  et 
partie  de  jardin  ;  se  trouve  encore,  un  contrat  du  12  novembre 
1734,  par  lequel  le  sieur  Nicolas  Loupot  a  vendu  une  petite 
écurie  mojenoaot  330  1.,  et  enQn  Le  5  novembre  1737,  le  sieur 
de  Sauvoy  (Grulhuit?},  BaiUy  de  Mouton,  el  la  dame  son 
épouse,  ont  vendu  ce  qui  leur  appartenait  dans  une  feroie 
située  au  faubourg,  à  la  charge  d'uoe  pension  viagère  de 
600  1. 

Ponce  ^yroKilUt,  dont  il  eal  ici  question,  est  un  ancien  curé 
de  Mouzoïi,  qui  décéda  en  exil  à  Troyes.  11  était  né  à  Barri- 
court,  et  avait  été  tracassé  par  l'Ofâcial  da  Reims,  au  sujet  de 
la GonsiituLiou  Unigenitu»^. 

C'est  vers  1733  qu'on  exécuta  les  travaux  ordonnés  par  le 
parlement  de  Metz  (1732)  dans  l'hôtel  Dieu  de  Ut  ville  de 
Mouzon,  à  savoir,  la  construction  de  deux  salles,  avec  six  lits 
chacune.  Le  même  parlement  dressa  pour  l'hApital  un  r%le- 
menl  en  ïiO  articles,  concernant  l'administration  des  revenus 
el  le  gouvernement  des  pauvres  malades. 

LeP.  Fulgence  nous  rappelle,  sous  l'année  1740,  la  donation 
faîte  le  7  octobre,  par  Nicole  r^ahulot,  de  Vaux,  de  tous  ses 
biens  consislaul  eu  cent  livres  de  rentes  sur  divers  particu- 
liers, 59  seliers  de  froment  et  autant  d'avoine,  un  pré  de  cinq 
quarterons  loué  20  livres, deux  maisons  qui  rappurteDt75  livres 
de  rente,  le  tout  à  la  charge  de  la  loger,  uourrir  et  eotreleoir  sa 
vie  durant,  et  de  faire  acquitter  annuellement  200  messes 
basses  h.  la  chapelle  de  l'hôtel  Dieu,  pour  elle  et  ses  parents, 

I.  Callo  «ffiira  loit  toDl  lé  diMfeie  en  itvolution.  L'archavAque,  M.  *de 
Uullj,  s'était  KOnaUni  fardant  iéhattot  du  Saint-Siftge.  Il  prit  k  Raimt 
une  condoita  toute  diffiranta  de  calla  de  son  piMcceaaaDr.  Saa  oaréa  lui 
iraoi  «pposilioD.  Voir  Bibl.  nat.  coll.  da  Champagne,  i.  M,  toute  une 
•<ria  de  piècsa  à  ca  uijat. 
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pour  la  r^lributioQ  desquelles  il  Ban  payé  cent  Ikres  par 
aDDée  lu  cbapelaîc,  celui-ci  sera  obligé  de  faire  les  prières  du 
soir  et  une  lecturâ  spirituelle  avec  un  Dt  ProfandU  à  la  &a, 
dans  ladite  chapelle,  et  pour  l'acquit  de  ces  choses  il  lui  sera 
payé  la  somme  de  cinquante  francs.  Les  messes  et  prières  de 
la  Tondalion  Mahutot  se  disent  encore,  et  l'admiotslration  da 
l'hospice  inscrit  k  ma  budget  le  détail  du  legs  sous  cette 
forme:  •  Ferme  de  Vaui,  partie  de  ferme  àVillemoDtry,ferme 
au  fauboui^  de  Mouzoo,  prés  du  Bourboux  (47'6)  «>  5/4  d'ar- 
pent). > 

Tels  sont  les  legs  principaux  faits  k  l'hospice  avant  la  Révo- 
lution. Constatons  encore,  pour  la  régularité  des  choses,  que 
les  Béoédiclins,  qui  avaient  su  obtenir  l'abandon  de  Givaudeau 
etVillemonlty,  en  1679,etquien  jouirent  paisiblement  pendant 
soixante-douze  ans,  se  virent  contester  la  légUiœité  de  leur 
titre  de  possession  par  les  administrateurs  de  l'hOtel  Dieu, 
fondé  et  organisé  depuis  1700.  Sur  le  réquisiioire  du  Procureur 
général,  le  parlement  de  Uelz  Juge  que  les  Religieux  se  désis- 
teront de  tous  tes  biens  énoncés  au  traité  de  1679,  entre  les 
mains  des  administrateurs  qui  devront  se  conformer  au  règle- 
ment édicté  en  1732,  ainsi  qu'aux  clauses  du  testament 
Bécbet'. 

Depuis  la  Révolution  qui  a  fait  disparaître  quelques  revenus, 
l'organisation  de  l'hâtel  Dieu  a  élé  changée  ;  quelques  legs 
ont  été  faits,  que  nous  allons  rappeler;  et,  quant  À  l'inslruc- 
lion  des  enfants  pauvres,  visée  dans  le  legs  Béchel,  la  ville  a 
pris  la  place  de  l'hôtel  Dieu,  qui  lui  verse  chaque  année  une 
somme  de  3,000  francs. 

Les  bieoe  que  nous  avons  signalés  comme  vendus  en  1$59, 
auxquels  il  faut  adjoindre  la  censé  de  la  Besace  et  celle  d'Au- 
treville,  ainsi  que  divers  immeubles  ou  maisons  à  Mouzon  et 
dont  la  valeur  s'élevait  à  près  de  300,000  francs,  ont  été  rem- 
placés par  une  reule  sur  l'Etal,  qui  a  notablement  embelli  le 
budget. 

Voici  la  suite  des  legd  auxquels  nous  avons  fait  allusion  : 

1°  1837.  Legs  Touuainl  :  Pré  des  Barrst  (128  are»). 

S*  1834.  Donation  Julienne  Nicolet  :  4,100  francs  et  pluaisun 

1.  On  lit  aui  Aich.  dép.  H.  483,  divar»  tilrt*  conotminl  l'hetal  Di*a, 
•a  parUeuliar  ans  reaciaati»incB  d«  MUtitution  de  rcata  •■  prindfMl  d« 
BOU  livrM,  par  J.-B.  D»;  ;  uaa  autra,  an  prindpal  da  300  liTta*,  par 
Willanat.  —  Ce»  dana   ce  portefaDille  que   aa  IraoTB  «aaai  U  nttnoira 

du  comta  du  Graodprj,  toudigot  la  rnniBoa  dt  Givaudtaa  (1B30). 
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objats  mobiliers  Bstimés  300  frani»,  à  condition  do  deux  meMej 
ananellet. 

3°  1849.  Legs  J.-B.  George,  pour  la  foadalioD  da  deui  lils  : 
12,000  francs,  net  de  frais  10,704  francs. 

t°  1851.  Donation  Duval,  de  Monzou  ;  vignes  à  Pouilly  (9Saras), 
sODima  neUe  da  1771  fr.  2^  c.  pour  uns  renia  à  distribuer  aux 
3o  familles  les  plus  pauvres  de  Monion. 

&"  18S0.  Donation  de  Courcy  (marié  à  Demoiselle  de  Vacquant) 
pour  la  fondation  d'nn  lit  :  3,000  fruncs. 

0°  1863.  Legs  Allaire  :  portion  déforme  àMairy,valant4,0OOfr. 
Cinquante  me3.<ies  une  fois  dites. 

7<>  1869.  Donation  Piot  :  3,000  francs,  k  condition  de  iSO  messes 
basaei  aniiuellemeut. 

Nous  arona  parlé  plusieurs  fois  du  bureau  de  bieafaiMiic«. 
Il  a  remplacé  le  bureau  de  secours.  Lorsqu'il  fut  établi,  oa  lui 
attribua  les  biens  de  celui-ci,  savoir,  la  maisoD  de  la  rue  Saint- 
lI&rtÏD,  la  moitié  de  la  forme  d'Yaucq,  celle  de  Maîry,  le  ter- 
rain d'Euilly,  de  Charles  Péohenard,  ce  qui  était  rentré  do  la 
ferme  de  ChanipigneuUes,  en&n  la  douatiou  Dufal. 

En  18Se  et  59,  l'union  des  bious  de  MontfaucoEi,  Graadpré, 
BeaumoDt,  fui  par  décret  détachée  do  l'hoEpice  de  Mouzon,  et 
ces  biens  furent  rendus  aux  communes. 

Aujourd'hui  Ihospice  a  des  chaînes  assez  considérables,  car 
il  compte  70  lils,  contre  32  qu'il  avait,  il  y  a  moins  de  Boîxanle 
ans.  Les  messes  de  fondation,  au  nombreiie674,  sont  acquittées 
régulièrement.  L'établissement  se  gouverne  par  un  règlemeut 
approuvé  par  l'autorité,  en  1875,  à  l'aide  d'une  Commission 
administrative,  composée  du  maire,  du  curé,  et  de  cinq  mem- 
bres renouvelables. 

8°  Lm  £<Mm  iiatnltw. 
La  fondation  de  ces  écoles  remonte  à  celle  de  nos  établisse- 
ments hospitalière  et  s'y  rattache  naturellement,  car  elles 
furent  établies  surtout  pour  les  enfanls  pauvres  et  p»r  les 
tnémes  personnes  animées  de  sentiments  de  charité.  11  est 
incontestable  pourtant  qu'il  y  eut  de  tout  temps  k  l'abbaye,  une 
école  :  nous  c'en  trouvons  guère  de  traces,  et  c'est  Jk  peine  si 
rtoue  savon^que  Saint-Thierry,  moine  de  Lobbe.  dirigea  l'école 
âe  MouzOQ.  avec  quelque  éclat.  Ce  docte  personnage  avait  élé 
appelé  {1040)  par  Tabbô  Rodulphe,  très  adonné  à  l'élude  des 
Iflllres  et  de  la  science  ecclésiastique'. 


i    (Jude  io  phllMophia  fimosui  el,  pi«  coacertilione,  t  viciatram  cdd- 
Brcgstionum  abbstîlras  sd  ngeod*!  tcolta  evocslue,  SUtnlans,  dtiada  Vjr< 
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Mais  c'est  tout.  Il  doue  faut  attendre  lo  milieu  du  xru'  ftiède 
pour  rencoDtrer  des  titres  incontestables  de  l'organisatioa  des 
écoles  à  Mousson',  eL  c'est,  en  effet,  par  le  testament  de 
Jean  Bâchet  en  1653,  que  nous  entendons  pour  la  première 
fois,  dans  les  Annales  de  notre  ville  de  Mouzon,  parler  des 
écoles.  Il  y  est  dit  que  le  clerc  qui  aidera  ^  dire  la  messe  fon- 
dée pour  le  repos  de  l'ilme  du  donateur,  enseignera  et  tiendra 
école  gratuitement  pour  les  pauvres  enfants  dudil  lieu  et  des 
environs.  Nous  avons  déjà  dit  que  en  1696,  rien  n'élEÙt  encore 
commencé  à  cet  égard,  et  que  c'est  alors  que  les  administra- 
teurs de  Givaudeau,  bien  légué  parBécbet,  s'entendirent  avec 
les  Bénédictins  par  un  traité  conclu  le  2S  mai  et  concernant 
spécialement  l'établissement  des  écoles  gratuites.  Ce  traité  est 
eneore  aux  Archives  de  l'hospice.  Il  porte  :  •  Jean-Baptiste  le 
Bourgeois,  conseiller  du  roi,  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Verdun,  administrateur  de  l'hôtel  Dieu,  fondé  en  la  ville  de 
Mouzon,  par  le  testament  de  feu  sieur  Béchet  le  Ib  mai  1653, 
consent  et  accorde  que  les  Bénédictine  de  Mouzon  entrent  dès 
à  présent  en  possession  et  jouibsance  des  terres  et  seigneuries 
de  Givaudeau  et  Villemontry,  leur  cède  quitte  et  transporte 
tous  droits,  noms  et  actions,  concernant  la  propriété  desdites 
terres.  Les  susdites  choses  ajaut  été  cédées  aujidiis  sieurs 
Beligieux  pour  en  jouir  et  disposer  à  perpétuité  comme  de 
choses  propres  et  il  eux  appartenant,  sans  en  rien  excepter, 
oublier  ni  omettre,  comme  si  elles  leur  avaient  été  léguées 
directement,  à  la  charge  toutefois  que  lesdils  Religieus  pré- 
sents, et  acceptant  pour  eux  et  leurs  successeurs,  paieront  à 
perpétuité,  par  avance  et  demi-année,  à  maistre  Jean  Barthé- 
lémy, que  ledit  sieur  Bourgeois  choisit  et  nomme  sous  le  bon 
plaisir  de  M.  l'archevêque  de  Reims,  pour  dire  et  célébrer  la 
messe  sa  vis  durant,  fondée  en  ladite  paroisse,  et  continuer  à 
etueigner  et  à  tenir  école,  la  somme  de  32h  1.  ;  et  aux  deux 
filles  gui  enseigneront  et  tiendront  pareillement  école  celle  de 
300  1.,  outre  9  cartels  et  une  quarte  de  fioment,  de  rente  fon- 
cière, qu'elles  percevront  sur  les  moulins  de  cette  ville  dus  à 
la  succession  dudit  sieur  fondateur  ;  le  titre  de  la  rente  sera 
mis  entre  les  mains  desdites  fîUes,  et  les  autres  pièces  et 
papiers  concernant  la  propriété  et  l'amortissement  desditea 
terres  et  seigoeurieB  et  celles  desdits  religieux,  dont  en  sera 

Juui,  poilremo  UoMmii,  aub  Rodulpho  ibbaM  Um  studiia  lilMralIbu*  (jiitnl 
probis  nonbni  nolkn  ioEliloil.  (Culatoriam  tti  Hubsiti,  p*Re  II.) 

1 .  &Tint  Mtia  d*le  l'iatlrncliOD  diait  donnée  pir  1m  iii»i^iUier>  ilc 
l'église  Saint- Martin. 
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dreseé  ioTeolaire  lore  de  la  délivrauce  d'iceux,  et  encore  à  la 
charge  que  tesdîls  Religieux  logeront  et  foumiront  des  bftti- 
meuls  coaveoables  et  commodes  auxdits  prêtre  el  filles,  aux 
lieu  et  place  qu'ils  jugeront  à  propos,  pour  tzereer  et  ttnir 
Utdites  écoles,  et  eu  outre  que  lesdilâ  sieurs  Religieux  feront 
dire  et  célébrer  en  leur  église  la  messe  foudée  par  ledit  sieur 
Béchet,  audit  hôtel  Dieu,  par  un  de  leurs  religieux  çui  entei- 
ffntra  et  titiuira  école  gratuilemenl  pour  lei  principes  «I  les 
éléments  de  la  Ungite  latine  ttulenent,  etc. 

Voilà  les  litres  eu  vertu  desquels  les  Béoédictios  se  trouveut 
les  orgaDisalours  et  fondateurs  des  écoles  gratuites  de  garrous 
et  de  QUes,  ainsi  que  du  collège.  Ou  inslallo,  dè^  1679,  rue  de 
l'Ange,  lei,  deux  Sœurs  de  l't^faut-Jésu?,  qui  £e  chaigeaient 
d'instruire  les  jeunes  filles.  Le  cours  de  latin  fut  ouvort  dans 
UQ  des  conventuels  :  Ou  fit  un  bûliment  à  l'endroit  oii  jadis 
était  la  chambre  de  Salut- Thomas  de  Canlorbery,  el  qui  s'ap- 
pelait salle  d'Angleterre,  et  l'on  j  mil  les  écoles  de  grammaire 
en  1684.  C'était  le  collège.  11  n'y  en  a  plus  que  la  rue  aujour- 
d'hui, qui  indique  sa  situation. 

Oq  a  déjà  vu  que  le  doyen  Christophe  Péchenard,  avait  en 
1692,  installé  de  son  c6lé,  deux  Sœurs  infirmières,  institu- 
trices des  pauvres',  dans  une  maison  par  lui  achetée.  Un 
sait  aussi  que  tout  ce  service  fut,  en  1704,  augmenté  d'une 
Sœur  et  réuni  à  l'hôpital. 

L'école  des  garçons,  après  le  règlemeut  du  procès  de  1753, 
s'augmenta  d'uD  second  mai tre,  et  les  deux  instituteurs  ensei- 
gnèrent à  lire,  à  écrire  et  les  éléments  de  l'arithmétique.  En 
même  temps,  les  deux  Mœurs  de  l'Enfant-Jésus  furent  conti- 
nuées dans  leurs  fonctions  avec  la  rétribution  de  3U0  francs, 
tO  setieis  de  froment,  4  cordes  de  bois  et  3  quarterons  de 
fagots. 

L'école  que  tenaient  les  bénédictins  avait  le  nom  de  Collège  ; 
le  procès  qu'ils  perdirent  en  1752,  et  qui  les  déposséda  de 
Givaudeau,  leur  retira  aussi  le  collège,  dont  les  administrateurs 
étaient  ceux  de  IbAtel  Dieu.  Ce  sont  ces  administrateurs  qui 
oTgaaisèreut  le  collège  sur  un  autre  pied,  en  étendant  les  dis- 
positions du  testament  Béchet  relatives  à  l'enBeignemeot.  A.  la 
place  du  seul  bénédictin  qui  enseignait  les  éléments  du  latin, 
ils  mirent  deux  prêtres  séculiers  qui  composèrent  à  eux  deux 
tout  le  collège  ;  ils  durent  enseigner  toutes  les  humanités  jus- 
qu'à la  rhétorique  inclusif  tnent,  occupant  tour  à  to»r  les  pr$- 

1.  Sauri  grisn  ou  de  Stial-ViDCeut  de  Piul. 
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miiret  tt  tu  dtrnièrôs  ciatseï  ttàvant  lei  cireonttaiteet.  L'un 
d'eux  recevait  âiiO  francs  de  gagea  et  éuil  chargé  de  dire  loutes 
les  messes  que  devait  l'hâpilal  ;  l'autre  louchût  500  I.,  disait 
la  mesae  des  bienfaileurs  de  l'iiftpital  et  acquillail  les  âOO  mesBM 
de  Mahulot  et  les  4  de  Brice  d'Estu;  des  Barres.  Ces  deux 
rëgenls  prenaient  bien  leur  uorninalioa  du  bureau  d'admiais- 
tratiOD  de  l'bAlel  Dieu,  composé  du  lieuleDaut-géoénl  du 
bailliage,  du  procureur  du  roi,  du  curé,  du  maires  de  dsux 
échevins  el  d'un  bourgeois  notable  (Bauny). 

Uu  an  plus  lard,  les  administrateurs  se  mirent  de  nouveau 
en  frais  et  dépensèrent  10,000  francs  pour  la  coustruction  d'un 
collège. 

A  partir  de  4a  BéTolultoa  il  n'est  plus  question  du  collège; 
les  écoles  se  tiansformenl.  Pourtant  en  1790  les  deux  régents 
prêtres,  J.-B.  Potier  el  J.-HeDri  Bourbarou  avaient  prêté  Ifl 
serment  conGtilulionDel.  Mois  cela  n'avait  pas  empêché  que  le 
collège  ne  fût  fermé.  Il  ne  rouvrit  qu'en  l'an  V,  avec  un  pro- 
fesseur laïque,  le  citoyen  Jaisaon.  L'abbé  Beauvallel  fut  prin- 
cipal de  isn  à  1837,  et  eut  pour  successeur  l'abbé  Gaillet  qui 
n'entra  point  en  fonctions.  Le  collège  devint  école  primaire 
supérieure  en  )â39,  elle  professeur  Jaisson  reçut  une  pension 
de  retraite  de  l'hospice  de  Mouzon.  Pendant  la  période  révolu- 
tionnaire, noua  voyons  plusieurs  écoles  s'ouvrir.  C'est  surtout 
en  l'an  II  que  se  sont  présentées  les  déclarations  à  ce  sujet.  Le 
28  pluviôse,  Laurent  Devauz  el  Joseph-Nicolas  Brixou  (1  "  ven- 
tèstj),  déclarent  vouloir  créer  une  école  et  y  enseigner  les 
sciences,  selon  le  mode  républicain  et  selon  des  maximes 
conformes  aux  lois  et  k  la  morale  républicaine. 

Le  même  Jour,  Jviie  Arnould^  Sœur  de  l'école  des  filles, 
déclare  k  la  municipahlé  qu'elle  a  l'intention  de  continuer  ses 
classes,  conformément  au  décret  de  frimaire.  Le  i  ventôse, 
deux  autres  instituteurs  déclarent  chacun  séparément  vouloir 
ouvrir  une  école  aux  mômes  conditions  qui  sont  ci-deseus 
spécifiées.  Le  1"^  Qoréal,  c'est  Jean  Pleulin,  d'AugecourI,  qui 
annonce  l'ouverture  d'une  école  au  Faubourg  ;  il  présente  un 
cerli&cat  de  civisme  de  la  municipalité  d' Augecourl.  Au  même 
lieu  vient  s'établir,  le  4  prairial,  le  sieur  J.-B.  Fîquet,  ualif  de 
l'Ëslaone,  domicilié  à  Voncq.  On  constatait  aussi  le  lo  bru- 
maire an  II,  que  les  écoles  primaires  étaient  désertées.  On  ; 
comptait  tanlêt  30,  34,  ou  4S  enfants.  On  se  décida  alors,  à 
remplacer  l'iastitutrice  Arnould,  qui  n'avait  pas  les  talents  et 
qualités,  ainsi  que  la  citoyenne  Jaminet;  el  l'on  proposait 
comme  remplaçantes,  lee  Sours  Haoolel,  Jeanne  Uuie  et 
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Alezisee,  reconnues  pour  capables.  L'une  d'elles,  Jeanne 
Marie,  avait  été  enfermée  au  Moat-Dieu  et  élargie  le  29  fruc- 
Udor  an  II. 

Nous  relrouveronf  en  18?S,  des  écoles  d'enseignement 
mutuel,  installéee  à  Mouzon,  et  dirigées  par  les  frères  delà 
âoclHoe  chélieane.  La  ville,  qui  a  la  charge  dg  l'enaaigoeoieat 
public,  asubstitué,  depuis  bienl&lquÏDze  ans,  des  inslituteure 
laïques  aux  congréganiales,  eL  i.>erçoil  de  l'hAlel  Dieu,  la 
somme  de  3,000  francs,  représenlanlk  contribution  établie  par 
le  donateur  Bécbet. 

(A  ntivre.)  N.  Goff&bt. 
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HISTOIRE  ET  GARTULAIRE' 

DU    PRIEUBÉ    DE 

NOTRE-DAME  &  SAINTE-MARGUERITE 
DE    LA    PRESLE 


•  A  tous  ceuK  qui  eus  présentes  kttrcs  veiiont  1  atlicial  de 
Reims  saint  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  l'un  du  Seigneur  hcccxkmv,  le  mariJi  après 
la  Kte  de  S.  Barnabe,  apôtre,  nous  avons  vu  el  rcgai-dé  dili- 
gemment les  lettres  de  la  cour  de  Reimï  ei-dessuus  écrites  enliè- 
remenl,  non  vitiées  ni  d'iehirées  en  nuciuie  part,  scellées  du 
sceau  de  la  eour  de  llcims,  en  la  forme  qui  suit  : 

I'  Maître  Jean  de  Itlois,  chanoine^  el  Cérard  de  Menesey,  orti- 
«  ciaux  de  Heims,  à  tous  ceux  qiu  ces  présentes  lettres  verront, 
r>  salut  au  seigneur. 

"  Sai'henl  loiis  que  par  devant  le  clerc  Hdèle  de  lu  cour  de 
I'  Heims  comparut  ea  personne  Kegnauld,  chevalier  d'Espinois, 
«  Itaoul,  son  fils,  messiie  Baudoin  du  Saveil,  chevalier  et 
Il  Gobin,  porte-armes,  frères,  lesquels  ont  loué  et  approuvé  de 
X  IxiD  gré  et  sans  contrainte,  et  promis  sous  leur  foi  de  ue  pas 
"  s'opposer  un  leg  qu'a  fait  &  l'église  dn  Lu  Presie  messire  Gui, 
"  i;hevaUer,  jadis  frère  desdils  H.,  II.  el  (i.  de  II  sepliors  de  sei- 
■'  gle  ù  la  mesure  d'Kspinois,  à  prendre,  annuellement,  sur  les 
1  revenus  de  ladite  ville  d'Espioois  à  la  fêle  de  S.  llcmi,  chet 
<  d'octobre,  et  de  V  so.  par.  sur  les  cens  de  ladite  ville  &  la  fêle 
"  de  S.  Hemij  chef  d'octobre. 

,.  Oc  messire  Baudoin,  cluivalicr  susdil,  a  loué  el  approuvé 
i<  celle  doDatJon  &  condition  que  ladite  église  ne  pourra  rieu 
«  recevoir  dudtt  leg  peudant  la  vie  de  sa  mère  ;  et  pour  ce,  se 
v  sont  soumis  à  la  juridiclion  de  la  cour  de  Keims. 

"  Donné  l'an  du  Seigueur  ui^cvlv,  le  mercredi  après  Invocabit 


'  \'oir  pige  3tS,  tome  V  dï  U  lievue  de  Champagne 
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&i  foi  de  quoi  nous  a\'ODs  jugé  A  propos  de  mettre  aux  pré- 
sentes le  sceau  de  la  cour  de  Reims. 

Donné  par  le  porto-sceau  de  la  relatioa  de  Gérard  Desforo, 
clerc  de  la  cour  de  Reims,  appariteur  les  jour  et  au  susdits.  « 
(PIvf  bas  tit  ainii  écrit  tt  signé)  :  P.  Bobeuti  (»t  K»Ué). 

80 

1113 

H  Je  Gérard,  seigneur  d'Ëcry,  fi  tous  ceux  qui  connailront  le 
sens  des  présentes,  (aia  savoir  que  Hacaire,  seigneur  de  Gugni' 
ceir  '  et  Mahadis  sa  femme,  et  Simon  fils  de  Simon,  et  Sibllle  sa 
sœur,  du  coaaealement  de  leurd  amis  et  de  leurd  eofants  ont 
donné  en  aumône  A  l'égliae  de  La  Presle,  où  les  nonaes  demeu- 
rent, UD  muid  de  seigle  à  la  mesure  de  Reims,  A  posséder  libre- 
ment, entièrement,  absolument  et  a  perpétuité  et  A  trëcens  de  la 
ville  de  Prouvais,  A  prendre  de  manière  qu'il  ne  sera  pas  per- 
mis A  messire  H.  ou  n  sa  femme  ou  à  Simon  ou  a  sa  femme  ni 
même  A  leurs  héritiers  ni  à  tous  autres  qui  pourra  posséder 
ledit  trécens,  de  recevoir  quelque  chose  dudittrécens  jusqu  Ace 
que  ladite  église  ait  eu  entièrement  son  muid. 

V\  moi  duquel  et  dans  le  fief  duquel  est  reconnu  ëlre  1c  sur- 
cens nommé,  j'ai  loué  ledit  leg  et  consenti  qu'on  le  possède 
librement,  entièrement,  paisiblement  et  A  perpetuilé. 

En  foi  et  conlirmation  de  quoi,  j'ai  envoyé  les  présentes 
lettres. 

Fait  l'an  Hccitu  (l'an)  de  l'Incarnalion  »  (al  tdUé). 
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i<  A  tous  ceux  qui  ces  presenles  lettres  verront  et  orront  Gau- 
Ihiers  de  Chastîllon,  cuens  de  Portien  et  Hahuis  d'EspaJrgni, 
escuiers,  salut. 

Sachent  tuit  que  comme  descors  ou  matière  de  question  fust 
mené  entre  religieuses  dame  la  prieure  et  le  couvent  de  La  Praetle 
de  lez  Eciy,  d'une  part  et  nous  Hahuis  d'Espaingni,  dessus  dit, 
d'aultre  part,  seur  ce  que  lesdites  religieuses  disoieut  et  mainte- 
noienl  que  elles  eatoient  charlrees  et  privilégiées  de  noble  dame 
Uabaut,  jadis  dame  de  Sarnay,  sur  le  seelleit  de  noble  homme 
monseigneur  Jean  jadis  conte  de  Soissons  et  de  noble  dame 
madame  Marie,  jadis  sa  femme,  el  avec  ce  en  eatoient  et  avoient 
esté  par  long^  temps,  sy  comme  elles  disoient,  en  saisine  et  en 
possession  paisible  de  penre,  avoir,  lever  et  recevoir  chacun  an 
perpetuelement  a  tousjours  seur  certaine  renie  que  nous  Hahuis 

1.  Ouignkoiri.  —  V.  U  plte*  a-  1M. 
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dessiisdit  tenons  a  presant  en  hy  et  en  hommage  de  moiuei- 
gneiir  le  Conte  de  Hortien  dessusdit  a.  Ville  devant  le  Thoup, 
laquelle  rente  est  appelée  la  rente  de  Jiuaiiueaurt,  IV  septiera  de 
froment,  le  premier  payet  a  ladite  renta,  qui  jadis  leur  furent 
données  et  aumosoes  en  pitance  de  ladite  llabaul,  ij  comme 
elles  disoiont,  qui  lors  Jadile  rente  lenoit  en  foy  et  en  hommage 
doudit  conlc  de  Soissons  et  de  ladite  contesse  sa  Tcmme  ;  Mahu; 
dessusdit  disent  et  proposent  au  contraire  et  que  tenus  n'y  estiens 
par  plusieurs  raisons,  et  sur  ce  en  eussiens  proposé  plusieurs 
raisons  dune  partie  et  d'aullrc  et  procédé  par  plusieurs  journées 
par  devant  nobles  hommes  monseigneur  Jean  de  Lor,  eheva- 
îicr,  Guyart  de  N'aumonl  et  Gauthier  de  Monclin,  eacniers,  arbi- 
tres arbilraleurs,  aimables  appaisanleurs  pris  et  esleus  comtnu- 
nomant  de  nous  parties  dessns  diltes  ;  en  la  partefln  trouvé  fut, 
veu  et  regardé  que  les  IV  septiers  de  froment  dessus  dits  leur 
csloient  deus,  et  que  ternis  eaticna  a  les  payer  as  dittes  religlen* 
ses  a  penre,  lever  et  avoir  chacun  an,  perpeluelcmant  sur  ma 
dite  rente.  Et  toutefois  accordeit  fn  finabictncnl  pour  bien  de 
paix  et  par  le  conseil  daucnns  de  nos  amis  communs  en  la  pré- 
sence de  nob!cs  hommes  monseigneur  Jehan  dn  I.or  dcssosdit, 
mons.  Ernoul  de  Lichiole,  chevalier,  Guy  de  Sueil,  Joffroy  de 
Balean,  Guyart  de  Naumont,  Gauthier  de  Monclin  dessusdit, 
Vuantierde  Noncourt,  escuier,  Hainaut  sergent  dou  Tour  Jesn 
Laiton  (1)  dou  Tour  Clert  et  Symon  de  Jusainnecourt,  qae  de 
tous  les  arrérages  dont  nous  Hahuis  dessusdit  aviena  deCailly  a 
payer  jusqucs  au  mardy  après  lapparition  dcrricremant  passée, 
que  lidisaccors  fu  fait,  elles  nous qailteioient  et  quitteol  bonne- 
ment et  en  estiens  quittes  et  absols  et  dengiii  en  avunt  paieriens 
et  sericns  tenus  a  payer,  nous  et  nos  hoires  as  dites  religieuses 
les  IV  seliers  de  froment  a  penre,  avoir,  lever  et  recevoir  seur 
notre  dite  renie,  sy  comme  dict  est,  chacun  an,  perpetuelemant 
a  tousjours  sans  jamais  aller  encontre. 

Nous  ledit  accort,  don  et  aumosnc  et  toutes  les  choses  dessus- 
ditles  accordons,  volons,  loons,  gréons  et  conlirmons,  et  les  IV 
setiers  de  froment  dessusdits  bonnemant  et  loyaumant  a  payer 
asdittes  rehgieuses,  chacun  an,  perpetuelemant,  a  tousjoars,  a 
panre,  lever,  avoir  et  recevoir  sur  notre  dite  rente  le  premier 
payet  a  ladite  renie,  sy  comme  dict  est.  Et  quant  a  ce  en  oblî< 
gcons  nous  et  nos  hoirs  et  nos  successeurs  tous  nos  biens  et  les 
biens  de  nos  hoirs  et  de  nos  successeurs  quelconques, menbles, 
non  meubles,  prescns  et  a  venir.  Et  renonceons  quant  a  ce 
expressemanl  a  ce  que  nous  ne  puissions  jamais  a  nul  jour  dire 
ne  proposer  que  les  choses  dessusditles  ne  soient  ainsy  faileii, 
loées,  grées,  accordées,  conlirmées  et  promises  de  par  nous,  et 
que  nous  ny  soyons  obligés,  a  exception  de  mal,  de  fraude,  de 
lésion  et  de  detenence  quelconque,  a  tous  privilèges  de  crois, 
a  toute  aide  de  droit  et  de  loy  de  eanOB  et  de  civil  «t  a.  louUea 
aultres  exceptions,  barres,   raisons,  deffenses,   cavillalions  et 
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allégations  quelconques  qui  de  droit  ou  de  fait  pofroient  estre 
dillea  ou  proposées  a  empaschier,  annuler  ou  retarder  les  choses 
dessusditles  ou  aulcunes  dicelles. 

Et  nousGauthiersde  Chastillon,  cuens  de  Portien  dessus  nom- 
més de  cuj  li  dis  Matauis  tient  a  presani  en  foy  et  en  bornage  te 
fié  et  ta  renie  dessusdis,  le  don,  l'auinosne,  l'accorl  et  loulles 
les  choses  conlenues  en  ces  présentes  lelties  oitroions,  loons, 
gréons,  accordons  et  confirmons  l>onncmant  et  cnlieremànt  ;  et 
pour  ce  que  ce  soit  Terme  chose  et  eslable,  nous  Gaulhicrs,  cuens 
dessus  nbmaië,  et  nous  Hahuis  dessusdis  en  avouj  baille  asdit- 
tes  religieuses  ces  presantes  lettres  scellées  de  nos  seaulx  des- 
quels nous  usons,  avons  usé  et  entendons  a  user,  qui  furent 
faittes  lan  de  gwce  notre  Signeu  mil  trois  cents  trante  quatre, 
le  Dimanche  après  les  brandons  «  (et  scelU  de  deux  eceavx)'. 


DÈCBUBVX    1344 

I  Donné  par  copie  sons  le  sceau  de  la  couf  de  mons.  l'archi' 
diacre  de  Reims  lan  du  Seigneur  mcccxut,   le    mardi  «près  la 
Saint  Nicolas  d'hiver.  (Kotr  la  piic*  n'  SI). 
(it  flus  bâê),  pour  copie,  {amii  flçné  ,-)  G.  Dobelin  n  (et  «ee{(rf)< 
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"  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  veiTont  et  orront,  Mame  de 
CiiiCKO.x,  par  la  patience  de  Dieu,  prieuse  de  La  Praelle  de  les 
Ecry  en  la  diocèse  de  Reims  el  tout  11  couvens  de  ce  mesme  lieu, 
salut. 

Sachent  tuit  que  comme  uns  discors  oit  matière  de  question 
fust  mené  ou  espérée  a  mouvoir  enire  nous  d'une  part  et  noble 
hopuae  Hahuy  da  Espaigny  escuyer,  d'aultre,  seur  el  pour  IV 
setiera  de  fromeul  que  nous  disons  et  maintenais  nous  avoir  et 
devoir  avoir  de  renie  annuelle  svr  eertaioes  terres  ou  rentes 
assises  ou  terroir  ou  en  la  ville  de  Villers  appatlenans  audit 
Hahuy,  sy  comme  il  dict,  kquels  IV  seliei's  nous  avons  receu 
puis  le  temps  que  tes  reates  dessus  dittes  vient  en  sa  main  ; 
nous,  pour  bien  de  paix  cl  par  le  conseil  de  bonnes  geos,  dudit 
ditcors  de  IV  seliers  de  froment  dessusdits  sommes  mises  et 
compromises,  mettons  et  compromeflons  du  haull  el  du  bas, 
en  nobles  hommes  et  sages  mcssires  Jean  de  Lor,  chevalier, 
Girart  de  Enaumont  et  Gaucliier  de  Monolin,  esculers,  tant 
comme  en  arbitres  arbitrateurs  ou  amiables  appaisanleurs, 
communemant  pris  et  esleus  de  nous  parties  dessusdittes,  volons 
et  oitroyons  que  lidis  arbitres  arbitrateurs  ou  amiables  appai- 

I.  V.  Im  piicss  B»  V,  S3  «I  83, 
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sauteurs,  ou  deux  ou  li  un  dii;eux  qui  a  ce  poroient  eoteudre, 
ainsy  pris  et  csleus,  puissent  des  choses  dessusdittes  faire  toute 
leur  pure  volenlé,  ordre  do  droit  gardée  ;  et  promettons  par  nos 
foyes  et  sur  l'obligation  de  tous  les  hiens  de  noire  église  a  tenir, 
garder,  faire  et  à  emplir  tout  ce  que  pur  lesdtts  arbitres  arbitra- 
teur^  ou  amiables  appaisanleurs  sera  seur  le  descors  dessusdit, 
en  la  forme  que  dît  est,  fuit,  dîct,  ordonné  senlencié  ou  pro- 
noncé. 

En  témoignage  desquelles  chuites  nous  avons  cea  présentes 
lettres  seellëes  de  nos  propres  sceaux  desquels  nous  usons, 
avons  usé  et  entendons  &  user,  qui  furent  faictes  le  penultiesme 
jour  du  moys  de  may  lan  de  grâce  mcccixaiv  >  (gi  tcellé). 

(Collationné  par  l'oSoiat  de  Jleims,  l'an  du  Seigneur  Mcccxzzir, 
le  mardy  devant  la  feste  de  S.  Barnabe,  apostre)  '. 


«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  veri-oat  l'offioial  de 
Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  les  lettres  auxquelles  nos  présentes  sont 
attachées,  de  la  part  de  la  prieure  et  du  couvent  du  monastère 
de  La  Presle-tes-Ecry,  diocèse  de  Iteims,  sont  scellées  de  leurs 
sceaux  ainsi  que  nous  l'avons  appris  par  le  témoignage  d'Etienne 
dît  Jouet',  clerc  de  la  cour  de  Reims,  notaire  et  témoin  sur  ce 
juré. 

En  foi  de  quoi  et  à  la  relation  dudit  notaire,  nous  avons  jugé 
à  propos  de  mettre  aux  susdites  te   sceau  de  la  cour  de  Reims. 

Donné  lan  du  Seigneur  mcccjlxiiv,  le  mardi  devant  la  fête  de 
S.  Barnabe,  apùtre.  >i 

83 

R  11  y  a  ensuitte  du  titre  précèdent  un  titre  inutil  dune  rente 
viagère  pour  la  dot  dune  rdigîeuse  pendant  (sa  vie)  que  je  nay 
pas  transcrit  et  qui  est  en  franoois.  >  *. 


OCTOBRE     133H 

«  Du  Vermont  Durant  prcvost  de  Laou  au  premier  sergent 
don  roy  nostre  sire  de  ladite  prevoste  de  Laon  a  qui  ces  lettres 
venrent  salul. 

De  par  tes  religieuses  prieuse  et  couvent  de  La  Proelle  de 
lardre  de  S.  Benoist  de  les  Ecry,  nous  a  esté  monstre  en  oom- 

i.  V.  iof  pitaea  n"'  77,  81  cl  81. 

I.  «  Da  Bcry  »  comme  il  «si  dît  i  la  pièce  ■)•  ?S, 

3.  Non  du  iraducttw. 
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plaignant  que  comme  elles  soient  et  ayenl  eslf^  par  sy  longs 
temps  quil  nest  mémoire  don  contraire  ou  au  mointi  quil  suffit 
a  saisine  avoir  acquise  en  possession  et  saisine  davoir,  peore, 
loyer  et  recevoir  chacun  an  de  Raoul  d'Air,  escuier  et  de  ses 
prédécesseurs  desquels  il  a  cause  XX  et  VI  muis  de  vin  sur  cer- 
tains héritages  seans  en  la  ville  et  au  terroir  d'Urse),  lesquels 
tient  et  possesse  ledit  Raoul  a  présent  ;  et  li  dis  Raoul  ait  cessé 
par  trojx  ans  deroierement  passés  et  contredit  a  payer  ladite 
rente,  de  ta  payer  requis  et  sommé  darrieremant  en  troublant 
et  empeschant  lesdites  religieuses  en  leur  ditte  possession  et 
saisine  a  tort  et  sans  cause,  induemsnt  et  de  nouvel,  sy  comme 
elles  dient,  sy  vous  mandons  et  commettons  que  vous  au  lieu 
et  que  se  appelés  ceux  qui  seront  a  appeller,  il  vous  appert 
sommairemant  de  plain  et  quil  soit  ainsy  contraigoiéi  ledit 
escuier  a  faire  gré  et  satisbtition  ausdites  religieuses  de  ladite 
rente,  en  tenant  icelles  en  leur  dite  possession  et  saisine  et  en 
ostant  ledit  trouble  et  empescbemant  ;  et  se  li  dis  escuiers  se 
veut  h  ce  opposer  ou  contraire  la  chose  contentieuse  prise  et 
mise  en  la  main  dou  roy  comme  souveraine  et  recreance  faite 
le  il  nppartenra,  assignés  Jour  as  parties  par  devant  nous  & 
Laos  on  notre  lieutenant  et  a  jour  certain  et  competant  pour 
aller  avant  sur  de  sy  cnmme  raison  sera,  de  ee  faire  vous 
douons  pooir  et  reluisiers  (?)  ce  que  fait  en  ores,  commandons 
que  on  obéisse  a  vous  et  a  chacun  de  vous  en  ce  faisant. 

Donné  a  Laon  le  vendredy  de  feste  S*  Luc  en  octobre  laa  mil 
trois  cents  trente  six*.  » 
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t  A  sage  homme  et  honorable  son  cbier  signeur,  a  maistre  le 
prevost  de  Laon  ou  son  lieutenant,  Vuotiera  de  Beru,  sergent 
dou  roy  nostre  sire  en  ladite  pmvoBtë  et  li  voslre  honneur, 
service  et  obéissance. 

Cbiers  sires,  savoir  vous  fais  que  par  la  vertu  des  lettres 
esquelles  ceete  mienne  rescription  est  annexée,  et  pour  accom- 
plir le  mandement  contenu  en  icelles,  jay  appelé  noble  bommu 
Raoul  d'Air,  escuier,  a  estre  et  a  comparoir  par  devant  moy 
sur  et  au  ce  dont  lesdites  lettres  font  mention,  au  Dimanche 
après  les  vingt  jours  de  Noël  darain  passet,  pour  voir  entériner 
et  accomplir  lesdites  lettres  en  la  forme  et  manière  que  mandé 
et  commië  mestoit  par  icelles  ;  auquel  jour  dou  Dimanche  des* 
susdit  li  dis  Raoul  fu  et  comparu  par  devant  moy  par  procu- 
reur fondé  de  procuration  daultre  part. 

Et  en  leur  présence  jay  et  exposé  de  mot  à  mot  lesdites  lettres  ; 
et  ce  faict  li  procureur  dudit  Raoul  se  opposa  encontre  ladite 
commission  a  raon  exploit  et  a  toutes  les  choses  contenues 

1.  r.  Im  piècM  ■>■•  ST  •<  n. 
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dedans  lesdites  lettres,  dont  ae  par  li  procureur  desdiLea  reli- 
gieuses a  dJct  que  la  procuration  dudit  Raoul  nestoit  pas  sufti- 
sanle  et  quil  devoit  cheoir  de  l'opposition  et  devoir  faire  lexe- 
cution  a  plain  selon  la  teneur  desdiles  lettres  ;  et  adonc  li  dis 
Raoul,  qui  presant  cstolt,  dict  que  au  cas  que  loppositioD  de 
son  procureur  ne  vauroit  ou  feroit  a  recevoir  il  en  sa  personne 
«7  opposait  et  opposa,  et  li  procurr^ur  desdiles  religieuses  sy 
opposa  au  contraire  sauves  ses  raisons  en  tous  caus.  Et  adoac 
je  pria  le  débat  et  la  chose  contentieuse  en  la  main  dou  roy 
Qoslre  sire  comme  souveraine  et  ay  assigné  jour  aux  parties  & 
Laon  par  devant  voqr  au  Samedy  veille  de  la  Chatidelsur  pro- 
chaine venant  pour  aller  avant  sur  et  en  ladite  opposition,  sy 
comme  il  appartenra,  el  ce  vous  notifie  je  par  ceste  rescription 
scellée  de  mon  seel. 
Donné  le  Dimanche  dessusdit  lan  miltroix  cents  trente  six*.  • 


■  Simon  Pied-de-l^up,  chanoine,  et  maître  Jean  de  Bloia,  offl- 
ciaux  de  Reims,  &  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  messire  Jean  de  Avaus,  chevalier  et  dame 
Isabelle,  sa  femme,  comparant  par  devant  nous  ont  reooniiD 
avoir  donné  en  perpétuelle  auniônc  k  l'église  de  La  Presle-les- 
Ecry  VIT  snptjers  de  froment  à  la  mesure  du  Cliastelet  à  perce- 
voir librement  sur  les  revenus  qu'ils  ont  dans  le  moulin  de 
Saint-Memmin',  comme  ils  disent,  chaque  année  et  b.  perpétuité, 
à  la  fêle  de  S'  Martin  d'hiver.  Or  Cilpt,  tils  desdits  Jean  et  Isa- 
belle a  loué  cette  aumfine,  et  tant  ladite  dame  Isabelle  que  ledit 
Gilet,  son  Hh,  ont  donné  leur  foi  de  n'y  pas  contrevenir  à  raison 
de  dot  ou  pour  qu'etqu'autre  raison. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau 
de  la  cour  de  Reims. 

Fait  l'an  du  Seigneur  iiccxxxni,  au  mois  de  Novembre'.  -> 
(Signe .)  f,  Simon  Briot  *. 


«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  et  orront  Bauduyas 

I.  V.  1m  piècM  SGel  B9. 
S.  Ou  SiiDt-UeBmÎD. 
I.  V.  lipitea  a' 31. 
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de  LoDguyoD,  cloro,  advooat  et  jehoos  de  Bibemont,  baillis  de 
révérend  père  en  Dieu  monaeigneur  tevesque  de  Laon  pour  ce 
tempa,  salut, 

Schaicbcnt  tuit  que  comme  plais  et  de  bas  fussent  meus  ou 
espères  a  mouvoir  entre  les  religieuses  prieuse  et  couvent  de  La 
Praele,  duue  part  et  Raoul  d'Air,  cscuyer,  daullre  part,  seur  ce 
que  lesdiles  religieuses  dhoieat  elmaiotenoient  que  lî  dis  Raoul 
d'Air  étoit  tenu  k.  icelles  religieuses  et  leur  église  de  La  Presie 
chacun  an,  a  tousjours,  en  vins  et  VI  muis  de  vin  a  penre  a 
i'rsel  aeur  certaines  possessions  que  li  dis  Haoul  d'Air  y  tient 
et  possesse,  ledit  Raoul  d'Air  disant  le  contraire  ;  a  la  parfln, 
pour  bien  de  paix  et  pour  oster  toute  matière  de  dlsooide  et 
savoir  la  vérité  sur  oe  nous  pria  et  eeleus  du  consentement 
desdîles  parties  pour  trailisr  et  ordener  du  débat  deasustUt 
entre  icellea'. 

Avons  oy  plusieurs  tesmoins  traie  et  produits  de  par  lesdites 
religieuses,  et  veu  ausay  unes  lettres  scellées  des  sceaux  de  feu 
Raoul  de  Ecry  et  de  Faulque  sa  femme,  desquels  ledit  Raoul 
d'Air  a  cause,  faisant  mention  outre  les  aultres  choses,  que  ti 
dis  feu  Raoul  de  Ecry  et  Faulque  sa  femme  donne  en  aumosne 
asdittes  religieuses  XX  et  VI  muis  de  vin  a  penre  a  Ursel,  la 
déposition  desquels  teamoings  et  lesdites  lettres  considérées  et 
diligamment  regardées,  avons  dit,  Irailiol  et  ordeuet  entre  icelles 
parties  saur  le  débat  dessusdit  en  la  manière  qui  aenauit,  oest 
assavoir  que  de  tores  en  avant  li  dis  Raouls  d'Air,  escuyers, 
ses  hoirs  ou  successeurs  seront  tenus  de  payer  et  payeront 
asditea  religieuses  de  La  Praelle  pour  leurdille  église  chacun 
an  a  tousjours  XX  et  VI  muis  de  vin  moitié  blanc  et  moitié  ver- 
meil, a  penre  a  Crsel  en  la  manière  que  dessus  est  dite  ;  et 
sera  li  dis  Raoul  d'Air,  escu3-ers,  quilles  de  tous  arrérages  dudit 
vin  jusqiies  au  jour  do  la  datte  de  ces  ietiros,  sauf  aussy  pour 
lesdites  religieuses  que  par  cesle  ordenance,  dit  ou  tcaitiet  pré- 
judice ne  soilfaict  as  choses  contenues  es  Iclti'es  desdites  reli- 
gieuses, mais  demourront  en  Jaur  force  et  vertu  ^. 

Lesquels  dis,  ordenance  ou  Iraitié  lesdites  parties  prêtantes 
par  devant  nous  loerent,  gréèrent  et  ratifièrent,  et  a  ce  se  con- 
sentirent eipressemeut. 

Et  a  oe  furent  preaans  nobles  hommea  massire  Jebans  Li  baa- 
tars,  chevaliers,  Raouls  li  Jitnus,  Ryvres  de  Comp.,  Bauduins 
Sar.azinet,  Bauduins  de  Praele,  Pierre  li  Roys  de  La  Lobbe, 
Jossius  d'Avaus,  clercs,  Doiseles  li  cornus  dou  Neuf  Cbaslel, 
Vuarrins  dou  Cheane,  procureur  a  Raoul  d'Air,  escuyer,  pour 
le  temps,  Georgin.Rogaut  de  Ecry,  Tiermot(?)  Turet  de  Lesi- 
court,  DermiauB  Àspodres  de  S*  Quentin  et  Jehans  de  Bruires. 

1.  V.  tes  pi«cn  q«  SS  «t  S7, 
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tn  lesinoingt  de  ce,  nous  avoDS  mis  a  ces  lettres  nos  propres 
seaulx  desquel  nous  usons  et  entendons  a  user. 

Ce  fui  fait  et  donné  à  Laon  le  samedy  devant  l'Ascension 
Notre  Seigneur  Inn  de  «rnce  mcccxxkvii.  « 


«  A  tous  cieux  qui  ces  preseotes  lettres  verront  et  orront 
Uaouls  li  Jaunes  de  I^on,  garde  dou  scel  de  la  baillie  de  Ver- 
mandois  a  iJion  estranlil  de  par  le  roj,  salut. 

Soicheot  tuit  que  par  devant  nous  vinrent  en  propres  per- 
sonnes maistre  Rauduins  de  Lomguyet,  clers  sdvocas,  et  Jehans 
de  nibemont,  baillis  de  revereut  père  en  Dieu  mons.  l'evesque 
de  Laon  pour  ce  temps,  et  recognurent  que  li  seaulx  mis  as 
lettres  parmy  lesquelles  ces  prensentes  sont  annexées,  cest  assa- 
voir li  dis  maistre  Bauduins  que  li  seaul  mis  en  la  quelle  au 
nbief  dessous  esloil  ses  propres  seauls,  et  li  dis  Jehans  de  Hilie- 
iDont  que  li  séants  mis  en  la  queue  au  cliief  dessous  estoit  ses 
propres  seauls,  desquels  chacun  en  droit  soi  usoient,  avoieut 
usé,  et  entendoieni  a  user. 

En  tesmoingnage  desquelles  choses  nous  avons  ces  présentes 
Ipttres  scellé  don  seel  de  la  baiUie  dessusdit. 

Ce  fut  fait  en  lan  de  grâce  hcgckxxvh,  ou  moys  de  may.  ■ 

u  II  y  a  ensuitte  du  titre  précèdent  une  requesle  inutile  des 
religieuses  pour  eslre  maintenues  en  la  possession  dune  vigne 
d'Air  que  je  n'ay  pas  transcrit  ;  elle  est  en  francois'.  » 


JANVIER     1311 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  roGQclal  de 
Reims  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  nous  avons  vu,  lu  et  regardé  les  lettres  ci- 
dessous  écrites,  non  gâtée*,  vitiëes  ni  déchirées  en  aucune  par- 
lie,  «aines  et  entières  et  exemples  de  tout  soupçon,  et  que  nous 
les  avons  lues  de  mol  h  mot,  contenantes  les  termes  qui  sui- 
vent : 

"  Je  Ernouls,  chevnlier,  sires  de  Biaufort  et  de  Ciris  et  Je 
(  Aelis,  sa  femme,  faisons  savoir  k  tous  et  gui  sont  et  qui 
0  seront  qui  ces  presantes  lettres  verront  et  orront  que  nous 
>  otroions,  gréons  et  coofermons  le  don  que  messire  Guyel  qui 
»  fui  sire  de  Cens,  de  Nanteuil  et  de  Laloihe  Al  a  leglise  de  La 

I.  Notada  trtdacl*». 
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*  Praelte  de  ïet  Eory,  a  lonejoiirs  ."i  loist,  a  savoir  d'iin  inuiil  dt  ' 
•<  froment  a  la  mesure  de  Chastel  en  Pnrllens  que  les  dames  de 

<  l'égliKB  devant  ditte  doivent  penrent  et  penront  a  tousjoura  as 
«  terrages  de  Nantheuil  sans  amenviser.  Et  volons  enlièremoat 
u  que  les  dames  de  lé^isè  devant  dltte  pregnent  ce  devant  dit 

•  blÉ,  chacnn  an,  dan  en  an,  a  toosjoura,  a  Manteuil  as  terrages 

•  devans  dis,  cist  comme  les  dames  devant  diltes  lont  useil.  Et 
•>  volons  encore  que  ces  dames  de  ce  le  eglite  devant  nommées 
I  aient  XX  sols  de  parisis  quels  penront  a  tousjours  a  Ciris  a 

■  lasise  de  Pasques  dan  en  an  e(  parmy  ces  deux  dons  la  vigne 
»  de  Praele  en  Lonols  tant  comme  a  noslre  partie  est  toute 
(  quitie  envers  léglJse  devant  dilte,  et  anltres  querelles  aussy 
ff  que  nous  puiseiens  avoir  envers  les  dames  de  celé  église 

■  jusque  j  ou  rdhu.v. 

«  Ce  Tu  faict  lan  de  l'Incamalion  Jésus  Christ  mil  et  deux 

*  cents  ans  e(  cinquante  quatre  ans,  la  vigile  S  Simon  el  S.  iude 

<  au  mois  de  Décembre.  » 

En  témoignage  de  quoi  nous  avons  mis  aux  présentes  lettres 
le  scean  de  la  cour  de  Reims. 

Donné  tan  du  Seigneur  ncccxu,  le  Jeudi  après  la  fêle  des 
Bienheureux  S.  Remj  el  S,  Hilaire  par  le  porte  sceau,  de  vive 
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u  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  l'offloial  de 
Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  qu'en  présence  d'Estienne  dit  Louit*  d'Kscry, 
clerc  lldUe  de  la  conr  de  Reims,  notaire  juré  h  ce,  par  nous 
député  et  appelé  comparut  en  personne  Agnès  dite  i>e  Reims, 
prinire  du  prieuré  de  léglise  de  La  Presle,  diooése  de  Reims, 
laquelle  se  souvenant  que  H.  l'abbé  de  S*  Nicaise  de  Reims  a 
fait  beaucoup  de  bien,  donné  de  grands  présents  et  rendu  plu- 
sieurs services  de  noire  temps  &  ta  même  prieure  dont  ledit 
abbé  n'a  jamais  reçu  aucune  reconnaissance  ni  paiement  ;  ne 
voulant  ladite  prieure,  comme  elle  disait,  demeurer  ingrate, 
mais  rendre  bien  pour  bien,  par  un  motif  d'amour  et  d'nfTec- 
tion  qu'avait  et  disait  avoir  ladite  Agnès,  prieure,  comme  rile 
disoil,  envers  ledit  abbé,  et  ta  revanche  recompense  et  restitu- 
lution  des  choses  susdites,  elle  a  donné,  laissé  el  abandonné  et 
reconnu  avoir  donné,  cédé  et  transporté,  pour  Dieu  et  en  per- 
pétuelle aumône,  bien  et  lëgitimemenl,  d'un  don  irrévocable 
audit  sieur  abbé,  son  bon  amis,  comme  elle  disoit,  XXX  sep- 
liers  de  seigle  a  la  mesure  de  Chalons,  qui  se  prennent  sur  les 
dîmes  de  Bussv  le  Chastel  qui  sont  deus  chacun  an,  comme  on 

1.  V.  Upièoan'll. 
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dit.  &  la  prieure  et  couvent  de  lègli&e  de  La  Presle,  at  pour 
aumoDa  pour  le  (erme  et  année  du  Seigneur  mccckiuvii  dernier 
passé;  et  tous  les  droits  et  actions  que  ladite  prieure  avoit, 
ponvoit  et  devoit  avoir  sur  les  XXX^epliera  de  seigle  pour  tes 
termes  et  an  susdits,  ello  les  a  donné,  eédé,  quittés  el  abandon- 
nés audit  seigneur  abbé,  el  lui  a  totalement  transféré;  et  a  fait 
constitué  ledit  seigneur  abbé  quant  a  ce  et  il  perpétuité  son  pro- 
.  cureuF  et  possesseur  en  la  obosé  ;  promeUant  sous  la  t<A  Ladite 
prieure  de  ne  revenir  Jamais  ny  procurer  de  revenir  par  soy  ni 
par  autrnl  contre  lesdites  donation,  cession,  concession  et  quit- 
tance es  toutes  choses  susdites  ;  et  sur  lesdits  bleds  ainsi  par 
elle  donnés  el  accordés,  elle  ne  réclamera  jamais  rien,  ne  fera 
rien  réclamer  par  soi  ni  par  autrui,  &  l'eioeptioa  da  oboses 
ainsi  non  faite,  de  donation,  cession,  concession  et  qiiittaoce 
et  de  toutes  autres  choses  susdites  non  faites,  a  lexoeptîon 
des  dol,  mal,  fraude,  lésion  et  déception  quelconques  &  tout 
privilège  de  cour,  h  tout  aide  de  droit  canon  et  civil,  et  à  tout 
autres  ejtceptions  tant  de  droit  que  de  fait  quon  pourrait  objec- 
ter, opposer  ou  proposer  contre  les  présent  instrument  el  fnit 
dans  le  me  me  temps. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau 
de  la  cour  de  Reims. 

Fait  l'an  hcccxliv,  le  vendredj  après  le  Dimanche  qu'on 
chante  Mitericordia  D^mini.  ■ 

94 
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<  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  lofQcial  d« 
Reims  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  l'an  kccclvi,  le  mardi,  veille  de  la  fêle  de  S* 
Clément,  pape,  les  lettres  ci-dessous  écrites,  scellées  des  sceaux 
d'honnèles  personnes  Raoul  d'Eery  at  de  feue  Foulques,  sa 
femme,  lesquelles,  comme  il  nous  apparaissoit  de  prime-faoe 
n'étaient  pas  gâtées,  ni  déchirées  ni  vitiées  ou  corrompues  en 
aucune»  parts,  mais  saines  et  entières  et  exemptes  de  tous  vices 
et  suspicion,  que  nous  avons  vues,  lues  et  touchées  et  diligem- 
ment regardées,  contenant  la  forme  qni  seosuit  : 

(Voir  ta  pièce  n*  i.) 

En  témoignage  desquelles  vision  et  palpation  nous  avoDS  fait 
mettre  aux  présentes  lettres  ou  au  présent  transcript  le  sceau 
de  la  cour  de  Reims. 

Donné  par  Hons.  le  porle-sceau  de  la  cour  de  Reims  l'an  et 
mardi  susdit  '  >  (el  icellé}, 

1.  V.  tDHi  II  pitce  9i. 
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t  A  fous  ceux  qui  ces  presenles  lellres  verront,  rofflcial  de 
Reims,  salut  au  Seigneur, 

Sachent  tous  que  l'aQ  du  Seigneur  hcccxxxu  le  vendredi  après 
la  rite  de  ia  Puriticalion  de  la  Vierge,  nous  avons  vu  les  lettres 
sceUèes  du  sceau  de  noble  homme  mcssire  Jean,  jadis  comte  de 
Soissons,  ainsi  qu'il  apparoîesait  de  prime  face,  non  déchirées, 
ni  gâtées,  ni  vitiées  en  aucune  part,  contenant  la  teneur  qui 
suit  : 

(Voir  la  pièce  n°  iZ.) 

£n  témoignage  de  laquelle  vision  nous  avons  fait  mettre  au 
présent  écrit  le  sceau  de  la  cour  de  Reims. 

Donné  par  le  porte-soeau  de  ladite  cour  de  Reims,  de  vivs 
vols,  l'an  du  Seigneur  iicccxxxiif  le  vendredit  susdit. 


«  Il  y  a  ensuille  du  présent  titre  une  carte  de  visite  de  l'abbé 
de  Uolesme  qui  prouve  la  conventualilé,  que  je  n'a;  pas  trans- 
crit parce  quelle  est  en  Trançais  et  iuutîle  »  '. 


■  H  y  a  après  un  abandon  de  la  rente  de  Buaiy  à  un  nommé 
Jaquemart  pour  preat  quil  a  tait  au  couvent  de  La  Preile  pea> 
dani  sa  vie  senlement,  ce  qui  est  en  français  a  '. 

M 

Ï8    JUIN     H" 

•I  Pierre  de  Laval,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  archovdque  et  duc  de 
Reims,  premier  pair  de  France,  et  légat  né  du  Saint  Siège  apos- 
tolique, commendalaire  et  administrateur  perpétuel  de  l'àvèché 
de  S'  Brieux  cl  des  monastères  de  S.  Aubin  dedans  et  de  S, 
Nicolas  dehors  les  murailles  d'Angers,  et  de  S,  Michel  de 
Tursnne,  0.  de  S.  Benoît,  h  tous  et  un  chacun  tes  doyens,  prê- 
tres, curés  et  chapelains  et  toutes  autres  personnes  ecclésiasti- 
ques et  recteurs  déglise  demeurant  en  notre  ville  et  diocèse  de 
Reims,  à  tous  ou  quelqu'un  de  vous  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut  et  sincère  charité  au  seigneur. 

Puisque,  comme  écrit  l'apôtre  docteur  des  nations,  après  la 
mort  de  tous  les  hommes,  nous  assisterons  tous  devant  la  tri- 
bune de  Jésus  Christ  pour  recevoir  chacun  le  bien  ou  le  mal  que 

1.  Nol»  du  trtducl«ar. 
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nous  avons  fait  ;  parce  que  celui  qui  sème  pas  moissonnera  pas, 
et  que  celui  qui  sème  en  bénédictions  et  œuvres  de  charité  mois- 
sonnera  de  ces  bénédictions  la  vie  éternelle  ;  et  pour  ce,  parce 
que  nous  avons  appris  dernièrement  que  l'église,  le  domicile, 
les  slnictures  et  èdidees  du  Prieuré  de  La  Preslp,  du  diocèse  de 
Reims,  de  l'O.  de  S,  B.,  dépendant  de  l'église  et  monastère  de 
Molesme,  du  diocèse  de  Langres,  étaient  tombés  depuis  XVI  ou 
XX  ans,  par  malheur  et  par  un  incendie  de  feu,  désolés  et  entiè- 
rement brûlés  el  détruits,  et  tombés  en  si  grande  et  griève 
ruine  qu'à  peine  peuvent  et  pourronl  ils  être  redifiés  sans  grands 
frais  el  aumùnes,  les  fruits  el  revenus  dudit  Prieuré  étant  si 
modiques  qu'ils  ne  peuvent  pas  sufilre  à  la  rediâcalion  ou  répa- 
ration de  ladite  église,  des  édifices  et  domicile,  nous  vous  aver- 
tissons et  admonestons  charitablement  tous  et  un  chacun  au 
seigneur,  el  nous  vous  mandons  particulièrement  à  tous  et  un 
chacun  par  la  teneur  des  présentes  que  vous  receviez  bénigne- 
ment  et  sans  coniradiction  les  envoies  et  procureurs  dudit 
Prieuré  de  La  Presle  afin  que  lo  culte  divin  qui  jusqu'ici  j  a  été 
discontinué  à  l'occasion  des  choses  susdites  puisse  dès  à  pré- 
sent et  à  l'avenir  être  continé  comme  devant.  Induisant  vos 
paroissiens  el  le  peuple  catholique  qui  nous  est  commis  par  des 
avertissements  salutaires  de  donner  et  accorder  des  biens  qu'il 
a  plu  à  Dieu  leur  départir  ausdits  envoyés  procureurs  ou  por- 
teurs des  présentes,  et  d'aider  par  leur  pieté  h  la  rédidcatton  el 
réparation  de  ladite  église  et  de  ses  bâtiments;  aussi  quêtes 
fidèles  chrétiens  vraiment  contrits,  pénitents  et  confessés  qui 
auront  fait  quelque  chanté  pour  le  sujet  ci-dessus,  nous  remet- 
tons miséricordieusemenl  au  seigneur  XL  jours  des  pénitences 
qu'on  leur  a  enjoint,  nous  confiant  à  la  miséricorde  du  Dieu 
tout-puissant,  aux  mérites  et  aux  intercessions  de  sa  très  sacrée 
et  très-pure  mère  la  Vierge  Uarie  en  l'honneur  de  laquelle  et  de 
Sainte  Marguerite  ladite  église  est  dédiée  à  Dieu  et  fondée,  et 
aux  mérites  des  bienheureux  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul  el  du 
très-glorieux  confesseur  S.  Hemi  notre  prédécesseur. 

Donné  à  Reims  dans  notre  palais  du  Thahn  et  sous  nos 
sceaux  l'an  du  Seigneur  hcccclxxvu,  le  XXVI'  jour  du  mois  de 
juin.  » 

(Signé  enfin)  :  du  Boscubt  (avec  paraphe^  et  salie  en  lacdepar- 
ehemin  de  cire  Tovge  oii  sont  empreinli  lei  armes  dudit  seigneur), 
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Il  y  a  après  le  présent  titre  un  autre  qui  nest  quun  don  viager 
fait  a  une  religieuse  pour  sa  dot,  que  je  n'ay  pas  transcrit 
comme  inutil '. 

1.  Note  du  iiailactcur. 
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«  A  noâ  véuërablea  et  ^Ucrctc»  persounes  nos  seigneurs  et 
amis  el  Irès-chers  en  Je  sus -Christ  le  doyen  et  (juchard,  chanoi- 
nes de  l'Eglise  de  Reims,  frère  S.  humble  abbé  de  YégVisc 
de  Molesmc  salut  et  oraisons  au  seigneur  Jesu. 

Nous  avoiis  veu  par  la  connaissance  de  \'os  sceaux  que,  par 
votre  grâce,  vous  avez  grand  soin  des  afTaires  el  négoces  du 
Prieuré  et  maison  de  La  Presie,  parce  que  vous  prétendez  de 
boune  foi  appaiser  la  discorde  qui  a  été  jusqu'ici  entre  nos  bien 
aimées  religieuses  de  ladite  maison,  d'une  part,  et  noble  homine 
messire  Cerard  d'Escry,  d'autre  ;  d'où  nous  voulons  et  devons 
VOUE  être  beanooup  sujets  et  obligés;  car  il  nous  appeit  déjt 
visiblement  de  Taccord  ou  composition  dudit  difTérent  par  la 
lettre  que  vous  nous  avez  écrite.  Vous  avez  traité  que,  s'il  nous 
plaît,  comme  vous  dites,  cela  sera  ratifié  et  reçu  t  pai-  ce  donc 
que  nous  savons  que  vous  ne  vous  détournez  jamais  en  aucune 
chose  du  vrai  cbemiu,  et  que  votre  discrétion  ne  s'éloigne 
jamais  de  la  voie  de  justice,  nous  avons  signé  que  nous  rati- 
fions et  que  nous  avons  pour  agréable  la  poix  et  l'aceord  que 
vous  avez  fait,  vous  priant  de  plus  que  vous  n'omettiez  pas,  si 
vous  le  pouvez,  demeliorer  ladite  paix,  sachant  que,  s'il  est 
besoin,  je  mettrai  mon  sceau  b  la  lettre  que  j'ai  écrite. 

Adieu  an  Seigneur.  » 
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n  Nous  Gerart  aires  d'Escry  et  madame  Helvis,  sa  femme,  fai- 
sons scavoir  a  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  el 
orroDt  que  noos  avons  donnei  et  octroie!  pour  don  et  en 
auraosne  a  la  maison  de  La  Praele,  pour  ce  que  li  père  de  moy 
Gerart  y  gist  et  mi  ancêtre,  el  pour  oe  que  ja  y  ay  deux  serors 
rendues,  c'est  assavoir  Marit  et  Félicitai,  VI  sextiers  de  soile  a 
penre  au  moulin  d'Esery  el  u  la  mesure  de  cete  mesme  ville 
d'Esery»  et  b  payer  el  a  Ûvrer  a  un  payement  chacun  au,  sil  est 
assavoir  a  la  aaint  Remy  ou  chief  d'octembie  ;  el  cèl  VI  setiers 
de  soile  sont  nommément  pour  icelle  Félicitas,  en  aumosne,  a 
lusage  de  celé  maison  devant  ditte,  et  autres  choses  telles  que  je 
Gerars  donne  a  la  maison  devant  dîtte  dou  conseotemant 
Madame  Helvis  ma  femme,  IV  jours  de  terres  arables  qui  sient 
dedans  mon  domainoe  qui  lient  a  la  terre  de  celé  maison,  par 
dessus  la  vigne  da  celé  maison  devant  nommée.  Et  se  la  maison 
(levant  dilte  voloit  ces  VI  septien  de  soile  devant  nommei  ohan- 
gier  ou  asseoir  en  terre  alieonabla  (î>,  nous  Gerars  et  madame 
Retvis  devant  dit  le  loons  et  gréons. 

Et  après  je  Helvis  quitte  loiaiunant  quan  quil  me  puet  eschaîr 
ta  toutes  ces  choses  par  la  raison  de  mon  douaire. 
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Apres,  nous,  f.erars  et  Helvys,  volons  et  otroions  que  celé 
maison  devant  ditlc  puist  acqueler  en  mon  domaine  d'Escry 
jusques  a  XX  jours  de  terre  ou  le  vaillant,  et  bien  le  loona  et 
gréons  et  consentons  par  nos  letlres  scelles  de  nos  seaue,  et 
quanque  celé  maison  devant  dilte  a  aquestei  dessous  nous  jus* 
ques  aojourdhuy. 

El  nous  souvent  nommes  Gcrars  et  Helvys  fiaussons  ces  con- 
venances devant  diles  a  tenir  loialmanl,  et  a  toutes  ces  choses 
devant  nommées  nous  nous  y  obliJons  et  renonssons  a  toutes 
exceptions  de  droil  qui  nous  porroîent  aidier  encontre  celé  mai- 
son devant  nommée. 

Et  pour  toutes  ces  choses  devant  nommées  tenir  fermemantel 
loialmanl,  nos  Cerars  et  Kclvis  mettons  nos  seaus  a  ces  présen- 
tes lestres  et  promettons  a.  pourchasier  le  lettres  le  conte  de 
Roucy  a  noa  pooirs  le  pour  confermer  les  devant  dit  VI  sexlier 
de  soilc  qui  sont  assenei  ou  devant  dit  moulin  ou  &  eschangier 
ces  VI  seetier  de  soile  en  terre  aliennable  a  la  vaillance  et  par 
devers  celé  maison  devant  ditte. 

Ce  fut  fait  en  lan  de  ilacaroalion  Notre  Sigoor  hcclvi,  chis  ou 
moys  de  may  »  (et  ictlU). 

I0'> 


<i  A  tous  ciaus  qui  ces  presanles  lettres  verront  et  orront 
Perelix  de  Harle  prevost  de  Loon,  salus. 

Sachent  tuit  que  par  devant  moy  et  par  devant  Evrart 
Rebaille  et  Estienne  Vilain  eschevlns  de  Loon  qui  a  ces  conve- 
naucea  furent  appelles  comme  cichevins  et  ea  orent  lor  drois, 
vint  messires  SImona,  chevaliers,  sires  de  Guignicourt  etrecon- 
Dut  it  doit  a  la  damoiaelle  pritute  de  la  Praesle  1  mui  de  soile  de 
rante  par  an,  et  promist  li  dis  mcssirea  Simon»  a  payer  ledit 
blet  tout  atnsy  comme  il  est  cooteaut  es  letlres  ceeUé«s  de  eu 
deranciers  '  ;  et  par  ee  que  ce  aoit  ferme  choac  et  estaule,  je  en 
ay  ces  présentes  lettres  scellées  de  mon  »cel. 

Ce  fu  faict  en  lan  de  grâce  mil  deux  cents  septante  neuf  le 
mercredy  devant  la  Chandeleur.  •    , 

t03 

lî99 

a  A  tous  ceux  qui  ces  presantes  letlres  verront  Guillaume  de 
Augest  baillis  de  Vermaodois  salut. 

Comme  plet  et  debasl  fust  meu  par  d«vanl  nous  en  lai^iu  a 
Lnon  entre  religieuses  dames  lu  prituM  et  le  eouvent  de  la 
Praelle,  dune  part,  et  Pierre  EngoulevaDt,  daultre,  sur  ce  que  U 

1.  V.  Il  piket  D' IW. 
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procurieurcs  deadltes  religieiues  au  nom  de  ladJle  eglÎM  propo- 
soit  que  il  estoient  on  aaiaîiiG  et  avoient  este  do  si  loue  temps 
qutlsuffiaoita  saiBinsaoquire  de  lever  et  fere  lever  et  avoir  la 
■isieme  partie  des  dixmes  des  terrea  dont  veûe  avait  esté  faioLe, 
laquelle  chose  li  dit  Pierre  leur  troubloit  et  empesotioit  de  nou- 
vel, pourquof  li  dit  procureur  ou  nom  desditei  religieuses  raque- 
roît  que  le  trouble  et  leropescheoiaot  leur  fust  osté.  Se  li  dît 
Pierre  conooissoit  ces  choses  et  sil  lo*  uioit,  il  eu  olTroit  à  prou- 
ver ce  que  li  en  souffiroit,  et  h  dit  Pierre  leur  eust  nie,  et  le  pro- 
cureur doBdilea  religieuses  leussent  offcrs  a  prouver.  Tesmoius 
tous  oîa  et  examinés  di  ligemment  veu  et  regardé  la  déposition 
diceux  et  tout  ce  que  la  partie  adverse  dist  contre  les  personnes 
des  (eamoins,  eschevio  disoit  et  par  droit  lesdites  religieuses 
avoir  soufBsamment  prouvé  leur  ent«ntion.  par  quoy  il  adjugie- 
rent  ladite  saisine  asdiltes  religieuses,  sauf  le  droit  de  la  pro- 
priété. 

Gn  tesmoinglde  ce  nous  avons  mis  encesieth'es  le  seel  àe  la 
haillie  de  Vernuuidois,  faitles  lan  de  grâce  mil  deux  cents  qua- 
tre vingt  dix  et  nnef  »  (al  tceliè). 

t04 


Il  A  tou£  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  je 
Jebam  Jontiers  d'Autremoncourt  fais  savoir  que  je  veul,  loe, 
grée  et  olroi  a  demiselle  JUahavt  â'Àutremancàurl,  me  suer,  non- 
aain  de  la  Preelle,  quaiente  sols  de  Paris  a  lous  jours,  par  cha- 
cun an,  a  paj-er  as  octaves  do  la  Nativité  Noire  Signor,  sor  mon 
four  de  Uervaux,  tant  comme  ladite  demisele,  me  suer,  viversj 
et  après  la  desses  et  la  vie  de  la  devant  ditte  damisele  donne  je 
et  otroi  au  couvent  devant  dit  de  la  Preelle  lesdits  quarcnte  sols 
de  Paris,  pour  Dieu  et  en  aumosne  permanablemcnt  a,  tous  jours 
chacun  an,  a  payer  au  devant  dit  jour,  cest  a  savoir  as  octaves 
de  ?iativi(é  Nostre  Signor. 

Et  pour  oe  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  a  tos  jours  en 
oblige  je  moy,  mes  oirs  et  mes  successeurs. 

Ca  fu  fait  lan  de  l'Incarnation  Nostre  Signor  mil  deux  cents 
qutce-viugt  et  deux,  au  moya  de  uay  »  (et  lalU). 

10& 


«  A  tous  ceux  qui  ces  presantea  letlrea  verront  et  orront, 
Loeys,  chevalier,  sires  de  Chauvancy  et  de  Ecry  et  Ermensant 
femme  diceli  Seigneur,  salut. 

Sachent  tujt  que  nous  avons  pris  a  censé  et  ferme  perpétuelle 
de  religieuses  dames  la  prieiae  et  li  couvent  de  la  Frele-de-lez- 
Ecr;  une  pièce  de  vigne  ceant  au  Martrois,  entre  nous,  dune 
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part,  et  Petit  Collia  de  Villei's  et  le  chemin  comman,  d'aultre 
pari,  conteiiant  V  quartiers  et  unze  verges  su  jour  d'Air  partny 
m  quartiers  de  vin  iioumenteil  et  UC  quartiers  de  vin  blanc,  à 
payer  susdites  i-eligieuses  rhacun  an  au  vendanges  dou  vin  de 
ladite  vigne  a  panre  en  la  cuve  quant  nous  avérons  la  vigae 
vendangié,  et  foulée  la  vendauge  ;  et  se  nous,  nos  hoira  ou  nos 
successeurs  deffaisieus  de  payer  en  aulcunes  années  ausdilles 
religieuses  ou  a  leur  commandement  les  VI  quartiers  de  vin  an 
la  manière  que  dict  est  après  ce  que  soufflsamroaot  ariens  esté 
requis  ou  nos  lieu  tenant,  lesditea  religieuses  porroient  rentrer 
en  ladite  vigne  comme  leur  propre  héritage,  et  tenir  et  posses- 
sier  dauqui  en  avant  comme  la  leur  tout  an  auteil  manière  que 
se  onques  convenance  ne  composition  neust  estait  faictes  de  nous 
ausdites  religieuses,  se  ainsy  nest  que  ladite  vigne  faillit  eu  au- 
cunes des  années  par  coi  an  ladite  vigne  ne  venist  tant  de  vin 
que  nous  pussieus  payer  ausdites  religieuses  les  V[  quartiers  de 
vin  dessusdlt  ;  et  se  ainsys  est  que  ladite  vigne  Taille  en  aucune 
des  années,  il  convient  que  nous,  nos  hoirs  ou  nos  successeurs 
ou  fils  qui  averoient  cause  de  nous  payent  en  lannée  en  suivant, 
après  que  elle  avérait  faillit,  pourcoi  nous  averiens  sessett  délies 
paieir  que  nous  rendissiens  et  paîssiens  ausdites  religieuses  XII 
quartiers  de  vin  teil  comme  dessus  et  dict  au  terme  et  en  la 
magniere  que  dit  et,  pour  lannée  qui  trepac^e  seroit  et  pour  lan- 
nëe  presanle  en  suivant.  Et  se  il  avenoit,  que  ja  Diex  ne  veuille, 
que  en  la  vigne  ne  venist  en  II  années  an  suivant  tant  de  vin 
comme  pour  payer  les  XII  quartiers  de  vin,  sy  comme  dict  est 
et  en  la  magniere  que  dict  est,  il  convanroit  que  nous  passiens 
vin  bon  el  soutlisant  par  lestimalion  de  bonnes  gens  ausdites 
religieuses  sans  plus  attendre  ou  argent  a  lavenant  ;  et  se  nous 
estiens  en  detlaute  nous  requis  soufflsammant  ou  nos  biens 
tenant  lesdiles  religieuses  ponoîent  rentreir  en  ladite  vigne  an 
la  magniere  que  dessus  et  dit. 

Et  devons  nous,  nos  hoirs  et  nos  successeurs  acquileit  ladite 
vigne  de  111  deniers  et  le  tiers  dune  maille  que  elle  doit  de  cens 
le  jour  de  la  Si  Remy  au  seigneur  de  Air,  r;l  de  II  deniers  que 
elle  doit  de  cens  audit  jour  a  labtiesse  de  S.  Pierre  de  Reins  ;  el 
vtdons  et  consentons  pour  le  remède  de  nos  urne»  et  des  unes 
de  nos  devanciers  que  Jehaus  Hommaidi  et  li  enfans  Oudet  He- 
line  taignent  paisiblement  a  tousjours  une  vigne  séant  au  Mar- 
lroi$  entre  les  enfans  Bernart  Billet,  dune  part  et  Jean  Coquelet 
d'aultre  ;  item  une  aultre  vigne  séant  oudit  lieu  entre  les  enfans 
Bemart  Bi'Iet,  dune  part  et  le  Clieinin  d'aultre  que  li  dict  Jebans 
et  li  enfans  Oudel  Ueline  tiennent  a  presnnt  a  cens  desdites  reli- 
gieuses sans  estrc  contraine  de  mettre  Icsdilps  vignes  hors  de 
leurs  mains  par  nous,  nos  hoirs  et  nos  successeurs  ou  lesdiles 
religieuses  se  en  aucun  temps  remengnenl  en  leur  maine  ;  reser- 
vent avons  la  Justice  haute  et  liasse  et  moyenne  k  tont  ce  quil 
eu  puel  dépendre.  Kt  toutes  les  choses  dessusdites   et  chacune 
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dicellee  promettons  nous  à  tenir  ;  et  a  se  fermement  garder  et 
tenir,  obligeoDB  nous  nos  biens,  nos  hoirs  et  dos  successeurs  et 
des  choses  et  convenances  dessus  dites  Mire  en  la  magniere  que 
dit  est. 

yous  Loyis  avons  donneit  pooir  et  autorité  a  nostre  cliiere 
amroée  compaîgne  Ermansans  dessus  dite. 

Et  nous  Ermansans,  de  l'autorité  de  nostre  chier  seigneur  et 
mary  Loys  dessusdit  les  choses,  dessusdites  avons. . .  et  accor- 
dées en  la  magniere  que  dessus  est  deviseit. 

Au  tesmoignage  desquelles  choses,  nous  Loys  et  Ermansans, 
de  l'autorité,  avons  ces  présantes  lettres  scellées  de  nos  sciaux, 
qui  furent  faites  l'an  de  grâce  mil  trois  cents  et  vingt,  ce  Jeudr 
(levant  la  S>  Michel'.  » 

{A  tuiere.)  E.  C. 

i.   V.  Il  pifcvB  laivantï  106. 
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Nous  apprenons  la  mort,  &  Libourne,  de  M.  le  général  baron  de 
Susbielle,  beau-père  de  notre  honorable  et  sympathique  conci- 
toyen, H.  P.  de  Larquelay.  Le  général,  dont  tous  ceux  qui  oot 
été  en  relations  avec  lui,  ont  conservé  un  si  bon  souvenir,  était 
ftgé  de  8S  ans. 

M.  Bernard  de  Susbielle,  né  à  Rome,  le  i  octobre  1808,  d'un 
oFflcier  supérieur  du  premier  Empire,  élait  entré  à  Saint-Cyren 
t826;  sous-lieulenaat  en  1828,  iieuleuant  en  1892,  capitaine  eu 
1638,  cher  de  bataillon  en  1S46,  lieulenant-coiODel  en  fSBï, 
colonel  en  18SS,  il  s'élaiL  déjà  signalé  dans  plusMurs  campagnes 
d'Afrique,  quand,  en  ISSU,  sa  conduite  à  Solférino  lui  valut  la 
croix  d'oilicier  do  la  Légion  d'honneur. 

Quand  la  guerre  de  1870  éclata,  il  avait,  depuis  (862,  le  grade 
do  général  do  brigade  et  commandait,  ft  Châlona,  la  anbdivision 
de  la  Marne.  Il  reçut  le  commandement  d'une  brigade  du  corps 
d'armée  de  Vinoy,  Il  prit  part  à  la  belle  retraite  qui  ramena  ce 
corps  d'armée  à  Paris. 

Le  général  de  S>iabie!le  conduisait  à  Cbâtillon  les  II3<  et  114*; 
cette  affaire  lui  valut  les  étoiles  de  général  de  division  (4  novembre 
1870).  Il  prit  alors  le  commandement  de  la  première  division  du 
2'  corpsj  avec  laquelle  il  fut  mêlé  à  la  bataille  de  Champignj. 

Le  18  mars  1871,  jour  où  éclata  l'insurrection,  il  faillit  tomber 
entre  les  mains  des  insurgés  et  subir  le  sort  des  généraux  Lecomte 
et  Clément  Thomas. 

Pendant  te  second  siège  de  Paria,  la  division  Susbielle  fut 
chargée  de  l'altaque  contre  le  front  sud;  elle  eut  à  enlever  les 
forts  d'Issy  et  de  Uoutrouge  et  k  opérer  sur  la  rive  gauche. 

Admis  dans  ie  cadre  do  réserve  et  fait  grand-oflicier  de  la 
Légion  d'honneur,  eu  (873,  le  général  de  Susbielle  avait  été 
admise  lu  retraita  en  1879. 

En  1817,  il  consentit,  par  dévouement  aui  idées  conservatrices, 
é  se  laisser  porter,  fi  Reim;,  comme  candidat  à  la  dépulation. 

L'honorable  général,  dont  la  cordiale  bouté  et  la  haute  loyauté 
étaient  ai  appréciées,  habita  d'abord  le  château  de  Marzilly  près 
Hermonvillc  <Marne>.  Depuis  une  dizaine  danuées,  il  était  allé  se 
Hier  dans  le  Midi.  [Courrier  de  la  Cluimpagnr.) 
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Ob  annooce  la  mort  il«  M.  la  comte  At  Lagui  da  Salis,  ingteiaur 
civil,  président  de  secliûD  à  la  Soei4U  des  a^ioultesn  da  Fraiwa, 
présideut  de  la  Sociëlé  Acadéiuiqae  de  l'Oise,  etc.,  décéda  à  Beau- 
vaîs,  le'  t2  mai  dernier.  Il  se  rattachait  à  notre  profiace  par  les 
importaQles  propriétés  qu'il  possédait  daos  les  coiumuQes  de 
Frofflenlières  et  de  la  taiapelle-sous-Orliais  (Marne). 


Est  également  décédé,  &  l'âge  de  50  ans,  U.  le  comte  d'Haute- 
rive,  secrétaire  d'ambassade  liouorairc,  chevalier  de  U  Légion 
d'hoDueur,  ancien  capilaiue  des  mobiles  de  la  Marne,  de  la  com- 
pagnie de  Vill  e- en -Tarde  noia. 

Attaché  au  minislére  des  affaires  étrangères  sous  l'Empire,  il 
eut,  pendant  la  guerre,  k  l'armée  du  général  Faidherbe,  une  bril- 
lante cooduite  et  se  fit  remarquer  à  lu  bataille  de  Pont-Noyelles 
par  un  fait  d'armes  qui  figure  au  rapport  offlciel  du  général  en 
chef  de  l'armée  du  Nord. 

Petit-neveu  du  célèbre  collaborateur  de  Talleyrand,  il  épousa 
H"*  de  Slaal,  sœur  de  l'ambassadeur  de  Russie  à  Londres,  contre 
laquelle  il  sootiul  pendant  plus  de  dix  ans  un  procès  dont  les 
incidents  ont  été  maintes  fois  racontés. 


Le  9  février  dernier,  est  décédé,  en  son  château  de  Saint-Hoch  1 

(Belgique),    Cbarles-Ântoine  Hennequin,   comte  de  Villermont,  i 

fils  d'Athaiiase-Kmmanuel,  comle  de  Villermont,  -."i^-^rv,;-.!  • 


chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'honneur,  et  de  José- 
phine  de  Brettes.  Il  était  né  à  Rouen,  le  13  juillet  1815,  et  fut 
tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  LL.  AA,  RR,  le  duc  et  la 
duchesse  d'AngouISme. 

Le  comte  de  Villermont  se  fixa  eu  Belgique,  aussitôt  ses  études 
terminées,  et  s'v  maria  deux  fois.  Il  obtint  la  petite  naturalisation, 
et  jouissait  dans  la  province  de  .\amur,  qu'il  habitait  constam- 
ment,  de  l'estime  profonde  de  ses  concitoyen»  en  même  temps 
que  d'une  légitime  intlueoce  due  bien  plus  encore  aux  services 
qu'il  rendait  qu'à  sa  haute  position.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
historiques,  tels  que:  TUiy  ow  la  yuerre  de  Trente  ans;  Ernesl 
de  Slansfeld;  Etudtssur  ta  Réfarme  et  ion  époque  ^  Chroniques 
Sur  te  pays  de  A'aniur-  Etudes  sur  ies  anciens  fiefs  de  la  pro- 
vince de  Namur;  des  lettres  puliliques  demeurées  célèbres  sous  ce 
titre  :  icllres  d'un  campagnard,  Rome  et  Frohsdorf,  etc. 

La  mort  le  surprit  au  moment  où  il  achevait  une  Hisloîre  du 
règne  de  Marie-Thérèse. 

La  famille  Hennequin,  originaire  de  Flandi'e,  est  établie  en 
Champagne  de  temps  Immémorial.  La  branche  de  Villermont  et 
celle  d'Ecquerilly  en  sont  les  deux  liges  principales. 
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Armes  :  vairé  d'or  el  d'aïur,  au  chef  de  goeules,  charj-é  d'an 
lioD  léopardé  d'argent.  Devise  :  Spes  mea  Deus. 


Oa  aDDODce  de  Vaui-le-Péail,  prés  de  MeluD  (Seiae-eUMarae), 
la  mort  de  Pierre-Louis  Schreuder,  l'au  des  dernier  sarTivants  de 
la  bataille  de  Waterloo. 

Ancien  capitaine  commandant  des  sapeurs-pompien  de  Parie, 
fondateur  et  président  honoraire  de  la  Société  des  anciens  él6«es 
de  l'Ecole  nationale  des  arts  et  métiers,  il  était  né  t  Paris  le  i6 
juin  1796. 
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11.  Charles  Fiervilia  vient  àa  donner  à  l'Acedémie  de  Cmq'  une 
notice  sur  Guillaume  de  la  Mare,  qni  fut  recteur  de  rUoiTereilA  de 
cette  Tille  en  1506. 

Ce  personnage,  originaire  du  Coleotin,  où  u  famille  occupait  un 
rang  distingué  dans  la  nohiajae,  a  joui,  dit  soa  biographe,  à 
la  fin  du  x\'  et  au  commencement  du  xvi"  siècle,  d'une  grands 
rdputaLion  comme  poËte,  orateur  et  humaniste  :  ■  S'il  eût  icrit 
en  français,  il  serait  certaiaemeat  célèbre  aujourd'hui,  mail  il  a 
toujours  écrit  en  latin,  aussi  ut-il  plus  counn  sous  son  nom  lati- 
nisa de  Guillelmus  de  Itarâ.  h 

Né  en  14S3,  La  Mare  arait  43  ans  lorsqu'il  fut  mis  en  relations 
avec  Robert  Briconnet  qui  Tenait  d'être  élu  archevêque  de  Reims 
et,  gi&r.e  à  une  épitaphe  latine  bien  tournée  de  son  p6re  Jean  Bri- 
çonnet  et  aui  recommandations  de  Charle»  Guillart,  conseiller  au 
Parlement  de  Paris  el  de  Guillaume  de  Poitiers,  il  entra  au  service 
de  ce  prélat,  comme  secrétaire,  mais  il  fut  plutôt  traité  par  lui  en  (  i 

ami.  Briçonnet,  nommé  ambassadeur  aaprës  de  Maiimilien,  roi 
des  Bomains,  fut,  dans  ce  voyage  ainsi  que  dans  d'autres  missions 
diplomatiques,  accompagné  par  son  secrétaire,  mais  la  mort  de 
l'archeTéque  de  Reims,  arrirée  en  liOT,  vint  le  frapper  doulouren- 
reusement  et  mettre  Un  ft  ses  fonctions.  Après  un  court  séjour 
auprès  de  Gui  de  Rochefort  qui,  comme  chancelier  de  France, 
avait  succédé  à  Robert  Briçonnet,  il  entra  comme  conseiller 
intime  dans  la  maison  du  nouvel  archevêque  de  Reims,  le  car- 
dinal Guillaume  Brigonnet,  mais  les  manières  hautaines  de  ce 
prélat  ne  purent  s'accorder  avec  le  caractëre  quelquefois  auei 
mordant  du  poète,  et,  dix  ans  après  ;oa  entrée  au  service  de 
Robert,  La  Mare  obtint  de  Louis  XII  une  situation  qu'il  ambi- 
tionnait vivement  et  que  H.  de  Fiervilie  croit  avoir  été  un  cano- 
Dtcat  k  Coutances,  Peu  de  temps  après,  il  fut  élu  aux  fonctions 
semestrielles  de  recteur  de  l'Cnivenitè  de  Caen,  et  il  occupa  dans 
celte  Université  une  des  chaires  de  professeur  de  droit  Jusqu'au 
moment  où  il  revint  à  Coutances  occuper  une  place  au  Chapitre, 
comme  chanoine  trésorier,  en  même  temps  que  le  poste  de  Ticaîre- 
gênéral.  C'esl  dans  cette  Tille  qu'il  mourut  en  t:i2S. 

1.  MéTMiretâa  l'Àsadimlt  naliwaU  iet  Scintcfi,  Artt  «(  BtUei- Lttlrei 
4e  C*m  pour  4S91  le-»,  p.  14t-U«. 
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^i  La  Mare  n'a,  croyonn-nou^,  pas  dû  habiter  Reims  plus  que  les 

jt  prélats  &  la  personne  deii]ilels  11  éUil  Attacha;  tiiais  comme  il  les 

''  •  a  suivis  dans  leurs  voyages  et  dans  leurs  missions,  plusieurs  de 

.'  ;  ses  œuvres  et  notamment  de  ses  poésies  peuvent  fournir  d'utiles 

.\  .  lensej^nenienls'poiti'  la  biograpliie  des    deux    archevêques    de 
Reims.  C'est  notamment  grâce  à  un  passage  d'une  lettre  de  Lu 

i  :  Mare,  rappelle  M.  Fiervihe,  que  M.  I..  Dclisie  a  pu  attribuer  AéR- 

:  ;  ]                                            nitiTsmeiit  4  Jean  de  Candida  une  balle  mèdailla  de  Robert  Bri- 

'  (onnet,  possédée  par  le  Cabinet  des  médailles,  aussi  est-ce  dans 

*  ce  but  que  nous  croyons  devoir  signaler  aui  hiogrnphes  du  clergé 
rémois  l'intéressant  traTai!  de  M,  Fierville, 

'  On  nous  permettra  de  citer  en  terminant  l'appréciation    du 

ji  talent  littéraire  de  La  Mare,  donnée  par  M.  Pierville  ;  •  C'est  Un 

1    '  An  lettré  de  la  Renaissance,  un  poète  nourri  &  l'école  de  Virgile 

l'  -et  d'Ovide,  un  cieéronien  délicat,  qui  a  contribua  pour  une  larg« 

■  ,  j.^  part,  dans  notre  Basse-Normandie,  à  substituer  au  latin  gothique    , 

f  *  du  Mofen-flge  un  langage  pur  et  classique  que  n'auraient  pasrenié 

I  .  les  anciens.  »                                               Comte  de  Hanst. 

II  Sommaires  de  la  Revue  HiÈlorique: 

t  Tove  LI,  3'  llvf.  X.  UoRSkiNK.  La  Frincs  «n  AUscs  «pt)i  Is  piii  di 

If  WMlphtUe,  iu(t«,  p.  3I9-!t9.  —  F.-T,  PBRilttN«.  Sur  une  pag«  ineom- 

t  pleie  ds  l'hlïloln  da  Poit-Ho]'»!,  p.  tm-f)4.  —  A.  DBiGLâlBAtrl.  OM*r> 

\    I  TtUons  critique*  sur  te*  Bctnomin  royaU;  p.  37B-3SH.  Btula  e-ili«aw, 

iBUrrompaa  pir  la  mûrt  da  l'autaut)  on  j  ooaluta  \tm  illuauaa  oriftiofa 
■ttribuéaa  à  la  mileoD  de  BAlhuna  du  jtv  H«aU  s(  turtaul  la  v<ruiti  dw 
récits  du  duc  da  Sull;  cjtii,  bien  que  wk  daa*  l'ila-df  P(inc«,  aurait  pu  aa 
faiia  psBier  pour  gaecoD.  —  Biron  A.  du  Casse,  Journil  et  ourreapaa- 
dauce  de  le  reioe  Cslberloe  da  Wurtemberg,  suile,  .p.  SSe-^GÏ. 
Tome  LU,  1"  lirr.  K.-T.  Pbhhe^is.  Sur  nue  pe^e  incomplÈie  de  l'hii- 
lolra  de  Port-Royal,  tuHe  et  {In,  ]>.  1-42.  —  A.  Uiisci.ozEit;x.  Uliserva- 
tiODS  criliquBB  sur  lea  Ecanomitt  royalei,  tulle,  p.  4Ï-82,  —P.  DuPcica, 
Un  procis  CrlmiDel  au  Itll'  aiftcte,  p.  il-13;  «lude  iris  ial^rassaute  sut 
l'anlèTcmeDl  de  \Mi<  de  Catvibn  H  àe  U  tDSDJtrt  doot  la  Jnslic*  était 
readiie.  —  ViccHtLlrT,  L.<  géaéri)  Oobert,  tulit  et  flH.  p.  H-lt.  -^ 
Biron  A.  du  Ciasi,  Jeuroal  et  corraapoadideo  i*  la  relut  CelIlBrli*  et 
Wanenberg,  )tMe  al  fia,  p  W-H. 
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Société  AcAOtWQOB  db  l'Aube.  —  (Séance du  t7  février  iSOS.} 
—  PréFidBQoe  de  U.  Dehetirle,  président. 

Ouvrages  offerts 
Par  M.  Henri  Drouet  ;  Neiice  iur  Arthur  Moreltl. 
Par  M.  Léon  Dorez,  membre  correspond  an  t  :  Ut  manuierUs 

dfi  ta  Théologale  de  Troyes,  tirage  4  part  d'un  article  publié  par 

lui  dans  la  Revtie  des  Bibliothèques. 

Travaux  drs  SocutT^a  savahtm 

Journal  det  Savantx.  A  propos  d'un  livre  de  M.  Alexandre 
Bertrand,  La  Gaule  ovont  let  Gauloii,  H,  Reinacli  cite  M.  d'Arbois 
de  Jubainville.  Le  mot  Ibères  ne  dégigne  pas  un  peupla  spétlal;  Il 
(ifOiiile  seulement  occvtenlbl.  Les  CeiUbâres  «ont  le*  Celtas  qui 
habitent  k  l'Occident. 

Butietin  de  la  Sociili  htslorlque  n  arektologiqve  dt  Langre». 
Article  Déerologjque  sur  H.  LafiéroUse,  ancien  ffleiiibra  de  la 
SMiâlé  Acadi^mique  de  l'Aube. 

Lectures  de  travaux 

M.  Cil.  Baltel  lit  ane  dludq  des  plus  complètes  sur  Le  peuplier 
dans  l'Aube. 

Il  constitue  une  braaebe  de  la  fortune  rurale  et  «o  ocnemaot 
de  la  campagne.  Le  pinceau  du  paysagiste  Irojen,  U.  Proii,  l'a 
immortalisé. 

Les  espaces  indigènes  sont  :  la  peuplier  noir,  a  peu  près  aban- 
donné et  dont  le  Jardin  boUnique  de  Dijon  possède  l'un  des  plus 
beaux  spécimens;  le  blanc  deHollaniJs,  très  répandu  :  c'est  à  cette 
espèce  qu'appartient  le  coloise  qui  orne  la  propriété  de  M.  Gus- 
tave Huot,  a  Saint-Julien,  aujourd'hui  habitée  par  M-  Chadeuet.  Il 
a  pins  de  douse  mètres  de  tour  h  la  base  et  ses  dernières  ramures 
sont  h  quarante  métrés  du  sol;  il  est  au  moins  trois  fois  séculaire. 

La  tremble,  ainsi  nommé  parce  qu'il  tremble  aa  moindre  léphir, 
grâce  à  la  disposition  de  sa  reuille,  dont  le  pédoncule  est  aplati  sur 
champ  et  inséré  perpendiculairement  fc  la  surraee  de  la  feuille. 

A  signaler  encore  le  peuplier  blanc  pyramidal,  origîoaire  du 
Turkestan,  D'il  l'a  rencontré  noire  collègue  Ronvaiol;  —  le  peu~ 
plier  d'Halle,  qui  semble  en  dégénérescence  depuis  le  grand  hiver 
1879. 

U.  Ballet  passe  en  revue  les  espèces  exotiques,  peuplier  de  Vir- 
ginie, du  Canada,  d'Ontario;  peuplier  régénéré,  cordifolîa,  etc., 
et  signale  leS  caraclères  de  chacune. 
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M.  Det  lit  un  travail  très  loLéreasant  sur  une  Vue  parlielle  de  la 
Ville  de  Troyes,  dessinée  en  ICOO,  et  qae  la  Commiasion  de  la 
BibtioLbèque  vient  d'acquérir  grAce  &  l'intelligente  iuitiative  de 
aoa  président,  M.  Albert  Kabean. 

Ce  précieux  document,  qui  a  dû  appartenir  aux  arcbivea  du 
Chapitre  de  la  Catbêdralâ,  a  permis  à  M.  Det  de  reconstituer  d'noe 
fa(on  complète  !e  Cloître  de  Saint-Pierre  et  de  dissiper  la  coafaiioo 
résultant  d'appeilatious  errouéei.  —  Lei  srcbives  département&lM 
lui  ont  fourni  des  renseignements  irréfutables  qui  santveoas  cor- 
roborer ses  afUrmations. 

Ce  dessin  fait  revivre  à  nos  yeux  l'abbaye  de  Saint-Loup  dont  il 
n'existe  aucune  autre  reproduction,  la  collégiale  Saint-Etienne, 
l'église  Saint-Denis,  la  Catbédrale  avec  sa  flèche  brOlée  en  1700. 

C'est  une  véritable  résurrection  de  tout  le  quartier  arnisioaDt  la 
Catbédrale  et  qui  fut  l'ancienne  cilé  romaine  aprts  avoir  été  le 
premier  berceau  de  notre  population. 

H.  Ménétrier  donne  lecture  de  la  3*  partie  d'une  Etude  de! 
monumentt  prikistoritiues. 

Il  combat  l'idée  d'évolution  ;  pour  lui,  la  fixité  dans  les  espèce* 
est  une  loi  indestructible,  mais  il  y  a  des  variétés  ioflnies.  Il 
n'admet  pas  que  les  premiers  hommes  aient  vécu  dans  des 
cavernes;  elles  ne  leur  servaient  que  d'abris  provisoires;  l'obs- 
curité et  l'humidité  devaient  les  en  éloigner;  les  animaux  oui- 
mfimes  n'y  séjournent  pas. 

C'est  à  tort  que  certains  auteurs  dépeignent  l'homme  comme  le 
plus  inexpérimenté  des  animaux,  de  qui  il  aura  appris  les  arts 
dont  il  a  besoin;  il  a  su  dompter  ceux  qui  lui  étaient  utiles,  et 
détruire  ceux  qui  lui  étaient  nuisibles. 

M.  Ménétrier  parli-  ensuite  des  habitations  lacustres;  suivant  lui, 
l'homme  ne  pouvait  pas  construire  avec  les  matériaux  dont  on  lui 
attribue  l'emploi.  Il  traite  également  un  grand  nombre  d'autres 
questions,  filiation  des  langues,  recherches  sur  les  divers  genres 
de  sépultures,  relevé  des  monuments,  etc. 

Elections  et  PaËssNiATiONS 

il.  le  docteur  Rabé,  à  Haligay  (Yonne],  est  élu  membre  corres- 
pondant. 

H.  Henri  Chaotavoiae,  professeur  an  Lycée  Henri  IV,  &  Pari«) 
est  prétenté  comme  membre  correspondant. 

Séance  du  St  avril  1S9^.  -  Présidence  de  H.  de  la  Boullaye, 
vice- président. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  H.  Camille  Laucelot,  jcuoe 
artiste  distingué,  d'origine  Irorenne,  et  dont  le  Musée  possède  le 
modèle  d'un  grand  plat  qui  a  été  choisi  pour  prix  dans  les  con- 
cours régionaux. 

M.  Chantavoine  est  proclamé  membre  correspondant. 
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0l'vbage3  offkbts 

Par  M.  LabonraMe,  membre  asiocié  :  fioiice  sur  tainl  Louveni 
ou  Lupim. 

ParH.  Chantavaine,.  membre  corretpondanL  :  Une  Notice  mr 
M.  Taint,  publiée  dana  la  Revue  unioerritaire  du  13  mars,  On  j 
retroUTe  les  qualités  de  nuire  aou*eau  cotlAgne,  nelteLé  de  ta 
pensée  et  élé^nce  de  la  forme.  En  qaelqnas  pages,  M.  Chanla- 
voine  a  sa  rësnmer  l'ŒUTrd  de  ce  penseur,  qui  a  porté  ses  iavesli- 
gations  dans  tans  les  domaines  avec  nne  méthode  critique  qui, 
sans  eiclare  le  goût  et  la  notion  du  beau,  s'appnia  sur  la  science 
et  l'érudition. 

Par  M.  de  Baye,  membre  correspondant  :  Souvenir  du  Congrèi 
de  Uoseou  en  iSdî.  M.  de  Baye  traite  de  la  seulptare  en  France, 
à  rage  de  pierre.  Réaltate  à  l'époque  quaternaire  où  elle  se  borne 
a  ta  reproduction  de  la  forme  humaine,  elle  prend  à  l'dge  suifaut, 
époque  néolithique,  un  caraetAre  conventionnel  et  hiératique, 
qui  est  le  commencement  du  svmbalisme.  H.  de  Baye  signale 
ensuite  l'origine  orientale  de  l'orr^rrerie  cloisonnée  et  compare 
les  bijoux  d'origine  goUiique  trouvés  en  France  arec  ceui  décou- 
verts dans  d'autres  pays. 

TfAVAU.T   DB6  SotEÉTÉS    SAVANTES 

Revue  de  Champagne  et  de  Brie  :  Intéressants  détails  sur  la 
statue  qui  va  être  élevée  4  Paris,  place  du  Thfttre-Français,  & 
Théophraste  Renaudot,  le  premier  gazelier  français.  Œuvre  de 
notre  Émiaent  compatriote,  Alfred  Bouclier,  cette  statue  vient 
d'être  coulée  en  bronze  par  la  maison  Barbedieone. 

LiCTCRES    ET  COHUCMICATIONS    DBS    HRHBKES 

H.  Garnier  donne  lecture  d'une  importante  élude  de  M.  Paul 
Chalou,  membre  a^ocié,  sur  la  Civilisation  grecque  fl  l'industrie 
des  Mines  dans  l'Altique.  Diverses  etplications  ont  été  données  de 
l'épanouissemeut  prodigieux  de  l'art  grec  :  l'heureuse  harmonie  de 
la  nature,  la  pureté  des  lignes,  l'habitude  des  jeui  athlétiques,  le 
sentiment  religieux  ;  aucune  n'est  satisfaisante,  car  c'est  A  Athdnes 
seulement,  et  non  à  Sparte  ou  ailleurs,  que  le  godtetl'art  grec  se 
sont  développés.  Le  vrai  motif,  c'est  que  les  Athéniens  étaient 
riches,  et  que  la  richesse  seule  permet  d'encourager  les  arts.  Les 
Athéniens  la  trouvaient  dans  le  sol  même.  Le  développement  de 
l'art  a  été  en  rapport  avec  celui  des  mines  de  plomb  argentifère  du 
Lanrinm.  A  son  apogée  au  siècle  de  Périclés,  il  a  décliné  pendant 
les  époques  troublées  qui  ont  suivi.  Les  Romains  ont  essayé,  sans 
grands  résultats,  de  ressusciter  l'industrie  minière.  Les  Barbares, 
les  Francs,  Ici  Vi'niliens  et  les  Turcs  se  sont  succédé,  sans  que  les 
galeries  des  mines  aient  servi  k  d'autre  usage  que  de  repaires  pour 
les  brigands;  ce  n'est  qu'en  IS^I,  par  le  fait  du  hasard,  que  l'at- 
tention d'un  industriel  fut  attirée  sur  les  résidus  considérables  de 
l'eiploitation  antique,  La  Société  des  mines  du  Laurium  fui  alors 
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fondée,  et,  grdce  &  des  capiUnx  frsDCals,  le  Laariam  a  retrouvé 
une  prospérité  qui  s'élend  tur  toute  la  Grèce. 

H.  Des  Guerruis  commence  la  lecture  d'uue  étude  sur  la  poétiê 
populaire,  principalement  citez  lei  Hellines.  Elle  est  de  deux 
sortes:  l'une  tort  nalurellemeut  de  l'âme  du  peuple;  l'aulra,  auvre 
d'esprits  moins  ingénus,  devient  populaire  par  adoption,  telle  est  la 
Marteitlaiif:  M.  Des  Guerroie  passe  eu  revue  les  genres  divers  de 
poésies  populaires:  chants  nuptiaux^  chants  de  denil  ou  myrio- 
logues,  chants  d'amour  et  chants  historiques.  11  donne  des  apA» 
cimens  de  chacun;  ses  traductions  sont  bleu  celles  d'un  poét«  par 
un  poêle  et  conservent,  en  passant  dans  noire  langue,  la  gr&oe  «t 
la  fraîcheur  de  l'original.  La  conlinualiou  de  cette  lecture  est  reo- 
vofée  à  la  prochaine  séance. 

M.  Del  intéresse  vivement  la  Société  par  les  détails  qu'il  donne, 
îous  forme  de  communication,  d'après  les  notes  d'un  oanteinpo- 
raio,  sur  un  journal  satirique  Iroyaoi  la  Silhouette,  dont  l'ex»- 
leoce  éphémère,  do  20  septembre  au  i:{  décembre  1840,  a  fait 
beaucoup  de  bruit.  La  plume  était  tenue  par  Gadan  et  AmédAe 
Aufanvre;  le  crayon,  par  Etieune  Collai,  fondateur  du  journal. 
Les  colères  soulevées  et  des  difCicullÉs  fiuanciÈres  amenèrent  la 
disparition  du  journal  ;  mais,  dans  un  dernier  croquis,  le  dessi- 
nateur fit  dénier  sur  la  tombe  de  la  Silhoueite  tous  les  person- 
nages qu'il  avail  tournés  en  ridicule.  II  mourut  peu  do  temps 
après,  en  18tl,  empurlé  par  la  phtisie. 

U.  l'abbé  Garuier  donne  quelques  explications  lîur  l'inscrlplîdo 
romaine  du  Musée  de  Sens,  dont  lU.  de  la  Boullaye  a  eutretena  la 
Société  è  la  derniéro  séance.  Avec  son  érudition  haliituelle,  cju'il 
sait  rendre  claire  même  pour  les  profanes,  il  établit  que  ce  monu- 
ment funéraire  est  de  beaucoup  postérieur  au  it°  siècle,  peut-être 
du  IV*.  Il  émel  le  vi»u  qu'un  fac-siniile  eu  soil  obtenu  pnur  le 
Musée  lie  Trojes. 

Elbctjo:^ 

M.  le  docteur  Millée,  médecia-oculisla  è  l'aris,  est  élu  membre 
correspondant. 


Liste  des  dos3  faits  *l-  Musée  de  Tboïes  (pendant  le  premier 
trimestre  de  l'année  1892)  : 

SCDLPTUaE 

HUileHaire  et  le  Conseil  municipal  de  la  Ville  daTroyea: 
—  L'.4tlbe,  ligure  angatnée.  PIfttre  par  U.   0.  Brlden,  membre 
correspondant  de  la  Société  Académique  de  l'Aube. 
Ahchj^:ologik 

UM.  Maclin,  propriétaire  à  l'Abbaye-sous-Plaucy,  par  l'intermé- 
diaire de  H.  l'abbé  Dietle^  cur^  de  Boulages  :  —  Un  vase  en  terre 
cuite  noircie,  reufcimant  des  ossements  calcinés,  et  une  seticuupe 
en  terre  de  même  nature  qui  était  placée  sur  le  vase,  en  guise  de 
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CDDrercle.  Ces  poteiies  provlennaat  d'one  «Dpnltnre  àétoaiétla, 
l'année  dernière,  dans  le  cimetière  antique  de  l'Abbajeion»- 
Plannj',  sitaé  lien  dit  l'Bnclos,  bot  Ih  bord  de  ta  oonlréâ  doa 
Ssgarts.  Elles  Alateut  plscérn  prës  d'un  iqueietle.  —  La»  frag- 
ments d'un  autre  tin  en  terre  grise,  ragiieuH,  porLant  uae  aose 
en  Ter  enclavée  dans  la  saillie  du  rebord,  oomma  le  sont  les  anses 
de  certains  bâaiLlers  d'églises.  Il  a  été  trouvé  dans  le  même  cime- 
tière que  le  précédent,  où  il  était  placé  au  fond  d'un  puits  funé- 
raire, benviron  trois  métrés  de  profondeur,  et  reposait  sur  une 
pierre  plaie  en  forma  de  mitre  (ou  peulagone  ayant  de^x  câtés 
adjAceali  plus  allongés  que  les  autres),  baule  de  fl^lS  et  très  liste 
sur  sas  deux  faces,  Oe  chaque  cbié  de  ce  vase,  on  avait  mis, 
comme  pour  le  protéger,  deni  gros  pavés  liauts  de  0~2t , 

Chandon  de  Britllles,  membre  associé  ;-^Un  loi  d'objet*  diven 
provenant  des  fouilles  qu'il  a'fait  eiécnter  e*  i8BS,  sur  l'emplaoe- 
meut  de  l'ancienne  forteresse  de  Cbaource,  savoir:  —  l'Une 
petite  hacbe  en  roche  verdàtre,  datant  de  l'époqne  nëotilbique ; 

—  3*  Une  attache  de  manteau,  en  bronze,  ayant  6  chaque  extré- 
mité ene  pointe  recourbée^  —  3°  Quatre  auciennes  agrafes  de 
blouses  ou  bliau,  en  brome,  dont  trois  à  crocbet,  et  une  autre 
ayant  un  anneau  destiné  à  recevoir  une  chaînette  ;  —  i°  Une 
agrafe  en  brome,  avec  ornements  an  relief;  —  5»  Un  ferret  de 
ceintura  composé  de  deux  plaques  en  brome,  (uperposées  et  sans 
ornemenls;  —  Deux  autres  ferrota  de  ceintures,  en  bronze,  l'un 
orné  de  découpures,  l'autre  de  reliefs  i  —  7°  Deux  petites  plaques 
en  bronze,  très  minces,  paraissant  provenir  d'une  cassolette; 
l'une  d'elles  porte  un  ornement  de  style  gothique,  estampé; 
l'autre  est  percée  de  petits  trous,  comaie  une  écumoire;  —  8°  Un 
fragment  de  plaque  en  bronze  doré,  avec  dessins  on  relief,  et  pro- 
venaut  d'un  manche  de  couteau  ;  —  9°  Deux  fragments  de  cuillers 
à  encens,  en  bronze;  —  10°  Un  éperon  à  longue  tige,  ayant  une 
molette  de  très  grande  dimension,  et  datant  du  iv*  siècle;  — 
11"  Un  autre  éperon  plus  petit  et  sans  sa  molette;—  12»  Deux  clés 
anciennes  en  fer;  —  13'  Un  boutort  d'habit  en  plomb,  mutilé  en 
partie,  et  sur  lequel  on  ne  lit  plus  que  ces  mots  ;  TROYES.  1069: 

—  14*  Deux  godets  en  fer  irisé  ;  ~-  Ië"  Deux  fragments  d'un  objet 
en  verre  très  mince,  ornd  i  l'extérieur  do  filets  ondulés  en  émail 
blanc:  —  16"  Une  pendeloque  piriformo,  en  verre hlanc nacré,  per- 
forée dans  le  sens  de  la  hauteur;  —  17°  Un  fragment  de  statuette 
en  terre  cuite,  recouverte  d'une  couche  d'émail  de  couleur  verdâtro; 

—  18°  Seize  catTeaux  vernissés  formant,  par  leur  réunion,  uue 
rosace  très  ornée.  Cet  ensemble  a  été  reproduit  par  la  lithogra- 
phie à  la  page  31  du  Catalogue  des  Carrelagen  vernissés  el  faïen- 
ces du  ilusée  de  Troyes;  —  19°  Cinq  autres  carreaux  vernissés  de 
types  dilférents,  datant  du  Uot'en-Age  et  de  la  Henaissance;  — 
SO*  Un  poids. d'horloge  en  craie  ayant  la  forma  d'un  cœur.  Il  est 
percé  d'une  cxtiémité  à  l'autre,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  et 
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porte  sur  une  face  un  Christ  ajaut  près  de  lui  une  laace  et,  sur 
l'autre  face  une  ticur  de  lis. 

Le  docteur  Millot,  membre  associé,  A  Aix-en-OLbe  :  —  Une  agrafe 
en  bronze,  avec  anneau,  a.raat  servi  d'attache  à  une  blouse;  —Un 
ornement  eo  bronze  représentant  la  face  du  soleil  entouré  de  ses 
rayons.  Cette  plaque  semble  provenir  d'un  équipeinenL  militaire 
du  temps  de  Louis  XIV. 

Oudin-Fiuot,  propriétaire  k  Troyes  :  —  Vu  fort  beau  moulage  eu 
bronze  du  remarquable  heurtoir  aui  armes  de  la  familleNBenne- 
quin,  qui  se  trouvait  placé  jadis  sur  la  ports  cochère  de  la  maison 
canoniale  appartenant  au  Chapitre  Sainl-Pierre,  et  comprise  dans 
l'ensemble  de  constructions  nommé  anciennement  l'hôtel  de  la 
Montée,  et  de  nos  jours  l'hfllel  du  Petit-Louvre.  Ce  moulage  a  été 
eiécuti,  vers  |83S,  par  M.  Caunois,  fondeur  à  Troyes,  d'après  l'ori- 
ginal qui  était  alors  eu  .sa  possession. 

L'abbé  Nioré,  membre  résidant  :  —  Une  statue  de  saint 
Antoine,  en  pierre  polychromëe,  mutilée  en  partie  et  datant  du 
!tvi'  siècle, 

Adolphe  Paillot  de  Monlabert,  membre  associé^  et  N.  Jacques 
Paillol  de  Monlabert,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  :  —  Un 
panneau  en  bois  sculpté  et  doré,  représentant  deux  anges  tenant 
un  écu  aui  armes  de  Jean  Dorigny,  seigneur  de  Vauchassis,  et  de 
sa  femme  Colette  Mole  ;  ~  Une  ardoise  provenant  de  la  toiture  du 
château  de  Saint- Phal,  uujourJ'hui  détruit.  Elle  porte,  gravé  en 
creux,  le  verset  4'  du  psaume  OS  et  une  dédicace  en  l'honneur  de 
la  Vierge  Marie.  Au-dessus,  on  lit:  PAR-ANNE-DE-VAVLDREY- 
CHEVALLIER-DE-LORDRE-DV-ROY-SKIGSEVR-DE-SAINCT-FALE- 
BAILLY-DE-TROYES-LE-l6-DE-DECEMBRE-t57S. 

Paul  Bazin,  propriétaire  à  Barberey:  —  Deux  carreauvvernissés, 
anciens,  provenant  de  Prugnv.  et  deux  antres  carreaux  de  même 
nature  trouvés  &  Maiziéres-les-Brienne. 

Armand  Pinguet,  propriétaire  au  faubourg  Croucels,  6  Trojes  : 
—  Une  serrure  ayant  une  disposition  analogue  A  celle  des  verrous 
connus  sous  le  nom  de  verrous  »  A  la  cordelière  *. 

NL'MISlIAtlQlie    ET    Sir.lLLOGRSPMlE 

Eugène  Gibey,  ancien  notaire  A  Clérey  :  —  Onze  petits  bronzes 
romains  des  règnes  de  Gallien,  Claude  l[  le  Gothique  et  Tétricos 
père  et  fils,  avec  un  débris  du  Tase  en  brome  qui  avait  contenu  le 
petit  trésor  dont  ces  onze  pièces  faisaient  partie.  Cette  cachette 
monétaire  fut  trouvée  vers  ism  au  territoire  de  Clérey,  lieudit 
Mitleroy. 

Maclin,  propriétaire  A  l'Abbaye -sa  us- Plan  cy  :  —  Une  moQoaie 
de  Constantin  II,  petit  bronze  percé  pour  Être  suspendu  et  un 
autre  petit  bronze  très  fruste.  Ces  deni  pièces  de  monnaie  ont  été 
trouvées,  en  1863,  A  la  surface  du  sol,  sur  le  llnage  de  l'Abbaye, 
lieudit  FEnclos,  A  environ  80  mètres  su  bas  de  la  partie  de 
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l'ËDcien  cimetière  qui  a  été  eiplorée  jusqu'à  ce  jour;  —  Va 
mo^ea  brome  du  ■•'  liëcle,  venaol  d'ua  champ  Toiiin  da  précé- 
dent et  dépendant,  comme  lui,  de  la  contrée  âe  l'Enclos. 

Le  doetear  Hillol,  à  Aiz-en-Othe  :  —  32  monnaies  romaines, 
françaises  et  étrangères,  dont  quatre  en  argent  :  une  de  Cbnrles- 
Quint  frappée  à  Besançon  en  1540;  une  autre  de  Louis  XIV:  une 
troisième  de  Louis  XV,  frappée  en  1  î20,  et  la  dernière  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  datée  de  1788. 

L'itbbë  Nioré,  membre  résidant:  —  Un  double  touruois  de 
Charles  \,  roi  de  France,  portant  le  millésime  1590;  —Une  pièce 
de  deux  sous  de  la  colonie  de  Ceyenne,  k  l'effigie  de  Louis  XVI, 
daUe  de  l'Se. 

Edmond  Barotte,  membre  résidant  :  —  Deux  jotou9  de  luSor.iélé 
de  connommatiun  de  l'Est,  k  Troyes  :  l'un  de  O.tO',  l'autre  de 
O.ffiS". 

Grosdemeuge,  propriétaire  à  Trores  :  —  Un  jeton  de  la  Luge 
maçonnique  de  Troyes,  en  brouze.  Dans  le  champ,  trois  lour^  ou 
châteaux -forts  au  miJieo  d'un  compas  et  d'une  équerre  eiilacéiî; 
cette  dernière  est  potencée  et  co n tre- potence e.  Légende  :  UNION 
FRATERNELLE  0  -.-  DE  TBOVES.  ^850.  ~  Au  revers,  la  légende  : 
HUMANITE-JVSTICe-DEVOVEIIENT. 

Un  anonrme.  par  l'entremise  de  M.  Je  la  Buullaye  :  —  Le  sceau- 
matrice  du  trésorier  de  l'abbaye  Saint- Martin -es -Aire  s  de  Troyes, 
trouvé  &  Provins.  Original  en  bronze.  Pin  du  xii*  siècle.  Légende  ; 
+  S.  TBAVBARll  ;  Bl  MARTliSI  TRECEN.  iSigitlum  Thesausarii 
beati  Martini  Trecensit.) 

De  la  Bupelle,  propriétaire  au  cbàteau  de  Ce rvet- Saint- Léger  : 
—  Les  empreintes  sur  cire  de  deux  seaux-matrice,  en  cuivre, 
trouvés  près  du  chfltean  de  Cervet.  La  première  porte  uu  écu 
chargé  d'une  rose,  accompagnée  de  trois  étoiles.  Légende  : 
S.  GVINAR  DAiSNOS.  Ce  seau  parait  dater  de  la  fin  du  xn-  siècle. 
L'antre  empreinte  porte  dan?  le  cbamp  un  lion  rampant,  surmonté 
d'uQ  oiseau  posé  sur  une  motte;  une  bande  broche  snr  te  loot. 
L^ade:  f  S.  SANORIN-CAHAID.  D.  GVAQAROV.  (Sigillim 
Sandrini  Caraivi  dicti  Guagarov.  (Fin  du  iv*  siècle.) 

Le  docteur  Millot,  à  Aîi-en-Othe  :  —  Une  reproduction  galva- 
nique du  sceau  de  maître  Herbert,  curé  de  Vilaines,  deux 
empreintes  sur  cire  et  trois  moulages  en  plâtre  d'autres  sceaux 
qui  font  déjà  partie  de  la  collection  du  Unsée. 

ETHNOliBAPHrF. 

Le  comte  de  Kergolay  et  MM.  les  comtes  de  Mérode,  par  l'en- 
Irembe  de  H.  de  la  Boullaye:  —  Trois  calebasses  délicatement 
ornées  de  dessins  en  relief,  et  provenaut  de  l'Amérique  du  Sud. 

BteUOTB^UE  DD  HUSÉË 

Frédéric  Moreau,  ancien  membre  du  Conseil  général  de  l'Aisne  : 
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—  Le  Supplément  à  l'Album  Caranda,  promiëre  partie  du  fai- 
cicule  de  IS92;  —  Une  Noie  sur  une  sépuititre  gallo'hippiqut. 
Louia  Le  Cliht, 
OrdoDDaUui  da  U  CoinmiutOD  du  Muito. 


Société  bistobiuce  et  archéolocique  de  CBATEiu-TsiEEinr  (Séance 
dn  7  mars  i83SJ.  —  Présideuce  de  M.  Véretle,  vice-président. 

I.  —  M.  Vèrelte  ouvre  lu  séance  en  rappelant  la  perte  récente 
faite  par  la  Société  en  la  peraonoe  de  son  regretté  président 
M,  Barbey. 

La  notice  que  M.  Moulin  a  consacrée  k  la  vie  et  à  l'œuvre  archéo- 
logique de  H.  Barbey  sera  publiée  dans  les  annales  de  1S93; 
M.  Eugène  Varin  gravera,  pour  accompagner  celte  notice,  le 
portrait  de  M.  Barbey. 

II.  —  MM.  Choveaux  et  Vérul  sont  nommés  membres  corres- 
pondants. 

Id.  l-'erdinandTaupin  est  Dommé  membre  titulaire. 

H.  Fonte,  urchilecla,  ancien  maire  de  Fècfl-en-TardoDoi*i  et  qoi 
appartient  à  la  Société  comme  membre  corraspondant  depoii  lfl7t| 
•est  décédé  le  mois  dernier,  laissant  d'unanimes  regrets. 

ni.  — U.  Moulin  doDoe  lecture  du  compte-rendu  de  la  pre- 
mière partie  de  l'album  Caranda  (fascicule  de  1893),  rekttre  aui 
fouilles  eiécnlée.s  au  cours  de  cette  année  dans  les  grévières  de 
ClrySalsogne  (canton  de  Braisne},  par  M.  Frédéric  Moreau. 

La  seconde  partie  du  fascicule  sera  consacrée  a  l'eiploration  du 
cimetière  mérovingien  de  Nanteuil-Notre-Dame  (canton  de  FéreJ, 
etc. 

Séance  du  H  avril  1893.  —  Présideuce  de  M.  VéreUe,  pré- 
sident. 

I.  —  Sur  ta  proposilioQ  d'un  membre,  il  est  procédé,  «u  début 
de  la  séance,  a  la  nomination  du  président;  H.  Vérette  est  pro- 
clamé prèsideul,  il  remercie  ses  callègues  et  pronoet  le  concours 
le  plus  dévoué.  M.  de  Laubriére,  se  rendant  au  désir  manifesté 
par  l'Assemblée,  accepte  les  fonctions  de  vice-président. 

II.  Les  ADDales  de  1893  contiendront  une  notice  de  H.  Fr.  Han- 
riel,  sur  le  comte  de  Nieunerkerke,  né  k  Paris  eu  t8ll,  mort  en 
janvier  1892,  à  f  la  Cattajola  »  prés  de  I.ucques  (llalio);  notice 
publiée  dans  le  Journal  des  Arts,  au  mois  de  janvier  dernier. 

M.  de  Nenwcrfeerke  a  appartenu  à  notre  région,  et  parce  qoe 
sa  famille  a  été  propriétaire  du  clii'iteait  de  Vil  liera- sur-Marne,  des 
fermes  de  I.ar^et,  Bézu-lc-Cuéry,  etc.,  et  parce  qu'il  a,  pendant 
plusieurs  années,  repréianté  te  eaoton  de  Cbarly  au  Conseil 
général  de  l'Aisne.  Bien  des  personnes  se  rappelleol  l'avoir  m, 
en  costume  de  sénateur,  présider  le  monument  érigé  ï  Uarchais. 
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eo  aoDvaBir  de  la  batailla  de  UonLininil.  Pour  biea  conaall» 
l'homma,  le  grand  mgntnr,  l'artisle,  il  faut  lira  la  nolica  de 
H.  Fr.  Henriet,  dont  la  Qae  critiqna  met  en  relief  lei  qualités  da 
suriGtendant  sans  nëanuoins  omeltrs  certains  trsTers  qui  Bout: 
romme  les  ombres  de  ce  tableau  si  vrai,  ù  liraut. 

Ut.  ~  M.  le  D'  Corlieu  fait  une  communication  sur  l'hisUilra 
dei  opération!  cèutrienuei  pratiquées  à  ChUeau-Tbiarrjr. 

Oe  fut  le  sujet  da  la  Ihdse  ds  D*  Jolly,  de  ChSteau-Thlerr]',  dont 
oa  n'a  pas  oublié  la  science,  la  fermeté  et  le  dévouemaiit.  Un 
autre  ehirtirgjea,  également  de  ChUteau-Thierrj^  rapporte  dans 
le  Journal  des  Savants,  juin  1693,  des  opératious  faites  sur  une 
femme  des  enTirons  de  cette  ville.  En  1710,  k  Harîfnj-ea-Orïois, 
le  chirurgien  Lamiral  tenta  aree  succès  la  même  opération,  snoeès 
qu'a  pu  constater  le  fameux  Lapejronie,  alors  propriétaire  da 
cblteau  de  HarigDj. 

A  une  époque  plus  rapprocbée  de  nous  celle  grave  opération  a 
été  tentée  six  fois,  dont  quatre  avec  succès,  par  le  D'  Jolly  père. 

On  ?e  voit,  notn  contrée  peut  Gtre  fléro  d'avoir,  dapnis  long' 
temps,  donné  le  séjonr  k  des  médecins  renommés;  ta  tràditton  de 
mérite  et  de  déToseaient  s'j  perpétue. 

IV.  —  H.  !e  D'  Corlieu  a  publié  dans  les  Annales  de  IS80  nne 
aoalfse  fort  intéressante  d'un  rapport  lu  le  30  août  1782  dans  la 
séance  de  la  Société  royale  de  médecine  sous  ce  titre  :  «  Les  trois 
mares  de  la  Levée,  »  situées  au  bas  de  la  ville  de  Château-Thierry 
(extrait  des  registres  de  la  Société  royale  de  médecine).  Las  rap- 
porteurs étaient  l'abbé  Tessier  et  Jeanroi,  et  lear  travail  est  cer- 
tiflé  par  le  savant  VIeq-d*Âzyr,  secrétaire  perpétneî;  ils  signalent 
qne  les  débris  de  boucherie  (il  n'y  avait  point  alors  d'abattoir).  la 
stagnation  des  eani  des  fossés  et  des  marres,  le  déraut  de  latrines 
—  a  qnu  il  faut  joindre  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  —  ont  pro- 
voqué de  graves  maladie»  dans  la  plopart  des  qeartiers  da  la 
ville.  Et,  comme  il  n'y  a  rien  de  nouveau  soue  le  soleil,  <<  aUn  de 
tempérer  et  de  balancer  les  effets  des  molécules  corrompues  ■>,  — 
les  microbes  de  nos  jours  —  ils  recommandent  instamment  4« 
ebasMr  U  vase  par  Bae  eau  courante  et  abondante. 

Nous  savons  qae  ce  n'est  qu'en  f83D  que  la  dernrère  mare  a  été 
comblée,  par  les  soins  de  la  garde  nationale. 

V.  —  H.  Moulin  remet  k  la  prochaine  séance  la  communication 
de  ses  notes  sur  tes  lectures  fsiles  an  Congrès  des  Sociétés  savantes 
à  ta  Sorbonne;  i)  se  borne  à  dire  quelques  mots  sur  plusieurs 
mémoires  soumis  à  la  section  d'Archéologie  et  notamment  sar 
la  communication  de  notre  compatriote  M,  Bertlielé  :  La  dnle  de 
l'iglitê  Saint-Giiùrotix  (Deux-Sèvres).  11  s'agissait,  après  l'avoir 
dieoutée,  de  réfuter  l'assertion  da  savant  U.  Ramé  qui  attribuait 
an  II*  siècle  la  codslruetîon  de  Saint -Gêné  roux,  Par  d'babîles  rap- 
prochements avec  des  édlTices  de  style  carlovingieu  dana  ta  région, 
H.  Bertbclé  en  rapwke  la  date  à  la  sofoode  moitié  du  i*.  dus 
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hardi  igue  son  ancien  éitve,  U.  de  Losleyrie,  aprèa  avoir  donoe 
de  justes  éloges  au  travail  du  jeune  archiviste  de  l'Hérault,  est 
d'avis  que  l'établissement  de  cette  église  remonte  à  la  premiArc 
moitié  du  X*  siècle. 

VI.  —  M.  Emile  Oelleil,  membre  honoraire,  fait  déposer  aui 
archives  les  deux  pièces  suivantes  :  1°  Reconnaissaace  de  960 
livres  par  le  duc  de  Bouillon  —  1697  —  payées  par  le  seigneur  de 
Fleury  k  compte  sur  les  droits  seigneuriaux  dûs  par  ledit  par  suite 
de  l'acquisition  de  "  la  lene,  seigneurie  et  tief  de  Bertlienay 
(actuelle  m  eut  commune  de  Villers-Agron],  mouvant  du  duché 
de  Chàteau-Trierry ;  2"  Nomination  —  17S2  —  du  sieur  Loui> 
Daumont,  procureur  au  baillage  d'Epeinay,  signiie  par  <ioderro,v- 
Charles-Honry  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  de  Châ- 
teau-Thierry, elc. . .  au  château  de  Navarre  (près  Kvreui], 

H.  de  Laubrièrc  a  monté  sur  patin,  pour  les  collecLiuns  de  la 
Soci<^lc,  trois  haches  en  stlei  données  l'an  dernier  par  U.  Carlno  ; 
il  otlre  une  carie  de  24  silex  votifs  piuvenanl  de  Quibei-on. 

H.  de  Lariviëre,  receveur  particulier  des  TiDaiices  à  Ghàtean- 
Thierry, oflicier  de  l'inslruclion  publique,  est  élu  membre  titulaire. 

MM.  Bruoel,  directeur  de  la  ferme-école  de  Crézancy,  el  Konle- 
Nerblot,  de  Fère-en-Tardenois,  sont  nommés  correspondants. 

Séance  du  2  mai.  —  Présidence  de  M.  de  Laubrière,  vice- 
président. 

I.  —  X.  de  Lariviére,  élu  membre  titulaire,  remercie  de  sa  ooiiii- 
iialion  et  otTre  trois  publications  dont  il  est  l'auteur  :  1'  Les  ori- 
gines de  la  guerre  de  i870  ;  Mirabeau  et  ses  détracteurs  ;  >  l'Al- 
liance franco-russe,  —  M.  le  comte  de  Harsy,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie,  annonce  que  la  60'  session  du  Congrès 
archéologique  de  France  se  tiendra  à  Abbeville  du  27  juin  au 
4  juillet,  l'ne  excui'siou  eu  Augleterre,  k  Douvres,  Cantorbéry, 
Hocbester,  Uaidstone,  Battle-Abbey  et  llustings  terminera  cette 
session.  M.  Houlîu  est  délégué  par  la  Société  pour  suivre  les 
travaux  du  Coogrès. 

II.  —  Les  travaux  insérés  dans  le  Bulletin  archéulogiqus  dp 
Comilé  sont  ceux  qui  ont  été  lus  l'au  dernier  au  Congrès  de  la 
Sorbonoe,  et  dont  un  compte-rendu  sommaire  a  été  présenté  à  la 
Société. 

A  signaler  dans  les  mémoires  de  la  Société  de  Saint^Quanliu 
les  deux  suivants:  de  M.  Tilloy,  la  suite  des  cimetières  de  Ver- 
mand.  De  H.  Bck,  r^nservateur  du  Musée,  le  cimetière  franc  de 
Lncy-RibemoDt. 

III.  —  H.  Maréchal  est  un  heureux  fouilleur,  et  M.  de  Lauhriére 
un  bien  habile  rifeciûmntur  ;  le  premier  a  trouvé  A  Otmua  les 
débris  d'un  beau  vase  en  terre  grise  que  le  deuiiëme  a  parfaite- 
nienL  restauré. 

C'est  une  belle  amphurisquc,  de  T-^  centimètres  de  haulcur; 


:db/G00«^Ic 


H.  de  Ldiibriëre  en  a  fail  une  deacription  fort  iotéressaiil'!,  et 
comme  l'un  des  débris  a  élë  trouvé  aa  fond  de  l'an  des  puits  que 
M.  MarÉ''Lia1  eiplore  depuis  tS87,  le  vice-préaident  revient  sar  une 
question  bien  controversée:  ladestinaLion  decei  puils;  il  7  voit,  et 
donne  d'excellentes  raisons  k  l'appui  de  sa  Ibëse,  non  des  silos 
comme  on  avait  pu  le  croire  un  instant,  mais  de  véritables  puits 
fuDëraires,  comme  à  Vermaud,  H  Chevincourl,  à  Trou'sepoil. 

IV.  —  M.  Moulin  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  mimoires 
présentés  au  Congrès  de  la  Sorboane,  section  d'archéologie. 

Il  si^ate,  comme  contribution  à  l'histoire,  une  communication 
de  H.  Sonchon,  archiviste  de  l'Aisne  ;  ■  rréface  à  l'invenlaire  som- 
maire des  archives  antérieures  à  1790  des  communes  du  canton 
d'Aiiizy-le-Chdteau,  n  à  i'arcliëologic,  une  notice  de  AI.  Pillof, 
de  Salut-Quentiu  :  <  Découvertes  de  monnaies  dans  le  départe- 
ment  de  l'Aisne,  "  ainsi  qu'un  mémoire  Tort  intéressant  do  notre 
campalriole  H.  Berlhelë,  de  Chilteau-Thierrj,  archiviste  de  l'Hé- 
rault :  R  La  date  de  l'église  de  Sainl-Généroui  (Deux-Sèvres).  ■ 

V.  —  L'admioiatration  municipale  a  fait  remettre,  à  litre  gra- 
cieux, pour  le  Musée  de  la  Société,  une  tête  d'ange,  eu  terre  cuite, 
trouvée  dans  une  Touille  faite  au  cbâleau  et  provenant,  vraisem- 
blablement, de  la  chapelle  ducale. 

M.  Gabiot  fils,  olffe  plusieurs  piëces  de  monnaie  dont  1  Louis  XIV, 
i  denier  tournois  ;  H.  Lagachu,  de  Benvardes,  1  hacbe  en  silex, 
I  fort  beau  nucleus  et  1  piëce  turque. 

H.  Guénet,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  élu  correspon- 
dant. 


box  AU  HusÉE  DB  Reius.  —  On  vient  de  placer  au  Uusés  de 
Reims  une  staluelte  el  uue  console  la  supportant,  qui  tontes  deux 
proviennent  d'une  maisoo  actuellement  en  démolition,  au  coin  d<is 
rues  de  Mars  et  Henri  IV. 

Ces  intéressants  objets  datent  du  xin*  siècle. 


Lu  NOUVEAD  CiUETiÈRi!:  DE  l'ucest,  a  Reivs.  —  \ous  avons  eu 
l'occasion  de  visiter  la  cimetière  de  l'Ouest,  qui  doit  très  prochain 
iiement  étro  ouvert  aux  habitants  dn  faubourg  de  Paris,  grâce  à 
la  munificence  ds  Mi»'  Eug.  Rcederer,  qui  a  si  généreusement 
offert  à  la  Ville  de  Reims  le  terrain  tout  enclos,  les  constructions 
affectées  au  service,  et  à  l'entrée,  sur  un  emplacement  isolé  par 
UD  grillage,  nue  fort  belle  chapelle  édihée  par  H.  Demerlé,  sur  les 
plans  de  H.  Tbiérot,  arcbitecle  diocésain. 

Déj&  Dous  avons  parié  longuement  du  cimetière  et  de  la  cha- 
pelle. Nons  dirons  quelques  mots,  aujourd'hui,  de  l'aménagement 
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du  cimetière.  L'AdminUlratioii  muaiuipale  de  Reims,  teaant  i 
donner  à  ce  nouveau  champ  de  repos  un  aspect  agi-éable  A  l'œil, 
B  confié  le  tracé  oL  ia  direction  dei  travaux  de  cat  aména^inent 
i  un  paysagiite  bien  connu  à  Reims,  H.  Ed,  Hedoot. 

Il  semble  qu'il  se  soit  inipiré,  dans  la  conceplioQ  de  ion  tracé, 
du  genre  adopté  daai  l'Amérique  du  riord,  qui)  tout  en  nous 
empruntant  à  son  profit  bien  des  choses  utiles,  nous  dépasse  de 
beaucoup  dans  l'art  de  crùer  dei  cimetiÈrcs  et  dans  tes  moyens 
de  les  aménager. 

C'est  ainsi  que  le  parc  runéraire  de  la  ville  de  tireenwood,  près 
Brooklyn,  le  cimetière  paysager  de  Oyrea-Kult  à  New-York,  ceux 
de  Woodiawn.  de  Laurel  Hill,  près  l'biladelpbie,  celui  de  Belle- 
fonleinc,  près  Saint-Louis,  établi  depuis  1830,  tous  d'aspect  à  la 
fois  religieux  et  pittoresque,  sont  tracés  avec  un  goAt  aussi  pro- 
fond  que  disUn^ué. 

Celui  que  (a  ville  de  Reims  va  ouvrir  d'ici  peu  tiendra  bMu- 
coup  de  ce  iiystëme,  quelque  peu  modlElé  cependant. 

Dans  le  rectangle  fomié  par  le  cimetière  sont  tracés  quatre 
vastes  emplacements,  deux  de  Forme  k  peu  près  circulaires,  les 
deui  autres  piriformes,  destinés  aux  sépultures,  bordés  et  par- 
semés d'arbres  nombreux.  Ils  sont  diversement  vallonnés  et 
entourés  par  de  larges  avenues,  dont  les  sinuosités  permettent 
de  remédier  aun  inconvénients  devant  résulter,  eu  cas  de  pluies 
abondantes,  de  la  grande  déclivité  du  terrain. 

Dans  notre  visite,  nous  avons  constaté  que  les  travaux  de  teriis- 
sements  des  allées  et  des  avenues, exécutés  en  grande  partie  parles 
ouvriers  des  travaux  pulilics,  s'avancent  ranidrment;  que  lesdèfon- 
ceinetits  pour  les  plantations  de  l'automne  procliain  sont  presque  ter- 
minés, elquc  les  allées,  taules  carrossables  et  bordées  de  larges  trot- 
toirs, présenlent  des  contours  d'un  beureuxefTet.  On  reconnaît  dans 
l'ensemble  l'iiabileté  de  l'excellent  paysagiste  qui  a  su  improviser  en 
quelques  jours  le  riant  paysage  alpestre  du  parc  ilc  la  Patte-d'Oie, 
pour  lequel  il  a  reçu  te. prix  d'bonnuur  du  grand  Concours  de  sep- 
tembre dernier. 

Il  vent,  dit-il,  en  rendre  l'aspect  si  agréable  qu'on  ait  plaisir  à 
s'y  faire  enterrer  —  ou  tout  au  moins  k  visiter  la  tombe  de  ceux 
qu'on  a  perdus,  cnlliver  leur  souvenir,  et  mémo  prier  pour  e«i, 
si  l'on  a  le  bonheur  d'i^tre  croyant. 

(Courrier  de  la  Champagne.) 


Chapisllc  et  Calvaire  dd  Ciheti&kb  dk  SAiNtE-GE>«eviÈVe  a  Rkim). 
—  On  lit  dans  les  vieilles  légendes  de  sainte  Geneviève,  que, 
désireuie  de  se  sanctifier,  elle  venait  souvent  à  Reims,  auprès  de 
«UDt  Rémi. 

Le  roi  Clovis,  pour  lui  faciliter  ces  voyagea,  lui  nt  don  de  plu- 
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sieurs  bietis  sur  le  territoire  de  Reims,  et  entre  autres  de  I4  Col- 
Une  qui,  depuis,  porte  le  nom  de  la  piftuse  bergtre.  Elle  abao- 
doana  généreusement  ces  biens  au  saint  Pontife,  pour  l'aider  à 
soulager  les  malheureui. 

Sur  la  moDlagne,  au  vil*  siècle,  s'élevait  la  modesle  cbapelle  de 
SainU-Genecièce-aux-Clianips,  détruite  eu  1760.  On  y  veuait  en 
pèlerinage  en  carâme.  L'oq  puisait,  dans  uq  puits,  de  l'eau  qui 
guérissait  de  la  fièvre. 

Devant  celte  cbapelle  était  un  Cimelière,  dominé  par  une  croix. 

De  nos  jours,  la  colline  célèbre  reprend  son  aiicieDDe  vie  — 
grâce  A  une  généreuse  bienfaitrice. 

Il  manquait  un  Cimelière.  La  menie  bienfaitrice  a  su  trouver  le 
mojen  d'en  olfrir  un  aux  babîtants.  C'est  un  don  royal,  qui  ne 
coQte  pas  moins  de  2oO,000  fr. 

Il  est  d'autant  plus  appréciable,  que  la  donatrice  y  a  fait  élever 
une  cbapelle  et  un  calvaire.  Dire  que  M.  Ed.  Thiérot,  architecte, 
inspecteur  diocésain,  a  été  chargé  des  travaux,  c'est  faire  com- 
prendre de  suite  combien  les  plans  en  sont  beaux,  ie  style  irré- 
procbahle,  les  lignes  pure^,  les  détails  élégants,  la  construction 
magistrale.  On  retrouve  Ik  l'architecte  de  l'église  de  Gueui. 

Voulant  laisser  une  idée  des  travaux  el  uue  pièce  A  consenrer 
dans  les  Arctiives,  nous  avons  dû  prendre  des  renseigaemeutâ 
techniques  qui  nous  ont  été  gracieusement  fournis. 

Le  Cimelière  dit  de  *  l'Ouest  »,  établi  à  proximité  de  l'église, 
offre  on  emplacement  régulier  d'environ  cinq  hectares  prélevés 
dans  uu  teriein  en  bordure  sur  le  chemin  de  Bezannes;  la  décli* 
vite  du  sol  sur  lequel  il  est  assis  se  relie  dans  la  direction  du 
nord-ouest  avec  le  vallon  irrigué  par  le  ruisseau  de  Uuire.  Une 
cour  veste  et  entourée  de  grilles  ouït  la  voie  publique  au  Cime- 
tière proprement  dit  qui  est  clos  de  murs. 

Le  PortaiL  d'une.  Cliapetle  attire  d'abord  le  regard  ;  construit 
dans  l'axe  et  au  fond  de  la  cour  qui  lui  sert  de  parvis,  il  carac- 
térise bien  la  destination  du  lieu. . .  d'autant  mieux  que  la  res- 
pectable bienfaitrice  avait  pria  le  soin  de  désigner  l'emplacement 
du  calvaire,  !e  portail  même. 

Dans  un  but  de  tolérance  réciproqae,  la  Chapelie,  implantée  sur 
le  aol  du  cimetière,  est  néanmoins  séparée  de  ce  dernier  par  une 
zone  neutre,  délimitée  par  des  bornes  en  gianit  rattachées  entra 
elles  au  moyen  de  lisses  en  fer. 

L'Habilalion  el  te  Bureau  du  conservateur  à  droite,  et  l'abri 
destiné  iax  familles,  qui  lui  est  symétrique,  bien  que  largeonent 
installés,  n'offrent  qu'un  intérêt  relatif  el  laissent  toute  la  «  valeur  h 
à  la  cbapelle,  dont  les  dinieusions  n'ont  cependant  rien  d'exagéré. 
La  surface  employée  est  de  35  mètres. 

Afin  d'obtenir  un  peu  de  «  mouvement  »,  malgré  la  simplicité 
voulue  du  plan,  l'emplacement  réservé  k  l'assistance  est  distiact 
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par  sa  largeur  et  par  io.  hauleur  de  celui  du  sancloairei  ce  qui  est 
d'ailleurs  conforme  à  U  tradilion. 

Le  dedans  el  le  pourlour  eilërieur  de  celle  cliapelie  toot  d'ooe 
grande  sobriété  de  style,  mais  l'appareil  de  la  conMroclioa  ayaot 
été  nettement  accusé,  il  a  été  possible  d'écbapper  k  la  moDotoaie. 

L'adaptatîoa  d'un  Calvaire  au  portail  a  laoUvé  l'Élablitsement 
d'un  petit  porche,  qui,  tout  en  accentuant  l'entrée,  sert  de  pié- 
destal &la  Croix.  C'est  comme  un  petit  monumeat  devant  l'ceurre 
principale.  Il  y  avait  là  une  diftlciilté  à  vaincre  :  l'aicbitecte  a  su 
eu  triompher.  Au  .Mojea-âge,  volontiers,  pour  accompagner  le 
Christ  en  croii,  sur  les  contreforts  d'angle  du  portail,  on  aurait 
placé  les  statues  de  Marie  et  de  saint  Jean. 

Le  gros  œuvre  a  été  construit  par  H.  Demerlé,  entrepreneur 
principal. 

Le  christ  en  bronze  du  calcaire  a  été  Tourni  par  la  maison 
Oenanvi  II  ers,  d'après  celui  du  Vatican,  si  remarquable. 

Les  vitraux  sont  de  H.  Vornronet;  ce  sont  deui  gri^tailles  riches, 
placées  dans  deai  feuélres  à  trois  baies. 

L'autel,  pierre  et  marbre  noir,  sort  dos  ateliers  de  la  maison 
Bulteau>Unrsnd;  il  aélé  eiécutô  parMM.  Seyer et  Pinon, ses  élèves. 

La  composition  du  tympan,  Jésus  tenant  un  livre  et  bénissant, 
accompagné  de  deux  anges,  est  due  à  U.  Nargotin,  sculpteur  & 
Paris;  les  ornemanistes  de  son  atelier  ont  sculpté,  d'après  ses 
modèles,  les  fleurons,  la  frise,  les  chapiteaux,  les  gargouilles,  etc. 

Les  grilles  extérieures  et  les  pentures  ont  éié  forgées  par 
H.  Lacourt;  enlln,  l'appui  de  communion,  également  en  fer 
forgé,  a  été  confié  à  M.  Potelet,  serrurier  à  Gueui,  qui  a  su  justi- 
fier la  conllaiice  que  U  généreuse  donatrice  avait  mise  en  lui. 

Les  dimensions  principales,  rappelées  ici,  disent  l'importance 
de  l'œuvre  : 

Nef.  —  Largeur  dans   œuvre,  e^SO 

Longueur  dans  oeavre,  8    30 

Hauteur  sous  clef  de  voâte,  9    00 

Sanctuaire.  —  Largeur  dans  œuvre,  6    iS 

Longueur  dans  ceuTre,  3    90 

Hauteur  sous  clef  de  voûte,  S     00 

La  longueur  totale  de  l'édidce  hors  œuvre,  compris  contrefort*, 
est  de  (4  mélres.  Ch.  Cerf. 


Depuis  peu  de  jours,  la  nouvelle  église  de  Saint-Jean-Bsptiste,  i 
Reims,  est  ouverte  aux  cérémonies  du  culte,  bien  que  l'édifice  ne 
soit  pas  encore  entièrement  terminé. 

L'inauguration  solennelle  en  a  été  faite,  le  18  mars,  par  S.  E.  le 
Cardinal  Langénieui,  archevêque  de  Reims,  assisté  de  Hgr  Pécbe- 
nard  et  de  Mgr  Cauly,  grands  vicaires. 
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Quoiqae  la  décoration  de  l'église  ne  soit  pas  adiefâe,  on 
peut  ju^r  àbs  maiateuaDt  de  l'excelleat  effet  que  produisent  ses 
élégantes  dispositions  et  son  slyle  correct  dans  leur  grandiose 
simplicilA.  Les  grandes  fenêtres  de  l'abside  versent  dans  l'en- 
ceinte un  jour  peut-être  un  peu  trop  cru  et  trop  abondant;  mais 
cet  inconvénient  disparallra  plus  tard,  lorsqu'on  aara  remplacé 
les  vitres  acluelles  par  des  vitraux  de  couleur. 

La  partie  achevée  comprend  l'abaide,  le  transept  et  deui  travées 
de  la  nef-,  il  restera  à  constmire  quatre  ou  cinq  travées  de  la  nef, 
le  portail,  qui  fera  face  à  la  rue  du  Faubourg- Cérës,  et  la  tour  du 
clocher.  Nous  ne  parloos  pas  des  sacristies  et  de  la  salle  des  caté- 
cliismes,  qu''on  espère  entreprendre  iDcessamment. 

L'édifice,  entièrement  en  pierres  de  taille,  est  de  sljle  gothique 
du  un*  siècle;  les  plans  en  sont  dus  à  l'un  de  nos  plui  habiles 
architectes  rémois,  M.  Lamy, 

1^  portion  actuellement  terminée,  sauf  les  sculptures,  couvre 
déj&  une  superficie  de  onze  cents  mètres  :  la  longueur  totale  en 
est  de  quarante-quatre  mËtres.  la  largeur  de  trente-et-ng  mètres 
trente  centimètres  au  transept,  et  de  vingl-et-un  mètres  é  la  nef; 
la  hauteur  intérieure  est  de  seize  mètres  soixante-dix  A  la  nef  et 
de  huit  mètres  cinquante  aux  bas  côtés. 

Au  milieu  de  l'abside  sa  trouvera  la  ch&pelle  spécialement  con- 
sacrée au  Bienheureux  J.-B.  de  La  Salle;  l'autel  qu'on  y  voit  en  ce 
moment  n'est  que  la  maquette  de  l'autel  définitif:  il  est  surmonté 
d'une  statue  en  marbre  blanc,  exécutée  &  Rome,  d'après  un  modèle 
du  Frère  A. ..,  et  représentant  le  Bienheureux.  C'est  une  offrande 
spéciale  de  l'Institut  des  Frères. 

Par  nne  disposition  heureuse,  qu'on  ne  rencontre  ici  dans  aucune 
église^  mais  qoi  est  as^ez  fréquente  é  Paris,  les  stalles  des  chantres 
et  l'orgue  d'accompagnement  sont  placés  derrière  le  grand  autel, 
en  sorte  que  rien  ne  masquera  aux  lidéles  la  vue  de  l'olflcianL 

La  barrière  provisoire  qui  clôt  le  chœur  et  le  grar.d  autel  qu'elle 
sépara  de  l'abside,  sera  ultérieurement  remplatëb  par  nne  grille; 
des  sous-sols  sont  et  seront  disposés  pour  recbvoir  trois  calorifères 
du  système  Perret,  destinés  au  chaufTage  de  l'édifice. 

En  attendant  l'achèvement  complet,  le  devant  de  l'église  est 
fermé  par  un  mur  provisoire,  qui  permettra  plus  lard  de  pour- 
suivre la  construction  sans  interrompre  les  cérémonies  du  culte. 

L'entrée  actuelle  par  une  porte  latérale  donnant  sur  la  rue 
Flodoard,  ne  servira  plus,  lorsque  l'église  sera  terminée,  que  de 
seconde  entrée,  puisque  le  grand  portail  fera  face  i  la  rue  du 
Fauboorg-Cérès.  {Courrier  de  la  Champagne.) 


L'église  du  Meix-Thiercetin  (Marne),  est  un  intéressant  édifice 
qui  ofl're  un  mélange  de  plusieurs  styles.  De  la  construction  pri* 
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nJtive,  érigée  au  a'  siècle,  deux  piliers  seulement  sutisUtent  avec 
eurs  chapiteaux. 

Dana  le  courant  du  in'  siËcIo,  l'imporlance  du  village  s'étant 
iccrue  grâce  au  dÉvcloppemenl  du  monastère  bénédictin  qui  t'y 
Hait  établi,  l'église  fui  agrandie  dans  les  proportions  actuelles  i 
lu  XV*  siècle,  on  lui  adjoignit  une  chapelle  seigneuriale,  qui  sert 
lujourd'hui  de  sacristie. 

Le  monument  se  Fait  remarquer  par  la  hardiesse  de  ses  ToAles 
H  l'harmonie  de  son  ensemble  ;  de  bounes  sculptures  décorent  le 
>elit  et  le  grand  portail  ;  jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  clocha 
gardait  le  millésime  de  <ii38  :  elle  rieul  malheureusement  d'être 

Les  pluies  hivernales,  dégradant  les  murs  à  la  base  et  au  som- 
met par  des  iniillrations  répétées,  ont  iini  par  compromettre,  de 
nos  jourj,  la  sécurité  du  vénérable  édilice,  construit,  comme  beau- 
coup d'églises  de  la  Champagne,  sans  Tondations.  La  voûte  de  la 
sacristie  s'est  récemment  etrondrée  ;  un  écartement  des  piliers  qui 
la  soutenaient  s'est  produit,  et  le  chœur  lui-mSme  menaçant 
ruina,  on  s'est  vu  forcé  de  l'étajer.  Il  est  désormais  urgent  de 
pourvoir  à  une  réfection  sérieuse,  faute  de  quoi  la  belle  église  du 
Meix-Tliiercelio  sera  vouée  à  une  ruine  complète.         A.  T.-R, 


Par  décret  en  date  du  14  mars  1893,  M.  le  Tt'  Décès,  médecin 
à  Reims,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Cette  récompense,  que  légitimaient  déjà  suffisammenl  sa  haute 
situation  professionnelle  et  ses  longs  services  au  chevet  des  pauvres, 
a  été  décernée  au  président  actif  et  vigilant  du  Comité  central  de 
la  Croix-Bovge,  pour  l'arrondissement  de  Reims, 


Par  un  aulre  décret  en  date  du  23  mars,  rendu  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  des  affaires  étrangères,  notre  compatriote, 
M.  Patenôtre.  de  Bayé  (Uarne),  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  la  République  française  près  le  Gouvernement 

des  Etals-Unis  d'Amérique,  a  été  nommé  ambassadeur  près  le 

môme  " 


L'Académie  des  Inscriptions  et  Relies- Lettres  a  décerné,  dans  sa 
séance  du  10  mars  1893,  le  prix  de  numismatique  à  notre  compa- 
triote, M.  Ernest  Rabelon,  de  Sarrey  (Raute-Marne),  pour  son 
nouveau  volume  du  Calalogui-  des  monnaies  grecques  de  la 
Bibliothèque  Nationale  :  tes  Perses  Âchcmêitides,  les  satrapes  et 
les  dijiiasles  tributaires  de  leur  empire  ;  Cuprt  et  Plieniçit, 
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Dans  U  liste  des  laoréali  du  concourt  d«3  Aniiguilii  tufio- 
naffi',  proclamés  par  rAcadéinie  dei  Inaiiriptioiii  at  Bellu-Lattrei 
dans  sa  séance  du  2  juin,  nous  relevons  avec  plaisir  le  nom  de 
H.  le  docteur  Henri  Viacent,  de  Vouziera  (Ardenues),  qui  a  obtenu 
la  troisième  mentioa  honorable. 

Déjà  la  Société  française  d' arc li 6a  logis  avait  déceraà  à  sou  ira- 
Tail  une  première  médaiUe  d'argent. 

Ce  livra,  consacré  aui  Inseriplions  anciennts  dt  l'arrondisst- 
ment  de  Yomûrs,  ou  relatives  à  la  région,  orné  de  nombreuses 
planches  dans  le  texte  et  hors  texte,  fait  le  plus  grand  hoaneur 
aux  presses  de  la  maison  Halot-  Braioe,  de  Reiou,  qui  avait  entre- 
pris oelte  publication,  bouorâe  par  une  souscription  du  Ministère 
de  l'inilruclion  publique. 


Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique,  noire  émi- 
nent  compatriote,  M.  Paul  Duboi?,  de  Nogent-sur-Seine  (Aube),  sta- 
tuaire, membre  de  l'iuslitiit,  est  maiatunu,  pour  une  période  de 
cinq  années,  &  compter  du  1"  Juin  1H93,  dans  ses  fonctions  de 
directeur  de  l'Ecole  dts  Beaux-Arts. 


La  statue  du  maréchal  Kellermann  occupe  déllDitivement,  depuii 
le  IS  mars,  sa  place  sur  le  célèbre  champ  de  bataille  de  Valmy. 

Le  sculpteur,  M.  Barrau,  et  lo  fondeur,  U.  Gruet,  ont  procédé 
BU  montage  de  cette  belle  ceuvre,  qui  se  dresse  désorniais  fière- 
ment au  milieu  de  la  plaine  historique,  frappant  de  bien  loin  tous 
les  regards. 

Le  25  mars  a  été  posée  la  première  pierre  de  l'âglito  raconi- 
truite  de  Witrj-lès-Reime  (Marne),  tous  la  présidence  de  Hk'  Caulf, 
vicaire  général,  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse. 

Le  nouvel  édifice  est  l'œuvre  de  H.  Ed.  Thiérot,  architecte 
rémois,  et  les  travaui  ont  été  eiécutâs  par  ftIU.  I.efèvre  et  Roa- 
ligoon,  entrepreneur!. 


Un  souterrain  vient  d'être  découvert  k  Saint-Hilaire-au-Templn 
(Marne),  dans  un  champ  voisin  du  village.  Le  propriétaire  labou- 
rait quand  le  sol  s'i>at  tout  k  coup  affaissé  sous  les  pieds  du  cheval. 
Hdtons-noMS  de  dire  qu'il  n'y  eut  aucun  accident. 

Après  avoir  déblayé  l'uuverture,  on  put  visiter  ie  souterrain. 

Il  ne  comprend  qu'une  seule  galerie  longue  d'environ  12  mètres 
et  large  de  0i>7S.  La  hauteur  est  insufllsante  pour  qu'un  homme 
de  taille  ordinaire  puisse  s'y  tenir  debout.  La  voûte  est  taillée  en 
ogive.  Les  parois  sont  percées  de  petites  eicavs lions. 
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Cette  découverte  n'a  que  peu  d'imifortaoce  au   point  de  i 
archéologique;  aucuue  trouvaille  n'a  été  faite. 


En  démolissant,  k  Beaumont-en-Argunne  (ABdenoes),  une 
maison  appartenant  k  M.  Lefëvre-Arnould,  les  maçons  ont  décou- 
vei't  des  vestiges  des  anciennes  fortifications  de  Beaumont,  servant 
de  Tondations  à  mi  mur  de  ladite  maison,  située  route  du  Cbesne, 
anciennement  Giande-Rue,  et  nnc  vingtaine  de  mitres  Je  l'an- 
cienne porte  dite  :  Porte  d'Yoncq. 

D'après  l'histoire  de  Beaumont,  ce  village  était,  en  effet,  for- 
tiflé  en  Hil;  ces  remparts  sont  donc  fort  anciens,  car  ce  fui  sur 
la  fin  (tu  règne  de  Louis  \IV,  après  Irais  sièges  eonséculifs,  que 
les  forlilications  de  Beaumont  Furent  rasées  et  que  l'on  construisit 
des  maison;  sur  leurs  ruines. 

La  maison  que  U.  Lefèvre  fait  démolir  en  ce  moment  date  donc 
de  la  Un  du  règne  du  grand  roi.  Les  remparts  retrouvés  mesurent 
i"»60  d'épaisseur  et  contiennent  des  blocs  de  pierre  énormes. 
{Courrier  de  la  CItampagne.) 


.  une  canalisation,  rue  de  l'Université,  44,  à  Rnims, 
[1  appartenant  à  M.  Erard,  négociant  en  li.'sns,  les 
i  à  découvert  un  véritable  trésor. 

;   la  plupart 

La  maison  portant  le  n*  4i  de  la  rue  de  l'Cniversité  appai'tieni, 
avons-nous  dit,  k  M.  Erard.  La  maison  voisine,  le  a'  46,  lui  appar- 
tient également.  Or,  c'est  dans  cet  immeuble  qu'a  été,  d'après 
une  tradition,  frappé  le  premier  écu  de  France. 

(Courrier  (U  la  Champagne.) 


On  a  représenté  pour  la  première  fois,  le  23  mai,  k  Paris,  au 
Ciircle  funambulesque,  installé  pour  la  circonstance  dans  le  Nou- 
veau Ttiéâtre  de  la  rue  Blanclie,  une  histoire  mimée  en  trois 
actes,  L'Hôte,  parUM.  Uichel  Carré  et  Paul  Hugounet.  La  musique, 
très  réussie,  tour  à  tour  émouvante  ou  charmante,  suivant  les 
péripéties  du  drame,  i^st  de  M.  Edmond  Missa,  le  compositeur 
rémois,  dont  plusieurs  œuvres  intéressantes  ont  été  données  avec 
succès  sur  dirersiis  scènes  de  la  capitale  -.l  de  la  province. 


iNAfiiuntTioN  »K  LA  STATUE  DE  THKOPBBiSTe  Hesauoot.  —  L'Iuau- 
guration  solennelle  de  la  statue  de  Théopb  ras  te  Renaudol,  à  Paris, 
a  eu  lieu  le  dimanche  4  juin,   à  dix  heures,  en  préienca    de 
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M.  Charles  Dupuf,  prÉtidont  du  CoDseil;  des  repràienUats  de  la 
Ville  de  Paris,  des  membres  de  la  Facullé  de  médecine  et  de  la 
Pri  sse  parisienne  et  départementale. 

C'est  en  IB'JI  que  11.  le  docteur  Gilles  de  La  Toarette  parvint  i 
former  un  Contité  pour  l' érection  d'une  statue  à  Renaudot. 

Le  Conseil  municipal  et  l'Etat  douDèrent,  l'un  5,000,  et  l'autre 
V.OOO  fr.  pour  la  statue,  dont  l'exécutiou  fut  cooftée  à  notre  com- 
patriote, le  sculpteur  AITred  Boucher,  de  .\ogent-sur-Seine  (Aube). 
L'oeuvre  du  statuaire  Tut,  avec  la  collahoration  de  M.  Mizard, 
architecte,  élevée  lue  de  l.uléce,  entre  le  marché  aux  Pleurs  et  la 
caserne  de  la  Cité,  faisant  face  à  la  gi-ille  du  Palais  de  Justice. 

Alfred  Bouchei  s'est  iuspiré,  pour  son  œuvre,  d'un  portrait  de 
l'époque,  que  M.  Gilles  de  La  Toin-etlc  découvrit  à  Munich,  et  qui 
existe  également  à  la  Bibliothèque  uationale.  Il  n  représenté 
Renaudut  assis,  les  mains  appuyées  sur  un  coin  de  tahle.  La 
plume  que  tient  la  main  droite  s'apprâte  k  uoter  les  nol>le5 
pensées  que  reûèle  son  fruste  et  pensif  vidage,  magistralement 
rendu  par  l'artiste. 

La  face  postérieure  du  piédestal,  regardant  l'HAtel-Dieu,  porte 
l'inscription  suivante  : 

Soutcriplion  publique,  1  Juiu  18S3 

loj,  rue  de  la  Calandre 

ParUnt   du    Marché-Neuf 

s'élevait    la    buraan  d'adreasai 

où 

Tlii«pbraste  Renaudct 

1586-1 SS3 

fooda  la  Ga*elU  at  le*  Coaaullalioas  chtrilablas 

pour  !as  pauvras  malades 

Sur  les  cOtés  sout  gravées  deux  citations  de  Reaaudot.  Sur  l'un  ; 

Il  faul  que  daua  uu  BsUt  tes  riches  ajdent  aui  pauvret,  son  barmonie 
MMBnt  lorsqu'il  j  a  partie  euQée  outre  masure,  les  autres  demeuraul  alro- 

Sur  l'antre  : 

La  Gdsetto,  30  mai  1631. 

Seulement  farij-je  une  priÈte  aux  Princes  et  eui  Estais  esIrBogera  de  ne 
perdre  point  iauUlaai«Dt  ta  lamps  à  facmer  le  passage  à  nos  Gazelles,  «en 
qu'rit  uQB  marchandise  dont  la  commerce  ne  s'est  Jsmaia  peu  deffendre  *t 
qui  tient  celé  da  la  ualure  des  loiients  qu'il  se  grossit  psr  la  résistatioe. 

Sur  la  face  antérieure  du  piédestal,  un  coq  dressé  sur  ses  ergots, 
les  ailes  ouvertes,  rappelle  l'enseigne  du  bureau  d'adresses  ;  a  Au 
Grand  Coq.  " 


La  iie  de  Jeanne  d'Arc  en  vjtraitx.  ~  Un  concours  est  ouvert 
entre  les  peintres  verriers  français  pour  l'exécution  de  vitraux 
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retraçant  les  actes  principaux  da  la  vie  île  Jeanne  d'Arc,  destinés 
à  Aire  placés  dans  les  dix  fenAtres  des  baa-cAtâs  de  la  cntbédrale 
d'Orléans. 

Le  programme  dudit  concou»  sera  cornmuaiqné  à  l'administra- 
tion  des  ca lies,  86,  rue  de  Belieobasse,  aui  peraannes  qui  désire- 
ront le  cansutlar.  Les  projets  devront  être  déposés  au  palais  dn 
Trocadéro,  à  Paris,  avant  la  1*^  octobre  prochain. 


Mariage.  —  Le  mariage  de  Mlle  Josêphine-Tliérèae  Hnbert  de 
La  Hayrie,  fille  du  généra!  de  division,  ancien  commandant  de  la 
12'  division  .1  Reims,  avec  M.  Rajmond-Laurent  Gracy,  lieutenant 
an  7S*  régiment  d'infanterie  à  Amien<i,  a  été  célébré  le  19  avril,  k 
midi,  en  l'église  Sainte-ClotilJe,  A  Paris. 

M.  l'abbé  Gardey,  curé  de  Sainle-ClutLlde,  a  donné  la  bénédiction 
nuptiale,  en  remplacement  de  S.  Em.  le  cardinal  Langéiiieux, 
archevêque  de  Reims,  parti  pour  Jérusalem,  mais  qui  avait  envoyé 
aui  nouveaux  époux  la  bénédiction  de  Sa  Sainteté  Léon  XMI. 
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Gii&«DCBAHP  (Légende  briarde).  —  De  CboUy  à  Cbartrooges', 
au  printemps,  la  route  est  agréable. 

A  droite,  od  a  preai^ue  tonjoura  les  bois,  des  prés  descendent  en 
pente  dauce  rera  deui  rangées  de  saules  entre  lesquelles  coule 
paresseusement  un  ruisseau. 

A  gauche,  des  blés  verdoient,  avec  des  luzernes  et  des  Irèfles. 
On  aperçoit  au  loin,  à  demi  disparues  dans  la  masse  sombre  des 
clos,  quelques  maiions  dont  les  cberainées  blanchies  se  détachent 
sur  le  rouge  des  toits  :  c'est  Féraobry,  ua  hameau  de  Chartrouges. 
Plus  près,  au  delà  des  blés  eu  berbe  et  de  l'incarnat  des  Irëiles,  on 
loil  des  bois  et  des  prairies  qu'entourent  des  baies  vives  et  de  bauls 
peupliers;  cette  partie  s'appelle  Grandchamp. 

Jadis,  —  il  j  a  de  cela  longtemps,  bien  longtemps,  —  à  la  plam 
de  ces  prairies,  au  milieu  de  ces  bois,  qui  sans  doute  s'étendaient 
beaucoup  plus  loin,  s'élevait  un  cbAleau. 

Un  lettré  des  environs  vous  dira  que  Grandchamp  fut  démoli 
sous  I.uuis  Xlir,  alors  que  Richelieu,  pour  porter  le  dernier  coup 
b  la  féodalité,  ordonnait  de  détruire  les  forteresses  que  le  moyen- 
âge  avait  bâties. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  reste  plus  de  ce  château  que  le  souve- 
nir, l/histoiie  des  seigneurs  qui  le  possédaient  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps;  on  sait  seulement  qu'ils  étaient  très  cruels.  Le 
château  de  Grandchamp  devait  être,  du  moins  dans  les  derniËres 
années  de  son  eiistence,  une  façon  de  Roche-Hauprat;  quiconque 
s'approchait  des  fossés  risquait  d'être  pendu  haut  et  court:  il  n'y 
avait  d'exception,  paralt-il,  que  pour  les  habitants  de  Chartronges. 

La  terreur  qu'avaient  inspirée  les  sei^nenrs  de  Grandchamp  ne 
disparut  pas  avec  eai;  elle  prit  une  autre  forme.  Les  habitants 
des  campagnes  environnantes  ne  tardèrent  pas  k  peupler  les 
lieux  où  ils  avaient  vécu  de  fantâmes  et  de  revenants. 

II  y  a  quelques  années,  on  parlait  encore  du  Diable  de  Grand- 
champ  et  des  malheurs  survenus  aui  gens  qui  l'avaient  vu  ;  l'Esprit 
Btalin  revêtait  le  corps  des  animaux  de  nos  bois,  et  parfois  des  plus 
înaffensifs.  Un  charretier  qoi  labourait  dans  la  plaine  de  Grand- 
champ  vit  un  renard  tourner  autour  de  lui  et  venir  effrontément 

( .  Communes  du  cbdIdo  de  ta  Ferlf-Qauchar,  arronilissomeût  de  Cou- 
loaiRiien  (Seine- «l>  Uarne). 
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tout  près  de  sa  cbarrue  ;  il  ne  douta  pas  que  re  ne  fût  le  Diable, 
et  les  deux  chevaux  moururent  daoa  l'anoée. 

Ces  récita,  entendus  aux  veillées  d'autrefois,  faisaient  sur  moD 
ame  d'enfant  une  profonde  impression. 

Je  me  souviens  surtout  d'un  certain  puits,  tout  enveloppé  de 
grand  mystère,  que  l'on  disaii  cxisicr  dans  le  buis  de  Grand- 
champ,  et  j'ai  retenu  là-dessus  une  léfiende  qui,  dans  sa  naïveté, 
m'a  semblé  jolie. 

Ce  puits,  dont  l'emplacement  ne  pouvait  être  d'ailleurs  notti.-- 
iiicnt  délermiui',  no  s'ouvrait  que  le  dimanche  dcx  Rameaux  et 
seulement  pendant  la  lecture  du  Grand  tlvangile.  Il  roofermait 
un  trésor;  chacun  pouvait,  —  en  manquant  la  messe,  —  aller 
remplir  SCS  poches  :  la  seule  condition  était  de  commencer  par 
les  plus  petites  monnaies,  d'abord  les  quarts  de  sol,  puis  les  pièces 
de  deux  liarda,  et  ainsi  de  suite  en  montant  toujours. 

Or,  on  raconte  qu'une  femme,  —  était-elle  de  Cboisj?  était-elle 
deCbartrongei?  —  céda  un  jour  à  la  tentation  et  se  rendit  a 
Grandcbamp  au  lieu  d'aller  â  la  messe  des  Rameaui  où  l'appelait 
le  carillon  des  clocties.  Elle  avait  emporté  dans  ses  bras  son 
enfant,  ftgé  de  quelques  mois,  et,  l'ayant  mis  à  terre,  elle  ramas- 
sait dans  son  tablier  les  liards,  les  demi-sous,  les  sous...  k  pleines 
poignées.  —  Cependant,  là-bas,  dans  l'église  assombrie  par  la 
verdure  des  buis,  le  prêtre  finissait  le  récit  de  la  Passion  de 
iNotre-Seigneur.  Les  ténèbres  eavabirent  le  puits,  la  jeune  femme 
n'eut  que  le  temps  d'en  sortir,  et  dans  sa  pri<cipitation  elle  y  laissa 
son  enfant.  Vona  jugez  de  son  désespoir  :  elle  pleura,  elle  pria... 
Mais  ses  larmes  furent  raines  et  ses  prières  restèrent  sans  réponse  : 
le  puils  était  referraé.  Alors,  die  lit  le  serment  de  ne  pas  toucher 
i  l'argent  du  diable  el  de  le  reporter  l'année  suivante. 

Les  jours,  les  mois  passèrent.  L'hiver  vint,  puis  Pâques  refleurit 
les  buissons  et  rappela  les  oiseaux:  de  nouveau,  la  pauvre  mère 
se  rendit  au  bois  de  Grandcbamp.  0  miracle!  l'enfant  n'était  pas 
mort:  dans  le  puits  ouvert  il  lui  tendait  les  bras  et,  —  ainsi  ter- 
minait la  bonne  vieille  qui  m'a  conté  ceci,  —  il  marchait  seul  1 

Je  suis  allé  dernièrement  me  promener  à  Grandcbamp.  Ces  lieux 
sont  délicieusement  calmes.  Dans  les  haies  d'aubépine,  les  oiseaux 
qui  sautillent  font  trembler  la  neige  des  lleur^j  c'est  un  gazouillis 
continuel.  Dans  la  plaine,  un  laboureur  crie  après  ses  cbevaui;  sa 
voix  retentit  au  loin,  et  l'on  entend  le  grincement  ininterrompu  du 
soc  qui  s'enfonce. 

Rien  n'indique  qu'il  j  eut  là  autrefois  un  château.  En  vain,  j'ai 
cherché  dans  une  dépression  du  terrain  la  trace  de  quelque  fossé 
d'enceinte.  Les  pierres  que  j'ai  ramassées  ressemblaient  à  toutes 
les  autres. 

Je  dois  dire  qu'il  est  passé  devant  moi  un  grand  lièvre,  très 
maigre  et  1res  roui,  qui  m'a  bien  semblé  être  le  Diable  de  Grand- 
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champ,  mais  il  a  disparu  aans  me  demander  moa  ima  et,  jusqu'à 
celte  heare,  j'ignore  absolument  le  sort  qu'il  m'a  jeté. . . 

H.  M. 

Cbtr(.-oDge«,  ISaTiil  16S3. 


Les  COU.ECT10NS  BÉHorsGs  a  l'Expositiuii  historiock  eiibopéenne 
DE  HAoaiD.  —  Ou  sait  que  le  quatrième  centenaire  de  la  décou- 
terte  de  TAmérique  par  Christophe  Colomb  a  été,  pour  l'Espagne, 
l'occasino  île  fêtes  et  de  réjouissances  eiueptionuelles. 

Pariiti  ces  sole nnilés,  l'Eiposilion  rétrospective  ouverte  à  Madrid 
constituera  certainement  l'une  àa  plus  ijnposautes  et  des  plus 
curieuses  manifestations  artistiques  de  ce  siècle. 

Les  monastères,  nombreux  en  Espagne,  les  chapitres,  ridics 
encore  des  dotation;  des  souverains  callioliques  et  da  plusieui-s 
Papes,  ont  envoyé  k  l'envi  les  pièces  les  pins  célèbres  et  aussi  les 
moins  connues  —  parfois  les  plus  belles  —  de  leurs  trésors. 

M  en  résulte  un  ensemble  d'une  ricliesse  inouïe,  réuni  dans  un 
superbe  palais  de  construction  récente,  ii  l'aspect  académique,  et 
destiné  à  devenir  la  Bib'.iolbèijue  iialioriale  et  le  Mtisèe archéolo- 
gique. 

Dans  une  longue  suite  de  salles  vastes  et  bien  éclairées  se  trou- 
vent par  centaines  des  tapisseries  de  la  plus  haute  valeur  et  d'une 
inimaginable  fratcheur  de  coloris,  dont  un  grand  nombre  lissées 
en  haut  relief:  des  slalles,  des  rétables,  des  statues  de  bois  ou  de 
marbre,  œuvres  des  plus  fameui  maîtres  de  l'école  espagnole; 
des  toiles  multiples  du  Greco,  de  Velasquez,  de  Hurillo;  la  plus 
nombreuse  collection  de  Rubens  qui  soit  au  monde;  des  reli- 
quaires, des  monstrances  à  profusion;  des  cbilsses  émaillées  de  la 
plus  belle  période  gothique  ou  renaissance;  des  plats  et  aiguières 
en  or  ciselé  dans  le  plein  et  plus  d'une  fuis  signés  de  ce  grand 
□om  qui  sonne  si  bien  à  toute  oreille  amoureuse  d'art:  Benvenulo 
Celliui. 

Au  dire  de  plusieurs  grands  journani  et  revues  spéeiales,  par  ia 
plume  de  leurs  critiques  d'art  les  plus  autorisés,  Beims  occupe 
parmi  ces  merveilles  d'un  ordre  particulier  une  place  fort  bono- 
rable.  Son  eipositioo  est  très  remarquée. 

Le  Comité  formé  dans  celle  ville,  sous  la  présidence  d'honueur 
du  Préfet  de  la  Marne,  sur  l'active  et  généreuse  initiative  de 
H.  Ernest  Irrof,  consul  d'Espagne,  et  composé  des  principaux 
collectionneurs  de  la  région,  a  largement  répondu  A  l'appel  du 
Gouvernement  espagnol. 

Suivant  l'eiemple  de  la  municipalité,  dont  l'envoi  consiste  en 
plusieurs  volumes  et  gravures  très  remarquables,  les  amateurs 
rémois  et  sparnaciens  n'ont  pas  hésité  à  faire  passer  la  frontière 
1  leurs  plus  chers  bibelots. 

Les  collections  de  MH,  Tb.  Petiljean,  le  baron  Gaston  Chandou 
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do  Briailles  et  Eruest  Irroy  cumpreuDeiit  i  elles  seules,  et  cha- 
cuoe,  plusieurs  centaines  d'objets  rares  et  précieux  des  xv*,  xvi*, 
XVII*  et  xvii[*  siècles:  ivoire,  bijoui,  statues,  élolFcs,  armures, 
meubles,  bronzes,  émaux,  monnaies,  elc. 

Puis  viennent  MM.  Ch.  Morizet,  Alpb.  Gosset.  H.  Baili}',  Rémi 
de  Louvercy,  M"'»  veuve  Chémery,  avec  un  apport  moins  impor- 
tant, mais  du  plus  haut  intérêt;  MM.  Herbi-,  tlufay;  M.  Paul 
Simon,  avec  un  fac-similé  d'un  dos  grands  vitraux  de  la  Cathé- 
drale. 

H.  Ernest  Bruuettc  a  exposé  i 
moaumcnts  élevés  par  lui  dans  la 
sieurs  projets,  parmi  lesquels  uo 
élégance  architecturale  à.  la  même 

Ajoutons,  à  l'honneur  de  la  cité  rtïmoise,  que  seule,  ou  presque 
seule,  parmi  les  villes  de  France,  elle  a  pris  part  à  l'Exposition  his- 
torique européenne  de  Madrid.  .Nous  disons  presque  seule,  car  il 
convient  de  citer  une  belle  toile  allégorique  du  Dcvéria,  prêtée  par 
la  ville  de  Clermonl-Ferrand,  avec  quelques  objets,  et  aussi  la 
grande  et  belle  exposition  de  Tunisie,  organisée  par  le  savant 
délégué  de  la  Régence,  bleu  connu  des  archéologues,  M.  Emile 
[.adoux.  (Coiii-ricr  de  to  Champapie.) 


McsiQCe  RÉMOISE  no  xiv  sikcle.  —  Il  n'est  pas  facile  de  faire 
revivre  un  personnage  aussi  ancien  que  noire  Guillaume  de 
Macfaaut,  le  mosicien-poéte.  Quoique  considérable,  son  œuvre  lit- 
téraire n'est  guère  connue  que  des  érudits.  Quant  i  sa  musique, 
elle  est  totalement  oubliée.  On  trouve  bien,  k  la  bibliothèque  du 
Conservatoire,  deux  ou  trois  lais  de  Guillaume  traduits  en  nota- 
tion moderne.  Va  bibliothécaire  de  cet  établis.senient,  M.  Bottée 
de  Touimnn,  a  publié,  vers  1840,  ces  spécimens  de  la  musique 
française  du  xiv  siècle;  mais  il  est  permis  de  douter  de  la  lldélité 
de  ces  (ranspositions,  tant  on  y  remarque  d'effrayants  barba- 
rismes. 

Les  mnsiciens  de  celle  époque  reculée  sont  coulumiers  d'ailleurs 
de  combinaisons  successives  de  quintes,  de  quartes  et  d'octaves,  qui 
constituent  la  négation  même  des  règles  prescrites  par  lliarmonie 
moderne.  Guillaume  faisait-il  mieux?  C'est  À  peine  si  on  ose  l'es- 
pérer, il  doit  être  possible  cependant  de  sauver  quelques  mél(>d)«« 
de  ce  naufrage,  et  nous  ne  devons  probablement  pas  tendre  à  autre 
chose.  Ce  n'est  pas  quelque  chef-d'œuvre  perdu  que  l'on  arriver* 
&  remettre  en  lumière,  mais  seulement  des  airs  d'autrefois  qui  se 
dégageront  quaiid  même  de  la  notatiou  imparfaite  de  Guillaume, 
des  chansons  écriUs  par  lui  pour  charmer  les  loisirs  de  la  Cour  de 
France  au  palais  de  la  Cité  ou  à  l'hûtel  Saint-Paul,  des  rondeanx, 
des  ballades  aux  gais  refrains  qui  sûrement  se  diaolaieDl  i  Reims, 
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atec  accompagne  m  en  l  de  violes  et  de  rabecs,  Anus  cetLo  niTslé- 
rieu»  msiwn  delà  rue  de  Taroboor,  au  p8»é  iaconnu,  appelée 
aujourd'hui  «ncore  la  Maison  de«  musiciens. 

La  uotalioQ  ancienne  de  cette  musique  nous  a  élé  conservie 
grâce  au  luie  des  copies  superbes  que  Goillaume,  retiré  &  Reims, 
eu  a  fait  écrire  sou»  ses  yeux  sur  le  Tâlin.  Ces  manuscrits,  d'une 
valeur  Incalcnlabla  aujourd'hui,  il  les  envoyait  en  cadeaux  aux 
princes  et  aux  loUTeraiils.  On  n'en  trouva  pas  d'une  calligraphie 
plus  nette,  ni  mieux  décorés.  Il  semble,  étant  donné  ce  merveil- 
leui  étal  de  conservation,  que  rien  ne  soit  pies  ailé  que  d'étudier 
ces  ducuroeals  el  de  les  porter,  par  l'impressiau,  i  la  connaissance 
du  grand  public. 

Halbeureosement,  la  lâche  est  plus  complexe  qu'elle  no  parait 
de  prime  abord.  Ces  portées  rouges,  couvertes  de  grosses  notes 
noiros,  ne  sont  point  déchiffrables  pour  qui  u'a  pas  étudié  coos- 
ciencieusement  les  théari«s  musicales  du  temps.  Il  faut  traduire 
ces  partitions,  les  mettre  au  point,  remédier  même  &  l'impérilie 
du  vieux  maître  cbampeuois. 

Quel  savant  se  chargerait  bénévolement  de  celte  ingrate  besogne 
el  voudrait  bien  compulser  les  anciens  traités,  étudier  les  manus- 
crits de  Gttillanme  afin  decontribuer  à  cette  résurrection  du  milsi- 
eien-poMo?  L'ardieisme  tente  peu  (a  critique  musicale  contem- 
porsine.  Comme  leurs  devanciers,  les  historiens  les  plus  récents 
se  bornent  i  perler  très  vaguement  de  Guillaume  de  Machaul.  lia 
Ini  assignent  on  rang  honorable  parmi  les  initiateurs,  et  c'est 
tout.  Nul  n'a  songé  jtMqa'ici  à  extraire  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèqne  Dationale  des  témoignages  probants  ponvaut  appuyer 
ces  hommages. 

Comme  vers  la  fin  de  l'année  dernière,  j'exposais  à  M.  Henri 
Dallîer,  l'an^^en  organiste  de  la  cathédrale  de  Reims,  devenu  le 
brillant  lauréat  dn  Conservatoire  et  le  maître  organiste  de  Saint- 
Enstacfae,  lesdiriicultésqui  empâchaient  la  vulgarisatioades œuvres 
mnsicales  de  Ma-hunt,  il  me  conseilla  de  ro'adresser  à  II.  Julien 
Tiersot,  biblioltiécaire  nu  Conservatoire,  connu  par  ses  travaux  sur 
l'histoire  de  la  Chanson  populaire. 

Le  conseil  était  excellent.  M.  Tiersot  a  fait  le  meilleur  accueil  à 
cette  démarche  que  couvraient  le  nom  et  la  répulaliou  de 
U.  Dallier.  Il  nous  a  promis  d'aborder  le  difllcile  problème.  Nol 
mieux  que  lui  n'est  capable  de  mener  ce  travail  à  bonne  Qn.  Les 
source*  aa  iMsteot  sous  sa  maiii  et  U  recheri.'he  dos  documenta 
lui  eal  familière.  Son  intervention  nous  donne  le  meilleur  espoir. 
Bientôt,  par  ses  soins,  let  vieilles  mélodies  rémoises,  qui  dor- 
ment dans  la  poussière  des  arcbives,  reprendront  vie.  On  pouvait 
les  croire  mortes  à  jamais:  elles  vont  renaître  et  commencer  une 
nouvelle  fortune,  les  antiques  ritournelles  qui  tirent  la  joie  des 
ménétriers  d'antan.  N'est^elle  pas  touchante  celte  renaissance  qui 
nous  est  annoncée  des  chansons  du  vient  Rémoist  En  les  écon- 
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tant,  qui  ne  songera  à  ceux  qui,  les  premiers,  les  saluèrent  de 
leurs  applaudÎMemeuU  dans  le  cadre  pilloresque  de  la  cilé  du 
sacres,  et  ne  se  sentira  ému  de  ce  retour  vers  les  Ages  héroïques 
où  Guillaume  de  Hachaut,  tout  cassé  qu'il  était  par  l'Afte  et  les 
innrmiLés,  montait  la  garde  sur  les  remparts  etguellait  l'Auglai»! 

J'ai  hStc,  quant  à  moi,  d'entendre  M.  Arlbur  Nassaulle  jouant 
des  airs  champenois  d'il  y  ;i  cinq  siècles,  devant  la  statue  de  Guil- 
laume de  Machaut,  qu'il  prépare,  et  les  enleiant  du  même  archet 
fiévreux  avec  lequel  il  inteiprétail  récemment,  dans  une  Société 
d'amis,  l'Ave  Maria,  de  (iounod,  devant  la  helie  yielû  qui  doit 
servir  6  la  décoration  d'un  monument  religieui  de  Provins. 

Ce  n'est  pas  tout;  un  membre  de  l'Institut,  ami  de  M.  Hassoalle, 
vient,  à  sa  prière  d'ordonner,  dans  les  arciiivcs  de  l'Académie  dea 
Deanx-Arla,  des  recLcrches  qui  auront  certainement  pour  efTet  la 
découverte  du  mémoire  que  Peroe,  le  musicien  belge,  a  écrit  en 
ItlT  sur  la  messe  à  quolre  parties  composée  par  Machaut  pour  le 
sacre  de  Charles  V.  Perne  a  traduit  cette  messe  en  notation 
moderne.  Cette  partition  retrouvée,  les  arcoanx  de  Saint-Eus' 
tache  pourront  retentir  k  leur  tour,  quelque  dimanche,  des  mélo- 
dies et  des  accords  qui  ont  charmé  les  Kémois  du  i\\*  siècle. 

Savif'Z-vous  que  l'orgue  de  Saint-Eustache  est  le  rendei-voui 
ordinaire  de  plusieurs  Rémois  habitant  Paris?  Le«  amis  et  le« 
admirateurs  du  M,  Dallier  s'y  rencontrent  volonliers  et  forment 
une  sorte  de  coor  autour  du  jeune  maître.  A  Noél,  j'ai  eu  le 
plaisir  d'y  nouer  connaissance  avec  le  peinire  rémois  Paul  Guillot, 
i  qui  nous  devons  un  excellent  portrait  de  H.  Henri  Dallier.  Ce 
sera  grande  fête,  assurément,  pour  tes  amis  des  gloires  champe- 
noises, lorsque  l'éminent  organiste  nous  redira  !<ur  son  triple 
clavier  les  chants  qu'eotonnait  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de 
Heims,  le  19  mai  1362,  au  milieu  des  joies  du  sacre  et  de  la 
patriotique  émotion  qu'y  avail  provoquée,  depuis  quelques  heures, 
)a  nouvelle  du  triomphe  remporté  vers  Evreui,  sur  les  Anglais, 
par  le  vaillant  chevalier  de  Bretagne,  messire  Bertrand  Duguei- 
elin. 

(Coi/rri'er  rfc  la  Champagne.)  H.  F. 


L'Iinpiimcui-Uéraui, 

LÉON   FnéMOEtT. 
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De  la  Réunion  de  GMteauïlUain 

AU    DOMAINE    DES    SIRES    DE    BROYES  • 


Vae  dea  plua  illustres  familles  de  la  Champagne  au  xii*  siècle 
est  celle  des  sirea  de  Broyés.  Célèbre  par  s«s  alliances,  elle 
l'ëUit  aussi  par  le  nombre  de  flefs  qui  rec  ou  naissaient  sa 
suzeraineté.  En  Champagne,  près  de  Sèzanne,  elle  possédait  le 
cbàteau  de  Brojes,  berceau  de  la  ramille  et  s2  demeure  habi- 
tuelle, les  terres  de  Baje,  de  Chapton  et  tgus  les  domaines  qui 
envi ronuent  les  vastes  marais  de  Saint-fîond  ;  plus  loin,  dans  le 
Perthois,  elle  possédait  le  cbAteau  de  Reaufort,  des  bois  et 
d'immenses  p&turages;  près  d'Orléans,  elle  tenait  Pi tUiviers  et 
d'autres  terres  ;  entln,  en  Bourgogne,  nous  la  voyons  dominer 
dans  la  vallée  de  l'Aujou  avec  les  oh&teaux  d'Arc  et  de  ChAteau- 
villain.  II  est  difficile  de  dire  comment  tous  ces  domaines  sont 
entrés  dans  la  maison  de  Broyés  ;  notre  but,  toutefois,  est  de 
traiter  une  partie  de  cette  question,  et  en  nous'  bornant  & 
Ch&teauvillain ,  de  rechercher  la  causo  de  la  réunion  de  cette 
terre  aux  domaines  des  sires  de  Broyés.  Nous  n'avons  pas  la 
prétention  d'écrire  aujourd'hui  l'histoire  de  cette  famille  ;  nous 
voulons  seulement  répondre  &  celle  demande  :  Comment  les 
sires  de  Broyés  sont-ils  devenus  seigneurs  de  Ch&leau  villa  in  T 
Après  avoir  écarté  les  afllrmations  hasardées  des  uns,  constaté 
l'ignorance  des  autres,  nous  exposerons  ce  que  nous  crc^yons 
être  la  vérité. 


Pour  être  bien  compris,  nous  devons  d'abord  faire  connaître 
celte  famille  de  Broyés. 

Benaud  de  Broyés,  seigneur  de  Pittiiviers,  de  Broyés  et  autres 
lieux,  est  le  premier  connu.  Il  vivait  au  milieu  du  x*  siècle,  et 
s'il  ne  se  rattachait  point  A  cette  lignée  de  leudes  Austrasiess 
alliés  à  la  famille  de  Charlemagne,  il  descendait  peut-être  de 
ces  farouches  chefs  normands  qui  s'établirent  en  France  et 
s'emparèrent  de  nombreuses  terres.  On  sait  que  cette  origineest 
celle  de  la  famille  de  Brienne,  voisine  de  celle  de  Broyés. 

I,  Uaè  analTfe  Irèi  somniiii»  de  ce-lrsTsil,  «vec  pit.'Si  k  l'sppvi,  a  pim 
deroitremsat  dan*  la  Bulhtin  hiitoriqut  at  fhilologiqiu  4»  Camiti  dH  Ira- 
vaux  \iiloriqtitt.  Voir  Rtvu»  dt  Champagn*  «1  d#  Brii,  djcembrs  1S9I, 
p*B*  S87. 
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De  sa  femme,  Dommi^e  [|flvi<lo  ou  Hôloite  que  (>]uBieurs 
htstorioiiB  ont  pcDiô  (tio  la  sœur  do  Thibaut  I),  comte  de 
CtiampagtiG,  Itenaud  eut  pour  ftls  Isumbard,  qui  fut  seigneur  de 
Broyés,  etUdnlric,  qui  fut  évoqua  d'OrIcaDs. 

I:mœbartl  do  Droyes,  qui  signe  en  1038  uns  charto  du  roi 
Itohcrt,  laissa  de  sa  femme,  dont  le  nom  ne  nous  est  point 
parvenu,  Hugues  l*'  Itardoul,  grand  batuillciir  en  son  temps  et 
Hussi  grand  bienfaileur  d'abbayes.  Nous  croyons  que  sa  femme 
se  nommait  aussi  llclvldc  :  Ilarlhëlcniy  de  Itroycs  fut  son  fils. 

UarlUélemy  de  Hroyes,  seigneur  de  Broyés  et  de  Beauforl, 
épousa  vers  lOSIi  Alix  de  Valois,  tille  de  llaoïd  de  Valois  et 
d'Adèlalde,  Tille  de  Nocher  II,  comie  de  Har-sui'-Aube,  et  wxur 
du  hicnheuraux  Simon  de  Uar  :  nous  reviendrons  plus  loin  sur 
cette  famcuw  alliance. 

De  Dnrthélcmy  et  d'Alix  do  Valois  naquit  Hugues  11  Bardoul, 
resté  orphelin  de  bonne  heure  sous  la  tutelle  du  comte  de 
Champagne  Etienne  Henry,  et  marié  vers  10B9  à  Emmelinede 
Montthéry.  Ce  fut  Hugues  II  qui,  do  1097  à  I  (M,  iMH  près  de 
Broyés  le  prieuré  de  Péas.  Saint  llobert,  premier  abbè  de 
Holème,  lui  donna  une  colonie  de  moines. 

Do  son  mariage  naquit  Simon  1",  seigneur  de  Itroyeft,  Beau- 
fort,  Baye,  etc.,  fondateur  en  1131  de  l'abbaye  d'Andecy  près  de 
Baye,  monastftre  de  (iltes  issues  également  de  UolAme.  Simon  de 
Broyca,  ainsi  nommé  sans  doule  en  souvenir  de  son  grand 
oncle  maternel,  te  bienheureux  Simon  de  Itar,  épousa  en  (110 
Félicité  de  Brienne,  fllle  de  Érard  I",  comIe  de  Brienne,  H 
mourut  vers  H45  laissant  Hugues  III  Bardoul,  dont  nous  allons 
parler,  et  Simon,  qui  fut  seigneur  de  Bcaufort.  La  veuve  de 
Simon  !"  de  Broyés  était  remariée  en  HW  avec  Geoffroy  III  de 
Joinvitle. 

Cet  exposé  généalogique  était  nécessaire  pour  l'inlGlIlgence 
des  faits  que  nous  allons  raconter. 

Hugues  ni  de  Broyés,  le  plus  illustre  de  cette  famille,  (igurc 
en  H80,  d'api-ès  les  liistoriena  locaux,  comme  seigneur  de 
ChAtcauvitlain,  et  ils  disent  que  cette  terre  lui  fut  apportée  en 
tnarlage  par  Ëtîcnnelte  do  Bar,  sa  pi>emlére  femme.  Commençons 
par  préciser  (a  date  de  ce  mariage.  L'abbé  Didier,  dans  son 
Hiuâlrt  de  la  leigneufie  tt  du  canton  de  CtiàltauvillaiM,  dit 
que  '.  X  ce  fut  vers  i  i  58  que  Hugues  de  Broyés  ëpousa  Âtiennetle 
de  Bar  >  ».  E.  de  Barthélémy  est  dans  le  vrai  en  disitnt  que 
tluguesde  Broyés  aurait  épousé  Ëtiennetle  de  Bar  dès  HU'; 
car  dans  une  charte  datée  de  1144,  eharle  dont  nous  aurons  A 

* .  Impttué  i  Cbsnnanl  es  lnt.4NiB«  K, 

!.  C«Hul>ir«  da  Ojcs,  IntriMiacUdii.  —  Catls  inlro  tuction,  e»cl  sott  dit 
in  piiMDl,  renferme  pIuBieors  erraura  tr^s  CDDtidérib!»  dins  )■  gAnfalo);!* 

ita  seigneurs  de  Broyés. 
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pkrler  plus  loin,  Hugues  111  parle  de  iod  épouse  qui  approuva 
une  donation  faite  Jt  l'abbAye  de  Nolôme.  <•  LdiidaDte  uxore  mea 
Stephania  '.  » 

Ce  fut  doue  avant  Mi4  que  Hugues  lit  de  Broyés  épousa 
Éliennelle.  Hais  qnelto  était  celle  Ëtiennelle  lU  Bar?  De  qoollc 
ville  nommée  Bar  portait-elle  le  nom  f 

D'après  certains  auteurs,  Ëlicnnelle  de  Bar  serait  fille  d'un 
membre  de  la  famillB  de  Rar-sur-Aube,  parent  ^ors  du 
bienheureux  Simon  de  Bar  :  «  lequel  était  seigneur  d'Arc-en- 
Barrois.  » 

Laissons  parler  E.  lolibois  '  :  «  Aucune  charte  ne  fait  mention 
»  de  ChAleauvillain  avant  la  seconde  moitié  du  xii'  siècle*.  En 
■  cITet,  le  château  qui  a  donné  naissance  k  la  ville  n'a  été 
u  construit  qu'ft  cette  époque.  1.0  territoire  dépendait  du 
«  domaine  d'Arc  ;  il  appartenait  &  la  maison  de  Bar  et  11  Ht 
•>  partie  de  la  dot  d'Bliennelte  de  Bar  qui  épousa  Hugues, 
a  seigneur  de  Rroyes  et  de  Beauforl.  » 

L*abbé  Didier  est  du  même  avis  :  <<  Au  xu*  uiéclc,  le  seigneur 
«  de  Broyés  était  Simon,  premier  du  nom,  marie  &  Félicité  de 
•<  Brienne,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  dont  l'alnë  s'appelait 
«  Hugues  Iroisiesme  du  nom.  A  la  même  fpoque,  les  seigneur* 
«  de  Bai--sur-Aube  possédaient  le  domaine  d'Arc-en-Barfois  qui 
«  comprenait  la  vallée  de  l'Aqjon  et  dont  faisait  partie  la  Âef 
••  qui  allait  constituer  la  ville  de  Cbftteauvillain.  Un  membre  de 
«  la  famJlts  de  Bar  habitait  Arc  dont  le  château,  alors  peu 
X  eonslâérable,  consistait  en  une  ■cole  tour.  Co  seigneur  avait 
V  pour  fille  EUennette  de  Bar,  que  Simon  de  Broyés  demanda  en 
«  mariage  pour  son  fils  Hugues  *.  » 

S'il  en  était  ainsi,  la  réunion  d'Arc  et  de  Ch&teauvillain  aux 
possessions  des  sires  de  Broyés  serait  on  ne  peut  plus  naturelle. 
Mais  les  passages  que  nous  venons  de  citer,  au  lieu  de  s'ap- 
puyer sur  des  données  historiques,  ne  renferment  que  des 
hypothèses,  et  c'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  la  preuve 
de  ces  allégations.  Que]  était  ce  membre  de  )a  famille  de  Bar- 
sur-Aube  qui  habitait  Arc  en  lliO?  Quel  est  le  document  qui  le 
peut  indiquer  T  Aucun  des  deux  auteurs  cités  plus  haut  ne 
donne  la  preuve  de  son  existence.  C'est  déjà  nne  première  dm- 
culte  contre  ce  système. 

Une  seconde  vient  du  partage  des  biens  de  Hugues  III  entre 
ses  enfants.  A  la  mort  d'Étiennette  de  Bar,  qui  laissait  & 
Rngues  tll,  Simon  dit  dd  Commercy  et  des  fiUes,  Hngnes  III  se 

1.  i-  CirUiUlra  da  Uollme,  foUo  09.  ArebiTM  de  ti  CAU-d'Or. 

2.  L«  HauteMiroe  ancienna  et  tDodetoa,  1S58-ISel,  paitc  118. 

3.  Noua  venoDa  plus  loin  ce  qu'il  ;  ■  d«  vrai  dans  cetl*  «rGriDatloii. 

4.  Hialoifs  d»  la  seigoenrie  al  du  cautcn  de  CHiSUauTilIala,  tSSï, 
paga». 
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remaria  vers  1178  avec  Isabeau  de  Drcm,  fille  de  Robert  de 
France,  conte  de  Dreux  :  de  ce  second  mariage,  Hugues  UI  eut 
encore  un  flls  qu'il  nomma  Simon  et  qu'on  appela  communé- 
ment Simon  le  jeune. 

En  1197,  quelques  années  avant  sa  mort,  Hugues  111  assigna 
en  douaire  à  Isabeau  de  Dreux.  Aro-en-Barrois,  Court-1'É vaque, 
Chameroy,  Daacevoir,  Rouelles,  etc.,  terres  siluëes  dans  le 
voisinage  de  Ch&teauvillaiii  et  qui  passèrent,  comme  cela  élait 
stipulé,  après  sa  mort,  à  son  flls  Simon  le  jeune  avec  Cb&teou- 
villain. 

Or,  si  tous  ces  domaines  étaient  venus  en  la  main  du  sire  de 
Broyés  par  son  mariage  avec  Éliennette,  pourquoi  n'étail-ce 
point  le  flls  de  cette  Ëtiennette,  Simon  l'ainé  dit  de  Commercy, 
qui  héritait  des  biens  maternels?  Est-ce  que  Ch&teau villain  ne 
devait  point  lui  revenir,  plutàt  qu'à  Simon  le  jeune  flls  d'Isa- 
beau  de  Dreux  î  Comment  expliquer  cet  arrangement  contraire 
&  la  législation  en  vigueur?  C'est  ià  une  deuxième  difficulté 
contre  le  système  qui  fait  d'Éliennette  la  fille  d'un  membre  de  la 
famille  des  comtes  de  Bar-sur-Aube. 

Une  autre  preuve  que  la  terre  de  Cb  a  te  au  villain  ne  fut  point 
apportée  à  la  famille  de  Broyés  par  Ëitiennelle,  c'est  que  la  terre 
d'Arc,  que  nos  auteurs  englobent  avec  CM teau villain  dans  la 
dot  d'Ëtiennelte,  appartenait  déjà  &  Simon  1"  seigneur  de 
Broyés,  père  de  Hugues  UI.  L'historien  le  plus  ancien  de  la 
famille  de  Broyés,  A.  Ducbesne,  le  laisse  à  entendre.  Voici,  en 
substance,  ce  qu'il  dit  :  »  Hugues  IH  de  Broyés  eut  par  partage, 
u  avec  son  frère  Simon  de  Beaufort,  les  terres  de  Broyés^  d'Are- 
u  en-Barroii,  Baye,  Neelle,  Villeuosse  et  Champigoy,  outre  lea- 
H  quelles  il  eut  Chat  eau  villain  taiu  qu'or»  recognoine  »'  elle  Ivg 
a  vint  de  la  «iicccmon  de  ton  père  avec  Im  précédentes.. .  '  ». 
Simon  I"  de  Broyés  aurait  donc  possède  Arc-en-Barrois,  et  ce 
n'est  assurémenl  point  par  le  mariage  do  son  fils  que  les  sires 
de  Broyés  ont  acquis  celte  terre. 

Enfm,  une  dernière  objection  est  à  faire  contre  le  système  que 
nous  attaquons.  A.  Duchcsne  dit  formellement  qu'Ëtiennette  de 
Bar  appartenait  non  à  la  famille  de  Bar-sur-Aube,  tuais  à  celle 
des  comtes  de  Bar-le-Duc.  Examinons  si  celle  opinion  est 
vraie. 

H 

Les  auteurs  Haut-Harnais  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 

n'avaient  point  imité  la  sage  réserve  de  l'historien  A.  Duchesne 

qui,  énumérant  les  terres  possédées  par  Hugues  III,  comi^èle 

ainsi  le  passage  que  nous  venons  de  citer  :  «  Outre  lesquelles, 

1.  Hittoira  dfimuaODS  de  Bro7ei  al  CblleanTilltiD,  p«T  A.  DnckfiDï, 
p«g«20. 
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<•  quelques    tiltrea  emeignent  qu'il  possMa  pareillement    la 

■  seipieurie  de  ChAteauvillaia,  érigée  depuis  en  tillre  de  comté, 
«  saus  que   l'on   recognoisse  pourtant  si  elle  luj-  vint  de  la 

■  succession  de  son  p6re  avec  les  précédentes  ou  s'il  l'obtint 
«  par  mariage,  acquisition  ou  aultrement  '.  » 

Cette  réserve  de  Ducheane  avait  élé  Imitée  par  J.  Camandel 
dans  nue  notice  sur  Ctaàteauvillain  insérée  dans  une  revue. 
"  On  ignore,  dit-il,  comment  il  (Hugues  III)  devint  possesseur 
H  de  cette  terre  '.  h 

En  parlant  du  mariage  de  Hugues  III  avec  ÉUennetle,  A. 
Duchesne  s'exprime  ainsi  :  «  Il  s'allia  en  premières  noces  avec 
"  Estiennette  de  Bar,  ftUe  de  Henaut  dit  le  Borgne  I"  du  nom, 

■  comte  de  Bar  et  de  Mousson,  et  de  Gisle  de  Vaudemont,  son 
«  espouse.  Ce  qui  s'apprend  en  partie  de  la  chronique  d'Alberic 
*  et  en  partie  de  quelques  chartes  du  temps.  Car  Albéric  escrit 
«  que  de  la  quatrième  sœur  de  Renaut  II,  comte  de  Bar, 
<•  nasquit  Simon  de  Commercy,  lequel  fut  fils  aisné  de  notre 
«  Hugues*.  » 

D'après  Albéric  de  Trois -Foui  aine  s,  Étiennette  de  Bar  élail 
donc  lille  de  Renaud  I*'  duc  de  Bar-Ie-Duc.  A.  Duchesne  suivit 
cette  opinion,  n'ayant  aucune  preuve  du  contraire.  L'Art  de 
vérifier  les  dales  est  formel  k  ce  sujet.   ■  L'an  tl49,  Renaud 

(  meurt  &  Honçon  ;  il  eut  de  Gisle  de  Vaudemont Ëtion- 

(  nette,  mariée  à  Hugues  III,  sire  de  Ch&teauvillain*.  i 

Comme  dernière  preuve  que  la  première  femme  du  sire  de 
Broyés  n'avait  rien  de  commun  avec  la  famille  de  Bar-sur-Aube, 
c'est  qu'elle  était  elle-même  dame  de  Commercy,  terre  qui 
passa  A  son  fils  Simon  l'atnè.  En  parlant  de  ce  dernier,  A. 
Oucbesne  n'ose  afUrmer  comment  cette  terre  de  Commercy  lui 
échut  :  H  Neanlmoina,  il  print  son  surnom  de  la  seigneurie  de 
•I  Commercy  dont  il  jouyt  du  vivant  de  son  père  et  depuis, 
u  soit  qu'elle  luy  écheut  de  la  succession  de  sa  mère  ou  que 
«  pluslôt  il  l'obtint  par  alliance  car  il  eapousa  une  dame  appe- 
<•  lêe  Nicolle  qui  en  quelques  filtres  est  surnommée  de  Com- 
«  mercy,  tant  y  a  que  la  mesme  seigneurie  demeura  A  l'un  de 
«  leurs  enfants  '.  » 


I,  A.DucbMne,  outngeciU,  paga  31. 

t,  La  HaoK-UiroB,  rsTue,  18S6,  ptgii  488. 

S.  Addq  MCLXX  ia  Tcito  S"  Lauraalii  mortuni  m(  cames  JudÎoi  Rsi- 
nsldua...  De  agiiaU  aoran  cjuidim  epluopus  Vicduneusls  Arnulpbui  da 
Cbiaoeio. . .  da  uuaquoqua  lorora  ejusilem  comUiB  fuiruul  comilea  de  Clara- 
■ODle.. .  de  tatLia  fueruDl  comila*  qui  dicUDloi  SiltiaLraa.  De  quacla  fuit 
Simoade  Connaroeio  el  due»  «ororci  illiui.  —  AIMrle  cilé  par  A.  DncbeaDa. 
Preuves,  18,  de  la  miiaoB  da  Bar-)a-Due. 

4.  L'AtI  d«  T«rlfier  lee  date*,  page  63S.  EdiUon  t770. 

9.  A.  DucbasM,  oatngeeilj,  page  IS. 
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De  plni,  nouB  liions  dans  un  dea  ouvrages  du  savaut  Heusien 
DumoDl  que  dans  la  charte  de  fondation  du  couvent  de  Rieval 
datée  de  l'an  {I4t,  Ëtiennette  porte  le  nom  de  dame  de  Com- 
tnercy  :  •'  Ëtiennette  fille  de  Renaud  corate  de  Bar,  était  seigneur 
41  de  Commercy  par  suite  peut-ëlre  de  son  mariage  avec  te  aei- 
M  gneur  titulaire  :  sa  qualité  résulte  de  l'acte  de  /ondation  du 
Il  couvent  de  nieval'  en  llil,  où  elle  est  désignée  dame  de 
«  Commercy  '.  o 

Étiennelte  élait  donc  dame  de  Commercy;  cela  noui  suffit. 
Peu  importe  &  la  question  que  nous  traitons  l'exactitude  des 
ligneti  suivantes  do  notre  auteur  : 

«  Quant  à  son  mari  (celui  d'Ëliennette),  les  uni  l'appellent 
■  Thibaut,  les  autres  lluguei.  On  no  sait  au  juste  à  quelle  épo< 
"  que  elle  commença  k  rAguor...  -,  l'époque  de  sa  mort  est 
«  inoertaine  :  «a  Hlle  NlcoUa  épouea  Simon  (de  Droyes)  qui 
«  régnait  déj&  en  1 174  *.  » 

Ce  qui  raille  de  celle  citation,  c'est  que  Hugues  III  a  épousé 
Étiennetle,  de  la  famille  de  Tînr-lc-Duc  et  dame  de  Commerey  : 
ce  n'est  donc  pas  elle  qui  apporta  aux  Bii<eB  de  Broyés  la  terre 
de  ChUleauvillain. 

III 

Après  avoir  constaté  l'inccrltlude  où  était  Duchfsne  et  apr^s 
lui  Cnrnandct;  Terreur  où  sont  tomhfts  E.  Jolihoia  et  l'alibé 
Didier,  Il  nous  reste  h  donner  la  vraie  solution  du  problème. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'arrlérG-grantl-përc  de  Hugues 
III,  llarlhAlemy  do  Droyes,  evnit  épousé  Alix,  fille  de  Raoul  III, 
comte  de  Valois  et  de  Bar-sur-Anhe  par  son  épouse  Adélaïde, 
Nous  devons  dire  iri  un  mot  de  ces  comtes  de  Rnr-sur-Auhe. 

Adélaïde,  fille  de  Nocher  II,  comte  de  Dor-sur-Aube  et  sa 
Rcule  hériliére,  était  veuve  en  lOtO  de  Rainaud  de  Semur.  Fian- 
cée volontairement  A  Itaoul  HI  de  Valois  qui  la  vit  en  allant  S 
Rome  en  pËlerlnage,  elle  épousa  successivement,  forcée  par  Kes 
vassaux,  Henaud  U,  comte  de  ioigny,  et  Roger  do  Vlgnory  h  qui 
Raoul  ni,  de  retour  de  son  voyage,  l'enleva.  Finalement,  Il 
l'épousa.  Adélaïde  mourut  en  W-\3  laissant  de  Haoul  deux  Dis  et 
dcuï  filles,  (iaulier,  Simon,  Alix  ou  llildegurde  et  Aliï,  Cette 
dernière  épouse  Rorlliélcmy  de  Itroj'es  ;  l'autre,  Alix,  se  maria 
&  llcriterl  IV  de  Vermandnjs  ;  liiuitior  mourut  avant  son  père, 

1 .  Itloval,  prèi  de  Cominerey,  caiDiDunc  de  Cara)d*lUe  (Uama).  Abhtya 
fondée  par  Renaud  do  Rar-la-Ôuc. 

2.  La»  KujiiM  de  U  Mauie  :  Commercy,  pit  Dunool. 

3.  S'il  esL  prouve  que  Nicolla  e(t  la  GIIb  d'ÊlieBoatla,  coDina  la  dit 
Dumonl,  ËLienneUe  aurait  <ii  laariit  eo  prenièrea  nocaa  i  un  Thibaut  dont 
nerait  d^o  NicoUe,  marine  à  Siman  de  Commercy  qui,  par  li,  aarail  éponté 
Ubclie-GUadoion  pire. 
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dans  une  expédition,  et  Simon  devint  comte  de  Bar- sur- Aube  et 
de  Valois. 

Ici,  nous  devons  préciser  tes  dates.  Gantier,  lîls  alnè  de  Raoul, 
mourut  sans  enranis  à  la  guerre  ;  la  date  exacte  de  cet  ëvône- 
meut,  dit  d'Arbois  de  iiibainville  ',  est  incertaine  :  elle  se  plaça 
entra  les  années  10(15  et  1069,  oai-,  dit-il  en  note,  la  eharte  la 
plus  réoente  où  l'on  voit  parallre  Gauthier  est  de  l'unnée  IMS, 
et  ta  première,  où  Simon  approuve  seul  les  actes  de  son  pare, 
est  de  1069.  Gauthier  fut  enseveli  dans  l'abbaye  de  Saiot-Remy 
de  Reims,  et  son  père  Raoul  lit,  dans  celle  occasion,  une  dona- 
tion &  cette  abbaye.  Dans  celle  cbarto,  dont  les  Boliandiatea 
donneat  un  extrait  ',  Raoul  parle  ainsi  de  sea  deux  gendres  et 
de  son  fila  :  »  Or,  tout  ce  qui  a  été  relaté  ci-dessus  a  été  décidé, 
H  eontlTmé  et  approuvé  gr&ce  k  moi  par  mon  fils  Simon  et  mes 
B  deux  gendres,  maris  de  mes  iilles,  c'est  t,  savoir  le  comte 
«  Héribert  et  Darihélomy,  jeune  homme  d'une  grande  noblesse  \  » 

fiarUiétemy  de  Broyés  avait  donc  épousé  AUi  de  Valois  quanci 
Raoul,  son  boau-pére,  donnait  cette  charte.  Cette  dernière  n'est 
point  datée,  mais  elle  a  dû  être  dressée  peu  après  la  morl  de 
Gauthier,  o'est-A-dJre  vers  106S. 

Raoul  de  Valois,  après  s'être  remarié  en  dernier  lieu,  du 
vivant  de  sa  seconde  femme,  avec  Anne,  veuve  du  roi  do 
France  Henri  I",  mourut  de  ce  chef  excommunié.  La  date  de  sa 
morl,  dit  d'Arbois*,  n'est  pas  rigoureusement  déterminée,  les 
Bollandistes  la  llxonl  au  23  féviier  1013,  les  Bénédictins  la  recu- 
lent jusqu'au  a  septembre  1074. 

r.ommi^nt  furent  partagés  les  biens  de  Raoul?  M.  d'Arbois 
estime  que  Simon  se  mit  en  possossion  de  loul  l'hérilnge  et  il 
ajoute  :  «  Il  eal  évident  que  ses  deux  gendi'es  (reui  de  Raoul- 
u  Herbert  «t  Barthélémy),  durent  éti<e  p<>u  satlsraits  de  voir  leur 
«  beau-frère  Simon  prenilre  possession  do  loul  l'héHIage  paler- 
«  nel,  Que  NI  Herbert?  Nous  l'ignorons,  mais  Barlliélemy  prit 
«  les  armes.  Suivant  Albéiic,  ce  serait  Hugues  11  Baidoul,  llls 
•c  de  Barthélémy.  < 

lAClironlqnc  de  Sainl-Pierre  do  Chftions,  d'après  les  Bollan- 
distes, dit  aussi  que  ce  fut  Hugues.  »  Hugues  homme  noble  sur- 
"  nommé  Bardoul,  fut  seigneur  de  Broyé»,  et  il  était  seul  d'un 
t  côté,  proche  hi-ritier  ilu  comte  de  Vei'niandois  Raoul  :  A  la 

t.  D'Ârboii    de   JubainTillo.   Histoire   de   Bar- sur- Aube.   iDlroiluclioD, 
XVII. 
S.  Acla  tenclorgm.  Septembre.  VIII.  717.  B. 

3.  Hoc  lulein  loluui  licul  supra  dictum  est,  ita  slaluo  H  conflrina  elUu- 
dsre  fai^io  S^mooem,  Qlium  meum,  duoequaque  gcneros  msoB  quos  ds  Qliabua 
ineis  babso,  id  eit  Ilcribcrlum  comilfm  et  jurencm  nobllïacimupi  Barlholo- 

4.  Oavnge  riië.  XVII. 
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«  mort  de  Raoul,  le  susdit  Hugues  Bardoul  envahit  Vilry  [le- 
«  BruIé],Bar-sur-Aubc  et  La  Fertè'.  » 

Quel  Age  avait  Hugues  H  Bardoul  à  cette  époque  î  11  faut  fixer 
la  date  de  cette  prise  d'armes.  Elle  eut  lieu  assurémeut  avaDt 
que  le  comte  de  Bar-sur-Âube,  Simoo,  renonçant  au  monde, 
eut  embrassé  l'état  religieux.  Or,  le  roi  Pbilippe  1",  par  un 
dipldme  daté  do  1018,  parle  d'une  donation  faite  &  Clunf  par 
Simon  alors  nomle,  devenu  moine  par  la  grâce  de  Dieu  ■.  Celte 
guerre  amrait  donc  eu  lieu  avant  1078,  après  1074,  date  extréise 
d^  la  mort  de  Raoul,  c'est  à-dire  vers  107S,  date  fixée  par 
H.  d'Arbois'  et  donnée  par  A Ibério,  d'après  les  Bollandistes *. 

Nous  pouvons  maintenant  fixer  approximativement  l'éige  du 
jeune  sii'o  de  Broyés  &  cette  date,  car  en  IbSI  Hugues  II  nous 
apparaît  sous  la  tutelle  du  comte  de  Champagne  Etienne  Henry  : 
Son  père  Barthélémy  Était  donc  déjà  morl.  Quatre  ans  plus 
tard,  en  I0S5,  Etienne  Henry  rendit  h  Hugues  il  t'adoiinialralion 
desesliiens,  parce  qu'il  avait  alors  atteint  l'Age  de  majorité. 
Tout  ce  qui  précède  résidle  d'une  cbarte  concernant  le  prieuré 
de  Saint-Julien  de  Sézanne  éditée  par  Camusat  ^  et  dont  voici  le 
passage  important  :  •<  Car  Barthélémy,  chevalier  de  grande 
«  renommée  et  seigneur  de  Broyés  étant  venu  fortuitement  & 
•'  mourir,  le  susdit  comte  Etienne  Henry  se  mit  en  possession 
«  du  domaine  pour  le  gouverner  jusqu'à  ce  que  le  fila  de  Bar- 
u  thélemy,  qui  était  resté  orphelin  et  en  bas  tCge,  eût  atteint 
«  l'Age  viril,  et  comme  il  lui  parut  boa  de  lui  rendre  l'héritage 
«  paternel. . .  Et  cette  donation  fut  faite  l'an  1081 ,  mais  coDftr- 
«  mée  en  1085'.  u 

Que  faut-il  entendre  par  ces  mots  »  ad  vû'ilem  œtatem  perve- 
nerit  >i,  sinon  qu'alors  Hugues  H  avait  atteint  l'Age  de  majorité 
qui,  en  Champagne,  Était  (Ixé  à.  14  ans  ?  '  Hugues  Bardoul  n'ent 
donc  14  ans  qu'en  108S,  il  avait  par  conséquent  4  A  5  ans  en 

1 .  Hugo  Tir  notiilU  cagDOmtDlo  Bardol  Tuil  dominuB  Brecirum  id  •>!  de 
Brojei  et  «ni  unui  ei  bd*  ptrle  EalUniiis  hurei  Gomitii  Vtromindin 
Hodnlpbi.  Qno  Rodalpho  morluo  dielua  Hugo  Bardol  Vitriicam  InTaBil  al 
Bsrrum  tupcr  Albam  «t  PitmiUlem.  BolUndisMi.  Septembre.  VIII.  ^iS.  C. 

2.  BoUandUlM.  Idtm.  733.  A.  B. 

3.  Ouvrage  clU.  XVIII. 

i.  Adde  ijuod  ipienel  Albericua  ad  auDum  1075  ubi  dicit  faeU  pae* 
Simoni  redittlam  Tuisie  bereditilem.  BoIlaDdialei.  /dent.  729. 

5.  Promptuarium.  Folio  372,  t°. 

S.  Biclhotomeus  aiquident  DamtiiuB  Brtcarum  milea  Famotisaimua.. . 
cum  ex  bec  vita  cbiu  migrarel,  Bupradictnm  comee  Slepbaoua  Hemicna  ad 
regeodum  auaeepit  bonorem  quo  ad  usque  ipaiiie  Bartboloael  Gliua  qui 
orpbanua  el  parTulus  ramaoBerat  «d  Tirllem  peTTeolrrl  Ktatem,  cuniqua  ei 
reddi  paUToam  bereditatem  placeret...  Fuit  autem  isla  dooalio  recta 
■QBO  1081  sed  1085  lirmalB. 

7.  D'Arboia.  Oumgftcilé.  XVIil. 
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i075.  Il  n'est  donc  point  admiasible  que  ce  soit  lui  qui  ait  faitla 
guer»  à  son  oncle  Simon  en  lOTo  !  C'est  ce  que  remarque 
H.  d'Arbois.  II  faut  dono  que  ce  soit  Barthélémy,  son  père,  qui 
ait  ienté  ce  ooup  de  maio.  Les  Bollandislei  eatimeal  cependant 
que  ce  fut  Hugues  II  :  u  Barthélémy  avait  laissé  Hugues  un 
«  enfant  :  it  était  mort  longtemps  avant  la  mort  de  Kaoul  dont 
K  les  États  furent  envahis  peu  de  temps  après  par  ce  mËme 
u  Uugues  Bardoul,  el  c'est  avec  raison  qu'Albèric  l'appelle  sei- 
u  gneur  de  Broyés  '.  n 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  pourquoi  les  Bollandistes 
prétendent  que  Barthélémy  était  mort  longtemps  dtu  avant 
Raoul  Aucun  dociunent  n'implique  cette  anlérioritë  à  moins 
que  ce  ne  soit  pour  jusliHer  Albéric  qui  parle  de  Hugues  et  non 
de  Barthélémy.  Mais  nous  avons  montré  que  l'Age  de  Hugues 
s'opposait  &  cette  guerre,  et  ce  n'est  pas  le  comte  Ëlieane  Henry 
qui  aurait  laissé  son  pupille  s'engager  dans  cette  aventure  *. 

11  n'y  a  donc  qu'une  seule  hypothèse  possible,  c'est  que  ce 
fut  Barthélémy  qui,  à  la  mort  de  Raoul,  envahit  une  partie  des 
états  de  Simon,  ceux  qui  étaient  h  sa  portée  et  voisins  de  Beau- 
fort  dont  il  était  seigneur,  l'ancien  Vitry,  Bar-sur-Aube  et  La 
Férié.  Toutefois,  il  importe  peu  à  la  question  que  nous  traitous 
que  ce  soit  Barthélémy  ou  son  fils  Hugues  qui  ait  pris  les  armes. 

I.a  raison  de  cette  attaque  nous  suCBt  :  C'était  assurément  de 
se  mettre  en  possession  des  biens  apportés  en  dot  par  Alix  de 
Valois  ou  qui  revenait  de  droit  à  ses  héritiers.  Les  Bollandistes, 
après  avoir  dit  que  l'on  ignore  pourquoi  eut  lieu  cette  invasion 
des  domaines  de  Simon,  du  moment  qu'Albèric,  le  seul  auteur 
ancien  qui  mentionne  ce  fait,  n'en  dit  pas  d'avantage,  ajoutent  : 

■  Il  n'est  pas  douteux  que  Raoul  n'ait  assigné  k  ees  filles  mie 

■  part  de  ses  biens  qu'elles  devaient  porter  ea  dot  à  leurs 

■  maris,  mais  il  me  parait  vraisemblable  [c'est  le  Bollandiite 

■  qui  parle)  que  du  vivant  de  Simon,  son  oncle  Hugues  n'a 
t  occupé  ces  trois  forteresses,  Vitry,  Bar  et  La  Ferlé  comme  dot 
c  de  sa  mère,  que  pour  les  garder  comme  lui  appartenant  lègi- 
c  limement>.  • 

1 .  Reliquenl  Bartholomeas  Hugooen  ptrrulun,  obUrat  Igilnr  dln  «ota 
obitaDi  Rodnlphi  «djoi  hiud  dudum  post  booa  inTisil  idein  Hugo  Birdul- 
phui  «L  iade  verlilaiillinie  Albericut  bunc  }»ai  lum  Doninum  Brecsran 
■ppellil.  Idem.  Septembre.  VIII.  Idem. 

X,  CbifQel,  ktbc  lu  BolUndistes,  conjecture  d'tpibi  la  chaita  de  S' 
Benj  de  Reimi  at  le  lamps  ob  Qantbier  fut  lai,  qua  Baribéleinj  inourul 
pca  aprta  l'ann^  lOSS  el  qna  Hugnas  11  au;a)t  eu,  1  !a  mort  de  Raoul, 
eariroD  10  i  17  ani.  —  Mai*  sou*  avona  tu  qu'il  ne  pouvait  aiair  ceL  Ige. 

3.  Lhibium  nou  videtnr  ^djd  Itodulphua  allquid  euaram  dilionum  filiabiu 
anÎB  aailgiuTerll  qnad  marltia  auia  dota»  afferranl;a«cl  veiiaimile  aat  atiam, 
DiU  UDgoDMD  TivaDt*  Siauma  avuaciila  ai  tilalo  doUa  maternB  tria  iaU 
oppida  oeOBpaise  Unqaaia  aui  et  Juala  ratinauda.  BollandiataB.  Idem, 
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Alors  l'ocoupation  de  o«b  trois  places  fortes  par  )e  aire  de 
Brodes  était  légale,  puisque  c'était  In  dot  d'Atin  de  Valois  ou 
l'équivalent,  et  la  rësistanco  de  Simon  ne  s'explique  guère,  on 
bien  Barttiéletny  de  Broyés  était  Jaloux  de  voir  tous  ces  domai- 
nes aux  mains  de  son  beau^rrère.  Quoiqu'il  en  soit,  au  moment 
de  celle  invasion  ou  occupation  légale,  Simon  était  à  Rome  où 
il  s'était  pendu  pour  consulter  le  pape  soit  sur  ce  qu'il  devait 
faire  pour  le  salut  de  l'&me  do  son  père,  mort  ezcomiannié 
comme  nous  l'avons  dit  (d'Arliois),  soit  sur  ce  que  lui-mAme 
devait  faire  pour  expier  ses  péchés  (Et.  Georges}'.  A  son 
retour,  il  trouva  ses  États  envahis  :  Le  rot  de  France  Philippe 
■'était  emparé  du  comté  du  Valois,  du  Vexin  et  autres  lieux. 
tandis  que  Oarlhélemy  tenait  Vitry,  Bar  et  La  Ferté.  Simon 
reprit  l'ofTensive  et  reconquit  ce  qui  lui  avait  Aie  enlevé.  Ce  fut 
peu  après,  en  1077,  qu'il  embrassa  l'èlat  monastique  et  se  fit 
moine  à  Saint-Oyand  ou  Saint-Eugend,  c'est-à-diro  à  Saint- 
Claude  dans  le  Jura.  Simon,  honoré  comme  saint,  mourut  h 
Home  le  30  septembre  I0B2  '. 

A  défaut  d'héritiers  directs,  les  Ëtata  de  Simon  devaient  se 
partager  entre  ses  deux  smurs,  la  comtesse  de  Vennandoia  et  la 
dame  de  Broyés  ou  leurs  descendants  k  leur  défaut.  La  première 
eut  le  comté  de  Valois,  le  roi  de  France  s'empara  du  Vexin  el 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  prit  possession  de  Bar-sur- 
Aube,  de  Vitry  et  de  La  Ferté. 

«  Il  est  probable'  que  Barthélémy  do  Broyés  et  sa  femme 
t  Alix,  SŒUP  de  Saint  Simon,  étaient  morts  et  que  leur  flli 

•  lingues  Hapdoul  étant  mineur,  se  trouvait  déj&  sous  la  tutelle 

•  du  oomto  Élienno  Henry,  fils  alaé  de  Thibaut,  où  noua  la 
«  voj'ons  en   1081,  o'esl-à-ilira  quatre  ans  aprbs  <l'entrèo  de 

•  Simon  dans  le  eloitrc).  Si  celte  hypothèse  est  exacte,  il  est 
(  évident  que  Hugues  Hardoul  nu  pouvait  faire  valoir  sca droits 
■  contre  un  concurrent  comme  Thibaut.  • 

Les  droits  du  }eune  sire  de  llroyes  auraient  donc  rilé  sacrifiés 
par  son  tuteur. 

Le  raisonnement  do  M.  d'Atliois  est  juiite  :  il  est  rrrinin  que 
Barthélémy  était  mort  trois  ou  quatre  ans  avant  HiSt,  vers  l'an- 
née 1070.  \a  charte  de  Sainl-Juïion  de  Séxanne  nous  apprend 
mémo  plus  que  sa  mort,  «Ile  dit  qu'il  est  mort  par  hasard,  par 
accident  fortuit,  t  cum  ex  hac  vita  cnsu  mlgraret.  ■  Quelle  est  la 
nature  de  cet  accident?  Nous  l'ignorons  i  mais  ce  serait  forcer 
le  sens  do  ce  mot  en  pensant  que  Barthélémy  perdK  la  vie  dans 
la  guerre  conirc  Simon,  Une  simple  maladie  peut  bien  l'avoir 

I,  il.  GaMi«s.  HistoiN  4«  It  ChsmpiBiia  st  di  li  Brie,p*B«3BI. 
I.  Ouai<|a«  !•■  B  illiailiMaa  qusiifitnt  Simon  mIdI,  la  IniliUoa  tw»U  lui 
dann*  lealemant  la  Uin  ilt  ItieittMHMUi,  fil,  Otutg*».  Ouvrtg*  «lU,  3t)4. 
3.  D'Arlioia.  OavNRe  eii«,  XIX-XX. 
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emporta.  Uaù  après  toutes  cea  tentatives  pour  revcndiquei-  la 
tlot  d'Alix,  doit-on  conclure  qu'ji  l'entrée  du  comte  de  Bar  au 
couvdnl,  Bai'thèlemy,  lui  ou  son  HIb,  ne  recueillit  rien  dans  le 
démembrement  des  Étals  de  Simon  ?  Noua  ne  le  croyons  pas. 

E.  Joliboia,  et  l'abbé  Uidier  aprèe  lui,  pour  expliquer  la  pos- 
■eiaion  de  Ch&leauviliain  par  la  famille  de  Brodes,  ont  recoui-u 
&  une  invealion  et  pensé  qu'il  exiiitait  quelque  part  un  deaaaa< 
daût  de  la  famille  de  Saint  Simon,  un  aeigneur  d'Are  et  autrei 
lienz.  Ëloit-il  beioin  de  recourir  à  ce  [ffocÉdé,  loraqu'en  remon- 
tant d'un  siècle  h  peine  plua  haut,  iU  devaient  trouver  l'esplioa- 
lion  du  problème.  On  invente,  au  xix'  siècle,  une  alliance  entre 
les  sires  de  Brojea  et  les  comleG  de  Dar-sur-Aube,  lorsque  cette 
alliance  existait  réellement  au  xi'.  C'est  le  cas  de  dire  que  le 
besoin  s'en  faifiait  sentir. 

C'est  par  le  mariage  de  Barthélémy  de  firoyet  avec  Alix  da 
Valois,  la  fille  do  Ilaoul  IH,  la  sœur  de  Saint  Simon,  opràa  ton* 
tefois  que  Saint  Simon  eut  embrassé  l'état  monaslique,  qu« 
Chàteauvillain,  Are  et  autres  domaines  voisins  échurent  h  la 
famille  de  Broyai,  A  Hugues  II.  Tandis  que  le  eomte  de  Cham- 
pagne s'emparait  de  Bar-sur-Aube,  une  partie  de  ce  comtâ  res- 
tait aux  sires  de  Broyés,  Fut-ce  avec  contestations  et  guerre, 
par  arrangement  ou  transaction  avec  le  comte  de  Champagne, 
c'est  ce  que  nous  ignorons. 

11  est  oeilain  que  Hugues  11  a  possédé  ChAleauvillaii],  nous 
ollons  lo  prouver,  it  plus  forte  raison  Simon  l"  de  Broyés  son 
fils  et  Hugues  III  son  petit-fils  bien  avant  son  mariage  aveo 
Ëliennelte,  par  conséquent.  Que  faut-il  pour  la  prouver?  Des 
témoignages  certains,  des  chartes  authentiques?  Malgré  la 
rareté  de  ces  documents  dans  la  prctniùro  moitié  du  xu*  siècle 
et  la  dcrnicFe  partio  du  xi',  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'en 
rencontrer  un,  et  c'est  ce  document  qui  est  la  cause  de  cette 
longue  note. 

On  ne  peut  douter  que  Hugues  III  oit  possédé  Chdteauvillaln 
à  la  Un  du  xii*  siècle  {  cela  est  évident  pour  tous,  puisqu'il  en 
bAtlt  le  ebAtcau,  Il  la  poisédait  avant  son  mariage  avec  Étien- 
natle.  D'après  les  chartes  que  noua  avons  dis  lui,  ce  baron,  qui 
lit  tant  d'aumânei  aux  abbayeii,  ne  fut  pas  toujours  un  modèle 
de  jusliea  et  de  bravoure,  l'iusieurs  fuis  il  commit  des  infamies. 
Deux  ou  trois  ans  après  son  mariage  avec  Ëtiepnelte,  en  1144^ 
il  avoue  une  partie  de  ses  méfaits  dans  une  charte  curieuse 
dont  voici  la  traduction  : 

■  Sachent  tous  présents  et  it  venir  que  moi,  Hugues,  seigneur 

•  de  Broyas,  j'ai  piUé  te  village  de  Grancey  ■  appartenant  h  la 

•  bienheureuse  Uarie  de  Uoléme.  Je  me  suis  emparé  des  tiabi- 
■  tants,  j'en  ai  blessé,  je  les  ai  faits  prisonniers  et  je  les  ai  for- 

1.  GrBnc«y-iot-Oarse  {CSlB-d'Oi),  md(ob  <]•  UoDtigay-tiir-Aube, 
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>  ces  de  se  racbeler.  Pour  ce  foit,  j'ai  été  excommani^  ;  mais 

■  par  le  conseil  de  bonnes  gens,  revenant  k  la  communion  des 

•  calhotiques,  je  donne  i  j'èglise  de  Moléme,  de  l'approbation 
t  de  ma  femme  Ëtienaette  et  de  mon  frère  Simon,  XV  sols  k 

■  prendre  chaque  année  à  la  Saint-Remy  sur  mon  rouage,  pour 

•  réparer  !e  mal  sus-dit  et  tous  les  autres  torla  que  j'ai  causËs  A 

■  l'église  de  MoIËmc.  Ce  fut  fait  du  temps  de  Dom  Giraud,  abbi 

<  de  Moléme,  et  du  temps  de  Dom  Robert,  prieur  de  Péas,  l'ao 
c  de  l'incarnation  1144.  Les  témoins  de  cette  charte  sont  Ferry, 
c  Humain,  médecin,  et  beaucoup  d'autres*.  ■ 

Ainsi,  avant  1144,  Hugues  ]II  avait  dévasté  un  village  en 
Bourgogne  non  loin  d'Arc  et  de  Rar-sur-Aube.  Il  avait  été 
excommunié  <  prius  segregatus  >.  Eolln,  il  reconnaît  ses  torts,  11 
les  répare.  Tous  ces  faits  n'ont-ils  point  demandé  quelques 
années  T  Ces  déprédations  n'étaient-elles  point  le  fait  d'un  jeune 
homme,  d'un  riche  héritier,  fort  de  la  gloire  de  ses  aieux,  qui 
n'écoute  aucun  conseil  ?  Nous  ne  serions  nullement  surpris  que 
ces  faits  ne  soient  antérieurs  de  plusieurs  années  à  son  mariage, 
et  que  la  réparation  ne  soit  due  en  partie  aux  sollicitations  â'É- 
tien  nette. 

Simon  I"  de  Broyés,  père  de  Hugues,  possédait,  d'après 
A.  Ducbesne,  Arc-en-Barrois  et  sans  doute  toute  la  vallée  de 
l'Aujon,  puisque  dans  le  partage  de  ses  biens  fait  par  ses 
enfants,  était  compris  le  domaine  d'Are.  S'il  n'est  point  parlé 
de  Chàteauvillain,  c'est  sans  doute  qu'il  n'avait  point  encore 
l'importance  qu'il  a  eue  plus  tard  après  la  construction  duchft* 
teau. 

Nous  remontons  enfin  jusqu'à  Hugues  II  Bardoul,  fils  de  Bar- 
thélémy, et  nous  trouvons  qu'il  possédait,  lui  aussi,  ChAteauvil- 
lain,  puisque  c'est  de  U  qu'il  date  une  charte  de  donation  k 
Moléme.  Cette  donation  comprend  quatre  manses  et  demi  de 
terre,  Uoléme  devait  y  construire  une  église,  un  monastère.  Le 
lieu  n'est  pas  elle,  mais  la  tradition  conservée  h  Holéme  affir- 
mait qu'il  était  question  de  Péas,  Paiaeum,  petit  village  situé 
au-dessous  du  château  de  Broyés.  Du  reste,  quand  même  il  ne 
serait  pas  question  de  Péas,  la  charte  datée  de  ChâteauvillaiD, 
et  présentant  tous  les  caractères  d'authenticité  désirables,  n'en 
garde  pas  moins  toute  son  importance.  En  voici  la  traduction  : 

■  Comme  tout  ce  qui  se  fait  avec  l'aide  du  Roi  des  Rois  arrive 

■  à  bonne  fin,  il  se  Dt  que  Hugues  Bardoul,  seigneur  de  Broyés 

■  et  son  épouse  eu  l'honneur  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  et 

■  de  sainte  Uarie,  donna  à  l'église  et  aux  frères  de  Moléme 

<  quatre  manses  et  demi  de  terre  pour  son  Ame,  celle  de  son 

•  père   Barthélémy   et  celles  de  ses  ancêtres,  alln   qu'on  y 

t.  2*  Carluliir»  de  UolSme ,  folio  QB.  ArcDite*  d«  la  C0l«-d'Or. 
A.  Dacbaioa.  OuTngt  eiU.  Prama.  IV. 
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■  coDstruiae  une  égliae.  Ce  don  a  été  fait  librement,  sans  auciuie 

■  rémunération,  et  sans  que  personne  ait  fait  la  moindre  oppo- 

>  «tion-  Celle  donation  a  eu  pour  témoins  Foulques  de  Broyés. 

■  Païen  d'Orgeole  et  son  frère  Urso,  Thibaut,  Als  de  Beaudoin, 

>  e(  Alard  son  bailli,  Pierre,  gardien  de  Saint-Martin,  et  beau- 

<  coup  d'autres  dont  l'énumëration  serait  trop  longue.  En  con- 
«  séquence,  si  quelqu'un  par  ambition,  sacrilège,  avarice,  a'em- 
(  pare  de  ce  don  et  met  au  pillage  cette  terre  de  Sainte-Marie  et 

■  de  Sainl-Nicolas,  les  témoins  sus-dits,  dans  la  craiote  delà 

<  vengeance  divine,  affirmeront  à  tous  que  cette  donation  a  eu 
*  lieu  comme  il  est  dit  ci-dessus Et  cela  a  été  fait  à  Ch&- 

■  teauvillatn  en  présence  de  Dom  Robert,  abbé,  de  Guillaume, 
f  moine  de  la  dite  église  d'Arc.  Pour  ce  bienfait  et  d'autres  en 
«  grand  nombre,  le  seigneur  Hugues  a  été  reçu  dans  l'aHiance 

<  de  l'église  Sainte-Marie  de  Moléme  et  des  autres  églises  rele- 

■  vant  de  Holéme,  celle  de  Dom  Robert,  abbé,    et  celle  des 

<  autres  abbés  de  Moléme  ses  successeurs  '.  > 

Cette  charte  n'est  point  datée.  Hais  elle  est  antérieure  à  l'an- 
née 1110,  date  (le  la  mort  de  saint  Robert,  premier  abbé  de 
Hotème  ;  elle  est,  de  plus,  antérieure  k  l'année  llOi,  puisque  k 
eelte  dernière  date  le  monastère  de  Péas,  d'aprè.i  les  carlulaires 
de  Moléme,  était  construit.  Bien  ne  s'oppose  donc  &  ce  que  nous 
adoptions  la  date  de  lOOT  comme  le  porte,  du  reste,  le  cartu- 
laire  de  Hotème,  d'où  noua  l'avons  extraite. 

Ainsi,  en  1097,  Hugues  If  possédait  Ch&teauvillain,  et  il  y 
avait  sans  doute  un  domicile,  un  ch&teau  où  il  pouvait  séjour- 
ner avec  les  chevaliers  qui  l'accompagnaient  ordinairement 
comme  Foulques  de  Broyés  et  Paien  d'Orgeole.  Comment  pou- 
vait-il posséder  ChAleauvillain,  Arc,  k  cette  dale,  sinon  par  le 
mariage  de  son  père  avec  la  soeur  de  Saint  Simon  ?  La  vallée  de 
l'Aujon  fut  donc  la  dot  d'Alix  de  Valois  ou  elle  en  fut  l'équiva- 
lent. La  famille  de  Broyés  eut  donc  une  part,  minime  peut-être, 
dans  le  démembrement  des  grands  domaines  de  Saint  Simon  I 

L'abbé  Bourguin,  qui  a  fait  paraître,  dans  le  Courrier  d» 
Sé*anne,  quelques  notes  sur  les  seigneurs  de  Broyés,  pensait 
que  le  comte  de  Champagne  avait  dû  donner  aux  sires  de 
Broyés,  frustrés  d'un  si  riche  héritage,  <  une  compensation 
qui  eft  demeurée  inconnue.  On  peut  le  croire  pour  l'honneur 
de  sa  réputation.  *  Et  il  ajoute  que  ce  qui  autoriserait  &  admet- 
tre celte  opinion,  c'est  qu'on  ne  trouve  aucune  réclamation  des 
successeurs  de  Barthélémy. 

Barthélémy  avait  pris  les  armes,  trop  tAI  peut-être  ;  son  héri' 
tier  l'eût  fait  sans  doute,  peut-être  le  fit-il  Hais  du  chef  de  ce 
mariage,  les  sires  de  Broyés  obtinrent  Arc,  Chàteauvillain  et 
toute  cette  contrée.  Nous  espérons  l'avoir  démontré. 

1.  1"  Carlolaira  de  Uoléma.  Cals^'Or.  Polio  20  et  seq. 
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Il  est  probable  qu'on  étudiant  de  plus  près  l'histoire  de  ce 
pays,  on  trouverait  plus  amplement  confirmé,  dans  quelques 
chartes  inêditesj  le  Tait  que  nous  avons  signalé. 

Quant  aumonastùte  de  Péa»,  il  était  définitivement  construit 
en  1 104,  car  b.  cette  date  Hugues  Mj  dans  une  autre  charte,  en 
parle,  non  toutefois  sans  un  certain  orgueil,  comme  d'un 
monastère  habité  :  •  Sachent  tous  les  fils  de  la  Sainte-Ëglise 

■  notre  mère  que  moi,  Hu|inJes  Baivioiil,   seigneur  de  Droj'ns, 

■  j'ai  donné  à  Dieu  et  à  la  Dienheurcuse  Harie  de  Moléme  et  au 

<  Vénérable  Robert,  premier  abl)é,  et  à  tout  le  chapitre  de  celle 

<  église  et  aux  moines  que  la  grâce  de  Dieu  a  réunis  pour  son 
«  service  dans  le  monastère  biti  et  fondé  par  mon  entremise  et 
t  ma  donation  dans  ma  culture,  qui  est  nommée  Picéas  ',  le 
'  village  nommé  Péas  avec  t'èglise,  les  otTrandes,  tous  les  hom- 

■  mes  que  j'y  possède  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfanta, etc.. . 
«  Fait  et  ct>nflrmé  à  Trojes  l'an  de  l'incarnatioR  H04  •.  » 

Hugues  III  de  Hrojes,  pelit-dls  du  fondateur  de  Pèas,  mou- 
rut Agé  de  près  de  00  ans,  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  son 
ch&leau  de  tlroyos  pris  d'assaut  et  démantelé  par  le  comte  de 
Champagne.  Ses  descendants,  toutefois,  le  rebâtirent  ;  on  perd, 
du  reste,  leurs  traces  au  milieu  du  xiv<  siècle.  Ia  branche  de 
Ch&tcauvillain,  qui  continua  l'illustration  de  la  famille,  ne 
s'éteignit  qu'eu  tfittS. 

L'Abbé  Hiu^BD. 


1 .  TMle  t(  conlrf*  »■  NfvH  doM  lodiafe  «lui  —  fc  maint  ^m  m  M 

MNt  ■■•  HHfllM  iMlun  ptUr  PéHf 

2.  C«tla  Attlt,  dunat*  in  parll*  pir  A.  ftiichif  ikas  mb  pn«n«  di 
l'bMaln  ds  b  awlam  ûi  9tnjtm,  «iatait  «i«*ra  sm  orlRia^  d«M  hs  trsb*- 
*M  de  MolêH*  Ml  Militu  du  wM*  4tt»in.  BIk  ■  ditptra  ■qjowd'bni.  Uas 
copia  Irit  (•lUita  «lait  Jadia  «»hmt<<  à  Andaty. 
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U  VILLE  ET  IJU  PAYS  DE  MUDZON 

(ARDEMSBïj) 


XVIII.  Uouzon  après  1789. 

I.trs  ElaU-ljcnéraux  furaiit  couvoiiuéb  lu  27  avril  et  es  râtl- 
uireul  luU  mai  à  Versiilleâ.  Ils  fuieul  précédés  de  réunious 
préparatoires  daiis  lescjudles  lus  Iruie  ordres  rt^digèreut  des 
cuhiers  séparés  de  doléaDcoe  '.  L.ea  caliiors  du  Tiers-Elat  bodI 
véritabletneDt  les  seul»  intârcssaDls  ;  ils  embrassaient  toutes 
les  matières  d'adminislraliou,  finances,  industne,  commerce 
et  agriculture,  la  politique  et  la  juElice,  l'éducatieu,  la  religioa 
et  riustrucliou.  Au  surplus,  ces  cabiers,  qui  coiislituaienl  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  un  mandat  impératif,  furent 
imposés  aux  députés  également  par  lous  les  ordres,  (juels  qu'ils 
fussent.  On  sait  ce  qu'il  en  advint. 

Ta  ville  de  Mouzon  envoya  des  cahiers  fort  bien  rédigés,  el 
ees  remontrances  sont  convenablement^  maïs  longuement 
développées.  11  faut  nous  conteuter  d'en  faire  une  analyse 
rapide.  Et  d'abord  les  Mouzonnais  prononcent  qu'il  est  de 
l'honneur  de  la  nalioti  de  prendre  la  dette  de  l'Etat  comme 
sienne  et  de  l'acquitter  1  eu  conséquence  de  quoi  ils  deman- 
dent l'impdt  en  rejetant  l'emprunt,  laissant  aux  Etats-Géné- 
raux le  soin  de  l'établir  el  d'en  faire  supporter  la  charge 
également  el  proporltonnellement  par  tous  lans  distinction 
d'ordras.  L'emploi  defl  impAls  doit  être  JustiOé  et  ctHinu  d« 
tous:  il  n'en  peut  être  établi  qu'en  cas  de  besoin  el  à  la  demandé 
de  la  nation, 

*  Voir  page  ItB,  tome  V  da  li  Ktvué  i«  Ckampaffit». 

I.  A  l'HMiiihUa  d*  !■  aoblMM  da  Uillitgg  MliilitMit  i  !•  le  MkIb 
d'imMiMMlg  3°Tk!0Tiile  A»  Vaitmhac  d'/màcDWl;  1*  conta  da  CnOim 
d«  Wilt»,  leigaaar  d<  Sarrt  i  4>  Dueheret,  aaigneiir  de  Jfdiry  ;  &•  Cttava- 
lier  da  Houx,  iDcien  copiteloe,  itemeurBal  1  Cette  ;  fl°  Q.  Nicolat  d'E$- 
lognM,  Uaut«Dint  d«a  maréchiai  ds  Prince,  au  dépôt  de  8t«Di;  ;  ?■>  Cb.- 
Aki.  d»  StOM-Vl^etid,  aalgavur  d*  téUnm  H  rffwy  ;  e>  Thmaitr  it  ta 
Cktfttt»,  capilala*  it  «araUrJa. 
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Les  MouzonDsis  font  dès  à  préseot  le  sacriGce  de  leurs  pri- 
TÎIègeB,  à  coDdilion  que  les  nieBures  élablies  soiest  générales 
et  s'appliquent  à  tous.  Ils  demaDdent  la  Buppressioa  de  la 
gabellej  le  libre  commerce  du  sel  au  poids,  U  guerre  k  U  cod- 
trebaude,  et  formulenl  les  méuies  demaudis  pour  le  ubac.  Ils 
demandeol  la  suppressioa  do  t'ImpAt  pour  la  marque  des  cuirs 
et  des  fers,  el  proposent  qu'on  les  remplace,  s'il  est  besoio, 
par  un  droit  sur  les  objets  de  luxe,  équipages,  jeux,  caries,  etc. 

Les  cahiers  indiquent  des  réformes  importantes  relatives  au 
contrôle  des  actes  el  k  la  levée  des  aides.  Sous  ce  dernier  rap- 
port, la  tculliplicilé  et  la  diversité  des  droits  e^t  une  source  de 
TexBtioDS  qu'il  faut  tarir  en  ramenant  la  perception  k  un  taux 
uniforme. 

Il  faut  supprimer  la  taxe  sur  la  viande,  qui  atteint  BUitout 
les  pauvres  el  les  établissements  hospitaliers  :  qu'on  surcharge 
de  préférence  les  denrées  de  luxe,  l'épicerie,  le  café,  etc. 

Les  cahiers  touchent  k  la.  Justice  ;  ils  peueent  que  l'inexpé- 
rience des  juges  fait  Justement  suspecter  qu'ils  peuvent  se 
tromper.  El  il  est  important  qu'ils  consacrent  un  certain  temps 
à  l'étude  el  justifient  d'un  cerlaiu  savoir. 

Ils  Tont  Jusqu'à  proposer  que  l'avocat  des  prévAts  soit 
astreint  k  un  minimum  de  trois  années  d'exercices  préalables. 
Les  huissiers  priseurs,  qui  ont  la  liberté  d'adjuger  k  qui  bon 
leur  semble,  solvable  ou  non,  et  qui  ne  sont  pas  obligés  au 
recouvrement  du  piix  des  ventes,  ne  peuvent  conserver  un  tel 
privilège,  source  de  mille  inconvénients. 

Les  bénéfices  aussi  sont  visés  par  les  cahiers  :  la  pluralité 
suc  une  même  tête  ne  doit  pas  exister. 

Les  Mouzonnais  réclament  l'unification  des  poids  et 
mesures. 

Enfin  ils  supplient  que  le  roi  accorde  aux  trois  Evéchés  la 
gr&ce  qu'il  fit  aux  Etats  du  Daupbiné  :  de  doubler  la  repi^sen- 
tation  du  tiers. 

La  titlt  de  Momon  expose  ses  doléances  particulières  dans 
UD  chapitre  qui  commence  par  un  résumé  historique  de  U 
ch&tellenie,  présentant  tous  les  privilèges  Buccessivement 
accordés  par  nos  rois,  It  prospérité  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie tant  que  la  ville  eut  ses  murailles,  l'émigration  des 
citoyens  aisés  après  1 67 1 ,  pour  se  mettre  en  sûreté  dans  les 
places  fortes.  Elle  montre  commeul  la  création  de  divers 
offices,  l'établissement  des  jaugeurs,  des  inspecteurs  aux  bou- 
cheries, des  droits  d'entrée  sur  les  chevaux,  etc.,  fidtscon- 
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irairemeDt  à  leurs  privilèges;  portèrent  ud  coup  terrible  k  sa 
prospérité.  L'ëdil  de  1713,  coolirmatif  et  r^ulaleur  des  pri- 
vilèges, pouvait  rachele;  toute  cette  détresse,  si  le  fermier 
n'eût  eu  l'adresse  de  faire  insérer,  dans  un  arrêt  de  17)4,  une 
clause  subreptice  qui  ouvrit  la  porte  à  toutes  les  czigeoces  et 
dépouilla  la  ville  de  toutes  ses  imuiuoités.  Les  cahiers  disent 
positivement  que  :  ■  Priver  la  cbÂlelleoie  de  la  libre  commu- 
nication avec  les  pays  el  les  provinces  qui  l'envirouDent  ou 
sont  inhérentes  avec  elle  ;  lui  Aler  la  liberté  de  tirer  pour  sa 
coDEOmmallon  les  denrées  ou  marcbandises  qui  y  croissent  et 
s'y  fabriquent,  c'est  la  l'éduire  à  rien  ;  c'est  lui  enlever  les  res- 
sources sans  IcËquulles  les  habitHots  ne  peuvent  exister,  etc.  ■ 
Et  ils  concluent  en  suppliant  le  roi  d'empêcher  les  vexations 
qu'exerce  la  ferme  générale  sur  la  mallieureuse  ville  et  cbà- 
tellenîedeHouzon,el  de  statuer  enfin  sur  la  requête  présentée 
en  17f^3,auxQnsde  fixation  positive  des  privilèges  deMouzon. 
qui  depuis  louglemps  n'existaîout  plus  de  fait,  si  souvent 
renouvelés  qu'ils  aient  été. 

Viennent  ensuite  quelques  réclamalions  spéciales,  comme 
la  continuation  de  la  route  de  Rcmilly  à  Moukou,  commen- 
cée vingt  ans  auparavant,  dont  l'établissement  présente  tant 
d'avantages  de  toute  sorte  ;  le  rétablissement  des  quatre  foires 
et  marchés  de  la  ville  ;  la  modiAcaltou  de  l'impêl  sur  l'indus- 
trie, si  réduite  alors,  etc., 

Toutes  ces  doléances  sont  très  intéressantes  et  nous  ajoute- 
rons qu'il  est  souvent  étonnant  de  voir  surgir  certaines  propo- 
sitions de  milieux  où  on  ne  les  attend  guère.  Auriez-vous 
pensé  que  les  habitants  de  Vaux,  Euilly  el  Tetaigne  pussent 
réclamer  l'établissement  de  collèges  sur  le  même  pied  que  du 
temps  des  Jésuites?  Les  mêmes  paroUses  demandent  l'insti- 
tution sur  chacune  d'elles  d'un  bureiu  de  charité  ;  cela  est 
plus  naturel  el  assurément  très  généreux  ;  elles  appellent 
aussi  l'tbohtion  de  la  mendicité.  Tout  cela  est  moins  commun 
que  l'article  qui  impose  aux  Trois  Ordres  les  mêmes  devoirs, 
y  compris  la  corvée,  la  taille,  etc.  ' 

Les  députés  du  Tiers-Etat  pour  les  baillisges  de  Sedan, 
Mouzon  et  Mohon  furent  J.-B.  Dourthe,  procureur  du  roi  à 
Sedan,  et  J.-F.  HUltl  de  la  Metnire,  né  à  Sedan,  lieutenant 

I.  Lm  caliien  d'YoDcq  m^rilgraisnt  d'jtrt  rtpToduiU  tout  en  long  :  it« 
upctent  *v«c  Tigueor  IouInIcs  daléiDcii  qu'on  relroufs  lilleurg  et  lr*ik«Dt 
hlta  1m  qnMlioaa.  Bt  quant  è  li  distritraliau  de  U  Jnslica,  iU  Indiquent 
eominent  il  convltadnil  d*  NpprocboT  le*  diaUocM. 

32 
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g^Dénil  &  Mohon.  Jean-Nicolas  Manfi»,  maira  de  MoDSob, 
fui  le  suppléaDl  de  Dourlh?  al  defiut  aoa  remplaçant. 

Le  2!)  tioTembrB  1789,  Mang^'n  est  eacore  le  maire  royal  de 
Mouzou  ;  il  présltle  Ic9  exauces  au  conseil  dans  lesquelles  on 
enregislrc  les  cinq  lelti'es  patentes  du  roi,  portant  les  décrets 
de  l'AssemblËe  nalioDalu  :  réformation  de  quelques  points  de 
la  jurisprudence,  loj  mnrlîale,  libre  circulation  dea  grains, 
envoi  et  inscription  des  délits  sur  les  registres  de  l'Assemblée, 
nominaliou  des  suppléants. 

Une  élection  des  notables  a  lieu  dans  la  suite  et  nous 
monire  :  Atlaire,  avocat,  Nicolas  Qeorgo,  marchand,  Kenri 
Hanotel,  Bourg  du  l'auliourg,  Nicolas  Lambert,  Georges 
George,  François  Baye,  llanolel,  Jean  Godrrin,  Sermonne. 

Dans  la  série  des  leLtres  patentes  qu'enregistre  le  Cousei), 
nous  difitinguerons  surLouL  celles  qui  ordonnent  la  ùéclaration 
de  loue  les  bénéfices  et  celles  qui  prohibent  les  diEpositiouE  de 
ces  bénéfiées. 

Les  premières,  en  effet,  ont  amené  la  déclaration  de  :  1*  Fran- 
çois 1/onnajf,  prêtre,  licencié  es  lois,  curé  et  doyen  de  Mouzon; 
2°  du  R.  F.  D.  Nicolas  Uelin,  prieur  de  Notre-Dame,  qui 
donna  l'inventaire  des  litres  et  papiers  contenus  es  archives  de 
celle  abbaye  en  un  grand  cahier  de  trente  pages  et  demie  ; 
3'  du  même  Dom  Melin^  énumérant  les  biens  situés  sur  le  ban 
de  Mouzon  et  dépendant  de  la  metise  conventuelle  de  l'abbaye 
(6  pages),  les  biens  et  revenus  quelconques  de  la  maison,  le 
mobilier  des  religieux  (8  pages)  ;  4°  du  môme  abbé  Meîin,  pro- 
duisanL  le  catalogue  des  religieux  (113  pages).  Le  tout  reça 
par  Âllaire  le  1 1  mars  1790. 

Par  l'effet  des  secondes,  on  confectionne  un  rôle  des  privilé- 
giés oii  noue  lisons  les  noms  suivants  (1 4  mars  1790}  : 

François  Bwnay,  curé  doyen  ;  —  Hubert  Sauc»  du  Fau- 
bourg;— Pierre  Franfoit,  contrôleur  des  aides;  —  J.-B. 
Françeitt  avocat  et  changeur  ;  —  J.  Claude  ;  —  Rogèi,  capi- 
taîn<  au  régiment  de  Beynach  ;  —  Ch.-F.-Guillauœe  Rogtus, 
préaidenl  des  traites  ;  —  Nicolas  A  lain,  directeur  de  la  poste 
«ux  lettres;  —  Jean  Banottl,  maître  de  la  poste  aux  chevaux; 
—  Fraoçois-Slan,  Betirand  i»  Lataur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  officier  retiré; —  J.-B.  fierfrani,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  officier  relire  ;  —  François  Routset,  prircurour  du  roi, 
liODoraire  eu  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Sedan;  —  J.-Panl 
i^iUa»,  greffier  au  bailliage  de  Mouzou  ;  —  Ch.  Oardtt, 
ancien   maréchal  des  logii  au  3*   régjmflot  de  chasasun  à 
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eheral  ;  Mathieu  Rindltr,  ancleo  fourrisr  des  grenadiers  de  U 
légion  ro;ale;  —  NoSl  Jeanntstn,  J.-B.  Oiveïtt,  Orég'oire 
JéanMl,  Louis  Hg»et,  J.-B.  /Iiizji,  J.-B.  Moussy,  Pierre  de 
Moiiiiu,  Pierra  Qtorgt,  dit  Moneel,  soldais  InvalideR  ;  — 
Hubert  ffanolel,  maître  de  poste  du  faubourg:. 

La  loi  qui  prohibait  les  vœux  ameoa  aussi  devaot  le  Conseil 
la  plupart  dea  religieux  de  l'abbajre  i)aî,  la  11  mars  I79U, 
dfclftrèreot  vouloir  proRler  de  la  tiberlé  de  se  retirer  et  de  la 
pensioD  que  leur  promet  le  dfcret.  Nous  avous  relevé  cas  décla- 
ratioDS  ailleurs. 

Ed  relalaul  les  fuils  dans  leur  ordre  chronologique,  dous 
enregisIreroDS  successirement  la  formatioa  de  la  garde  natio- 
nale ('2  mai),  la  demande  de  l'allribution  de  t'évéché  déparle- 
mental  &  la  ville  de  Houzon  I2i  Juin),  lenlalive  d'acquisiUoi) 
des bAlimenls  du  château  et  demande  de  subrogalion  delà 
rille  au  domaine  (12  Juillet).  Eu  novembre  1790,  on  rencontra 
les  citoyens  Henri  Hanotel,  Philippe  Bourgain,  Joseph  LerouiF 
et  Pr&Dçois  Henry  qui  se  disent  ortîciera  municipaux  e[  nota- 
bles du  faubourg,  et  préleudeal  constituer  une  Diuoicipalilé 
iodépendante.  On  les  convie  à  venir  prêter  le  serment  civique 
Bur  la  place,  avec  tous  les  hommes  et  garçons  de  t8  ans,  pour 
Mre  reconnus  citoyens  actifs.  La  19  mars  1791,  cette  soi-disant 
muulctpalité  fut  supprimée  par  le  Directoire  et  réunie  &  la 

Vtllfl. 

Après  la  contribution  du  Pon  nalrioLique,  oîi  l'on  vit  naître 
des  discussions  avec  Gérard,  débiteur  de  U  ville,  et  élu  pré- 
sident par  suite  de  fraude,  comme  le  prétend  la  commune,  on 
prit  le  ?S  décembre  1790  la  décision  de  veudre  les  bjeoé 
nalionaus  du  canton  et  les  dépendances  de  la  municipa- 
lité. 

Plus  lard,  la  commune  sera  autorisée  par  le  Directoire  k 
faire  les  plans  et  devU  pour  un  b6tel  commun  sur  la  place  de 
la  Halle.  Elle  s'emparera  sans  autorisation  de  l'^tise  des  Béné- 
dictins, cbeicliera  à  disposer  des  cloches  de  l'église  Saint- 
Martin,  qui  est  en  ruioes,  ce  ji  quoi  s'opposera  le  pirsctoîio  ; 
elle  fera  construire  au-dessus  de  la  porte  de  Bourgogne  un  clo- 
cher pour  son  horloge,  etc.,  etc. 

Nous  sommes  en  l'anuée  1702;  déjà  les  discussïODs  bddI 
engagées  ;  les  conseils  font  de  la  poliljqife  et  échangent  dM 
suspicions.  Le  13  juillet  1793,  nous  trouvons  notre  conseil  m 
sermauence  ;  le  sergent  de  la  commune  est  chargé  de  publier 
u  prpcUnuMion  des  Proits  de  l'Homme,  la  public  sera  averti 
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par  le  son  des  cloches,  se  réunira  sur  U  place  du  Château,  i^ 
la  lecture  lui  sera  faile.  Le  procès-verbal  insère  une  copie  de 
U  proclamation,  ainsi  que  l'acte  constituUoDnel  de  la  Répu- 
blique. Il  y  a  désormais  des  citoyeas.  Tornety,  qui  s'imagine 
de  donner  ce  uom  k  son  cheval)  est  arrêté. 

NotoDB,  eulre  temps,  que  La  Fayette  et  Dumouriez  sont 
venus  poser  leur  camp  sur  les  hauteurs  de  Mouzou,  snr  les 
Horgnes,  près  de  Vaux.  Dumouriez,  qui  a  levé  le  sien  pour 
le  porter  k  Sedan,  laisse  son  avant-garde  à  Mouzon  (30  avril 
1792),  où  faieDlAtil  repasse,  se  dirigeant  vers  Grandpré  et  les 
déQlés  de  l'Argonne.  Celte  terrible  année  de  1793,  dont  le 
contre-coup  n'est  pas  encore  très  eensible  dans  noire  ville,  n'a 
pas  amélioré  les  affaires  extérieures  de  la  France  ;  et  le  1 8  août, 
la  levée  en  masse,  qui  a  été  décrétée,  fait  prendre  au  conseil 
une  délibération  sur  les  moyens  de  l'exécuter.  On  léquisi- 
tïonnei  les  réfractatres  sont  poursuivis  et  traqués  dans  leurs 
maisons,  qne  fouillent  un  commandant  de  gendarmerie  et  un 
membre  de  la  commune.  Bientôt  ce  sont  les  suspects  ;  oo 
arrête  tous  les  étrangers,  non  domiciliés  avant  17^9,  les  domes- 
tiques des  fermes,  du  faubourg  et  de  la  ville. 

Après  la  mort  de  l'infortuné  Louis  XVI,  nos  malheureux 
Ardennais,  si  paisibles  Jusqu'alors,  se  virent  enjoindre  de 
manifester  plus  de  patriotisme.  La  venue  du  commissaire  de 
la  Conveution  décida  la  création  de  ces  sociétés  infernales  de 
surveillance,  de  salut  public,  de  sans-culottes,  monla- 
gnardes,  etc.  VasianI,  le  terrible  Vassant,  sujet  autrichieu,  né 
à  Villers  devant  Orval,  régnait  à  Sedan,  et  fut  pour  la  suite 
appelé  au  comité  de  Méziëres.  Mogue,  le  propagateur  des  droits 
de  l'homme,  lançait  des  proclamations  sanguinaires.  A  eux 
deux,  ces  hommes  furent  la  cause  de  tous  les  excès  et  de  l'op- 
pression qui  pesa  sur  (out  ce  pays.  L'un  des  principaux  séides 
de  Vassant  fut  Lambert,  commissaire  ordonnateur  en  chef  de 
l'armée  des  Ardennes,  en  résidence  à  Mouzon.  Il  était  affiliéà 
la  société  jacobine  et  montagnarde  de  Sedan.  Lui-même  créa 
une  Société  populaire  à  Mouzon,  et  s'en  fit  nommer  président 
Il  établit  son  club  dans  l'église  Notre-Dame.  Les  meubles,  les 
écusEOns,  les  emblèmes  de  la  ci-devant  féodalité  sont  enlevés  : 
•  Il  faut  que  ces  signes  de  la  servitude  disparaissent  de  toute 
la  surface  de  la  république  *,  dit  un  compte-rendu  de  séance 
du  21  septembre  1793.  Dans  un  autre  procès-verbal,  la  société 
Jncobinâ  montagnarde  et  révolutionnaire  de  Mouzon,  que  pré- 
side Lambert,  avec  Jacquemio  pour  secrétaire,  charge  les 
citoyens  Fichet,  Lapoinle,  Orandjean,  LaSon  et  Fillon  de  se 
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transporter  dans  tous  les  villages  roisins  pour  éclairer  le  peuple 
sur  ses  véritables  droits  et  enlever  des  églises  ce  qui  tieiil 
eucore  au  ranalisme  et  Dotammeut  tous  les  objets  d'or  et  d'ar- 
gent qui  s'y  trouvent.  Elle  les  cbargede  faire  descendre  toutes 
les  cloches  inutiles,  en  n'en  laissant  qu'une  suivant  le  décret 
(16  brumaire,  an  II,  registres  mumcipauz).  Le  Directoire  du 
département  avait  cepeudaDt  fait  des  efforts  pour  mettre  un 
freiu  à  tous  les  ezcès  ;  les  mêmes  rostres  consignaient  quel- 
ques mois  auparavant  l'avis  ainsi  conçu  :  f  Le  Directoire  du 
département  enjoint  à  la  municipalité  de  laisser  à  Verjus  et  à 
Colson,  prêtres  non  assermentés,  la  liberté  de  dire  la  messe 
dans  les  ^lises  paroissiales  et  du  faubourg  ;  pour  y  dire  la 
messe  seulement,  ils  doivent  se  concerter  avec  les  curés.  La 
municipaiilé  doit  îbumir  toutes  les  cboses  oécessairee  à  la  oéM- 
bratioD  de  la  messe...  Engage  la  municipalité  à  ne  plus  user 
dans  ses  écrits  de  quatiûcations  injurieuses  envers  les  person- 
nes, sauf  à  dénoncer  exactement,  dans  les  formes  voulues  par 
la  loi,  celles  qui  se  permettraient  de  troubler  le  repos  publie, 
et  à  maintenir  la  paix  et  la  tranquillité  qui  doivent  résulter  de 
la  liberté  des  cultes  et  des  ofànions  (25  Juillet  1793).  Cette 
municipaiilé  avait  apparemment  conservé  quelques  formes  et 
un  peu  de  respect  envers  les  citoyens.  II  fallut  bien  qu'elle 
succombât  BOUS  la  tyrannie  des  amis  de  Lambert,  qui  la 
dénoncent  devant  la  société  de  Sedan.  Aussi,  cinq  Jours  avant 
la  séance  de  brumaire  que  nous  rappelons  ci-deesus,  Houzod 
eut-elle  la  douleur  de  voir  arriver  ches  elle  des  forcenés  de  la 
société  de  Sedan  qui,  traduisant  i  la  barre  de  la  Société  popu- 
laire les  municipaux  accusés,  firent  à  ceux-ci  un  inf&me  pro- 
cès, à  l'iasufl  duquel  nos  malheureux  conseillers,  déclarés  sus- 
pects et  traîtres,  furent  empoignés  par  des  gens  armés  qui  les 
conduisirent  à  Paris.  Sans  plus  larder,  la  Société  populaire 
forma  une  nouvelle  municipaiilé,  k  la  tète  de  laquel^  nous 
voyons  le  nommé  J.-B.  GalUl,  qui  a  laissé  i  Mouzon  les  plus 
tristes  souvenirs,  et  qui  se  signala  par  la  dureté  qu'il  déploya, 
dans  la  suite,  contre  les  anciens  de  la  muuicipalité.  Pourtant, 
les  représentants  Perin  el  Cales,  en  mission  dans  les  Ardences, 
avaient  relevé  les  excès  de  Vassant  el  de  Lambert,  ils  deman- 
dèrent contre  eux,  le  30  frimaire  an  II,  un  décret  d'accusation. 
On  retint  Vassant  et  Lambert  en  prison.  Leurs  amis  mirent 
tout  en  œuvre  pour  les  délivrer.  Dans  leurs  salles  de  réunion, 
un  écrileau  poitail  que  la  patrie  était  en  danger  et  que,  Lam- 
bert étaut  opprimé,  il  y  avait  oppression  contre  le  corps  social. 
Vassant  lui-même,  du  fond  de  sa  prison,  protestait  en  faveur 
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de  Lambert,  le  foiidaleur  etEOUlien  de  la  Société.  rooaUgDurdfl 
el  jacobine  de  la  communâ  de  Mouzoo,  de  Lambert  qui  a  fait 
la  révoluliou  dans  le  départemeot,  de  Lambert  attaqué  par  la 
Ecélératefise  dea  enoemis  de  la  République.  Lambert  fui  «nSo 
élargi  le  28  pluviôse  an  II. 

A  cette  date,  noua  rencontrons  une  délibération  de  ta  innaj- 
oipalité  dans  laquelle  les  membres  se  distribuent  les  EonclioDa'. 
L'agent  uationaï  est  Jeaa-Claude  Roger.  Les  citoyens  L.-a. 
Amour,  Robert  Poncelet,  municipaux,  Nieolaa  Boulant  et 
A.-A.  Amour,  notables,  seront  tenue  de  surveiller  et  d'exécu- 
ter la  partie  intérieure  des  subsistances  et  visilea  domiciliaires 
à  cet  égard,  Les  citoyens  J.-B,  3ynionet,  Delarbre,  munici- 
pauz,  et  Laurent,  Nie.  Jacob  et  Henry  Parent,  uotaDles,  sar- 
vellleronl  la  partie  dea  logements,  pourvoirout  par  tous  lei 
moyens  convenus  à  assurer  le  logement  aux  troupes  da  la 
République.  Ils  feront  des  vislteedaus  les  bâtiments  militaires 
ou  nationaux  od  sont  placées  lea  troupes,  et  constateront  les 
dégAla.  Les  citoyens  Gérard  Laffond  et  Louis  Ocoi^e  demeu- 
reront chargés  de  la  police  intérieure  de  la  ville  et  dénonceront 
tous  ceux  qui  contreviendrout  aux  règlements  établis  à  cet 
eH'el,  lU  sont  aussi  institués  en  tant  que  de  besoin  à  se  livrer 
à  la  surveillance  de  la  Hai^on-Dieu,  Eulln,  l'agent  national 
sera  cbargé  ds  faire  exécuter  la  présente  délibéralion  et  dénon- 
cer aux  admiuiatratiooe  supérieures  lesmembres  qui  pourraient 
apporter  quelque  retud,  négligence  ou  iniouciaace  dans  leurs 
parties  respectives.  Le  maire,  J.-B.  Qallet,  se  réserve  1a  rédac- 
tion des  mémoires  et  écritures  avec  le  greffier. 

Dnns  la  fiulte,  tn  effet,  il  se  fait  quantités  de  perquisitions 
pour  découvrir  le  blé  caché,  que  l'on  enlève  et  qu'on  paie  au 
maximum  pour  le  livrer  aux  plus  uécessKeux.  Quelques 
délinquants  sont  condamnés;  le  municipal  Simonet  et  le 
notable  sans-culotte  Parent  sont  exemptés. 

Constatons  aussi  que  les  lois  sont  lues  tous  les  déoadis,  à 
H  heures  du  matin,  au  temple  de  la  Raison  (Noire-Dame). 

Parmi  les  choses  qui  nous  ont  frappé  au  milieu  de  tant 
d'événements  étonnants,  c'est  une  réclamallon  en  faveur  du 
citoyen  Gallel  :  il  est  veuf,  il  a  six  enfauta,  n'est  pas  riche  ; 
Bcu  fonctions  sont  absorbanlee  ;  îl  conviendrait  de  l'indemniser 
par  un  traitement.  Celle  proposition  est  ardemment  soutenue 
par  l'agent  national,  qui  présente  Gallel  comme  l'ennemi  cons- 
tant et  courageux  des  arislocrales  et  des  contre-révolution- 
naires. El  l'on  accorde  mille  francs  [21  veniôse  1794).  Disons 
tout  de  suite  que  ce  Gallet,  qui  fut  aussi  par  la  suite  receveur 
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d«  la  cummune,  pr^seala  des  comptes  fort  peu  en  r^te.  Eu 
frimaire  de  l'an  III,  la  veuve  Gallel  fait  en  eflél  verser  5,900 
livres  à  compte  sur  les  sommes  dues  par  J.-B,  Gallet;  etd« 
mftmele  5  aivàse,  UD  cilojeuGallet,  marchaad  à  Vendresse, 
dépose  uns  liasse  d'effets  souscrits  par  différents  citoyaos, 
aiusi  qu'un  étal  des  sommes  reçues  par  son  frère,  J.-B.  Gallel, 
aucieu  receveur. 

La  bratalilé  el  les  discussions  violentes  vont  toujours  leur 
train  au  sein  de  cette  belle  muuicipalilé.  Elle  fait  le  relevé  des 
propriétés  que  l'on  pourrait  bien  vendre.  En  dehors  du  chA- 
teau,  elle  trouve  <  des  maisons  (lisez  :  presbytères)  cy-devanl 
destinés  à  y  recevoir  les  cy-devuiit  agents  du  fanatisme,  des 
hypocrites  curés  du  faubourg,  devenus  aujourd'hui  inutiles 
par  la  démission  de  Sauce,  cet  ap6Lre  du  mensoogfe...  »  On  les 
partagera  avec  les  biens  communaux.  Quant  à  ce  partage  lui- 
même,  donU'autorisaUon  est  sollicitée  depuis  plusieurs  mois 
dé]à  et  au  sujet  de  laquelle  de  violentes  altercations  ont  eu 
lien,  en  ao&t  et  en  seplembre  1793,  il  est  vivement  et  fré- 
quemment  réclamé  et,  en  germinal  an  II,  on  parle  encore  de 
vendra  Wigneron  pour  payer  les  delteset  procéder  au  partage, 
Dos  réunions  populaires  se  tiennent  à  ce  sujet  dans  le  temple 
de  l'EgalUé.  C'est  là  aussi  que  se  font  les  diutributioDsde 
secoure.  Et  il  faut  dire  que  la  muuicipalilé  fait  de  sérieux 
efforts  pour  procurer  à  tous  des  subsistances;  le  sel,  aussi 
bien  que  le  blé,  fait  l'objet  de  ses  vigilantes  préoccupations. 
Ce  doit  être  un  corps  très  laborieux  si  l'on  en  juge  par  la  mul- 
titude d'objets  sur  lesquels  il  porte  son  allentioii,  dot t  le 
moindre  n'est  peul-èlre  pas  l'observatiou  du  décadi.  ■  Le  cou- 
Eeil  général  de  la  commune  de  Mouzou,  réuni  au  lien  ordinaire 
de  ses  séances  permanentes,  considérant  que  l'adresse  du  dis- 
trict de  Sedan  relative  à  l'observance  des  décades  n'a  pas  eu 
l'efFel  que  Ton  en  atteudail,  vienaonl  toutes  du  mépris  que 
beaucoup  font  de  ces  jours  par  la  continuation  du  travail  et  du 
respect  qu'ils  portent  aux  ci-devant  dimanches.  —  Considé- 
rant en  outre  que  le  fanatisme  indolent  reprendrait  sou  empire 
ordinaire  si  on  ne  l'arrêtait  pas  dans  ses  progrès,  et  voulant 
l'extirper  jusque  dans  eeb  racines  et  donner  aux  décadis  la 
prépondérance  sur  les  ex-dimanches  et  fêtes,  jours  proscrits 
dans  la  république,  jours  abhorrés  des  républicains  el  des 
vrais  sans-culoltea.  —  OuT,  l'agent  national,  arrête  qu'il  sera 
fait  une  proclamation  aux  citoyens,  tendant  k  les  rappeler  & 
l'observance  des  décadis,  seuls  jours  réservés  au  repos  et  à  la 
paresse,  et  &  les  inviter  i  cesser  tout  genre  de  travail  ces  jours 
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marqués  dans  le  calendrier  râpublicain  (G  floréal,  bd  II.  •  Du 
reste,  cetlo  année  marque  ï'épaDouisaemenl  de  toutes  les 
belles  doctrines  qui  ont  signalé  celle  époque  élonnante.  Le 
7  prairial,  conformémenl  aux  arrêtés  de  la  Convention  oalio- 
aale,  l'agent  Roger  orne  le  temple  de  l'Egalité,  ci-devant  église 
Notre-Dame,  de  laQamboyanle  inacriplioa  :  t  Le  peuple  fran- 
çais recoDDaît  l'Elre  suprême  et  Tlmmorlalilé  de  l'âme.  >  Et 
bientôt  on  dressera  le  plan  de  la  marche  et  manière  de  célé- 
brer la  fête  de  l'Elre  suprême,  le  décadi  20  prairial:  ]*  les 
inBtiiuteurs  el  inBliiuiricee  rassembleront  leurs  enfants  ; 
S'  proclamation  au  son  de  la  grosse  cloche  resiée  au  temple  ; 
3°  les  commissaires  de  la  garde  nationale  et  des  chasseurs  de 
la  Meuse  se  tiendront  bous  les  armes  ;  leurs  soldats  eocadie- 
ronl  la  marche,  etc.,  elo. 

I^  muoicipalilé  s'occupa  aussi  de  régler  le  prix  du  Iravail. 
Elle  au^eola  de  moitié  les  prix  de  1190.  Exemple  :  ou  payait 
pour  faucher  un  arpeul  de  blé  3  livres,  d'avoine  ftO  sols  ;  elle 
mit  4  1.  1 0  s.  el  S  I.  3  s.  Le  prix  du  traasport  d'une  voilure 
de  foin  eu  gerbes,  attelée  de  fî  chevaux,  qui  était  de  5  livres, 
fut  porté  à  7  1.  10s.,  venant  duSarlage.  D'ailleurs  :  Ambli- 
monl.  Ville  libre  (la  Besace?),  Autrecourt,  Yoncq,  Aima,  Clir. 
Voici  les  prix,  en  1790,  des  Journées  pour  les  ouvriers  et 
Jourualiers  : 

Avec  nourriture,  hommes,  2  1.5  s.,  femmes,  )  1.  S  s.  6  d. 

Sans  nourriture,  hommes,  1  1.  2  s,  R  d.,  femmes,  15  s. 

Il  semble  qu'au  milieu  de  ces  occupations,  qui  paraissent 
relativement  boonêles,  on  n'ait  pas  le  temps  de  se  préoccuper 
de  tourmenter  les  citoyens.  Cependant  ou  voit  requérir  des 
ouvriers  pour  aller  dans  les  forêts  nationales  couper  des  cou- 
driers propres  à  la  fabrication  de  la  matière  dettruciiee  dtt 
tyrant.  On  prend  des  renseignements  sur  les  biens  de  Legar- 
deur  l'aioé,  Edouard  Béchet  et  Dérousseaux,  condamnés  à  la 
peine  de  mort  par  le  tribunal  révolulionoaire,  et  dont  les  bieus 
sont  acquis  à  la  république;  deux  membres  assistent  le  Juge 
de  pais  dans  ses  perquisitions  auprès  des  fermiers  et  agents 
des  condamnés. 

Nous  voudriouB  bien  couper  court  ici  à  un  récit  qui  nous 
intéresse  si  peu  el  qui  nous  cause  souvent  du  dégoût.  11  est 
bien  certain  que  nous  ne  pouvons  prendre  grand  plaisir  ui  à  la 
fête  de  la  Fédération  (20  messidor),  où  les  jeunes  citoyennes 
formeront  un  chœur  autour  de  l'arbre  de  la  liberté,  el  après 
laquelle  il  u'y  aura  plus  qu'une  société  de  fi^es  ;  ni  k  celle 
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du  30  thermidor,  pour  Uqueltfi  on  a  loué  dsa  miuiciens.  Peut- 
être  Berons- nous  un  peuplas  a&tiBfftits d'apprendre,  le  36  fruc- 
lidur,  l'élufrieeemeat  du  Mool-Dieu  de  Nicolaa  Uangio,  ci- 
dsrkot  maire,  J.-fi.  Prancoie,  homme  de  loi,  J.-B.  Sennon, 
huisaipri  Sedanetjuge  depaix  à  Mouuin,  I.-Paul  Soileau, 
rentier,  de  la  veure  Lyoo,  née  J.-M.-Joseph  Greeteau,  ren- 
lière,  Aas  citoyens  Robert  Drien,  Jacques  Glûidron.  qui  oom- 
muniquent  l'arrAté  du  représentant  Delacroix  <  les  mettant  en 
liberté  :  de  Pierre,  FrancMS  I<eforl,  tailleur  d'habité,  sa  femme 
Marie  Gobron  et  sa  fille  Jeanne  ;  de  Adrien  Lejeune  et  des 
sœurs  Hanotel,  hospitalières  el  institutrices.  Avaient  aussi  été 
internés  :  Rémi  Mouroux,  notaire  à  Mouion,  Nicolas  Préroat, 
Hubert  Sauce,  curé  du  Faubourg  et  Villemootry,  Stassard, 
es-bénédictia,  domicilié  k  fiaseîlles.  H  n'y  aura  pas  moina  de 
satisfaction  i  apprendre  que  Delacroix  fait  enfin  mettre  en 
accuaalioQ  J.-B.  Gallel*.  Ce  représeolaul  Tint  A  MouxoD,  el 
ordonna  que  personne  ne  pourrait  plus  entrer  au  Temple  en 
dehors  des  heures  d'assemblées  décadaires  ou  autres  commu- 
nales el  de  la  Bociélé  populaire.  On  mit  des  planches  aux  fenê- 
tres donnant  sur  l'bâpilal  militaire,  ainsi  qu'à  celleequi  âlaimt 
assez  basses  pour  qu'on  puisse  y  grimper  el  pénétrer  par  elles 
dans  le  Temple. 

Le  Conseil  général  de  la  commune  fut  renouvelé  le  6*  jour 
sans-cnloltide,  et  l'on  nomma;  L.-Ang.  Payait,  m^re; 
Pardot,  ancien  adjudant  général  ;  J.-B.  CoIbod,  brasseur  ; 
Siemaux,  boucher  ;  Hubert  Stévenot,  perruquier  ;  Pbil.  Bour- 
geois, laboureur,  officiers  municipaux.  L'agent  national  tut 

I.  La  2!!  ■Tfil  1793,  1m  lepr^MoliaU  8.  D«UporM,  H«nb,  DmIIIb, 
fUiant  Ml  miniati  dm*  Is  «MpartamMI  du  ArdeanM. 

9.  Dus  am  nppart  à  !•  ConTMlUaa,  Dahcrote  •'«spfine  «iatl  i  l'igui 
da  Gallet  :  i  Oallat,  n«lra  da  Uouidd,  m  reod  coupabla  d'aoe  laulUtada 
dedilapidiUootiilparlicIpaaui  meaaraiDppreaBiTGidaaljransdeaArdeDDai  ; 
il  cannât  d»  eiaetions  contre  tes  (nrarlnn^i  qu'il  fait  priver  da  laur  llbarUl 
al  viant  ajoatcr  ta  miatra  t  l'eaclavagv.  »  Pirml  laa  piheaa  JailiGciliTai  rela- 
yétt  eoDtr*  la  mtina  Qallat,  calta  n*  4S  potla  :  t  latanittioa  drMt<a  eoMn 
Oallai,  maira  de  Uouion,  tandanla  i  ftablir  U  coaduile  opprMiiTa  qu'il  a 
t«Dua,  In  *bna  d'aatorlté,  les  dilapiditloo»,  lea  «iLoraloDa  dont  il  a'aat  raada 
coapable.  Catta  iDrormatlon  •  iii  faite  par  le  Juga  de  pali  de  Uouien, 
uÊiËté  dn  citoyen  Brltl,  ageot  nallaael  da  dUtrict  de  Sedao,  DomisJ  à  cal 
•Sri;  (I  M,  d'^rèa  qm  dfnracItUon  trie  dttailWe  aonaarila  p«r  qb  grand 
nenbre  de  dtajena  da  Ifeiuoo,  Cne  dfclarattoa,  nniBtrotde  H,  de  plnilenre 
tulena  oIEciofi  Maalcipanx  oanearnanl  la*  dilipidattonj  oommlMa  dans  ta 
Bibliothèque  dee  cl-devaat  BdoldicliDa  de  Uouion,  lea  imputa  i  Qallat  et 
eonaarta.  BoGn,  sept  plkcci,  cltiafca  n°  VU,  couatataal  laa  aiactioD*  eota- 
bImb  par  Oallel  et  coniorb  Hr  let  ddlenui  eondaile  ■■  yonl-Dieu. 
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Louis  Courlois,  Lm  autres  membres  sont  Arffl.  Wkrroquler, 
cbirur^en  ;  Uftogin  ûla,  brasseur;  Arcbambaolt,  lan&eur; 
Nicolas  Georges,  marchand;  Lefert,  vigoeroa;  SolUe,  meu- 
nier; François  Henry,  laboureur  ;  Breville,  cordonnier;  Bloo-  ■ 
delel  Buffet,  menuisier  ;  Willemel,  vigneron  ;  Bœoy  Bour- 
guin,  marchand  d«  vins.  Un  ex-iprémonlr^,  Victor  HantMKi, 
âgé  de  S8  aoB,  ii4  k  Houzod,  n'ayant  donné  aucune  marque 
d'incivisme,  fut  choisi  comme  greffier.  Cette  twuvelle  munici- 
palité n'était  apparemment  pas  amie  de  rancienn*;  et  l'on 
trouve  en  effet  une  pièce  signée  de  ûallet,  Symonnt,  Poa««le( 
et  autres,  où  on  demande  la  desLitutton  de  Gourtoia.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  autrement  à  ces  dlscuaslons  peu  instruc- 
tives, et  nous  eonataterons  que  le  Couieil  parait  s'étn  occupé 
Burloul  des  affaires  matérielles  delà  commune.  Il  s'est  tancé  k 
la  poursoile  des  grains  et  a  ilemandé  la  formation  d'un  grenier 
public  (ÏO  vendémiaire  an  IH);  il  a  pourchassé  ceux  qui  abu- 
saient de  l'eau  ;  il  afaitlereceDsementdeUpopulation  en  vue 
de  la  distribution  dos  deniers  provenant  de  la  vente  des  bois 
communaux,  Flavier  et  Fond  du  Limon  ;  il  a  renouvelé  maintes 
fois  ses  demandes  de  eubcîdea  au  district,  acheté  des  grains, 
réquisitionné  et  visité  daus  ce  but,  elc.  (oivôse  an  III).  A 
chaque  instant  il  fait  des  demandes  pour  l'hospice,  qui  ect 
déuué  de  tout  ;  on  le  voit  en  pariiculiar  occupé  à  rechercher 
les  biens  de  fabrique'  qui  sont  eucere  h  vendra,  et  déléguer 
Aichambaull  pour  Mouzos ,  Gourloie  pour  Vtllemonlry,  Mangin 
Geoiyes  pour  Autreoourt,  Soileau  pour  Amblimout,  F,  Baye 
pour  Ëuilly,  Marteau  pour  Tetaigne,  Colson  aiué  pour  Vaux 
et  Sauvage  jeune  pour  Mairy.  L'agent  national  Courtois  va 
même  acheter  dans  la  Marne  de?  grains  qu'il  se  voit  voler  par 
les  habitants  de  Cernaj~ân -Dormois. 

La  tranquillité  ne  régnait  pourtant  pas  encore  dansMouzon. 
Le  29  vefitOae,  des  Jeunes  ^ns  k  l'esprit  exalté,  aigri  peut- 
élre  par  les  hotreurs  qui  se  sont  commises  sous  leurs  yeux  du 
temps  que  le  terrorisme  était  à  l'ordre  du  Jour,  et  •nimés  par 
quelques  voi8in8,cberchaient  à  tirer  vengeance  de  ces  cruautés, 
dont  plusieurs  de  leurs  concitoyens  ont  été  victimes.  La  muai' 
cipalilé  fait  une  proclamation  pc>ur  les  tnviler  &  s'abstenir  de 
pareils  actes  tyranniques.  D«ns  une  autre  opéralion,  ob  s'oc- 
cupe de  désarmer  les  individus  qui  oui  parLieipé  aux  horreufs 
commises  par  les  terroristes  avant  le  9  thermidor.  C'est  à  M 
propos  que  se  sont  réunis  les  maires  des  diverses  communes  le 
26  germinal.  La  perquisition  n'a  désigné  personne  k  Remiily, 
Tetaigne,  Vaux,  Euilly,  Mairy,    Amblimoat,   Villemuatry, 
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Viller»,  Pouron  et  Aulrecourt.  Mais,  à  Mouzod,  out  été  dési- 
gnés :  J.-B.  fi&Uet  (idIa  en  liberté  le  29  platitee),  Amour, 
Barré,  Poncelel,  SimoDuet,  Fîellou  dît  le  pire  Duehint, 
Delarbre,LafoD,  BogM,  Pueair  Amour }«iDe,  Descloux,  Ions 
membres  el  attachés  de  la  muDicipalilé  destituée;  BosEerelle, 
HaHtâecaui,  Warroquier,  Flanirs,  MAillot.  Gharii^i,  CiMiot 
Shlleneuve,  membres  du  Comité  de  surTeillanee  ;-  Gebr^s  elné, 
SoliQOt,  Medol,  Lefert,  Uarly,  Houssel,  Emond.  Bloudelel, 
Jacquemio,  LauHof,  Liamoareus  (berger),  Cl  Launoy,  Ber- 
thiii...,  Berlècbe  neveu  étaut  délégué. 

Il  De  Dous  parait  pas  qu'il  Taille  Traïmenl  la  peine  de  pro- 
touger  DOS  recherches  sur  celte  lameutable  époque.  Conten- 
toDs-nous  de  sigualerla  détente  ou  du  moÏDs  la  réaction  qui 
semble  s'établir  au  moment  où  nous  sommes  :  constatons  en 
particulier  que  des  troubles,  qui  s'étnienl  élevés  dans  la  nuit 
du  19  floréal  an  111,  ont  été  sévèrement  réprimés  par  le  maire 
Payart,  qui  a  fait  uue  proclamation  à  ce  sujet,  établi  des 
patrouilles,  et  placé  des  senlinplles  aui  portes  des  fauleurs  de 
troubles. 

{À  nitrt.)  N.  ÛOFrAiiT. 
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DU    PBIBUKÉ    DE 

NOTRE-DAME  &  SAINTE-MARGUERITE 
DE     LA     PRESLE 

lOA 

13» 

•  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Hah- 
vis  dnEspaigny,  prevost  de  Laon,  salut. 

Comme  noble  borne  messire  Loys  de  Los,  chevaliers,  sires  de 
Chauveney  et  d'Ecry  jadis,  dont  Diue  ait  lame,  eut  et  ait  laissié 
ou  sa  destaxnce  volenté,  pour  Diu  et  en  aumosne,  a  leglise  de 
l.a  Praele,  une  pièce  de  vigne  et  le  nouvel  plantain  séant  au  ter- 
roir d'Air  au  lin  dit  au  Martroit  dales  la  voye,  assavoir  e«t  que 
ladite  pièce  de  vigne  avec  le  nouvel  plantain  et  depoulle  dicelle, 
nousj  pour  certaine  et  juste  cause,  prenons,  mettons,  et  avons 
prie  et  mis  en  la  sauve  seuregarde  et  pretection  dou  roy  nostre 
sire,  et  commendons  a  tous  qui  a  ce  que  dit  est  ne  as  depoulles 
ne  malfessent  en  aucune  meniere  sur  quanque  il  ai  puet  me 
faire  ce  se  nesl  par  le  consentement  et  la  volenté  des  religieuses 
dames  la  prinuie  et  le  covent  de  la  Praele. 

Mandons  et  requérons  a  tous  seigneurs  justices  et  justiciers  ou 
a  leur  deulx  qui  premiers  requis  en  sera  de  par  lesdites  dames 
ou  leur  procureur  et  autres  que  il  le  seulfient  a  tous  ceux  qui 
requis  leur  sera  de  par  eux  et  deffendent  que  contre  ce  ne  me 
fassent  en  aucune  manière  :  De  ce  fait  vous  douons  pooir,  man- 
dons et  commendons  a  tous  nos  s^jects  requerans  et  aultres 
quil  y  obéissent  et  entendent  diligemment. 

tonne  le  mardy  devant  la  Uonstreul  lan  mil  trois  cents  vJDgt 
buit  •  {et  tceilé)*. 

toi 

13    MARS    1328 

i  Es  assises  de  Laon  tenues  par  nous  Jeans  Blondel  baillis  de 

*  Voir  {uga  132,  Inma  V  de  !■  Kevue  de  Champagne. 
1.  V.  le*  pitcM  n-  13,  lUn  tt  107. 
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Vennandois,  laa  mil  trois  cent  viagl  et  uuit,  le  XXIII'  jour  de 
Mars,  seul  le  descort  qui  estoit  esdiltes  assises,  entre  la  dame 
dKsory  dune  paît,  et  les  religieuses  de  La  Praete  daultre  part,  de 
oestre  asseatement  Turent  a  accort  It  procureur  desdites  parties 
en  la  mamëre  que  il  estoit  cotileDu  ea  une  sedale  dont  la  teneur 
est  lele  : 

Accordé  est  en  jugemant  entre  le  procureur  de  la  dame  d'Es- 
cry,  dune  part,  et  le  procureur  les  religieuses  de  la  Praelle, 
daultre  part,  que  la  vigne  et  11  plantain  dont  complent  estoit 
entre  lesdites  parties  seront  parties  a  droite  moitié,  et  de  lune 
moitié  jorront  lesdiles  religieuses  paisiblement  et  a  tousjours^ 
comme  de  la  leur,  et  de  laultre  feront  supplication  par  devers 
ladite  dame  aSIn  que  elle  leur  en  lait  joir  en  la  manière  que 
roessire  ses  maris  lordonna  par  son  testament.  Et  se  ladite  dame 
ne  sy  veut  consentir,  elles  iront  supplier  as  exécuteurs  dondit 
seigneur  que  de  ses  aultres  biens  elles  soient  restitués  jusques  à 
la  valeur  que  ladite  moitié  peut  monter. 

Et  quant  à  la  dépouille  de  ceste  presante  année  des  vine  qui 
pour  ledit  empeschement  estoient  en  la  main  le  roy,  ladite  main 
en  est  hostëe,  et  par  ainsy  que  lesdites  parties  sonta  accort  que 
ladite  dame  en  ait  le  tiers,  et  lesdites  religieuses  les  aultres  deux 
partes. 

Donné  en  nos  dites  assises  de  Laon  soubs  nostre  seel  lan  et 
le  jour  dessus-dit,  et  scellé  <. 

<£t  a  eotli  ttt  acripl)  :  dupplex. 

(Et  au  boM  ut  Bigné)  :  i.  Giergeville  (at-ae  paraphé). 

108 

JUILLET    ins 

f  Je  Jeans  cuens  de  Relest  fes  savoir  a  tous  ceui  qui  ces  lettres 
verront  que  Je  comme  sires  souverains  loe  et  grée  le  don  M 
comme  Aubris  de  Baalon,  chevaliers,  mon  Ires-chler  et  mes 
feaubles  a  fait  et  done  a.leglise  et  au  covent  de  La  Praele,  sca- 
voir  (?)  un  mui  de  blei  moitié  froment  et  moitié  saile,  a  penre  a 
ses  molins  de  Baalon  quil  tient  ligemant  de  mi  ;  et  se  ses  molins 
defailloint  cele  église  et  cis  covens  penront  ce  mui  de  ble  en  la 
grange  celui  Aubri  a  Baalon,  et  ce  une  (7)  je  bien  auss;  et  loe 
et  grée  por  ces  cele  église  et  cis  covens  en  puissent  joir  a  tos 
jors  permanablement. 

Et  en  témoignage  de  ce  je  ay  fait  sceller  ces  prêtantes  lettres 
de  mon  seel. 

Ce  fu  fait  «n  lan  de  llncamation  mil  deux  cents  quarante  huit 
en  mois  de  JuUet,  le  Jendy  devant  la  feste  de  St  Pierre  Aoust.  <• 

I.  V.  tM  pièon  1S,  va  et  lOa. 
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u  A  tous  ceux  qui  ces  préisnles  lellres  verront  el  orroni  Gau- 
tbierâ  de  Chastillon  cueos  de  Portiens  et  sjree  dou  Tliour  satat. 

Comme  nous  eussiens  assis  et  fuict  asseoir  notre  niaia  aur  uoe 
tnui  d£  fromept  de  rente  que  les  religieuses  dames  la  prieuse  et 
t(  eouv^nt  de  la  Prelle  da  les  Ecry  disoienl  et  piaint^noieut  elles 
avoir  gbacua  ap  a  Vileri  devant  lo  Thour  sur  les  héritages  qui 
fureol  jodis  maàamB  Hauvis  ïamme  de  monwjjgneui-  Girard  de 
Aoconniai  chevalier,  a  cause  et  pur  acte  daumosne  perpétuelle 
faicte  de  ladite  madame  Hauvis  eo  sa  dai'riere  volenlâ  asdiles 
religifiiues,  »y  eomioe  elles  dtsoiont,  pour  ce  que  nous  d'eiens  et 
maiotsuioas  qua  ladite  reoie  et  aumosne  oavoit  onquea  esté 
MDortie  de  nos  devaufiera  ay  de  nous  de  cuj  les  héritages  sur 
quoy  ladite  rente  est  assise  movoîeul  et  estoieut  leuus  eu  toy  el 
en  bornage  a  cause  de  nustre   terre  duii  Ttiour. 

Sachant  luit  que  noua  a  la  parteflu  snformés  souffisamouiut 
tant  par  lettres  et  privilèges  que  lesdiles  dames  sur  les  choses 
desiusdittes  uous  ont  œoairâes,  comme  par  tcamolgnage  de  vive 
voU  da  plusieurs  baui  sur  la  longue  saisine  en  quoj"  les  dltles 
dames  ont  esté  et  sont  de  panre  et  de  lever  chacun  an  ladite 
reuta  dfi  blé  en  la  faveur  desdiltes  dames  et  de  leur  église,  don 
dit  empeschemant  que  mis  y  aviens  nous  délaissons  et  de  ladite 
rente  en  osions,  a  pur  et  a  plaîn.  noslre  ditle  main  ;  et  ce  par 
aucune  voye  ou  cause  y  aviene  ou  poyens  avoir  droit  en  ladite 
rente,  se  y  rmoneeons  nom  pour  aew  et  pam  ao«  h<^a  per- 
mannabiemant  a  lousjours,  et  promettons  loialmant  y  contre 
les  choses  dessusdilles  ou  aulouoe  dicelles  nous  njrons  ne  aller 
ferons  par  nous  ne  par  aoltre*  «B  tomps  a  aulcuo. 

En  teamoiguaga  duquallas  sbosM  nous  avons  soflllees  cas  lel- 
lres de  notra  seel,  taictes  et  donntos  lao  mil  (roJK  cents  trooto 
quatre  U  Vmdrad}'  après  la  quiufaina  da  Païquas  »  (<(  it»it4 
iftM  MvJ  4«  oAw  twif  od  KMi  impratot  ttêwmttdvdUuifimir)'. 
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tviiun  i*3v 
«  Je  Gerus,  chevalier,  sires  d'Escry  et  Je  Contesse,  sa  tamea», 
Taisons  cofiont  choses  a  tons  cex  qui  ces  lettres  verront  deci  es 
avant  que  nos  par  Deu  el  pour  le  remède  de  nos  araes  et  de  nos 
a&eestree  loomts  tel  achapt  que  U  priose  et  U  eouvwt  de  la 
Praele  ont  fait  a  Herbe  Baretel  et  a  ses  enfaus  des  quu  noataat 
de  lU  jours  de  tam  iU  aoat  teaiu  a  nadra  aM  mgnof  d'Eacry 
rtia—  aa  XH  demars  a  la  feate  Bt  (taoïy  :  et  m  ffetmtM  soa  a 
tenir  a  la  maison  de  La  Praele  a  tos  jors  en  bonne  paix,  sauf 

t.  V.  laspifecMO»  13el3t. 
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toutes  les  chartes  et  les  coDvcnanccs  qui  sont  entre  noi  dune 
pftrt  el  la  maison  daiUtro  ;  et  sil  y  avoit  maioe  de  IJI  jora  ce 
■ont  elles  tenues  a  rendre  XII  deniers  de  celé  achapl. 

RI  pour  oa  que  ce  soit  forme  chose  el  ostahle  jay  scelté  cea  pré- 
sentes lellrcs  de  mon  seet. 

Ces  lettrée  furent  faicics  en  lan  do  l'Incarnalion  Noslre  Signor 
Icsus  Christ  mil  et  deux  cents  ans  et  Irente  neuf,  au  moys  de 
Juillet  «  (e(  teetté  de  tett  entier  en  lacq  de  parchemin). 

«  Toules  la  copies  ci-dessus  ont  esté  extraites  et  collationnees 
a  leurs  originaux  en  parchemin  par  moy  Jean  Gucliin  preslre 
curé  de  Motesme  conseiiier,  aumosnier  du  roy  et  nollaire  du 
Saint  Siège  Aposluligiie,  el  représenté  par  le  recerend  père  dom 
Simon  Briot,  prestre,  religieux  et  garde  des  (trctiivct  de  lablmye 
de  /fatre  Dame  de  Motesme,  el  a  Ixiy  remis  es  mains  pour  servir 
et  valoir  a  qui  il  appartiendra. 

Fait  es  présences  de  maistre  Jean  Baptiste  Guchin,  aduocai  en 
Pùrtentent  et  juge  dudit  Motesme,  et  de  vmislre  Jacque  Yuucher, 
lieutenant  en  la  justice  de  ville  dicte  demeurant  audit  Uolesme, 
témoins  soussignés  avec  ledit  revcreiut  père  Briot  cejourdKuy 
deuxième  jour  du  mois  d'octobre  et  autres  dattes  t684. 

Ainsy  signé  :  S.  Briot,  J.  Vanclur,  Guchin  cl  J.  GucMn,  avec 
paraphe.  » 


Ordre  des  titres  du  Prieuré  de  La  Pretl* 
par  ran^  de  dates. 

Dsifl.                                                                                                   N»  du  liire. 

1209 .  Août 1 

1212.  Juin 2 

i2l3.  Avril 66 

—        — 80 

1218.  Décembre 3 


lai».  Janvier.. 

I22â.  Février.. 

1223.  Mai 

1224.  Mai 

—  Juillet . . . 
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1888.  Janvier 13 

—  —      14 

1220.  Avril 13 

—  S^tembre 16 

1530.  Février 23 

1231 .   Aoùl 1* 

1233 .  Octobre  ' 88 

—  Novembre  ' 

—  Janvier" lî 

—  —      100 

—  Mars  ' 

1234.  Mai l8 

ia38.  23Hai ». 

—  Mai « 

1239.  Avril' 21 

—  JuiUel* 


1241.  Décembre 22 

1242.  Lundi  après  te  2*  dimanche  de  Pâques' 88 

—  Juin 

—  — 35 

—  Décembre' 48 

—  Février 26 

—  Mars 24 

1243.  Mai 30 

—  Décembre 29 

124*.  AvrU 31 

124S.  l"  dimanche  de  Carême* 32 

—  Mars"» 

124« .  Octobre 33 

1247 .  Décembre 12 

—  Janvier 34 

—  -      36 

12*8.      —      40 


1 .  V.  1  U  pitas  da  Jaavitr  1333. 

2.  V.  aaMi  U  pitea  da  aoptembra  1293. 

3.  DiDi  laquai  il  y  a  uae  pièce  dn  moii  d'oolobre  1233. 
t.  V.  t  la  pièoa  da  Mptembta  1253. 

5.  V.  1  U  pifeca  da  HTrier  1S33. 

6.  V.  anui  la  pitea  da  riTriat  1333. 

7.  V.  4  t«  pièce  da  dtombra  1211. 

8.  Dana  Irqnel  il   3   «  nna  plèca  da    lendemaia  du    2*  dimaneht    «ptta 
Plipct  IZtS. 

9.  T.  à  la  pitea  dajain  1334. 
10.  V.  «oaii  1*  pitea  de  Joia  1334. 
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—  Juillet 108 

—  Août. 31 

1S80.  Mai 42 

I2K1.  Février. 44 

I2B2.  Septembre 4S 

—  -        46 

1553.  Septembre' 49 

1554.  Décembre  " 

1856.  Avril S3 

—  Uai - 101 

—  Septembre 52 

)S67.  Mftrs / 64 

1871.     — S3 

)27S.  Juillet 58 

—  Janvier 57 

1277.  Juin 59 

1279.  Janvier 102 

1282.  Mai 104 

1284.  Octobre 60 

—  —       61 

1291.  Février 62 

1293.  Avril 63 


—  18  Octobre «S 

—  Décembre 67 

1303.         —          «8 

1311.         —          «9 

1316.        —          70 

1320.  JuiD 71 

—  Septembre 105 

1323.  Janvier :  .  .  .  .  72 

—  Février 73 

1328.      —      75 

—  —       108 

—  23  Han 107 

1332.  —      76 

—  —      95 

1333.  Février* 77 

1334.  Février 81 

—  —        109 

—  30  Mai 83 


1.  Dwu  Isqul  il  j  •  ita«  pièe«  d«  nara  1233. 
t.  V.  k  Itpièai  deJtuTler  13^1. 

a.  D«n»  l«qu«l  11  7  ■  au  titra  de  1189  («Tril], 
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I  tt.  ofcUOL&iBB  M  fatani  ' 


—  Juin  '. , ,  .  ,  70 

—  —    H 

ISK.  Ootobrft. ^  .  ,  .  « 

—  —       « 

IM7.    —     ,  n^ 

—  Mai W 

l)(l .  Janvier  • i  .  .  ^  v  M 

(344.  Décembre ^  .  .  .  «I 

»     Janvier. .  i  H 

UM.  22  Novembre. '. »  U 

I»*.  — «î 

IMS.  20  Octottre ^  M 

1W9.  S  novembre If 

HT7.  86  Juin ^  .  « 


i.  Dût  Itqne)  S\  j  » 
1  D«ni  lequil  il  j  a 


D  Ulrà  du  P'  aimancb*  ds  Cart««  lUS. 
]  acte'  de  décanbre  tlSt. 
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KoNs  empruBtons  ««  Figaro  )e  bel  «rtide  <|tte  U.  EWberl  ie  Auo- 
DJires  consacra^  d^s  te  lendemain  de  la  niorl  do  nuire  Auiuent 
coiupalriote  H.  Taine,  à  la  niËniuii'e  de  son  ami,  aJusi  que  les 
notes  bîograpliiques  qui  suiveul  : 

Talmi.  '^  Vwtém  InvMu  «vaut  l'Ag^  client  m(  AU  «t  tou  In 
JMra  di  plu  so  ptw  faiUa  al  Iralitaui,  ce  Mga  «éUil  résicné  à 
ta  aanrt.  Ell«  as  l'a  poiit  Mirprit.  U  l'aUeddatt  eaat  crainte  «t 
MU  aspiraiMM,  Il  Ja  vit  vatiir  aaos  effarament  ai  £aibl«s»a. 

Il  eM«MlaaMni  «bmhailé  qa'eik  tardAt  i«iqu'««  priktMipa  et 
de  pouvoir  mnurir  dans  sa  niaisao  de  HA ntltMi-SaiDl* Bernard^ 
loiaUiiM  et  paÎMble  retraite  iémoio  de  m*  loag*  travaux. 

LA  acasi  AtaiMl  «ee  livras.  Sas  U*raa  qui  lui  éUielit,  «omMa  aa 
lafcaaiwir  «t  «B  Mldat  aeat  la  «hamM  etrè^l 

—  bep«U  lon^mps,  4iMit~il,  je  ne  saii  pl«a  e«pti>l«  de  Mon 
sentir  les  Œuvres  calculées  de  l'architeclure. 

Avait  a'AUil-il  ratire  m  milieu  4es  meiHtB|^es.  Dh  aee  fea«lr«s, 
il  «Djail  l'anir  nnattcé  de  ce  délMeei  lae  d'ADMef  oti  ploogmt 
les  râdDee  du  pulsaast  Saimot  —  nem  iwn  aei  oniltos  ODimiMi 
oelnt  d'eue  Ue  freoqne.  Denibre  M,  d'autna  nanbigaea  crfitUt 
de  verdure  el,  sur  les  amphithAAUei,  dtas  t»raf rtet  f nUobes  «atov 
MupAw  de  gmnda  bois.  SMvmt  il  Mentit  aaa  profAeDadei  juaqA'à 
TalMrea,  an  Joli  dttdier  oduf eit  d'éowièse.  Sur  la  rivet  des  tcbrea 
énormes  Ireiapent  lears  basses  brandtea  daot  les  «wii  du  iao. 

G'ast  du»  oas  beaux  tUea,  «e  mUicu  de  oeUe  pais  et  de  oette 
solilade,  qu'il  »ùt  vcshi  ^Uar  la  vu.  U  s';  eU  ro^reUA  ^»e  ses 
Muis  les  ph»  cher*,  oar  il  B'aieaait  ai  la  mooda,  m  le  brait  des 
haieiiiai  et,  tmama  «e  philotefhe  de  kœoiffiherg,  «  In  ciirie«i 
A  crachats  ■  ne  lui  disaient  plus  rien. 

Ce  fat  un  pays  «KtiMciamt  qu'eurent  poerlanl  ACMAen^rees 
preuicrs  segarda. 

M.  Tain*  est  né  A  ViauieR,  dans  lea  pluMS  crAlsnAM  de  l'Ar< 
deaofl  ckam^tnin.  Comme  U  phpait  de  ses  coin  patriotes,  fl  se 
moutra  de  bonne  heure  réfléchi,  ordonoA  et  calcHlatear.  Sen  pfera 
avait  le  goût  des  lettre?.  Un  oaole  veBM  d'AaériqM  bai  apprit 
l'aeglais  eo  le  tenant  sur  ses  genoux.  Ce  lut  soa  seul  hérilage. 

À  dii-Mlif  «os,  il  «v«it  d^A  un  raoeia  ds  sagesse  et  de 
gnvitA.  A  l'Ecole  normale,  About  et  les  aalrea  l'aftpelaianl 
«  H.  TaAoB  H.  lUat  «t  Spimsa  fecwèraot  m  «wlwitA  précoce. 
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Son  ÎDdépeDdaDce  naturelle  ne  lui  lit  pas  on  sort  favorable 
dans  rUoiversilé.  11  donna  bienlAt  sa  dâmiuiou  de  suppléaot  de 
siziËme  et  reviot  de  Besançon  à  Paris,  ot  il  commença  d'fcrin 
aux  Débals  elk  la  ReviM  des  Deux-Mondet.  C'est  vers  ce  temps 
qu'il  fut  le  plus  assidu  aai  cours  du  Hoséam  et  de  l'Ecole  de 

U.  Taiue  aimait  II  parler  de  ses  études  scientifiques.  La  mode  en 
en  est  passée  depois  à  nos  romanciers,  &  nos  prëdic&l«urs  eai- 
mêmes!  Le  B.  P.  Bidon  est,  comme  H.  Zola,  élàve  de  Claude 
Bernard. 

On  sait  depuis  le  chemin  que  H.  Taine  a  parcouru,  ses  immenses 
IraTanx,  leur  prodigieuse  Tariété  et  l'influence  qu'ils  eurent  sur 
les  hommes  de  sa  gAniration  et  d«  la  géoéralion  suirante. 

Il  ne  voHiut  d'abord  rester  étranger  à  aucune  étude.  Tous  les 
sujets  ont  tour  à  tour  tenté  ce  vaste  esprit  :  les  Décades  de  Tite- 
Live  et  les  Fables  de  La  Fontaine,  et,  dans  ses  nombreui  essais 
de  critique  et  ses  mélanges,  aussi  bien  Xânophon  que  Hontalem- 
bert  et  Bacioe  que  les  Mormons. 

Il  aborda  tous  les  temps,  tous  les  peuples,  11  fit  aussi  de  beaux 
voyages  :  en  Italie,  aux  l^rénées.  L'art  en  Grèce  fogrnit  une  belle 
matière  au  philosophe.  De  même  les  arts  des  Pays-Bas  l'inspirè- 
renl)  Rembrandt  et  Babeos  après  Phidias;  la  riche  palette  après 
le  purcisean. 

Avant  qu'il  nous  ait  donné  ses  Origines  de  la  France  ctnUm- 
poi-aine,  qui  vaudraient  un  Taine  histoneo  que,  faute  de  temps 
et  d'espace,  je  n'ose  toucher  aujourd'hui,  nons  avions  en  VEithrirt 
de  la  littérature  anglaite,  et  ce  beau  livre  de  Vlnttlligenee  qui  est 
toute  l'histoire  de  son  propre  esprit. 

Son  esprit,  d'ailleurs,  le  préoccupait  plus  que  sa  personne.  Il 
parlait  voloutiers  de  ses  idées,  jamais  de  lui-raérae.  Une  timide  et 
noble  pudeur  l'empêcha  toijours  de  se  livrer  en  public. 

S'il  s'est  peiut  lui-même,  c'est  une  fois  seulement  dans  la  Vie 
ParisieniK,  et  sous  les  traits  modestes  de  ce  Thomas  Grain  d'Orge 
qui,  comme  lui,  «  parlait  sans  geste  et  d'un  visage  uni,  non  par 
manque  d'imagination,  mais  par  habitude  de  se  contenir  et  hor- 
reur de  s'étaler.  » 

Comme  Grain  d'Orge,  son  plus  grand  plaisir  était  c  d'entendre 
causer  les  antres  ».  Il  en  tirait  le  plus  qu'il  pouvait.  Il  les  pressait 
de  toutes  parts  et  l'homme  qui,  dans  l'instant,  lui  paraissait  le  plut 
intelligent  était  précisément  celui  qui  lui  fournissait  les  renseigne- 
ments dont  il  avait  besoin. 

l\  était  terrible  en  ces  occasions. 

Comme  Grain  d'Orge  enltn  et  t  avec  un  goût  particulier  pour  les 
idées  générales  «,  il  aimait  u  é  démonter  les  rouages  intérieurs  ■• 
—  et  à  les  remonter,  mais  selon  sa  doctrine  et  sa  méthode,  et 
non  pas  du  tout  dans  l'ordre  naturel  où  il  les  avait  tout  d'abord 
trouvés. 
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Et,  en  effet,  cette  curiosité  aniverselte,  qui  se  répandait  dans 
SM  livns  en  un  large  courant  tumultueux  et  un  peu  mêlé,  eût 
bien  raoios  ètentla  sa  puissance,  s'il  no  se  fût  fait  d'afance  un 
sTstème  et  une  doctrine  pour  y  réunir  «es  connaissances  et  les  j 
nafermer. 

Les  connaissances  paraissent  peu  de  chose  n  elles  se  dispersent. 
Elles  ne  servent  et  ne  s'utilisent  qne  liées  et  contenues.  La  doc- 
trine est  la  cuTA  ob  l'on  Terse  la  vendaoge;  la  méthode  est  la 
grange  où  l'on  abrite  les  épis. 

H.  Taine  eut  sa  grange  et  il  eut  sa  cuve  :  je  veux  dire  sa  théorie 
des  railieâi,  où  il  emmagasina  les  faits;  sa  philosophie  positiTe, 
o£i  il  élabora  les  idées. 

Beaucoup  y  prirent;  heaucoup  ;  puisèrent.  Et  sur  nob«  géné- 
ration son  action  fut  grande. 

Je  ne  puis  m'étendre  ici;  mats  on  peut  dire  que  comme  Platon 
et  eomme  de  nos  jours  H.  Renan,  H.  Taine,  lui  aussi,  a  eu  ■  ses 
jeunes  gens  *,  les  meilleurs  parmi  nous,  les  plus  doués,  Bourget, 
pour  ne  nommer  que  les  plus  connus;  France,  plas  distrait,  moius 
sbr. 

Ils  le  suifireut,  ils  l'aimèrent;  mais  si  ceuz-li,  depuis^  sans 
cesser  de  l'aimer  et  de  le  *énérer  eomme  il  convient,  s'en  sont 
détachés  à  mesure,  que  dire  des  nouTeaax  venus? 

La  philosophie  positive  ot  la  théorie  des  milieux  sont  bien  loin 
de  leurs  préoccupations  ordinaires.  Tout  est  tourné  chez  eux  à  Ja 
gloire  de  l'individu  et  ils  entouoent  le  choeur  des  anges,  troublés 
des  sensuelles  ardeurs  du  plus  étrange  mysticisme. 

C'est  que  tout  passe  et  s'écoale  et  se  défait  et  qu'il  en  est  des 
méthodes  et  des  doctrines  comme  du  reste.  C'est  que  tes  doctrines 
et  les  méthodes  elles  anssi,  ont  leurs  modes,  ne  font  pas  un  très 
long  usage  et  que  la  vie  est  changeante  et  qu'elle  les  use  et  que 
non  plus  que  pour  effacer  l'empreinte,  il  ne  faut  pas  bien  long- 
temps pour  briser  le  moule  et  le  détrnire. 

Avant  même  que  d'être  morts,  les  vieillards  ont  déjà  tort  et  la 
vériU  est  que  tout  périt. 

Dans  les  derniers  temps  de  ss  vie  et  demeuré  encore  plus  phi- 
losophe qu'historien,  H.  Taine  s'inquiétait  moins  du  sort  de  ses 
méthodes  que  de  l'effet  de  ses  doclrines.  Au  moment  où  la  jeu- 
nesse nouvelle  et  ses  anciens  disciples  eux-mêmes  s'en  détour- 
naient —  6  ironiel  —  il  en  craignait  pour  eux  les  dangers. 

Plein  de  scrupules,  il  se  demandait  parfois  et  presque  sérieuse- 
ment s'il  n'eût  pas  mieux  fait  d'écrire  ses  livres  en  latin. 

Il  eût  certainement  eu  tort,  car  dans  le  gonre  abondant  et  coloré 
ii  a  enrichi  les  lettres  françaises,  moins  purement  que  d'autres 
peul-étre,  mais  A  l'égal  des  plus  généreux.  Si,  après  avoir  si  for- 
tement marqué,  son  œuvre  dnre,  c'est  encore  par  là  qu'elle 
durera.  C'est  moins  par  le  fond  qne  par  la  forme,  en  effet,  que 
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)n  tenvroi  M  soutifliineal  âevant  la  postérité.  L«s  goaa  «éritui 
na  m»  croiruol  pas,  mais  ans  hella  phrue  aat  plu  dimUa  qn'ua 
beau  (jttËme  et,  quoi  qu'ils  disant,  Insauli  hrasëcriTaJosauramt 
toujours  raiboa. 

Ce  dernier  trait,  cependant,  achèfe  do  peindre  l'intimlld  de 
l'boinms  le  plus  haonâte  et  le  plus  déeialérasié  qui  fat.  U  aoss  le 
montra  prAt  ji  lou*  les  saariQcaa  sitériauN  et  de  ooramodité,  aimant 
ce  qu'il  croyait  la  vérilA,  ne  t'y  entêtant  quo  pour  lui  et,  —  à  la 
manière  des  philosophes  devenus  enfin  des  sages  —  n'exigeant 
plus  rien  que  de  lui-DDêrae.  Robert  db  BoNNiËiaS' 

NOTIB     BIOORiraiflUKS 

M,  Taise  est  morl  le  &  n*re,  t  âttn  iMaies  ds  t'spree-midi,  ssai  *ia- 
URt«  agoaifl  el  sans  saulTrauceB  apparenue.  Il  snsMnsbatt  SU  Isat  épuisa- 
mept  suc|uel  U  disbèta,  puia  la  phlisi«  pulmonaire  l'ivalaol  réduit. 

Hgr  d'Hulsl,  <jui  éUil  ua  ila  ses  inlimes,  l'âtsit,  il  j  a  huit  Jours,  loogns- 
veat  et  affi^tuBiuemcpt  entretenu  aicc  lui,  appcii  par  lui.  Ce  lut  lo  dcmirr 
■ml  qu'il  retui,  el  c'est  entourf  des  Boins  ilévouÉs  de  sa  femme  el  île  ses 
enranta  fiu'll  s'esl  «lelot. 

Hippoljie-Adolpho  Taina  ët»iL  né  la  21  «ïril  1838.  Reçu  le  premier  1 
l'Bcola  nnratle,  sprba  la*  plue  brlIUnlas  Aodee  eu  L;e4e  Caadar«at,  et  il 
aat  pmr  condiseiplei  GoiUaams  Oulsot,  Ib  aiai^uli  ds  BsrtbMam^  si  !• 
marquis  de  Koailles,  notre  aasisn  ambssMdsor,  il  [et  lega  ft  Tingl  ans 
«jjrégd  ds  pbilo»apbie,  puis,  succaasiEemsal  cammi  prefeaseur  i  NcTers, 
■  pDiU>ra  et  s  Bc*aD{aii.  DémisÙDniiaîre,  il  fit  aca  Jébula  Ultârairea  dans  la 

tievve  de  rintIrucUau  publique. 

Ses  muTres  ae  succident  d^  lois  prisque  chaque  anu^a  :  ISSli,  la  PM- 
]usoplies  frauçait  au  XIX' Miède;  1857,  Sstaii  de  critique  tl  d'l\iiluire; 
1158,  l«i  Scrfualnl  aotuelt  d»  i'AnglMerre;  tB62,  HiUoffa  ie  la  lilUr-aturc 
■Mgialis;  tSflt,  IdiaUtmn  mglal»;  ISBI),  SouetaïUB  «lali  de  orillgif  «I 
d'Atiioi're ;  IHflS,  Hnioii^U'  d«  tort  m  UnU»!  1867.  Nelsi  Htr  PartM  oe 
Vf  el  ofiniau  d*  M-  i'rt4irie'Tk<imfit  Grnin4»rg*,  pHbli*  daiw  la  VU 
feriittawi  18SH,  i'idiai  iaiu  l'arl,  letqps  faiisi  depuis  1864  i  l'Bwle  das 
Beaui-Arti  comme  professeur  d'e6lh*tiqUBi  1869,  l'Àr(  daai  la  PaDI-Da"; 
1870,  VAH  en  Grèce  el  De  i'mteiligence,  ouvrage  dans  lequel  il  rési  ma  aes 
doctrines  philosophiques;  lS7l.  Contre  le  lU/frage  ttaivenel  ;  cnfln,  1  pariii 
(le  1875,  les  Origines  de  la  France  conlemporaine,  osvrage  dost  la  pr«nlfere 
partie  parut  an  18TS,  s«ua  le  ti|re  da  l'AntHa  fdfins,  pnis  an  1878  JMaer- 
clùe:  sa  1882|  la  CiUuptÉl*  j«CQl/iM  et  «a  1981  les  Gatmtrufmtmti  réoo' 
luHouaairtt. 

Tains  fut  élu  i  l'Acadëmie  r(an(aiaa  le  li  pavambr*  I8ÏS,  auceédsal  è 
M.  de  Lomdnie,  aprïi  avoir  échoué  une  première  lois,  en  coecurrenc'  avec 
Henri  Martin.  Il  fut  reçu  aolennellemeet  la  t.^  Janvier  188». 

En  1(W8,  il  avait  épousé  U»>  Oenuelle,  Bile  d'un  grand  peinlro  décor.ileur  : 
el  de  ce  mariage  il  laiate  deux  enfanla,  ane  fille,  M"'  G«nevi^Te  Tajua,  igét 
do  tIp)iI  sBi,  al  un  Gis,  dsas  ss  dii-hniliSma  aaaâa. 

U  oslms  hfltvl  ds  Is  rue  Cssselta  (a°  93|  où  M.  Tains  e»l  SMPt,  s'Msll 
longttmpa  onvsrl,  «baqus  aoaéa,  p«ar  des  réespliaBs  Inlinaa  c<i  Isniee  la* 
nalabiliiéa  des  Wlea  iMtfsa  si  ds  la  ssiene*  ■•  rtnaÎMiiasi.  Ctia|iM  éU, 
H,  Taioa  i(uit|Bit  Paris  el  passait  «tnq  nai)  dans  la  belle  «i|U  4onl  parie 
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pins  bant  M.  de  BonoitrM;   Mite   iiU«,  marvaillaoïnDant  ùluée  sur  1m 
boTd*  da  lie  d'Ano^n,  4  ptivi  Towia  kOR  91M11*  ncucillie  l'habiLalioB  da 
a.  Thcoriet.  ..... 

C'Mt  là  qoa  le  m*Ilr«  a  voulu  domir  «on  derniar  toniBïil. 
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Nous  nous  raprocbous  d'&Toir  aulaot  tardé  de  faire  coanaltre  t 
noA  lecteurs  cet  intéressant  petit  Tolume  qui  résume  dansna  sljle 
agréable  et  avec  impartialité,  les  débuts  de  la  période  historique 
dans  laquelle  noua  vivoas.  La  bibliographie  des  livres,  des 
mémoires,  des  brochures,  des  feuilles  volantes  qui  traitent  du 
même  sujet  est  coDsidérahle;  teliemeat  copieuse  qu'elle  peut 
effrayer  celui  qui  veut  eu  prendra  connaissance  pour  se  former 
une  opinion.  Ajoutez  qu'en  dehors  de  cette  montagne  de  docu- 
ments A  lire,  il  faut  faire  la  part  des  idées  préconçues  et  des  sen- 
timents plus  ou  moins  passionnés  des  auteurs:  voilà  de  quai 
plonger  le  lecteur  dans  un  épais  brouillard.  Un  livre  comme 
celai  de  H.  Sépet  est  un  guide  lûri  bien  qu'il  ne  tonche  pat 
directement  à  l'histoire  de  la  Qiampagne^  il  pernnetlra  k  quel- 
ques-uns des  nOtres  de  chercher  quels  furent  les  résultats  de  la 
prise  de  la  Bastille  dans  notre  proviace. 

Ne  savons-nous  pas  que  la  paisible  Champagne  vit  alors,  h 
Trojes,  le  tragique  épisode  dont  le  maire,  Huet,  fut  victime?  Le 
maire  de  Wassy  ne  faillit-il  pas  être  mis  à  mort  comme  accapa- 
reur? A  Boult-sur-Suippe,  ne  redoutait-on  pas  rinvasion  de  ces 
brigands  imaginaires  qui  inspiraient  eu  France  nne  terreur  épi- 
démique?  —  Parmi  tes  personnages  qui  jouèrent  on  rAle  actif 
dans  la  prise  de  la  Bastille,  ne  vojons-nons  pas  un  rémois  : 
Thuriot  de  la  Rosière? 

Quand  on  ferme  le  livre  de  H.  Sepet,  on  se  demande  comment 
l'histoire  bien  étudiée  de  ces  dernières  années  n'a  pas  donné 
l'idée  de  faire  un  <■  Traité  de  l'émeute  »,  Chaque  fois  qu'il  en 
surgit  une  nouvelle,  la  marche  est  la  mfime;  les  moyens  employés 
identiques;  les  terreurs  imaginaires  du  peuple,  les  bruits  calom- 
nieux colportés,  les  emportements  de  la  foule,  les  menées  des 
ambitieux,  les  illusions  de  ceux  qui  croient  ft  la  popularité,  ne 
diffèrent  pas.  On  peut,  k  l'avance,  quand  se  manifestent  les 
premiers  symptAmes,  prévoir  ce  qui  arrivera  à  un  moment  Rié, 
Les  principaux  intéressés  ne  profitent  pas  de  t'eipérience  :  ils 
tombent  sans  se  défendre,  cachant  leur  ahurissement  sous  le 
prétexte  d'une  espèce  de  sensiblerie;  et  l'émeute  emporte  inva- 
riablement \ei  naïfs  modérés  qui  espèrent  toujours  la  calmer  ou 
la  diriger. 
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Pu  la  fiit,  la  lÎTTB  dont  dodi  nous  oooapODS  n'ambrisM  qa'noa 
pArioda  de  doq  mois  :  la  serment  du  jeu  de  paama,  la  prise  de  la 
Bastille,  la  nuit  du  4  août,  les  journées  des  S  et  6  octobre  1780. 
Hais  cet  uuq  mois  raprésanUiit  la  premiâre  assise  de  la  France 
nonvella. 

On  Kra  aTec  fruit  les  très  judicieuses  remarques  faites  par 
l'auteur  sur  le  caractère  de  Uirabeau  dont  les  apparences  violentes 
cachaient  nn  certain  fond  de  modération  et  de  jugement;  l'exposé 
détaillé  de  la  nuit  du  i  aoQl  et  ses  conséquences;  l'attitude,  peu 
connue  aujourd'hui,  de  l'abbé  SiéyËs  dans  la  question  de  la  dtme 
ecclésiastique  et  des  biens  du  cler^;  la  prise  àe  la  Bastille  qui, 
quoiqu'on  puisse  dire,  ne  fut  pas  provoquée  par  nn  simple  moU' 
«ement  populaire,  mais  le  résultat  d'un  plan  conçu  et  préparé  h 
l'avance  ;  enfin,  rinvasion  parisienne  de  Versailles,  récit  particU' 
liérement  dramatique,  présenté  aiec  une  imparUalité  incontes- 
table. —  Dans  tout  ee  drame  plusieurs  personnalités  sont  tues 
sous  leur  véritable  jour  :  Baîlly ,  LaFayette,  Camille  Desmoulins,  et 
ca  n'est  pas  à  leur  avantage. 

Arrivé  à  ua  certain  âge,  lorsqu'on  se  remémore  ce  que  l'on  a 
vn  soi-mâme  et  que  l'on  a  lu  les  pages  de  H.  Sépet,  on  arrive  k 
recouDaltre  que,  dans  ces  faits,  il  y  a  des  règles  fixes  auxquelles 
obéisMnt  inconsciemment  les  hommes, et  que  rien  ne  change  que 
les  noms  dans  l'évolution  de  ces  événements. 

A.  DG  Babtbëlkhy. 


Ui  ÀutmbUti  giiiinlei  des  eommuaanUt  tkabluatO  n  Frtmeê,  du 
Xlll'  tiècl»  à  la  RévDlmliO»!  lUie  IranitiM  pour  1«  Doctorat  sd  droit, 
p*r  U.  Hbdrt  8«bud.  Paris,  A   Roaiaeaa,  itSi,  ia-8: 

H.  Henry  Babeau,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  et  flls  de 
notre  distingué  collaborateur  H.  Albert  Babeau,  vient  de  soutenir 
très  brillamment,  k  la  Faculté  de  droit,  une  thèse  de  doctorat  sur 
ce  sujet  des  plus  inléressants  :  Les  asttmbties  générales  d'habi- 
tants en  France,  du  Xllh  siiele  à  la  Itévolulion. 

Dans  cette  thèse,  d'une  portée  beaucoup  plus  générale,  la  Cham- 
pagne tient  pourtant  ime  certaine  place.  Au  commencement  du 
xm*  siècle,  en  effet,  nous  rencontrons  dans  cette  province  bon 
uombre  de  villages  dont  les  habitants  ne  sont  plus  désignés  uni- 
quement sous  le  nom  i'homines,  mais  interviennent  avec  le  titre  de 
communauté  daus  des  actes  publics.  Le  cartulaire  de  Clairvaui  en 
indique  plusieurs.  I^s  assemblées  se  tiennent  le  plus  fréquemment 
eu  plein  air,  sur  la  place  du  village,  devant  l'église  paroissiale.  De 
vieux  arbies,  chênes,  ormes  ou  tilleuls,  abritent  les  délibérations, 
A  défaut  de  place  devant  l'église,  les  habitants  se  réunissent  dans 
le  cimetière,  assis  sur  le  petit  mur  qui  l'entoure  ou  sur  les  tombes. 
Souvent,  par  eierople  an  cas  de  pluie,  la  réunion  se  fait  dans  la  nef 
même  de  l'église,  ou  sous  le  porche  couvert  qui  la  précède  ;  parfois 
enSn,  dans  une  salle  du  château,  au  presbytère  ou  sous  la  balle. 
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t'ftuembMa  a  Um  gâoéraleifiant  le  âinwaok«i  ^  l'iMp^ée  la 
gnni'ntmtp  ou  dai  vêpres.  La  mti  en  ftùt  I'bdwmim  <Uai  >oo 
prApe;  le  ion  de  la  cloche  y  oanvoqua  d'ordinaire  lea  babitanl». 
Oiver*  rt^lameQU  de  palioe  en  naaiatMnnent  l'ordre.  La  oonpo- 
sitioD  varie  suivant  les  époques  et  les  régions.  Ou  n'y  trou»,  v> 
prioppe,  que  les  chefs  de  familles.  Su  Champagaa,  en  I3ïâ,  les 
femmes  Qgurent  dans  un  acle  de  venla  d'an  bais  conteoU  par  las 
liabiUuts  d'EpefQsj'  &  l'abbajo  de  Saiat>Mar(iu,  A  Garch;  (Aabej, 
dans  une  assemblée  de  commuDBuLé  réunie  pour  les  élections  aux 
Ëtats-GéDÉraux  de  1576,  les  veuves  de  la  localité  flgureol  au  mSme 
litre  que  les  boiBines(  ou  compte  treute-deui  veuves  sur  ^u&lre- 

.  vingt-treize  habitanls  menliounés.  Dans  toute  la  région  traj-enne, 
au  xviii*  siècle,  les  femmes  eomparaissant  encore  dans  les  assises 

.judiciaires,  Toua  ceux  qui  ont  le  droit  d'assister  aux  a^eroblèas 
çomniunalea  sont  leuus  de  s'y  rendre,  sous  peine  d'une  ameade 
dùot  le  taux  est  fixa  par  l'intendant, 

Les  altribulioos  des  assemblées  sont  des  plus  variée*  :  politiques, 
judiciaires,  linauciëres,  communales  et  paroisiiales.  Elles  concou- 

,r«nt,  de  près  ou  de  loin,  directement  QU  indirectement,  aux  élec- 
tions des  Etats-GËnérani;  maintiennent  l'oiercice  des  juridictions 
locales,  assurant  l'assiette  de&  impûls,  règlent  les  dépenses  com- 

.  munales,  statuent  sar  les  ressources  ordinaires  et  extraordinaires 
des  habitants,  La  communaulé  eut  longtemps  pour  chef  naturel 
le  seigneur  du  lieu;  puis  un  rcprésenlaoE  ou  agent  élu  par  les 
habitants,  consul  dans  ie  midi,,  procureur-syndic  dans  le  centre 
et  dans  le  nord.  Au  xv[r['  siècle,  le  contrôle  de  l'administration 
royale  raprésenlée  par  l'intendaDt  de  la  praiinea  l'ezarea  un  lés 
syndics  coneurrammeat  aveo  celui  des  habitants.  En  Champagne, 
l'intendant  nomme  souvent  d'office    les   syndics;   c'est  lui    qui 

.approuve  et  ratfile  leur  élection.  La  communaulé  a  ses  gardes 

.  cbaircés  de  la  police  rurale,  de  la  protection  des  bien  communaux, 
des  vignes  et  des  récoUes}  elle  a  son  pâtre  attitré,  son  recteur  ou 
maître  d'école,  etc.  En  outre,  e|lo  s'occupe  du  règlement  des 
atTaires  paroissiales  :  rapports  avec  le  ourfî,  les  margiiilliera,  la 
fabrique;  de  l'assistance  publique:  soulàgementdcs  pauvres,  des 
malades,  précautions  et  remftdes  contre  les  fifaux  et  les  épidé- 
mies, etc.  Les  assemblées  d'habitants,  dans  les  villes,  ont  &  peu 
près  les  mêmes  mœurs,  le  mSme  roncUonnement  que  les  r.om- 
munaulés  rurales;  plus  riches,  plus  tlorlasintes,  elles  témoignent 
de  l'attachement  le  plus  vif,  le  plus  constant  à  leurs  prérogatives, 
à  leurs  priviUges  municipaux. 

Aux  premiers  siècles  de  |a  féodalité,  le  seigneur  était  le  roallre 
absolu,  inconlesté  dé  sa  terre;  au  ivin'  siède,  il  n'est  plus  qne  le 
chef  nominal,  «  le  premier  habitant  »  de  la  communauté.  Les 
assemblées  d'habitants,  dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle, 
continuent  k  fonctionner  ri^guliérement,  et  cependant  elles  sai)t 
partout,  elles  aussi,  en  décadence.  Le  système  représentatif  tend 
de  plus  en  plus  à  se  substituer  au  gouvernement  direct,  dam  les 
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eommnnaatte  rHr«l«>  tllw-reiAmw.  L«  pigltmAiit  nyti  du 
33  JHtD  1787,  qui  AtabUaMiL  dM  municipaliUi  ditiu  WhIm  1m 
eanunuaautèt  de  Chantpsgne  »u  elUa  a'»ai&Dt  p»  encan  éU 
iostiUitot,  D'eœpAcha  pu  l«>  aaseinblâu  dliabiUat*  da  fon«- 
tioDDer  commB  par  la  passé  jusqu'à  la  Kivolution  ;  «Iles  aTsiant 
ioroa  d'tiabitudfl.  La  loi  des  14-16  déceiobre  1789  cooMora  la 
rétorme  uoiveneUa  an  créant  daat  taule*  lai  communes  une 
orflBDÎtatjuo  muQieipala  identique.  EnQa,  la  Cpuititutioa  de 
l'an  111  acbara  d'enlaver  leur  via  propre  aux  eammuoes,  on  la» 
alitorbant  dans  la  canton. 

L'autanp,  dans  une  darnièra  partie,  siauBO  MmnuiramMt, 
dans  lea  divene^  tégiilations  tlraogËrsa,  las  iostilntions  analogues 
qui  ont  pu  foftclioaner  et  laisser  des  Iracei  plus  ou  moins  vivaoM 
parmi  la*  populations,  il  en  retroura  nolamnient  an  lUIia,  sn 
Espagne,  dam  las  Flandres,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  eU- 
Ici,  le  régime  a  camplËLemeiit  disparu  de  l 'organisa Lion  muni- 
cipale des  communes;  la,  il  s'est  perpétué  seulement  dans  les 
communes  rurales;  ailleurs,  le  syslêmo  direct  est  demenré  ta 
régie,  et  le  svsiéme  représentatif  l'eicepllon.  La  Russie,  i  peine 
aiïraniihie  du  servage,  a  tu  se  déretoppcr  sous  cette  Inlluence 
l'înslitutioa  du  niir,  comme  il  en  arriva  jadis  pour  notre  com- 
munauté française.  La  Suisse,  de  tous  les  pays  d'Europe,  est 
encore  celui  où  les  assemblées  d'habitants  ont  survécu  davantage. 
Le  gouveroemeat  direct  existe,  non  seulement  dans  'es  communes 
de  la  plupart  des  cantons,  mais  11  est  encore  le  mode  da  gouver- 
nement de  la  majorité  de»  ancieni  cantons.  Les  cgmmunes  jouis- 
sent d'une  aulonomie  à  peu  prés  complète,  et  interviennent  seules 
dans  leurs  règlements  et  leur  constitution  même.  Nul  pays  d'ail- 
leurs, saut  l'Angleterre  peut-être,  n'est  plus  altacljé  à  se»  anll- 
i{ues  Iraditions.  Aui  Etats-Unis  d'Amérique,  l'organisation  muni- 
cipale,  qui  du  reste  varie  suivant  chaque  Etal,  s'est  partout  ins- 
pirée de  l'indépendance  de  la  paroisse  anglaise,  et  l'intlucnce 
rran<;aise  n'y  a  pas  moins  eu  sa  part.  Cela  s'explique  sans  peine 
au  Canada,  où  le  paysan,  aujourd'hui  mêras,  ne  veut  être  désigné 
que  sous  le  nom  à'habitant,  jadis  porté  par  les  membres  des 
anciennes  communautés  rurales.  L'organisation  municipale  a 
gardé  dans  eette  région,  en  le*  conciliant  avec  les  libertés 
modernes,  quelques-unes  des  traditions  et  des  franchises  de  l'an- 
cienne Franco. 

En  déflnttive,  conclut  M.  Henry  Babeau,  la  communauté  d'ba- 
bitants,  dans  l'ancienne  France,  était  une  véritable  asKOciatiun 
basée  Mir  l'inléret  commun,  organisme  sa  sufûaant  à  lui-même, 
et  dont  la  famille  fiH'mait  la  cellule  constitutive.  Suivant  l'av 
pression  de  Restjf  de  la  Bretonne,  —  parlant  de  la  petite  paroisse 
de  Lirey-en* Brifl,  pria  Corbeil,  où  résidait  son  péte.  Tara  la  fin  du 
régne  da  Leul*  XV,  —  la  eommnnanté  s'administre  comme  une 
grand»  famille,  où  cbaenn  pant-^ire  appelé  à  dira  ma  mot,  al4 
ronpllr,  selea  1*  beaeio,  )«>  différenlas  fooeUea*  coaamunalai. 
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Cette  liberté  d'initiative,  qu'il  faut  peut-être  regretter  aujoardliuî, 
fut  certes  plus  grande  qu'on  ne  le  croit  gâuArftlanient.  En  tout 
cas,  la  législation  municipale  n'en  a.  pas  laisaé  subsister  de  traces. 
L'oeuTre  de  centralisai  ion  s'est  accomplie,  et  I&  participation  des 
habitants  A  la  vie  communale  s'est  beaucoup  trop  restreinte,  com- 
paratiTement  â  l'importance  considérable  qu'elle  eut  dans  le  passé. 
H.  H.  Babeau  propose  un  moyen  terme,  le  référendum,  ou  recours 
consultatif  aux  habitants  dans  toutes  les  circonstances  extraordi- 
naires intéressant  la  fie  communale,  qui  serait  l'application  éclec- 
tique et  rationnelle  du  système  que  nous  loyons  fonctioiioer  en 
Suisse,  dans  la  commune,  le  canton  et  la  confédération  entière. 

Telle  est  la  conclusion  de  ce  travail,  qui  fait  te  plas  grand  bon- 
nenr  au  jeune  avocat  troyen  qui  l'a  entrepris  et  apporte  une  con- 
tribution précieuse  k  l'étude  de  nos  aocienoes  institutions  fran- 
çaises. A.  TAnSSRRlT-RADEL. 


Abnûnaek- Annuaire  kUtorique,  adminiitratif  el  eommareial  ie  ta  Marm», 
lié  l'Ait»»  »t  lUt  Arimnât.  3tf  sDiiée  <1B93}.  Reims,  UalotBiaiDa,  ISS3; 
ia-IO  jém»  d«  tlS  pp.,  avec  Sg.  et  cartta.  —  Prix  :  0,15  centiqas. 

Le  nouveau  volume  de  cet  annuaire,  qui  coniinue  k  rendre  les 
plus  signalés  services  à  tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  de  la 
région  champenoise  et  le  lableau  statistique  de  son  développe- 
ment industriel  et  commercial,  présente  encore  des  améliorations 
sensibles  dans  sa  composition  littéraire  aussi  bien  que  dans  toa 
arrangement  typographique.  Indépendamment  des  éphéméridet 
complètes  de  Tannée  écoulée,  la  partie  historique  renferme  uo 
résumé  succinct  des  travaux  accomplis  par  l'^dilité  rémoise  eu 
1S9^  et  l'évaluation  o^cieUe  des  récoltes  dans  les  trois  déparle- 
ments.  Parmi  les  plus  intéressantes  études  d'histoire  et  d'archéo- 
logie, nous  mentionnerons  la  suite  de  la  Ifoliee  hislorù/ue  sur  te 
canton  de  Charleville,  par  Dom  Albert  Noél,  el  des  recherches 
sar  la  Vallée  de  CArdret,  par  H.  l'abbé  Chevallier;  les  compte- 
rendus  détaillés  de  l'Exposition  des  Amis  des  Arts  de  Reims  et 
des  fêtes  célébrées  à  l'occasion  du  Centenaire  de  Valmy. 

Des  gravures,  des  portrait»,  de  belles  phototypies,  des  cartes 
routières  des  trois  départements  de  la  llarne,  des  Ardennes  et  ds 
l'Aisne  accompagnent  le  livre  qui  abonde  en  renseignements  pra- 
tiques et  précis.  A.  T.-B. 

£m  fétts  du  Cenlenairi  de  Valms;  iaptembre- octobre  1892.  Reims, 
Heari  Matot,  1893,  in-g*  de  il  pp.,   avec   î   gnvurai  el  9  phauljpiat. 

Cette  élégante  plaquette,  tirée  k  petit  nombre  par  les  soins  des 
organisateurs  de  ï'Ëiposition  du  Centenaire  de  Valmy,  UM.  Henri 
Matot  et  H.  Henu,  contient  le  récit  succinct  de  la  fameuse  bataille, 
rbistorique  du  lieu,  la  relation  détaillée  des  fetei  officielles  qui 
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nsniaèrent  U  cilébratîoa  da  ceatièma  umJTcnaire,  et  la  des- 
cription fort  curimiM  d«s  intéreuanta  objets  exposas  à  cette  ooca- 
sioo,  d'abord  à  ChSIoos,  pub  à  Reima,  sous  le»  auspices  du  Comité 
régional.  A.  T.-R. 


Dt  Keinu  à  Jérulàlim  m  1S93,  par  Mgr  P.-L.  PfcaminD,  vluïra  géatnl 
4*  Ritlin»,  prolODDtiirs  spoitallqui,  doctear  Is-U'ttni  at  sd  droit  eaao- 
aiqnt,  commandeiv  de  l'ordre  dn  Siitil-8<palcra.  —  Jlvfmi,  Dmtoli-Pv' 
Umcnl,  Hnprimtur-idatur,  m*  da  Vraie,  IB93.  1  toI.  in-l>  de  «1-326 
pigea,  BTM)  lia  portceJta  du  cardinal  Ltngéaiaui  et  da  l'tbMur,  deaz 
cariai  at  m  plan  da  J<nualem,  par  l'abbi  Nicote.  —  Prix  i  i  fi,  at 
i  II.  60  par  la  pgsl»,  ébat  l'ôdiltqr. 

Voilà  ua  heau  volume  et  on  bon  ouTrage,  de  nalare  i  iatéreaser 
par  soD  teite  et  son  illustratiou  A  la  fois  les  esprits  religieui,  les 
diplomates,  les  touristes  et  )es  explorateun,  les  amis  de  l'eipausioa 
de  ta  France  en  Orient,  et  en  premier  lieu  les  amateurs  de  livres 
cbampeoois  et  rémois.  On  trouve,  en  eiïet,  dans  ces  pages  un 
récit  d'nn  caractAre  trâs  sincère  et  largement  tracé  du  voyage  de 
Reims  à  Jérnsalem,  récemment  accompli  par  l'anteur  A  l'occasion 
dn  Congrès  eucharistique  dont  tous  les  organes  de  la  pressa  ont 
annoncé  la  tenne  et  la  réussite.  Ce  récit  se  déroule  en  quarante -trois 
lettres,  écrites  des  lieux  mêmes  de  la  traversée  et  de  la  Palestine 
an  journal  rémois  La  Croix,  et  fidèlement  reproduites  sans  pré* 
tentions  &  l'érudition  ou  k  des  découvertes  proprement  dites.  Tout 
l'intérêt  réside  dans  l'eiactîtude  des  détails,  dans  la  sincérité  des 
impressions,  et  aussi  dans  la  relation  historique  de  ce  qui  s'est 
passé  an  Congrès  entre  prélats  latins  et  orientaux.  L'autenr  était 
bien  placé  ponr  tout  voir  et  bien  juger  des  événements. 

II  y  a  donc  dans  l'buvrsge  de  quoi  piquer  la  curiosité,  et 
on  peut  jouter  de  quoi  la  satisfaire  dans  nne  large  mesure.  On 
parcourt  aiosi  tout  le  chemin  de  Reims  &  Marseille,  le  trajet 
jusqu'à  Rome,  le  séjour  dans  cette  ville,  le  second  embarquement 
à  Naples,  le  débarquement  à  Jaffa,  l'arrivée  h  Jérosalem,  les 
courses  ans  environs,  à  NazareUi,  à  Samarie,  à  Rethléem,  à 
Rébron,  etc.  Pais  on  assiste  ani  préliminaires  et  an'  séances  du 
Congrès  eucharistique,  à  ses  résultats,  à  sa  clAture  et  à  ses  vœni. 
Enfin,  se  déroulent  les  péripéties  d'un  retour  qui  n'a  pas  manqué 
d'enthousiasme  et  de  félicitations  au  point  de  départ  de  chaque 
pèlerin. 

Noos  devons  indiquer  anssi  le  mérite  des  deux  cartes  et  du  plan 
exécutés  sur  les  dessins  de  H.  l'abbé  Nicole,  cnré  de  Gueux  (Harne), 
dont  le  talent  de  topographe  se  développe  à  chacune  de  ses  explo- 
rations en  Terre-Sainte.  La  couverture  du  voinme  est  rehaussée 
d'un  efaarmant  dessin,  dû  à  la  plume  de  H.  E.  Anger,  artiste 
rémois,  et  représentant  le  profil  des  monuments  de  Reims,  de 
Rome  et  de  Jémsalem.  H.  I. 
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MMMn  dm  imfMmmtm  m  TnifUéipuH  irai^  ménwMtés  iw^rmtim 
ém  MpmimtenI  é»  lUnta  dcpali  tow  fmimim,  fW  M.  Lomt  Momr, 
irp'g*^)*'-  —  TranM,  impr.  Dt»f4ttr~t«»iqu»U  Itn.  QK  i*^  daU 
pigM.  Tira  «  lie  eiempUires  des  Mémoirei  ât  la  SoeUlé  AeaiimifM 
de  fAube,  1S92, 

Od  sait  que  H.  Louis  Uorin  prâpare  l«s  in&tériaui  le»  plus  précû 
d'unebistoire  complu  de l'imprimarieàTroyM,  en  vuedsdooMr 
d'iitilw  MippléK«iils  &  l'wiDHgs  de  M.  Gomnl  da  BrM»u.  Il  vital 
d*  mettra  mi  jour  la  partibn  oonlemparalne  de  «m  tranH,  «a^wel 
Il  SodMé  Académique  de  l'Aube  a  Si  justetnent  dmint  t'hoepAa- 
Hté.  Cétail  <in  cliamp  inexplorf,  ptesqn'inconnn  el  d'autant  pins 
urgent  â  meltce  en  culture.  Les  imprimeurs,  depuis  la  Rftvolulîon, 
élaient  soumis  comme  sous  l'ancien  régime  à  des  formalités  d'eus- 
tence  el  de  durée  qui  n'oul  élé  supprimées  qu'eu  1870.  Mais, 
comme  le  remarque  M,  Luuis  HuriUj  la  iibra  exercice  de  la  pro- 
fession à  ses  limites,  et  les  hoDiiéles  et  ancieiinw  maisons  survi- 
vent seules  dans  l'Aube  comme  ailleurs. 

€a  sont  cet  dy uasUas  luoderuea  des  ioiprioieim  Irujeai  q«e. 
l'autaur  décrit  leur  A  tour,  avec  des  renaeiguemenlB  nets  el  variés 
sur  le*  jwrsoQoes  coooau  sur  les  prodactiouB.  Après  Tray e*,  noua 
parcouroos  les  io^inmnes,  petites  et  grande»,  d'Àix-eu-Otbe, 
d'A.TGiB-a*r-Aul»e,  où  aous  rencenlnuis  la  famille  Frémwtt  ins- 
tallée avec  henieur  dés  18U,  de  Bar-sur-Aube,  de  Bar-sur-Âeina. 
de  No gealr-sHT- Seine,  de  Plascf,  da  Etomillf  et  da  Vaadeavfe-HK^ 
Bane.  II.  4. 
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SouéiË  AqADÉMQUK  M  i.'kv»B  (Situtce  du  19  mtri  18UJ.  — 
Présidence  de  H.  Defaeuflc,  (irésideiil. 

CoASBKPONBi  Nce 

M.  l'abbé  Mé(«is,  sccrélsù-o  d«  l'tyAclié  4«  UidcUv*,  MiNtKe 

qu'A  M  propose  d'adresser  A  la  SociéU  uns  foctUicatioH  coaotr" 

nsni   un  travail  de  M.  l'aidiivitto   Uex,  [lubliù  xImis  le  darajar 

voliune  des  I^émoiits. 

.  Le  CQoaail  4*  Vabâq»»  à»  S»mirlUrlia'*a~\ifaK  d«iMitde*k' 
Société  d'émellr*  aa  voih  •■  /attur  4»  la  rMiMMtWQ  de  la  ïttr~  ■ 
rière  de  Sainte-Anaet  «utto  d»  Linarl-Oaulfaicr.  Ct  WK  «si  émia 
ft  ruiianiraîU. 

OuviUGSS  OFFERTS-    - 

l^r  H.  Da^B.  m«nibre  eorra^wudaDl  :  A'oie  «w  vat  «oimcUc  . 
variété  de  blé,  iiu  bli  Dnguin. 

P«r  1.  Ar»éu«  TMfWoi,  amnbre  4S30«U  :  Let  fiomi  it<  ^er- 
wimu i  imr  eritim  H  kur  tigitàfieaiion- 

Par  M.  Oodej,  iMtitetpmr  priiwtira  :  fltttotrr  Efai  i^fMriMWiil 


Tbaval'ï  des  Soc]ét£s  savastks 

i4nnuaù-e-fiui/e{tn  df  la  Société  de  i'Hitioire  de  fr4inae  ;  Articla  - 
iur  le  aoniileltlasoD  etrori^iae  dcJa  f&taiile  Juvénal  det  Vrtint.  • 

Jffwwa  des  SuMts  1  Histoire  du  G^Hègt  de  t'nmee,  —  lÀêie 
dêi  biUu  inimnaèlUt  par  IL  DeUa,  ^kaa  laqiMU*  il  «m  aigtlsU 
quatre  TCBaat  ii:  la  8ibii»thè4H«  de  T'rej'M. 

lhdtelinii<iaeociéliJ»SUititliii^éHdéfarmivtntdeff»irt: 
ImporEante  étude  sur  l'orfèvreris  «t  1»  ttènti  4k  lnya-Agit' 
tprtmit  âami  le  Uaiif bùi;  «ubendMa  sur  la  Uçak  é»mt  m  f  rtfi- 
quaJt, -A «ettc  époque,  t'ËdRoeUon  arUsU^aset  ittdiiMrMlh.^iM 
faUaU  Borteut  par  l'af^reatissage,  «t  aa«,  «Hiune  aajoarélmi, 
par  im  àeelM  epèciatoet  ~^  M.  Dehcurlc  peeee  if<M  r^pr«itisMg« 
était  une  méthode  très  sàre,  qui  donDait  de  bons  ouvriers,  et  bbAiM 
d«a  artûlei.  Le  nieui  serait  de  joindre  la  tbéorie  à  U  prati^tie. 

Mimeim  it  i'Àoadémie  det  itienoet,  bMej-kUm  H  mn§  4e 
Lyon:  Etude  sur  la  Poputaiion  des  Gaules.  D'après  les  rKhwokes 
historiques,  les  Gautf«,«iapi<eninrsMèet««  datiotre ère,  comptaient 
«nrifB»  im  miitieasdliabèUoli.  H  réaulto  des  iateti^LiMi  râlevèes 
sar  les  tombes  que  la  moyenae  de  la  «ie,  4«a«  la  ^rofiiiot^' 
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Lyon,  était  de  tr«Dte-sii  aas.  —  Rechorcfaes  sar  le*  cause*  qui  ont 
fait  donner  le  nom  de  coquitles  anz  faute*  typographiques.  On 
trouve,  dans  ce  travail,  une  curieuse  anecdote.  La  campagne  de 
Ruasie  aurait  étâ  occasionnée  par  une  coquille.  Le  rédacteur  du 
Journal  de  l'Empire  avait  écrit  :  a  L'union  des  deux  empereur* 
dominera  l'Europe.  >  Le  tj'pographe  imprima  :  «  L'un  des  deux 
empereurs  dominera  l'Europe.  »  L'empereur  de  Russie  ne  voulut 
pa*  voir  là  une  r.oquille,  et  la  guerre  s'ensuivit.  —  Etude  sur  la 
réforme  de  l'orthographe  ;  elle  consisterait  surtout  ft  supprimer  les 
coDSonnes  doubles  et  certains  mots  inutiles. 

Lectdbss  et  Cox  h  oui  cations  nRs  Hehbrbs 

M.  Det  lit  un  rapport  sur  :  H  faut  oser,  comédie  en  vers,  par 
H.  Em.  PredI,  qni  a  été  représentée  avec  succès  à  Troje*  et  livrée  à 
l'impression.  M.  Det  en  fait  l'analyse  ;  on  y  trouve  une  étude  vraie 
des  postions  du  cœur  humain;  certains  caractères  sont  peut-être 
un  peu  forcés,  et  on  peut  regretter  le  manque  d'imprévu.  Cette 
comédie  est,  d'ailleurs,  remarquable  par  la  précision  des  détails,  la 
netteté  de  l'ordonnance  et  la  dislinolion  do  style. 

H.  l'abbé  Garnier  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  travail  de 
H.  Labourasse  ;  Saint  Louvent  ou  Lupien  (Lupentius},  martyr 
du  Yl'tiiCle,  pour  lequel  on  aurait  préféré,  d'après  la  conclusioa 
même  de  l'auteur,  le  titre  :  Saint  Louoml  (Lupenitun),  martyr  du 
VI'  siècle,  et  laint  Lupien.  H.  Garnier  analyse  l'oovrage  et  cons- 
tate, d'après  des  déductions  empruntées  ft  la  science  critique  des 
Bollandistes,  que  notre  saint  Lupien,  de  Somme-F  on  laine,  est  un 
tout  antre  personnage  que  le  martyr  Louvent,  l'abbé  de  Gévandan, 
célébré  par  Grégoire  de  Tours,  et  dont  l'église  de  ChftloDs-snr- 
Harne  a  gardé  les  ossements.  Puis,  le  rapporteur  produit  deux 
arguments  nouveaux  qui  confirment  le  jugement  des  Bollandistes: 
I*  An  point  de  vue  de  l'onomastique,  on  ne  saurait  idenliller  le 
vocable  Lupianus,  Ltiplen,  avec  Lupeutius,  Louoent;  S*  la  liturgie 
a  toujours  fêté  an  13  octobre  le  saint  Lupien  de  Somme-Fontaine, 
tandis  que  partout  saint  Louvent  fut  célébré  le  ^  octobre.  Ces 
observations  critiques  montrent  avec  quel  fruit  pourrait  encore 
être  étudiée  la  vie  de  nos  saints  du  diocèse,  comme  l'a  fait  si 
consciencieusement  H.  Labouraase, 

M.  Des  Guerrois  achève  la  lecture  de  son  remarquable  travail 
sur  les  Chanta  poputaires  helténiguet.  Il  cite  plusieurs  pièces 
charmantes,  entre  autres  la  Chanson  de  l'hirondelle,  la  C/utruon 
de  la  pluie.  Les  métier*  eux-mêmes  ont  aussi  leur  poésie  et  leur* 
chants. 

H.  llénétrier,  membre  associé,  commence  la  lecture  d'un  travail 
ÎDtéressBDt  intitulé  :  Ce  qu'oit  peut  voir  et  étudier  dam  un  coin  êe 
l'A  uoergne. 

Kleciions  et  PnÉSENTAnoMB 

H.  René  de  Fontarce,  attaché  d'ambassade  à  Paris,  est  présenté 
comme  membre  correspondant. 
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H.  René  Stotirni,  aocien  administrateur  des  ContribuUoos  iadi- 
recles,  professeur  ft  l'Ecole  des  Sciences  politiques,  et  U-  Lucien 
EtieoDe,  architecte  da  Gouvememeot,  censeur  de  la  Société  r.en- 
trale  des  Architectes  de  France,  sont  élus  membres  correspoQ- 
dants. 


AcADÉuie  HE  Beihs.  —  L'Académie  a  teaa  »  séance  publique 
aunuelle,  la  S  juillet  18B3,  sous  la  présidence  de  Uf  Péchenard, 
doctenr  es  lettres,  protouotaire  apostolique,  son  président,  entouré 
des  membres  du  bureau  etde  nombreux  membres  titulaires,  hono- 
raires et  correspondants.  Assistaient  A  cette  séance  :  Son  Emi- 
nence  le  cardinal  Laogëuieui,  arclievëqne  de  Reims,  de  retour 
de  sa  Légation  k  Jérusalem,  II.  le  général  marquis  de  Colbert, 
M.  Ch.  Horiïet,  adjoint  au  maire  de  Reims,  M.  te  colonel  Chariot, 
H.  Le  Naout,  ri  ce-pré  aident  du  Tribunal  civil,  M.  l'Intendant  géné- 
ral Pérou,  H.  le  Proviseur  du  Lycée,  H.  le  Chef  du  Génie,  etc.,  etc. 

—  Le  discours  d'onverlure,  prononcé  par  le  président,  avait  trait 
h  l'histoire  des  journaui  dans  l'antiqnité,  à  Rome  principalement. 
Le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  et  les  rapports  sur  les 
coaconrs  ont  été  lus  successivement  et  dans  l'ordre  da  programme 
que  nons  reproduisons;  ensuite,  ent  liea  l'appel  des  lauréats  dont 
la  liste  est  égalemeot  reproduite  ci-dessoos.  —  De  grandioses 
dessins  sur  l'église  Saint-Micaise  de  Reims,  œuvres  de  H.  Julien 
Lepage,  lauréat  pour  ce  travail,  tapissaient  les  murs  de  la  salle, 
et  l'on  voyait  à  la  sjiite  les  nombreuses  gravures  et  les  dessins  si 
corrects  de  ta  collection  de  U.  Ch.  Givelet,  concernant  aussi  la 
fameuse  église  Saint-!Sicaise.  —  Eoflu,  des  plans  de  Stljery,  et 
des  portraits  de  personnages  de  la  famille  Brulart,  depuis  le  chan- 
celier de  ce  nom  jusques  et  y  compris  H"*  da  (ïenlis,  complétaient 
la  décoration  historique  de  la  Salle  des  Rois  en  cette  circonstance. 

—  Une  assistance  sympathique  et  choisie  se  pressait  h  celte  belle 
séance,  embellie  et  égayée  par  les  chcears  des  élèves  de  la  Maîtrise, 
si  habilement  dirigés  par  H.  Paul  Daxy,  le  mettre  de  ctiapelle  de 
la  cathédrale. 

S&ince  publigue  du  jetsdi  e  juillet  1803, 
pnOGiAHiii 

1 .  Discours  d'ouverture,  par  Uv  Péchenard,  président. 

2.  Compte- rendu  des  travaux  de  l'année,  parU.  H.  Jadart,  secré- 

taire général , 
Chour  :  Fleura  d«  Mal,  da  MendalMoha,  etfcuté  par  les  élèvss  do 
It  yaltrÏM,  «ODS  la  dinclioD  ds  U.  P.  Dizy. 

3.  Rapport  sur  le  Concours  d'Hisloire,  par  H.  L.  Demaisoo,  secré- 

taire archiviste. 
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e  Poésie,  par  M.  Pf.  Souillé,  membre 

ChiSUr:  l'Alouette,  da  L.  Roques,  psr  le*  mîmes. 
5,  Les  Explorateurs  frtinçais  de  l'Afrique,  par  M.  I'.  Mieussel, 

lauréal  du  Concours  ol  .■neinbrc  correspondant. 
'6.  Proclamalion  des  Prii  et  Mëduîile.s. 

Chnur  :  La  GhaUBOli  du  RoUM,  de  UeDdclMofao,  par  Iti  nta«i. 
Il  j  Éura  «IpoelIloD  dM  t(T«ada  DenlDi  ds  rMlIlUliott  *rck«oll>Bi<|UC  d« 
VBgtiw  SatHl'Nieoln  p>r  U.  Juliau  Lkpsge,  «iHel  que  de  PIbsi  •>  dt 
PotlniU  rsUUfs  à  VHUMrt  àe  SAltr^. 

Prix  et  iiédnilics  décernés  dans  ta  séance  publique 

du  C  juiltel  1S93. 

Poésie 

1 .  —  Le  prix  est  déceruiS  à  H,  P.  Mieussel,  lauréaL  de  préct- 
deols  Concours,  à  Besançon,  pour  s*  pièce;  Les  Explorateur» 
français  de  l'Afrique. 

S.  —  Une  médaille  d'or  à  H.  L.  Mercier,  Itturétt  de  prAcAdeoU 
Concours,  à  Besançan,  pour  sa  pièoe  ;  Hotaïque  de  tonnets. 

a.  —  Une  médaille  d'arfjent  ft  H.  Camille  8cliwiiigronber,  IBU- 
réai  d'uu  précédent  Concours,  à  Beims,  pour  aa  pièce  :  Sar  te 
Fteuot. 

4.  —  Une  médaille  de  bronze  à  M.  l'abbé  Peters,   vicaire   h 
SAtnte- Geneviève  rfe  Reims,  ponr  sa  pièce  :  MoUc. 
HisToias 

i,  —  Le  prix  est  décerné  &  M.  l'abbé  Péchanart,  curé  de  Sil- 
lery,  .poursa  monograpliie  de  celte  commune. 

2.  —  Unemédailled'argeotdepremièreclMeel  H.Th.Rémond, 
directeur  d'éoole  primaire  à  Reims,  précédemment  A  Routt-sur- 
Suippe,  pour  ea  monographie  de  celte  commune. 

8.  —  Une  médaille  d'ar^^nt  b  H.  l'abbé  Atlloine,  cnré  de 
Vireui-NolhalD ,  pour  sa  monographie  de  Molbalti. 

■i.  —  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Sléphen  Leroy,  professeur 
d'biatoire  au  Collège  de  Gray,  précédemment  A  Sedan,  pour  ses 
éludes  sur  VAffiiire  du  Comie  de  Soiisons  ai  sur  la  Maison  de 
Bùuillon,  (Hors  concours.) 

Ant  ET  IhDl-strib 

1 .  —  Une  médaille  d'or  t  M.  Lucien  Lepage,  architecte  4  Reims, 
pour  ses  graods  dessins  de  recoaslitulion  archtiolo^qtie  tte  l'église 
Saint-Nîcaise  de  Heims. 

Compte-rendu  des  travaux  pendant  l'annh  i89M8e3,  lu  à  la 
séance  publique  du  8  juittet  1 893,  par  M.  tt.  iadarl,  secre'taire 
général, 

Bd   t*h*  prJieuliDt    poar  la  onzième  fois   le  tteppott   auouel  aur  to* 
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tTtnui,  ja  wllkiU  d'tlraril  dm  Tolre  induli^iioa  !■  anppreMian  <]a  toul 
•lorda.  HaiDlcnant  qM  Dotrs  dnnuintaDain  sMeéUbrf,  pamnuit  li  tore» 
<te  l'tgt,  DDoi  dcTooa  plus  agir  que  parler  :  rM,  >M  vrrte. 

Je  TOUS  demande  eniultc,  cl  ponr  le  niflaie  notir,  la  porminiaD  d'«br^t 
le  miDpie-reiidu  lal-mflnie  :  les  iMlntei  de  Ttanée,  qai  atU<gafolle«hlffre 
(ta  treale-dsot,  seront  prcsquo  toutes  imprimée*  dtDiOMMénKliminidtnB 
les  teïDGs  de  la  proiincr,  et  e'esl  11  sMlennit  qa'OD  pourra  )m  goOteraiM 
Truil.  Passons  doDc  bien  an  de'l  da  d<lo^. 

ScitNCEa 

Le*  teiencas  physiques,  dont  U.  Tisuet  asl  parmi  nous  la  ptincipil  ialer- 
plèle,  Yous  ont  paru,  gtica  i  lui,  aussi  agréables  qu'utilu  dsos  leurs  appli- 
catioid.  Vous  avei  enleadu  son  rJaamd  des  derniers  csMia  lenlés  pour  la 
reptodactioa  des  coukura  par  la  lumière  ;  en  d'aulrts  termes,  il  vous  a  parlt 
de  la  PhoUgraphU  de*  comUuri  ci  du  egelt  phyiietogiquti  in  cowonts  à» 
k»M4  frii/ittHft  de  maoïbr*  à  toui  Taini  prévoir  une  heureuse  et  procbainn 
réussite. 

Dana  l'ordre  des  adeacai  médisataa,  U.  le  D'  Colleville  voua  a  oiTeit  ses 
rfcenlM  remarquée  tur  les  lojtcUom  Uquariiieiint»,  «l  ia  Société  d'étude 
des  Sciencee  nalur^tea  da  Heims,  qui  udub  a  prêté  l'en  darniei  ss  eollabo- 
ratiou  à  la  téaoïCB  pnblîqae,  conlinua  i  échanger  avec  nooi  le  Buttelin  de 
Ms  Iraf  eus  et  Us  procJu-Teibaui  de  eea  réuDiaoa. 

Les  seieiDea  sociales  ont  en  égitemenl  des  inlarpritea  (onTaiooua  da  Imr 
nlilité.  M.  Lany  voa»  a  aoaljsé  la*  récentes  publictliona  que  noua  a  oBerla* 
y.  Gbeyason,  meoibn  honorair*  de  l'Académie,  l'na  dea  AeanamiMas  la* 
plus  vampétsDta  sur  ces  questioua  si  graTea,  qu'il  étudie  avec  autant  de 
bsakBf  de  Tuea  qae  de  sagesse  pratique  i  natalité,  intatnsUonalitma,  oaiaies 
tégùsalea  de  piéTayauBs,  accidents,  inslitutions  psiroDsla*,  maisoDS  ouvriè- 
m,  els.  Qu'il  nous  serait  4;résbl«  d'euteodra  à  Reims  M.  Cliefssoii,  et 
Eombien  sa  canHreoc*  serait  (tuotueuse  pour  uoa  eoncitoyensl  N'en  désea- 
pénna  psa. 

Rsim*  ■  TU  cslla  année  an  autre  mambra  hanoraiis  da  ootra  Société, 
U.  Léon  Saj,  vécu  pour  préaider  ta  distrihation  des  Prix  d*  Verlu,  M  le 
•ataut  éconoaùale  a  bien  tmiIu  me  dire  qu'il  gardait  on  reconnaissant  sou- 
*«air  du  bon  accueil  que  noire  Académie  avait  (ait  à  eea  débuts. 

y.  Laden  Ponsinat  noua  a  cammaaiqné  son  étude  aur  is  Col— faatiaw  tt 
Im  ftaen  ftansfnm,  dan*  laquelle  il  eipose  s«a  idées  sur  la  ceuae  de* 
aocJenDea  migrsliona  et  aur  laa  ptincipea  de  paii  indiapenaablts  aujourd'hui 
pour  ootoaiter  ntlfemcnt.  Il  faut,  coDClut-il,  tirer  parti  ch«  aux  des  indi- 
Ktoes,  et  appelei  loulea  les  raeea  i  la  eiTUisation.  Ce  langage  eit  conforme 
aux  sentinienlB  que  bdus  cheRbons  i  anaeittr  antour  do  nois,  et  noir* 
GOooours  de  poésie  loua  le  monliere  tout  à  l'heure. 


Noua  sommes  tris  s 
écrire  pour  nous  ce  qu' 
sujet  classique  étcrnetlei 
de  la  vie  du  graod  poilB,  dtai  II 

poèmes,  parliculièramsnt  da  se*  premiera  essais,  de  ses  lrav«ui  oejenuesse, 
que  notie  cooriite  s'est  complu  et  qu  il  noua  a  fait  entrer  comme  dass  un 
domaiDe  réserva.  Une  suite  de  Isolures  nous  a  îûiliés  t  cette  conuaissance 
exacte  de  Virgile  avant  l'Enéide,  que  nous  aiirona  la  bonne  Tottu ne  detrana- 
mellie  aux  éiudila  des  lettres  qui  caaaulleront  nos  volumes. 
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U.  Lafoci,  pour  c*deiii  de  biiavenn*.  ions  ■  da  mima  entritaou»  dM 
ctassiqiMl  Utliw,  doat  il  linis  à  voir  «iprimBr  Is  aoc  at  la  aDblUnc«  dua 
le  laDgaf(e  coiiraot  icloal.  Uaii  il  Tant  que  ca  laa  aott  pur  et  cetia  subaUnca 
ÎDsIUrta,  il  leul  qua  I'od  aa  Bâcha  l'origiae,  et  que  noa  eontemporaina,  trop 
heureux  aocoia  da  s'tbrauTer  ani  «ources  iiTaa  de  l'antiquild.  db  aoirct  ni 
dea  perroquata,  ui  des  (ralUaa.  A  cal  aSel,  il  a  draasé  le  lablaan  dea  cita- 
liona  d'aaLeur,  noD  par  ordre  da  miLièiea  on  par  ordre  alphabéliqae,  comme 
DQ  l'a  iéji  lenld,  mail  dans  l'ordre  mtm«  des  ampruolt  Taits  1  leur»  ceuTral, 
du  premifT  ver*  da  Virgile  par  eiempla  an  daniier,  Ainai,  pln3  de  mrprûea, 
pluB  de  faiUM*  attributiona,  ni  de  paatagci  Ironqais, 

Applii|iiant  aeB  loisira  i  dsa  pagea  plua  cfltbrea  encora  dana  l'hiiloira  de 
l'humanild,  M  l'abU  Brojd  iludie  laa  Païamaa  da  DiTii  à  l'aida  du  lazle 
bébreu,  at  il  7  découvre  daa  beanléa  at  d«i  f^ndeara  an  tout  georea.  Voua 
en  avei  Jugé  par  la  traduction  du  paaume  Bxmrgat  Dtus,  qu'il  tou*  a  d4T«- 
loppéa  dana  loute  aou  ampleur,  et  vona  réclamai  de  notre  confrire  d'antraa 
cbefB-d'tBuira  da  la  poéaia  dei   Hëbreni,   relremp<«  «loai  daui  m  pateté 

Après  lea  anciana,  août  venua  lea  modaraB*  it  ds  Itia  rfc«oM  ptnoi  laa 
nodernea.  M.  Piéton  tous  a  comma  d'babitada  fait  BBÙ>(«r  tu  concoure  de* 
Jeai  Floraux,  dont  il  aurait  aiclo  qurlquea  plècaa  Datnrslialaa,  at  eh  U 
admire  en  revanche  daa  poéaica  aimplas  et  élavéee  :  Lei  DiparU,  Ia 
Jfniblf  à  lirotTi  aie.  La  plua  piqaant  morceau  de  aon  compla-reoda,  c'ait 
h  rédt  dn  débat  lonlaié  par  l'eiiataaca,  on  plutat  la  Don-eiialane  da  Cli- 
mence  laBum,  fondatrica  daa  Jaui  Floriui  at  proleotriia  dn  gai  aavoir,  doal 
la  atatna  elle-même  eal  réputé  fauiae  par  l'arebivitte  de  la  ville  da  Tou- 

Nolre  obllgeiDl  eonfrire  a  diOéré,  a  aon  grand  regret,  l'aïamen  du  volniM 
qaa  nona  a  offert  M.  SouUié,  Sfitencet  «t  frotwbei,  maii  noua  eranplaroQB 
■ur  sa  lecture  t  la  rentrée.  U.  Sonllié,  à  wd  tonr,  «oumeltait  k  l'Académie 
de  nouvelUa  poéiiea  de  M.  de  Tinooera,  dont  il  a  loué  lea  mérilea  litlAralrat 
et  relevé  lur  quelquei  poinls  lea  défectuogiléa  quant  nu  fond  dea  panséaa  : 
11  en  produira  d'aillenra  de  remarquable*  paBeagea  dana  nos  Uéuoirea. 

Un  eutaur  i  l'aiprit  élavé  et  au  CŒur  aenaible,  M"*  Sophie  Maoéglier,  qui 
a  longtemps  habité  Ignj  et  qui  est  décédée  léeemmeul  i  Pismea,  méritait  t 
loua  égards  que  aea  ouvres  poétique*  soient  eonaerréea  dans  votre  bibUo- 
tbfeqne.  Son  neveu,  U.  Léon  Moral,  noM  nonvean  coaMre,  voua  les  adres- 
sait eu  nom  de  ca  Tamille,  au  momeut  0(1  U.  Douce  voua  analjuit  te  volnua 
dea  Fahitt.  Notre  confrira  en  a  relevé  lea  délaila  apirituels,  pleins  de  verve 
et  de  sagacité,  mala  voua  aimerez  i  connaître  TsuImt  entier,  aes  ComiUu 
m  vtTM  el  m  f.rots,  sas  PoUitM  dJnariM  et  aussi  ses  Poétiti  ehritittmat, 
édités*  en  JStt  at  Gdilement  meintanaes  en  taie  d«  ses  ceavru. 

C'est  d'un  romen  de  Tbeurlet  qna  voaa  a  parlé  H.  Ponainet,  ronsQ 
relatif  à  l'Argouna,  aoo  psjs  préléré,  et  dont  l'écrivain  peint  le*  mteors 
ruralea.  laa  pajsageB  et  les  gealilahommes  verrieia  avec  sou  talent  ordinaire. 
Notre  caoFrïre  y  a  Joint  la  relation  de  la  fêta  «oniversiire  de  Valmj,  i 
laquelle  il  asaiitait  non  sans  émotion.  Il  vous  a  retracé  lea  actna*  da  celle 
Journée  rameute  du  2U  septembre  1792,  où  l'envsbissenr  fut  contreiDl  ds 
reculer  devant  Vatlitude  téEoIue  de  notre  armée  nalionele.  C'est  comnM 
souveuir  aéculsire  de  celle  victoire  qua  l'on  losugnrait  «er  le  chetnp  ds 
bsiaille  le  atetue  d*  Kellarmann.  Grand  nom  al  grande  figure  qoi  n'ont 
Jamai*  été  oubliés  en  Cbampegne! 
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EDUmnt  une  Tacberche  bittoriqae  da  loDf^as  portas  iiaa  tci  «rcbiTM 
eommuDalat  da  Reioit,  tixt  1m  inalitulionR  de  celte  lilla  la  moyea-fige, 
M.  Thirion  nou*  a  fait  ptrliclpar  è  tn  d^coaTerlse  aur  la  c4r<tnoDie  du 
aicn  ooDaidjrfe  daaa  asa  djtaila  malMcla.  Qui  en  payait  les  frai*,  comoient 
logeait-oa  et  naairiaaaîl-cn  la  auita  du  roi,  commeut  déeuraît-on  In  ruaa,  laa 
jdîGcea,  la  catbâdrale?  Autaot  de  qaMlioaa  qui  n'ont  paa  jté  Iraildes  par  laa 
cbroniquann  préoceupta  surloul  da  rtvincmeot  politique.  GiSce  aux  mmptaa 
■i  parfaiUment  t«nut,  aona  conaallraua  déformai)  la  tailla  du  aacra,  let  menna 
dea  Teslina  depuis  le  xiy  aitele,  1m  eouBlrnelioDa  Tolaoles  qui  a'rilaTaieat  i 
la  hIM  at  tous  la*  lait*  aeceuoirea  d'une  idJouii9«Dca  ualioDale. 

Les  poatas  st  les  mesBagerie»  à  Reins,  du  nojaa-flge  à  1*  Su  da  raeciau 
régime,  ont  fait  l'objet  d'une  commaolcstiou  de  Tolra  Ftcrtlaire  général.  Il 
voua  a  produit  aur  ce  aujat  d'ianombrablea  notée  extraites  da  dos  arabivas 
et  louraie*  par  l'adiUiaire  ai  capable.  M,  Oacbdaoj,  dont  noua  portona  le 
deuiL  Ces  pifeces  paraîtront  comme  au  hommage  i  sa  mémoire  *, 

Le  mAme  membre  a  vouin  reprendre  uu  autre  genre  de  eammunicatioD, 
□ailé  fréquemment  par  Boa  deianciera,  MM.  Robîllard.  Sutsine  et  Maqnart, 
celui  des  récils  de  voyagea  at  d'eicuraîona.  Il  snfGt  pour  cela  da  Biar  da 
anite  ace  impraaaiona,  et  d'an  faire  part  en  toute  aimplicïld  autour  de  aoi'. 
Votre  aecrétaire  général  voua  a  ajnai  raconté  aea  viaitea  i  Séianne,  où  l'avait 
retenn  l'égliae  SaiDl-Denia  et  aea  ineeripliODa,  à  Provîna,  où  t'ancicnna 
enceinte,  la  tour  de  Céasr,  l'égliae  Saint-Quirlace,  lea  Musées  et  la  Bibllo- 
tbtque  lui  avaient  procuré  la  vue  de  tant  d'eapecU  pittoreaqaea  at  da  curio- 
aitéa  historiquaa.  —  Il  voua  a  ensuite  décrit  les  ehftteanx  da  Monlmort  at  de 
Baye,  tout  voisina  Je  nous  at  trop  pen  visités  malgré  lenrs  souvenirs  et  laura 
rïcbea  mobiliers  artistiques.  Le  obAtean  de  Baye  aurtont,  vous  a-l-il  dit,  est 
i  lui  aeol  un  vaaie  muaée  depuia  l'époque  préhistorique  Jusqu'au  moyen-ftge 
et  aux  xvii*  at  xtui*  aitetea  ;  sa  chapelle,  réduction  en  miniature  de  celle  de 
l'arcbavtché  de  Reims,  avae  aes  vitraux  du  iiu*  slftele,  eal  t  elle  aaale  nue 
allrecUon  pour  l'ami  des  art«.  Las  honneur*  da  eella  andenne  et  noUg 
demeure  sont  faits  d'ailleurs  avec  tant  de  bonne  grAe*  par  notre  eouMre 
U,  le  baron  Joseph  de  Baye,  que  Je  prédia  bon  socueil  à  tous  les  tonriatea 
rémois.  -~  Bn£n,  c'est  de  Troyes,  de  a«e  Musées,  et  de  ses  incompaiables 
Bf^lisea  qui  sont  autant  de  Uttafes,  que  vous  a  anlrelenus  le  même  viaiteor 
cntbauaiaste,  et  II  a  terminé  en  vous  annonçant  la  prochaine  vanne  à  Reimi 
(lait  aujourd'hui  accompli),  d'un  Muaée  particulier  formé  i  Treyea  et  oBèrt 
i  notre  villa,  celui  da  M,  Théophile  Haberl,  correspondant  de  la  Société  dea 
Antiquairea  de  France,  et  désormais  notre  concitoyen. 

Au  moment  où  l'on  démolit  sacs  pitié  lea  h&timcnls  vénérabUa  de  la  Sor- 
bonne,  vous  continuez  i  recueillir  des  piicaa  sur  l'histoire  du  village  natal 
du  fondateur  de  cette  célèbre  maisoi.  M.  Peal  Pellot,  noire  correspondant  à 
Relhel,  a  trauvé  sur  le  morcellemeot  des  Gefs  de  Sorhon  pliiaieurs  docu- 
menta inédits  qui  feTont  suite  à  see  travaux  déjl  publiés  dans  noi  Mémoires. 

L'époque  de  la  Révolution,  dont  le  canlenalre  provoque  dea  recherches 
uiuhipliéea  et  qui  iloivant  être  conacicncieuies  en  loua  sans,  vous  a  valu 
d'inatroctives  lecturaa.  L'une,  da  M.  l'abbé  Compaat,  qui  vous  a  retracé, 
d'après  une  relation  de  ce  temps,  l'éialdu  couvent  des  Carmélites  de  Reims 
en  l'SO,  et,  apiËssa  snppreaaion,  l'exode  de  aes  religieuses  demeurées-unies 
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dans  l'exil  k  Iravecs  U  Bdgiijue  et  aur  1m  bords  du  Hhm.  Biles  durtol,  ■ 
rniintu  reprisas,  quillcr  leur  osila  de  la  veilla  pour  obeicher  un  Douieau 
rafuge  dans  caltn  hospitalière  conliêe,  maii  leur  perEévJraDce  i  lutter  contre 
U  mauvBiie  fortnua  les  ebuts  de  la  dispersioa  et  peroiit  plus  tard  leur  relonr 
i  leur  RQcUane  tlemaure, 

Lsa  auliH  lecturai  qui  vaus  ont  ilé  laitei  tur  la  mSme  période,  avaitol 
tiail  à  U  via  d'ecoléaiai tiques  iulbgrea,  charittblss  et  dévouta,  qui  conau' 
renl  auaai  les  difGcultûi  et  las  angoisua  de  l'exil,  M,  Hulot,  vicaire  gaufra'. 
du  diocèae,  dont  vous  a  parlé  M.  l'abbé  Bigat,  et  M.  Anut,  sumBaler  de* 
priioss.  doDt  U.  le  chauaiue  Cerf  s'est  fait  le  biographe.  Ces  deux  nolicea 
rippellaront  deni  eiiatencea  labarituses  el  det  fcrils  digaia  de  mémoire  et 
de  re/ipecL 

Je  ne  doia  paa  alore  la  série  hietorique  Sfns  vous  eaDODeer  que  uutte 
pablioation  du  maDusorit  de  la  Bibjiolbèqua  de  Kaims,  Lettrei  et  nigotia- 
lions  dt  ClautU  de  Uanitoacei,  réiidtui  du  Franc»  en  Hollande  au  .\'I7* 
liècte,  a  H6  couronnée  da  succès.  Le  Uiaisière  de  rinslructian  publique, 
aur  le  proposilion  du  Comité  dfs  Travaux  hisioriques,  ■  accordé  uue  allo- 
catiou  de  mille  francs  pour  subveuir  eux  frais  da  ces  deux  volumes.  Nous 
devait)  en  reporter  l'honneur  au  eavanl  proCasseur  qui  i'ea  eat  Fait  Tédilcur, 
t  noire  confrbro  il,  Didier,  dont  la  ccuvcair  lesleia  pirmi  noua  bieu  vivant. 
Moue  en  remercions  le  Gouverucmeul,  camme  aoua  remercions  la  Ville  el 
le  Départe  m  en  I  qni  veulent  bien  nous  coniiDuer  aussi  leurs  subvoulions. 

Voua  aval  «pj-ris  égaleioenl  eveo  uns  vive  sslisfaclion  la  récompanie 
aocordéa  p«r  r&caiéiciie  des  Inaeripiiona  et  Balles- Lettrée  I  Tout  rage  de 
notre  confrkro,  M.  le  D'  Vincent,  sur  les  liucripiiot*  auclennei  de  TjIrraN- 
diiinnanl  dt  Yousitit.  11  nous  avait  l'an  dernier  olTarl,  i  litre  confraternel, 
ea  b«Bu  volume  étillé  par  la  maison  Malot,  et  voua  lui  aviei  témoigné  pour 
voira  pari  la  fjraliluda  que  abrite  une  oiuvre  si  intdresaanlc  pour  l'hisloira 
de  la  coDlrée. 

BuAfX-.iBTa    ET    AnCHKOLOGlE 

L'bidtoire,  U  géographie  st  l'archéologie  ouL  un  doneine  commun  dent  Ica 
frontJËrea  sont  indéciaes.  et  j'allribue  à  ces  truis  dateus  à  la  foia  \e  inéoicira 
que  voua  a  lu  notre  corresponde  ni,  U.  l'ablié  Mcolo,  aur  la  tapograpbis,  iaa 
nonumeuta  et  lea  souveuira  de  Jérusalem.  U  ■  appujé  ses  deocripiions  de 
plans  et  de  caries  eu  rellcl  dont  il  est  l'aulaur,  el  doot  il  sera,  nous  l'eapé- 
roni,  l'éditeur  es  mSino  lempi  que  le  propagateur.  On  ne  saurait  mieux 
faciliter  l'élude  de»  diverses  rif^iaai  de  le  Terra  Sainte  qu'en  l'accomps' 
gusnt  ainsi  de  prolils  qui  pénËtr^nt  daus  l'mlelligence  par  idub  les  sens.  Je 
n'ai  donc  qu'à  lignaler  un  travail  qui  luttera  pour  la  perfection  avec  les 
relevés  des  topographes  Bogliis  du  allemanda,  nos  émulée  et  trop  souvent 
DOS  heureux  rivakii  daaa  les  fouilles  canlemporaînes. 

Celle  communicaliQU  avait  un  autre  but,  but  actuel  et  mËmc  déji  alleint, 
celui  de  tracer  la  voie  A  ceux  qui  partaient  alors,  no:Dlreux  dans  notre  ville, 
pour  la  Palestine  alin  d'assister  aux  grandes  assembléea  de  JétuaaUm,  pré- 
sidées par  le  cardinal  archevêque  da  lieims,  en  qualité  de  Légat  du  Sainl- 
Sièfje.  Noire  précideul  d'honneur  nous  avait  donné,  eo  réponse  £  la  Iccinre 
de  M.  l'abbé  Nicole,  un  aperfii  de  celle  baïUe  miasion  qu'il  vient  de  remplir, 
•l  dont  le  SUCCÈS  ne  peul  que  proliler  1  l'iDlliicnGe  de  notre  patrie  en  Orient. 
La  paya  de  Reims,  d'où  parlit  lirbain  11  el  tant  de  croisés  k  Se  voix,  ne 
sera  Jamais  iadlirërenl  au  vieux  renom  des  Francs  dans  ce*  Contrées  loin' 

Podr  qu'il  nous  reste  une  trace  durable  de  cal  événem  ni,  vulre  présidenl. 
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Uf[r  Pic)i«itBr4,  vont  a  offarl  »t>  h*tUn  4«  vorag»,  ru  Dcmbr»  da  quiFanla- 
traU,  Tiiaie»  ta  un  TuLqms  donl  U  lîlra  dît  tout  l'intétSt  :  De  Helmi  à 
Jérvialfm.  Auï  réeîii  purement  nlîgiegi,  w  trauveat  indUaRJB  diD*  m 
recueil  beiucoup  do  souveaira  clisgiquea  et  àea  épisodes  oîi  l'ou  Bfl^l  U 
Sllia  naliouate,  nolammenl  NvocBtiou  daa  loldala  fraDcsie  morla  au  siËg* 
da  Saiut-Jcau-d'Acia,  el  4'*ul<M  KènCE  de  l'Eipédilion  d'Bgjple. 

Vae  tSifl  probeblemaat  gallo-romaitia,  dont  M.  le  cammiudaBt  Siman  a 
lecuailli  le*  débii*  daaE  bqd  intdraaaapl  ipusâe  de  Finnas,  e|  dont  il  noua  q 
conmapiquélarepraduclian,  nom  a  valu  une  diasailation  da  M-  LAqd  Uorel, 
l'archéolofiue  li  apprécia,  que  uout  âliona  heuraiii  de  saluer  ooiniqe  l'un  des 
nSIras  «  aon  arrifée  i  Raima.  Ca  pramier  IrH^aiL  eal  la  début  de  beaucoup 
d'autrea  lui  nos  aatiijuilâf  au  loua  ttenrea  et  aut  noire  nu  m  lama  tique,  Noire 
drudit  courtèia  noua  a  nalamneat  pramja  l'jnf enlaira  d<a  nonnaiea  d'ur  dea 
II*  et  XVI'  aitclaa,  IrguTdea  rJœninieDt  dani  une  inajaoD  de  ii  riie  da  l'Uni- 

11  «iU  quealion,!  l'Aoïdémin, dt  d«uzau|raaréaantea  diooaiartas  arcbjo* 
logiques  deoe  Is  soi  si  rîube  du  vieux  Heims,  celle  de  nanbreiiaaa  tambea 
tu  pierre,  de  rdpoque  carlovingieDDe  probablement,  i  l'angle  du  croiiillao 
atid  et  da  la  nef  de  l'dgllsa  Bainl-Remi,  et  celte  de  earreaux  vernissés  d'une 
balla  aoBairralioa  t  peu  de  prsfoidauF,  taaa  la  plaea  Rejals. 

U.  GaHacl,  noira  laardit  al  correspondenl  ardeonala,  noua  adrasBall  an 
laScae  lempi  une  noie  aur  un  danler  de  t'emperear  d'Allamagae  Othon  III. 
IVappJ,  d'sprti  lui,  i  MouioD.  Voua  Insérerez  volontiers  celle  doIb  dana  vae 
Ttavaux,  où  elle  reliera  1«  Ifarllllons  Irop  n6fi\igia»  iel  Jea  Daqaénelta  el 
dra  Uaie-Werly. 

Voua  voyez,  Uesaleiirs,  figurer  avec  honneur  sur  les  miiTB  de  celle  salle 
tas  «dmrreblea  dessina  de  U.  Julien  Lapaf^  qui  ressuscitant  l'église  Baint- 
Nicaiae,  autant  [ju'il  eat  possible  de  le  teatar  un  aitcle  apris  ta  ruine  de  ca 
nebte  édiSoa,  La  rapport  d'hlatofra  voua  ioatrolra  da  mérita  lntrlnitqaa  de 
eee  plaDebta,  mala  Je  dola  vona  dira  que  leur  Insplralaur  est  l'ua  da«  nAtrai, 
M.  et,  OItalat,  dont  vous  aniandiei,  calta  année  eneote.  una  laatura  aar  las 
ilchataas  et  la  décorelloa  Inlérjenra  de  la  célèbre  abhlliala.  Je  n'ai  polol  i 
rdaaiaer  nn  travail  que  vous  poorres  lira  biantAt  dans  ion  anlier  développe- 
ment, an  campa  gué  da  rapraduetloes  aussi  soignées  que  GdMes, 

Notre  caofrtrr,  M,  DenBison,  vous  a  permis  d'apprécier  l'intérll  d'un 
rroquts  originel  dei  Archivai  de  Reims,  repréientant  une  élévalion  d'abilde 
du  xvi'  siËcIe,  trecé  qui  servit  lana  douta  pour  la  construclion  d'ans  église 
de  Botpa  dioeiie  el  peul-llre  pour  oalla  de  Méiltres  donl  II  préaonle  l'élé- 
ganle  dicotatien. 

L'oDtreprlss  du  Itépsiloire  archéologique  de  notre  arrondlasement  ne  res- 
tera pas  atationoaire;  elle  sa  poursuit  au  cooltaira  eu  loua  senE,  grftce  au 
concours  da  l'un  do  nos  plus  fervents  oorreapondenla,  M.  l'abbé  ChavalUer, 
curé  de  Tramer^,  qui  i^'cst  mis  lui-mfitne  bon  concours  e|  noua  apporta  ses 
eroquia  et  ses  plnos  avec  le  plus  loueble  désinliSreiseroenl.    Vous   en  avez 

aur  les  carreaui  verpisséa  du  mojfco-Jlgo  dont  il  possùda  d'adoiirablea  rele- 
vés, l'autre  sur  les  éiliEces  du  csuton  de  Vîlle-en-TardenoiB,  ^u'il  a  visiUs 
et  décrits  avec  un  icrupulc  d'ercbénlogue  qui  n'a  d'égal  qiie  son  talent  de 
dessioeleur.  Ses  albums  lui  ont  valu  tous  vor  sulTrages,  mïeu:;  encore,  votre 
profonde  gratitude. 
Udo  JMlure  du  même  ordre  vous  a  élé  raite  par  voire  aecrétaira  général, 
i,  1?9  œuvres  d'art  et  les  curiosités  du  canton  da  Bclne, 
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canton  qui  •  M  de  mima  TÎiili  et  déeiit  tout  entier  pir  votre  ComjilMiM 
d'archjologie.  BUe  ■  proGtf  largement  dîna  cette  région  du  lecourt  que  loi 
offraient,  poar  les  intiquitéB,  lei  rectiercbes  dfji  looguei  et  ti  rraDlneOM* 
de  a.  Cb.  Boaleaui,  noire  corretpoadinl  à  Cet mj-lee- Reims.  L'annl- 
propoa  d'an  Tascicale  enlraino  It  rédictioa  du  volume  entier,  et  l'JbiDcb» 
ira  le  développanl  :  Dirnidium  faeli  qui  capil  Miel. 

Deui  dernitres  coin  munies  lia  ne  iut  le»  erli  à  Reims  doifenl  Stre  «ignt- 
léea  ici  :  Tnae  de  M.  le  chanoine  Cerf  Fur  le*  précieux  tabteanv  de  Hellarl, 
proveuant  de  l'sbbaye  do  Sa i nt- Pierre- les- D« mes,  acquit  en  1  SI  4  par  I* 
Fr6re  Philippe  el  conaerv^s  avec  soin  dans  U  chapelle  du  Prires  de  la  rue 
de  Contra;  ;  l'autre  de  TOtre  aeerfuire  gécjral,  aur  la  Chalcographie  d»  la 
vilU  de  Beimi^,  c>sl-i-dirs  «ur  l'eaBamble  dea  cuiviea  gravta  eoaaervéa  i 
ItICtel  de  Ville  depuia  le  commencement  du  ivir  siècle,  laa  pUn«  de  Reimi 
par  Cellier,  Collin  el  Le  Gendre,  Us  vuea  de  la  place  Kojale  par  Coehie, 
les  figurai  diTenas  et  les  portraits  par  Nicolas  de  Son,  par  Uichel  Laane, 
par  Ueilber,  et  enfin  par  noire  confrtre  M.  Adolphe  Varin,  le  gravear 
cbampenola  si  ealimj, 

Envois  kt  CoKamKiNOAHces 

Lea  anvuis  de  nos  correapondanU  ont  été  nombreux  comine  d'hebilude.  Je 
ne  pourraia  lea  éaumérsr  toaa  at  je  dlerai  seulement  1m  princtpanz  doaa~ 
leur),  lea  autres  étant  intcril*  sur  la  llale  généisls  des  ouvragée  ifcrlB  k 
nMt*  Bibliolbèque.  Rappeler  les  coma  de  MM.  Uoa  Germain,  l'abbé 
EUenne  Gaorgea.  Chejsson,  le  baron  Joseph  de  Baja,  H.  Rod;,  P.  L«a- 
rent,  J.  Bertbelé,  L.  Guibert,  Buij,  de  Berlue- Péruatis,  H.  L(Vk|Mt, 
U>  Prou,  ^r.  Uorean,  Boataaui,  Aug  Nicaîse,  Armand  Bourgeois,  o'ml 
d'aillaar*  inutile  puisque  leur  collaboralion  daua  loules  laa  branches  eat 
habituelle,  constante,  autant  que  profitable  i  nos  entreprise*  diverses. 

Psinni  lea  viaitenra  émdiU  qui  ont  traversé  noire  ville  celta  tnnfe  st  dont 
les  travaux  nous  inlireasant  auMl,  Je  voua  citerai  U.  la  oomla  de  Laatejiie 
•ecompagnanl  se*  éltvea  de  L'Bcole  des  Chartaa,  et  acrutant  «veo  eux  t« 
origioea  de  l'église  Sainl-Reml;  —  U.  Godafroid  Earth,  la  proiesseur  si 
eslimé  de  l'Univeraité  de  Ui^,  étudiant,  dans  nos  nanuscrils  el  dans  la 
topographie  de  Reims,  rbiatoire  de  sainl  Rémi  el  dn  bapUms  de  Clovia  ;  — 
•t  enfin  kl.  Nicolas  Kharousine,  venu  ici  svant  de  retourner  en  Rusaie  pour 
étudiaT  aui  plaça  notre  évangélïaira  alive,  et  noua  offrant  comme  souvenir 
de  MU  pastage  un  bel  onvcsge  anr  la  Laponia. 

Nos  derniers  volumes  parus  ont  éU  demandés  par  la  Miaislire  da  l'Ioa- 
trnction  publique  pour  laa  faire  figurer  t  t'KiposiliaD  univeiaelle  da  Chi- 
cago. Signa  du  siècle  do  U  vapeur  :  ce  a'eal  plus  uws  de  l'aocien  monda, 
le  nouveau  coovie  le»  Sociétés  savantes  i  reiporlation. 

D&CÂS  KT  Elections 
Comme  l'an  dernier.  Messieurs,  la  morl  a  raipeclé  nos  rauga,  rare  el 
précieuae  faveur  qui  ne  noua  Irouters  pas  ingrats  envers  1»  Provideneet 
Nous  n'avous  eu  non  plus  qu'un  dépsrl  à  regreller,  celui  de  ïl.  Plsuçan 
qui,  de  Reims,  a  été  promu  proviseur  du  Ljcée  de  Vsnvet.  Je  se  voo» 
nppelUrai  pas  son  iclive  pirticipalion  i  nos  travaux  liltjrsim,  son  assi- 
duité i  DOS  lésnces,  ses    heureoees  inspiraliona  pour  nos  concours.   C'sit 

1.  CD  HUlagu  «si  pahlii  dua  1«  Telans  dt  Ie  ftéuiùon  dtt  SocHléi  da  «TCurJirfi 
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ad  HuTanlc  da  cm  mptIcm  ^b  toiu  I'itm  fin  niembr*  hODortlra,  ipiii 
l'ivoii  iïn  *lca-pi<>idtDl  la  dtbat  d*  l'aniite. 

Si  rAudjmie  «  girdd  rei  riDgi  inticlB,  slls  ■  p«rdu  son  saiiliaira  dfvoul, 
l'cxcelUot  M.  Ducbdooj,  qui  ritail  ittiché  b  la  Compsgni*  dopuli  liagUsix 
■m  et  auquel  noua  aomniae  radaisblea  de  tant  da  prdcieai  doeurnsDli  publié* 
dani  noi  Tolumaa.  Il  a'dtait  formé  de  lui- marne  4  la  teclura  d«a  leanuicrila 
de  loua  laa  Igea,  al  l'on  pouvait  1  bon  droit  le  considérer  camiDe  uu  fmula 
des  éltvM  de  l'Bcole  det  Chirlaa,  pour  l'iotalllf^ace  et  la  eopie  de*  iDciaDa 
textes.  11  noua  réceire  la  meillaure  pari  de  taa  recberehea  dans  las  arehiTei 
de  la  tIIIb  al  dana  lea  minutes  daa  notaires.  Quelle  abondante  moiaaan  de 
piicea  inédilea  11  ■  aiaai  fbutnla  i  M.  Cb.  Lariqaet  aur  lea  artiatea  Hwtia, 
t  H.  Haldan  et  i  U.  Qaalliol  cur  laa  nédecioi,  i  îi.  Ch.  OiTelel  rm 
Saint-Nicalse,  el  i  oom  loua  qui  lui  en  damandioai  sur  mille  aujalt  diTertt 
CoQoa  dan*  la  région  par  son  infpuIsiblB  oblif^eaDce,  not  corraapondaota. 
laa  lauréat*  da  no*  concours,  le*  étrangers  comme  lea  rfmols,  raconraieDt  i 
celte  main  toujours  ODTerte  que  U.  Loui*  Paria  qa*liGait  1  bon  droit  d* 
ProvfdaNca  dca  Ch«rcA«Hrt.  S*  parle  à  eat  égard  est  irrépanble,  et 
d'aotanl  plua  crualla  que  la  valeur  de  l'éradil,  déji  bien  anpériaura  à  sa 
ailnalion,  était  rehauaide  de*  plua  belle*  qualiLé*  :  rare  nodcalia,  dianétion 
a&re,  lojaulé  éclatante,  persfférsuc*  1  toala  épteUT*.  dignité  morala  el 
varia  cbréli*Dne  dana  I*  plu*  haale  acception  du  mot.  Exemple  réoon- 
fortant  qui  prooT*  que  de  no*  Jour*  l'*mbili(»t,  l'amonr  du  laore  el  da 
plaiair  n'ont  pa*  parrarlî  loatea  la*  Imea,  comme  on  le  dit  trop  aisément. 
Homme  aimple  et  bon,  droit,  ■erriabla  «  coaragaat,  *otia  noua  avet  trop 
M  qoilléa.  naia  non*  famareion*  aocora  Oian  da  voua  avoir  isiei  wddu 
ponr  voua  •■UmoT  toajoorat 

Noua  aven*  anaai  pardn  trois  andeua  membre*  tituldrea,  M.  l'abbé 
Pomdn,  auteur  d'ane  Daaeription  de  l'église  Salnt-Reml,  —  U.  Lacoata 
aîné,  qui  oomntanta  parmi  noua  d'utiles  rechercbc*  pour  1*  développement 
d*  1*  riehetaa  agricole,  —  «I  U.  Laui*-Lnc*a  pire,  dont  ta*  amia  de  l'art 
et  lea  tntiquire*  rémol*  ne  perdront  Jamaia  la  aouvenir.  Tona  troia  avaient 
collaborA  i  nos  travaux,  et  non*  tranamatton*  i  lanr  famille  l'eipreaaian  de 
noB  regrela.  Nou*  témoigneron*  lea  mtmés  coodollancei  aux  famUlaa  de 
troia  da  noa  plna  aneiena  membrea  coireapondanti,  anlevéa  t  l'affaction 
da*  leurs  el  da  nombreux  amia  aprfts  la  plu*  honorable  carrikra  ; 
11.  Edmond  Amoald-Baltard,  chevalier  da  la  Légion  d'honnaur,  rémoia 
d'origine,  esprit  distingué,  cceur  dévuué  i  tant  d'cauvrei  et  d'idées  g<nf- 
leuaea,  —  U.  L«graa,  aneian  noiaica  à  VsndiËreB,  noire  laoréat  pour  une 
bUlolre  de  OBtte  commune,  si  dont  U.  Douce  a  retracé  la  bienftiatate  axia- 
letea,  —  U.  Kerre  Chariiar,  aavant  vétérioairB,  qui  dni  1  lui  Beol  aesanoeb*, 
et  dont  U.  Théodore  Ualdau  a  ai  bieo  dépeint  le  caracAr*  M  les  aentces. 
Bnfin  ce  nécrologe  doil  comprendre  encore  an  correspondant  élu  l'an 
datniar,  U.  le  cbanoine  Sauvage,  en  qui  la  NormandiB  aalualt  comma  un 
aacoMaaor  da  savant  abbé  Coehst. 

Tona  n'oabliei  peraonna,  voua  voudriei  mOrae.  Msaalaurs,  perpétuer  la 
mémoire  de  loua  ceux  qui  ne  août  plue,  pour  l'honDaur  et  l'etample  da  la 
Compagnia.  C'eal  dana  ee  but  que  U.  Ch.  Givalel  a  composé  une  noliee 
fidUe  et  inetructlva  aar  U.  Louis  Fanarl,  qua  voaa  aval  aoutcrit  à  l'ios- 
criptfon  GomménoralivR  da  U.  t'ahbé  Qaiaat.  i  Corn  on  treuil,  et  qua  voua 
svai  placé  daaa  U  sali*  de  vas  aéanccs  le  portrait  de  votre  ancien  trésoriar, 
l'honorable  11.  Sauhiaat.  Quelle  cbarga  exemplaire,  en  eBat,  que  celle  da 
tréBoriar  d'une  Société  savante  dont  l'unique  souci  aat  la  dépanaal  Voua 
aviet  «ppfMé,  doitul  irtau  annéas,  le*  mérilat  du  iréBoriet  dév««é  *a  la 
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pituDm  4u  Bucc«u«ur  «la  M.  S'ubiaat,  da  l'baaortble  U.  AugUKle  Men- 
DBssoD,  loriqu'il  vous  demanân  calta  aonle  un  aacceaafiir  i  eod  Iout.  Voui 
avez  leAiEâ  cella  démlsaioa  le  plus  loDglemps  possible,  et  obligés  de  voui 
leudre,  tous  avti  décarné  k  M.  Ueunessoo,  i^ui  reste  notre  cooFrère,  un 
jeton  d'bouneur,  faible  Ifnmi^nEgfl  de  grsliludfl  pour  des  services  Técoads 
et  durables,  puis  voua  svea  trouvé  en  U.  Lsmy  1b  boupe  volonté  el  le  lèle 
nécasseiieB  pour  U  suiie  de  la  bonne  gesilon  de  vos  tîntacea. 
,  U  TalUt  auaù  procJJei  i  l'élection  d'un  viee-pciiiideiit  «a  ramplioamant 
èe  U.  f  laoEon,  et  Ui  Pucbaitux,  lotijaurs  fidèle  â  nos  travaux,  s'eal  trauvi 
nature lleina ni  détigné  pour  ces  fapctiong.  Il  était  naturel  uua»  d'appeler  la 
oouveRu  ProvisQur  de  noire  l,ycée  à  U  place  de  manibre  tiluUira  qu'occu- 
pait ion  prédéoesseur.  M,  Ilippolj'te  Sexio,  auteur  d'éiiidaa  si  reuwrqufea 
aur  le*  villes  antiques  de  Vienne,  Lyou  at  Nîmes,  a  bien  vouln  m  rendre  1 
nea  diaira,  et  il  nous  a  ofTerl  sea  publicalioos  comme  un  ga^e  de  bon  augura 
pour  l'avenir  d'éludea  eembUblea  sur  notre  ville,  non  moins  romaine  elalla- 
cbeole  que  lea  cités  méridioQBlej,  —  C'ett  en  mfme  temps  il  H-  L.éon  Morel, 
t'ercbéologue  ohtmpeaajg  depuis  longlempa  désjré  ptrni  pous,  que  fut  oETert* 
la  place  laitsée  vacania,  \  notre  graqd  regret,  par  la  démiasion  de  M.  Henri 
1.BJ0UI.  Ml  Morel  a  pajé  ag  bienvenue  par  un  rappo;!  que  jo  aignalaîa  plui 
baul,  gage  lui  aussi  d'une  Itcaode  collabore  lion, 

Voua  «vM  ensuite,  Maasiaur»i  «lu  oiaiRbraa  houorairea  deux  bnulea  par-> 
(Onnalilii,  M.  le  cammandeai  J.-B.  de  ttoaai,  lii  da  loogua  date  aux  tra- 
diiiona  (jtnoiaea  A  Hoinei  at  U.  Binil«  Sanart,  nein  booorable  compatriote, 
présidant  annuel  de  l'Académie  des  Iniwiipliana  et  Ballw-Leltrea.  Puif, 
voua  evei  rettacbé  à  l'Àcaoémie  oomaie  corrai pondant*  à  lleins,  U.  Sraett 
Irroj,  vice-consul  d'Espagne,  dont  le  zèle  vient  4e  remjlorUr  un  euccii 
biin  mérita  ù  rSipoïition  de  Uediid,  el  M.  Balteiu,  origioaira  de  la  région. 
proiesseur  d'bialoiia  au  Lycée,  BpËq,  voua  avez  oboisi  oomme  Qaireepcn- 
dauls  «u  deban  plusieura  da  naa  lauréate,  dea  Gis  d'encieqs  conlrèrna,  dei 
drudila  connus  pour  leura  Iravaui,  MM.  Louia  Arnould,  maître  de  conré- 
renec«  1  la  Faculté  dea  Lettre*  de  Poitiers  ;  Bosteaus,  arcbéologue,  i  Cer- 
nay-les-ReiiMt -•  ie  docteur  fioyrcu,  méilecin  ï  AineijDB;  l'ebbé  Ciial, 
curé  de  Navenne  (Ilaute-SaGne];  ~-  Dumfril,  ancien  nagiatrul,  à  Ver- 
failli  i;  —  LéoD  Le  Grand,  archiviste  aux  Archivée  palioneles;  —  l'abbé 
Legraa,  eupérieur  du  Prieuré  de  Bipaon  i  ~-  Dom  Noèi,  reli|[ieuj  béné- 
dictin &  Solesmes;  —  l'abbé  Pulpeux,  aumâuior  du  Colitgo  de  QhAlona;  -~ 
Alfred  de  Tanouarn,  altacbé  4  la  Bibliolbèqua  natlonalei  —  Clovi»  Ttw- 
rand,  i   RaLhelj  Trcneon  du   Copdray,  infpeciepr  gécéral  dei  finenie»,  k 

1»  n'avala  pu  trouvai  d'exorde,  UaaiieurB,  et  voici  qu«  j'ai  une  péroreiaan 
toute  prêta,  la  mciileute  d<a  péiareiaoos,  un  bouquet  comme  de  longlempa 
Je  ne  pourrai  voua  en  olîrir  i  la  nomlPition  dans  l'Ordre  de  la  Lésion 
d'honneur  da  trois  de  noa  conliferea,  dant  deux  anciana  prdaidenU,  M-  la 
D*  Décès  el  U.  le  D'  l.emoiue,  et  d'up  membre  titulaire  lémaia,  U.  le 
D'  Jnijcœur.  Leurs  titres,  leura  services,  leurs  travaux,  leur  dévaueoieni  à 
îfl  science  scinl  trop  CQnuus  pour  laa  rappeler  dana  cette  enceinte,  ft  je  u'ai 
qu'it  citer  leura  nnme  pour  provoijuer  de  nouveaux  applaudi aaemrnts  i  leur 
récompense  ai  bien  méritée. 

»     * 

Ou  s'^sl  ému  à  bon  droil,  dans  le  monde  dci  arts,  des  maU- 
droiU  (rtivaux  de  restaurai  ion  dont  noire  inerveillouse  Mlkàdrile 
de  Reima  esL  aotnallemttit  l'ubjst.  &gui  le  prét»te  de  rastitutiom 
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plus  ou  maipi  uvantei,  les  arcbiUcles  lo  sont  abattui  sur  cet 
admirable  moaument  de  la  foi  de  no»  père>  et  tout  en  paisa  de 
la  défigurer  ft  Jamais,  —  comme  ils  ont  fait,  aa  d'autrei  circous- 
tauces,  des  lameuses  arâoas  romaines  do  la  vue  Kooge,  etc.  lia 
Taillaol  écrivain^  U.  Gustave  Geiïray,  a  pro lesté  avec  énergie  dan«le 
Gaulois  Doolre  le  fatal  emploi  de  ces  crédiU  obtenus  &  grand'peiae 
et  gaspillas  ainsi  au  détrioienl  de  la  bonne  cause.  Nous  nous 
associons  de  tout  ciuar,  pour  notre  part,  aui  concluiions  da  l'ha- 
bile critique  al  du  lin  leUré.  A.  T.-R, 

Voyage  ahï  CiTUKDRALEs.  —  Reims.  —  Si  la  France  d'aujour- 
d'hui veut  garder  ce  qui  reste  visible,  par  les  monuments,  de 
riiistoire  et  de  l'art  do  son  passé,  il  est  temps  d'aviser.  Sous  pré- 
texte de  soutenir  les  ensembles,  de  restaurer,  de  réparer  les  détails, 
une  nouvelle  bande  noire  qui  diiï^re  par  les  procédés,  .Tiais  non 
par  les  résultais,  de  la  hando  noire  du  début  de  ce  siècle,  contre 
laquelle  partit  éncrpquemcnl  en  guerre  la  littérature,  est  acti- 
vement nccupéo  à  défigurer,  à  supprimer  les  grands  décors  de 
pierre,  les  oeuvres  fortes  et  fines  devant  lesquelles  notre  esprit 
aime  à  choisir  ses  balles. 

On  ne  jette  plus  les  pierres  à  bas,  on  no  les  vend  plus  comme 
des  matériau:.  Uais  on  cbunge  lentement  l'aspect  et  l'essenco  des 
choses,  on  proci^de  aven  la  IranquillilA,  la  sér.urité  administratives, 
et  celte  raUiUcation  doucereuse  ne  vaut  pas  mieux  que  la  brutale 
destruction. 

C'est  la  cathédrale  de  Deims,  daoi  son  état  acluei,  en  proie  aux 
architectes,  aux  sculpteurs  el  aux  maçons,  qui  fait  écrire  cet  article, 
à  peu  prés  inutile,  puisque,  pour  toute  une  partie  du  monument,  le 
mal  est  irréparable.  Que  l'on  fauve  le  reste,  ai  l'on  peut  et  si  l'on 
veut,  et  que  l'on  veille,  partout  ailleurs  nti  il  y  a  une  menace  de 
restauration.  Qui  est  responsable?  C'est  l'Etat,  l'Etal  impersonnel^ 
représenté  par  ses  cliangeanlcs  Commissions  do  monuments  his- 
toriquet,  par  ses  fugaces  ministères  de  l'instruction  publique,  par 
ses  brèves  directions  des  Beaux- A  ris,  par  tout  ce  qui  se  résume  par 
ces  mots  mystérieux  cl  omnipotents:  Les  Blirraux.  Dans  la  ville, 
on  a  protesté  cunire  les  réparalions.  Il  y  a  nu  des  discussions  au 
Conseil  municipal,  l'opinion  locale  s'est  émue.  Hais  les  Bureaux 
le  veulent  ainsi,  et  cela  sera  ain^i,  &  moins  que  les  journalistes  ne 
se  résolvent-cnfln  k  dialoguer  avec  les  fonctionnaires.  Ab!  si  les 
journalistes  voulaient!  quelle  besogne  ils  feraient!  quelle  exubé- 
rance d'idées  ils  susciteraient!  Mais  il  leur  faudrait,  pour  cela,  le 
vouloir  qui  ne  s'interrompt  pas,  la  conlinuilé  de  l'elTort,  la 
patience  qoi  fait  ajouter  sans  cesse  l'article  à  rarticic.  En  atten- 
dant, voici  un  de  ces  artirles,  un  compte-rendu  fidèle. 

Ici,  à  Reims,  tout  le  cOlé  de  la  cathédrale,  &  droite,  en  regar- 
dant le  portail,  est  di'^jà  sacrlHé,  Les  derniers  échafaudages  enle- 
vés, le  mal  apparaîtra  dans  Inute  son  inintelligence,  dans  toute 
sa  hideur.  J'ai  compris,  l'autre  jour,  en  regardant  cela,  ta  tristesse 
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et  lit  coMn  àa  sculpteur  Auguïte  Rodin  me  disant  qu'il  D'ftvait  plus 
le  cœur  d'aller  revoir  ce  beau  Reims,  m  parlant,  «  vifant,  il  y  a 
senlemeut  quelques  aauËes.  Aujourd'hui,  c'est  la  mort.  Les  archi- 
tectes, qui  u'oat  pas  donna  une  architecture  à  ce  siècle,  luent 
l'arahilectui-e  ancienne,  et  s'il  n'y  a  pas  i.  leur  en  Touloir  de 
leur  nOQ -invention,  qui  tient  à  des  causes  gânérales,  il  est 
impassible  de  ne  ne  pas  détester  leur  don  fatal,  leur  génie 
de  destruction .  Toute  cette  partie  reraite  de  la  cathédrale  ras- 
semble maintenant  aux  constrnctions  de  tontes  sortes,  en  façades, 
sans  profondeur,  sans  modelé,  qui  sont  celles  de  dos  casernes,  de 
nos  écoles,  de  nos  hAtels  de  ville.  Ici,  pas  plus  qu'ailleurs,  n'a  été 
retrouvé  le  secret  des  silhouettes  enveloppées  d'atmosphère,  des 
formes  pleines  et  tournantes,  sans  arêtes,  sans  dors  profils,  le 
grand  secret  de  la  distribution  de  la  lumière  et  de  l'ombre  sans 
laquelle  il  n'y  a  ni  architecture,  ni  sculpture,  ni  peinture,  sans 
laquelle  il  o'j  a  pas  d'art. 

On  n'a  pas  seulement  refait  les  murs,  sans  pouvoir  les  recréer 
tais  qu'ils  étaient,  on  a  follement  essajé,  pour  échouer  de  la 
même  fa^on,  d'inventer  les  sculptures  absentes,  de  compléter 
les  sculptures  brisées,  de  suppléer  aux  lacunes  des  suites  d'or- 
nementation. Le  résultat  de  ces  entreprises  est  lamtmlable. 
Et  qu'on  ne  croie  pas  fc  une  exagération.  La  discossion,  sur 
des  faits,  n'est  pas  possible.  On  a  ces  résultats  sous  les  yeux, 
OD  voit  la  tête,  les  bras,  les  mains,  les  pieds  lefaits  auprès 
des  statues  et  des  figurines  qui  étaient  restées  intactes,  et  la  con- 
viction, immédiatement,  s'est  imposée.  11  en  est  ainsi  pour  tout, 
pour  le  simple  ornement,  pour  la  feuille  d'un  chapiteau,  pour  une 
moulure. 

Et  comment,  après  tout,  en  serait-il  autrement?  Comment 
n'a<t-oo  pas  compris  qa'il  n'y  avait  pas  plus  à  retoucher  ceci  qu'il 
n'y  a  à  retoucher  une  fresque  de  HaphaSI,  un  tableau  du  Vinci, 
URe  statue  d'Egypte  ou  de  Grèce.  On  ne  retrouve  pas  ce  qui  s'est 
perdu  avec  le  temps,  on  ne  refait  pas  l'unité  d'une  œuvre,  et  le 
fragment  et  la  ruine  parlent  plus  haut  qu'un  arrangement  incons- 
cient. Celait  la  puissance  merveilleuse  de  l'art  qui  s'alflrmait  par 
toutes  ces  lignes  d'architecture  hardies  et  lleuries,  par  toutes  ces 
figures  sculptées  où  persistait  la  vie. 

La  cathédrale  fut,  au  moyen-Age,  le  libre  rendez-vous  où  accou- 
rurent tous  ceux  qui  savaient  exprimer  leur  observation  et  leur 
rêve  par  les  creux  et  lesreliefs  desvisages  de  pierre.  Les  parois,  les 
voussures,  les  frontons,  les  chambranles,  les  niches,  leur  servaient 
&  abriter  leurs  joies  et  leurs  mi9ère!>  d'esprit,  leurs  plaintes  et  leurs 
railleries.  Ils  pouvaient  là,  eu  toute  sécurité,  faire  rire  et  pleurer 
la  matière,  et  chercher  des  retraites  poor  leur  pensée  daus  la 
forêt  touffue  des  piliers  et  des  contre-forts. 

Ils  n'y  ont  pas  manqué.  Des  races  diverses  d'artisttis  ont  marqué 
leur  passage  &  travers  les  énormes  éditlces.  Certains  se  montrent 
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tout  occupés  de  U  traDïcriplioD  rigoureuse  des  Slrea  qui  les  «ovi- 
Foanent.  Ce  sont  d'assidus  travailleurs  locaux,  des  portraitistas 
exacts,  de  respectueui  et  tcharués  iniilaLeura  de  la  oature.  Lenr 
art,  qui  allfliul  sourent  la  grandeur,  est  un  art  scrupuleux  et 
Téridiqne. 

Les  figures  qu'ils  oat  créées  sont  éridemroent  ressemblantes  et 
font  revivre  pour  nons  la  population  d'alors.  Ils  ont  reproduit  les 
traits  et  les  allores  des  gens  arec  lesquels  ils  vivaient,  qu'ils  ran- 
contraient  tous  les  jours  dans  les  rues  de  la  ville.  A  n'en  pas 
douter,  les  voici  tons,  les  seigneurs,  les  prêtres,  tes  échevins,  les 
bonrgeois,  les  artisans,  —  les  femmes,  les  hommes,  les  enfants, 
les  vieillards.  Ces  représentations  fidèles,  qui  partent  de  la  sim- 
plicité, comportent  de  la  gaieté  et  de  l'attendrissement,  peuvent 
se  compliquer  de  caricature,  aller  jusqu'au  grotesque  et  jusqu'à  la 
satire.  Il  j  a,  dans  cet  ordre  artistique,  de  la  tranquillité  solide  et 
do  la  malice  populaire.  On  les  trouvait  et  on  les  trouvera  encore, 
dam  cette  cathédrale  de  Reims,  au  centre  de  ce  pays  de  Cham- 
pagne, on  les  trouvera  à  profusion  dans  tes  scènes  de  travaux  des 
champs,  de  métiers  exercés  à  l'atelier,  dans  des  groupes  et  des 
figures  isolées,  où  revivent  les  silencieux  et  les  narquois  d'autre- 
fois. 

Oo  j  trouvera  aassi  un  autre  art,  qui  est  nue  continaslion  et  un 
approfondissement  du  précédent.  C'est  également  na  art  de 
nature,  d'une  attontioa  aussi  grande,  mais  d'une  vérité  pins 
générale,  plus  dégagée  de  l'accident.  L'expression  humaine  et 
durable  est  cherctiée  plus  que  la  manière  d'êtra  passagère  d'un 
temps.  Les  détails  sont  moins  accentués,  les  dominantes  des  atti- 
tudes et  des  visages  sont  fixées  avec  une  force  supérieure.  Ceux-ci 
sont  des  artistes  qui  vont  davant^e  au  fond  de  l'être.  Ils  ont 
scroté  les  spectacles  qu'ils  avaient  sons  les  yeux  en  intellectuels 
passionnés,  ils  se  sont  préoccupés  surtout  des  sentiments  el  des 
passions. 

Quelles  merveilles  que  les  statnes  et  les  masques  taillés  dans  la 
pierre  par  cas  maîtres  anonymes!  Les  statues,  longues  et  Bnes,  ont 
la  souplesse  de  la  vie  et  la  beauté  du  symbole.  Les  masques, 
cachés  dans  l'ombre  des  encoignures,  écrasés  sous  les  piliers  qu'ils 
sopportent,  résument  en  quelques  traits,  sur  leurs  faces  usées, 
frustes  on  délicates,  des  rigidités  de  réflexions,  des  cruautés  et 
des  désolations  de  vices,  d'effrayantes  et  irrémédiables  tristesses. 
Et  lorsque  ces  artistes  extraordinaires  paraissent  bifurquer  vers  le 
grotesque,  ik  arrivent  logiquement  au  fantastique  et  au  terrible. 

Ce  sont  les  hautes  œuvres  entre  toutes,  celles  qni  sont  ainsi 
marquées  de  caractères  immuables.  Elles  ne  sont  pas  rares  dans 
l'admirable  cathédrale  de  Heims.  Elles  se  dressent  aux  portails, 
elles  s'abritent  sous  les  galeries,  elles  tressaillent  dans  les  recoins 
sombres  et  dans  le  jour  coloré  des  verrières.  Elles  sont  person- 
nelles et  inimitables. 
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Pourtant,  on  teul  les  imiter.  Sous  la  pressiua  de  tous  ceui  dont 
c'eal  1b  professiou  ùb  gralter,  mastiquer,  réparer  les  monuments, 
de  TÎvre  canlonnfis  et  incicpugnsbles  sous  ces  arcades  et  dans  ces  ' 
niches,  i'Etsl  ordonne  la  remise  A  neuf  dit,  plutAI,  croit  l'or- 
doutier,  et  ordonne  en  réalitË  l'eiracemeiit  de  ce  qui  éLeit  unique, 
de  ce  qu'il  est  impossible  de  recréer.  Même  un  artiste  tel  que 
Bodio,  frtire  ditTcreiil  de  ces  sculpteurs  inconous,  qai  pourrait 
combler  ces  lacunes,  reconstituer  des  expressions,  n'arrirerait  pas 
h  redire  ce  ijue  ces  disparus  ont  dit,  par  la  simple  raison  que  nul 
ne  porte  en  soi  la  pensée  et  le  moyen  d'eipression  d'un  autre  être. 
D'ailleurs,  Rodin  a  son  auvre  A  faire.  l.es  travaux  sont  donc 
accomplis,  par  &  peu  près,  avec  la  régularité  et  la  banalité 
administratives.  On  répare,  on  essaie  de  réparer,  et  l'on  détroit 
et  I  on  déllgure.  I.e  sens  de  ces  sculptures  supérieures  n'est  pas 
découvert  par  ceux  que  l'on  emploie  k  ces  tentatives  de  résurrec- 
tion, et  les  mains, malbabiles,  ou  trop  heblles,  échoaent  dans  ta 
rontiliualion  de  cet  art  de  forte  vérité. 

Les  sculptures  neuves  sont  sans  nervosité,  sans  accent,  saits  vie. 
Les  feuillages  n'ont  pas  la  grftce  d'arabesqoes,  la  finesse  de  ner- 
vures des  feuillages  qui  contournent  les  ancieus  chapitcani.  Tout 
ce  qui  est  employé  à  bouclier  les  trous  du  monument  semble 
sortir  d'une  fabrique  aux  Iravaut  uniformes,  d'un  de  ces  magasins 
du  quartier  Saint-Sulpice  qui  expédient  dans  tontes  les  fif  lises  de 
France  leurs  coloriages  maiedift  et  leurs  plAtres  anfimiques. 

Vraiment,  on  pourrait  se  borner  aux  indispensables  réparations 
architecturales,  etj'enlends  bien  par  li  celles  qui  ne  peuvent  être 
élndées,  celles  qui  intéressent  strictement  la  soHdilè  de  l'édifice. 
Pour  le  reste,  il  faut  le  laisser  ronger  par  l'air  et  lentement 
mourir,  dans  l'impuissance  ofi  l'on  est  de  le  ranimer.  Suppression 
pour  suppression,  mieux  vaut  la  suppression  à  longiie  échéance 
que  la  rature  immédiate  et  brutale  du  restaurateur.  Il  est  inad- 
missible qu'on  se  permette  de  refaire  les  sourires  el  les  regards 
lointains  des  statues  mutilées,  qu'on  ajoute  des  faai-nei  de  car- 
naval à  ces  admirables  Rgures, 

La  cathédrale  doit  vieillir  dans  sa  gloire,  &  l'abri  dus  retouches 
et  des  falstllcatlons. 

Elle  raconte  le  soir  spletidide  d'une  époque,  le  coucher  de  soleil 
d'un  art.  Monstrueuse  et  élégante,  formidable  et  svelle,  elle  semble, 
sous  la  dorure  de  lumière  qui  la  couvre,  une  énorme  falaise 
rocheuse  dressée  vers  le  ciel.  C'est  ce  caractère  de  beauté  de 
nature  qui  éblouit  les  yeux  et  saisit  l'esprit  au  premier  aspect.  Le 
monument,  avant  tout  examen,  s'affirme  comme  on  seul  morceau, 
comme  un  bloc  de  pierre  qui  aurait  fié  travaillé,  !>cutpté,  ajouré 
sur  place,  et  non  apporté  là  par  fragments.  Les  toils  verdis  et 
rouilles  sont  des  versants  abrupis,  couverts  de  mousses  et  de 
lichens.  A  travers  les  déchiquelures  de  ses  tours,  les  arc-boutanb 
qui  soutiennent  sa  nef,  on  voit  se  creuser  l'éther  et  errer  les 
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images.  Ses  Irais  porches  pmtonds,  semblables  i  des  gi-ottes 
sculptées,  A  des  cavernes  où  pendent  des  enilochages  de  Stalac- 
tites, sont  assaillis  par  l'uinbre,  se  creusent  en  perspectives  mys- 
térieuses. La  marée  des  siècles  vient  battre  le  haut  monument,  et 
l'éiiomie  rocher  sculpta,  entouré  du  vol  uoir  des  corbeaux,  re?te 
debout  malgré  les  pierres  qui  tombent. 

Gustave  GSFFnor. 


Tombes  en  inefuib  de  l'Eulisk  Saint-Reui  de  Bbims.  —  A.  l'angle 
gauche  du  petit  portail  de  l'église  Saint-Hcmi,  à  Reims,  des 
ouvriers,  occupés  à  des  travaux  de  terrassement,  eu  vue  do  la 
coDstructioii  d'un  calorifère,  ont  mis  à  découvert,  en  avtil  der- 
nier, des  lombes  en  pierre,  d'environ  2  mètres  de  longueur  sur 
BO  cenflmèlrcs  de  hauteur  à  la  tête. 

Eu  attendant  que  les  archéologues  fassent  la  lumière,  disons 
iugénuement  ce  que  nous  pensons,  sauf  rectincution. 

Le  territoire  de  la  haute  ville  de  Reims  était  autrefois  un  vaste 
cimetière,  llne  chapelle  ï'ûkvail  au  centre,  mise  d'abord  sous  l'iu- 
voeatiou  de  saint  Clément,  pape  et  marljr;  elle  fut  dédiée  à  saint 
Christophe,  sous  l'épiscopat  de  l'archevâque  Bélauze  (306-326). 
Entourée  de  sépultures  antiques,  remontant  au  commeaccmeat 
du  christianisme  dans  les  Gaules,  et  peut-Ëtre  au  delà,  elle  était 
située  vers  l'entrée  du  chœur  de  l'abbatiale  de  Saitit-Remi,  au 
midi;  quand  le  grand  apôtre  des  Fraacs  fut  déposé  dans  cette 
chapelle,  elle  était  négligée,  sans  fermeture.  (Collect.  de  Champ., 
l.  XXVII,  p.  204  ;  Bibl.  Nat.)  Elle  reprit  bientôt  sa  gloire  première. 
A  l'endroit  où  fut  placé  le  corps  de  saint  Rémi,  il  y  a  un  autel 
dédié  à  .>atnte  Geneviève. 

Puisqu'une  partie  de  l'abbatiale  de  Saint-Remi  a  occupé  l'em- 
placement  de  l'antique  chapelle  de  Saint-Clément,  depuis  Saint' 
Christophe,  placée  au  milieu  du  cimetière  de  Reims,  il  n'est  pas 
surprenant  de  trouver  ces  tombes.  Aus  archéologues  de  nous  dire 
ce  que  sont  ces  sarcophages.  Halheureusemeot,  ils  ne  portent 
aucuns  aiguës  indicateurs,  saut  la  dernière  tombe,  sur  le  cou- 
vercle bombé  de  laquelle,  dans  un  rectangle,  sont  quelques 
dessii»  (^rarts. 

L«s  gallo-romains  avaient  la  coutume  de  déposer  leurs  morts 
'dans  des  cercueils  en  plomb,  en  bois,  en  terra  cuite,  ea  m<çonDe- 
rio  Ou  l«  pins  ordinairement  en  pierre.  Ces  derniers  se  BompoMiont 
de  deux  pierres  creusées  qui  s'ajustaient  l'une  &  l'autre,  ou  biwi 
d'oae  seule  pînre  profondémaat  creusée  et  d'un  couvercle  plat 
OH  conme. 

Attendons  de  nont^les  décoUTerles;  peut-Atre  arritera-t-oo  * 
savoir  la  vérll«. 

Ce  qoe  l'ob  peut  dire  sans  craindre  de  se  tromper,  c'est  que  les 
sarcophages  découverts  n'ont  jamais  été  déplacés.  Quand  on  setl- 
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lera  les  cooTercles,  les  morts  étaient  couchés  de  tout  leur  long, 
les  mains  croisées  sur  la  poitrine.  Ch.  Cerf. 


La  commission  du  Mnsée  de  Reima  vient  de  Taire  racquisition 
d'une  œuvre  des  plus  remarquables  de  Th.  Hibot. 

Cette  belle  toile,  intitulée  les  Tilres  de  Famille,  représente  une 
alenle  teawit  un  vieux  portefeuille  racorni  d'où  s'échappent  qael- 
qaes  papiers. 

Notre  compatriote,  M.  Alfred  Neymarck,  vice  président  de  la 
Société  de  Statistique  de  Parts,  Tient  de  publier  une  remarquable 
étude  qui  traite  de  l'évaluation  du  capital  et  du  revenu  des  valeurs 
mobilières  en  France.  (Ltbr.  Guillaumin,  14,  rue  Richelieu.}  On 
est  étonné  en  Usant  ces  iii  pages,  de  ta  lucidité  avec  laquelle 
l'antenr  a  su  présenter  la  question  de  manière  à  être  saisie  par 
tonte  personne  curieuse  de  savoir  quelque  chose  sur  une  matière 
aussi  complexe;  pour  atteindre  ce  but,  M.  Ne;marck  a  dû  réunir 
des  documents  et  travailler  sur  des  chiffres  dans  une  proportion 
bien  faite  pour  effrayer  le  financier  les  plus  courageni. 

II  résulte  de  celte  étude  que  la  fortune  mobilière  de  la  France 
peut  être  évaluée  à  80  milliards,  dont  le  revenu  représente  enti- 
ron  1  milliards.  Si  on  réalisait  le  vœu  des  illuminés  qui  préconi- 
sent la  liquidation  sociale,  chaque  citoyen  aurait  un  capital  de 
2,000  fr.,  et  par  conséquent  uu  revenu  de  cent  et  quelques  francs. 
Or,  comme  le  travail  ne  peut  exister  sans  capitaux  et  que  ceat-ci 
feraient  défaut,  tous  les  Français  «ans  distinction,  condamnés  i 
mourir  de  faim,  faute  de  ressources,  seraient  obligés  de  revenir 
k  l'époque  de  la  pierre,  c'est-â-dire  aux  mœurs  des  temps  préhis- 
toriques. Noos  recommandons  à  tons  nos  amis  la  lecture  du  travail 
de  U.  Neymarck,  qui  a  eu  les  applaudissements  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques. 


Le  Conseil  municipal  du  Vilry ,  avec  le  concours  de  la  Société 
Académique,  vient  de  mettre  k  l'étude  un  projet  d'Exposition 
rétrospective.  Ouverte  au  mois  de  septembre  prochain,  elle  coïn- 
ciderait avec  la  grande  fêle  locale  et  se  tiendrait  dans  les  vastes 
b&timeots  de  l'Ecole  supérieure  de  Biles,  me  de  Vaux. 

Cette  Exposition  comprendrait  une  rénnion  d'objets  d'arl,  pein> 
tnres  et  sculptures,  documents,  gravures  et  portraits  intéressant 
l'histoire  de  la  ville  et  des  environs  depuis  l'époque  ganlais« 
jnsqu'k  nos  jours.  L'histoire  industrielle  de  la  région  et  l'on- 
tillage;  les  premières  productions  typographiques;  laboissellerie; 
noe  série  de  plais,  usielles,  poterie,  faïences  et  bibelots  en  terre 
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^briquet  duurarrondisMineDt;  dni  carreaut  émailléi  ;  des  irmes 
tncienn«s;  dei  croquis,  deuins,  portraits,  autographes,  se  ratU- 
chaal  aux  diren  aièges  de  Vitry-Ie-BrAlé,  boulevard  de  l'Indé- 
pendaace  nationale,  détruit  par  Uharles-Quint.  en  1544;  Ions  les 
plans  originaux  coacernaul  la  fondation  de  Vitty-le-Frantois  et 
les  forliflcations  de  la  Tille  figureraieat  là. 

I«s  amateurs  et  les  collectiotioeurs  du  pays  promettent  un 
concours  actif  k  cette  exhibition  sensationnelle. 

On  nous  garantit  le  prêt  de  tapisseries  précieuses;  une  série  de 
meubles  permettrait  de  reconstituer  tout  le  mobilier  de  l'habita- 
tion française  depuis  la  Renaissance,  et  l'abnndance  des  meubles 
boule  et  rocaille  nous  réserverait,  dit-on,  des  surprises  heureuses. 
Des  tapisseries  de  la  ptns  bante  valeur  seraient,  pour  la  première 
fois,  montrées  au  public. 

EdQd,  celle  manifestation  historique  serait  rehaussée  par  la 
communication  des  trésors  artistiques  que  le  défaut  de  Musée 
oblige  la  ville  de  Vitry  à  conserver  dans  ses  réserves. 

(Courrier  de  la  Champagne.) 


Le  3  mai,  à  deux  heures,  avait  lieu,  dans  l'église  abbatiale 
d'Haulvilters  (Marna),  l'inauguration  du  grand  orgue,  restauré  par 
H.  Auguste  Brisset,  facteur  d'orgues  à  Reims. 

M.  Tabbé  Compant,  vicaire-général  de  S.  E.  la  cardinel  Langé- 
nieux,  archevêque  de  Reims,  présidait,  assisté  du  digue  abbé 
Haoteani,  curé  d'HautviJlers;  de  H.  Quittât,  archiprétre  d*Eper- 
naj;  de  M.  Gooilly,  directeur  de  l'asile  de  la  Borde,  et  de  nom- 
breuses notabilités  ecclésiastiques  et  laïques  de  la  région. 

On  B  pD,  durant  celte  cérémnnie,  apprénier  la  belle  sonorité  et 
l'agréable  timbre  de  l'orgue,  sur  lequel  divers  morceaux  fort 
remarquables  ont  été  eiéculés  par  MH.  Grisou,  organiste  de 
Notre-Dame  de  Reims;  Dufour,  organiste  de  Noire-Dame  d'Eper- 
na;;etCh.  Pons,  organiste  niçois.  Nous  citerons  notamment  le 
Chœur  séraphique,  de  Haendel,  et  l'Adoration,  de  Guilmanl. 
Plusieurs  chants  religieux  ont  été  exécutés  par  la  maîtrise  de 
l'église  d'Epernay,  fort  habilemect  dirigée  par  M.  BarolUn. 

L'orgue,  tel  qu'il  est  établi  aujourd'hui,  se  compose  de  trente- 
cinq  jeux,  répartis  sur  quatre  claviers,  dont  trois  claviers  h  main 
et  un  clavier  de  pédales  indépendantes. 

Ces  trente-cinq  jeux  se  répartissent  à  leur  tour  en  : 

Grand  orgue IS  jeux 

Positif «    — 

Récit 7    — 

Pédales 4    — 

3S 
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Voici  la  noiic*  hiitoriqtia  sur  let  orgaa  d'HautviUcrs  qni  aecom- 
pBgoait  le  programme  : 

t  Le  premier  établissement  des  orgues  de  l'Eglise  abbatiale 
d'HaulvtlIers  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  I.ors  de  l'ioceDdie 
de  cet  édillce  par  les  Calvinistes,  en  1562,  tout  ce  qu'il  conleuail 
a  été  dèlruil. 

En  1630,  Nicolas  du  Dré,  moine  de  l'Abbaye,  «jui  possédait  une 
certaine  furluoe,  fil  don  d'un  nouvel  instrument,  auquel  on  ajouta 
un  Positif,  celui  qui  existe  aujourd'hui  et  qui  est  supporté  par  la 
tribune  actuelle  de  la  mSme  époque. 

Le  grand  orgue  était  deveua  défectueux  en  1769,  uuo  réfectioii 
complète  avec  adjonction  d'un  Récit  Tut  faite  sous  l'administralioD 
du  R.  P.  Dom  François  Williaume,  prieur  de  l'Abbaye.  Cette  réfec- 
tion en  m  un  iastrumeul  de  premier  ordre,  comportant  3S  jeui 
répartis  sur  trois  claviers  à  main  et  un  clavier  de  pédales  de  prés 
de  deux  octaves. 

Ce  bel  instrument  eut  beaucoup  àsouffrir  pendant  la  Révolution 
de  1*789.  Il  a  été  ensuite  mal  entretenu  jusqu'en  1847,  ota  une  nou- 
velle réparation  devint  indispensable.  Cette  réparation  fut  impor- 
tante; les  anciens  petitï  Jeux  de  détail  qui  y  abondaient,  tels  que 
guinUi,  qtMria,  (ournilwes,  eyminiés,  esq»iaitra,  citants  (toi- 
seaux,  etc.,  furent  remplacés  par  àes  jeux  Douvmux  )>«  gan^S 
de  6  et  de  i  pieds,  eupÂone,  basson  de  16  piedt,  etc. 

Enfin,  1«  t«mp9  arantde  noDveau  accompli  son  œuvra  destruc- 
Itve,  le  Conseil  de  fabrique  a  fait  faire  ane  noa*eilB  et  complète 
réfection  de  cet  antique  inslroment.  I)  a  cooflA,  en  conséquean, 
cette  véritable  et  importante  restauration  ft  H.  Augustin  Brisset, 
l'babile  et  cooatHeMieiu;  facteur  d'orgoM  de  Heima.  > 
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PteniiE  DE  Lahiuï  et  les  «  Espriti  ».  —  Ce  fut  rerlalnement 
une  existence  singulière,  quu  celle  du  champeuoi)!  Pierre  de 
Larivsy,  homme  docte,  d'une  famille  d'imprimeurs  illuatrci, 
originaires  d'Italie,  dont  le  nom  (Giunii)  a  donné  en  français 
L'arrivé,  puis,  successivement,  par  coTruption,  L'arivi,  ensuite 
Larioey.  Chanoine  de  l'église  royale  et  collégiale  de  Saint- 
Etjeoue,  à  Troyes,  il  mène  une  vie  austère  en  rapport  avec  ses 
foQctiona.  Quand  il  ne  s'occupe  point  de  la  composition,  de  la 
traduction  le  plus  souvent,  de  livres  ëdiQants  sur  la  vio  des 
saints,  it  consacre  ses  instants  à  mettre  en  français  lu  Ntâti  de 
Straparolt  ou  d'autres  ouvrages  aussi  gaillards,  ou  encore  k 
produire  maintes  Comédiei  facétieuset  imitées  de  l'itallea,  et 
parmi  lesquelles  on  remarque  plus  spécialement  let  Bacoltien, 
la  Veuve,  le  Laquais,  It  Fidèle,  la  Constance,  let  Tromperia  et 
surtout  le»  Eipriti,  qui  ont  plus  fait  pour  la  gloire  de  Larivey 
que  tous  ses  autres  ouvrages,  et  dont  nous  parlerons  tout  b. 
l'heure. 

Certains  critiques  veulent  reconnaître  Larivsy  comme  t'iotru- 
ducteur,  an  Fraoce,  de  la  comédie  en  prose,  malgrô  les  travaux 
de  «agaces  érudits.  D'après  oeux-ci,  c'est  k  Charles  Estienne, 
imprimeur  et  médecin,  troisième  111s  du  fondateur  de  la  oâlèbre 
dynastie  des  l^stîenue,  que  reviendrait  l'honneur  d'avoir  ouvert 
la  route,  avec  la  Comédie  du  tacrifiet,  traduite  de  l'italien  ;  mais 
ai  Larivey  est  déchu  du  mérite  d'avoir  donné  le  modale  de  la 
comédie  en  prose,  it  s'en  reste  pas  moins,  de  l'avis  commun,  le 
premier  en  titre  des  prosateurs  comiques  du  xvi°  siècle,  plutôt  & 
cause  de  son  entente  de  la  scène,  de  l'atjondance  des  éléments 
coaiiquee,  par  la  galté  un  peu  triviale,  mois  naturelle,  qu'où 
trouve  dans  ses  pièces,  que  par  son  style  moins  pur,  mais  plus 
comique  que  celui  d'Odet  de  Turnèbe.  ' 

A  propos  de  ce  dernier,  comme  au  sujet  de  Larivey,  on  me 
permettra  une  réflexion  personnelle  :  H.  Doumic,  dans  la  coott- 
rence  précédant  la  représentation  des  fi^riti,  k  l'Odéon,  appre- 
nait aux  spectateurs  que  cette  pièce,  ainsi  que  les  Content,  n'ovait 
jamais  été  jouée.  Il  est  pourtant  permis  de  supposer  qu'à  l'exem- 
ple de  Konsard  faisant  représenter  sa  traduction  du  Ptutut  d'Âris- 
tophaae  au  collège  de  Coqueret,  Larivey  et  Turnèbe  oOrireot 
un  jour  de  fête  la  représentation  de  leurs  pièces  dans  quelque 
docte  établissement.  Ce  genre  de  réjouissance,  assez  commun  au 
ivi»  siècle,  autorise  cette  hypothèse. 


:db/GOO«^IC 


548  uiiLANass 

Que  dire  de  plus  sur  le  bon  chanoine,  sinon  qu'il  pas<ia  de  son 
temps  pour  un  homme  fort  honnête  et  de  mœurs  recommanda- 
bles,  malgré  les  traits  un  peu  crus  qui  ëmaillent  sea  pièces?  On 
sait,  d'ailleurs,  et  il  nous  semble  superflu  de  le  répéter  coustam- 
ment,  que  le  xïi'  siècle,  &  rencontre  du  nôtre,  préférait  la  gail- 
lardise et  les  libres  propos  aux  sentiments  dissimulés. 

La  date  de  la  mort  de  Larivey  n'est  pas  bien  déterminée,  on 
la  place  généralement  aux  environs  de  l'an  1612.  Inutile  de  dire 
que  le  prêtre  de  Saint- Etienne  mourut  comme  il  avait  vécti, 
c'est-à-dire  sans  croire  que  ses  ouvrages  galants  le  prédis- 
posaient aux  tortures  de  l'enfer.  Dans  ce  temps-là,  l'hypocrisie 
n'était-elle  pas  chose  à  peu  près  inconnue  t 

La  plupart  de  nos  lecteurs  connaissent  sans  doute  les  EipriU, 
au  moins  de  nom  :  ou  sait,  en  effet,  que  Molière  emprunta  à 
l'œuvre  de  Larivey  autant  qu'A  CAulularia,  de  Plante,  les  princi- 
pales scènes  de  l'A  oare.  On  rencontre  chez  Larivey  presque  toutes 
les  situations  capitales  de  la  pièce  de  Molière  :  le  monologue 
d'Harpagon  s'apercevant  qu'on  lui  a  volé  sa  cassette  se  retrouve 
en  termes  analogues,  toutes  proportions  gardées  entre  le  xvt*  et 
le  xvu*  siècle,  dans  les  plaintes  de  Séverin,  qui  découvre  à  la 
place  de  ses  quinze  mille  livres  serrées  dans  un  sac  et  enfouies 
dans  le  sol,  un  monceau  de  cailloux.  Le  quiproquo  de  la  fille 
et  du  trésor,  déjà  vu  chez  Plaute  et  admiré  chez  Molière,  a  été 
employé  par  Larivey,  et  la  situation  des  deux  frères  Hilaire  et 
Séverin,  le  premier,  fort  accommodant  bonhomme,  aimé  des 
enfants  de  son  frère,  indulgent  aux  fautes  de  la  jeunesse,  tandis 
que  le  second  tient  ses  enfants  enfermés,  les  force  à  l'aider  dans 
les  travaux  des  champs  et,  en  se  montrant  d'une  ladrerie  insup- 
portable, excite  leur  haine,  cette  situation,  dis-je,  rappelle  maint 
souvenir  des  Adelphes  de  Térence  et  nous  permet  de  supposer 
que  le  grand  comique  s'est  encore  servi  des  BipriU  pour  ÏEcoU 
de»  marié.  11  est,  du  reste,  bien  connu  que  cette  dernière  pièce 
doit  beaucoup  aux  Adelplits. 

Tous  ceux  qui  ont  èludié  Larivey  s'accordent  &  le  considérer 
comme  un  plagiaire  émérite.  Ainsi,  pour  lei  Esprits,  il  n'a  pas 
mis  h  contribution  moins  que  VAndrieun»  de  Térence,  pour  la 
première  partie  des  Esprits  et  la  Mostellarit  de  Plaute  (la  pièce 
aux  revenants)  et  VAulularia,  du  même  auteur,  pour  la  seconde 
partie.  De  plus,  il  n'a  eu  garde  d'oublier  l'Aridosio,  de  Loren- 
zioo  de  Hédicis,  qui  contient  en  germe  certaines  scènes  que  nous 
retronvons  dans  les  Esprits. 

On  voit  que,  non  content  d'emprunter  au  théâtre  latin,  Pierre 
de  Larivey  traduisait  encore  une  pièce  italienne  et  accommo- 
dait le  tout  au  point  d'offrir  fa  ses  contemporains  la  fable  sui- 
vante : 

Deux  frères,  Hilaire  et  Séverin,  se  sont  mariés  ;  l'un,  de  carac- 
tère aimable  et  conciliant,  a  adopté  Fortuné,  le  fils  cadet  de 
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Séverin  j  Séveria  a  gardé  auprès  de  lui  les  deux  autres  enfants, 
Urbain  et  Laurence,  afin  de  les  avoir  comme  aides  dans  ses  tra- 
vaux agricoles  el  d'économiser  ainsi  le  coût  de  deux  valets.  Séve- 
rin les  tient  fort  sévèrement,  ce  qui  o'empëche  point  Urbain  de 
se  livrer  &  de  doux  ébats  avec  la  maltresse  qu'il  aime,  Fèliciane, 
et  Laurence  d'avoir  un  amoureux,  le  petit  Désiré,  qui  l'épouse- 
rait bien  ions  dot.  ainsi  que  Sèverin  veut  la  marier,  s'il  ne  crai- 
gnait de  désobéir  &  son  père  qui  lui  a  interdit  d'épouser  une 
jeune  fille  pauvre. 

Le  système  d'éducation  d'Hilaire,  pour  être  plus  doux,  n'en 
donne  pas  des  résultats  meilleurs  ;  Urbain  s'éprend  »  d'une  non- 
nain  »,  Apoljne,  qu'il  met  k  mol. 

L'arrivée  de  Séverin,  cru  à  la  campagne,  tandis  que  Fèliciane 
et  Urbain  »  faisaient  bravades  •  eu  ba  maison  de  la  ville,  sug- 
gère À  Froutin,  valet  de  Fortuné,  et  homme  de  ressources,  un 
plaisant  stratagème  pour  empêcher  le  vieillard  de  rentrer  chez 
lui  el  de  se  rendre  compte  des  débauches  de  son  fils.  Sur  l'ordre 
de  Fiontin,  Fèliciane  et  Urbain,  enfermés  dans  la  maison,  font 
un  tapage  infernal  pour  convaincre  Séverio  de  la  présence  de 
diables,  décidés  à  lui  nuire  s'il  entre  dans  sa  demeure.  Bien 
entendu,  les  esprits  s'en  iront,  à  la  condition  d'être  exorcisés  ; 
mais  qui  peut  exorciser,  sinon  un  sorcier  qui,  moyennant  une 
somme  déterminée  &  l'avance,  se  prêtera  à.  la  ruse  de  Frootiu  et 
aidera  ainsi  Urbain  et  Fèliciane  à.  sortir  du  mauvais  pas  o£i  ils  se 
sont  mis.  VoU&  Séverin  efi'rayé  et  fort  en  peine  !  Si  les  esprits 
allaient  abtmer  sa  maison  et  en  amoindrir  la  valeur  I  Décidé- 
ment, il  vaut  mieux  avoir  recours  k  ce  sorcier,  que  Frontin 
vante  fort,  d'autaut  plus  que  le  nécromancien  exercera  gratis . . . 

Hais  ce  serait  faire  injure  au  maître  fourbe,  &  l'ancêtre  de  Sca- 
pin,  que  de  croire  qu'il  ne  mettra  pas  tout  en  œuvre  pour  foire 
sortir  les  écus  de  l'avare  Séverin.  L'intervention  du  sorcier 
amène  une  scène  bouffonne. 

L'exorcisation  ne  peut  être  opérée  que  si  Séverin  se  laisse 
bander  les  yeux.  Immédiatement,  Frontin,  contrefaisant  le  dia- 
ble, enlève  à  Sèverin  un  rubis  et  fait  échapper  Urbain  et  sa 
maltresse. 

Enfin,  Séverin  va-t-il  pouvoir  entrer  dans  sa  maison?  Hélas  ! 
le  membre  de  la  gent  aquatique  qui  a  facilité  k  Urbain  son  entre- 
vue avec  FéUciane  n'a  pas  reçu  le  salaire  promis,  dix  ècus;  il 
les  réclame  k  Sèverin  en  lui  exhibant  le  faux  rubis  à  lui  remis 
par  Urbain  pour  lui  faire  prendre  patience.  Séverio  n'en  peut 
«roire  ses  yeux  :  c'est  la  même  bague  qu'il  s'est  laissé  enlever  p» 
les  esprits.  Heureusement  que  ce  coquin  de  Frontin,  qui  trouve 
toujours  moyen  d'arriver  à  temps,  parvient  à  faire  passer  le 
personnage  pour  fou  auprès  de  Séverin  et  le  fait  taire  en  lui 
glissant  la  somme  promise. 
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Mais  fiomment  Fronlln,  qui  n'a  ni  sou  ni  maille,  a-t-il  pn  né 
procurer  les  dix  ëcuH  ? 

En  arrivant  à  Paris,  Sèverin  portait  sur  lui  toute  sa  fortune 
enfermée  dans  un  sac,  sott  deux  mille  écus.  Pour  ne  pas  se  lais- 
ser voler  et  être  plus  &  l'aise  durant  ses  courses,  car  deux  mille 
éeus  font  une  grosse  somme  et  lourde  à  porter,  il  les  a  enfouis 
devant  sa  maison  après  bien  des  hésitations.  Or,  le  petit  amou- 
reux de  sa  fille  Laurence,  rôdant  auK  abords  de  sa  maison,  l'a 
aperçu  ;  sitôt  que  Séverin  a  eu  le  dos  tourné,  il  a  remplacé  les 
écus  par  des  cailloux  et  remis  la  Bac  &  sa  place. 

Une  fois  débarrassé  de  Frontin,  le  premier  soin  de  Séverin  est 
d'aller  revoir  sa  chère  cassette,  pardon . . . ,  son  cher  sac.  Hëlas  ! 
il  est  volé,  et  sans  le  retour  de  son  argent  que  lui  annonce  Rilairo, 
Séverin  dépérirait  peu  à  peu.  Nais  il  n'aura  ses  deux  mille  écus, 
qu'à  ces  conditions  (c'est  Milaire  qui  parle  h  son  frère  Séverin)  : 
H  D'avant  que  vous  les  aj-ei,  il  faut  que  vous  me  promettiez  deux 
choses  :  l'une  de  donner  &  Laurence  Désiré,  l'autre  de  consentit 
qu'Urbain  prenne  une  femme  (laquelle  est  Féliciane)  avec  quinie 
mille  livres  ».  Séverin,  heureux  de  retrouver  ses  écus  à  si  bon 
compte,  accepte  toutes  les  conditions  de  son  frère,  et  à  son  tour 
Hiiaire  consent  au  mariage  de  Fortuné  avec  Apoline, 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte,  les  Eiprits  peuvent  être 
tenus  pour  une  des  pièces  du  xvi"  siècle  les  plus  voisines  de  celles 
de  Piaule.  Enfin,  il  est  constaté  que  Begnard  a  bit  d'habiles 
emprunta  à  Larivey  pour  sa  pièce  le  Rtlour  impréou, 

Edouard  Annaé. 


RftuoisBBiRs  (£ï  Premier  Comvl  à  Httms  en  1EI03),  —  Le  !S 
thermidor  au  \l  de  la  République  (1803),  le  voyage  du  Premier 
Cktnsol  dans  tes  départements  étant  connu,  la  ville  de  Beims 
conçut  l'espoir  de  le  posséder  dans  set  murs.  Elle  Ht  présenter  et 
désir  au  Premier  Consul  dans  une  adresse  motivée.  Quelquasjours 
après,  le  Préfet  du  département  annonça  aux  autorités  l'arrivée 
prochaine  du  Premier  Cumul. 

Celte  oauvelle  répandit  la  joie  dans  la  cité;  mais  elle  fui  de 
courte  durée,  car  l'on  apprit  que  le  voyage  n'aurait  pas  lieu. 

Aussitèt,  uue  dépnlation  compusëe  de  HH.  Asif-Villain,  adjoint, 
faisant  les  fonctions  de  maire;  Horeau,  président  du  Tribunal  civil; 
Ponsardin,  président  du  Tribunal  de  commerce,  et  Jotiart,  négo- 
eiant,  te  rendit  près  du  Premier  Consul,  i  Méziéres,  où  il  venait 
d'arriver,  pour  le  supplier  de  suivre  son  premier  projet  et  ds 
venir  dans  une  ville  où  il  était  appelé  par  les  voeox  de  tous  les 
citoyeni. 

HU.  les  Députés  de  la  ville  obtinrent  la  faveur  qu'ils  sollicitaient. 
Ils  reviennent  k  Reims  ;  le  peuple  anxieux  les  attend  sur  la  plaça 
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d«  ril4tel-4e-Villa  ;  ils  s'Aerient  à  l<ar  Aniié»  :  «  Noui  tauroiu.  > 
La  foale  alors  fait  éclater  aa  joie. 

Les  préparatifs  de  la  réception  sont  poussés  avec  actÏTité.  Les 
Commissioas  sont  nommées  poor  surreîller  les  diSéreutes  dispo- 
sitions de  la  fête.  Au  jour  désigné,  tout  est  prêt.  L'heore  en  était 
incertaine;  il  est  convenu  que  dès  que  le  cortège  serait  aperçu,  la 
cloche  de  Notre-Dame  donnerait  le  signal  de  )s  réunion  &  l'Hôtel 
de  Ville,  de  tous  les  corps  devant  aller  &  la  rencontre  du  Premier 
Consul, 

11.  Assy-Viltaio,  adjoint,  écrivit  la  lettre  suivante  aux  eitoyeas 
composant  la  Fabrique  de  Notre  Dame  : 

RfpDBLiQoa  p Ainsi  »■ 

Rsims,  la  2t  Ihtnnldor,  in  XI,  d«  U  République. 

Zt  Maire  âe  la  Ville  d«  Rtimi,  aux  eiiopm  campoianl  la  Fabiigut 
d»  la  paroiiseita  Nolrt-ramt. 
aïoyens, 
Je  vou*  invita  t  fsir«  sonner  la  grosse  cloche   de  li  piroisie  ds  Nolra- 
Dame,  pandtet  l'Mpac*  d'un  quart  d'heure,  auisiiSL  qae  J'en  ferii  dooner 
l'avis  i  voire  lonaeur,  pour  avertir  les  différentea  luloril^i  ils  sa  réunir  i 
la  Uairit,  poar  l'eceompgigiier  lors  it  la  récaptloa  du  Pramler  Consul  i  la 
ports  de  caue  ville,  Mpmdnl  UMiêmie-keure  lors  de  ion  arrivte  quis^ra 
i!ga1emenl  iadiqufe. 
J'ai  l'hoDcaur  do  voua  si'oer, 

AtsT-ViLUi»,  âifoM. 

Le  Préfet,  Le  Secrétaire  général,  les  Conseillera  de  préfeetoraet 
le  Sous- Préfet  de  rarrondissement  se  trouvaient  k  Isles^ur-SuippM, 
première  commune  du  département  de  la  Marne,  pour  y  recevoir 
et  complimenter  le  chef  de  l'Elat. 

Là,  on  avait  élevé  un  arc  de  triomplie  pour  marquer  l'entrée  du 
territiflre  du  déparlement.  Des  poitiquea,  ornés  de  guirlandes  et 
de  festons,  cliargés  d'emblèmes  et  d'inscriptions,  uneilluminatiDU 
serrée  dont  l'épaisseur  des  ténèbres  augmentait  l'éclat,  un  peuple 
immense  formant  des  deux  cillés  une  haie  non  interrompue,  les 
acclamations,  les  cris  de  :  Vive  Bonaparte!  Telle  fut  l'avenue  qui, 
sur  la  longueur  de  quatre  lieues,  le  conduisit  a  l'entrée  du  territoire 
de  notre  arrondissement. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit,  la  cloche  donna  le  signal,  la  villa  fut 
il  lu  mi  née  en  un  instant,  La  municipalité,  les  autorités  civile*  et 
militaires  se  trouvent  réunisi  le  cortège  se  met  en  marcbe,  pré- 
cédé d'une  garde  composée  de  l'élite  de  la  jeunesse  rémoise,  sous 
les  ordres  du  gifnéral  Valence,  garde  destinée  k  la  personne  du 
Premier  Consul  pendant  son  séjour  dans  nos  murs. 

On  arriva  vers  trois  heures  à  l'eitrémilé  du  faubourg  Cèrès  ;  un 
arc  de  triomphe  avec  des  chiffres  en  fleurs,  des  guirlandes,  des 
rameaux,  des  ornements  cbampèlres,  en  avaient  fait  les  frais. 
Au-dessus  de  l'arcbivolte  de  la  principale  arcade,  dans  un  car- 
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touche  entoura  par  des  branches  de  cbdne  et  de  peai^ier,  au 
lisait  : 

Napolboni  Bohapabte 

Priuo  consuli 

ex  ihobe  popdu   phkcibdsqde 

Reho9  adbchti, 
SI  Therh.,  Anno  REPtiBL  XI 
et  plus  bas  : 

PopDLi  voi  UNI,  Vehi. 

Dana  des  médaillons  : 

Viam  insistil  cuncta  domando. 

Ë»   TOUS    LIEUX  SUR  SE3  PAS  OS    VOIT   VOLBB  Là  GLD1BK 

Tout  cède  i  ses  efforts  vaihodeubs 
Et  par  use  constante  et  plus  douce  victoire, 

Il  TltlOIIPSE  DE  TOUS  LES  CŒURS. 

Imperium  lerrU,  aiiimos  itefual  Olympo. 
Des  nations  so»  bras  victorieux 

AasOBB  A  SBS  DESTINS  L'emPIRE  DB  LA  IBBGE  : 
Et    les    HAUTES    VEBTUS   ODI    MABOUI.NT    SA    CABBIÈBE 

Lui  donnent  place  au  rang  des  dieux. 

Les  autorités  occupent  la  gauche  en  aianl  de  l'arc  de  triomphe; 
une  musique  est  en  face;  Ib  ^arde  d'honneur  se  porte  à  la  tête;  le 
16*  régiment  de  cavalerie  se  partage  et  prend  position  pour  ouvrir 
et  fermer  la  marche  ;  la  gendarmerie,  sur  chaque  cAté,  contient  la 
foula  empressée - 

Une  Toiture  s'arrête  :  le  Préfet  de  la  Marne  et  des  fonctionnaires 
en  descendent,  aononfant  l'arrivée  immidiate  du  Premier  Con* 
snt. 

Desacclamatiot)$gefantenteiidre:  elles  redoublent;  l'escorte  et  le 
Premier  Consul  apparaissent;  le  maire  s'avance  et  lui  eiprime,  dans 
une  courte  harangue,  les  sentiments  d'amour,  de  reconnaissance 
et  d'admiration  dont  tous  les  citoyens  sont  péuélrés;  lui  fait  hom- 
mage des  clefa  de  la  ville,  et  lui  présente  la  garde  d'honneur;  le 
Premier  Consul  répond  avec  bouté,  prend  les  clefs,  les  remet 
entre  les  mains  de  H.  Assy-Villain  dont  il  exalte  la  fidélité,  et 
agrée  la  garde  d'honneur;  le  cortège  se  met  en  marche,  les  cris 
de  Vive  Bonaparte!  retentissent  de  toutes  parts,  et  l'accompagnent 
jusqu'à  la  maison  devenue  le  palais  consnlaire. 

La  porte  Cërës,  par  laquelle  le  Premier  Consul  flt  son  entrée, 
était  simplement  ornée,  pour  tie  pas  masquer  le  travail  de  la 
grille. 

A  la  porte  d'entrée  du  palais,  deux  tableaux  de  huit  pieds  de 
hauteur  représentaient,  l'un,  la  France  contemplant  le  portrait 
du  Premier  Consul;  l'autre,  une  nymphe  de  la  Vesie  s'adressaul 
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à  ses  naïades.  (Sans  doute  eu  1803  l'eao  de  la  Vesla  n'empoiioo- 
oait  pas  encore  ses  habitaols.) 

Dana  noe  des  salles  du  palais  od  avait  placé  an  portrait  très  rai- 
semblant  du  Premier  Consul;  au  bas,  on  lisait  des  vers  trto  flat- 
lenn  de  H.  Potuardin  p6re,  propriétaire  de  la  maison  érig^ée  en 
palais,  à  son  bfrte. 

A  trois  heures  et  demie,  le  cortège  arriva  au  palais.  La  garde 
d'honneur  &  pied  ocenpe  le  vestibule  au  bas  du  grand  escalier;  elle 
avait  pour  officiers  KM.  Henaeuon-Wîls  et  Coheodet. 

A  neuf  beares,  le  Préfet  du  Palais  fit  avertir  les  dîfléraatei  auto- 
rités que  l'audience  du  Premier  Consul  s'ouvrirait  &  ane  heure. 

Il-  Assy-Villata,  faisant  les  fonctions  de  maire,  accompagné  de 
MH.  Camus-Didier  et  Jacquemel  de  Pymont,  adjoints,  prononça  & 
la  réception  un  discoars,  après  lequel  il  présenta  les  vins  d'hon- 
neur, eu  même  temps  que  huit  corbeilles  de  poires  de  Roastelet, 
pain  d'épices,  lablettes  et  autres  préparations  particulières  k  la 
ville  de  Reiras  étaient  offertes  à  M'"  Bonaparte  par  douze  demoi- 
selles de  six  k  douze  ans,  vttnes  de  blanc  et  d'une  manière  assor- 
tie aux  grâces  de  leor  flge.  Une  enfant  de  seize  ans  et  demi, 
M"'  Horeaa,  fille  da  président  du  Tribunal  civil,  récita  le  compli- 
ment suivant  : 

Uidama, 

L'eDfeocM  aiuti  vient  vont  prfseDt«r  soa  bonigMg*  :  «Ile  Mit  mieDi  Malir 
^oe  s'cipriBer,  «Ile  tait  plai  ricilemeDl  un  von  qu'ui.  oonpUnsBl.  Viv«i 
leogluftps,  Uadinie,  pour  pensger  U  gloira  et  fsire  le  bonbenr  ds  votra 
illutra  ifoax  :  c'ait  le  uuhiit  de  lotis  les  ÉgM,  c'sst  ealni  dss  tnftnti. 

RwjavBi  l'oSrsnde  ds  m  que  aooi  Mlimons  la  ptni  dans  !•■  prodoila  de 
la  oiU.  Daignai  l'aMaplêr  eomma  ud  giga  de  notre  amour  it  de  ootta  pro- 
fonda rsooanalManca, 

M»  Bonaparte,  après  le  récit  du  compliment  de  l'enfbnt,  l'em- 
brassa et  adressa  quelques  mots  k  ses  compagnes,  H"«  Cbaîz, 
Baron-Guénart,  Petizoa-Lncas,  Barré-Rigaut,  Boisseau,  Dela- 
motte •Fourneaux,  Perrio-Corrijeui,  Givelet-As»y,  Foomeanz-Las- 
nier,  Auger-Lefebvre  et  Jamin. 

Vers  ta  fin  de  l'audience,  le  Premier  Consul  se  fit  donner  des 
éclaircissements  sur  des  affaires  en  suspens  concernant  les  intérêts 
de  la  ville. 

A  quatre  heures  et  demie,  le  Premier  Consul  monta  à  cheval, 
et,  escorté  de  sa  garde  d'honneur,  il  parcourut  les  différants 
quartiers  de  la  ville  au  milieu  des  acclamations  du  peuple. 

La  place  Hationale  (actuellement  place  Royale)  était  décorée 
avee  goût  par  la  garnison  de  la  ville. 

Le  Premier  Consul  se  rendit  A  la  manufacture  de  H.  Jobert- 
Lucas,  rue  Large  (actuellement  rue  Buiretlc)  ;  voici  ce  que  dit 
Tarbé  de  la  manufacture  Jobert-Lucas  :  i  Celte  maison  rappelle 
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çaise ;  c'est  là  que  commença  la  lutte  contre  les  manufsctunn 
étrangères  et  tes  oachemires  de  l'tade.  Dès  que  Tordre  m  rAlablIt 
en  France,  la  maisoa  Jobert-Lucas  entra  dan*  la  carrlAre  des 
progrAs  qu'elle  parcourut  avec  talent  et  bonheur;  )a  recon- 
naissance nationale  ne  lui  fit  pas  défaut,  et  les  récompeniM 
de  toute  nature  lui  furent  accordées.  La  fi)rlune  finit  par  l'aban* 
donner;  mais  BeimB  gardera  pieusement  le  souvenir  de*  aenÎMi 
qu'elle  rendit  an  commerce,  at  saura  joindra  Ks  noms  des  Job*rl 
et  dea  TernauE  k  ceux  des  Gobelius  et  des  Colbert.  • 

Ensuite,  il  visita  la  manufacture  de  M.  Dérodë,  l'une  des  pre- 
mières de  la  ville,  établie  dans  l'ancien  hospice  Saint-Antoine,  rue 
de  rUaiverïilé,  où  se  trouvent  actuellement  les  Dames  de  la  Coo- 
ffrégation  de  Notre<Dame. 

Le  Premier  Consul  visita  l'eiposition  de  tous  les  produits  de 
l'industrie  rémoise,  exposition  qui  sa  trouvait  dans  le  palais  des 
arche  têqo  es. 

A  sept  heures,  le  Premier  Consul  rentra  au  Palais  consulaire;  il 
oHVtt  un  dîner  aux  autorités  civiles  et  militaires. 

A  neuf  heures,  toute  la  ville  était  illuminée. 

Il  j  eut  bal  et  fusées  volantes;  pendant  le  bal,  les  adjoints  furent 
informés  que  le  départ  du  Premier  Consul  aurait  lieu  à  six  heures 
du  matin,  et  que  la  présentalioji  des  hommages  au  Premier  Consul 
cl  à  U"'  Booaparte  aurait  lieu  à  cinq  heures  et  demie. 

Le  Premier  Consul  partit  t  six  heures,  esoorté  de  la  garde 
d'bonneur  A  cheval  et  de  sa  garde  ordinaire.  Il  trouva,  à  un 
quart  de  Jieue  de  la  ville,  le  16*  régiment  en  bataille.  La  Préfet 
et  le  Sous-Préfet  le  suivirent  jusqu'à  Fismes,  limite  da  départe- 
ment, où  il  fut  reçu  par  le  Conseil  municipal  et  harangué  par  le 
maire.  Lucien  Mo»ck. 


Nome-DïUE  ttts  Soldats.  —  Des  meins  pieuses  ont,  le  deroler 
jour  de  mai,  déposé  de  fraîches  couronnes  au  pied  de  la  staloe 
équestre  de  Jeanne  d'Arc,  place  des  Pyramides. 

Les  cultes  ne  se  détruisent  pas,  ils  se  remplacent.  L'homme 
change  de  divinités,  il  ne  saurait  s'en  priver.  Pas  plus  que  les 
transformations  de  la  mode  ne  nous  amènent  un  beau  )ourà 
cheminer  tout  nus,  nous  ne  saurions  vivre  sans  quelque  chose  & 
vénérer.  Peut-être  les  Dieux,  ces  oréationt  sjmboUques,  mjUii- 
ques,  poétiques,  parfois  politiques,  auxquels  on  doit  le  respect  A 
défaut  de  crojauce,  ne  sont'ils  que  la  reproduction  d'un  tfpe 
unique  multiplié  et  reproduit  &  rinflni  à  travers  tes  âges.  Brahma 
ressemble  fort  à  Zeiis  qui  lui-mSme  eslparautdeJéhovah,  devenu 
Dieu  I"  depuis  l'ère  chrétienne;  l'enfant  Krichna  évoque  l'enfant 
Jésus,  et  Uarie,  Porte  du  Ciel,  Etoile  du  matin,  Marie  la  très  pure 
n'eiil  pas  sans  analogie  avec  la  chaste  Artémis  des  Ephésiens, 
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Rien  que  notre  époque,  aux  Indiffirenk,  &ui  sceptiques,  à  ton) 
ceox  qai  oat  dei  yeuz  poar  ne  point  foir  et  des  oreilles  pour  nn 
pas  entendra,  appar&isse  singulièrement  rt/raclaire  aux  innova- 
tions cultuelles,  et  que  la  religion  rAduito  à  des  habitudes  domi- 
nicales et  cérémonieuses  ou  de  pore  convenanco  mondaine  lors 
des  opérations  d'état  civil,  ne  soit  plus  guère,  en  dehors  d'un  petit 
cercle  de  TÎeux  fervents,  que  matière  h  poésie,  i  lenlimeutalité 
spirituelle  et  extases  lyrique»  chei  certains  esthètes,  fumistes  ou 
intrigants,  il  est  prouié  qu'un  nouveau  culte  peut  s'introdsire 
chez  nous.  Ce  cnite  qui  a  eu  ses  fidèles  avant  d'avoir  recruté  son 
clergé,  originalité  grande,  c'est  le  culte  de  leanne  d'Arc,  la  Sainte 
de  la  Patrie,  la  Vierge  de  France! 

Il  a,  CB  culte  noble  .et  touchant,  sa  liturgie,  ses  fêtes,  ses  autels. 
On  dit  déjà  le  mois  de  Jeanne  d'Arc  pour  désigner  mai  qui  fut  le 
mois  de  Marie.  Jeanne  la  bonne  Lorraine  a  ses  dévots  particuliers, 
comme  la  Vesta  de  Home  eut  ses  prêtresses,  et  Joseph  Pabre,  son 
bagiographe,  se  dessine  un  peu  comme  le  chef  de  ses  llamioes. 
Toute  une  littérature  quasi-sacrée  est  issue  d'elle,  et  l'on  ne 
saurait  dénombrer  les  commentateurs  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres. 

Des  savant*  ont  même  dUcuté,  avec  la  patience  des  biographes 
d'Homère,  l'aulhenlicilé  de  son  Heu  d'origine.  Cea  hommes  tutx 
loupes  défiantes,  ont  scruté  de  très  prAs  les  délimitations  géogra- 
phiques des  flefs  féodaux  du  Rarrois,  de  la  Champagne  et  de  la 
Lorraine.  Quelques-uni  de  ces  éplucbeurs  de  chartes  ont  cm 
découvrir  au  microscope  que  Jeanne  était,  non  pas  Lorraine  mai* 
Champenoise.  Nulle  honte  â  cette  naissance,  les  Champenois  sont 
de  raee  vaillante. 

Les  Champenois,  patients  au  travail,  solides  aux  gais  repas, 
héroïques  au  combat,  mériteraient  bien  d'avoir  Jeanne  pour 
compatriote.  La  vérité  est  —  j'ai  enjambé  l'insignifianle  frontière 
l'an  dernier,  en  un  patriotique  pèlerinage,  —  que  la  maison  de 
Jeanne  est  bu  Champagne,  tandis  que  son  jardin  se  trouve  en 
Lorraine  :  un  petit  ruisseau  sépare  les  pays.  Jeanne  est  des  deux  ; 
on  peut  dire  qu'elle  est  de  tous  les  terroirs  de  Franoe.  Lorraine 
on  Champenoise,  elle  est  demeorée  viviinte  et  debout  sur  les 
raines  de  tant  d'êtres,  au-dessus  des  décombres  de  tant  d'institu- 
tions. Elle  se  dresse  pourvue  d'nbiqjitè  autant  que  d'immortalité. 
Il  anfnt  d'être  Français  pour  être  son  t  pays  >i.  Cummi  la  déesse 
Pallas,  dont  les  autels  avec  des  adjonctions  diverseh  s'élevaient  an 
vingt  villes,  Jeanne  a  sa  statue  multipliée  daus  nos  cités  :  à  Paris, 
&  Rouen,  k  OrJéans,  à  Dooirémy,  ses  images  vénérées  personniSent 
chacune  un  acte  ou  une  époque  de  sa  vie,  de  sa  mission,  de  son 
oeuvre,  de  sa  légende. 

Les  arlistes  qui  tour  à  tour  se  sont  inspirés  de  la  Vierge  sublime 
—  Rude,  Frémiet,  Ingres,  la  prinoeate  Marie,  Bastien-Lepage,  ont 
interprété  nne  Jeanne  d'Arc  différente,  observée  et  traduite  avec 
le  ciseau,  avec  le  pinceaa,  dans  une  attitude  particalîèr*  et  b  on* 
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période  lariable  da  sod  eiistaace  si  courte.  En  ce  momeot  même 
dem  moQumeatj,  dûs  à  une  iaspiralioD  distincte,  s'âlèveat  au 
pays  même  de  l'héroïne  :  l'un  est  un  édifice  national,  l'autre  une 
basilique  due  à  l'initiative  de  l'évéque  Pagis.  Et  roici  qu'un  troi- 
uéme  hommage  comme  mors  tif  s'annonce  :  c'est  la  ville  de  Cbinon 
qui  le  possédera.  C'est  Chinon  qui  fat  la  premiËre  étape  que  par- 
couru! Jeanne  ;  de  ta,  Oérement  campée  sur  ses  étriers,  la  bannière 
au  poing  et  la  ilamme  aux  yaui,  elle  s'élaoca  sur  cette  route 
épique  qui  devait  la  conduire  de  la  gloire  au  martjre.  Chioan 
avait  donc  tous  les  droits  pour  glorifier  particulièrement  Jeanne 
d'Arc  et  lui  ériger  un  de  ces  autels  loceui  qui  sont  une  des  maiii- 
festatioDS  de  son  culte. 

C'est  k  un  sculpteur  de  grand  talent,  M.  Jules  Roulteaà,  un  Tou- 
rangeau, qui  a  successivement  remporté  le  prix  de  Rome,  la 
médaille  d'honneur  et  la  croii,  l'auteur  du  monument  de  la 
défense  de  Paris,  de  Saint- Quentin,  de  la  statue  de  Lazare  Csrnot, 
que  la  ville  de  Chinon  a  demandé  ceLte  nouvelle  glorificatioo  de 
Jeanne  d'Arc.  Sur  les  bords  de  la  Vienne,  s'élèvera  donc  la  colos- 
sale statua  équestre  qu'on  a  admirée  au  Salon  de  l'an  dernier. 

Cette  Jeanne  d'Arc  là  n'est  ni  la  rêveuse  extatique  de  Bastien- 
Lep^e,  ni  la  pieuse  bergère  de  la  princejsa  Uarie,  ni  la  lourde 
écoyère  de  Foyatiar,  ni  l'élégiaque  poitrinaire  de  Detaroche,  ni  la 
maigrichonne  poupée  cuirassée  de  Frémiet.  C'est  la  Jeanne  ter- 
rible des  batailles.  Elle  lance  son  cheval  au  gatop  et  charge 
comme  plue  tard  Hnrat,  la  cravache  à  la  main,  enfonçait  on 
oarré  autrichien.  La  statue  de  Gois,  au  pont  d'Oriéans,  oA  Jeanne 
est  représentée  dans  une  attitude  martiale,  une  hache  k  la  main, 
serrant  son  étendard  contre  sa  poitrine,  nous  donnait  sans  doute 
déjà  une  Jeanne  guerrière,  mais  les  dimensions  de  cette  œuvre, 
presque  une  slatuetie,  loi  aient  du  caractère.  La  monumentale 
statue  de  RouUeau,  se  dressant  sur  les  bords  de  la  Vienne,  aura 
un  aspect  imposant  et  vraiment  patriotique  :  ce  sera  véritable- 
ment la  Jeanne  gardienne  de  la  Patrie,  la  Notre-Dame  des  soldats  ! 

An  mois  de  juillet  la  statue  sera  inaugurée.  Tous  les  bons  Fran- 
çais tiendront  à  honneur  de  participer  à  cette  œuvre  patriotique 
en  envoyant  leur  obole.  Le  ministre  de  la  guerre  a  autorisé  l'ou- 
verture de  la  souscription  dans  tous  les  régiments.  Nous  sommes 
certain  que  l'armée  répondra  &  ce  vœu.  Jeanne  d'Arc  n'est-elle 
pas  la  patronne  de  tous  les  régiments  de  France? 

De  tontes  parts  les  adhésions  arrivent.  L'étranger  même  tiendra 
à  participer  à  cette  glorincation.  Il  est  certain  que  de  Russie  vien- 
dront pour  la  statue  de  la  (irande  Française,  des  dons  nombreux. 
J'ei  vu  de  près,  l'an  dernier,  dans  la  visite  que  je  fis  à  la  maison 
de  Domrémy,  l'émotion  du  grand-duc  Vt'ladimir,  et  je  l'ai  entendu 
exprimer  assez  fortement  son  admiration  pour  être  certain  qu'il 
s'associera  à  ce  pieux  hommage.  Ce  sera  une  nouvelle  afBrmation 
des  sym[Mtbies  de  l'entourage  impérial  pour  la  France. 
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Hais  c'est  bitrtoat  aux  anciens  rombattanta  des  goerres  passées, 
aoi  officiers,  sous-orDciars  et  soldats  des  armées  DOnvelles  qu'il 
appartient  de  contriboer  à  l'érection  de  ce  monument  militaire. 

Jeanne  d'Arc  incarne  surtont  chez  nous  la  fertu  des  peuples 
Taincus  aptes  à  devenir  Tainqueurs  :  l'enthonsiasme,  la  foi.  Vuilh 
ce  qui  manquait  A  nos  cheFs  de  1870.  Ils  ii*avaient  pas  la  foi,  les 
malbeureoi!  et  ils  étaient  incapables  de  souffler  autour  d'eux 
l'enthousiasme.  Ils  admettaient  parfaitement  que  les  Prussiens 
fussent  vainqueurs  et  maîtres  chez  nous.  Et  c'est  pourquoi  nous 
avons  été  humiliés  et  défaits.  Le  brouillard  qui  s'interposait  dans 
les  lunettes  de  ce  général  inepte  et  grotesque,  le  malin  de  Buzenval, 
embrumait  aussi  sa  conscience.  Jeanne,  elle,  voyait  distinctement 
TAnglaîs  chassé,  le  sol  purgé!  Que  n'avons-nous  eu  parmi  nous 
une  Jeanne  d'Arc  aux  heures  des  suprêmes  angoisses  et  des 
ultimes  déraillances  I  Nous  avions  Baiaine  à  Uetz,  Trocha  & 
Paris,  nous  devions  être  vaincus,  fatalement,  avec  ces  athées  de 
la  victoire. 

C'est  la  foi  qui  gagne  les  batailles,  c'est  l'enthousiasme  qui  sauve 
les  peuples.  Et  c'est  pourquoi,  au  jour  du  péril,  su  jour  de  gloire 
sans  doute,  nous  tournant  vers  l'une  des  images  de  Jeanne,  et 
plus  spécialement  vers  la  statue  guerrière  de  Chinon,  nous  lui 
dirons  :  Notre-Dame  des  soldats,  Vierge-Mère  de  la  Pairie,  viens 
nous  donner  l'espérance  et  combattre  avec  nonsi  Tu  es  toujours 
présente  dans  nos  rangs  et  t'bistoire  des  peuples  envahis,  avec  toi 
pour  guide,  doit  se  recommencer!. . . 

(Eeho  de  Paris.)  E.  Lipelutiks. 


La  Vallée  du  Ldnaih.  —  a  Les  habitants  de  ma  chère  ville  de 
Lutèee  occupent  nnc  petite  Ile  de  la  Seine  et  l'eau  pure  du  fleuve 
sert  à  leurs  besoins,  n  disait  en  substance  l'empereur  romain 
Julien,  il  y  a  dix-huit  cents  ans. 

Qae  les  temps  sont  changés  !  Luléce  est  devenue  te  Paris  que 
vous  connaissez.  Les  deux  ou  trois  cents  habitants  de  l'Ile  de  la 
Cité  sont  maintenant  trois  millioas  et  plus,  et  la  Seine  s'eit  chan- 
gée en  une  bourbe  malsaine.  L'avons-nous  assez  dit?  Il  a  bien 
fallu  lui  donner  de  l'eau  potable,  à  la  cité  devenue  géante. 

Après  la  Vanne,  la  Dhuis  ;  après  la  Dbuis,  l'Âvre  et  la  Vigne  oui 
été  amenées  à  grands  frais  pour  désaltérer  les  Parisiens  et  Paris 
assoiffé  les  boit  toutes. 

Nais  déjà  elles  ne  suffisent  pins,  et  les  édiles  jettent  od  regard 
de  cAté  sur  les  bords  du  Lunain. 

Le  Lunaiol  Le  ruisselet  que  voue  boirei  dans...  cinq  ou  six 
Bas,  ParisieDS  de  la  rive  gauche  I  Combien  d'entre  vous  le  connais- 
sent, même  de  nomf  Bien  peu  assurément.  Voulez-vous  vous 
transporter  avec  moi  dans  sa  vallée?  C'est  une  excursion  qne 
vous  ne  regretterez  pas. 
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Nout  wmm«8  «ui  environs  do  Sens  {Yonne].  Un  pUlead  de 
craie,  usa  terre  maigre,  de  rieui  villages  aux  toits  de  ntwuma, 
aux  murs  de  briques  et  d'argile,  aux  maisons  Jetées  un  peu  au 
hasard  ;  des  bois  touiïus  par  places  ;  une  petite  dépression  du  sol, 
vraie  cuvelte  où  se  rasiemblcul  les  eaiu  de  pluie  ;  au  milieu  de 
cette  dépression,  transformâe  en  étangs  par  des  digues,  quelques 
sources  formant  un  maigre  ruisseau  qui  coule  au  milieu  des 
roseaux  et  des  joncs  -,  l'été,  ou  dessèche  les  étangs  et  l'on  cultive 
l'endroit  oi)  nageaient  les  poissous. 

Descendons  quelques  kilomètres  au  milieu  de  ce  triste  paysage; 
on  entend  au  Igin  un  faible  bruit  qui  va  croissant  comme  celui 
d'une  petite  cascade.  Sans  doula  quelque  moulin? 

ISon.  Un  trou  est  là,  béant  au  milieu  de  la  riviëro  et  les  eaux 
s'y  engouffreuti  les  gens  du  pays  essaient  bien  de  détourner  les 
eaux  ou  de  les  faire  passer  au-dessus  du  gouffre  au  moyen  de 
rigoles  de  bois,  ou  de  combler  les  trous.  Vains  ettorls  ;  las  maté- 
riaux sont  emportés  sous  (erre,  ou  bien  s'ils  résistent,  un  autre 
trou  se  forme  un  peu  plus  loin,  tant  et  si  bien  que  tonte  l'eau  dis- 
paraît et  que,  au  niveau  de  l'antique  et  curieux  village  de  Cheroy, 
il  n'en  resle  plus  une  goutte  ;  aussi,  en  gens  pratiques,  les  habi- 
tants de  Cberoy  mettent  de  l'eao  dans  la  rivière  avec  une  pompe, 
formant  ainsi  une  sorte  de  mare  des  plus  utilus  aux  besoins  du 
pays.  Tel  est  le  début  du  Lunaio, 

Le  nombre  des  gouffres  est  variable  avec  les  années.  Le  premier 
s'est  ouvert  subitement  en  1770  et  il  s'en  reforme  sans  cesse 
depuis,  UnlAt  dans  la  rivière,  tantôt  dans  la  prairie  et  Jusqu'à 
plusieurs  dizaines  de  mètres  du  lit. 

Aussi  pensait-on  qu'il  devait  y  avoir  là  de  très  vastes  excava- 
tions, des  galeries  souterraines  analogues  à  celles  que  l'on  trouve 
dans  les  causses  de  la  Lozère.  Hais  la  chose,  quoique  possible, 
paraît  raaintsnaut  peu  probable.  Ayant  tenté,  il  y  a  quelques 
années,  la  descente  de  ces  gouiïres,  de  hardis  pionniers  ont  tronvé 
d'abord  d'assez  longs  boyaux  creusés  dans  les  alluvions  de  la 
rivière,  qui  s'enfonçaient  ensuite  légèrement  dans  la  craie  et  se 
terminaient  par  de  petits  canaux  gros  comme  le  bras  ;  nulle  trace 
de  grandes  cavernes. 

Dans  l'été,  le  lit  à  sec  sert  pendant  une  quinzaine  de  kilomètres 
de  chemin  aux  laboureurs  ;  mais  l'hiver,  et  surtout  ft  la  fonte  des 
neiges,  les  eaux  accumulées  s'écoulent  d'un  coup,  envahissent  la 
vallée,  ravageant  les  cultures,  inondant  les  bas  villages  et  attei- 
gnant parfois  one  largeur  de  100  mètres. 

Une  fois  l'eau  retii-ée,  c'est  un  plaisir  de  voir  les  Jeunes  enfants 
et  les  vieillards  barbotant  A  qui  mieux  mieux  dans  la  vase  avec  des 
récipients  de  toutes  sortes  et  rotirant  des  flaques  d'eau  des  carpes 
et  des  anguilles  de  belle  taille. 

La  Lunain  entre  alors  en  Seioe-et-Harae,  passe  devant  Vaai- 
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sur-Lunua,  •utrefoii  le  ceotre  d'uD  pËlarinage  très  fréquenlé,  «t 
lémoia,  selos  la  légende,  d«s  ioforlanes  conjugales  de  saÎDt  Gen- 
goul,  patron  des  marjs  malheareui  an  mânaga.  La  tichereue  da 
Lunain  à  cet  endroit  est  passée  en  proverbe  et  l'on  répète  ce  mot, 
riche  de  vérité  sinon  de  poésie  : 

L»  riiiin  de  Vaux, 

Qaud  il  pl*at...,a  d«  I'mu. 

On  arrire  à  Lomi-l^Bocage,  vieux  village  avea  des  débrii  d'an- 
ciens remparts,  une  orjpte  et  une  église  du  ini*  siècle  fort  pitto- 
resque ment  sitnée. 

C'est  I&  que  l'on  rencontre  l'unique  chemin  de  fer  de  toute  lu 
vallée,  et  qu'il  faut  descendre  pour  visiter  la  vallto  supérienre. 

A  cet  endroit  itiGme  le  l.unain  recevait,  il  y  s  encore  quelque 
trente  ana,  un  gros  affluent  qui  a  disparu,  depuis  que  Ton  a  incon- 
udérément  dAois4  la  contrée;  le  chemin  de  fer  amptunte  m4me 
une  parUe  de  son  lit. 

Au  sortir  de  Lorrei,  changement  complet  :  la  vallée  te  reboise 
et  s'accidente  ;  les  grèi  de  Fontainebleau  montrant  leurs  masses 
piltoresqnes  et  )e  sapin  donne  au  paysage  sa  teinte  caractéris- 
tique. 

Des  sunrces  superbes  sortent  du  sol,  et  l'une  d'elles,  dite  la 
Fontaine  de  Jean  da  Neiges,  est  l'une  de  celles  qni  tentent  le 
plus  MH.  tes  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris.  Et  certes  I'od  com- 
prend cette  tentation. 

Un  courant  d'eau  impétueux  et  rapide,  gros  comme  un  homme, 
s'écoule  en  bouiMonnant^  forme  une  fontaine  et  tombe  aussitôt 
dans  le  Lunain.  Une  diiaiae  d'aolrei  l'aecoropagnent  l'espace  d'un 
kilomètre. 

Notre  bonne  ville  assoiffée  n'est  pas  la  première  que  ces  «ources 
aient  tentée. 

Hème  en  ■  passant  au  déluge  >,  nous  trouvons  les  hommes  de 
l'âge  de  pierre  établis  à  cet  endroit  et  c'est  par  milliers  que  depuis 
quelques  années  on  ramasse  leurs  instruments  de  pierre  (haches, 
grattoirs,  perçoirs,  lances,  flèches,  etc.],  sur  tous  les  plateaui  qui 
bordent  ta  vallée  en  cet  endroit. 

Dernièrement  encore,  en  creusaot  le  sol,  on  a  rais  à  jour  les 
restes  d'un  véritable  village  construit  par  eux  et  dans  lequel  on  a 
trouvé  les  fondations  de  leurs  cabanes,  les  débris  de  leur  cuisine, 
leur  four  à  poterie,  les  cendres  de  leurs  foyers,  les  meules  de  leurs 
moulins  i.  bras,  le  tout  sccompagnë  d'outils  en  pierre  et  de  haches 
en  silex  et  en  grés  poli. 

Ils  avaient  édifié  sur  le  plateau  un  énorme  menhir,  dit  la  Pierre- 
Frite,  Myeu,  Hlon  la  légende  locale,  d'une  partie  de  quilles  euga* 
gée  entre  le  diable  et  le  bon  Dieu,  et  de  laquelle  le  premier  ne 
serait  pas  sorti  vainqueur,  pniaqna  Dian  fit  tomber  dans  la  vallée 
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le  palet  du  diable  avaDt  qa'il  eftt  atteint  la  Pierre-Frite.  On  tous 
montrera  encore  dans  la  prairie  ce  palet,  avec  l'empreinte  authen- 
tique des  cinq  griffes  du  diable. 

Halheurenaement  les  savants  sont  Venus,  qui  ne  respectent 
aucune  légeode,  et  ils  n'ont  vu  Ift  que  les  traces  laissées  par  le 
polissage  dos  haches  de  l'âge  de  pierre,  traces  que  l'on  rencontre 
sur  une  vingtaine  d'autres  rochers  dans  les  environs. 

Apite  ces  gens,  aos  pËres  directs,  les  Gaulois,  et  ^r6s  eux  les 
Romains  n'ont  pas  manqué  d'utiliser  toutes  ces  soorces  et  l'on 
retroove  encore  de  place  en  place  dans  la  vallée  des  débris  d'aque- 
dncs  qui  amenaient  l'eau  dans  les  thermes  et  les  villas  de  la  cité 
romaine  de  Pale;,  sur  l'autre  bord  du  Lnoain.  Un  ancien  temple 
de  cette  époque,  la  Cave  aux  Fées,  fut  longtemps  un  objet  de  ter- 
reur et  un  prétexte  à  légendes  pour  la  population. 

A  mesure  qu'on  la  descend,  la  vallée  devient  de  plus  en  pins 
jolie  et  plus  fraîche,  l'horizon  s'élargit  et  tout  au  fondt  comme  un 
voile  bleuAtre,  on  aperçoit  les  collines  rocheu»es  de  Nemoun. 

A  Naateau,  le  Lunain  traverse  des  débris  de  l'ancienne  forêt  de 
Fontainebleau,  pois,  après  avoir  traversé  quelques  marais  eDcom- 
brés  de  roseaux,  il  laisse  &  sa  gauche  le  Palet  de  Gargantua  et  la 
collioedeTrin{149m.),aTec  une  fameuse  tour  du  haut  de  laquelle, 
dit-on,  ta  belle  du^eese  d'Etampes  guetUit  l'arrivée  de  Fran- 
çois l",  lorsqu'elle  habitut  le  chAteau  Saiut-Ange  (Villecerf). 

Passons  bien  vite  devant  les  cheminées  et  les  paratonnerres  de 
l'usine  de  dynamite  de  Cugo;-la>Geunevraye,  et  nous  touchons  an 
terme  de  notre  course. 

Hais  comme  si  une  rivière  aussi  bixarre  et  aussi  tourmentée  crai- 
gnait de  finir  à  l'instar  de  toutes  ses  sœurs,  par  une  dernière  aaa- 
malie,  le  Lunain  passe  sous  le  canal  do  Loing  par  un  siphon  et 
s'en  va  perdre  son  nom  et  ses  eaux  dans  le  Loing,  &  Episj,  près  de 
Horel,  peu  avant  la  jonction  du  Loiog  et  de  la  Seine. . . 

Tels  sont,  Parisiens  toujours  plus  assoiffés  d'eaui  pures,  les  inté- 
ressants détails  qu'a  réunis  pour  vous,  sur  les  rives  mCmes  du 
Lunain,  un  aimable  cor respoudant,  M.  Armand  Viré. 

Remerciez-le  de  ces  révélations  charmantes,  en  atteadaat  que 
vous  buviez  cette  rivière  aouvelle.  On  vous  les  fera  boire  to|ilM, 
Tune  après  l'autre. 

Vous  amener  le  lac  de  NeuchAtel,  d'un  coup,  comme  nous 
l'avons  tant  de  fois  demandé,  ce  serait  bien  trop  simple  t 

(tetU  JournaL} 

L'I  m  primeiit-GéraD  i, 

Léon  FklMOKT. 
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EXCURSIONS 

EN 

CHAMPAGNE    &   EN    BRIE 

PAR     UN     RÉMOIS' 


AVANT-PROPOS 


Au  L«ot*ur  ohampanola. 

Sou8  ce  titre,  dous  avODB  réuai  trois  récits  d' excursions  vers 
des  points  opposés  de  notre  vieille  province,  vers  Sézanne,  vers 
Provins  et  vers  Troyes.  Entrepris  sans  plan  préconçu,  ces 
petits  voyages  ont  aussi  amené  la  visite  de  trois  châteaux  d'un 
réel  intérêt  historique,  ceux  de  Flamboin,  de  Montmort  et  de 
Baye.  Nous  les  avons  décrits  avec  non  moins  de  plaisir  que 
les  trois  villes  citées  plus  haut,  et  nous  offrons  aux  amateurs 
champenois  le  fruit  de  nos  investigations.  Que  chacun  nous 
imite,  et  de  la  sorte  s'élendra  la  coonaissaDce  des  lieux  et  des 
monuments  qui  doivent  nous  toucher  le  plus,  ceux  qui  sont 
les  plus  voisins  de  aos  éludes  et  de  nos  recherches  communes  : 

ObJeU  tnanlmés,  ave»-i>oas  donc  ane  âme, 

Qui  a'attache  d  notre  dme,  et  la  force  d'aimer  ? 

Jusqu'ici  nos  explorations  s'étaient  renrermées  dans  un 
cercle  plue  restreint,  dans  la  limite  de  la  région  ardenuaise  et 
des  environs  de  Reims.  Il  fallut  une  occasion  exceptionnelle 
pour  nous  en  fûre  sortir,  mais,  une  fois  le  premier  pas  fran- 
chi, k  trots  reprises  nous  avons  succombé  à  une  tentation 
répondant  à  no&  secrets  désirs  et  noua  eulralnant  à  parcourir 
quelques  recoins  de  la  Brie  et  de  la  Champagne  méridionale. 
Comme  le  rat  voyageur,  l'aspect  de  ces  contrées  nouvelles 
nous  charma  : 

1 .  Leelurat  faitM  à  l'Acadfmie  d*  Reimi,  dans  Im  téinew  das  23  djcem- 
biB  1891,  17  JanTier  at  10  ftiiier  IB93,  meationaéc»  dans  le  comple-reiida 
dei  trtTaui  de  t'inata,  lu  dans  la  iisDca  publiqus  du  6  Juillet  1893.- 
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SUât  qa'll  fat  hors  de  la  eaae  : 
Que  le  mande,  dil-U,  e»t  grand  et  tpaeteax  ! 
Voilà  les  Apennins,  et  voici  le  Caaeaael 

Pour  des  monts  da  Champagne,  le  Mont-Aimé,  la  forêt 
d'Epemaj  el  las  coleaus  de  la  Brie  n'ont-ils  pas^ea  efEel, 
quelque  prestance  ?  Mais  que  dire  des  moaumenls  el  dos 
remparls  de  Prorius.  des  églises  delrojes,  (les  ricbesch&teaux 
Toisins,  des  collections  et  des  musées  qu'ils  renfermeiil  ! 
Commeal  Dégliger  les  impressioDS  recueillies  durant  use 
rapide  visite  à  ces  témoins  eoeora- debout  des  âgea  lointains  et 
toujours  glorieux  1  Comment  se  refuser  à  ea  communiquer  le 
récit  à  ceui  que  l'on  a  quittés  un  instant?  C'est  ud  devoir 
d'amitié,  une  loi  de  crafnttermté-  : 

Tr^is  Jour»  au  pin»  rendront  mon  âme  aatiêfaite  ; 
Je  reviendrai  dans  peu  conter  de  point  en  point 

Mea  aoatfareif  d  moit  fi^ev  ,- 
Je  le  déaennairai 


Ces  rêves  présomptueux  d'ua  touriste  enthousiaste,  cas  pro- 
jets généreux  et  remplis  d'écueils,  nous  les  poursuivoDS  ici 
dans  un  bu.1  modeste  en  rapport  arec  nos  goûts  el  nos  plus 
chers  desseins.  Nous  livrons  le  fond  de  nos  carnets  i  nos  com- 
patriotes pour  les  instruire  el  les  intéresser  à  la  caufie  dix- 
passé  de  notre  province,  âtimulés  que  nous  sommes  par  la  vue 
de  ses  monuments,  la  beauté  de  son  histoire  al  de  ses  bouv&- 
nirs.  Peu  importa  la  forme  incomplète  de  ces  récits,  composés  . 
pour  eux  seuls,  écrits  k  la  h&te  et  nullement  exempts,  sans 
doute,  d'inadvertances  et  d'erreurs  :  lia  nous  les  pardonneront, 
£éiuits  et  enchantés  comme  nous  par  la  perspective  indéQme 
des  merveilles  de  l'art  en  Champagne.  C'est  notre  espoir  de 
faire  oublier  las  fautes  de  détail  el  l'es  misères  de  la  route  par 
lasincérité  des  relations  st  par  une  vue  d'ensemble  qui' omSK 
tera  eu  tous  ll«ux  une  généreuse  émulation. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Bxcnrfion  de  Reims  &  Provins^  psr  Sèzaima 

et  Flambe  la. 

(K~!5  oolobre  1891.) 

Si  nous  gardions  la  Ti'eille  habitude  de  noter  au  Jour  le  jour 
DO?  observations  de  louristee  et  même  no»  simples  remarques 
d'amateurs,  nous  amasserions  pour  les  érudîfs  c(é  l'âTênir  cfes 
trésors  dont  fis  nous  seraieni  reconnaissants.  Mîeilis  encore, 
en  communiquant  dès  mainlenanl  au  public  ce'  que  ces  notes 
personnelles  ont  d'original  et  de  vraiment  utile,  nous  contri- 
buerions à  propager  une  féconde  activité  pour  la  recïiérchè  éï 
l'éltfde  de  nos  antiquités.  Il  en  est  d'un  voyage  comme  d;e  la 
TÎe  :  c'est  l'àfEaired'un  moment,  et  si  l'on  n'a  pas  proQtâdecé 
court  espace  pour  fixer  ses  éoùvenire,  Toilbli  étend'  ion  voite 
sur  eux  comme  aur  nos  plus  méritoires  [projets.  Ûe  même  que 
noâ  ancêtres  écrivaient  leurs  livres  de  raison,  et  nous  ôiîC  ainsi 
transmis  tant  de  notions  précises  sur  leur  esist'ence,  de  même 
nous  devrions  tenir  nos  livres  de  voyages  pour  né  lïen'  laisser 
perdre  des  miétles  recueillies  sur  la  route. 

Ce  n'est  pas  qu'il  faille  s'attendre  à  voir  paraître  couram- 
ment' des  /lînera  à  la  façon  dès  Bénédictins.  Nous  n'avons  p^s 
leur  habitude  de  savoir  travailler  mûrement  ans  étapes  du 
chemin,  et  même  nous  n'avons  plus  d'étapes.  Ou  voyage 
ai^ourd'huî  si  rapidement  et  si  racilement  que  l'on  ne  veut  rien 
manquer  él  que  l'on  efûeure  tout.  A  moins  d'être  chargé  d'une 
mission  et  par  conséquent  d'un  rapport,  on  approfondit  rare- 
ment hors  de  chez  soi  l'eiamen  d'un  monument  ()u  d'un  i^épût 
d'archives.  Pressés  de  partir,  pressés  de  revenir,  la  visite  d'une 
ville  est  un  arrêt  entre  deux  trains,  et  le  rêve  du  lendemain 
c'est  de  courir  vers  un  autre  but  avec  la  même  hflte  et  autant 
de  satisfaction  passagère. 

Cependant,  puisqu'il  faut  s'accommoder  aux  mœurs  de  poa 
époque,  ne  dësespérons  pas  de  glauer  une  gerbe  d'épis  dans 
nos  balles  de  quelques  minutes.  Nous  travaillons  vite,  mais 
souvent  à  point  en  un  temps  relativement  court',  et  c'est  ]k 
notre  progrès  sur  les  anciennes  habitudes.  Comme  le  géologue 
dont  le  coup  d'œil  a  jugé  uu  bauc  coquillager  avant  que  son 
marteau  n'ait  brisé  la  première  aqsise,  ainsi  l'archéologue 
moderne  a  pénétré  dans  l'histoire  d'un  édifice  dès  qu'il' en  a 
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fail  le  tour  et  apprécié  le  caraclère  général.  Il  a  tu  tout  ensem- 
ble tes  vealiges  de  l'époque  la  plus  reculée,  l'œuvre  des  Ages 
succeseifs,  les  mille  détails  d'ari  et  d'histoire  qui  oa  font  la  via 
et  l'intérêt.  Pourquoi  oe  consignerait-il  pas  sur  un  carnet  ses 
fugitives  impressions,  bEq  d'6n  faire  profiter  les  antiquaires 
étrangers  comme  ceux  du  pa^-s?  Suivant  la  tournure  de  son 
esprit,  il  y  Joindrait  quelques  traits  de  mœurs  saillants,  quel- 
ques critiques  d'abus  invétérés  ou  d'impardonnables  négli- 
gences. Ce  serait  U  autant  de  services  rendus  à  la  cause  de 
l'art  eu  province. 

On  nous  objectera  l'inutilité  des  travaux  de  ce  genre,  sous 
prétexte  que  les  Guides-Joanne  sont  complets  et  qu'il  est 
oiseux  de  s'attarder  aux  descriptions  d'antan.  Sans  doute,  les 
Guides-Joanne  sont  complets,  mais  cela  n'empêche  qu'on  y 
irouve  des  pages  qui  fourmillent  d'erreurs.  On  peut  donc  les 
rectifier.  Sachons  toutefois  reconnaître  qu'il  est  rare  d'avoir  h 
mettre  en  lumière  une  chose  totalement  inconnue  dans  une 
région,  et  qu'il  est  plus  rare  encore  d'improviser  en  un  instant 
un  commentaire  de  quelque  valeur.  Il  faut  d'ailleurs  laisser 
aux  érudits  locaux  la  tiche  et  le  devoir  d'interpréter  leurs 
monuments,  mais  n'est-ce  rien  de  stimuler  leur  zèle,  de  signa- 
ler à  leur  attention  un  détail  qu'ils  jugent  mesquin  à  force  de 
le  voir  :  Cotuueta  vilescuntt  Uue  ligne,  un  mot  peut  ainsi 
ouvrir  la  voie,  préparer  ou  divulguer  une  découverte.  Et  ces 
mille  petits  témoins  de  l'histoire  que  Ion  oublie  dans  les  rele- 
vés officiels,  n'est-ce  rien  d'en  constater  la  présence  dans  les 
églises,  dans  les  musées,  au  coin  des  rues,  sur  les  façades  de 
maisons  particulières  qui  vont  être  demain  recrépies,  badi- 
geonnées ou  abattues?  Quel  service  que  de  décrire,  même  très 
sommairement,  ces  peintures  et  ces  sculptures  reléguées  dans 
les  greniers,  c'est-à-dire  fort  peu  appréciées  par  suite  du 
caprice  de  la  mode,  ces  croix  eu  fer  forgé  exposées  à  l'incurie 
ou  k  d'indignes  traitements,  ces  cloches  gothiques  que  guette 
le  fondeur,  ces  épilaphes  usées  par  le  frottement,  ces  inscrip- 
tions quelconques,  débris  méprisés  et  susceptibles  de  dispa- 
raître au  gré  du  maçon  ou  du  balayeur  1 

Les  Guides-Joanne,  d'ailleurs,  n'ont  pas  tout  exploré,  et  le 
hasard  amène  de  si  curieuses  rencoalresi  Ici  une  main  vigilante 
décrit  un  objet  précieux  à  la  veille  de  sa  ruine,  et  celte  unique 
intervention  le  préserve  de  l'abandon  ou  de  l'aliénation,  car 
pour  conserver  les  œuvres  d'art  là  où  elles  ont  été  créées,  il 
suffit  parfois  d'en  revendiquer  hardiment  les  droits.  Uj  un 
prévoyant  copiste  (ranscril  un  texte  des  siècles  passés,  et  sauve 
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ainsi  pour  rblBlorien  une  dale  el  pour  t'arlisie  une  meotiou 
d'une  inappréciable  portée.  L'action  indÎTiduelle  est  donc  la 
pluB  puiBsanle  de  toutes.  Ce  no  sera  pas  la  loi  récente  et  si 
opportune  sur  les  monuments  historiques  qui  parviendra 
seule  A  les  faire  sauvegarder  :  ce  sont  les  antiquaires  qui  pour- 
raient, d'un  commua  effort,  la  faire  prévaloir  par  leurs  démar- 
ches, en  s'inspiraiit  de  son  esprit  et  en  la  faisant  respecter 
eux-mêmes  en  tous  lieux. 

Telles  sont  les  réUexions  que  noue  suggérait  hier  une  rapide 
excursion  de  fieims  à  Provins,  à  travers  les  confins  de  la 
Champagne  et  de  la  Brie.  Nous  l'entrepreaiODS  au  cours  d'un 
automne  pluvieux,  qui  eût  été  bien  fjdt  pour  décourager  les 
touristes,  si,  d'une  journée  à  l'autre,  on  n'avait  pu  espérer  une 
éclaîrcie,  uo  soleil  radieux  et  d'autant  plus  dégagé  de  nuages 
qu'il  était  tombé  la  veille  de  plus  abondantes  averses.  C'est 
ainsi  qu'entre  deux  pluies  torreutietles,  nous  avons  Joui  du 
ravissant  panorama  de  Provins  dans  toute  la  splendeur  d'un 
ciel  et  d'une  nature  d'été.  Le  charme  de  ce  but,  longtemps 
désiré  et  si  heureusement  atteint,  ne  doit  pas  nous  faire  oublier 
les  curiosités  rencontrées  à  d'autres  stations  de  la  route,  ni  les 
renseignements  recueillie  sur  quelques  faits  historiques  tant 
à  Sézanne,  l'ancien  chef-lieu  de  bailliage  et  de  district,  qu'au 
château  de  Flamboia,  vaste  domaine  de  la  Basse  Brie,  oii  nous 
attendait  la  plus  cordiale  hospitalité. 

L  —  SUZANNE. 

De  fieims  à  Kpernaj,  on  traverse,  à  partir  de  Rilly,  le 
massif  forestier  de  la  Uontagne  de  Reims,  dont  le  sommet  et 
le  versant  sud  sont  occupés  par  le  canton  d'Ay.  Inutile  d'eu 
décrire  les  sites  et  les  monuments,  puisque  le  Répertoire 
archéoîogiqw  de  ce  riche  canton  vient  d'élre  publié  dans  toute 
son  étendue'.  —  D'Epemay,  brillante  ville  moderne,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  parler  davantage,  car  les  rares  vestiges  de  son 
passé  y  restent  bien  connus  et  appréciés  :  à  défaut  d'une  église 
tnoaumenlale,  on  y  cite  le  petit  portail  Renaissance  dont  tes 
fines  sculptures  sont  attribuées,  sans  aucune  preuve  ni  raison, 
au  ciseau  de.  Pierre  Jacques, célèbre  artiste  rémois;  les  beaux 
vitraux  du  xvi*  siècle  conservés  dans  te  même  édi&ce,  et  la 

1.  Tfavatix  de  VAeaiimia  dt  Aeimi,  IS93,  i.  LKXXVIII.  —  A]ouIoim 
comme  reniaigiMmsiit  iee««iira,  fourni  p*i  U.  Ad.  Virin  dapuii  c«tU 
publintion,  qoe  Ira  d^ris  Heniiuance  d«  l'uunsD  poilftil  ds  l'égliw  da 
Toun-iut-UaniB  ont  été  lr«n*pottéa  et  «ncatUis  diu  la  murailla  d'une 
DMiwB  urriDt  d'*ub«rg<  lur  !■  rouM  d'&tiM  t  Qirj. 
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tombe  gothique  d'une  obbesse  d' Argen&olle '.  Ce  qui  est  moins 
connu  clu  public,  c'ebI  la  iranslation  des  débris  de  l'ancienne 
église  dans  le  parc  du  châLeau  de  Romont,  où  ils  jouent  l'effet 
de  pittoresques  ruines*.  Ajoutons  que  tout  près  de  l'église,  le 
jardin  de  l'Hôtel-de-Ville  a  regu  divers  inolire  de  façades 
démoliee,  et  qu'à  la  Bibliothèque,  au  milieu  d'autres  ricbessefi, 
on  peut  admirer  le  fameux  Evangéliaîre  d'Ebon,  dont  M.  Ëd. 
AuBert  a  dessiné  les  plus  belles  p«{ie&'. 

D'EpemajàSézanne,  la  région  a  été  moins  minutieusenjeul 
décrite,  sauf  ce  qui  concerne  Chouilly,  dont  ï}.  l'abbé  Barré  a 
dressé  en  1866  la  complète  monographie  ;  Avize,  Oger,  Le 
MesDil,  Vertus,  Coligoy,  toutes  ces  charmantes  localités  assi- 
ses au  penchant  de  la  Montagne,  entre  les  forêts  et  les  yigaes, 
ont  des  monuments  et  des  souvenirs  qui  attendent  la  plume  et 
le  crayon  des  arlisles.  Du  c6lâ  de  la  plaine,  il  n'y  aurait  pas 
moins'à  rechercher  de  vestiges,  à  Bergères,  au  Ûont-Aimé, 
dont  les  pentes  boisées  et  le  sotnmet  isolé  domipeul  toute  la 
contrée,  %.  Fère-Champenoiae,  à  Pleurs  ;  mais  Sézanne  est  le 
principal  centre  qui  nous  attire  par  son  importance  et  son 
p^ssé  Distorique,  son  église  et  son" Hôtel-Dieu. 

La  curieuse  ei^i:)afion  de  Suzanne  ^u  poin^  ^s  yuç  géologjqifp 
a  él^  sign^lé^  par  Elisée  f^eplus';spn  origine,  sesani^akg,  «es 
apçie)jpes  juridictions,  ^ee  sièges,  ses  incendies  et  ses  recqng* 
tructions  ont  été  résumés  dans  plvisieurs  notices  intéressantes, 
les  unes  confondues  avec  les  descriptions  générales',  et  une 
seule,  à  notre  connaissance,  publiée  à  part  en  notre  siècle*. 

1.  Depoia  notre  ptsEBge  à  Eperaij,  au  éTiDemenl  consid^rabl»  poar  iod 
a.Teaîr  monuaieaiai  b'j  esl  produit  [noTembTe  l)i93J.  Son  jglise psioissiila, 
d'une  tichilMluc^  si  pou  ea  rapport  ftvse  l'hona^ac  tt  le  ptstt  de  U  Tille,  i 
f|^l)î  if»  «IJsisipmeati  à  l'iuUrieur  qui  ^p^t  nâccisîtei  U  pouabucIÏQQ  i|'ud 
^a«pl  ddificq-  P4j^i  plu^  de  300,000  frapcB  osL  HA  spueciila  par  1»  geate 
cdD^rosilé  deà'habiUnti  (ji^viei  Iââ3].  Faisace  d'oa  imui  pour  qiie  11 
Future  église  «oit  conslmile  dana  la  st^le  de  la  ReotisHnce  et  abrite  liDti 
digoemenl  lea  Bscieni  vitiiui  et  la  cbaimaDt  portail  de  ItHO. 

t.  ItowanI,  domiine  de  U  fanulle  CluDdcni,  dJpeDdaitee  da  It  uoipiBaDB 
i((  tfnîily,  espion  dfl  Vpny,  M*">«. 

§.  Ifim^w  ^  'o  Suci^lé  ift  dntigu^rct  f4\  Fr<fvc».  I.  SL,  p.  1tl. 

f.  l(<^tftuUf  GipfraplHe  Ujiiterullf,  t.  !I>  p-  105- 

6.  ETpelIfinM  notic,^  aar  l'état  eaciaii  de  SéuDDe  Jsp«  leç  lfimofrt(  Hk- 
toriquti  de  Baugier,  et  dans  le  Diclionna\re  des  Gaule*  éi  l'abté  Eipill;, 
1770,  deiDiec  tome.  —  Nolicei  abrégées  dmi  VAnnuairt  da  la  Manu, 
■DDéei  1S17  et  1810.  —  Cf.  Hlilolrs  det  viUit  de  France  pir  A.'.  Quilliwt, 
Paris,  ita,  Champàgoe,  p.  9g. 

6.  Hoticfl  faistotiqut  et  topograptique  sur  la  Tille  de  Séianae,  rédigÇa 
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Ua«  étude  sur  les  Bièges  de  S^saone  au  xV  siècle  eel  due  à 
l'uD  de  nos  érudits  compatriotes  '.  Un  aulre  travail  lout  réceut 
et  d'us  geora  spécial,  consacra  à  la  recherche  des  carreaux 
Ternisse?  du  moyeu  tige,  a  procura  à  M.  le  baron  Joseph  de 
Paye  l'occasiou  de  nous  faire  coonallre  l'ancien  HAlel-de- Ville 
de  Sézaune  (aujourd'hui  le  Café  du  Cenire),  et  dieu  décrire  la 
précieuse  collection  de  carreaux  épars  dans  son  grenier*. 

Cette  maison  historique  a  gardé  sa  haute  façade  probable- 
ment reconstruite  4  la  suite  du  terrible  inceudie  de  1632*  et 
facilement  reconnaissable  tnln  toutes  celles  de  la  place  de 
l'f^lide,  par  l'iascripLion  gravée  au  sommet.  Ou  y  lit  ces  qua- 
tre mots  sur  autant  de  cartouches  : 

r05T  TENEBRia  SPIRO  LVCEII. 

Cette  sentence,  symbole  de  résurrection  et  d'espérance, 
accompagnait  peut-âtre  un- cadran  solaire  plaeé  aux  environs; 
des  pilastres  cannelés  garnissent  rinlervalle  des  fenêtres  et 
soutiennent  la  corniche  qui  supporte  une  toiture  très  élevée. 

En  regard  de  l'ancien  Hôtel- de -Ville,  de  l'autre  cAté  de  la 
place  que  décore  une  fontaine,  s'élève  l'église  Saint-Deuis, 
Térilable  mouument  du  xvi*  siècle,  malheureusemenl  inachevé 
fers  l'abside,  et  fliuqué  k  l'ouest  d'une  tour  massive  et  carrée, 
ffaq  style  plus  arancé  mais  d'un  bel  effet  d'architecture,  «l 
dominant  au  loin  la  plaine'.  Ce  qui  frappe  le  plus  après  Is 
clochert  c'est  l'élégant  fenestrage  de  la  nef  et  le  portail  latéral, 
auquel  on  accède  par  un  double  escalier  surmonté  d'une  Jolie 

d'tprto  \e»  «DGJsns  BUlaan  «l  la»  nodBrnM,  tor  i*t  docnmcali  «ulbtDliqaM, 
p»  P.  F.  B***.  Séfaane,  C.  Saagii.  ISS'?,  vol.  In-IS  ds  lui  pagei.  Biem- 
pltiM  nVii  il  I*  Blblîatbbque  d«  Reims. 

1.  Lti  tiègei  de  S^sann«,  Barboaae,  Fleuri  et  Anglure  m  iHt,  1t!1, 
\\H  e(  1433,  ptr  L.doacfl  Lez,  uclÙTiita  da  Saûnt-Bt-Loi»,  Sétanae, 
A.  Fatoux,  1883,  in-l!  do  M  p. 

1.  Kmue  de  Champagne  et  de  Brie,  •Ttil-mat  1B9S,  Carreaux  ver»i$$i$ 
dt  Siamàe,  p.  atl-M1,  «Tee  figura*  dus  la  UiU  it  *m  d«  riiOtal  da 
ville  (bnvsw  pu  Piea,  înpninaur  à  Parii,  dont  U  pèia  eiaift  riaiprinaTit 
i  Séianoe  d«oa  Mtla  mSiiia  malÙD. 

3.  Le  dsploiible  Embtuemant  at  incendie  de  le  ville  da  Ceaaue  en  Brie, 
■rao  la  déeelation  uniTertalte  de  ses  h  ibîUna.  —  Jouxte  la  Copie  Imprimée 
i  Uoa,  pottr  Ftmçoii  Yvra,  MU.  (Nbutsui  fond»,  dUilio4hèqua  daHeins.) 
b-S*,  pltqDeUe  de  \6  pagaa.  —  Calta  piËoa  n'eal  pas  lue  taUUoa  Uslori-* 
(jMi  mal*  ga  seimon  piononcé  1  l'occasion  da  ce  disastre. 

4.  Notice  hialoriijae  aar  SéianDs,  atea  nus  Vus  de  la  place  et  la  perapaO' 
liTa  de  l'^liae,  Prommade  d'un  louriifa  ioM  Parrondluement  SSptrnay, 
pn  Armeod  Bonigeola,  1S8A,  p.  114  à  m. 
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croix  en  fer.  A  ce  portail,  donl  k  vouseure  esl  ornée  de  scènes 
ea  relief  avec  cula-de-lampes  et  dais,  demeurent  intacla  les 
deus  vantaux  de  la  porte  en  boie  primitive  (1  !134),  fcaroie  d'iiue 
une  décoration  de  la  ReDaiesance.  Elle  mériterait  À  tous  égards 
une  reproduction  ou  un  moulage  dont  elle  est  digne  pour  ses 
gracieux  détails  et  ses  belles  proportions.  Des  ornementa  k 
couvrent  du  sommet  à  la  base  :  on  y  voit  une  suite  d'arabes- 
ques, de  feuillages,  d'anges,  de  têtes  d'anges,  de  médaillons  et 
de  sujets  divers  sculptés  sur  des  bandes  parallèles  en  hauteur. 
Au  milieu,  en  largeur,  court  une  inscription  gravée  sur  toute 
l'étendue  en  lettres  majuscules,  dont  quelques-unes  sont  peD 
distinctes.  Voici,  tel  que  nous  avons  pu  le  lire,  ce  texte  qui 
donne  la  date  du  travail  et  les  noms  des  marguilliers  qui  l'ont 
fait  exécuter  : 

LAN  DE  GBACC  HILV^UIIIII 
m....  DVRAHT....  ROI  A  POVLBT 

IBH...  PB LBGBàNI 

paOVISSVRS  KT  lUaRlGLISBS 
DE  LEGUSB  DI  CEANS 
CESTBS  PORTES  OHT  BSTB 
PAICTES. 

L'an  de  grdee  iS34.  Jehan  Daraat,...  Poulet,  Jehan  Pe...  Legrand, 
étant  profUenra  et  marrigUera  de  l'églUe  de  eéant,  eea  pofte»  onl 
eiti  faictea. 

A  l'intérieur,  l'église  offre  d'autres  sculptures  du  même  siè- 
cle et  de  la  même  valeur  :  d'al)ord  le  buEFet  du  grand  orgue 
avec  sa  tribune,  une  riche  devanture  et  trois  tourelles  ajourées 
au  sommet,  puis  un  banc  à  haut  dossier,  placé  sous  le  porche 
et  offrant  celte  légende  en  une  ligne  à  la  partie  supérieure;  nu 
écussoQ  mutilé  se  voit  au  milieu  de  l'inscription  : 

BAT  lA  FBMIIB  ONT  AVLXOSNB  (ÊCUSIOn)  CBSTE  CBAIIB  AVBC  LE  BAIfT 
LE  9  OCTOBBE  1978. 

Sous  ce  porche,  on  roit  aussi  trois  niches  sur  la  munille, 
garnies  du  plus  gracieux  entourage  de  sculptures  de  la  Renais- 
sance, 

Si  l'on  jette  les  yeux  vers  la  nef  principale,  on  est  frappé  de 
son  élévation  et  de  ses  proportions  malheureusement  arrêtées 
àu  chevet  par  un  mur  plat.  C'est  contre  ce  mur  qu'e.'^t  placé 
le  maltre-autel,  surmonté  d'un  vaste  retable  en  menuiserie, 
décoré  dans  le  goût  du  dernier  siècle  et  contenant  une  vaste 
toile  représenunt  Za  Nativité  de  Notre- Seijnmr.  Au-dessus, 
s'étend  Jusqu'à  la  voflte  use  immense  peinture  offrant  la  scène 
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de  la  Transfiguralion;  on  Ht  au  bae,  à  gauche,  cette  signature 
et  cette  date  : 


Lee  fenêtres  hautes  de  la  nef,  très  larges  et  divisées  par  des 
meneaux,  n'ont  conservé  que  des  fragmente  de  leurs  anciens 
vitraux  du  xvi*  siècle,  le  reste  est  garni  de  vitres  hlanches  ; 
mais  plusieurs  sujets  restent  presque  entiers  dans  la  hauteur, 
principalofflent  vers  le  nord,  et  l'on  distingue  çà  et  là  plusieurs 
familles  de  donateurs  dont  les  figures  et  le  costume  biillent 
encore  dans  toute  leur  fraîcheur.  On  y  rencontre  aussi  des 
inscriptions  assez  nombreuses  en  lettres  gothiques,  particulier 
rement  à  la  fenêtre  de  la  première  travée  au  sud  près  du 
'  chœur,  et  on  lit  la  date  de  1S5D  au  bas  de  la  fenêtre  qui  sur- 
monte la  chaire.  Avant  que  les  vents  et  les  intempéries,  ou  la 
coofeclion  de  vitraux  neufs,  aient  dispersé  ccs  précieux  débris, 
il  serait  très  opportun  d'en  relever  les  calques,  et  l'on  serait 
étonné  de  ce  qui  subsiste  dans  ces  panneaux  de  renseigae- 
ments  pour  l'art  religieux  et  pour  l'histoiie  locale. 

Quelques  peintures  isolées  sont  placées  dans  les  chapelles 
qui  ouvrent  sur  les  bas  c4tés,  du  haut  en  bas  de  l'édiQce.  On 
remarque  surtout,  près  de  la  porte  de  la  sacristie,  une  Viérj/t 
ttMttnt  l'Snfant  Jésm,  Loile  moderne  d'un  gracieux  effet,  rap- 
portée de  Rome  par  le  général  Levaillant. 

L'église  actuelle  de  Sézanne,  dédiée  àSiint  Denis,  succé- 
dait à  une  église  du  xii*  siècle  dont  il  ne  subsiste  aucun  ves- 
tige, elle  a  souffert  elle-même  tant  de  dégftts  à  la  suite  des 
sièges  et  des  incendies  de  la  ville  que  nous  désespérions  d'y 
trouver  des  inscriptions  du  moyen  ége.  Le  pavé  a  été  d'ail- 
leurs renouvelé  et  n'offre  plus  de  dalles  funéraires,  mais  cinq 
inicriptions  commémoratives  ou  épilaphes  sont  encore  fixées 
aux  murs  et  aux  piliers  des  chapelles.  Ces  vieux  textes  nous 
attirent  d'eux-mêmes  par  leur  cêté  historique  et  littéraire,  par 
tout  ce  qu'ils  nous  révèlent  des  mœurs  des  siècles  passés, 
surtout  par  leur  naïve  expression  de  la  foi  vive  de  nos  ancê- 
tres, de  leur  sereine  confiance  en  Dieu  vie-à-vis  de  la  souf- 
france et  du  (repas  :  c'est  bien  à  leur  école  que  la  mort  devient 
la  grande  leçon  de  la  vie.  Quand  on  songe  que  ces  pieux 
monuments  peuvent  disparaître  d'un  moment  à  Vautre,  par 
accident,  par  insouciance  et  par  pure  négligence,  on  voudrait 
en  voir  tous  les  textes  transcrits  pour  former  un  recueil  d'une 
inappréciable  portée  morale  et  historique.  Mais  la  besogne  du 
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copiste  eet  loague  et  délicate,  même  pour  les  ioEcriptions  des 
derniers  eiëcles.  Voici  ce  que  nous  avons  pu  relever  inlé^de' 
ment  ou  du  moins  analyser  but  les  murs  de  IVglise  de 


La  plus  aucieane  inscription,  qui  date  de  1606,  est  gravée 
sur  uDe  pla(fue  ds  marbre  et  Qxëe  à  l'^S.O  de  ^au^eur  sur  la 
fnuraille  à  droite  .du  porlail  principal  eo  sortant.  .C'est  uD,e 
pièce  poétique,  moitié  latiue,  moitié  fraLçais.e,  formant  upe 
Bjirfe  d^  dialogue,  composée  par  un  médecin  de  ^^anne, 
sommé  Jacq^es  Galien  (nom  prëdestiné  à  celte  profession),  çt 
consacrée  par  lui  à  la  mënioire  de  sa  femme  biea-aimée,  pré- 
ip^liffément  eiileTée  à  son  affection.  Nous  en  doouoos  ci-contre 
la  );çproduction  entière,  auBsi  fidèle  que  possible,  sauf  ppi^r  le 
monogramme  du  bas  qui  o6re,  sur  le  marbr.e,  I^s  injtialfs  des 
deux  époux  enlacées  l'une  daqe  l'autre.  Les  caractères  sont 
ifè^  lisibles  et  ont  été  dorés.  Ce  texte  offre  ssi-ez  d'intérèl  pour 
iné.riter  «j'étre  remis  en  pleine  lumière, 

Sb  l'autre  ,câlé  du  portail,  à  la  même  jiaij^Mr,  x^ng  autre 
inscription,  p;ès  longue,  également  gravée  sur  marbre,  fel.atN 
la  mémoire  d^  piaude  f  raillj,  qui  fu^  pro-cur4  de  la  parpJBH 
Saipt-I)en|s  el  mourut  le  IS  janvier  1654.  Elle  ({é|)ute  ainsi  : 
Vtn»riii>ili  pre$iytero,  M'"  Claudio  Pra\lly,  l^uius  eeciiaiaipra- 

parpcko,  optime  mirito,  tvmulus fjuit  une  double  pièce 

en  latin,  empruntant  à  l'Ecriture  un  élogu  du  défunt  e^  retra- 
çant sa  carrière  et  ses  bienfaits,  puis  ylenl  |a  uieption  détaillée 
de  sa  fondation  en  faveur  d'un  prêtre  habitué  et  de  ta  messe 

du  Saint-Sacrement Ssfantlors,  dit  le  texte,  en  ehargt 

de  marguilliers  Maître*  Henry  Du  Chttnç,  conteiller  tt 
aivoeat  du  Soy  au  Bailliage  et  Prévosti  de  Séxanne,  Pierre 
JfntcAU,  eseuyer,  aussi  conseiller  du  Roy  et  préiidtnt  en 
VBleeiion  tt  /acquêt  de  Baussancourt,  greffier  (luxdits  Bail- 
liage et  Prévoité'. 

Au  pilier  de  la  basse  nef,  du  côté  sud,  sur  la  gquphe  k 
l'entrée  dp  la  troisième  uhapelle^  est  suspepdu  un  encadrs- 
menl  en  cbône,  contenant  uue  plaque  de  marbre  commémo- 
ralive  de  Jacques  Cordelier,  écuyer,  Ueutepanl  général  çivjl 
et  criminel  de  Eézanne,  mort  en  I6a0.  Ce  monument  pourrait 
provenir  de  l'ancien  Hôpital  de  Sézanue,  à  eif  juger  par  C«lt4 

t ,  Il  eil  qi^es^ion  de  Claude  pnlllf  flanf  U  procïa-verbtl  44  l'ipc^odi* 
de  SéiBune  en  l(i32,  oii  l'on  dit  qu'il  oe  reate  dana  l'enceiDle  de  I4  ville  qae 
Iroia  naisoai,  a  apparlenanl  k  UM.  CUode  Pnill?,  prStre,  Nicolas  AlUrd, 
gcsnalieT,  «t  Panjamin  Cadet,  élu,  qui  Hot  eocor*  fott  eodomBagfe*  du 
f qo. . .  )  HçUct  t4r  Sftaimt,  \til,  p.  17t. 
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M*  lAcgiiEf  |ÏALiB»*iUDECiri,  eh  WMOUE 
se  BeMEBlPAEQvieR  sa  fihiie  qti 

OICUA  LB  13*  IVILLBT   1808,   k  FUCT 
DREBSEH  CE  TOHBEAV. 

Si  P03SENT  CHARI  GEUIT^'S  nESECAnE  HABITI 

TeLA  NEC»,  GELIDO  »()N   IflBUOns  CLAVSA  {ACEBES,  . 

Sed  hobs  sv^pA  )|EAs  aPEsniT  itEN^iA  ovebei-a^  : 
Nec  prece,  rec  gehitv  fvsiûsa  movet^b  obobto. 
qvid  licet  in  tanta  uolibi  clade  beuct13 

LVCTIBVS,  EITBSDENS  DVPLIÇps  Ap  SIPERA  P^tllAS, 
ElTEHPLO  PBO  TE  BEBSOLVAH   VOTA  PRECESOUE. 

Nil  possvu  Renata  alivd,  uibi  vota  svpebsvnt, 
QvM  TiBi  DViXB  KEvu  nvuctvAK  Renaja  -IEGA^O. 

{.ES  Hanes. 

HEBE  de  D[(  ENFAN9  SOVBl  VH  SAIHCT  KARIAGE, 
VlHÇI  ET  PEVIX  AN»  B;<ITtEn3  BGVREV^IE  lAV  VEÏiCV. 
POUHOVOY  DO.Nt,   CHER  AUT,  POVRQVOT  }IE  PLEVBE  TV, 
Je  SMS  MOBTE  AT   SElfiNEVB,    QVE  VEVT  T\-   DAVANTAGE? 

a^tx  h  anes. 
Ta  bonté,  ta  dovcevb,  ton  amovb  et  ta  foï, 
QvE  JE  FUiNs,  Q\-E  JE  sers,  qvb  iayue  et  qve  mdhibe, 
csirb,  athablr,  cqnstahte  et  dicse  qvon  !>0vsp1be, 
Mb  rend  borne,  penhif,  triste  et  plevrant  svr  toy. 

Hors  bepa  —  r2  —  bat  vltro 


INSCRtmON    DE    L'$GI.1SS    DE    SÉZAMNE 
(Uirbn  noir.  -  H>  0-56,  L-  0-*fl.) 
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mentiOD  qui  suit  l'énoncé  des  libéralités  failes  en  mémoire  de 
Jacques  Cordelier  :  Francisco  Cadet,  Zvdotico  Favtrep, 
advocalit. . .  Prvdentio  de  Poyvre,  Auiuiee  domvt  ditpenta- 
torièui.  Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  provenance,  l'iLscripUon  moitié 
prose,  moitié  vers,  est  curieuse  en  ce  qu'elle  relate  rétablisse- 
ment de  bancs  et  de  sièges  dans  l'église  aux  frais  de  la  veuve 
du  lieutenaat  général  et  en  souvenir  de  lui.  Voici  en  quels 
termes  ce  don  posthume  est  célébré,  avec  allusion  ani  fooc- 
tions  du  magistrat  et  à  sa  récompense  dans  l'éternité  : 
LECTORI 
Has  ataluit  aedea,  qttod  nec  eariota  vetiuta» 

ObUaat,  aterno  marmare  darel  opaa. 
Panant,  gai  qae  fu  loU,  qui  verra  cet  ouvrage, 
Vo^  dan»  ce  magistrat  l'excès  de  ehariti 
Qae  la  mort  nous  ravit  au  milieu  de  ton  âge. 
Désirant  son  repos  dedans  l'éternité. 
Sa  prudence  honora  les  sièges  de  Thémt», 
Sa  piété  battit  des  chaises  d  l'Eglise  i 
Ainsi  ta  dois  penser  qae  son  Ame  est  assise 
Sur  les  throsnes  que  Dieu  remplit  de  set  amis, 
PERENNE    SOB    POLO    KlUIL 
Dans  la  basse  nef  du  cAlé  nord,  au  pilier  voisin  de  l'entrée 
de  la  sacristie,  une  plaque  de  cuivre  (actuellement  masquée 
par  Tune  des  stations  du  Chemin  de  la  Croix]  offre  l'épitophe 
eo  vers  français  d'une  personne  morte  à  Sézanne,  le  27  bru- 
maire an  III,  et  son  nom,  Blanchbt,  est  gravé  transversale- 
ment, de  manière  à  commencer  chaque  vers  par  une  lettre  da 
□om.  Des  attributs  sont  aussi  gravés  eu  tète  et  au  bas  de  la 
plaque.  — 11  ne  doub  reste  plus  k  signaler  qu'un  texte  tout 
récent,  gravé  sur  un  marbre  noir  appliqué  au  mur  voisin  de 
la  sacristie,  à  la  mémoire  de  M.  Louis-Hippolyte  Brujer,  archi- 
prêtre  de  âézanne,  décédé  le  13  décembre  166S. 

Nous  en  avons  fini  avec  la  trop  brève  relation  que  le  tempe 
nous  a  permis  de  dresser  en  traversant  ce  monument,  digne  à 
beaucoup  d'égards,  d'une  complète  description  historique  el 
d'uB  inventaire  minutieux  de  ses  richesses  arlisliquee*. 

Il  en  sera  de  même  pour  le  reste  de  la  ville,  oîi,  malgré  lea 
désastres  occasionnés  par  les  incendies  et  les  révolutions,  nous 
aurions  aimé  à  retrouver  quelques  traces  ou  du  moins  l'em- 

1 .  GMiave  Huoi,  né  1  SéMDiM  la  30  mars  ]S39,  gHTenr  ei  pcinu* 
bditldlsiB,  élève  da  P.  LecomlA  at  P.  Uaaroa,  a  donné  «Dira  taira*  teavrM 
di  gravurei  figurant  aux  eipoaiUoDs  :  L'Egliit  Saint-Denii  d«  Séia»mt, 
cau-foila.  Vmr  la  Dielionnairt  biographique  de  la  Marin,  par  H.  Jouva, 
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placemeot  de  ses  aociens  édifices.  L'U6tel  de  Ville,  depuis  la 
RévolulioD,  est  installé  dana  une  parlie  des  bàtîmeats  de 
l'ancieD  prieuré  bénédiclio  de  Sainl-JulieD,  qui  était  cooligu 
à  l'église  Saint-Denis.  Les  portes  et  les  remparts  ont  laissé 
pen  de  vestiges  depuis  leur  transrormalioa  en  boulevards. 
Nous  ne  quitterons  cependant  pas  Sézacne  sans  indiquer  la 
situation  de  son  Hôpital,  qui  a  pris,  en  dehors  de  la  ville,  la 
place  d'un  couvent  de  RecoUels.  Ce  monastère  s'est  trouvé  de 
la  sorte  conservé  intact,  avec  les  belles  boiseries  de  sa  chapelle, 
le  vaste  retable  de  son  autel  et  les  tableaux  peints  par  le  Frère 
Luc,  appartenant  k  cet  ordre,  émule  de  Le  Brun  et,  comme  lui, 
membre  de  l'Académie  de  peinture.  Ces  huit  toiles,  qui  repré- 
sentent des  scènes  de  la  viedeS.  François  d'Assise,  la  Ûetcent» 
de  Croia  et  la  Dtieente  du  Saint-fftprit,  sont  matheureuB&> 
ment  bien  endommagées,  mais  elles  mériteraient  quand  même 
une  étude  allenlive  et  une  description  nouvelle  qui  provoque- 
rait peut-être  enfin  leur  restauration'.  Dans  le  chœur  de  la 
chapelle,  à  droite  et  à  gauche,  se  lisent  sur  des  plaques  de 
marbre  les  noms  de  Mgr  Mellon  Joli;,  archevêque  de  Sens 
(né  A  Sézanne  en  1795)  et  de  M^"  Bouvier,  récents  bienfaiteurs 
l'un  et  l'autre  de  cet  Hôpital. 

Dernier  détail,  l'aucleo  Hôtel-Dieu  était  au  centre  de  la  ville, 
près  de  la  place  Saint-Denis,  et  sur  la  prîncipald  porte  de  sa  cha- 
pelle, ou  lisait  eucore  en  1 837  l'inscription  comméœorative  de  sa 
reconstruction  en  1 639 ,  gravée  sur  une  tablette  de  marbre  uoir  : 

En  l'an  i63g,  ceêle  chapelU  a  eaU  rebattU, 
Bâtant  nobles  hommes  Jacques  Conieiùr,  lieatenant 
Général  aa  baillage  de  Sézanne,  et  Jacquet 
Ckampjr,  procarear  du  Roi  au,  dicl  baillagt, 
A  la  diligence  de  nobles  hommes 
Remx  de  Chojrgelat,  escayer,  lieutenant 
Des  eaux  et  forêts  and.  balllage,  Symion 
Poallet,  président  en  l'eslection,  et  Toagsainta 
Tralat,  ealeu,  tous  trois  gouverneurs  et 
Administrateur»  de  l'Hoslel-Diea  de  SésanneK 

Nous  avons  tenu  à  reproduire  une  inscription  qui,  outre  son 
iolérèl  pour  la  biographie  locale*,  mentionne  les  Juridictions 

1.  CoDsoItBT  11  Notice  iw  le*  tableaux  originaux  du  Frère  Luc, 
réeoUel,  qui  m  Irouvent  dam  la  obaptttc  de  t'hoipice  de  Séxanne,  par 
l'tiM  Boit«l,  dans  l'Amu^re  de  la  Marne,  1851,  p.  iDi  i  409. 

S.  Nooi  empmtitOD»  m  teiis  i  1*  Notice  tur  Séaanin,  fS3T,  p.  119. 

3.  Jtcquu  Chempy,  qui  7  eit  indiqué  comme  procurcut  du  Roi  tu  btil- 
lii^,  ■  \msé  d'excellants  commenUire»  snr  U  coulume  de  Meaui  qae  l'on 
•niTwt  ï  Sienne. 
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dont  Sézaime  fut  le  siège  Jusqu'à  la  RévolutiOD  :  ud  Bailliage 
royal,  une  Matlrîee  des  eaux  et  forëls,  et  l'une  des  Elections 
de  ta  Géùéralité  de  Champagne.  Celle  ville  relevait  au  spirituel 
de  l'âvèché  de  Troyea,  dont  elle  formait  un  doyenné.  Cepuis 
un  siècle',  en  dépit  de  son  passé,  Sézanne  relève  d'Epernay  aa 
point  Je  vue  administratif  et  judiciaire,  mais  au  point  de  vue 
historique,  elle  ne  le  cède  eô  rien  à  sa  rivalle  et  reste  Tun  des 
fleurons  de  la  province. 

II.  —  Flauboin-Gouaiz  . 

La  voie  ferrée  qui  doit  relier  Sézanne  à  Provins  n'est  pu 
encore  achevée,  et  pour  visiter  cette  dernière  ville,-  oora 
devons  gagner  Bomilly  par  Ânglure  et  Saint-Just.  De  là,  nnos 
descendons  vers  Paris  par  Pont-sur-Seine  et  Nt^nt-snr-Seine 
(pairie  de  U.  Paul  Dubois),  qui  possède  une  vaste  égHse,  dont 
on  aperçoit  de  la  gare  lai)elle  tour  gothique,  surmontée  d'une 
lanterne  en  forme  de  gril  que  rehausse  une  statue  colossale  de 
saint  Laurent.  Â  la  troisième  station  après  Nogent,  noiis  des- 
cendons à  Flamboin^Gouaiz,  oir  se  bifurque  la  nouvelle- ligine  de 
Montereau.  Gouaix  (village  situé  à  2  kil.  de  li)e3t  h  chef-lien 
de  la  commune';  Flamboio  est  un  hameau  qui,  outre  la 
station,  possède,  à  peu  de  distaDce  de  ses  habitations,  nn 
domaine  historique  signalé  de  loin  par  son  donjon. 

Le  nom  de  Flamboin  n'est  pas  celui  qu'ont  pris  les  anciem 
possesseurs  du  domaine  ;  les  La  BaMe  et  les  Du  Tillet  étaient 
qualifiés  au  xyi"  siècle  de  seigneurs  de  Gouaix*.  ti'eat  que  la 
château  de  Gouaix  était  pi'ès  de  Flamboin,  à  l'endroit  otl  il  se 
trouve  encore,  plus  agréablement  situé  que  le  village  ôt  entouré 
de  belles  eaux  et  de  fossés  spaéieux.  Un'valste^ayi;  d'uhë  con- 
tenance d'environ  1 50  hectares  avec  ses  dépendances  contigues, 
forme  l'étendue  de  la  ^opriété  actuelle.  h6  château,  r^é  par 
une  avenue  au  hameau',  est  situé  en  avant  du-  parc,  xiï  fbnd  à 
droite  d'une  vaste  collr  plantée  d'afbréS  et  ehloùréé  db  bâti- 
ments agricoles.  On  y  accède  en  passant  sous  le  donjon  dont 
nous  parlions  plus  haut,  et  qui  est  déjà  k  lui  seul  un  monu- 

1 .  On  sppelklt  iadiS^remment  Gduoîs,  Gouaix  au  Goias,  eelta  p«roiiM 
da  Is  Bria-CfaBmpenoiBe,  dloc^  de  Scna,  pErUmBnt  et  inleadauee  de  Psiii, 
«lectioa  de  PrnTÎDB.  Qa  j  complaît  110  feux,  k  uds  diatiace  de  1  lUoe  i/t 
S.  de  Provins  et  de  i  t/2  0,-N.-0.  de  Nogent.  Dicti'o'inair*  det  Cauln  «I 
de  ta  France,  p«r  l'abbé  Kïpilly,  n54'. 

2.  Voir  en  eppecdice  les  docaments  recueillis  sui  les  Urrel  de  Qoiuil 
et  de  Plamboia  aux  Archives  natioDatea  at  très  obligeamment  cemmanigoéa 
par  M.  Léon  L«  Greod,  l'un  de*  trchiTiBles  d«  ce  grwid  dipOl. 
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meut  iQtérassaat  à  décrire.  Le  reste  des  conslructioQsagarâé 
également  l'aspect  extérieur  des  édifices  du  début  du  xvii"  siè- 
cle, mais  sur  de  bien  moîadres  proportîoQs.  Noas  atloùs  eac- 
cessivement  en  parcourir  reosemble. 

Le  donjon,  ifune  éléraliou:  totale  de  vingt  à  vingt-cinq 
mètres,  se  dresse  au  milieu  de  la  façade  bordée  par  les  fossés, 
qui  ferment  L'enceinte  vers  le  nord;  deux  autres  tours  de  ' 
mdnfre  importance  l'accompagnaient  naguère  aux  extrémités 
latérales.  Bâti  en  solides  assises  de  pierres  du  paya,  il  se  com- 
pose d'un  massif  rectangulaire,  flanqué  de  deux  pavillons  dé 
motadres  dimensions.  ■  Le  centre,  dit  M.  Fichot,  avance  sur 
les  aites,  et  moCÎTe  trois  combles  qui  donnent  à  l'onsemble  un 
aspect  pittoresque.  *  La  toiture  du  milieu  est  surmontée  d^un 
petit  catûpanile  en  forme  de  dffme,  rehaussé  lui-même"  cfuû 
crtfisaant  et  d'une  fleur  de  lis  en  plomb.  Les  armoiries  tfiA  ■ 
étaient  sculptées  à  la  clef  de  la  porte  à  l'extérieur  onï  ëlé  iQ&r- 
tetées,  ruais  la  façade  garde  les  passages  des  leviers  au  pont- 
lefîs'.Les  onvertures  des  portes  sont  cintrées,  les  fenêtres  des 
étages  supérieurs  sont  carrées,  sans  meneauS,  et  les  murailles 
oDt  pwtOQt  une  forte  épaisseur.  0ne  belle  lucarne  s'ouvre  au 
sommet,  et  deux  oettlui  éel^ii^nC  les^  combles  latéraux. 

&  l'inlériieuT,  à  gauche  de  l'entrée,  se  trouve  une  pièce' basse, 
Ta6té9,  appelée  la  prison,  et  qui  a  pu  servir  à  l'originB  de  corps- 
de-garde,  où  Ton  remarque  une  meurtrière  percée  dans  la  tttur 
vers  la  eampa^e  ;  à  droite,  ouvre  l'eecaliei*  carré  qui"  mOnfe 
Jusqu'au  sommet.  Le  premier  étage,  comme  le  second  et 
même  le  grenier,  ont  été  disposés  pour  être' haliil'éS ;  les  cbe- 
minéas  en  ont  été  refaites  au  syiii"  siècle,  et  le  seul  reste  de 
latdécoraiion  du  rvi*  siècle  se  trouve  sur  le  matiteaude  la  obe- 
mtaée  du  seeood étage,  oi\  l'on  mit  un  beau  médaillDo-  circu'.^ 
lairer^touré  d'une  guirlande  de  feuillages,  et  oSî<aiit  es  relief 
lit  BotoB  si'  oo.iauâ;  de  l'histoire  rontailie  :  XfucHH  Scmvotit 
muttmt  M  moA*  dmt  te  brasim-  «K  prétenet  as  Poritmn.  &, 
défoub  de  date  connue,  la  conatmclion  du  donjon  petit  ÔIfs 

1 .  Voir  la  vue  de  ce  doaJoD  dans  Lti  tnomtmentt  de  Seint'el-ilarne,  par 
A.- AVMVvns  al  FieHor.  toI.  io-f-  de  208  p.  at  de  UO  pi.  on^noi»,  or  et 
cootear,  Paria,  18SS,  texte,  ptmiche,  p.  160,  d'après  le  destin  de  Ch,  P'iehot. 
Ca  deasin  eat  exact,  saoC  pour  Voculus  Sguré  au-dasauE  de  la  porte,  qui 
n'aïUte  pas  ;  i  cet  endroit  se  trauvait  t'écussan  aujourd'hui  mulilë,  qui  por- 
tait aana  dootb  lea  artooiriet  de  la  famille  du  Tillet  :  Eçarteti  aaal  1  eî  i 
d'asur  au  ehtvron  d'or  aceotnpagni  de  3  molethi  d'iptron  du  mina,  aux 
%  elZ  d'or  à  3  ehabols  de  gu0ul«,  af  lur  le  WtU  d'or  à  ta  croix  paUée  M 
altuie  de  gueulet.  —  Vair  la  Sowiel' armùrM  d»  hSJUophiU,  par  J,  Gul- 
gard,  I8M,  t.  II,  p.  i03. 
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approximativement  fisée  à  la  ûq  du  xvi°  siècle,  ou  à  l'époque 
de  Henri  IV,  au  commencement  du  xtii'  siècle. 

Les  bàUments  de  la  cour,  sur  la  gauche  en  entrant,  sont 
tous  modernes;  à  droite,  au  contraire,  iU  sont  anciens  et  pro- 
bablement contemporains  du  donjon  ;  ils  ne  comprennent  qu'un 
rezHle-cbaussée,  avec  encadrements  en  saillie  et  lucarnes  ovales 
en  pierre  ouvrant  dans  la  toiture.  Lors  de  la  transformation  du 
domaine  en  maison  de  culture,  vers  1 830,  ces  bâtiments  ont  éié 
loue  affectés  à  des  usages  agricoles,  et  il  ne  reste  que  le  corps- 
de-logis  du  fond  pour  la  ^ët^idence  du  propriétaire  '.'  Elevé  d'un 
étage,  flanqué  à  l'angle  sud-ouest  d'un  pavilioa  carré,  cecorps- 
de-logis  n'est  pas  dans  l'axe  du  doujon  et  ne  répond  pas  k  l'im- 
portance de  ce  dernier,  il  offre  cependant  une  agréable  demeure 
embellie  au  midi  par  la  prosimité  du  parc  dont  la  sépare  un 
lai^  canal  avec  revAlemenls  en  maçonnerie  et  bordé  de  para- 
pets. Un  pont  à  deux  arches  en  pierre,  portant  la  date  de  1 7S9, 
fait  communiquer  le  parc  avec  la  cour,  fermée  de  ce  c6té  par 
une  grille  du  dernier  siècle,  accompagnée  à  hauteur  d'appui 
de  nombreuses  défenses  hérissées  de  fer. 

Le  château  a  subi  au  dedans  bien  des  modi&cations  qui  ont 
fait  disparaître  dans  l'épaisseur  des  murs  les  vestiges  de  cons- 
tructions plus  anciennes  et  en  grande  partie  les  décorations  des 
derniers  siècles.  Dans  un  cabinet  du  premier  étage,  on  voit 
quelques  fragments  de  peintures  k  fresque,  représentant  sur 
les  cAlés  des  tètes  d'anges  et  la  scène  de  l'ÂstompiioH  au 
plafond.  Les  appartements  ont  été  tous  disposés  pour  l'agré- 
menl  et  la  commodité  de  l'habitation. 

8ous  un  bosquet,  dans  un  angle  de  la  cour,  se  trouve  ua 
puits  dont  la  margelle  est  surmontée  d'une  cage  en  fer  d'un 
él^^t  dessin.  A  l'autre  extrémité,  sur  les  pilastres  en  bri- 
ques de  la  porte  du  potager,  le  précédent  propriétaire  a  dis- 
posé deux  curieux  chapiteaux  à  Teuillages  du  xm'  siècle,  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Saint-Jacques  de  Provins  dont  il  possédait 
les  ruines.  Tfoublions  pas  de  signaler  aux  naturalistes  les 
beaux  arbres  qui  ombragent  les  abords  du  château  et  l'entrée 
du  parc,  les  peupliers  de  Suisse  et  d'Italie,  le  nojer  d'Amé- 
rique, et  surtout  un  sophora  gigantesque  et  au  moins  sécu- 
laire. La  fertilité  du  sol  et  surtout  sa  fraîcheur  procurent  & 
ces  arbres  une  vigueur  indéfinie. 

Le  parc,  clos  en  partie  par  des  murs,  en  partie  par  des 

l>  L'iDcienne  muNiD  dar«rm«  du  eh&lMude  FtimboiD  «liit  nlnje  lap*- 
nnot  dtu*  le  hameau,  1  l'cadroit  de  U  gtre. 
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fossés  remplis  d'eaux  vives,  est  cultivé  dons  sa  plus  grsode 
éleadue,  mais  plusieurs  parties  boisées  y  ont  été  aménagées 
avec  une  large  pièce  d'eau  au  centre,  où  se  croisent  les  allées 
transversales.  La  petile  chapelle,  située  dans  uu  angle,  forme 
perspective  à  l'extrémité  d'une  nouvelle  planlation;  bien 
qu'agrandie  el  reconstruite  sur  sa  façade,  ou  y  retrouve 
quelques  souvenirs  des  derniers  siècles,  une  inscription  sur 
marbre  noir,  au-dessus  de  Tentrée,  porte  ces  simples  mots  : 

FRATËRNl     HONUMENTUU 
AMORIS 

La  tradition  y  voit  un  ex-voto,  à  l'occasioii  du  retour  d'une 
guerre  périlleuse  du  frère  du  seigneur  de  Gouaix  et  de  Flam- 
boin  sous  Louis  XIV.  L'autel  et  son  retable  eu  menuiserie, 
garni  d'une  fine  peinture  représentant  le  ClirUt  an  Croi», 
datent  aussi  de  la  mSme  époque.  Mats  l'établissement  de  la 
chapelle  remonte  plus  haut,  car  des  lltrfls  anciens  la  mentiou- 
nenl  comme  étant  à  la  collation  des  archevêques  de  Seas,  dont 
le  diocèse  s'étendait  sur  toute  la  région  provinoise. 

L'origine  et  l'état  du  domaine  de  Gouaix  et  Flamboin  au 
moyen  Age  seraient  des  points  plus  difficiles  à  préciser  que 
son  état  actuel.  Nous  ne  le<i  approlondirous  pas,  ne  possédant 
ni  documenta  sur  l'histoire  locale,  ni  ouvrages  sûrs  et  précis 
pour  nous  frayer  la  voie'.  Ainsi  que  noue  l'indiquions  som- 
mairement plus  haut,  te  château,  dit  acluellemenl  de  Flam- 
boin, était  le  siège  et  le  centre  de  l'ancienne  seigneurie  de 
Gouaix.  C'est  seulement  de  ce  celé  que  les  recherches  peuvent 
aboutir.  A  cet  égard,  les  titres  de  propriété  concordent  avec 
les  renseignements  (ourais  sur  les  seigneura  de  Gouaix  par 
les  Archives  nationales,  les  recueils  de  d'Hozier  et  du 
P.  Anselme.  Nous  ns  lenlerous  doue,  sur  ce  terrain,  rien  d'im- 
probable ou  de  contradictoire  en  citant  d'après  cette  concor- 
dance, les  noms  de  plusieurs  personnages  qui  furent  seigneurs 
de  Gouaix'.  Les  plus  anciens  ne  portent  pas  de  noms  connus 
dans  l'histoire,  avant  les  deux  Jean  Balûe,  du  commencement 
du  XVI*  siècle*.  Viennent  ensuite,  après  le  duc  et  la  duchesse 

1 .  Le  djpartemeat  ds  Seine-eUMsTae,  si  lempll  de  lomenirB  et  de 
moDnmeDla,  ae  possède  eccora  ni  "Hipertoire  arcMviogique  ai  Dictionnaire 
topograpMqm,  publié  par  le  Minislère  de  l'iastrucllaa  publique. 

S.  Guuaix,  MutOD  de  Brajr- sur- Seine,  arrondiasemeut  da  Provina. 

3.  Ginialogie  dt  BoIim.  —  Jeaa  BalQe  VaXai,  curé  de  Saiat-EualBctie  i 
Péris,  prolonotaire  du  Saîat-SiËge,  griad  aicbidiacra  d'Augeri  ea  148!  el 
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de  Guise,  plusieurs  membres  d'une  famille  assez  célèbre,  celle 
Du  Tillel,  qui  joua  ua  r61e  coosidérable  au  Parlemeul  de  Paris  '. 
Il  esl  vraisemblable  que  ce  fut  l'un  d'eux  qui  coDSlruisil  ou 
recoDslruieit  le  doujon  de  Flamboin,  soil  Elle,  Eoit  Jean  Du 
Tillet,  quali&és  tous  deux  successivemetit  seigneurs  de  Gouaix- 
en-Brie,  depuis  156'J  jusquevers  1635'.  Ed  1(172,  c'eel  encore 
la  veuve  d'ua  Jeau  du  Tillel,  qui  fail  hommage  de  la  Isrre. 

La  suile  des  successeurs  de  la  famille  Du  Tillet  pour  le 
XYH*  siècle  uous  est  moias  conoue.  C'est,  un  Jeau  d'Ivry  qui 
rend  hommage  en  1692,  puis  Claude  Bonneau  en  1703.  Ce 
soQl  eusuiLe  les  comtes  de  Poitiers  qui  out  acquis  la  terre  en 
1703  et  l'ont  possédée  jusqu'en  1780,  d'après  les  titras  elles 
recherches  du  propriétaire  actuel'.  Mais  nous  n'avons  pas 
trouvé  ailleurs  d'indication  sur  les  divers  membres  de  cette 
famille  rattachés  à  la  Brie,  si  ce  n'est  une  alliance  avec  la 
maison  d'Anglure  et  la  possession  de  seigneuries  eu  dépen- 
dant'. De  nouvelles  recherches  deviendraient  faciles  sur  ces 


de  Souiiga;  «a  l'dglisa  de  Clermonl  en  Auvergue,  wlgnaur  da  Villapreui, 
fil  hommig*  de  bm  terras  da  Qoaaii  «t  da  Poatemy  an  FraDce,  le  18  ma; 
1507,  at  mourat  ta  ISIB.  —  Joan  BalOa  le  Jeuae,  seigneur  de  Qoaaii,  Ml* 

du  pr^cédeat,  émiadpf  ■  l'Sga  da  14  ans  la  IS  maj  I4BI Il  fut  m«l((« 

d'bOt«l  du  Roi  et  da  la  Reins  da  NeTirra,  et  é:ufer  Irauchaat  du  Dtaphin. 
Le  Bai  lai  donna  400  livras  de  pecaion  pour  aarvices  laadua  ea  Iulie,  Il  aa 
Joaiaaait  en  1510.  Hisl.  géitéal.  et  chroaol.  dt  la  maison  royal». . ,,  par  le 
P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  339-40. 

1 .  TiLLBT  (du),  famille  d'AngoulSme,  d'où  font  sorlia  lai  laiRnaare  de 
La  Busaièra,  da  Oouaix,  de  Loié,  da  Marsij,  de  Uoniramj  et  de  Chai* 
maison,  (Vojei  las  registres  I  et  II  da  V Armoriai  da  d'Hoiiar.] 

2.  Famille  du  Tillet,  seigneurs  de  Gouaii,  de  Loid  et  da  Uarçai.  EU* 
du  Tillet,  aaigaeur  de  Qouaix  eo  Brie  (aecoad  Els  de  Jean  du  Tillet  et  de 
Jeacna  Brinoa),  fut  reçu  cooseiller  du  roi,  maître  ardioaire  eu  ta  Chambre 
des  Comptes,  Id  H  Juio  1509.  Oraud-maltre  des  Baux  et  Foreits  de  FranM, 
te  lljdia  1575  et  Maître  d'hO tel  ordinaire  du  Hoi  en  1597.  It  épousa  t*  Ptii- 
llppe  Viole,  en  1S72,  et  2°  Maria  La  Pèvre,  desquelles  il  laissa  dni]  enfanta, 
dont  Jean  du  Tillel,  auasi  Esigneur  da  Q'iusii  et  du  Bourg-Baudouin,  con- 
seiller BU  Grand- Conseil,  puis  Maître  des  Requêtes,  pourvu  le  H  Janvier 
16U,  et  bonaraire,  te  1»  Janvier  ie3S,  épousa  eo  1597  Maris  de  Is  Vergao, 
et  leur  fila,  Jean  du  TilUl,  fut  suigiieur  de  S.  Leu,  de  Gouaix  et  de  Lar«, 
conseiller  au  Parlement,  refu  la  3  février  16'23;  da  son  mariage  avec  Hadn- 
lioe  de  Brsgelangne,  il  eut  uu  fila  Sérapbia  du  Tillel,  qui  port*  feulement 
la  titre  de  seigneur  de  Loré  et  de  Ranci,  et  plue  de  Gouaix,  armoriai 
général  dt  la  France,  par  d'Hoiier,  t.  11,  p.  554  à  537. 

3.  PoiTrens,  surnom  de  Is  maison  des  comtes  de  Vslenlinoia,  du  Dau- 
phiuj,  d'où  eont  sortis  lea  seigneurs  da  Ssint-VsUier,  ds  Veyne,  de  Clerien, 
de  SerigQsn,  de  Coiroa,  d'Albon,  d'Arcies,  de  La  Perl^,  de  Vadens,  d'OuIra 
al  de  Neufcbsstal.  (Voyei  le  P.  Anselme,  fiiil.  [j«i  grandi  officitri,  t.  11.) 

i.  Dictionnaire  de  ta  Noblesse,  par  do  la  CbeGnaye-dea-Bois  et  Radier, 
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bases  aux  érudits  de  la  région,  el  il  nous  suTËt  d«  leur  indi- 
quer ce  but. 

Depuis  l'époque  de  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours,  la  t&che 
est  bien  simpliûée  par  le  seul  examen  des  titres.  Le  domaine 
avait  été  acquis,  en  17S0,  du  dernier  représeuLant  de  la  famille 
de  Poitiers,  par  M,  NardoL,  fermier  géuéral,  eL  grandement 
embelli  et  agrandi  par  ses  soins  :  c'est  à  lui  qu'est  dû  le  tracé 
du  parc  actuel  et  probablement  la  dUtribution  intérieure  des 
bâtiments,  M.  Nardot  menait  grand  train  et  recevait  beaucoup 
à  Fkmboiu,  quand  il  parlîl  pour  l'émigralion  vers  1792  ;  mais 
il  eut  le  bonheur  de  retrouver  ialacl  le  domaine  au  sortir  des 
embarras  que  subirent  les  biens  d'émigrés,  et  il  mourut  pro- 
priétaire de  Flamboin  eo  1802.  Son  gendre,  le  comte  Daru,  en 
hérita,  mais  il  le  vendit  presqu'auasilAt,  en  1804,  au  baron  de 
Macklol,  qui  garda  la  terre  el  l'bahila  fréquemment  Jusqu'en 
1823.  A  celte  date,  ce  fut  M.  Garnier,  de  Provins,  qui  en 
devint  l'acquéreur  dans  un  bul  simplemeul  militaire,  celui 
d'y  créer  une  exploitatoo  agricole  et  daus  l'espoir  d'en  tirer 
des  bénéfices  qu'il  ne  réalisa  malheureusemeni  pas,  malgré 
toutes  les  iransformations  qu'il  opéra  daus  l'ensemble  de  la 
propriété'.  Eu  1840,  une  famille  de  Reims  en  ût  l'achat  et 
rétablit  les  choses  en  eauvegardant  les  conslriicLioos  vraiment 
intéressanLes.  M.  Henri  Givelet,  le  propriétaire  actuel,  se  plalt 
à  habiter  le  plus  qu'il  peut  sa  résidence  de  Flamboin  avec  sa 
famille,  et  k  en  améliorer  chaque  année  quelques  parties. 
Entre  ses  mains,  le  domaine  est  véritablement  une  terre 
d'agrément  et  de  rapport.  C'est  à  lui  que  nous  devons  tous 
ces  renseignements  qui  ne  seront  pas  sans  proBt  pour  l'his- 
toire de  la  centrée. 

lil.  —  Provins. 
De  Flamboin  à  Provins,  le  trajet,  soit  en  voiture,  soit  su 
chemin  de  fer,  est  des  plus  altrayauts.  La  route  traverse 
Gonais,  Montramé,  le  délicieux  vallou  des  lléauces,  puis 
remonte  sur  une  ecêle  d'où  l'on  découvre  le  site  entier  de 
Provins  et  des  environs  :  la  Ville-Basse  apparaît  dans  une 
ceinture  d'arbres,  et  la  Ville-Haute  dans  une  enceinte  de 

1S70,  t.  XVI,  p.  4  à  7,  famille  d«  Toiliert,  i  Isqaslle  appaclieat  un  comU 
da  Pollien,  ai  ta  1SS6,  qui  épouss  Frantaise  d'Aoglura,  Elle  île  Saladin 
d'ALglure,  marquis  ds  Coublane. 

1.  U.  Oarnicr,  qui  poasida  PlamboiD,  est  le  frire  da  M.  Uaraier,  auquel 
la  ville  de  Provins  a«t  redevable  de  celle  charmante  propiiéli,  où  t'en  ■ 
inaulld  rJcemmant  ta  Bibliotbique  et  le  Muafe, 
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ruiuee  émergeant  des  bosquels  qui  couvrent  les  pentes  da 
coteau. 

La  Ville-Qaute  de  Provins  offre  cerlainemenl  l'aspect  de 
l'ane  des  plus  vastes  forteresses  en  raine  du  moyen  &ge  que 
possède  la  France  du  Nord.  Le  donjon  ou  tour  àa  Gâsar  et 
l'église  Sain  t-Q  ni  ri  a  ce  dominent  cette  enceinte  da  bastions  et 
de  murailles,  et  forment  avec  elle  un  ensemble  très  pitto- 
resque et  très  imposant,  que  l'on  a  comparé,  plus  ou  mtnns 
heureusement  (nous  ne  pouvons  eu  juger}  au  panorama  de 
Jérusalem.  Le  frais  paysage  qui  s'étend  autour  de  la  Ville- 
Basse,  k  la  rencontre  des  deux  rivières  de  la  Voulzîe  et  du 
Durtain,  l'aspect  de  ses  monuments  et  de  ses  boulevards, 
l'activité  de  ses  rues,  tout  forme  contraste  entre  le  charme  de 
la  vallée  et  la  sévère  physionomie  de  la  montagne. 

Si  Provins  était  le  but  de  notre  excursion,  il  en  sera  le  cha- 
pitre le  moins  long  et  le  plus  facile  &  rédiger,  tant  celte  ville 
est  connue  dos  touristes  et  des  archéologues,  tant  elle  a  été 
bien  explorée  et  savamment  décrite  par  les  historiens  de  la 
localité'. 

Notre  première  visite  à  Provins  fut  pour  l'excellent  biblio- 
thécaire de  la  ville,  M.  Emile  Bourquelot,  frère  de  Félix 
Bourquelot,  l'érudit  professeur  à  l'Ecole  des  Charles,  mort  en  _ 
18SS,  et  auteur  lui-même  d'ouvrages  très  estimés  contenant 
la  relation  de  ses  voyages  en  Orient'.  Rapidement  nous 
apprimes  de  lui  l'histoire  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée  dont 
il  est  le  conservateur,  et  qu'il  a  installés  dans  la  charmante 
propriété  léguée  à  la  ville  par  M.  Garnier.  Il  en  a  lui-même 
décrit  les  richesses  placées  en  bel  ordre,  et  nous  n'insisterons 
pas  sur  le  mérite  bien  connu  et  la  valeur  de  ces  collectioos 
publiques  3, 

1.  Void  leurt  CBuvrea  pciacipilM:  HMuirtde  fnviM,  ptr  (^itjx  Bom- 
«OKLOT,  Purit,  J.  Ttehtner,  1839,  3  lol.  m-g"  avec  pUo  et  vignetta.  — 
BMoin  «I  i»*OTifHo»  d»  rrovins,  par  A.-C.  Oroii,  î*  Milkm,  frovlM, 
tus.  1  fot.  ÏD-S*.  —  HenvsjoDt  aa  aotra  aux  AfonaMmU  et  Sriw-il- 
Marne,  par  ADriuvRB  et  F ichot,  ouvrage  déji  ciU  plua  haot,  dont  la  tnl* 
et  les  Dombreusea  planches  sur  Praviua  (p.  US  t  139)  doaaeat  la  ploa  tam- 
plMe  \ié«  ds  celle  villa  et  de  aea  monameiitg. 

1.  Le  pïre  de  cei  deux  Bavants  était  originaire  de  Lannois-aur-VeaM 
(ArdaaiuB).  —  U.  Balte  Bourquelot  ■  fait  nue  partie  de  ife  Modes  « 
CoUbga  royal  d«  Reimi,  Noua  laBODs  da  lui  ee«  détail*  qid  inMiatwl 
notre  paya,  et  nous  !e  lemercîoaa  aiucËremeat  dston  aisirtie  aeemiL 

3.  ProoiDi  Ml  l'on*  daa  ville*  ob  l'iapriBeiia  a'inplaola  I»  ptati  UL 
Voii  Isa  KttklrtkM  tw  tM  délMt  it  fimprimtne  à  frovtit,  par 
H.  Slein,  daog  la  Bibliothèqtu  d*  fMtfle  dm  Chmrtet,  am«a  l»W, 
p.  »B'38. 


:db/G00«^Ic 


981 

Eq  rerknche,  ouus  voudrioDS  aigoaler  l'iotértt  du  Mueée 
particulier  de  M.  Bourquelot,  mdiquer  la  présence  dans  son 
cabinât  d'objets  rapporlés  par  lui  de  ses  iGiolaineB  explora- 
tions, et  de  quelques  œuvres  d'art  sauvée*  de  la  rutue  et  de 
l'abandon  à  Provins  même.  Ce  serait  encore  un  lon^  ioven- 
taire  II  rédiger,  et  nous  pouvons  k  peîne  noter  en  bloc  les  por- 
celaine» et  les  faïences,  notamment  un  violon  en  céramique, 
les  peintures,  les  dessins,  les  friôes,  les  slalueltes,  les  sculp- 
tures diverses  en  bois,  en  marbre  et  en  pierre.  Il  en  est  beau- 
coup dans  le  nombre  qui  serviront  de  très  utiles  renaeigne- 
mentfl  pour  l'bîstoire  de  l'art  dans  la  région,  particulièrement 
le  dessin  en  couleur  des  décorations  peintes  au  xvi*  siècle  sur 
la  Toûte  en  bois  de  l'église  Sainte-Croix,  désormais  invisibles 
comme  nous  le  constaterons  plus  loin.  Dans  le  jardin  attenant 
à  cette  demeure  hospitalière,  voisine  de  la  tour  de  Notre-Dame 
du  Val,  ce  sont  des  richesses  d'un  autre  genre,  des  richesses 
lapidaires,  débris  sculptés  de  tous  les  Ages.  Ce  qui  nous  a  le 
plus  frappé,  c'est  une  porte  Renaissance  avec  toute  sa  décora- 
tion, qui  a  été  encastrée  avec  goût  dans  la  muraille  da  la 
maison  sur  la  cour.  Au  centre  d'un  massif  du  Jardin,  nous  dis- 
tinguons une  Statue  d'ange,  du  moyen  âge,  tenant  un  cadran 
solaire  de  forme  arrondie,  et  sur  lequel  une  main  plus  récente 
a  gravé  cette  devlM  si  vraie  et  qui  sert  d'épigraphe  à  noire 
récit  :  Viia puiulwm  f»gaz.  (4n.  6.) 

D«  suite,  nous  prenons  le  boulevard  d'Aligre  pour  monter 
b  la  Ville-Haute,  ob  noue  aboutissons  droit  à  l'^Use  b'aint- 
Quiriace,  mainleDaat  sîmpia  paroisse.  Le  respectable  ecclé- 
siastique qui  la  dessert  depuis  trente-deux  ans,  nous  ta  fait 
visiter  dans  tous  les  détails,  et  nous  guide  ensuite  avec  la 
même  obligeance,  dans  les  rues  voisines  et  autour  des 
remparts.  Sans  avoir  pu  tout  scruter  dans  ce  vaste  périmètre, 
rempli  de  tant  de  monuments,  de  ruines  et  de  souvenirs,  si 
morne  aujourd'hui  et  si  fréquenté  jadis  aux  Jours  célèbres  des 
grandes  foires  de  Provins,  nous  avons  pu  du  moins  nous 
orienter,  parcourir  les  principaux  édi&cee  et  garder  de  l'en- 
semble une  vive  et  durable  impression  '. 

La  demeure  des  comtes  de  Champagne  était  attenante  à  la 
collégiale  qu'ils  avaient  enrichie,  et  ce  qui  reste  de  leur  palais, 
noUmmenl  la  chapelle,  se  trouve  incorporé  dans  les  bâtiments 

1.  C'ait  diDB  il  Vills-Uiate  de  ProTiui  qu'bïbitaiMit,  et  igus  iodI  morts 
il  y  ■  quelque»  Btinfei,  U.  et  M-*  Boudin,  qui  poiaëdaieul  par  Utilage  1« 
beau  portrait  de  Nieolit  Wilbaull,  peintre  de  ChAteaa-PorclNi,  Icba  par 
flteenrioa  t  leur  nenii,  U,  Henri  Uauneston,  â«  Reini. 
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du  Collège  communal  de  Provins.  Quant  k  l'ëglise  SainUQuî- 
riace,  c'est  un  grand  édifice  du  xii*  Eiëcle  (1160),  sans  tours 
ui  porUil,  et  malheureusemeul  încomplel  dans  la  nef,  mais 
dont  l'abside  circulaire  offre  à  Tintérieur  une  harmonieuse 
unité,  el  une  singularité  eu  ce  que  les  trois  chapelles  du  fond 
de  son  déambulatoire  se  termineot  carrémeol'.  Une  crypte 
s'éleud  au-dessous  do  l'extrémité  du  chevet  et  forme  un  lieu 
d'assemblée  très  favorable  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver  :  elle 
a  été  complétée  au  milieu  en  18Q4.  De  chaque  câté  du  déam- 
bulatoire, dans  les  niches  des  arcatures,  sont  fixées  des  las- 
cripLions  de  tous  les  âges,  recueillies  par  M.  le  docteur  Miche- 
lin et  soigneusement  préservées  eo  cet  endroit.  Voici  l'une  de 
ces  inscriptions  dont  le  texte  intéresse  une  ancienne  famille 
rémoise,  les  de  Miremout,  et  relate  la  fondation  d'une  maison 
de  Carmélites  à  Reims  en  1632  : 


C<  marbre  eoacre  Ut  etadrei 
De  haulc  il  pmamti  dame,  dame  Diane  Loai 

tan  de  fMtit  el  puiiiant  teigneur.  M"  Jean  de  Cratilte  ehler.  ..  ,        .  ,_..      _  

Bile  fut  illullrt  par  wa  naitiance.  Jean  Améde  Bouctnl,  fini  de  l'j  ancéiree 
Fat  te  poneux  capitaine  qui  défendit  afee  tant  de   claire  la  eilaielle  de  Boui 

Contre  Formée  vietorieHie  de  Henri  It  lirand  qui  rauiéffeail  ta  pertoane. 

Sa   mère  BlisabetH  de  Hiremimt.  de  5"  mémairt,  et  connue  par  la  nniuaurr 

A'(  encore  par  eei  tertut,  Haut  dtmeurée  tenue  à  W  ant 

.{prit  avoir  éltiiè  >«  enfauli   dam  la  crainte  du  Seigneur 

Se  fil   earmélile  dnm  le  monaalère  dt  Jleinu  qu'elle  aeait  fandé. 

Ellespaita  let  41)  dernitret  amêti  de  la  n-. 

Dam  la  pratique  de  In  ^iÂiileiies  la  plut  auttére.  el  de  l'Itumiliii  la  pluM  profimdt. 

Set  cerfat  tiérèdilairet  uatièreni  naturellement  dont  le  emr 

De  Diane  Louite  de  Boaetnt  la  fille. 


Pour  let  amit  une  affection  tintire  et  g^aéreufe. 
Pour  let  pauvret  une  charité  Huu  iorna. 

Sa  vertu  fut  ipromée  par  la  perte  d'un  fpautti  tendrement  aimé,  A  qui  elle  érigea  ce  mau 

'"'"""'    M^'ell'ntTùtUillâjfdiblie.     "^"    "*"     '  ""' 
Elle  patta  toi\  reueaije  dnnt  la  retraite,  elle  innctifia  ta  retraite  par  la  prière. 
Elle  nourrit  et  toutint  ta  prière  par  de  àonner  teuvret. 
Elle  lendormil paitiblemeni  au  Seigneur,  le  6  aonat  ISM 


1 ,  Voir  1b  pIsD  da  Siinl-QuiriBce  et  d'tatrCE  moaunsDla  de  Provin*  dasB 
1m  Voyagei  pilloretqati  du  b*ron  Ti;l<ir,  Champagne,  I.  Il,  p.  440-Sl,  d 
pi.  b  I*  Sd  da  volume.  —  Cfr.  La  Chronigut  de  Champagn»,  1837,  t.  Il, 
p.  377,  elt.  IV,  p.  68. 

2.  T«ilscopi<par  M.  Henry  Delsuoty,  percepteur  à  CblUlloDiur-Uamc, 
el  Irta  obligïimmeat  commuoiijui  par  U.  l'ebM  Company  tïctira  gi aérai  de 
Son  EmineDce  la  cardinal  LangiDÎeui,  archarSqua  de  Kainu,  «t  mmnbra 
titulaire  de  l'AcaddiniB  de  Reimi, 
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Au  sud  de  l'abside  s'ouvre  ta  eacrisde,  iaslallée  daus  une  belle 
salle  voûtée,  autrefois  à  deux  étages,  celui  du  dessus  ayant 
servi  de  ealte  capilulaire.  C'est  là  que  l'on  noue  montre  la  cha- 
suble et  i'élole  de  saint  Ëdme,  archevêque  de  Cantorbéry,  vête- 
ment très  précieux  du  xiti°  siècle,  en  étoffe  verleà  dessins  fleu- 
ronnés;  on  voit  à  côté  de  cet  ornement  le  bonnet  du  même  saint 
eu  étoffe  grise,  et  un  bras  reliquaire  du  ziV  siècle,  contenant 
une  relique  de  saint  Barthélémy'. 

Au-dessus  du  carré  du  trausept,  un  dame  circulaire  uioderne 
remplace  l'ancienne  lauterne  du  moyen  âge,  qui  était  sur- 
monlée  de  la  statue  de  sainte  Hélène.  Le  vocable  de  saint 
Quiriace  est  intimement  uni  au  souveuir  de  cette  sainte  et  à 
l'Invention  de  la  vraie  Croix.  D'après  la  tradition;  saint 
Quiriace,  devenu  plus  tard  évéque  de  Jérusalem,  était  un  juif 
nommé  Judas,  qui  aida  la  mère  d»  Constantin  daus  la  décou- 
verte des  trois  croix  du  Calvaire.  La  Basilique  porte,  en  effet, 
pour  armoiries  ces  trois  croix,  ainsi  qu'elles  sont  visibles  sur 
la  belle  grille  du  sviii*  siècle,  naguère  majestueusement  placée 
à  l'entrée  du  chceur  et  maintenant  reportée  au  seuil  de  la  porte 
principale.  L'édiûce  se  termine  à  l'ouest  par  une  muraille  b&tie 
au  xvi"  siècle,  tandis  que  les  portes  des  croisillons,  aujourd'hui 
murées,  sont  contemporaines  de  l'abside. 

Une  avenue  de  vieux  arbres  coutioue  pour  ainsi  dire  la  nef 
de  Saint-Quirtace  et  conduit  au  Do*jon,  construction  en  grande 
partie  du  xii'  siècle,  le  monument  civil  le  plus  important  de 
Provins  et  qui  sert  de  meuble  à  ses  armoiries.  On  l'a  appelé 
aussi,  selon  les  temps,  la  Qrotu-Tour,  la  Tour  du  Soi,  la 
Tour  ds  César,  la  Tour  awc  pritonniers,  et  sa  partie  supé- 
rieure sert  depuis  deux  siècles  de  clocher  pour  la  basilique 
voisine.  La  silhoueLie  du  doojon  est  d'un  effet  grandiose, 
malgré  la  présence  des  toitures  qdi  ont  changé  l'aspect  primitif 
de  la  tour  centrale  et  des  quatre  tourelles  qui  la  flanquent  :  les 
ouvertures  du  sommet  £ont  ainsi  devenues  les  ouïes  d'un 
clocher.  Mais  en  se  tenant  au  pied  des  murs,  on  retrouve  la 
construction  du  moyen  âge  dans  son  système  défensif,  accru 
encore  d'une  enceinte  massive  construite  par  les  Anglais 
pendant  la  Guerre  de  Cent  Aue,  et  que  l'on  appelle  pour  cela 
le  Pâté  des  Anglais'.  V.Q  franchissant  lo  seuil  intérieur,  on 

1,  Voir  U  planche  Buperba  des  Monwntnt*  dt  Seina-et-Mam»  qui  lepro- 
duil  la  ehuublB  d«  liiol  Bdma,  p.  116. 

i.  Vsir  une  detcriplioa  et  une  vue  du  doDjoD  da  Provina  dam  VAbéti- 
iitàrt  <Farehiologie,  par  A.  de  Ctamont,  1SSS,  p.  3M. 
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s'aperçoit  que  les  vieux  monumeols  sont  encore  utiles  pour 
□os  besoins  modernes,  car  si  l'on  a  transformé  te  sommel  de 
la  tour  en  clocher,  on  a  installé  au  rez-de-cHaussée  le  réservoir 
des  eaux  du  Durtain  qui  se  distribuenl  de  là  dans  la  Tille, 
L'étage  du  milieu  a  seul  gardé  son  ancienne  physionomie,  et 
la  èalle  des  Gardes  eo  est  de  beaucoup  la  partie  la  plus  remar- 
quable par  sa  Toùte  élevée  et  sa  grande  cheminée;  les  cor- 
ridors latéraux  conduisent  aux  chambres  du  pourtour  et  aux 
escaliers  qui  moateol  par  les  tourelles  au  chemin  de  roude*. 

L'étage  du  dessus  est  rempli  par  le  beffroi  des  cloches,  vaste 
et  solide  charpente  qui  contient  seulement,  aujourd'hui  deux 
cloches,  la  petite,  de  date  récente,  et  la  grosse,  superbe  corps 
sonore  de  1511,  pesant  3,000  kilogrammes  et  portant  au 
sommet  une  légende  en  belles  lettres  gothiques,  ofi  nous  dis- 
Unguous  son  nom:  Quiriaea  toeor ...,  el  ea  Ante  :  mille  et 
çuinfftntii  ae  vndenis.  C'est,  hélasl  tout  ce  que  nous  avons 
eu  le  temps  de  décbiffrer.  Heureusement,  le  leiic  entier  de 
l'inscription  «  été  lu  par  M.  Fichol,  et  nous  le  reproduisons 
d'après  sa  copie  : 

Mille  et  qningentia  ac  iindenig  aimai  annis 

Virginin  a  parla  Qnirtaea  vocor, 

Asira  pelai  aonifiis,  jneeli»  eolacia'  preiiM. 

Aceria*  Horte»  aireal,  aro  nie/»'. 

Du  Donjon,  on  accède  à  la  place  du  Ohàtel,  dont  le  fond  est 
garni  par  trois  monuments  :  une  croix  en  fer  dont  le  socle  est 
gothique,  un  puits  rehaussé  d'une  cage  en  fer  forgé  qui  n'est 
pas  sans  mérite,  et,  entre  les  deux,  un  bloc  eu  pierre  qui 
servait,  dit-on,  du  billot  pour  le  supplice  de  la  décapitation. 
Dans  une  rue  voisine,  on  trouve  sur  la  droite  une  maison  du 
moyen  âge,  nommée  la  Grange- auxS^mes,  dépendance  du 
temporel  de  la  collégiale  de  Saint-Quiriace.  La  face  sur  la  rue 
offre  quel'iues  points  de  res'semblance  avec  la  maison  des 
Musiciens  de  la  rue  de  Tambour  à  Heims,  notamment  deR 
arcs  cintrés  de  décharge.  Un  sous-sol,  le  re* -de-chaussée  et 
un  étage  sous  les  combles,  parfaitement  conservés  tous  Iroid, 
donnent  l'idée  de  ce  qu'étaient  un  grenier  et  un  cellier  de 
réserve.  Ils  étaient  doslinés  &  abriter  les  redevances  en  nature, 
le  vin,  l'huile,  les  grains,  etc.,  apportés  par  les  nombreux  vil- 
lages où  le  chapitre  était  décimateur. 

1 .  Oa  y  montre  DKturclteineiit  du  priions,  mSca«  I*  priaon  da  roi  Louis 
d'Outremai,  qui  est  éliquelte  comme  1e>  talru  à  Ib  mtia,  «t  ob  !•  gardiau 
fait  remarquer  la  daraU  du  Ul  royal, 

3,  £«i  Jfonunwnb  d»  SelM-»t- Marne,  p.  1)7. 
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Beaucoup  d'aulres  veeliges  de  conslruclionâ  civiles  et  m^me 
de  nombreux  soulerraine,  se  rencontreut  çk  el  Ih  dans  !a 
Ville-Haute,  mais  force  nous  eet  de  renoncer  k  les  visiter 
pour  gagner  plus  vile  la  perle  Saint- Jean,  la  mieur  conservée 
de  la  forteresse,  et  louruer  de  là  autour  des  remparts  et  det 
fossés  qui  protégeaieol  l'enceinle  du  côté  nord,  oU  la  mon- 
tagne est  de  niveau  avec  la  campagne.  Du  c6té  de  la  ville,  au 
sud  et  k  l'eBt,  les  fossés  étaient  inutiles,  par  euile  de  la  pente 
abrupte  du  col,  et  il  avait  sutG  d'y  construire  des  murailleB 
garnies  de  tours'.  Eu  allant  de  la  porte  8aint-Jean  à  la  porte 
de  Jouy  par  l'extérieur,  on  aperçoit  les  plue  belles  ruines, 
notamment  celles  de  la  Tour  aiue  Sngitis,  située  à  l'angie 
nord-ouest;  en  chemin,  oo  se  prend  k  déplorer  l'aUéoalion  des 
foseée,  qui  fut  conaenlie  par  la  ville,  il  y  a  vingt  à  trent«  ans, 
car  les  plautationa  que  l'on  y  a  faites  masquent  de  plus  en 
plus  la  cime  des  murs  et  de  leurs  bastions  crénelés. 

La  porte  de  Jouy  (qui  conduisait  k  l'abbaye  de  ce  Dom)  est 
démantelée  bien  que  debout;  aux  environs,  on  montre  les 
brèches  que  la  tradition  reporte  aux  sièges  des  Anglais; 
ensuite,  on  passe  prés  de  la  Tour  au  Pain,  on  traverse  le 
Trou  au  CAat,  la  Portt  Fornêron,  et  l'on  descend  Jusqu'au 
Durtain,  cix  cesse  maintenant  tout  appareil  de  défense.  Des 
promenades  plantées  d'arbres  magnifiques  remplacent  les 
boulevards  fortifiés  de  la  Ville-Basse.  Sur  le  c6té,  on  aperçoit 
le  mont  Sainte- Catherine,  dont  le  flanc  exposé  au  mldt  est 
couvert  d'un  ensemble  de  b&liments  et  de  Jardins  étages  eu  ter- 
rasses, qui  formaient  le  couvent  des  Cordelières  où  fut  installé  en 
17^2  l'Hôpital  gtinéral  de  Provins.  Nous  aurions  voulu  y  visiter 
un  cloître  gothique,  et  dans  la  chapelle,  le  monument  du  cœur 
de  Thibault  V,  comte  de  Champagne,  dont  le  baron  Taylor  a 
publié  l'inecriplioD*.  Du  moins,  nous  avons  vu  la  façade  de 
l'HAtel-Dieu  qui  est  resté  k  sa  place  primitive,  et  dont  le 
portail,  récemment  reconstruit,  porte  toujours  sur  u  porte  le 
litre  du  moyen  Age  :  Le  grand  Boittl  Dieu  de  Provini. 

Sur  le  rempart  ou  terrasse  d'Âligre,  on  rencontre  l'établis- 
sement des  Eaux  miHéralee" ,  preaqu'en  face  de  l'entrée  de  la 

1 .  C'Mt  ds  es  oAM  qu'iUlt  Bltu^«  l'abbaye  de  SalD^  Jacquei,  dont  noui 
ivoDB  ùgcali  plus  b*ut  deas  ohapitsaui  trautporKs  %a  chfttaau  de 
FlambofD. 

Z.   Vovagtt  putoretqttei,  Champagne,  1.  Il,  p.  tSI. 

3.  Lee  eaui  miD^ralea  de  ProTini  ont  donné  lieu  depuia  le  xvu*  aiicle 
k  de  nombrenasfl  publication*,  au  Dombre  deiqaelUs  noua  diaUognetia  une 
DtntriatiOn  kUtorigue  que  lit  panllre  en  1738  [Provint,  MicheU»,  in-l!) 


:db/G00«^Ic 


;)86  EXCURSIONS    BK   CEIAUPAQNE   BT   EN   BRIS 

yuia  Gamier,  doDt  nous  parlioDs  plus  haut.  Là,  s'élëvs,  depuis 
peu,  UD  beau  monument  eu  bronze,  élevé  à  la  mémoire  des 
ecfauls  de  Provbs  morts  pour  la  pairie  en  1870-71,  et  dont 
le  Eocle  en  granit  porle  une  palme  et  quelques  vers  de  Yiclor 
Hugo*. 

Des  ëtablissementB  naodernes  de  la  Ville-Basse,  l'HAtel  de 
Ville,  le  Palais  de  Justice,  le  TbéAlre,  nous  n'avons  ri^n  à 
dire. 

La  Sous-Préfecture  occupe  uoc  partie  de  l'anciea  prieuré 
bénédictin  de  Saint-Âyoul,  dont  l'église  est  encore  en  partie 
livrée  au  culte*.  La  net  ni  les  bas-côtés  ont  continué  à  être 
affectés  au  service  de  la  paroisse,  tandis  que  le  transept,  la 
tour  centrale,  l'abside  et  une  grande  chapelle  latérale  sout 
convertis  en  magasins  à  fourrages.  Le  portail  du  xif  siècle, 
bien  que  très  mutilé,  offre  encore  des  statues  et  des  sculptures 
fort  curieuses.  A  l'intérieur,  on  recouvre  on  ce  moment  la  nef 
d'une  voûte  en  pierre,  qui  remplace  l'ancien  bardeau  cintré  en 
berceau,  très  haut  et  d'un  effet  pittoresque,  dont  les  Voyagst 
du  baron  Taylor  nous  conservent  le  dessin'.  Par  suite  de  ces 
travaux,  nous  ne  voyons  que  bien  imparfaitement  les  riches 
bas-reliefs  et  le  retable  dus  au  ciseau  de  Pierre  Blasset,  dont 
nous  lisons  l'épitaphe  6xée  au  mur  du  cbœur  du  côté  nord,  el 
qui  débute  ainsi  :  Cy  gitl  honorable  homme  P.  Blatset,  %atifdt 
la  ville  d'Amiens,  en  son  vivant  m' tculpleur  eu  èois,pierrt 
et  marire,..,  (décédé)  en  Vaage  de  51  ani,  le  ^a  janvier 
1663.  Le  texte  relaie  le  zèle  de  l'artiste  pour  la  décoration  des 

Ntcoli*  llillste,  chaudiDa  de  Sunt-Quiriiea,  ni  i  Rethel  en  1696,  cL  mon 
■lilé  pour  cause  de  jinB^nitme  bq  174S.  AJouIode  que  cet  éiuAit  duuoiae, 
lÎTré  [iir  goût  1  l'jtude  de  l'intiquild,  ■  triTtillë  pendsal  vin^t  ani  à  iccu- 
muler  dea  documents  lur  l'histoire  de  Proitcs.  Voir  Boulliot,  Biograptàa 
ardmtnaiit,  1. 1,  p.  lOS. 

1 .  L'eutenr  de  ce  monameut  est  M.  Arthur  Msasoulla,  itatusiie  cham- 
pcaais.  Un  critique  d'art  appréciait  [dcemmant  txi  œuvres,  et  oolammeal 
«  l'adinirable  moaaneiil  funAmire  que  possède  froviss,  et  qui,  ezposj  sa 
Champ  de  Msra  et  au  Palais  de  l'IaduBlrie,  valut  au  Jeune  artiste,  déj4 
pourvu  de  deux  mSdailles,  une  utile  bourse  de  Toyage  en  Italie,  i  II  ajou- 
tait, avec  un  aentîmeut  de  regret  bien  naturel  :  n  Cherchez  mi  DBUTrea  à 
Reima  el  dans  la  Marne,  vous  ae  irouverei  rian  1  *  Courriar  it  in  Ckam- 
fùgne,  du  27  novembre  1S»Ï. 

2.  Saint  Ayoul  {At)gtd(ut].  abbi  de  Urina  au  vu*  siècle,  dont  le«  reli^Ms 
turent  apportde*  à  Ptovins.  Cf.  n«vu«  de  Chan^agnt  et  de  BrU,  t.  VII, 
p.  70. 

3.  Champagne,  t.  11,  Provioa,  planche.  —  Daa  peintures  de  la  Itenaie- 
aance,  avec  écussons  et  arabesquet,  décoraient  ce  bardeau  comme  celui  da 
l'égtisB  Sainte-Croix.  Jfonunwilt  de  StiM-et-Hane,  p.  116. 
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églises,  et  meatiouue  aussi  la  sépulture  de  ses  deux  Qlles'.  Oe 
mouumeDi,  détail  toutbaut,  est  l'œuvre  de  Pierre  Godot, 
l'appreuli  de  Blasset  ei  probablement  sou  successeur  dans  ea 
profession'. 

L'autre  égUse  de  Provins,  plus  imporlante  que  Saint-Ayoul, 
61  située  à  j'aulre  extrémité  de  la  ville,  au  pied  de  la  Ville- 
Haute,  mériterait  comme  elle  une  visite  plus  approfondie. 
BAlie  au  xiii*  siècle,  agrandie  à  plusieurs  époques  successives, 
elle  offre  quatre  ueh,  un  transept  et  ua  déambulatoire  avec 
chapelles  absidales.  Placée  sous  !e  vocable  de  la  Sainte-Croix, 
elle  porte  pour  armoiries  une  croix  cantonnée  de  quatre  clo- 
chettes ;  DOus  avons  relevé  ce  blason  sur  un  élégant  pupitre 
en  fer  forgé  du  dernier  siècle,  qui  naguère  certainement  se 
dressait  au  milieu  du  chœur,  et  se  trouve  comme  tant  d'autres 
hélasl  maintenant  relégué  dans  le  pourtour.  Du  moins,  les 
belles  grilles  du  même  style  qui  ferment  et  entourent  le 
chœur  ont  été  heureusement  conservées  à  leur  place,  malgré 
les  remaniements  et  les  modifications  qui  viennent  d'être 
opérés  dans  l'édiûce  entier.  Tout  l'intériour  a  été  gratté  et 
remis  à  neuf.  Les  voûtes  en  bois  qui  offraient  de  si  curieuses 
peintures  du  xvi°  siècle,  sont  désormais  masquées  et  à  jamais 
perdues  pour  la  vue,  par  suite  de  la  construction,  au-dessous 
d'elles,  de  voûtes  en  pierre  dans  le  stjrLe  du  monument.  Le 
vieux  plancher  était,  il  est  vrai,  bien  défraJchi  et  délabré, 
mais  eurlout,  il  s'accommodait  mal  avec  tes  nécessités  du 
chauffage:  on  a  préféré  le  vouer  à  la  ruine  plulâL  que  d'en 
restaurer  les  peintures.  Il  est  permis  aux  archéologues  de 
regretter  la  perle  d'un  spécimen  de  décoration  qui  deviendra 
de  plus  en  plus  rare  dans  nos  églises*. 

Lea  anciens  vitraux  du  xvf  siècle  ont  eu  un  meilleur  sort, 


1.  CellB  iascriplioa,  aloai  que  lu  boUsries,  était  primitive nsat  placé» 
dans  l'églïaa  daa  Cordeliers  de  l'roiiuB,  Soa  lezls  eal  reproduit  bd  aatisr 
dans  le«  JUoaummlf  de  Stine-tt-Mamr,  p.  117. 

2.  Piarre  BlasEst  est  probeblemect  le  frère  ou  le  parbDl  de  Nieolu 
BUsiel,  iicbilecle  amiéaoia,  aculptaur  du  rai  (1600-1659),  dont  oa  a  publif 
i  Amiea»,  en  1873,  cinquante  deaaiai  autogriphea.  Voir  la  Caiatogut  <i#  la 
JibraJrie  Tichenir,  odobre  1892,  p.  3,  ii°  5361).  —  La  calhâdrale  d'AmiMU 
contient  pluaieure  de  sca  chefs -d'œu ire,  l'Enfant  pteurtur,  etc.,  qne  noua 
avons  admirée  le  l"  Juillet  1893. 

3.  Noua  indiquioaa  plug  haut  un  âeaaia  fort  bien  eiécaté  da  ces  peiù- 
(urea  doua  le  cebinet  de  M.  Emile  Bourquelot,  —  On  troavera  ud  plaa 
et  une  vue  du  portail  latéral  de  l'^gliae  Sainta-Craii  dana  les  Voj/agti  du 
baron  Tiflor,  Champagne,  t.  II.  —  Sur  lea  travaux  de  teitauralioa,  voir 
la  RtvM  de  Champagne  et  de  Brie,  octobre  IBSO,  p.  350. 
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plusieurB  feoélres  du  déambulatoire  ont  été  garnies  avec  leurs 
débris  qui  oSreol  de  riches  portions,  \%6  uoes  d'uo  ton  jaune, 
les  autres  d'uo  plein  et  riche  coloris.  Bien  d'autres  dëtails 
d'archilecture,  de  sculpture  et  de  peinture  [un  tableau,  Saint 
Bruno,  attribué  à  Lesueur)  auraient  ici  leur  place,  principale- 
ment les  fonts  baptismtux  du  xin*  siècle,  dont  la  cuve  est 
rehaussée  d'ua  bas-relief  avec  personnages  en  pied  tristement 
mutilés.  En  sortant,  Jetons  un  dernier  coup  d'œil  snr  la  porté 
latérale  de  gauche  ob  l'on  retrouve  toute  la  grâce  et  la  finesse 
de  la  dernière  époque  gothique. 

Il  y  aurait,  en  outre  de  ces  deux  églises,  beaucoup  d'autres 
vestiges  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  à  scruter  dans  les 
rues  et  dans  les  maisons  de  la  Ville-Basse  :  la  façade  de 
l'hôtel  de  Vauluieant  [un*  siècle),  l'hétel  des  Lions,  des 
devantures  en  bois,  des  celliers  et  des  magasins  voûtés,  deB 
pignons  a^a,  des  tourelles  en  encorbellement.  A.  cAlé  de  Ceb 
.respectables  débris  du  passé  en  voie  de  disparaître  comme 
partout,  signalons  les  pittoresques  perspectives  ouvertes  en 
tous  sens  à  travers  les  cours  et  les  Jardine  au  passage  deA 
nombreux  canaux  formés  par  la  Voulzle.  C'est  l'une  des  sin- 
gulwrités  du  vieux  Provins,  et  celle-là  durera  en  dépit  du 
alignements  et  des  embellissements  modernes.  Une  luxuriants 
végétation  se  fait  jour  au  milieu  des  quartiers  les  plus  habités, 
et  rivalise  avec  la  ceinture  de  boulevards  pour  donner  à  la  ville 
entière  un  aspect  printanior  et  toujours  joyeux. 

Voilà,  nous  l'avouons,  un  tableau  descriptifqui  serajugé  bien 
sommaire  et  bien  superficiel  pour  l'ancienne  capitale  de  la  Brie, 
pour  la  cité  rivale  de  Sens  el  de  Troyes,  pour  l'émule  de  Me&ui. 
Uais  notre  programmen'en  comportait  pas  davantage,  car  la  pré- 
tention de  tout  savoir  et  de  tout  décrire  est  exclusive  d'unfe 
excursion  que  l'on  fait  en  deux  jours,  quand  il  en  [kudrait 
huit  pour  ne  rien  abréger.  La  sagesse  du  touriste,  en  cette 
«irciHistance,  consiste  k  ne  pas  perdre  une  minute  et  surtout  4 
retenir  avec  une  fidélité  d'autant  plus  vigilante  qu'il  a  vu  plus 
rapidement.  Pour  cela,  qu'il  n'oublie  jamais  le  sage  avertisse* 
ment  du  cadran  solaire  de  M.  Bourquelot  :  VU*  funelum 
fufftat  Ce  aet«  sa  devise  la  plus  opportune.  C'est  aussi  la 
leçon  morale  tiue  nous  rapportons  de  ce  voyage. 

Henri  J&bAkT. 
Rdut,  It  S  aovimbn  1832. 
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1 1*.  —  At«ux,  hommagM,  décntt  At  lentancM'  do  lu  Mrs 
at  Migneorle  de  GouAlx  et  Plamboln  en  Brie  reonellUt  wax 
ArohlTM  nadonslet'. 

(1370-1703.) 

(B  joilltt  U70. 

Afeu  dei  l'ostel  de  la  mole  de Gouuois  i, rendu  parle  prOOreur 

de  ■  Guillaume  Flote,  chevilier,  atear  de  Renel,  comme  ajant  la 

garde  de  Antoine  Flote,  eacuier.  Al  de  lui  et  de  feu  Uadame  Har- 

guérite  de  Beaumont Item  uiig  four  bauuier  à  Flembin, 

pour  tous  ceuli  de  Flembiu,  qui  rault  six  seitiors  de  blé  de  rente 
diMcaa  BD.  1  (P  191,  COU  1724.) 


e  137S. 

Aveu  de  Pierre  Tirel,  dit  Baudria,  pour  sa  femme,  leauDe  de 

Beaumont.  (P  73,  cote  3687  bis,  titte  det  litres  el  aveiUB  de 

GouaUt,  eommvniqitis  par  Jean  du  Tillet.) 

\-  aiiat  1381. 

Veute  par  Im  infime*  de  la  seigoenrie  de  Gouaii  à  Nieolai  Uw- 

tiral  et  Jeanne  la  GaloJM,  ntetamt  (Ibidem). 

H  «oOt  1381. 

Avea  rendu  par  Horelet  de  Mootmor,  de  c  roitet  de  la  motte  de 

Gonnois,  si  comme  il  se  comporte,  avec  Tint  arpens  de  Jardins 

q>psrtenftiu  a  laditte  motte.  Item,  eu  toute  la  ville  de  Gouuois  et 

de   Plambia,  hautte,   moieone  et  basse  jasUce Item,    k 

Flambio,  le  fonr  banaier. ..  >(P  ItH,  fol.  iOO,  n"  90.) 
JiDTlsr  1394.  (a.  K.) 
Areu  rendu  par  Horelet  de  Monlmor,  chevalier.  (P  171*,  cote 
31«elP»4,  coM  tOZ.) 

17  diwmbre  1397. 

Aveu  de  l'osUl  de  la  Hotte  de  Gouuois,  rendu  par  Jaquel  de 

Koutmor,  écuyer,  flis  et  héritier  du  précédeut,  (P  171*,  COta  313.) 

11  oclobre  It60. 

Aveu  par  Gilles  de  Combaust.  (P  7S,  cole  3687  bis.) 

l-niw.1M3.(a.H.) 
Sentence  obtenue  par  Jean  de  la  Ballue,  s'  de  Gouaii.  [Ibidem.) 

1 .  Nona  divom  loas  cm  docuaieata,  comms  oons  la  lappïUoai  plus  bant, 
au  rech«rchu  ebUguntes  de  U.  L4an  Le  Oriod,  ircbiTisIe  aui  Arcb<T«s 
nationales,  o(  noni  lui  cd  eiprlmoas  notre  siacère  gratitude. 
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10  novembre  IfiM. 

t  Décret  de  la  terre  et  seigneurie  de  (louais,  naguère  appartcntint 
à  messire  Jehan  de  la  Balue,  chevalier,  et  de  présent  adjugée  par 
lediot  dé'U'et  aux  duc  et  duchesse  deGuyse,  comme  plus  offraus  et 

derniers  cachérisseurs Le  chasteau  deGouoix,  qui  se  consiste 

en  UDg  grand  corps  d'bostel,  cuisine,  basse  court,  maison,  esta- 
bles,  grancli'!,  touraelles,  portes,  colombier,  court,  jardin,  fosseï  et 
acciact,  le  lieu  comme  il  se  comporte,  contenant  environ  quatre 
arpene,  séant  entre  la  ville  de  Gouoii  et  la  rivière  de  Seine,  près 
le  village  de  Flamboing,  tenant  et  aboutissant  de  toutes  pars 
audicl  sieur  de  Gouoii,  ensembles  ses  appartenances  et  deppen- 

dances  dont  ledict  de  la  Ballue  estoit  lors  propriétaire i 

(X'B»545.) 

SijBDVieT  1971. 

Hoinmage  rendu  par  Hélje  du  Tillet.  (P  16S',  cole  1736.) 
2t  m«i  160S. 

Hommage  par  Jean  du  Tillet  ■  des  terres  et  seigneuries  de 
Gouaii,  Montraroé,  Servoles  et  du  moulin  banal  dudit  Gouaii...  », 
lui  provenant  de  son  père  Hélya.  (P  105<,  cote  1756.) 
S  loûi  1617. 

Aveu  rendu  par  Jeaa  du  Tillet,  t  c'est  assavoir  le  chasiel  et 
maison  seigneurialle  de  la  Hothe  de  Gouaii,  court  et  jardins,  eoclos 
de  murailles  et  grand  fessez,  ensemble  et  joignant  lesdicts  fessez  le 
grand  jardin  joinct  et  cins  de  fossez,  contenant  un  arpent  ou  anvi- 
ron,  comme  aussy  le  parcq  et  verger  ateuant  diidictlieu,  appelle 
l'accia  dudict  cbastel,  le  tout  clos  pareillement  de  fossez  plains 
d'eaue,  le  tout,  savoir  ledict  cbastel,  jardins  et  accin,  contenant 
dix  arpentz  ou  anvirjn,  an  laquelle  motbe  et  cbastel  y  a  une  cha- 
pelle fondée  par  les  antiens  seigneurs  dudict  lieu  eu  l'honneur  de 
la  Vierge  Marie,  en  laquelle  le  cbapellain  d'icelle  doibt  dire  et 
célébrer  trois  messes  par  chacune  sepmaine,  à  la  collation  de 
Monsieur  l'archevesque  de  Sens,  sur  la  présentation  dudict  sieur..... 
Item  en  ladicle  ville  et  dict  lieu  de  Gouaii,  baul te  justice,  moyenne 
et  basse,  deux  fourgs  bannani,  scavoir  aag  en  ladicte  ville  de 
Gooaix  et  l'aultre  au  village  de  Flamboiog. . .  a  (9  75,  cole  3696.) 
31  mai  1672.  - 

Hommage  par  Marie  Dorât,  veuve  de  Jean  du  Tillet.  (P  167*. 
cote  2936.) 

ISJuiD  t69l. 

Hommage  de  Jean  d'Ivry,  qui  avait  acheté  la  seigneurie  des 
■  directeurs  des  droits  et  actions  du  sieur  Coquille  >.  (P  ISS,  cote 
3101.) 

■•■Juillet  1601. 

Aveu  de  Jean  d'ivry,  »  premièrement  le  cbastel  et  maison  sei- 

gneurialle  de  la  motbe  de  Gouaii,  etc Item  eu  la  ville  de 

Gouaix  et  village  de  Flamboing,  scitué  dans  la  paroisse  dudit 
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Gousii,  haule  JDslice,  luoyenDe  et  basse,  deui  Tours  baonaiti, 
scavoiruii   en  ladite  ville  de  Gouaii  et  l'autre  audit  village  de 

Flamboing Itenl  au  village  de  Fiamboing,  dite  parroisse  de 

Gouaii,  appartient  aussi  audit  seigneur  une  autre  grande  ferme, 
les  basUmeDs  consistant  en  deui  chambres,  grenier  au-dessus, 
plasiears  estables,  fouleries,  bergeries,  escuries,  grande  cour, 
jardin  derrière,  le  tout  clos  de  mur  contenant  environ  un  arpau, 
de  laquelle  ferme  dépendent  aussi  pareille  ijuanlité  de  cent 
arpaas  de  terre  labourable  ou  environ,  el  sept  arpens  de  prez  ou 
environ.  »  (P  195',  cote  1817.) 

9  jtiiD  1703. 
Hommage  par  Claude  Bonneau,  s''  de  Purnon,  héritier  de  Jeau 
d'Ivry.  (P.  168,  cote  3150.) 

13  juillet  n06. 

Hommage  rendu  par  Je  an- Ferdinand,  comte  de  Poitiers,  sei- 
gneur do  Wagnée  el  antres  lieui,  chevalier  de  Saint-Louis, 
ri-devant  colonel  d'un  régiment  de  dragons.  {P  168,  cote  3162.) 

§  2.  —  Plani  et  titres  communiqués  par  H.  Henri  Glvelat, 

propriétaire  actuel  du  domaine  de  FUunboiii. 

(1837-1706.) 

1637. 

tirand  plan  sur  parchemin,  colorié,  avec  légende  au-dessous, 
comprenant  dans  ses  limites  la  vue  du  château  de  Gouaii  avec  le 
donjon  actuel,  quatre  tours  d'angle  et  les  bdtiments  d'habitation, 
le  tout  entouré  d'une  enceinte  de  fossés.  La  légende  porte  ;  i  0. 
Cbasteau  et  parc  de  Gouaii.  —  10.  Terres  labourables  d'entre 
ledict  chasteaii  et  chemin  de  bois  à  Brey.  —  Il .  Terres  des  Qua- 
rangles,  qu'ils  disent  estre  de  l'autre  domaine  et  la  mothe.  —  12. 
Prez  des  Quarangles,  qu'ils  disent  estre  possédés  par  le  seigneur 
de  Goys.  —  13.  Le  village  de  Flambouin.  —  14.  Le  village  de 
Goys.  i>  A  l'opposé,  vue  du  village  et  du  cb&teau  d'Everly. 
8  JuiD  1693. 

bécret  d'hry  de  la  terre  et  sg^''  de  Goaaii,  par  lui  acquise  des 
directeurs  des  créanciers  de  Claude  Coquille  moyennant  8g,3O0  1., 
ledit  décret  poursuivi  aux  requêtes  de  l'bAtel.  (Liasse  en  parchemin 
de  44  iï.) 

14  Juillet  1706. 

Décret  de  la  terre  de  Gouaii,  aquité  par  M.  le  comte  de  Poitiers 
de  H.  de  Purnom.  (Liasse  en  parchemin  de  31!  S.) 

De  ces  deux  derniers  litres,  il  résulte  les  mentions  suivantes 
relatives  aui  propriétaires  successifs  du  domaine  de  Gouaii  ; 

i  mai  1685,  vente  par  Marie  Daurat,  veuve  de  M"  Jean  Du  Tiilel, 
seigneur  de  Gouaii,  conseiller  au  ParlemenI,  k  Claude  Coquille, 
secrétaire  des  Conseils  d'Etal,  direction  el  fmaoces  de  Sa  Majesté. 
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27  aoOt  1691,  acquisilion  par  Jean  d'tvry,  écuyer,  conseiller, 
secrËtaire  du  Roi,  rnaisoa,  couronne  de  France  et  de  ses  finances, 
sur  les  créanciers  de  Claude  Coquille. 

3  octobre  1*703,  acquisition  par  Jean-Ferdinand,  comte  de  Poi- 
Uers,  seignear  de  Wagnée  et  autres  lerro,  clievalier  de  l'ordre  de 
Saint-Loiiis,  cy-devant  colonel  d'un  régiment  de  dragons,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  du  Bac,  de  Claude  Bonneau,  chevalier,  leigaeur 
de  Purnom  et  autres  terres,  conseiller  du  Roy,  cy-devanl  premier 
maître  d'IiAtel  de  Sou  Altesse  Royale,  Mousieur,  llls  de  France,  duc 
d'Orléans,  et  de  dame  Anne-Harie  Du  Tillel,  son  épouse,  auquel 
sieur  de  Purnom  U  terre  de  Gouaiz  appartenait  comme  hérilier 
pour  moitié  des  acqueta  et  propres  patronelsda  sieur  d'Irrr,  et 
lui  étant  échu  pur  le  second  lot  de  partage  fait  de  ses  biens  avec 
deffunt  Toussaint  Bonneau,  chevalier,  seigneur  de  Rubelles,  aucieo 
conseiller  au  Parlement,  son  frère,  le  3  août  1702. 

Des  mêmes  titres,  résulte  aussi  une  description  trâs  nette  de  l'état 
du  chftteau,  ainsi  désigné  en  1706  -. 

«  Le  tief,  terre  et  seigneurie  de  la  motte  de  Gouaii,. . .  concis- 
tant  sn  plusieurs  logemens  et  bâtimens,  pressoir  bannal,  colombier 
a  pied,  pont  levis  sur  le  devant  dudit  château,  au  devant  duquel 
est  une  grande  aveulie,  plantée  de  quatre  rangées  d'arbres  ormes, 
sur  le  derrière  un  parc  planté  en  bois,  allée  et  sainfoin,  un  grand 
clos  d'arbres  fruitiers  au  devant  dudit  château,  appelle  la  Garenne, 
lesdits  bâtiments  appliquez  par  devant  à  trois  gros  pavillons  formés 
ta  dedans,  un  su  milieu  sur  lequel  est  le  pont  levis,  et  les  deux 
antres  aui  angles  de  la  court,  dans  lesquels  il  y  a  plusieurs  loge- 
roenstant  par  bas  que  partant,  plusieurs  bdlimcns  aux  deux  ailet, 
appliquez  savoir  l'aile  droite  en  pressoir,  vinée,  foollerie,  fournil, 
écniie,  remises  de  carrosses,  et  autres  logemens,  et  l'aile  gauche 
en  grange,  étable,  vacherie,  bergerie,  bûcher,  et  autres  batimens 
et  an  fond  de  la  court,  un  grand  corps  de  logis  appliqué  en  cui- 
sine, offlce,  sommellerie,  salle,  chambre  basse,  chambre  haute, 
chapelle  fondée  par  les  anciens  seigneurs  dudit  Gouaii,  dédiée  k 
la  Vierge  Uarie,  chargée  d'une  messe  par  chacune  semaine,  ladite 
chapelle  à  la  collation  de  l'archevêque  de  Sens  sur  la  présentation 
dudit  seigneur  de  Gonaii,  lesdits  lieux  et  bâlimens  couverts  d'ar> 

doises  et  tuille *  Suit  la  désignation  du  reste  du  domaiiM 

qui  était  très  considérable  dans  tous  les  environs  el  se  trouve 
maintenant  bien  diminué. 

Latemille  du  comte  de  Poitiers  garda  le  domaine  de  1703  &  1780, 
et  le  laissa  dans  le  même  Alat.  Aujourd'hui,  le  diftteau  de  Gonaix, 
que  l'on  nomme  le  château  de  Flamhoin  à  caus«  de  la  proiimilé 
,de  ce  hameftu,  est  conservé  et  entretenu  avec  la  sollicitude  que 
commandent  ses  souvenirs  historiques. 

[A  nitre.) 
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Lk  YILLE  ET  DD  PiYS  DE  MODZON 

(ABDENNES) 


XIX.  Bé«niotu,  Aasembléfla  «t  Eatrevoea  mimorables 
h  Motuon. 

SouB  ce  litre,  nous  réuniesous  un  ccriain  iiombre  d'événe- 
ments ou  de  faiu  historiques  qui  n'ont  pas  toujours  trouvé 
naturelle  ment  leur  place  sous  les  rubriques  de  nos  chapitres. 

Le  passage  à  Mouzon  de  saint  Martin,  évoque  de  TourSf  est 
le  plus  ancien  fait  de  ce  genre  que  nous  ayons  à  consigner.  Il 
revenait,  en  385,  de  Trêves,  et  c'est  en  souvenir  de  ce  passage 
qu'on  doit  probablement,  siuon  l'édificalion  de  l'église  Saint- 
Martin,  d!i  moins  l'invocation  sous  laquelle  elle  fut  placée.  Oa 
a  vn  qne  la  chapelle  saint  ifaximin  fut  établie  pour  une  cause 
à  peu  près  analogue  :  le  retour  du  corps  de  saint  Maiimin, 
év6que  de  Trêves,  mort  k  Poitiers,  en  3  J6. 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus,  au  sujet  de  la  venue  de 
Louis  Illk  Mouzon,  en  H8i,  pour* s'opposer  à  l'invasion  des 
Normands  ;  non  plue  que  de  celle  de  Baoul  de  Boxrgogtu, 
s'avançanl,  eu  923,  Jusqu'à  Mouzon,  pour  recevoir  les  hom- 
mages des  Lorrains  qui  se  joignent  à  lui  dans  sa  lutte  contre 
le  roi  Charles. 

Dans  les  querelles  qui  s'étaient  élevées  au  sujet  du  siège  de 
Reims,  disputé  parles  archevêques  ilffatd^ et ^itjrw«,  on  a  vu 
aussi  que  ce  dernier  séjourua  longtemps  à  Mouzon,  et  que 
même  ce  lieu  lui  fut  aesigué  comme  résidence  (947),  par  le 
Parlement  lenu  à  Douzy.  C'est  à  partir  de  ces  débats  qu'un 
concile  fut  tenu  à  Mouzon  en  947,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre-8ur-la- Montagne,  auquel  présida  Robert,  archevêque 
de  Trêves,  Hugues  qui  était  enfermé  daua  Mouzon,  fut  invité 
à  venir  fo  défendre,  ce  à  quoi  il  se  refusa.  Il  se  présenta  seule- 
ment à  la  porte  de  l'église,  dit  quelques  mots  à  l'archevêque 
et  se  retira,  après  avoir  prétendu  qu'il  possédait  des  lettres  du 

*  Voir  Mge  196,  lome  V  de  It  Revue  de  Ckampagn». 
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pape  Âgapet,  le  mainteDaDlsur  sod  siège  de  Roims;  mais  le 
coQcile  se  fondant  sur  le  oiaudat  antérieur,  délivré  à  l'arche- 
vêque de  Trêves,  pastia  outre  et  délibéra.  On  jugea  qu'Artaud 
serait  maiulenu,  el  Hugues  déposé  el  privé  de  la  commuoiou 
jusqu'à  ca  qu'il  fût  veuu  so  défeudre  daas  uu  concile  uatioDali 
iodirjué  pour  le  mois  d'août  suivant,  à  lugelheim  (Flod.,  h.  IV, 
chap.  34.)  Dans  ce  dernier,  Hugues  fut  déSnilivemeut  déposé. 

L'année  97 1  marque  la  Béjour  prolongé  de  l'archevêque 
Adaîbéron  à  Muiizon  et  aux  environs.  C'eetàce  moment  qu'il 
Ût  les  douations  célèbres  du  monastère  des  Bénédictins  qu'il 
venaild'établir  lui-même  &  Mouzon.  Du  reste,  pendant  tout« 
la  durée  de  sou  épiscopat,  il  vint  fréquemment  à  Mouzon,  où 
DOUB  le  trouvons  en  974,  présiâttul  k  la  construction  des 
murailles;  en  97S,  faisaut  bitir  la  chapelle  Saint-Denis;  ea 
989,  entreprenant  cette  tournée  pastorale  qui  le  conduisit  à 
Toucq  et  à  Flaba,  et  qui  fut  l'origine  du  célèbre  ■  dîner 
d'Âdalliéron  ■  qui  a  duré  jusqu'à  la  Révolution. 

Un  second  concile  se  liot  à  Mouzon,  en  995.  11  fut  indiqué 
par  lo  pape  Jean  XV.  pour  termiaer  l'affaira  de  l'archevAehé 
de  Reims.  Gerèert,  par  la  faveur  de  Hugues  iJapet,  «vait  été 
élevé  k  l'archevêché  à  la  place  d'Arnould  ;  et  de  fait,  tant  que 
vécut  Hugues,  Gerberl  fut  maintenu  el  le  concile  convoqué  k 
cet  effet  n'y  ûl  rieu.  Celui  de  Mouzoa  fut  tenu  par  l'abbé  de 
Sain l-Boni face  de  Rome,  légat  du  pape,  au  mois  de  juin  995, 
dans  l'église  Saiule-Marie,  H  n'y  vint  que  quatre  évéques  :  Hio- 
dulfede  Trêves;  Âymon,  de  Verdun;  Notger,  de  Liège;  Sieg- 
froid,deMuusler.  Gerbert,  cîlé,  vint  rendre  compte  de  son  ordi- 
naliou.  Ce  fut  l'évëquede  Verdun  qui  exposa  l'affaire  en  langue 
vulgaire,  paralt-il,  aQn  d'être  compris  des  laïcs.  Gerhert  se 
défendit  avec  éloquence,  mais  pourtant  sans  bien  établir  son 
bon  droit.  Le  concile  suspendît  Gerbert  jusqu'au  prochaio 
concile  indiqué  pour  èlre  tenu  à  Reims,  en  juillet  suivant. 
Gerbert  protesta  ;  mais  sur  les  représentations  de  l'arche- 
vêque de  Trêves,  il  se  soumit  et  s'abstint  de  célébrer  la  messe. 
On  peut  lire  le  discours  de  l'évêque  de  Verdun  dans  Rîcher, 
lib.  IV,  cap.  99,  &insi  que  celui  de  Gerbert,  chap.  101  et  suiv. 
Parmi  les  assislanls,  se  trouvait  (iodefroy  de  Lorraine,  qui 
avait  pris  part  à  un  conseil  tenu  par  les  évëques.  H  est  remar- 
quable qu'aucun  des  évéques  présents  n'élaitFrançais.ÂrnouId 
devait  reprendre  son  siège  en  9J7,  après  la  mort  de  Hugues 
Capet.  Gerbert  devint  successivement  archevêque  de  Ravenne 
(998),  puis  pape  (990),  ce  qui  lui  6t  commettre  le  médiocre  vers 
suivant  ; 

Traiiiit  ab  R,  Gerbertm  ad  R.  fil  papa  régent  R, 
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L'archevêque  Âri)oul<]  vint  aussi  à  Mouzod  ea  101!>,  et 
demanda  des  privilëges  aux  hommes  do  l'égiiseSaiote-Marie, 
doal  il  a  déjà  été  queBlion. 

Une  entrevue  plus  iir.por[au(e  pour  DOlre  pays  esl  celle  qui 
eul  Heu  en  lO'i.l,  eolre  le  roi  de  France  Robert  el  Hnri  II, 
roi  de  Germanie.  Une  première  rencontre  avait  élé  décidée 
entre  les  deux  princes  et  devait  se  tenir  à.  Aix-la-Chapelle.  MaJB 
les  chaleurs  furent  telles  en  celte  année,  que  le  roi  de  France 
crut  bon  de  se  récuser.  L'empereur  [saint  Henri)  tenait  pouf 
taat  à  ce  colloque  et  proposa  pour  l'iiulomue  une  conférence 
aux  limites  des  deux  empires,  c'est-à-dire  au  conQueul  de  la 
CLiers  et  de  la  Meuse.  Un  devait  se  voir  sur  des  bateaux 
amenés  des  deux  rives.  Tel  était  le  cérémonial  arrêté.  Mais 
Henri,  méprisaul  ces  précautions,  et  plein  d'esiime  pour  le  roi 
Robert,  s'en  vint  le  trouver  dans  sou  camp,  alors  posé  entre 
Ivoy  el  Mouzon.  Le  roi  de  France,  touché  d'une  telle  confiance, 
offrit  des  marques  de  na.  recou naissance  à  l'empereur,  qui 
n'accepta  comme  cadeau,  qu'unlivrede  prières  richement  relié 
elun  reliquaire.  L'impératrice,  qui  aceompagnail  Henri  II,  ne 
coLsentll  non  plus  à  recevoir  que  deux  nefs  d'or,  sorte  de 
caves  &  liqueurs  du  temps.  En  sorte  que  cette  visite  inalteudne 
fut  la  plus  cordiale  et  la  plus  dénuée  d'artiQce  qui  bo  puisse 
voir.  Le  lendemain  de  ce  jour,  qui  était  le  28  juillet,  Robert 
rendit  avec  la  reine  et  toute  sa  cour,  la  visita  à  peu  près  en  la 
môme  forme  et  avec  la  même  familiarité.  Puis  on  s'occupa  des 
affaires  litigieuses  des  deux  royaumes  et  des  moyens  d'asseoir 
la  pais.  Au  sujet  de  l'église,  on  convint  de  faire  un  voyage  de 
OQQcert  à  Rome.  Ce  voyage  u'eut  du  reste  pas  lieu,  l'empereur 
et  le  pape  étant  morts  dans  l'intervalle.  Il  ne  pouvait  manquer 
qu'une  assistance  de  curieux  se  formât  à  ce  propos  ;  aussi,  de 
tous  cAtés,  était-il  venu  une  multitude  de  personnes  de  tout 
rang  et  de  toutes  conditions  :  princes,  religieux,  peuple.  Bt 
chacun  emporta  un  témoignage  de  la  générosité  de  l'empe- 
reur. Nous  ne  pouvons  oubher  de  citer  à  ce  propos  le  fameux 
diplôme  qui  a  servi  de  base  &  nos  études  sur  le  patrimoine  de 
l'abbaye,  non  plus  que  les  présents  eu  or  et  argent,  desliuésà 
l'église  de  Mouzon.  Quant  au  lieu  précis'  où  se  tint  cette 
entrevue,  lieu  qui  ne  fut  pas  Mouzon,  nous  inclinons  à  croire 

i,  Marlol  dit  :  Aliter  Baldeiicu»,  ]ib.  III,  cap.  37  :  Imperalor  legi 
Robarto,  cum  «d  te  Teairet  in  villa  MùJono  occuirerc  leetiaiBvit  ;  posl  hnc 
Tarorex  înipenitoram  ccnTeoit  apad  iftodium,  palriam  S.Oiugcricî  (III,  101). 
Le  roi  Robect  dlait  eu  effet  &  Uauion,  à  celle  époque. 
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que  ce  fut  à  Kemillj  môme,  au  coDlliieul  de  la  Chiers,  et  k 
l'origiDe  des  terres  de  France. 

Sous  l'anaée  1025,  noua  enregistrons  la  venue  àMouzon,  de 
l'archevêque  EbaU,  qui  préEida  k  la  cérémouie  de  la  trans- 
lation des  cendres  de  saint  Victor.  Elles  passèrent  d'une  cb&sse 
de  bois  dans  une  d'argent,  due  à  la  générosité  de  l'abbé  Boson, 
et  de  diverses  pieuses  personnes.  La  Tète  de  cette  translalian 
fut  longtemps  célébrée  dans  l'abbaye. 

L'arcbevëque  Manaisit  vint  à  Mouzon  en  l'année  1074. 
C'est  lui  qui  QL  cesser  les  vexations  que  l'on  faisait  aux  habi- 
tants de  Bemilty  et  d'ÂiUicourt,  ainsi  que  de  Ûouzj,  à  propos 
des  pâturages  du  Barlage.  Eu  1 079,  il  était  encore  &  Mouzod, 
d'oli  il  datait  l'acte  de  donation  faite  à  l'abbaye  d'Ândaye 
[EJainl  Hubert),  de  Guilloy  (Warcq)  et  Novianl  (Nouvion  ou 
Noyers),  donation  contresignée  de  l'abbé  Gibuin  et  du  doyen 
Roderic,  ainei  que  d'Odou,  prieur,  Bernard,  prévdt,  et  Emmon, 
chantre.  Notons,  en  passant,  que  le?  Annales  Mosomagemts 
font  mourir  l'abbé  Gidoinus,  en  10S7. 

Une  autre  entrevue  célèbre  eut  lieu  en  1119,  no»  encore  i 
MouzoQ  mdme,  mais  à  BTitilly.  11  s'agissait  de  régler  la 
question  des  investitures,  entre  l'empereur  Henri  V  et  le  pape 
Caliate  II.  L'invitation  à  une  conférence  vint  de  la  part  de 
Henri  au  pape,  qui  était  alors  à  Beims.  Or,  après  avoir  examiné 
ensemble  quelle  conduil«  il  couvenail  de  tenir  dans  la  discus- 
tion  de  cellte  queslion  des  investitures,  les  évèquee  d'Ostie, 
de  Viviers  et  de  Ch&loos,  le  cardinal  Jean  de  Brème  et  l'abbé 
de  Cluny  furent  députés  au  camp  pour  conférer.  L'empereur 
leur  tint  un  langage  fort  embarrassé  et  leur  demanda  on 
délai.  Le  leudemain  2a,  l'abbé  de  Cluny  et  l'érèque  de  GbA- 
ions  revinrent  seuls,  chercher  la  réponse  de  l'empereur,  qui 
fut  une  nouvelle  demande  de  délai.  Il  était  bien  clair  que 
l'empereur  voyait  lui  échapper  sa  proie,  car  il  avait  visiblement 
projeté  de  s'emparer  de  la  personne  de  Caliste,  comme  il  avait 
fait  de  Pascal  II.  Le  pape,  qui  avait  bien  deviné  le  dessein  de 
Henri  V,  ne  s'était  pas  moins  rendu  &  sa  demande,  pour  lui 
laisser  toute  la  responsabilité  des  troubles  qui  ne  pouvaient 
unauquer  de  continuer  à  agiter  le  pays.  Les  deux  députés 
revinrent  donc  à  Mouzon,  d'où  le  pape  n'était  pas  sorti,  sans 
avoir  pris  congé  de  Ttimpereur.  Et  toute  la  suite  passa  en 
grande  diligence  dans  la  Champagne,  oh  elle  arriva  le  leude- 
main  à  Reims.  On  remarqua  parmi  les  personnages  accompa- 
gnant Calixte,  l'archevêque  de  Reitns,  Raoul  le  Verd,  celui 
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de  Rouen,  Geoffroy,  et  J.  de  Crémoae,  cardinal-préire  ',  C'est 
encore  à  la  suite  d'un  concile  teau  à  Reims  en  1131,  que  le 
pape  Innoesnt  II  vint  à  Mouzod,  où  11  fut  accueilli  par  l'abbé 
Richard,  arec  les  plusgrauds  bonneura.  Le  moDastëre  reçut 
conQrmalion  de  loue  ses  biens  et  privitëgeE.  NoLods  que  taint 
Bernard  avait  assisté  à  ce  concile,  ob  se  trouvèrent  300 
évâqueâ, 

Aulre  concile  k  Reims,  en  t1i8,  tenu  contre  l'évdque  de 
Poiliera,  Gilbert  de  laPorée.à  la  suite  duquel  encore,  le  pape, 
alorejF«;^M///,viul  à  Mouzod,  accompagaé  de  saint  Bernard, 
S&mson,  arcbev6(]ue  de  Reims,  el  le  cardinal  Jourdaio,  reli- 
gieux profës  du  Mont- Dieu ,  qui  venail  d'ôtre  fondé.  De  retour 
à  Rome,  le  pape  Eugène  III  écrifit  une  lettre  eu  faveur  des 
Béoédictins  de  Mouzou,  chagrinés  par  quelques  seigneurs  du 
voisinage,  circonstance  qui  se  renouvelait  assezfréquemment, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  encore  ea  l'année  1170,  où  fut 
excommunié  le  comte  de  Grandpré,  Henri  II,  pour  des  uaur- 
patioDs  sur  l'église  de  Mouzon. 

S'il  n'y  a  pas  trace  des  circonstauces  matérielles  du  séjour 
du  célèbre  archevêque,  Gttillatme  anz  Blanchet  Mains,  dans 
ce  pays  de  Mouzon,  nous  avons  en  dédommagement  le  monu- 
ment impérissable  de  la  Charte  qu'il  donna  à  Beaumont,  et  de 
la  Loy  qu'on  en  tira  par  la  suite  :  loi  ou  coutume  qui  régit 
tant  de  pays,  et  dans  des  cocditions  si  libérales,  qu'il  y  a  lieu 
encore  aujourd'hui  dt  lui  payer  un  tribut  d'admiratiou. 

L'année  1187  noua  donae  l'occasion  d'enregistrer  et  la 
retraite  &  Mouzon,  de  Volmar,  archevêque  de  Trêves,  et  le 
concile  qu'il  fui  chargé  d'y  présider,  el  enQn,  l'entrevue  de 
Philippe- A  vguste  avec  l'empereur  Frédéric  BarSeroutie.  L'in- 
vestiture ayant  été  après  son  élection,  refusée  à  Volmar  par 
l'empereur,  et  donnée  à  son  compétiteur  Rodolphe,  ou  en 
appela  au  pape  Urbain  III,  qui  conGrma  l'élection  de  Volmar, 
el  le  sacra  évèque.  Mais  l'empereur  maintint  Rodol)(be,  et 

1.  Le»  AnnaU*  Uotomagenici  garc^alrent  l'ealrevua  sous  celte  forme  : 
IIW.  Hoc  iDDo  domnus  pipi  Kaliitus  cum  cardioalibus  RomeDÙ  el  loliua 
Oillin,  Anglio,  HlspanJEB,  Scoliteique  archispiD copia  el  epiEcopia,  sbba- 
tibai  et  clericia,  sec  dod  et  principitiul  Fr^ocie,  Maiotno  vinil,  liabituraa 
colloquiam  cum  imperetore  HaoriGo  quinlo,  ciarenaasi  :  qui  el  ipse  curn 
maglilnljbue  lotiua  imperii  aui  ed  idem  colloquiam  veaiensapud  ^ôvrelia- 
eum  viitam  [300  pasaibue  a  Moiamol  Saactte  UariEs  cam  omni  eicrcita 
t«f«âil  DOne  Eal.,  novtmbrii. 

Lt  P.  Fulgence  ne  eile  pas  un  nombre  moindre  da  1 S  arcbeTBquaa  et  2fl0 
évtqnee  uaiateal  «a  coocile. 
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Volmar  fut  obligé  de  s'expatrier,  et  de  chercher  refuge  auprès 
de  l'archevêque  de  Reims,  qui  lui  accorda  la  ville  de  Mouzdd, 
pour  lieu  de  héjour.  C'est  là  qu'il  reçut  (16  février)  du  pape, 
la  qualité  de  légat,  avec  charge  de  réformer  les  églUes  de 
Trêves  et  de  Reims.  Il  réunit  un  concile  à  Mouzon,  qui  se  tint 
le  premier  dlmauche  de  Carême,  dans  l'égliEe  Noire-Dame,  et 
où  assistëreol  les  évèques  de  la  province,  sauf  ceux  de  Toul  et 
de  Verdun,  qui  voulaient  se  ménager  la  bienveillance  de 
l'Empereur.  Volmar  prononça  contre  eux  l'excommunication, 
et  poussa  encore  la  chose  plus  loin,  en  déposant  l'év&que  de 
Verdun.  Dès  lors,  la  perte  de  Volmar  fut  résolue  par  l'empe- 
reur, et  bientôt  l'occasion  se  présenta  de  se  venger,  Philippe 
lui  ayant  fait  demander  une  entrevue,  pour  s'entendre  sur 
leurs  ennemis  communs,  Frédéric  consentit,  à  la  condition 
que  le  roi  ferait  sortir  Volmar  de  ses  Etats,  ce  que  promit 
Philippe,  mnyennaut  la  liberté  d'un  religieux  détenu  à  Trêves. 
Volmar  dut  donc  quitter  la  France  et  se  réfugier  en  Angleterre. 
Pendant  son  séjour  à  Mouzon,  il  avait  donné  les  ordres,  con- 
sacré le  chrême,  et  béni  t'abbesse  de  Juvigny,  sœur  de  Louis , 
comte  de  Chiny. 

Quant  à  l'entrevue  des  deux  monarques,  elle  eut  Heu  entra 
Yvois  et  Mouzoq;  ils  y  reDouvelèrent  l'obUgalioa  réciproque 
de  se  soutenir  contre  leurs  ennemis  communs. 

Disons  encore  qu'au  concile  de  1187,  on  avait  ordonné  de 
prêcher  la  croisade,  et  que  dès  lors,  il  n'est  pas  étonnant  de 
voir  peu  après,  la  jeunesse  du  pays  s'enrôler  pour  la  Terre- 
Sainte.  On  cite  encore  aujourd'hui  le  départ  de  i  Taxiergéde 
Margut  ■  qui  n'est  autre  qu'un  de  nos  Tassigny  actuels  ' . 

L'archevêque  Guillaume  de  Joinville  visita  frëquemmeut 
liouKon,  comme  en  témoignent  la  fondiilion  du  village  de  la 
Besace,  les  donations  de  Hêmilly  et  des  Bois  de  Dieulet,  la 
charle  signée  de  lui  et  datée  de  Mouzon,  févrior  122S,  coucer- 
nant  la  fondation  et  la  dotation  de  l'Hôtet-Dieu,  qu'il  avait  fait 
bâtir  tout  uouvullement.  Il  fut,  du  reste,  un  de  ceux  qui  amé- 
liorèrent le  plus  sensiblement  ta  châtellenie  de  itlouzon. 

1 .  Lovit  de  tf ouion,  natif  da  cette  ville,  se  fifcosU  dans  U  t^*  croiaiilB. 
C'est  lui  qui,  an  compagaie  de  quelques  aiilrea,  se  Jsia  dans  U  ville  de  Jéri- 
nlom.  la  15  Juillet  t099. 

Briard,  CAolstoia  i'Omont,  accompagna  Taiiargé  et  l^uis,  comte  ils 
Clûoy,  en  IllUt. 

Plus  tard,  Ivard  de  Uotiion  fit  «usai  partie  de  la  7*  croisade,  avec  Ne*- 
etlin  de  Grandpfï,  «t  Cuy  de  ChOieaa-Porciin,  qui  Tut  lui  i  l«  UsMonr* 
(ISbO). 
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SoD  successeur,  Htnri  deBraine,  viut  égalemealblUouzoïi, 
en  1227,  et  y  recul  lui-même  I&  démission  volontaire  àeTabbë 
ReDsud.  11  y  était  de  nouveau  en  1237,  lorsque  fut  réglée 
l'afFaire  de  la  maisoa-forle  de  Gobert  de  HaiDy,  à  Sacby. 

L'archevêque  Thonuu  dé  Btaumitx  ee  rendit  aussi  à  Mousod, 
lors  de  la  déclara  lion  d'indivision  du  fîef  de  Bouillon, 
1232-tî59. 

On  a  déj^  vu  que  l'archevêque  Jta*  ds  Courlmajf,  vint,  en  per- 
sonne, recevoir  l'hommage  de  l'évêque  de  Liège,  dans  la  prairie 
.SarUge{1269). 

En  Janvier  1273,  l'archevêque  Piam  Barbet  visita  son  dio- 
cèse ;  à  Mouzou,  il  donna  certaines  lois  relatives  à  la  possession 
des  biens,  dont  celle  qui  concerne  la  prescriplioo  est  demeu- 
rée jusqu'à  la  On  du  dernier  siècle. 

Nous  avons  mentionné  ailleurs  comment  l'archevêque  Jean 
de  Craon,  ami  des  Anglais,  vint  chercher  un  refuge  à  Moueon, 
pour  échapper  aux  mauvais  traîlements  des  Rémois' (I3QH). 
L'histoire  a  enregistré  la  visite  que  firent  en  Janvier  1379,  au 
roi  de  France,  à  Paris',  l'empereur  Charles  IV,  et  son  fils 
Wenceslaa,  roi  des  Homains.  Ils  furent  accompagnés  dans  leur 
retour,  par  les  principaux  seigneurs  de  France,  qui  vinrent 
avec  lui  Jusqu'à  Mouzon  ;  ainsi  cette  ville  eut  l'honneur  de 
recevoir  ce  qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  les  deux  empires. 
C'est  celle  même  année  que  se  fil  l'échange  par  lequel  les  rois 
de  France  deveoaienl  souverains  de  Mouzon. 

Le  môme  Winçtslai  devait,  18  ans  plus  tard,  repasser  de 
nouveau  par  Mouzon,  en  se  rendant  à  une  entrevue  ou  confé- 
rence convenue  avec  le  roi  Charles  VI,  dans  laquelle  il 
s'agissait  de  pacifier  l'église,  alors  partagée  entre  trois  papes. 
Le  lieu  du  rendez-vous  était  Reims.  Dès  que  le  départ  fut 
connu,  la  duc  d'OrUaJit  reçut  ordre  d'aller  à  sa  rencontre.  Il  se 

1 .  Lm  jHnattM  Momtnagtiua  porteni  :  1361.  Fuernat  mulU  nobilaa  in 
Uosomtnii  cailro  icilicet  iiopsietor  HooKaarum,  iInx  NocniBiidis  «t  dilphi- 
Diu  KtroluB  filius  rcgis  trancocum,  JohBaDes  de  Cton,  trcbiepiacapus 
Remsuaia  dai  de  Bauvic  (BaviAre  ?]  et  cames  da  Scamp.  cornes  Salubanan 
(Stliaburf  1]  et  nulti  alii  pobilM,  et  bibuerunt  ibi  magnum  rontoqtiiuin  n 
nMBMTuDt  aanole  Kpipbania. 

t.  Aiint  ea  l'an  137T,  dit  ChriatiDs  da  Pîidd,  (jue  l'empereur  de  Rom*, 
Charles,  le  quart  da  ce  Dom,  éscript  da  sa  maii)  au  rof  Cbarlcs  V,  qu'il  la 
TDuloit  laDÎr  veoir  ;  de  laquello  cboaa  le  ro;  fut  moult  joyeiili  ;  el  ea  toute 
■unttraM  pourpeasa  comment,  selon  sa  diguiU,  le  pourtoit  honorer  et 
Tutoyer  i  et  quand  il  icaut  la  temps,  lanloit  envoya  t  Ueims,  Jusquaa  il 
MauSoi*  al  i  l'antrie  de  soc  rojriuma,  par  oï  l'emparear  dcbvolt  venir,  te 
comte  de  SsUebrwbe,  «td 
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porta  en  coosëquence,  avec  une  suite  de  barooB  et  de  cheva- 
liers, au-devant  de  Wenceslas.  qu'il  trouva  à  Mouzon,  le  joui 
de  saint  Matbias  (24  fév.),  avec  le  plus  magnifique  cortège 
de  princes  et  des  plus  savanlâ  hommes  de  l'Empire.  Le 
lendemaio,  les  deux  cours  partirent  de  jdouzon  pour  Reims, 
oli  le  roi  était  déjà  arrivé. 

Le  due  dOrléans  se  rendit  encore  à  Mouzon,  en  1  JOl,  pour 
y  conclure  un  traité  d'alliance  avec  le  due  de  Guildret,  Auaom 
du  roi  Charles  VI.  Le  duc  d'Orléans  était  accompagné  de  1,&00 
hommes  d'armes,  et  Gueldres,  de  500  de  ses  suiele,  tous 
chevaliers  ou  écuyers,  en  superbe  équipage.  Le  duc  de 
Gueldres  reçut  de  grands  présents,  et  fut  splendidement 
traité;  il  s'obligea,  pour  lui  et  ses  Buccesseurs,  à  servir  la 
Maison  Royale  de  France,  envers  et  contre  tous,  sauf  contre 
l'Empereur'. 

Un  an  plus  lard,  le  ducd'Orléant  houora  encore  Mouzon  de 
sa  présence.  Il  allait  alors  prendre  possession  des  villes  du 
Luxembourg,  qu'il  avait  resues  en  garantie  d'une  somme 
prêtée  à  Weuceslas,  Â  Mouzou,  il  lut  reçu  par  les  seigneurs 
du  voisinage,  qui  s'étaient  portés  à  sa  rencontre,  et  lui  firent 
des  fêles  maguifiques. 

Ea  l'année  U2j,  il  fut  tenu  un  eoncilt  à  Mouzon,  dans 
l'abbaye  ;  on  n'en  sail  rien  autre  chose,  sinon  que  l'abbé  Jean 
Oudin  de  Verpel  y  prononça  un  discours  éloquent,  en  lalin. 
L'objet  de  ce  concile  ne  se  trouve  indiqué  nulle  part;  on 
peut  penser  qu'il  s'agit  plulAl  d'un  chapitre  provincial  de 
l'ordre  des  Béuédiclins. 

L'archevêque  Jtan  Juténai  dét  Urtins  vint  donner  les 
ordres  à  Mouzon,  en  1 JS4,  le  samedi  après  l'Esaltation  de  la 
Sainte-Croix. 

Le  l*'  mai  de  l'année  1460,  les  dvct  de  Bourgognt  et  de 
Bourbon  vinrent  avec  un  grand  cortège  à  Mouzon,  où  ils  s'ar- 
tètèrent  et  furent  reçus  par  l'abbé  Vauthier  Pilly,  arec  toute 
leur  suite.  Ils  furent  magnifiquement  traités  dans  l'abbaye. 
Les  princes  se  rendaient  à  Yvois,  pour  assister  aux  étala 
convoqués  par  Philippe  de  Bourgogne,  qui  s'y  Qt  reconnaître, 
par  les  prélats  et  les  nobles,  pour  leur  prince  et  seigneur 
engagisle  :  le  duc  prenait  ses  précautions  contre  la  vente  du 


'  I.  Il  eiiile  ï  la  Bibl.  Dit.,  ta  origtDal,  ud  acte  codbUUdI  le  dép4l  (ail  i 
Mouion,  pir  Olivier  de  Braquemont,  d'uo  bijou  en  or  et  argent,  delevateur 
de  40,001)  icaa,  qui  devsit  ttre  donué  au  duc  de  Gueidree,  eu  i-compl*  tU' 
1»  50,(K»  que  lui  dojt  le  dac  d'OrKana  <S7  dtcembra  1401). 
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Luxembourg,  faile  par  le  duc  Guillaume  de  Saxe  au  roy  de 
France,  sans  que  ledit  (luillaume  ait  paru  songer  h.  restituer 
les  deuîers  de  l'enga^re,  au  titre  de  laquelle  il  tenait  ce  paye. 

La  ville  de  Mouzoo  vit,  ea  1464,  passer  le  comte  de  CAâ- 
iillon,  chargé  d'uae  ambassade  à  Liège.  Uoe  nombreuse 
dépulation  de  Liégeois  viut  le  prendre  à  Mouzon,  le  Jour  de 
l'Ascension,  etl'yramenaaprës  qu'il  eut  eu  rempli  sa  mission. 

Jean  Daguerre  eut  l'honneur  de  recevoir,  en  son  abbaye,  eu 
1494,  Georges  d'Amioite,  archevêque  de  Rouen,  cardinal  et 
légal  du  Saint-Siège,  que  le  roi  Louis  XII  avait  envoyé  pour 
paciQer  et  terminer  le  différend  qui  était  entre  S.  M.  très 
chrétienne,  l'empereur  Maximilien,  et  l'archiduc,  son  fils, 
Philippe  d'Autriche.  Le  légal  demeura  quatre  mois  entiers  & 
Mouzon,  ayanlsonlogisenladileabbaya.  Les  députez  des  deux 
parties  furent  traités  avec  loua  les  honneurs,  par  l'abbé 
Dc^uerre.  En  reconnaissance  de  celle  bospilalité,  Georges 
d'Âmboise  permit  aux  abbés  d'user  h  l'avenir  de  la  mitre  et  de 
(0U8  les  ornements  ponliQcaux.  Ce  même  cardiual  traita  alors 
pareillement  du  mariage  de  sa  nièce  avec  Fleuranges,  le  Sis 
aloé  de  Robert  de  la  Marck,  qui  devint  par  la  suite  maréchal 
de  France,  et  que  vont  nous  faire  connaître  dans  quelques 
années,  les  guerres  avec  Charles-Quint. 

Au  commencement  d'août  1535,  le  roi  FrançoU  /*'  vint  k 
Mouzon,  et  y  demeura  jusqu'au  vendredi  d'après  la  Saint-Lau- 
rent, c'est-à-dire  le  13  août.  Le  roi  faisait  une  tournée  dans  la 
Champagne  et  inspectait  ses  troupes.  C'est  à  la  même  occasion 
que,  peu  auparavant,  il  était  venu  à  Méziërea  et  s'était  arrêté 
quelque  peu  à  faire  le  siège  de  Lûmes.  De  Mouzon,  le  roi  partît 
à  Sedan,  et  de  là,  k  Bar-le-Duc.  Le  prieur  du  Mont-Dieu  vint 
exprès  à  Mouzon  le  complimenter  et  fut  reçu  fort  gracieuse- 
ment. 

Dix  ans  après,  visitant  ees  places  delà  frontière, /'rfWfCtfi^ 
vint  encore  à  Mouzon,  où  il  fit  faire  quelques  forlilicatioua  et 
en  particulier  le  haut  mur  qui  fut  bâti  tout  le  long  de  la  ville. 
Il  fit  aussi  vider  uu  fossé  large  et  profond  du  c6té  de  la  mon- 
tagne. C'est  en  cette  même  année  qu'il  fil  établir  la  petite 
forteressede  Villefrcinche,  composée  de  quatre  bastions  en  carré 
et  destinée  &  servir  de  barrière  contre  len  courses  des  Espagnols. 

Le  28  février  1S41,  il  y  eut  une  assemblée  des  députés  de 
l'évêque  de  Liège  el  de  ceux  du  roy  de  France,  réunie  à  l'effet 
de  t  Iraicter,  demesler,  débattre  et  concluyre  les  poÏQCta  et 
articles  différenliaux,  piéga  enez,  el  estants  encore  présente- 
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ment,  •  L'évéque  Corueille  de  Berghes  commet  U&islra  Jeh&o 
J&cobt  el  UaÎHlre  Jehan  Huet,  Liceatié  es  droicls,  ses  cooseil- 
lere,  el  leur  doone  chai^  i  eulx  trouver  au  lieu  de  Mouton  ■ 
par  acle  signé  el  scellé  du  IS  février  IS4I,  comme  le  rapporte 
i'Expîcinatio  UberioT,-p.  tOO. 

Une  autre  commiaaioD  conférée  par  le  m6me  Coraeil  de 
Berghes  à  Messire  Guillaume  de  Poitiers,  protoool&ire  et  cha- 
noine de  Liège  et  Msistre  Jehan  Jacobi,  Licentié  es  droicls, 
le  18  avril  1542,  ordonnant  une  nouvelle  réunion  à  Uouzoa  : 
(  à  la  Journée  de  communication  tenue  au  lieu  de  Mouzou  ■ 
en  mois  de  Pebvrier  lan  1541  dairnier  passé,  enlre  les  commis 
et  députez  de  par  nostre  Sire  le  ro;  et  les  noslres,  ^  cause  de 
r&pprébensioQ  d'aucuns  prisonniers  nos  subjects  de  Builhon 
(Bouilloo)  atienus  par  le  Seîgaeur  d'Estoge,  gouverneur  dudïl 
Mouzoa,guaïreB  Ihors  nat  esté  besoingné,  aux  grands  détriment 
dommaiges  et  interest  des  dits  priBonnibrs,  t 

11  convient  peut-être  de  donner  place  ici  è  la  mention  des 
conférences  nombreuses  tenues  d'abord  à  Stenay,  en  1564,  tu 
Bitjet  de  la  délerminalion  des  limites  d'entre  les  Étals  de  France 
et  d'Espagne.  Les  députés  des  deux  m^eatés  très  chrélieune 
et  catholique,  se  transporlèrenl  maintes  fois  sur  les  lieux, 
ainsi  qu'ils  le  consignent  eux-mêmes  dans  le  procès-verbal  de 
ladite  conférence.  La  plupart  des  pièces  existent  aux  Archives 
Nationales,  J,  759,  liasse  'i,  et  nous  ;  avons  déjà  puisé  nombre 
de  renseignements.  A  la  Bibl.  Nationale,  existe  égalemenl  une 
volumiueuse  copie  sur  ie  même  sujet  (Sérill;,  324],  où  on  lïL 
le  tilre  suivant  qui  offre  quelq'ie  inlérèt  :  ■  Inventaire  des 
pièces  laissées  par  M'  Baptiste  du  MeBoil,  couseiller  et  advocat 
du  Roy  en  la  Cour  de  Parlement  à  Paris  et  Mathieu  de  Brunet, 
escuier  bieur  de  la  Chaulmière,  lieutenant-général  pour  le  lo; 
en  la  justice  souveraine  de  Mouzon,  depputez  de  S.  M.  tr^ 
chrétienne  de  France  à  la  conférence  et  composition  des  diffé- 
rents des  limites  du  Gouvernement  de  Mouzon  et  pays  de 
Luxembourg  avec  les  depputez  de  9.  M.  catholique  des 
Espaignes,  au  mois  daoust  et  de  septembre  1564.  >  Cet  iovea- 
lalre  a  été  fait  eu  présence  d'Adrien  Tiercelin,  cheralîer, 
seigneur  de  Brosses,  gouverneur  de  Mouzon  el  lieulenant- 
général  pour  le  Roy,  —  du  Mesnil  el  de  Brunet,  commissaires, 
—  de  Ponce  Haberl  procureur  du  Roy  en  la  Justice  souveraine 
deMouxOD,  de  Jehan  Habert,  Jehan  Lefèvre,  Jacquemia  Cavel, 
Ëslienne  Collet,  Jacques  Lambert,  Adolphe  Dorizy  et  Jehan 
HÎDgaul,  eschevins  dudit  Mouzon  et  Jehan  Charles  et  Walle- 
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rand-Collet,  procureur  el  maiubourB  de  la  commuDaulé  dudil 


Cette  pièce  a  été  placée  au  trésor  des  CbarteB  eD  1S66.  Du 
reste,  le  cahier  de  FoDCe  et  Jcbao  Habert  contient  une  cof  ie 
de  la  procédure.  Ici  noue  ne  dirons  qu'une  chose,  c'est  qu'en 
ce  qui  concerne  prrliculiôrement  ce  pays,  les  bans  de  Vaux. 
Euilly,  Télaigne,  Lombut,  Âmblimonl  et  Mairy  furent  limilés 
el  que  l'on  planta  des  bornes,  tnentionoées  daos  l'acte  de  ralî- 
lîcaiioD  du  2i  décembre  1S69,  signé  du  roi  d'Espagne,  piice 
que  noue  avoDB  Irauscrite  dans  une  autre  partie  de  ce  travail. 

Le  prince  évëque  de  Liège  et  le  prince  de  Sedan  prétendirent 
fort  longtemps  porter  l'un  el  l'autre  le  litre  de  duc  de  Bouillon. 
Des  négociations  entamées  à  ce  sujet,  d'abord  à  Cambrai  et 
ensuite  à  Mo«îon,  Sainl-Huberl,  Miruart,  aboutirent  à  une 
conveatiou  signée  le  3  septembre  1  SIS,  et  dont  voici  le  lexle  : 
c  &>mme  cejourd'hui  troisiesme  jour  de  septembre  lan  1!>73 
se  fuissent  en  la  cité  de  Liège  au  palais  épiscopal  assemblé  les 
dépuiez  de  Liège  et  de  Sedan  piega  commis  pour  la  viiidange 
et  paciBcation  du  différent  e'^meu  à  c&use  de  la  foresl  de 
Bouillon  a  îçavoir  du  costé  de  Liège,  Gabriel  Bournel,  Guil- 
laume Deidereu,  chanoine  de  Liège,  Guy  de  Rosey,  bailli  de 
Besbaing  et  maislre  Henry  de  Vcve,  consellier;  el  du  uosté  de 
Sedan,  Claude  Bertiait,  liew  de  la  MaTiilïiire,  el  maistre 
JehoA  du  doux,  bailli  des  terres  et  seigneuries  souveraines  de 
Sedan  pour  n'accorder  en  une  forme  de  lettre  de  ratlBcation 
que  les  deux  seigneurs  feioient  du  contenu  de  laccnrd  par  eulx 
arrêté  te  14°  jour  de  jniug  ri73.  Après  que  leadits  députez  !>e 
sont  trouvez  daccordz  de  la  forme  des  lettres  de  ratiBcation 
que  les  dits  seigneurs  se  pourront  attribuer  tiltres  desquels 
l'une  et  l'autre  partie  pourroient  avoir  quelque  mesconteote- 
menl  et  eslimeroient  y  avoir  quelque  pri^Judice.  Lesdile  députes 
uulvaat  ce  que  desjk  entra  eulx  a  iti  convenu  et  accordé  t%  la 
mlU  ie  3fov3on,  en  la  Journée  tenue  le  premier  Jour  de  tep- 
timbre  {970,  ont  de  rechef  accordé  et  déclaré  que  les  tiltres  et 
qualitez  que  lesdits  seigneurs  se  peuvent  par  cy  devant  avoir 
attribué  el  par  lesdiles  lettres  de  rectiâcation  qui  se  feront,  se 
pourront  attribuer,  ne  pourront  à  l'un  ou  à  l'autre  porter 
ftucuD  préjudice  ne  dommaige,  ne  leur  attribuer  plue  de  droits 
qu'il  ue  leurcompète  et  appartient.  (Esplanaiio  Uberior,  p.  6^.} 

D'un  événement  qui  eut  lieu  en  l'année  1S6iï,  il  semble 
qu'on  peut  conclure  que  cette  ville  était  alors  à  la  Ligue,  Les 
Mouzonnais  avaient,  en  1679,  été  sollicitèG  parle  prince  de 
Gondé,  chef  des  Huguenots,  de  se  donner  à  lui.  Ce  qu'ils  ne 
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voulurent  faire  ;  et  à  cause  de  cela,  ils  eoToyèreDl  vers  le  roy 
use  dépuUtîoD  composée  de  Jean  Paradis,  doyen  el  curé  de 
MouzoD,  de  Jean  Bayard,  procureur  de  l'abbaye,  et  de  Jean 
Gbarlet,  Looame  de  Qef,  pour  solliciter  Sa  Majeslé  de  ne  poÏDt 
remellre  la  ville  eolre  les  maius  du  prioce,  comme  elle  en  avait 
rintenlioD,  et  d'affermir  au  contraire  la  religion.  De  là  à  se 
donner  au  duc  de  Guis»,  la  distance  n'élait  pas  grande  et  il 
semble  qu'ils  l'aient  franchie,  ei  l'on  considère  que  le  duc  &t 
assassiner  h  Mouzou  même,  le  capitaine  Hontmorin,  dont  il 
avait  eu  h  supporter  les  infolences,  après  avoir  re^u  de  lui  le 
service  immense  de  se  voir  livrer  Rocroy.  Du  reste,  c'est  aussi 
en  cette  année  (1588)  que  Guise  s'empara  de  Douzy,  qui  fut 
repris  par  la  princesse  Charlotte  de  la  Marck.  Notons  enQn  que 
Guise  date  de  Mouzon  loules  ses  lettres  entre  le  29  Janvier  el 
le  18  avril  1587. 

Enl'annëe  1591,  Een'i  /r  vint  à  Sedan,  et  somma  la  ville 
de  Mouzon,  qui  tenait  pour  U  Ligue,  de  Se  rendre  à  lui  ;  mais 
les  bourgeois  ayant  demandé  la  grâce  de  demeurer  libres,  il  la 
leur  accorda,  11  était  encore  Huguenot.  On  sait  que  le  roi  assista 
au  mariage  du  vicomte  de  Turenne  [lU  octobre)  avec  rbéritièra 
de  Sedan,  et  que  !a  nuit  mAme  de  ses  noces,  Henri  de  la  Tour 
était  allé  chercher  les  clefs  de  Stenay  qu'il  rapporta  à  son  maître 
étonné, 

£n  1606,  Henri  IV  revenait  de  nouveau  à  Sedan  ;  mais 
cette  fois  pour  en  prendre  possession  sur  Turenne,  qu'il  avait 
contraint  h  se  soumettra.  11  prit  ensuite  sa  route  pourUouzon, 
où  il  s'&rréta  avec  la  reine  Marie  de  Médicis  el  la  plupart  des 
princes  du  sang.  Dans  une  lettre  qu'il  adresse  de  Reims  k 
Sully,  il  dit  qu'il  sera  le  30  mars  k  Mouzon,  où  arrivera  aussi 
son  régiment  des  gardes.  Toutefois,  ce  n'est  que  le  10  avril 
qu'il  y  vint.  Le  gouverneur  de  Mouzon,  Claude  de  Joyeuse, 
accompagné  des  notables,  alla  au-devant  du  royjusquedauala 
prairie  de  Douzy  et  lui  présenta  les  clefs  de  la  ville  à  l'accou- 
tumé. C'est  alors  que  le  procureur  général  Jean  Habert  lui  Qt, 
genou  en  terre,  la  harangue  que  l'orateur  nous  a  conservée 
dans  sou  cahier,  resté  aux  archives  de  Mouzon. 

En  l'année  1622,  époque  des  excursions  de  Mansfeld,  Mou- 
zon rc{ut  le  due  de  Nettrt,  qui  se  trouvait  ainsi  fort  à  portée 
de  surveiller  les  euDemis. 

Après  le  siège  qu'avait  heureusement  soutenu  Mouzon  en  1 639 
contre  l'armée  de  Piccolomini,  le  roi  Loxit  Xtll,  accompagné 
de  son  ministre  RicktliiUy  vint  dans  cette  ville.  Il  y  arriva  le 
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31  jaillet  daos  l'apris-midi;  il  fut  reçu  au  bout  du  graod  pool, 
par  Dom  Joseph  BracoQnier,prieurde  l'abbaye;  et  Jean  Bechet, 
lieutenant-géuéral  eu  lajustice  royale  le  complimenta  à  k  porte 
de  France,  que  l'on  avait  décoréoet  qui  portait  cette  inscription  : 

Soai  le  régne  de  LoaU  XIII,  Piccolominl,  qal  avait  atalégê  la 
vUU,  ^yant  été  défait  par  la  défenie  ginérease  de  M,  de  Refuge, 
aotUena  par  Monaienr  de  Châlilton.  Enfin,  Sa  Majesté  la  vient 
oiêtter  lortqa'etle  commence  à  triompher  de  «ee  ennemi». 

Le  prieur  du  Moul-Dieu  fual  saluer  le  roy  à  Houzoa,  le 
l"  d'aoust,  et  fust  très  bien  regeu  de  Sa  Majesté  qal  lui  dit 
qu'il  faisoit  bien  de  garder  et  deSendre  en  ea  maison,  luy 
ayant  remarqué  loules  les  particularitez  de  la  garde  qu'on  fai- 
soit au  Mont-Dieu,  de  quoy  le  P.  prieur  fut  fort  estouué; 
mais  comme  dit  le  proverbe  :  «  Les  roys  ont  trois  membres  en 
leur  corps  qiti  sont  plus  grands  que  tout  leur  corps,  les  yeux, 
les  mains  et  les  oreilles,  qui  sont  tousiours  pour  eus  en 
veille.  •  Leroy  esloit  alors  fort  maigre,  pasle  et  desfiil,  mais 
au  reste,  ayant  les  yeux  vifs  et  la  voix  forle.  Il  avoil  quelque 
dévotion  de  venir  au  Mont-Dieu,  selou  la  rejuesteque  le  V.  P. 
Ptieur  luy  en  Qt  ;  mais  comme  on  luy  eust  dit  qu'il  y  avoit 
des  bois  à  passer,  il  en  fust  dégouslé,  crainte  des  embusches 
desennemya.  (Ganneron.) 

Kn  réalité,  le  roi  venait  assister  au  siège  d'Ivoy,  comme 
nous  le  savons  déjà.  Du  reste,  il  était  au  camp  le  2  BO(\t,  et 
mettait  lui-môme  en  bataille  ses  escadrons  et  ses  bataillons. 
C'est  k  luy  que  te  gouverneur  d'Ivoy  voulut  d'abord  adresser 
son  parlementaire.  La  destruction  de  cette  place  ayant  été 
ordonnée,  le  roi  oe  quitta  Mouzon  que  le  13  août,  après  avoir 
vu  exécuter  ses  ordres  '. 

Entre  temps  il  avait  étudié  les  fortifications  de  Mouzon  et  avait 
ordonné  d'y  construire  une  demi-Iuue  avec  fossés  attenants. 

Par  une  lettre  du  7  août,  on  voit  aussi  qu'il  passa  lui-  même 
minutieusement  la  revue  de  toute  la  cavalerie  de  l'armée  du 
maréchal  de  Cb&tillon  qui  venait  de  prendre  Ivoy.  Il  se  préoc- 
cupe du  séjour  da  Piccolomini  dans  les  environs  et  prend  eea 
mesures  pour  parer  k  une  nouvelle  attaque.  Dans  les  lettres 
de  privilèges  que  Louis  XIII  accorda  aux  Mouzonnais,  il  ne 
manque  pas  de  rappeler  leur  courage  et  la  fermeté  avec  laquelle 
ils  défendirent  leur  ville  contre  un  ennemi  tel  que  Piccolomini. 

I.  Oa  peut  voir  d»a»  Ua  mimoirea  da  Poatis,  t.  2,  1,  t,  p.  2tS,  eombi«a 
ta  roi  l4nsit  k  ea  qa'Yvoy  tût  tttii,  et  quai  pisùir  il  prit  i  Toit  détruira  la 
Tilla.  C'était  PuDtis  lui-mSine  qui  avait  rafu  la  commiision  d'afaatlia  la  place. 
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Si'archtDisiU  i'  R$ims  éUal  veau,  en  1644,  ré^leineuler 
lea  curse  de  U  princîpaulâ  de  Sedas,  anaexée  à  la  France,  Et 
une  TÏsile  il  Mouzod,  où  il  revinl  eiicora  t'anaée  suivante  ;  Us 
BéaédiclÎDs  lui  donnèteul  des  reliques  tirées  des  châsses  de 
saiql  Victor  et  de  saint  Aruould. 

CoHdéae  trouvùlàMouioo{]uiii  lD4j)quaod  il  reçut  l'ordr» 
de  parlit  pour  l'AUemat^e.  En  treize  jours,  Il  arriva  tree 
10,000  hommes  à  Vieux-Brjsaph. 

La  ville  de  Mousob  re^ut  ea  1647,  le  grand  vioaire  du  dio' 
cèse,  P.  Syaeintht,  capucin,  qui  venait  par  ordre  visiter  1'^ 
glise  paroissiale  Saint' Martin.  IL  réiablil,  malgré  t'opponitioi) 
deeB^oédicttnB,uDe  procession  solennelle  du  Saint- Sacremeul, 
et  publia  la  bulle  d'érection  de  la  confrérie  Sainte-Anne,  faite 
parle  Souverain  Pontife,  C'est  ce  même  P.  H^ticinUie  qui 
réconcilia  l'Eglise  de  Douzy,  qui  avait  servi  aux  réforméa. 

L'annfe  IfiïiO,  qui  marque  dans  nos  anoales,  puisque  o'esl 
l'année  du  grand  siège,  suivie  de  l'occupation  espagnole,  doit 
être  signalée  dans  ce  chapitre,  bien  que  nous  n'ayons  pas 
d'entrevue  A  rapporter.  Mais  il  y  a  à  reproduire  une  lettre 
flatteuse  pour  nous,  dont  l'original  est  encore  à  no«  archives) 
signée  de  Maiarin,  le  18  février  1660.  Le  célèbre  minisirs 
s'adressant  aux  escbevins  et  babilanlB,  leur  dit  : 

Hessieurs,  quoique  l'atlacbemeat  que  H.  le  comte  de  Graudpré 
avait  aui  iotérèls  de  M.  le  Prince  donoAt  assez  de  sujet  de  douter 
de  »  fidélité  dans  ces  dernières  reDContres,  la  confiance  que  Leurt 
Hajeités  ont  en  la  vôtre  leur  mettait  nSanmoias  l'esprit  «ntièrar 
ment  en  repos  au  sujet  de  Houioi)  ;  ellet  savaient  bien  qus  le* 
h&bilans d'uee  ville  qui  a  de  tout  temps  témoigné  tant  de  iSIe  si 
de  fermeté  su  service  du  roi  aergient  à  l'épreuve  de  toute  surprise, 
que  l'on  teuteroit  inutilement  de  les  ccirrompre,  et  quand  ledit 
comte  de  Grandpri  auroît  quelque  mauvois  dessein  louchant  cette 
place,  leur  soin  et  leur  vigilance  en  empèchabt  l'effet,  la  suite  a 
fait  veoir  qu'on  lia  s'Sloit  pas  trompé  en  cette  opinion,  et  la 
vigueur  aveo  laquelle  vous  avez  a^i  a  presque  été  su-delà  de  l'es- 
pérance qu'on  en  avoil  conque  ;  outre  la  satisfaction  d'avoir  si  bien 
fait  votre  devoir,  vous  pouvez  encore  ajouter  celle  de  U  lauauge 
publique  que  toute  la  Cour  vous  a  donnée,  et  de  l'applaudissemeot 
que  votre  conduite  recevra  de  tous  les  bons  François  ;  mais  la 
reconnaissance  de  Leurs  Majestés  ne  se  bornera  pas  b  cette  seule 
démonstratiou,  et  je  vous  réponds  que  vous  en  recevrez  &  l'avenir 
des  effets  plus  solides;  quand  il  se  présentera  quelque  occasion 
pour  votre  avantage  et  votre  soulagement,  j'j  contribuerai  avec 
grand  plaisir  en  mou  particulier.  Celle  dernière  acliou  ayant  beau- 
coup augmenté  l'estime  et  l'iDclinalion  avec  laquelle  j'étois  déjé, 
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en  gëoéral  il  en  particulier,  HeMJeura,  votre  affectionpé  &  vous 
faire  service.  <  Hkurin  i.  A  floticn,  ce  18  février  IBBD, 

En  marge  :  H.  de  Faberl  voua  rend  justice  en  écrivant  aussi 
avanlageiiumenl  qu'il  fait  de  vous,  mais  il  timoigo*  eo  miOlB 
temps  beaucoup  de  partialité  pour  vos  intérêts;  c'est  pourquoi 
élani  de  vos  voisias,  voua  n'avej  qu'ï  vous  adresser  à  loi  pour 
tontes  les  choses  doot  vous  avci  besoin,  ne  doutant  point  qu'il  vous 
doDue  toutes  tes  assistances  et  soulagements  qu'il  pourra,  tant  par 
sa  propre  inclination  que  par  ce  qua  ja  lui  en  écris. 

Cette  lettre  montre  que  le  goaTeroeur  de  Mouzod,  comte  de 
Giandpré  était  passé  aux  Espagnols  ;  et  nous  avons  donné  ail- 
leurs quelques  détails  à  ce  sujet,  particulièremeut  l'obligation 
que  les  occupateurs  imposèrent  h  Mouzon,  de  reconnaître 
M.  de  Joyeuse  comme  gouverneur. 

iprès  avoir  été  trois  ans  sous  la  domination  espagnole, 
Mouzon  fut  enfin  reprie  par  ce  même  Turenne  qui  avait  con- 
tribué à  le  perdre.  El  le  roi,  accompagné  du  cardinal  MAptrtn, 
passa  à  Mouzon,  venant  de  Sedan,  pour  se  rendre  à  Stenay. 
Leur  enlrée  fut  saluée  de  plusieurs  coups  de  canon.  Le  lende- 
main, Ss  juin  1t)Ii(,  le  maréchal  de  Pabert  et  le  comte  de 
Grandpré  vinrent  les  recevoir  avec  I  !i  escadron»  de  cavalerie  ; 
ce  tntoie  Jour,  Sa  Majesté  partit  pour  Stenay,  par  les  hauteurs 
de  Mouzon,  ob  le  peuple  s'était  Jeté  pour  le  voir  passer.  Ce 
malheur  voulut  qu'on  apersût  le  sieur  Mazon  dans  la  fuite  ; 
c'était  lui  qui  avait  rendu  Mouzon  aux  Espagnols,  contre  le 
gré  des  citoyens,  en  16S0.  On  eria  :  ■  Sire,  voici  le  Irdtrel  k 
mort,  à  mort  I  ■  IjS  roi  s'Informa  et  le  malheureux  Hazen  s'aD' 
fuit,  pour  mourir  de  chagrin  trots  jours  après,  dit  la  ehronique 
mousoonaîse. 

En  I6S7,  Zouit  ^/^  passait  de  nouveau  par  Mouzon,  venant 
au  si6gs  de  Montmédy.  Il  s'arrtta  quelques  heures  dans  la  vilts, 

A  ta  démolition  des  forllfications,  ordonnée  par  le  roi  et  com- 
mencée en  iUli,  assista  X'arehivtque  d»  Jttims,  Charlti- 
MaurieiLt  Tellitr.  Ce  prélat  était  do  nouveau  k  Mouzon,  le 
14  Juillet  167y,  et  approuva  le  traité  concernant  l'hospice  et  ta 
dotation  Qivaudeau. 

Nous  clorons  là  ce  chapitre,  ne  trouvant  plus  dans  la  suite 
d'eotrevues  ou  passages  réellement  intéressants  &  signaler  au 
point  de  vue  de  notre  histoire. 

{A  suivre.)  N.  Ooffart. 
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CEHTURIE    ZVII 

depuis  l'an  lÔOO  Jusqnei  k  Tan  1640 

L'AN    1603 

JehaD  de  Kocbefort,  de  la  maisou  de  Sallevert  ea  Auvergne, 
abbé  commendataire  de  Nostre  Dame  de  Uougom,  mourut 
l'an  1603. 11  estoil  néanlmoias  religieux  bêDédictiu,  mais  il  ne 
TÏut  Jamais  à  Mousom,  gouvernaut  aou  abbaye  par  procureurs. 
Il  avoit  pris  l'habil  de  S.  Beooisl  au  luonaBlëre  de  Bnieil 
3.  Beuoisl,  au  diocnse  de  Clermonl,  où  il  avoil  esté  thrésorier 
et  prévosl  de  Rougelerre,  el  fut  fait  abbé  de  MouBom  par  la 
nomiaatîoD  du  roy  de  France,  l'an  lb66,  ea  janvier.  L'abbaye 
endura  beaucoup  de  déchet  en  son  temporel  sous  luy,  non  pas 
par  sa  faute  ;  mais  quand  il  fallut  aliéner  les  biens  d'église 
pour  fournir  à  la  guerrre  contre  les  Huguenots,  seton  que  Is 
rojr  l'avait  obleou  du  S.  Siège,  tellement  que  pour  faire 
argent,  ladite  abbaye  vendit  beaucoup  d'héritages  qu'elle  poa- 
sédoit  à  Pouron,  et  aux  faubourgs  de  Mousom  ;  item,  les  mou- 
lins d'Onc,  d'Âutrecourt  el  de  Remiily  ;  item,  les  héritages  du 
Mont  Nostre  Dame  et  de  la  forge  d'UJon,  le  moulin  de  Roland 
el  autres  choses.  Encore  esl-ce  chose  louable  en  cet  abbé, 
qu'il  ne  voulut  Jamais  lien  diminuer  de  la  pension  el  des 
nécessitez  des  religieux,  bien  qu'il  ne  lui  resta  quelquefois 
rien  du  tout,  durant  le  malheur  des  guéries,  ce  qui  fut  causa 
qu'on  le  regretla  fort  à  sa  mort,  qui  luy  arriva  le  leodemain 
de  Pasques,  estant  octogénaire. 

Anne  de  t'oudral.  prestre  séculier  d'Auvergne,  luy  succéda 
à  la  poursuiltt  du  baron  de  Sallevert,  neveu  de  son  prédéces- 
seur ;  mais  les  bulles  de  sa  conSrmaliou  l'obligeoient  de 
prendre  l'habit  de  S.  Benoist,  ce  qu'il  fit  en  quelque  abbaye 
d'Auvergne,  mais  pourtant  il  se  contenta  de  gouverner  Mou~ 
som  par  procureurs,  car  il  n'y  vint  Jamais.  L'an  ItiOS,  mourut 
le  baron  de  Salleverl  qui  tenoil  ladite  abbnye  par  ledit  de  Fon- 

*  Voit  |i«ge  307,  (dm*  V  de  la  fl«[>u«  d«  Champagne. 
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dm;  en  6uit«  dequoy,  le  eieur  do  BoqueUurâ, graod  cham- 
bellan du  roy,  obiinl  ladite  abbaye  du  roy,  comme  estant 
vacante,  après  quoy  il  y  eut  bien  de  la  brouillerie,  qu'il  vaut 
mieux  taire  que  raconter. 

L'AN    1605 

Loys  2,  cardinal  de  Guise,  succéda  à  Pbîlippe  du  Bec  en 
l'archeveeché  de  Reims,  et  meurt  l'àu  1621.  D'autant  qu'il  se 
présente  doresnavant  peu  de  choses  qui  concernent  lestât 
ecclésias tique  du  pays  des  Essuens,  et  beaucoup  qui  regardent 
Testât  temporel,  }>>  ne  feray  plus  qu'eHleurer  sommairement 
les  choses  mémorables  qui  s'y  sout  passées,  afin  qu'on  ne 
pense  pas  que  je  sois  compilateur  de  gazettes. 
L'AN    1606 

Leroy  Henry  i,  ayant  sceu  que  le  mareschalduc  de  Bouillon 
aroil  esté  de  la  conspiration  du  duc  de  Biron,  délibéra  de 
l'aller  assiéger  à  Sedan  ;  mais  avant  cela,  le  roy  le  mande  venir 
en  court,  ce  qu'il  refusa  de  faire,  et  se  retira  en  Allemagne, 
mescontenl  contre  le  roy  de  ce  q'un  seul  officier  commandint 
à  tous  les  estais  du  royaume,  et  ce  qu'il  ne  l'avoit  voulu  faire 
pair  de  France.  Beaucoup  de  gens  s'employèrent  pour  moyeuner 
son  accord,  mais  le  roy  ne  permit  qu'à  la  douairière  d'Orenge 
d'en  traitter  ;  maie  comme  le  roy  demandoit  de  tenir  le  cbas- 
teau  de  Sedan  entre  ses  mains,  et  que  le  duc  ne  le  voulusl 
accorder,  le  roy  délibéra  de  l'avoir  par  force. 

Les  miniEtres  de  Sedan,  sachans  la  volonté  du  roy,  firent 
plusieurs  petite  libelles,  se  moquant  de  son  dessein  ;  mais  le 
roy,  ayant  fait  partir  le  canon  de  Paris,  se  rendit  eu  Cham- 
pagne. De  quoy  estonué,  le  duc  promit  qu'il  remettroit  ledit 
cbasteau  pour  i  ans  seulement  au  roy,  et  qu'il  luy  donoeroit 
lettres  d'abolillou  du  passé.  Vint  trouver  le  roy  k  Donchery  à 
son  lever,  et  luy  ayant  fait  la  soumission  qu'il  devoii,  le  roy  le 
veid  de  bon  ceil  et  luy  dit  que  ce  n'esioit  point  tant  la  place  de 
Sedan  qui  le  mouvoit,  que  le  bon  service  qu'il  alteudoit  de  sa 
personne.  De  là,  il  fut  reçeu  à  Sedan,  o^  les  babitaus  vin- 
drent  le  saluer  à  genoux.  Il  demeura  3  Jours  au  chasteau  et 
alla  à  la  messe  en  la  paroisse,  oii  le  P.  Cotlon  prescha  aussy, 
au  grand  crèveccBur  des  ministres,  mais  il  leur  convint  dissi- 
muler. De  là,  le  roy  vint  à  Mousom,  où  il  fut  à  pied  à  la  messe 
à  l'abbaye  de  Noslre  Dame,  oU  les  religieux  le  reçeureni,  et 
leur  lesmoigna  toute  bienveillance,  et  retourna  enào  à  Paris. 
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Charles,  comte  de  Nevers  el  Helhelois,  ayant  recogueu  l'an 
1607  la  situalioD  de  sasouveraiuelé  d'Arches  proche  Mézières; 
commode  pour  l'ériger  eo  ville,  délibéra  dy  comiueucer  laa- 
inéeBuivaQle,  luy  donaant  le  aom  de  Cbarleville,  el  cotnmença 
d'y  faire  battre  moiinoyQ  l'au  16l>9.  Cule  ville  nouvelle  «al 
boTDâe  de  la  France  au  midy,  de  Flandres  et  des  Ardenoes  au 
septentrioa,  ayaut  .\  l'orieiit  Sedau,  el  à  l'occidenl  la  PicarJie. 
Elle  eEl  eiluée  entre  Mézières  et  le  Moul-Olympe,  eaira  lequel 
et  Oharleville  passe  la  Meuae,  graudemeul  commode  pour  le 
irafîc. 

Elle  est  située  en  très  bon  air,  baslîe  avec  symmétrie  et  pro- 
portion admirable.  Les  mai&ous  de  chaque  rue  y  sont  toutes 
semblables  et  diver&ifiée.t  eu  leur  slruUure  eu  toutes iee  rues- 
Au  milieu,  ily  a  la  grande  place  ducale,  eoticbie  de  24  beaitx 
pavillouti  et  de  quatre  grands  dômes  et  du  palais  ducal,  et  au 
milieu  de  ladite  place,  il  y  a  un  ijraud  babsin  de  marbre  pour 
la  fonlaine.  Tous  les  toicts  y  sont  couvera  d'ardoise,  le  tout 
basly  avec  tant  d'arli&ce  que  toute  la  ville  semble  estre  le  riche 
palais  d'un  graud  roy. 

Son  Altesse  voulant  peupler  cete  ville  nouvelle,  a  Qbteuu 
des  princes  souverains  des  provinces  voisines  que  cote  villç 
eerviroit  d'asyle  el  de  refuge  à  tous  ceux  qui  voudroieut  s'y 
réfugier,  ce  qui  a  été  cause  do  peupler  la  ville  en  pnu  de  temps, 
de  loutee  sortes  de  nations  ;  e(  pour  ce,  Son  Altesse,  prince 
vrayement  catholique,  craiguaut  que  cete  diversité  de  langue, 
de  religion  et  d'humeur  a'iufectast  sa  ville  d'bérés:^,  qu'il 
baslissoil  pour  le  service  de  Dieu,  il  fil  dédier  aa  ville  à  l'hon- 
neur de  Nostre  Dame,  et  y  establit  un  collège  de  Jéauitea, 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse  et  du  peuplé  de  la  ville,  el 
pour  leur  dotation,  il  leur  obliat  de  l'abbé  el  religieux  de 
Mousom,  le  prieuré  de  S.  Julien,  situé  es  fauxboui^s  dQ 
Mézières.  moyennant  SO  escus  de  rente  qu'ils  leur  en  paye- 
roieat.  Les  PP.  Jésuites  y  ouvrirent  leur  collège  l'an  1612, 
dont  fui  le  premier  recteur  le  H.  P.  Iguace  Torreal, 

Comme  sadiLe  Altesse,  peudanl  la  guerre  des  Guéridous,  sa 
trouva  eo  grande  affliction,  une  vertueuse  religieuse  CarméUus 
luy  ayaul  prédit  quil  en  seroit  bieulost  délivcé,  ce  quiarriiTa 
tofit  après,  luy  et  Madame  sa  femme  ûrent  voeu  de  bastir  à»a^ 
Cbarleville  un  couvent  de  Carmélines,  duquel  il  mit  la  pierre 
première  l'an  llîtti,  el  est  préseutemenl  achevé  et  l'emply  de 
plusieurs  'vertueuse:)  (il les. 
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L'an  1613,  comme  il  estoit  arrivé  à  l'eia  33  de  son  oage,  il 
Oonnacommencemeal  àun  très  belhospilal  pour  :i3  pauvree, 
avec  ceie  obligation  que  tandis  qu'il  vivroit,  on  y  adjousleroil 
tous  les  ans  un  pauvre.  Enfin,  le  nombre  a  esté  réduit  à  48, 
a£çavoir  douze  vieux  hommes,  douze  vieilles  femmes,  douze 
jeunes  garçons  et  douze  jeunes  filles,  auËquels  on  donne  à 
chacun  (ouïes  les  sepmaiues  vicgt  sols,  leur  cbaufFagô,  et  à 
chacun  tous  les  ans  ua  babil  neuf,  avec  une  robe  et  cbapeau 
de  couleur  perse,  et  200  1.  it  uu  preslre  qui  leur  dit  tous  les 
jours  la  messe,  et  sont  obligée  par  les  statuls  de  l'hospitat  de 
comauDier  les  premiers  dimanches  des  moys. 

L'an  i6l6,  la  maison  des  RR.  PP.  Capucins  fut  commencée 
et  destiuée  par  ledit  prince  pour  le  séminaire  des  Capuciaa 
Irlaudoia,  qui  est  l'ung  des  plus  beaux  et  mieux  baelis  de  leur 
ordre  en  France. 

L'an  [fil  envirou,  il  donna  la  placeetaydalafoudalion  des 
religieuses  du  3.  Sépulchre,  que  fonda  la  dévole  princesse 
comtesse  de  Cbaligny,  où  elle  Ûl  profession  el y  estmorle fort  , 
religieusement. 

L'ao  1637,  il  ûl  bastir  un  hermitage,  asçavoîr  une  fort  belle 
chapeUe  el  maison  sur  un  roc  pendant  sur  la  rivière  de  Meuse, 
qu'il  fit  appeller  le  ModI  de  Calvaire,  d'autant  qu'il  est  eu 
pareille  distance  de  Charleville,  que  le  vray  Moul  de  Calvaire 
l'est  de  Hiérusalem.  Il  le  donna  aux  RR.  PP.  Hiéronymites, 
duquel  fui  premier  supérieur  le  R.P.  Michel  le  Comte,  aulheur 
dudit  ordre  en  ces  quartiers.  Le  prince  leur  donna  cent  escus 
de  renie  annuelle. 

Quant  au  Monl-Olympe,  ledit  prince  voyaol  qu'il  commaa- 
doit  enliërement  dans  sa  ville,  n'eelani  de  sa  souveraineté,  il 
en  obtint  le  fonds  de  la  princesse  de  Couty,  pour  lors  dame 
souveraine  de  Chasteau-Regnaud,  d'où  d^ppeudolt  le  Mont- 
Olympe,  el  commença  d'y  faire  bastir  ;  mais  du  depuis,  te  roy 
ayanl  acquis  la  souveraineté  de  Chasteau-Regnaud,  il  y  a  fait 
tttstir  l'une  des  plus  belles  et  meilleures  forteresses  delafroa- 
liëre  el  possibls  du  royaume.  Cete  montagne  s'appelloil  aupa- 
ravant le  Chaslelet  sur  Meuse,  el  par  Âmmian,  Cmtetlum  ad^ 
Afotam,  qu'il  dit  avoir  esté  basly  par  Julien  l'aposUl,  lors 
qu'il  viuL  es  "Gaules.  Et  de  fait,  on  y  a  desmoly  plusieurs  vieux 
baslimens,  et  entre  autres  ks  vestiges  et  apparence  de  quelque 
vieil  temple  d'idoles,  tl  ta  circouvallalioo  tout  alentour  du 
mont,  et  dans  les  démolitions  on  y  a  Irouvé  quantité  de 
médailles  d'or  et  d'argent  et  de  cuivre,  où  estoieot  gravées  les 
images  des  empereurs.  Le  prince  a  fait  graver  sur  le  lymbre 


:db/GOO«^IC 


6)2  ANHALBS  DB   tX)U   aiNNIBOK 

de  ses  armes  le  ModI  Olympe,  avec  l'inscripUon  oU(j.«<>;  et  au 
dessus  :  Fidet. 

Or,  la  Tille  de  Gharlerille  n'est  pas  seulement  enceiale  de 
belles  murailles,  avec  quaatité  de  belW  guérites  pour  loger 
les  sentiaelles,  mus  elle  est  auss;  muuie  de  neuf  grande  bas- 
tioDS  et  d'uDe  demy  luoe  qui,  avec  le  Mout-OIympe,  rendent 
la  ville  imprenable. 

Mais,  afin  que  rien  ne  manquast  pour  son  ornement,  il  afùt 
planter  un  bois  assez  proche  des  muratlles,  du  coslé  d'orient, 
enrichy  plus  de  cinquante  belles  allées,  pour  l'esbat  des  bour- 
geois, et  autant  de  belles  palissades  avec  six  belles  eâlotlles 
ornées  chacune  de  dix-huit  rayons,  et  pour  le  noble,  il  ;  a  à 
l'entrée  un  très  beau  paille  mail. 

En  sorte  qui  veut  rechercher  la  piété,  on  ;  trouve  i  maisons 
religieuses,  deux  d'hommes  et  deux  de  femmes,  outre  le  des- 
sein que  le  susdit  prince  avolt  d'y  mettre  un  coilège  de  cha- 
noines, dont  estoient  desjajeclez  les  foodemeDS  d'une  très 
grande  église  collégiale.  Il  tenta  plusieurs  fois,  de  son  vivant, 
d'y  transférer  les  chanoines  de  Rosoy  en  Tiérasche,  qai  luy 
appartient;  niais  il  y  trouva  de  la  résistance. 

Il  avoit  ausey,  pour  l'eurichissemeut  de  ea.  ville,  fait  venir 
plusieurs  sortes  d'artisans  de  tous  mestiers,  et  y  avoit  fait 
comme  une  belle  manufacture  et  plusieurs  usines  de  batterie 
et  verrerie,  eu  sorte  que  si  le  malheur  des  guerres  et  de  son 
voyage  el  retenue  en  Italie  n'eusl  rompu  ses  desseins,  Charle- 
vitle  seroit  une  des  bonnes  et  belles  villes  de  l'Europe. 

Ce  qui  est  fort  remarquable,  ce  qui  fait  Juger  que  Dieu 
approuvoit  le  dessein  de  ce  prince,  plus  de  quarante  ans  avant 
son  dessein,  il  y  avoit,  au  village  de  tiessevaux,  un  bon  vieil- 
lard qui  semble  avoir  esté  doué  d'esprit  de  prophétie,  ayant 
prédit  plusieurs  choses  qui  out  esté  recogneues  véritables  avec 
le  temps,  et  entre  autres  il  a  prédit  et  disoit  souveat  que  dans 
peu  d'années,  l'on  veoiroit  une  très  belle  ville  hastie  dans  la 
souveraineté  d'Arches  ;  beaucoup  de  personnes  qui  vivent 
encore  luy  ont  ouy  faire  celte  prédiction,  et  asseurer  que  le 
nom  dudil  prince  fondateur  (qui  n'estolt  pas  encore  né)  aeroit 
Cbarlea. 

Lt  prince  susdit  a  ordonné  que  tous  les  ans  en  action  de 
giteM)  le  sixiesme  Jour  du  mois  de  may,  jour  de  sa  naissance, 
l'on  célébreroit  la  mémoire  de  la  fondation  de  la  ville  et  de 
toutes  les  maisons  religieuses,  et  a  obtenu  que  cete  feste  seroit 
solennelle  el  cbommable  eu  sa  ville,  et  a  obtenu  de  l'arche- 
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Tesque  de  Reims  que  le  curé  d'icelle  seroil  doyen  de  lous  les 
autrep  curez  du  doyenne,  qui  autrefois  estoit  annexé  à  la  cure 
du  bourg  de  Launoy  eu  Porlian. 

il  ne  faut  aussy  oublier  commeut  le  prince  a  basly  un  pont 
Bur  la  Meuse,  qui  esL  l'une  des  belles  pièces  de  la  ville,  sur 
lequel  il  y  a  dix  belles  guérites  de  pierre  de  taille,  couvertes 
â*aTdois6s,  cinq  de  chaque  costé,  qui  doniient  un  bel  oruemeot 
au  poDt.  Hais  on  peut  dire  sans  hyperbole,  que  le  moulin  qu'il 
a  fait  bastir  sur  la  rivière  est  le  plus  beau  de  toute  l'Europe, 
voire  de  tout  le  inonde,  pour  l'excellence  de  son  bastimeol. 

On  entre  en  la  ville  par  quatre  portes,  asçavoir  par  celte  de 
France,  celte  de  Flandres,  de  Luxemboui^  et  de  Sedan,  qui 
est  celle  du  ponl.  I^es  villes  et  communautez  de  son  gouverne- 
ment  y  ont  fait  bastir  chacune  uue  maison  qui  en  porte  le 
nom.  Le  Uont-Dieu  y  avoit  desja  une  censé  que  le  prince 
désiroit  employer  pour  loger  les  Carmélines,  mais  le  peu  qu'il 
ofFroil  pour  icelle,  ont  dégousté  les  religieux  de  s'en  déflaire. 
Elle  est  la  plus  belle  maison  de  Charleville  ;  aussy  nos  pères 
y  ont  bien  mis  l^milles  livres  à  la  rebastir,  outre  quatre  milles 
que  le  prince  a  mis  pour  la  seule  devanture,  et  tout  cela  n'en 
tait  pas  valloir  la  maison  davantage,  car  on  n'en  retire  que 
quarante  escus  par  an. 

On  a  décbaesé  depuis  peu  les  Juifs,  que  le  prince  avoil  fait 
venir  d'Allemagne  i  Cbarleville,  et  leur  avoit  basty  une  syna- 
gogue et  se  sont  relirez  à  Metz  en  Lorraine, 
L'AN  1608 

Cete  année  est  illustrée  de  l'ambassade  que  le  duc  de  î^evers 
fit  k  Rome,  oii  il  fut  envoyé  par  le  roy  pour  prester  l'obéissance 
filiale  au  pape  Faut  5.  Ce  fut  la  plus  magmBque  qu'on  ait 
Jamais  veu.  Le  prince  s'achemina  de  Marseilles  sur  4  gallëres, 
ayant  environ  six  cent  personnes  à  sa  suite.  Il  fit  son  entrée  à 
Home,  le  2S  novembre.  Il  avoil  en  particulier  34  mulets,  31 
desquels  estoient  couvers  de  jaune,  asçavolr  de  broderie 
rehaussée  de  veloux  noir  et  satin  blanc,  avec  les  armoiries  du 
duc,  et  dix  autres  avoient  les  couvertures  de  veloux  cramoisy 
en  broderie  d'or,  lous  les  34  mulets  ferrez  d'argent,  garnis  par 
loul  de  placques  d'argent,  mesme  les  basions  qui  entorliiloient 
les  cordons  tissus  de  soye  et  d'or,  estoient  d'argent. 

Le  capitaine  des  gardes  du  duc  et  son  Ueutenaut  estoient 
superbement  suivis  de  douze  gardes  avec  casaques  de  veloux 
Jaune,  couvertes  de  grandes  croix  de  toile  d'argent,  et  les 
cbanstes  d'escarlatle  rouge  chamarrées  de  clinquant  â'a'i^al. 
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Uq  desescuyers  du  duc  couduisoil  12  pages  supârbemenl 
veslus.  120  geDlitbommee  volontaires  l'avoient  suivy  depuis 
Uareeilles.  Piès  du  duc,  un  de  ses  escujrera  bien  veelu  el 
moulé,  faUoil  mener  en  bride  deux  cbevaux  blancs  par  deux 
mores  richement  veslus. 

Le  duc  esloil  monta  sur  un  coursier,  veslu  d'un  veloux  ras 
tanné,  toul  brodé  d'or  et  presque  (oui  couvert  de  pierreries. 
Son  chappeau,  do  la  couleur  de  l'habit,  eGloit  très  riche,  comme 
toul  le  harnois  du  clieval,  donl  les  mords,  les  bosselles,  les 
estriez  et  géneralemeul  tous  les  fera  estoient  d'argent.  Il  fut 
accompagné  en  ce  triomphe  de  pluËÎeure  seigneurs  Romains, 
cardinaux  et  archevesques,  qui  te  conduisirent  en  son  palais  de 
Rulsselay,  meublé  richement  des  meubles  qu'il  avoil  fafc 
Tenir  de  France,  avec  un  buffet  très  prélieus.  Il  El  ce  sOir 
festin  k  tous  ceux  qui  l'aToieut  accampagtié. 

Le  27  dudlt  mois,  il  alla  prester  l'obédieuce  avec  un  second 
OTQement  tout  autre  que  le  précédent  ;  car,  sans  parler  des 
siens,  quant  à  luy  il  estoit  vestu  de  satin  noir  en  broderie  da 
Jayel,  la  cappe  cduverle  contre  la  broJerie  J'uue  infinité  dé 
gros  Rus  diamans,  tomme  aussy  le  cordon  de  son  chappsau  où 
teloieul  plumes  do  héi'on,  avec  uu  trèi  riche  enseigne,  et  de 
plus  une  chaisne  de  diamant  au  col,  d'un  prix  ioeslimable.' 
£Jon  cheval  esloil  blanc,  paré  d'une  housse  bordée  de  jayet, 
ayant  les  mords,  bossettea,  fers  et  eslriez  de  flu  or  massif, 
ainsy  que  lus  espérons  et  la  gjrje  de  son  espée  enrichie  de 
pierreries. 

Estant  arrivé  au  Vatican,  il  fui  conduit  par  des  palnarcheâ 
an  la  salle  des  rOys,  où  le  pape  estoit  en  son  ihroine  avac  ses 
ornemeDs  pontificaux,  as^iivoirla  mitre,  el  la  ch&ppe  de  larela« 
Cramoisy  en  broderie  d'or,  entouré  de  tous  les  cardinaux.  Là, 
le  duc  baisa  les  pieds  à  Sa  Sainteté,  i  qui  il  présenta  les  lettres 
du  ro;  ;  ce  qu'estant  fait,  il  fut  conduit  parle  maiaire  d«a 
ijérénaouies  à  nng  banc  qui  luy  estoit  préparé  arec  l'ambaiia- 
deur  ordinaire  dâ  France,  et  le  sieur  Maurice  fireasiu*  fit  la 
harangue,  à  laquelle  respoudil  l'orateur  du  pape.  Ces  céri- 
inouies  estant  achevées,  le  duc  retourna  derechef  baiser  les 
pieds  BU  pape,  et  tous  les  seigneurs  de  Francs  après  luy.  B( 
lea  cardinaux  licentiez,  le  pape  se  retira  en  sa  chambre,  le  due 
luy  portant  le  bas  de  sa  chappe,  et  le  pape  retint  le  dilc  pour 
disiier  avec  luy  avec  l'ambassadeur  ordinaire,  el  parlèrent  de 
plusieurs  aiïaires  ensemblement,  el  puis  se  relira. 
L'AN  IfllO 

Msary  4,  roy  de  France,  fut  miaérablemetlt  assuatné  l'an 
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ittIO,  le  14  de  maj,  auquel  Ëuccéda  Loys  13,  qui  règne  pré~ 
senlKment.  Ledil  ro;  Henry  a  fail  de  grandes  grâces  au  Mont- 
Dieu,  auquel  il  coufirma  l'an  1  fidt)  Ioub  ses  privilèf  es  ;  révoqua 
lee  lellreE  qu'il  avoil  dcmDéea  pour  fdire  dea  munitions  da 
guerre  dans  les  boys  du  Monl-Dieu  ;  l'affraDchil  de  la  gabelle 
de  sel  pour  sa  provision  seulement. 

LoUys  13,  dil  le  Juste,  son  successeur,  lut  sacrti  à  RsimBle 
17  octobre.  Led  habilaus  du  bourg  du  Chesne  te  Populeux  y 
sasiâlèreot  pour  conduire  la  Sainte  Ampoulle,  honneur  qui  leuf 
a  ësl^  ectroyâ.  k  ce  qu'ils  disent,  par  les  roys  de  France,  pouf 
aroir  autrefois  recouvré  la  Sainte  Ampoulle,  que  les  Bour- 
guignons avoient  desrobé  à  S.  Remy  ;  mais  quelque  historien 
dil  que  c'est  une  fable,  et  qu'ils  doivent  rendre  ca  debvoir  à 
l'abbé  de  â.  Remy,  comme  sujecls  de  son  église.  Ils  assis- 
tèrent donc  audit  sacre,  au  nombre  de  cent,  selon  Garasgùs  : 

Antt  aliai  leleria  micac  fervore  ivvinlvi 
E(  centum  vigilit  Ptiialre  Im'ona  cîrcum 
AiifMniur,  pairiA  redimùi  tentera  qMtrcu. 

Ils  maintiennent  qu'à  cause  de  cete  assistance,  ils  doivent 
avoir  la  bacquenéeblanGbe,eur  laquelle  est  mon  lé  l'abbé  ou 
prieur  de  S.  Remy,  quand  il  porte  la  Sainle-ÂmpouUe  & 
NoBlre  Damet  au  jour  du  sacre  du  roy  ;  el  de  fait,  ils  mar- 
cbërent  audit  tacre  avec  belle  ordonnance,  ayans  loua  le 
bouquet  de  cbesne  au  chappeau,  et  disputèrent  fort  avec  les 
religieux  de  S.  Remy,  à  qui  auroit  ladite  mouture.  Us  l'em- 
portèrent, mais  elle  leur  cousla  bien  cher,  car  les  Suisses  qui 
prirent  la  cause  des  religieux,  char^renl  si  rudement  sur  les 
bourgeois  du  Chcsue,  à  coups  d'espées  et  d'hallebardes,  dru  et 
tbéhu,  obthmd  si  c'eûEsehl  eeié  des  corps  el  busches  de  cbesbe, 
et  dit-on  que  les  chirurgiens' gagnèffent  plus  que  lahacquenée 
m  valloit,  aux  despens  desdita  habitant. 
L'AN    16(t 

Le  sieur  de  Reboul  fut  décapité  à  Rome  l'an  1611 ,  le  2b  sep- 
tembre, pour  avoir  escripl  trop  hardiment.  Il  avoit  esté  long- 
temps de  ta  religion  réformée,  et  secrétaire  du  duc  de  Bouillon, 
Heury  de  La  Tour.  Du  depuis,  il  se  fit  catholique  de  si  bonne 
affection,  qu'il  ee  montra  tousjours  grand  adversaire  des 
ministres  qu'il  p^PHécutuil  par  tout,  et escrivil contre  eux  i  £ti 
Salmonées,  l'ânlihujfiienot,  son  Apologie,  la  CabaU  dtt 
rifwmtz,  le  Salyn  Ménipée,  tur  le  Synode  de  Montpellier. 
Les  minisires  luy  avoient  suscité  uu  procès  contre  le  duo  de 
Bouillon,  pour  duquel  se  défîendre  il  n'avolt  trouvé  meilleur 
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moyen  que  de  sorlir  de  France,  laissant  néanlmoiDs  son  frère 
en  France,  qui  JustiPieroil  à  la  chambre  de  Castres,  qu'au  lien 
d'onze  cent  escuB  qu'on  luj  demandoit  des  deniers  qu'il  ayoit 
manié  de  Monsieur  de  Sedan,  il  lu;  en  esloit  deu  deux  milles 
qui  luy  avoient  esté  adjugez  par  sentence  du  présidial  de 
Nismes.  Iceluy  demeurant  donc  à  Rome,  fui  grandetneut 
chéry  du  cardinal  Baronius,  qui  le  recommanda  au  roy 
Henry  4,  pour  l'assister.  Mais  l'un  et  l'autre  eâlaot  mort,  il 
escrivil  quelque  chose  contre  quelque  grand  de  France  qui  luy 
procura  la  mort  à  Rome,  où  il  fut  décapité  en  prison  et  monstre 
mort  au  bout  du  ponl  S.  Auge . 

L'AN  1613 
Le  V.  P.  Pierre  Serrai,  68'  prieur  du  Mont-Dieu,  depuis 
douze  ans,  fut  absous  de  sa  cbai^e  l'au  1 613,  et  fui  fait  scribe 
du  R.  P.  Général.  Il  avoit  esté  autrefois  chanoine  et  arche- 
diacre  de  Reims,  et  commo  tel  avoit  assisté  aux  Estats  de 
Blois,  au  nom  du  cbappilre  de  Reims.  Il  se  rendit  enQn  reli- 
gieux à  la  Grande  Chartreuse,  et  fut  quelque  temps  après 
prieur  de  Lion  et  du  Monl-Dieu.  Il  a  visité  l'Espagne  et  Por- 
tugal, ea. qualité  de  commissaire  général;  a  esté  visiteur  de 
Picardie.  C'est  luy  qui  a  fait  baslir  les  -i  belles  chapelles  aus- 
trales d-a  l'église  du  Mont-Dieu,  et  a  commencé  d'enceindre  la 
maison  de  nouvelles  murailles.  Itavoilsoiu  sur  tout  que  le 
service  divin  se  Sst  bien  parfaitement.  Il  mourut  eu  la  Char* 
treuee  supprimée  de  Poletens,  et  fui  rapporté  à  Lyon,  où  il  fut 
inhumé  tout  le  Jjeau  premier,  dans  le  cemetière  du  petit 
cloiatre,  l'an  1620. 

HiaAres  que  la  ^erre  des  OuAridone  a  apporté  au  paya 
L'AN    1614 

Laissant  à  part  ce  qui  concerne  le  général  Je  cote  guerre,  ]e 
veux  dire  assez  légèrement  ce  qu'elle  fît  en  ce  pays.  Au  com- 
mencement de  l'année  1614,  comme  les  princes  estoianl  mes- 
coDlens  des  façons  de  faire  9q  mareschal  d'Ancre  qui 
gouvernoîl  l'Bâtat,  ils  se  retirèrent  de  la  court,  et  entre  autres 
le  duc  de  Nevers  s'en  vint  en  son  gouvernement  de  Champagne, 
oîi  les  princes  le  vindreat  trouver  k  Mézièree,  le  15  febvrier, 
avec  leur  train  ordinaire  seulement. 

Le  marquis  de  La  Vieuville,  qui  en  estoil  gouverneur,  estoit 
pour  lors  à  Paris,  et  le  sieur  d'Escurolles,  son  lieulenaut, 
estant  maudé  de  venir  parler  au  duc,  il  respoodil  qu'il  n'eust 
à  se  présenter  pour  entrer  dans  la  citadelle,  et  qu'il  ne  la  luy 
rendroit.  Mais  ceux  de  la  citadelle,  craignans  qu'en  obéissant 
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au  ^uverneur  ils  ne  fusseol  désobéissaas  au  roy  en  la  per- 
sonne du  gouverneur  de  la  proTÏnce,  la  rendirent.  De  quoy  le 
duc  donna  advïa  t  la  reyne,  laquelle  envoya  aussylosl  le  sieur 
de  Pralio,  avec  commandement  de  recevoir  en  ladite  citadelle 
un  lieuteiiant  des  garder,  et  que  le  roy  seroit  bientost  à 
Mëzières  pour  y  pourveoir. 

Ce  fui  là  le  commencement  de  la  guerre,  car  le  roy  amas- 
sant des  gens  eu  son  royaume,  les  princes prattiquèrentaussy 
des  gens  au  Liège  el  à  Sedan,  et  commença  on  de  munir 
Mézières  autrement  que  devant.  La  Heyae  envoya  cependant 
le  président  de  Thou  k  Méziëres  qui  n'y  trouva  que  le  duc  de 
Nevers,  les  autres  princes  s'estaus  retirez  h  Sedan.  On  ne 
roioîl  que  des  gentilhommes  qui  demandoient  commisjïOD 
pour  lever  gens  de  guerre.  Le  président  tut  aussy  à  Sedan,  où 
après  Itf  banquet  il  assista  h  quelque  comédie  très  deshonneete 
contre  les  présens  et  absens,  à  quoy  avoient  contribué  ceux  de 
la  religion  réformée. 

On  moyenne  cependant  une  conférence  à  Soiseons.  Le  duc 
de  Nevers  s'en  vint  à  Rethel,  et  de  là  à  S.  Ménebould  qui  luy 
apparlenoit,  et  le  gouverneur  luy  ayant  refusé  l'entrée  du 
chasteau,  te  duc  les  meança  de  ruiner  tout,  s'ils  ne  luy  ren- 
doient  dans  24  heures.  On  luy  rendit  donc  la  ville  et  chasteau. 
Peu  après  la  paix  fut  faite  en  la  ville  de  S.  Ménebould,  et 
entre  autres  articles  fut  dit  que  les  forli&calioos  de  la 
citadelle  de  Mëzières  du  costé  de  la  ville  seroienl  desmanlelées, 
et  sur  la  supplication  faite  par  le  duc  de  Nevers  k  ce  qu'il 
plaise  au  roy  luy  ordonner  quelque  somme  de  deniers  pour  luy 
ayder  à  construire  une  maison  au  lieu,  de  celle  qu'il  avoit  à 
Hézières,  laquelle  avoit  esté  desmoUe  quand  y  bastit  la  cita- 
delle, y  fut  pourveu  par  les  députez  du  roy. 

Fut  dit  auBsy  que  toutes  les  garnisons  mises  dans  les  villes, 
k  l'occasion  de  ces  remuemens,  seroieut  ostées,  excepté  cent 
bommes  qui  seroieut  retenus  à  Mézières  Jueques  après  les 
Bstats  généraux.  Fut  accordé  ausEy  audit  duc  de  Nevers,  en 
considératioa  des  services  rendns  Laal  par  lui  que  par  ses  pré- 
décesseurs k  la  couronne,  de  donner  la  survivance  du  gouver- 
nement de  Champagne  à  son  Gis  aisné.  Après  cecy,  las  princes 
se  retirèrent  chacun  chez  soy,  el  le  duc  de  Nevers  à  Nevers. 

L'année  161G,  comme  les  princesse  remuèrent  derechef, 
le  duc  de  Nevers  se  tint  tousjours  en  devoir  envers  le  roy,  et 
tascha  mesme  de  ramener  les  autres  liguez  &  son  service  et  se 
trouva  à  la  conférence  de  Louduo,  de  la  part  du  roy.  Durant 
ce  temps  la,  le  duc  de  Nevers  tascha  de  desmembr«r  l'ordre  du 
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S.  Sépulchre  d'avec  celuy  de  Malle,  pour  plusieurs  bonnes 
coQsldét-atioQË.  De  quo;  adverly,  le  grand  maislre  de  Malle 
depeBchà  ausây  loet  ang  ambassadeur  exlraordinâire  tare  te 
rof  de  France  k  Paris.  Mais  le  duc,  voyant  qu'oo  faisoit  si 
grand  bruil  la  dessus,  escrivil  au  Grand  maistre  qu'il  n'euei 
Jamais  parlé  de  cela,  s'il  eust  eElimé  que  sa  poursuite  euet  esté 
laul  préjudiciable  audit  ordre. 

Voyia  cependaul  que  le  prinCe  de  Condé  est  ai^sl^,  el  le 
roy  le  ElguiGe  au  duc  de  Nevers  qui  s'achemiaDil  vers  l'enipe- 
reUf,  suivant  la  commissicn  qu'il  en  avoit  du  roy.  Il  différa 
éôa  voyage  el  6e  tint  k  Charleville,  d'où  il  escflyH  au  roy,  l'an 
ÎGlé,  en  E,eptetilbre.  Peu  après,  il  se  présenie  h.  CbaalonS,  oU 
dû  Idy  refuse  lès  portes,  pour  U  méffiance  qii'on  avdît  de  luy. 
âequoy  Irrité,  il  v^k  éedan  conférer  avec  le  duc  de  Bouillon, 
Ce  qui  obligea  le  roy  de  faire  marcher  quelques  troUppes  eu  eë 
pEiys,  qui  y  Di'eul  beau  mesnage.  Lee  ÂllRmaods,  (\ài  vindreflt 
au  Setours  des  princes,  n'ed  flrenl  pas  raôiue,  ayfiDB  bruslâ 
quelques  censés  el  pesché  quelques  estangs  du  MotiUbieU,  et 
bruslé  eiiceiV  le  village  des  Peliles-Ârmoises,  et  fait  tatitirir 
^Éf  le  feu  un  des  habilans  d'Iceltiy,  après  l'avoir  gehenoé 
éFUellètnebl.  Ils  eu  firent  bieti  d'aulres  ailleurs. 
L'AN  1616 

Nicolas  Gaultier,  prestre  rémois,  qui  avoit  deui  frères  doc- 
Iflurs  en  théologie  el  calhédraux  el  chanoines  de  Reims,  et  en 
après  tous  deux  Jésuites,  et  encore  un  qui  estoit  chartreux  el 
prieur  du  Monl-Dieu,  s'eslaut  laissé  pipper  aux  voluplez 
charnelles,  se  retira  à  Sedan  avec  grand  Ecandals,  pour  y  vivre 
dans  le  libertinage  qu'on  y  professe.  Il  fut  fait  surveiUanl  du 
consistoire,  el  Qt  quelque  temps  comme  les  autres.  Ou  le  vou- 
lut envoyer  miuiâlre  à  Caen  et  à  Lisy  sur  Ourc,  mais  il  I« 
refusa.  II  ne  lui  Jamais  bufuenol  eu  son  cœur.  Les  ministres 
se  doutèrent  bien  qu'il  ne  la  feroil  guères  longue  avec  eux,  à 
cause  qu'on  le  voioil  souvenl  avec  les  confessions  de!:!.  Augus- 
tin eu  main,  et  qu'il  commeuçoit  d'eslre  advi»  coulraire  aux 
leurs,  quaad  on  proposoil  quelque  chose.  Gomme  il  estoilyssu 
d'uUtrés  ddvot  parenlage,  et  que  tant  de  personnes  prioieat 
pour  luy,  enfin  Dieu  le  toucha  au  cœur,  et  k  t'ayde  des  che- 
vaux du  Uout-Dieu,  il  sortit  tinemenl  de  Sedan  chargé  d'en- 
fans  et  de  maladies,  et  s'en  revint  k  Reims,  oii  après  avoir  fait 
profession  de  foy,  il  se  mil  à  escrire  trois  6u  quatre  livres 
ctintre  Ceux  de  Sedan,  el  spécialemeul  conlre  le  ministre 
Cappel,  dans  lesqdèis  11  a  descouverl  la  cabale  huguenotle.  tl 
paSBEt  \é  reste  de  eeé  Jours  à  faire  pénitence  de  ses  fautes,   et 


:db/GOO«^IC 


■  'WV3lt_   IIL. 


CHARTREUX    DU    MONT-DIEU  G19 


mourut  fort  pieusemeut.  Les  tnluielres  Drenl  courir  beaucoup 
.    de  bruits  de  luy  et  spécialemeul  de  ce  que  quelque  .lé'ulie 
luj  avoil  preslâ  ea  plume  ;  mais  il  leur  monslra  bieo  qti'il  éa 
alloil  autremeul  et  qu'il  esloit  aaaez  bon  pour  eux. 

Snrprii*  du  cbMtMU  de  Bf  «t  o«  qai  s'essuivit 

L'AN  16  n 

J6  Initie  ae&ez  euvy  de  ces  malièfes  qui  ne  sont  directe- 

meDt  dfl  mon  desseiu  ;  mais  bien  que  ]e  me  peusêo  prâtraloir 

*  de  l'exemple  de  quelques  satint»  qui  oui  fait  le  semblable 

avant  tûoy  en  mesmes  matières,  Je  le  Tais  néaatmoius  bQd  qu'on 

voye  en  plan  racourcy  l'histoire  du  pays  et  des  comles  da 

Beth«lois  et  aaires. 

Âprëa  les  ombrages  des  grand«  de  la  court,  dont  nousavous 
parlé  ey  dessus,  madame  de  Nevers  te  présenta  à  la  porte  de 
la  ville  de  Reims,  estant  grosse  de  cinq  mois  et  malade,  Itocom- 
pigtiée  leutemeol  de  son  train  ordinaire  ;  maU  le  marquis  de 
La  Vieurtlh»  qui  commandoit  dans  la  ville  de  la  pari  du  roy 
luy  fit  lever  \»  ponl,  la  eobtraignaut  de  gieler  aux  TaUxbourgs, 
luy  etcrivaot  néaulmoios  assez  modeslemeul  qu'il  désiroit 
avoir  fesponsedu  roy  sur  sou  passage,  et  qu'il  auroitraspoose 
dans  deux  jours.  Ou  disoil  que  le  duc  de  Nevere  avoit  ioveolfl 
cela,  pour  surprendre  la  ville  de  Reims.  Eusuitedequoy,  vou- 
laut  rendre  le  change  au  marquis,  il  envoya  le  oapilaitie  FeEQes 
surprfeDdre  le  chasienu  de  S.v  qui  luy  apparlenoil.  Ledit  «api- 
taine  vint  avec  deux  hommes  au  cbasleau,  demandant  b  parler 
au  receveur,  delapartdudit  marquis.  11  est  le  bîeo  venu,  mais  il 
fait  incontinent  lier  le  receveur,  et  ayant  lira  son  pistolet  eu  l'air 
appella  quelques  trois  cent  hommes  cachez  dans  le  bois 
prochain,  qui  s'emparëreutdu  chssleau  sans  réàislance;  mais 
ils  ne  Grent  aucun  acte  d'hostilité,  ayans  mesme  payé  leuru 
despens  aux  bourgeois  du  village,  quand  ils  tn  sorlirenl. 

Le  bruit  courut  que  le  duc  avoil  râlai  le  cbasteau,  mais  la 
chose  estoil  fausse,  et  avoit  donné  seulement  mandement  k 
sAn  procureur  gé&ôralde  Reihel  de  (aire  informer  de  ce  qui 
fl'esloil  passera  Beims,  au  refus  que  le  marquis  tvuit  fait  k 
madame  de  Nevcrs,  et  de  requérir  une  saisie  féodale  de  la  terre 
de  8y  et  autres  terres  que  ledit  marquis  avoit  au  Retbelois,  ii 
cause  des  droits  qui  n'avoienl  esté  payez  audit  duc,  depuis  la 
mort  du  sieur  de  La  Vîeuville,  ce  que  les  ofQcierD  du  comté  de 
Retbeloie  firent  le  18  novembre,  et  establirent  pour  garder  ie 
cbasteau  de  3y  le  eapilaine  Jehan  Perrocbe,  grand  gruyer  de 
h  forest  d'OmoDt.  Et  le  3)  dudil  mois,  Bourenton,  exempt  des 
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gardes  du  roy,  préseuta  h  M.  le  duc  de  Nevers  les  letlres  du 
my  où  il  luy  maudoil  que  ce  que  le  marquis  avoil  fait  esloit 
de  son  commandes  int,  et  qu'il  eiisl  k  remettra  lechasteau  de 
S;  entre  les  mains  dudil  Bourenlon,  au  refus  de  quoy  le  ro; 
feroit  advAncer  ses  trouppes.  Le  duc  respondit  que  les  soldats 
en  esloient  dee]a  dehors,  et  que  s'il  y  avoit  garde  à  prâseol, 
elle  y  estoil  eslablie  à  la  requoeLe  de  son  procnreur  général. 
'  Bouronton  se  transporte  à  Sy,  où  ayant  sommé  Perroche  d'en 
sortir,  il  luy  respondit  qu'il  y  estoit  estably  par  la  JusUce,  ce 
que  Bourenlon  prit  pour  refus,  et  en  Gt  faite  procès-verbal,  ce 
qui  augmenta  les  déffiances. 

Le  roy  escrirant  depuis  au  duc  de  Bouillon,  1«  taxoit  luy  et 
le  duc  de  Nevers  d'avoir  contrevenu  au  Iraillé  de  Loudun  et 
d'avoir  fait  depuis  venir  des  trouppes  de  dehors  à  Sedan,  les 
faisant  venir  de  Liège,  à  quoy  veilloit  le|  baron  de  Pesche, 
gendre  du  comte  de  Grandprez,  qui  y  fut  tué  par  un  geotil- 
horome  liégeois  voyant  qu'il  mesprisoit  le  roy  de  France. 

Cependant  Richelieu,  évesque  de  Luçon,  secrétaire  d'Estat, 
fut  envoyé  par  le  roy  vers  le  duc  de  Nevers,  pour  sçavoir  à 
quelle  intention  il  faieoit  tant  de  préparatifs  de  guerre  dans  le 
Relhelois,  sous  l'autborité  du  roy,  car  il  tint  garnison  k 
3.  Ménehould  et  àOO  hommes  qui  couvroient  et  asseuroîent 
Sedan  et  Hézières,  et  fermoient  passage  à  la  Lorraine  ;  mais  il 
ne  résulta  rien  de  toulcecy.et  peu  après  le  roy  reprît  S.  lléue- 
hould  et  y  mit  600  Suisses,  au  lieu  des  50O  H>ldals  que  le  duc 
y  tenoit,  qui  vindreot  à  ttetbel. 

Après  cecy,  il  arriva  que  le  ueur  Verlan,  thréeorier  général 
en  la  généralité  de  Cbaatons,  fit  quelque  action  qui  despleut 
au  duc  de  Nevers  qui  le  punit  ignominiensemenl,  ce  que  le 
roy  dissimula.  Le  duc  lève  cependant  des  gens  en  Champagne, 
au  nom  du  roy,  par  le  moyen  des  sieurs  d'Aubilly,  capitùue 
de  Charleville,  de  Selles,  capitaine  de  Retbel,  La  Chapelle,  Qls 
du  capitaine  de  la  citadelle  de  MézîèreB,etBoisjardin,  capitaine 
des  gardes  du  duc,  et  mit  leurs  gens  dans  Mëzières,  Retbel, 
Chnsleau-Portian,  Ricbecourt  et  k  laCassine;  et  le  sieur 
Galopin,  habitant  de  Charleville,  amena  encore  des  trouppes 
liégeoises.  On  travailla  alors  fort  et  ferme  aux  munitions  des 
places;  on  lève  encore  des  gens  au  Nivemois.  La  monstre  des 
soldats  de  Rethel  monte  à  mille  hommes  qu'il  paya  de  ses 
deniers.  Le  duc  lit  emprisonner  un  bourgeois  de  Mézières, 
appelle  Chariot,  sur  ce  que  son  fils,  conseiller  de  Reims,  voyoil 
trop  souvent  le  marqui»  da  La  Vieuville,  et  pensant  que  ledit 
Chariot  deusl  estre  un  des  Juges  du  baron  de  Hoal  de  Jeu, 
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prisoDoier  pour  avoir  euivy  le  duc  de  Nevers,  il  meuaça  de 
faire  le  meame  traillement  eu  la  ciLadelle  de  Mézièren  à  Chariot, 
que  la  justice  de  Reims  feroiL  audit  de  Mont  de  Jeu.  Ensuito 
de  cecy,  le  ro;  Bt  une  déclaratioa  contre  le  duc  et  ses  adhérans, 
et  le  déclara  crimluel  de  lêze  majesté,  s'il  oe  se  recogaoissoit 
dans  quinze  joure.  NoQobetaDl  cela,  madame  de  Nevers  tra- 
versa toute  la  Champagne,  et  s'en  vint  en  Niveroois  oii  elle 
leva  des  gens.  Le  duc,  son  mary,  alla  à  Sois&ous  trouver  les 
autres  princes,  où  ils  résolurent  de  faire  la  guerre  ouverte.  Le 
duc  respondit  aussy  à  la  déclaration  du  roy. 

Siige  de  Chasteau  Portian  et  de  Bethel,  etc. 

L'aunée  smdite  donc,  asçavoir  1617,  le  roy  envoya  uue 
armée  en  Champagne,  sous  la  conduite  du  duc  de  Guise  et  du 
mareecbal  de  Thémiuee,  et  vint  à  Reims  sur  la  un  de  fehvrter, 
et  de  là  on  alla  investir  le  chaateau  de  Rîcbecourt,  place  de 
forte  assiette,  sur  la  rivière  d'Âixne,  où  le  duc  avoit  mis  le 
capitaine  Fesnes  avec  60  soldats.  Ils  se  déffendirent  vaillam- 
ment quatre  jours,  tirant  force  mousquetades  ;  mais  Toyaus 
rartillerie  pointée  contre  le  cbasteau,  et  qu'elle  avoit  desja  tiré 
200  coups  de  canon,  Fesnes  demaada  compocilion,  le  4  mars, 
que  le  duc  de  Guise  luy  accorda,  qui  fut  de  sortir  tambour 
batlaut,  enseignes  desployées,  mesche  allumée  et  avec  tout  le 
bagage  et  soldats. 

Et  sur  ce  qui  fut  mis  eu  délibération,  que  ai  le  duc  de 
Nevers  reprenoit  ceie  place,  qu'il  iucommoderoit  fort  les  habi- 
tans  des  environs  de  Reims,  il  fui  décerné  commission  du  roy 
pour  la  raser,  ce  qut  fut  exécuté,  car  le  cbasteau  fut  brusié  et 
desmanlelé.  Le  duc  de  Nevers  escrivil  cependant  au  pape,  luy 
rendant  compte  de  ses  actions  et  de  Testât  où  il  se  trouvoit 
alors,  apportant  les  causes  pour  lesquelles  il  s'estoit  armé,  as^a- 
voir  à  cause  delà  tyiannie  de  ceux  qui  estoienlautour  duroy. 
Il  escriyit  aussy  une  déclaration  pour  respoudre  à  celle  du  roy, 
en  alléguant  ses  justiiicalions,  et  se  lavant  de  tout,  et  dit  entre 
autres  choses  que  Bourenlon,  exempt  desgardes,  venant  à  Sy, 
avoit  plus  parlé  qu'il  n'avoit  commission,  et  que  pressé  de 
remords  de  conscience,  et  se  sentant  convaincu  de  calomnie, 
il  se  tua  soy  mesme,  avec  un  perceleltre  à  cacheter  lettres, 
comme  estant  en  désespoir. 

Mais,  au  mesme  tempt>,  le  roy  fît  une  seconde  déclaration 
pour  la  conûacatiou  et  réunion  à  son  domaine  de  toutes  les 
terres  et  biens  du  duc  de  Novers  et  de  ses  adhérans,  ce  que  la 
court  ratifia.  Nonobstant  tout  cela,  les  Reîstres  viennent  k 
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Sedan  pour  le  service  des  prioces,  tt  le  15<  jouf  de  mars,  le 
duc  de  Guise  vient  inTeelir  Chasteau-PortiaD  el  se  li^ea  au 
village  d'ffarpy,  k  une  lieue  de  là- 

Ou  commeoça  la  batterie  du  cosld  du  moulin  dea  vignes  el 
de  la  chapelle  qui  est  au  dessus  par  derrière.  I«  1 7°  jour,  ou 
tira  deux  cent  volées  de  canon  qui  ne  Qreut  pas  grande  chose. 
Lesieurdela  Ville -aux-£oia,  gouverneurde  Cliasleaux,  en 
donna  advis  au  duc  de  Nevera  qui  esloilàReLhel,quiyenvojra 
aussj  tost  le  sieur  de  Moulereau  el  200  Wallons,  bons  houiaies 
de  guerre,  qui  y  entrèreut  comme  les  canons  Jouoient.  Lefauz- 
boui%  fût  pris  el  20  soldats  de  dedans  lues,  et  le  Tanxbourg 
fut  brusié  de  feu  d'artitice.  Les  assiégez  avoient  fait  hors  du 
cbasteau  ung  raveliu  d'où  ils  liroient  sur  les  aasi^ans  et  en 
tuèrent  plusieurs.  Le  duc  de  Guise  fit  venir  encore  du  canon 
de  ChaaloQs,  elle  samedy  veille  de  Pasques,  on  tira 4 00 coups' 
qui  causdrenl  la  moi  l  k  beaucoup  des  assi^z  qui  estoîent  sur 
la  courtine  du  chasleau,  et  réciproquement  les  naeiégm  en 
tuèrent  plusieurs  des  aseiégeans.  CeJeuduraJnsquesauSTda 
mois,  que  les  assiégez  tenoient  tousjours  bonne  mine,  se  vojai»  - 
secourus  de  Hethel,  d'hommes,  de  vivres  et  munitions,  ce  qui 
estoit  assez  facile  par  la  rivière,  et  parlant  le  duc  de  Gnisee'ad-' 
visa  de  pétatder  le  fauxbourg  du  costé  de  Rethel,  mais  cela  ne 
réussit  pas  aulremeul,  l'aSaire  ayant  esté  descouverte.  Its'ad-' 
visa  donc  de  recommencer  la  batterie  contre  la  ville  elcbsslaau 
suBdil,  et  y  fit  telle  bresche  qu'il  ue  falloit  plus  que  la  pnadn- 
d'assaut  ;  mais  ceux  de  la  ville  commencèrent  à  parleraenler 
el  furent  reçeus  à  composiliou,  et  ceux  du  chasteau  Ûreot  de 
mmme  el  rendirent  la  place  le  veudredy  k  dix  hsaiw  du  ' 
madn,  et  en  sortirent  noblt^ment,  avec  belles  «mditioiia,  l» 
31  mars,  930  soldats  et  75  femmes  et  plusieurs  enfana. 

En  après,  le  chasteau  de  Oisigny,  qui  est  à  deux  ïieues  de 
Cbasteau-Pbrtian,  sereudil  après  quelques  volées  de  canon. - 
Le  samedi  8  apvrit,  l'armée  assiégea  Helbel  où  y  avoit  bonne 
garnison,  et  ceux  de  ta  ville  firent  une  sortie  d'environ  cent 
chevaux  et  30Opiélons,  et  y  eut  quelque  escarmondie,  où  ' 
deux  de  la  ville  furent  tuez;  et  le  lendemain  sortans  encore, 
y  en  eut  30  de  tuez,  et  des  asstégeans  i  seulement.  Et  encore 
une  autre  fois  six  cavaliers  y  mourureut,  12  chevaux  pris  cl 
"î  prisonniers.  Kn  après,  le  aieur  de  Vaubécourt  se  logea  au 
fauxbourg;  du  costéde  Champagne,  où  ayant  gagné  lefl  barri- 
cades si  subtilement  que  les  soldats  qui  les  gardorent  n'eurent 
assez  de  loysir  de  gagner  la  ville,  et  y  eut  36  des  assiégez  d« 
tuez  el  i  des  assiégeans  et  plusieurs  blessez. 
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Ce  fauibourf  fut  pillé  BoUëreipent  et  Iraitté  aslon  lu 
rigueurs  de  la  guerre.  Le  11*  jour  juaques  au  15,  oq  battit  lea 
terrasses  des  assiégez,  mais  avec  peu  de  fruit.  Le  quÏDzieemfl, 
00  comiiieQça  de  battre  la  ville  aTec  le  canon  k  li>0  pas  prà«, 
où  le  sieur  de  Fraslin  fut  blessé  it  la  cuisse.  Monsieur  ds 
Nevers,  qui  estait  à  Mézières,  voulant  sauver  cetevillej  envoya 
le  sieur  de  ïJaroUes  vers  le  duc  de  Guise  pour  capituler,  ce 
m^i  fui  accepta,  £l  fut  dit  que  lea  gouverneur  et  oapilainM 
reœettoient  la  ville  et  chasleau  de  Reihel,  avec  toutes  «es 
(nuuiiioDs,  entre  les  mains  du  sieur  de  Guise,  etque  tous  sol- 
dats Eortiroient  bagues  sauves,  tambours  battaos,  etc.,  mon 
qu'aucuns  soldais  pusseul  estre  retenus,  sinon  ceux  qui 
avoient  esté  à  Château- Porlian,  et  qu'ils  eeroient  conduits  «{t 
seurelé  jusqueaà  Bailtimer,  et  que  les  Labilaos  et  ofSriers  de 
U  ville  seroient  continuez  ea  leurs  charges,  aina;  que  devatot, 
et  que  la  ville  demeureroit  en  Testât  qu'elle  est,  jusque»  Jt  ee 
que  le  ro;  eu  eut  ordonné. 

auquel  temps,  on  advertit  le  ro;  que  lea  Keistras  venoie&t 
,  au  seo«ura  det>  priaces,  aelon  le  mandement  du  duc  da  BduU-. 
Ion,  «l  qu'Us  esloieut  ja  eulrea  dans  la  Lorraine,  au  Bombi* 
de  1209,  ei  800  carabins.  Mais  sur  ces  entrefaites,  voyla  que 
le  autresetwl  d'Ancre,  au  suject  duquel  on  «vc»l  fait  toua  cas 
l«(D(Wi]MlU.  est  tué,  et  lea  princes  quittent  auasjtosl  les 
ttiaea,  fit  le  duc  deNevers  vînt  en  eourtle)our  del'Ascenaioa 
«t  (ut  saluer  le  roy  au  boya  de  VineeDoea.  Encore  est  c«cbQ8* 
lout^le  >ux  ducs  deNeverselde  Mienne,  son  heai>-pèr«, 
que.  le  zèle  qu'ils  tesmoignirent  pour  la  religiou  (direabettse  ; 
car,  ayaAt  sceu  que  quelques  leligionoairea  des  geo»  du  duo  â» 
BpuilloQ  est^JAni  entrez  en  quelques  églises,  et  apràa  le» 
avoir  pillées  avoiwt  tiré  des  mousquelades  coDtie  la  esuftifiz 
et  autres  images,  ils  dirent  audit  duc  de  Bouilkm  qu'ils  ne 
faifioieal  point  la  guerre  ny  à  Dieu,  uj  à  l'église,  et  qu'ils.  ^ 
prioienl  d'en  faire  justice,  autrement  qu'ils  la  feroiei^  eux 
mesines.  Le  marescbal,  voyant  ces  priaces  qui  luy  parioieal 
en  bon  françois,  fut  contraint  d'en  Caire  pendre  qu^ques-uos- 

ËBvîion  la  Euesme  année  1617,  on  descouvrit  à  Beaiimoai 
une  chose  assez  digne  de  remarque.  Il  y  a,  audit  bourg  ou  vil- 
lette,  une  censé  des  ^partenances  de  l'abbaye  de  Mousem^  aa 
jardin  de.laquelle  comme  un  cbartier  labouroit  avec  ses  cb»" 
vaux,  le  soc  dje  sa  cbarroe  s'^ureata  tout  cou/t  estant  acetocbA- 
à  (Quelque  pierre,  et  à  l'ayde  Je  qu^lq^uea  peieooaes  il.  défiil 
sou  soc,  et  pat  curioaitQ  i^  voulut  veoù  ce.t;e  pierre  quj.l,'4toit 
arresié  ;  ils  la  descombreat  et  trouvent  que  c'esioit  une  tombe 
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loDgtie  de  dix  pieds  ;  el  l'ayaus  oslée,  ils  Irouvect  une  sépul- 
ture au-dessous,  et  dedans  icells  im  géant  long  de  dix  pieds, 
qui  sembloil  estre  entier  ;  mais  de?  qu'il  eul  d«  l'air,  il  fondit 
en  cendrée,  hormis  les  os.  Il  avoit,  à  son  costé,  un  coutelas 
large  de  i  doigis,  ol  long  à  l'avenaai  de  son  corps.  A.  l'autn 
costé,  il  avoit  une  bouteille  comme  de  Ter  ou  de  cuir  boulu, 
encore  pleine  de  vin.  Ou  la  hoche,  pour  G(;avoir  ce  qu'il  y  avoit 
dedans,  el  ou  fit  tant  qu'on  OBta  le  bouchon  qui  esloit  k  vice, 
et  eu  sortir  une  liqueur  comme  de  vin.  Aucuns  en  tastërenl 
qui  asseurèrenl  qu'elle  sentoil  encore  le  vin.  On  a  fait  de  celé 
sépultui-e  un  réservoir  à  eaue,  pour  arrouser  le  jardin.  C'eetoit 
la  sépulture  de  quelque  ancien  Gaulois,  qu'on  enterroit  de  la 
sorte  Jadis,  comme  enseignent  les  histoires,  el  y  adjouloiton 
auBsy  une  lampe. 

L'AN  1619 

Jehan  L'Espagnol,  grand  prieur  de  S.  Hemy  de  tteïms  ei 
docteur  en  théologie,  mourut  l'au  1619.  Il  avoit  esté  autrefois 
prieur  de  S.  'Waubourg,  dont  il  en  escrivit  la  vie,  el  l'illustra 
de  riches  annoialions,  imprimée  l'an  1612.  Il  se  déffit  par 
après  dudit  prieuré,  en  faveur  du  collège  des  RH.  PP.  Jésuites 
de  Reims.  Il  avoit  grandement  travaillé  pour  introduire  la 
réforme  en  son  archimonaslère,  n'estant  pas  aulremenl  rantent 
qu'aucuns  de  ses  Jeunes  religieux  alloient  embrasser  la  réforme 
à  Verdun,  puisqu'ils  le  pouvoienl  bien  faire  chez  eux.  Il  fut 
résolu  enfin  d'envoyer  quérir  des  PP.  réformateurs  à  Verdun  ; 
mais  le  P.  Espagnol  qui  esloit  bien  malade,  mourut  avant  que 
de  veoir  son  dessein  accomply,  car  à  grand  peine  les  deux 
religieux ,  qu'ils  avoient  destiné  à  S.  Venue  de  Verdun,  estoient 
arrivez  à  Monlfaulcou,  qu'ils  re^reurent  nouvelles  de  sa  mort, 
et  ainsy  toute  l'affaire  fut  dcgcousue,  et  la  réforme  ne  fut 
introduite  que  dix  ans  après,  audit  monastère. 

Les  RR.  PP.  Capucins  sont  reçeus  à  Mousom,  l'année  sus- 
dite. Ce  fut  l'abbé  de  Mousom  el  les  religieux  qui  leur  don- 
nèrenl  la  place  appellée  Drocbel,  aux  fauxbourgs  de  la  ville,  el 
en  prireoL  possession  le  25  Janvier,  le  sieur  prieur  Iftcolas 
Haberl  ayant  bény  la  première  pierre,  selon  la  commission 
qu'il  en  eut  du  R.  P.  Gabriel  de  S.  Marie,  évesque  d'Archidal,  . 
suffragaut  de  Reims  ;  et  Clauda  de  Joyeuae.  comte  de  Gr^ndpré 
et  gouverneur  de  Mousom,  y  mit  la  première  pierre,  sous  le 
grand  autel.  Leur  église  fui  dédiée  l'an  ]  62Ï  en  aoust  par  le 
susdit  Gabriel,  qui  esloit  alors  archevesque  de  Reims. 

René  Louys  de  Fiquémoul  esloit  alors  abbé  de  Mousom, 
estant  auparavant  bénéficié  du  diocèse  de  MeU  et  neveu  du 
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comte  deOrandpré.  Il  reçeul  l'habU  de  bénédictio,  eelon  qu'il 
estoit  obti^  par  ses  bulles,  dassIechappUre  de  ladite  abbaye, 
parles  maÎDs  de  D.  Malbieu  Raviiieau,  prévoit  de  Senuc  et 
souprieur  de  8.  Remy,  subdélégué  du  sieur  Nicolas  d'Origny, 
thrésorier  de  N.  1>.  de  Beims,  h  qui  le  pape  ea  avoit  donné 
charge.  Cet  abbé  a  rendu  de  grands  services  nouvellement  au 
roj  de  France  dans  la  ville  de  Liège,  et  a  esté  souvente  fois  en 
danger  de  sa  vie,  n'y  estant  pas  autrement  bienvenu  du  clergé 
et  de  la  noblesse  ;  mais  il  y  est  chéry  du  peuple  liégeois,  qu'il 
a  [ouejours  conlenu  dans  l'affeclloD  et  bieuveillauce  envers  le 
roy.  II  tient  encore,  avec  liouaom,  les  abbayes  d'Eslans  et  de 
Belleval. 

L'AN  1621 

Comme  le  pape  Grégoire  13  eut  donné  indulgence  plénière, 
par  bulle  expresse,  k  ceux  qui  prieroient  pour  la  prospérité  des 
armes  du  roy,  qui  s'employoît  à  Jébeller  les  hérétiques 
rebelles,  et  que  pour  ce  faire,  il  eut  ordonné  les  prières  de 
40  heures,  les  Huguenots  de  Sedan  indignez  de  cecy  à  mer- 
veilles, eecrlvirenl  uue  longue  épislre  pleine  de  calomnies 
contre  le  S.  Père,  à  leurs  nulres  confrères,  pour  montrer  la 
Justice  de  leur  réforme.  Mais  le  R.  P.  Ànastase  Cochelet, 
prieur  àtB  Carmes  de  Reims  et  provincial  de  France,  leur  lava 
fort  bien  la  teste,  par  le  livre  qo'il  escrivit  contre  leur  invec- 
tive, et  le  dédia  à  Messieurs  de  Nostre  Dame  de  Reims.  Mais 
les  Huguenots  n'ont  osé  luyrespoudre. 

CUude  Vi<de,  prcstre  et  prédicateur  de  la  compagnie  de 
Jésus,  vi voit  alors  au  collège  de  Cbarlcville,  avec  réputation 
d'un  grand  religieux.  Il  estoit  parisien,  el  avoit  un  frère 
chartreux  au  Val  Saint  Pierre.  Il  eBtoit  fort  petit  de  corps, 
mais  en  grand  eu  humilité  et  zèle  des  âmes;  iln'avoil  sou 
wmblablo  aux  exercices  de  charité  ;  parloit  tousjours  de  Di-^u, 
et  ee  plaisoit  fort  à  Instruire  les  petits  enFans  el  pauvres  gens 
rustaux.  Demeuiant  à  Verdun,  il  alloit  quelquefois  prescher 
aux  corps  de  garde  des  portes,  au  marché,  et  aux  assemblées 
des  pauvres.  Ceux  qui  l'ont  pratiqué  de  son  vivant  ont  tous 
porté  tesmoignage  qu'il  estoit  vrayment  humble  de  cœur, 
nonobstant  ea.  doctrine;  eluprès  son  trespas,  ses  supérieurs 
ont  dit  de  luy  qu'il  avoit  esté  parfaitement  obéissant  jusquea 
àla  mort.  Les  âmes  de  quelques  pestiférés  qu'il  avoit  assisté 
k  bien  mourir,  sont  venus  le  remercier  après  leur  mort.  Estant 
une  fois  en  Flandre  et  ayant  donné  la  S.  Eucharistie  à  un  pes- 
tiféré, il  la  rendit  inconliuent  avec  beaucoup  d'ordures  et  de 

40 
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puz.  Que  fait  le  dévol  P.  Viole  ?  Il  se  met  à  geDOuz,  et  après 
avoir  adoré  et  prié  son  maistre  et  créateur,  il  prit  et  avala  les 
espèces  Bacrées  avec  toutes  ces  ordures  et  iofections,  et  Dieu 
l'assista  si  bien  qu'il  n'eu  fut  jamais  incommodé,  Ilfaisoittous 
leslrotset  quatre  lieures  d'oraison  mentale  ;  prenoit  la  dis- 
cipline et  jeusaoit  tous  les  jours.  Il  mourut  quelques  années 
après,  à  Bar  la  Duc. 

Loufs  2,  cardinal  de  Guise,  archeresque  de  Reims,  mourut 
l'an  162t,  à  ij.  Jehan  d'ÂDgély,  auquel  succéda  Gabriel  de 
S.  Marie,  Jusques  k  l'an  1629. 

L'AN  (622 

François  Pasquier,  surnommé  le  capitaine  fjiart,  mourut 
prébendaîre  au  Monl-Dieu,  l'an  1622,  le  jour  des  Koys.  Il 
estoit  natif  de  Jandun  vers  Méziéres.  Sa  mère  ne  pouraot 
avoir  des  enfans  masles,  elle  fut  conseillée  de  vouera  S.  Fran- 
çois et  de  lu;  faire  porter  son  nom  à  l'enfanl  qu'elle  auroit,  et 
voyla  que  peu  après  elle  l'enfanta,  et  accomplit  son  vœu.  II 
suivit  tousjoure  les  armes  depuis  son  enfance  jusquee  à  l'aage 
viril,  ayant  fait  merveilles  par  sa  générosité  dans  les  armées, 
où  il  fut  longtemps  capitaine  ;  et  ayaot  surpris  quelques  toDoes 
de  liards  sur  les  Bourguignons,  oo  lu;  donna  le  nom  de  capi- 
taine Liarl.  11  vescut  tousjours  cbastemenl  dans  les  armea  et 
ne  juroit  jamais,  faisant  garder  une  belle  discipline  à  ceux  qui 
estoient  bous  sa  charge.  Il  fut  dévot  toute  sa  vie,  et  mesme  en 
pleine  guerre  et  dans  la  bataille,  il  n'oublia  jamais  de  dire  ses 
heures  et  dévotions,  el  spécialement  l'ofQce  de  S.  François,  ce 
qui  luy  a  tant  vallu,  que  jamais  il  n'a  esté  blessé  en  guerre, 
en  ayant  veu  quelquefois  mourir  plus  de  six  cens  à  ses  pieds. 
Il  se  résolut  Snalement  de  quitter  le  monde  et  se  rendre  her- 
mite  dans  les  bois  du  Mont-Dieu  ;  mais  ses  amys  le  conseil- 
lèrent de  se  rendre  prébeudaire  audit  Mont-Dieu,  ce  qu'il  fit 
l'an  1S94,  et  vescut  lousjours  avec  beaucoup  de  piété,  priant 
Dieu  incessamment,  et  suivant  le  couvent  partout  de  nuict  el 
de  jour,  portant  le  ci  lice  sous  sa  chemise  de  t<»le,  et  faisant 
beaucoup  d'austéritez,  bien  qu'il  fust  touejours  en  son  habit 
séculier.  Venant  un  Jour  i  malines  eu  un  temps  obscur,  vers 
la  feste  de  Noël,  il  tomba  dans  une  fosse  pleine  d'eaue,  d'où  il 
fut  retiré  ayant  une  forte  Gèvre  qui  l'envoya  à  Dieu  peu  après, 
et  fut  inhumé  au  Mont-Dieu. 
Fondation  du  monastère  de  S.  Sépalchrs  k  OJurlsTille 

La  très  illustre  princesse  Claude  de  Moy,  veufve  du  feu 
comte  de  Chaligny ,  vescut  tousjours  fort  vertueusement  depuis 
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son  veuhage  ;  mais  elle  fut  lousjours  graodemeat  IraTersrie  de 
U  craiole  des  jugemens  de  Dieu,  De  pouvant  eDtendre  parler 
de  la  mort,  ny  des  Jugemens,  sans  frémir,  chose  qui  luyeatoit 
si  «mère,  que  quand  des  religieux  la  visitoient,  elle  les  prioit 
de  ne  lu;  point  parler  de  telles  matières.  Comme  elle  estoit 
gehennée  de  cela,  elle  délibéra  d'y  remédier,  en  se  rendant  reli- 
gieuse, afin  qu'elle  ne  pensast  plus  à  autre  chose. 

Après  avoir  rumioé  en  son  esprit,  elle  délibéra  de  se  retirer 
en  un  lieu  où  elle  seroit  le  moins  cogneue,  asçavoir  à  Charle- 
YJlle.  Elle  choisit  doue  l'ordre  des  ûUes  du  B.  Sépulchre  de 
Hiérusalem,  selon  la  règle  de  S.  Augustin,  ordre  assez  cogneu 
dans  les  Pays-Bas,  mais  incogneu  en  France.  La  résolution 
prise,  le  duc  de  Nevers  non-seulement  y  consentit,  mais  auasy 
donna  librement  la  place  pour  ce  faire.  Oa  Qt  venir  des  ûlles 
de  S.  Sépulchre,  de  la  ville  de  Visez,  au  Liège,  avec  lettres 
patentes  de  l'évesque  de  Liège  dattées  de  l'au  1622,  6  aoust. 

La  bonne  comtesse  leur  bastil  un  monastère,  mais  avec 
beaucoup  de  contradictions,  tant  de  La  part  de  ses  enfans,  que 
de  ses  sujecls  qui  l'aymoient;  maie  elle  franchit  toutes  ces 
considérations,  et  la  veille  de  son  départ,  comme  etie.  appré- 
bendoit  quelque  contradiction  à  eigner  son  coalract  et  la  renon- 
ciation qu'ellelfaisoil  dès  lors  à  toutes  ses  possessions,  elle  se 
fit  apporter  un  crucifix,  et  alors  se  sentant  reiilorcée,  elle  signa 
son  contrapt  avec  belle  résolution,  mais  au  mesconlentement 
de  ses  domestiques  et  sujecls. 

Le  lendemain,  comme  il  fallut  partir,  ses  sujects  s'assem- 
blèrent h  l'entonr  de  son  cbasteau  de  Thugny,  avec  délibé- 
ration de  s'y  opposer  avec  violence  Jusques  à  vouloir  fermer 
les  portes  et  jecter  les  clefs  dans  l'eaue,  et  se  meltreà  genoux 
pour  la  prier  de  ne  les  point  quitter.  Mais  elle  sortit  en 
triomphaol  du  monde  et  d'elle  mesme,  et  fut  accompagnée  de 
l'illastre  marquis  de  Moy;  son  fils,  et  de  U  princesse  de  Ligne, 
sa^fille.  On  peasoit  qu'elle  deust  demeurer  avec  lesdites  reli- 
gieuses sans  faire  profession,  mais  elle  prit  l'habit  de  religion, 
et  Monsieur  l'archevesque  de  Reims  Gabriel  fut  à  Charleville 
le  luy  donner,  et  preecba  à  telle  cérémonie,  et  l'an  révolu  elle 
Ql'proresBÏon  le  25°  jour  de  mars,  et  fut  appellée  sœur  Marie 
de  S.  François,  et  mourut  l'an  1627,  comme  nous  dirons  en 
son  lieu. 

Réformation  de  rftnoienne  abbaye  de  B«ll«Tal 

Durant  que  le  sieur  Anthoiue  de  Joyeuse  estoit  abbé  com- 
mendataire  de  Belleval,  il  travailla  assez  pour  y  introduire  la 
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réforme,  ce  qui  succéda  assez  heureusement,  et  y  fui  donné 
commencement  l'an  162^,  la  4  janvier. 

Et  pour  cet  effect,  on  fît  veDir  là  R.  P.  Servais  de  Lairuelz, 
docteur  en  théologie  et  abbé  de  S.  Marie  de  Pont  &  Mousom 
(personnage  docle  el  assez  cogueu  par  le  beau  livre  qu'il  a  mis 
en  lumière  appelle  Opticareligiosorum),  lequel  comme  vicaire 
général  du  R.  P.  Pierre  Gosset,  abbé  général  de  Prénionslré, 
estant  venu  et  aj'aut  assemblé  les  anciens  pères  mitigez  de 
Beileval,  convint  avec  eux  de  leur  faire  aseigner  pension 
annuelle,  aQn  qu'ils  Gssent  place  aux  PP.  réformez. 

El  peu  après,  les  RR.  PP.  Pierre  Desbans,  natif  de  Mousom, 
et  pour  lors  coadjutenr  de  S.  Marie,  et  prieur  de  S.  Paul  de 
Verdun,  et  Bertrand  Mortier,  soupprieur  de  S.  Marie,  qui 
estoienl  tous  deux  profez  de  la  mesme  maison  de  Belleval,  en 
prirent  possession  rétUe.  Et  pour  donner  commencement,  on 
et  venir  du  Pont  à  Mousom,  Simon  Raguel,  docteur  en  théo- 
logie  el  maistre  des  novices  de  t:.  Marie,  qui  fut  fait  premier 
prieur  de  Belleval,  et  Bertrand  Mortier  fut  fait  soupprieur  et 
mai^lre  des  novices.  De  Mirevaux  fut  appelle  Jehan  Hemart, 
prestre  ;  de  Longwé,  vint  Alexis  Picbelin,  pour  estre  sacrisle. 
Il  vint  encore  deux  novices  de  Pont  à  Mousom ,  assavoir  Nicolas 
le  Jeune  el  Adrian  Bertrand,  avec  un  f.  convers  pour  provi- 
seur, qui  B'appelloit  F.  Christofle  Maineguetz,  lesquels 
arrivèrent  tous  à  Believal,  le  25  janvier,  jour  de  la  conversion 
de  S.  Paul,  et  le  Jour  suivant  ils  commencèrent  l'office  divin, 
selon  la  réforme. 

Mais  ils  eurent  un  grand  empeschement  ladite  année,  à  bien 
commencer,  k  cause  du  ravage  que  lîreul  les  Maasfeldiens  au 
pays;  car  ils  furent  contraints  de  s'enfuir  k  Steoay,  envirân 
la  feste  deS.  Magdelaine,  où  ils  demeurèrent  six  sepmalaes 
en  la  maison  de  F.  Nicol.is  Baudel,  qui  avoil  esté  auparavanl 
prieur  de  Belleral.  Là,  ils  se  retirèrent  en  quelque  haute 
chambre,  vaquaus  ponctuellement  à  leurs  exercices  du  service 
divin,  de  l'oraison  mentale  et  de  l'eslude,  disans  messe  dans 
quelque  chapelle  qu'on  leur  avoit  accommodé  en  la  paroisse 
de  la  ville  Le  P.  soupprieur,  estant  demeuré  à  Bt^Ueval  pour 
administrer  les  facremetis  aux  paroissiens  etdomesliques,  fut 
contraint  peu  après  de  s'enfuir  avec  les  autres. 

Enfin,  les  religieux  retournèrent  à  Belteval,  l'octave  de 
S.  Augustin.  Depuis  la  réforme  introduite.  Dieu  a  tellement 
bény  les  biens  temporels,  qu'ils  ont  acquité  beaucoup  de 
debtes  et  pensions,  ont  réparé  les  édifices  du  monaetèreeldes 
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censés.  Ils  onl  ausey  ubeplé  U  censé  de  âoninieterre,  avec 
ses  déppendancee.  Il  est  bien  vray  que  l'argenl  en  provenoit 
de  la  venle  faite  de  leur  maison  de  Blenay,  avec  sa  chapelle, 
faite  aux  mouiales  de  l'Âuuonciade  qu'avoit  iuEtiluée  la  B. 
Marie  de  la  Victoire. 

El  l'an  1634,  le  cbappitre  de  la  congrégation  fut  célébré 
paisiblemeDlàBelleval,  el  là  fui  estably  le  novitial  par  Ibdit 
cbappitre,  et  S.  Joseph  esleu  patron  de  leur  congrégation,  et 
le  R.  P.  Pierre  d'Esbans,  profès  de  Belleval  et  vicaire  de  ladite 
congrégation,  fuleaieu  général  de  l'ordre  de Prémansiré  (après 
le  treepasdu  R.  P.  Pierre  Gossel,  abi>é  de  Préniootilré  morl 
l'an  163b},  par  les  religieux  claustraux  de  la  grande  maison  dq 
Prémouslré,  au  nombre  de  24,  l'au  1(>3G,  le  iï  décembre; 
mais  telle  etlection  ne  sortit  son  efiect  pour  les  causes  qu*o& 
s;a)l  assez. 

Le  susdit  abbé,  Anthoine  de  Joyeuse,  se  résolut  la  mesme 
année  de  te  marier,  ce  qu'il  effectua  l'an  suivant  ;  car,  comme 
le  Demie  de  Grandpré,  son  oncle,  avoit  perdu  son  fils  (qui 
eiloii  te  seigneur  mieux  né  du  monde,  et  qui  pour  sa  modestie 
a'appelloit  l'ange  de  U  court,  et  qui  aToit  tesmoigoé  assez  de 
courage  eu  risle  de  Recentre  les  ADg1oi8J,6e  voyant  sans 
enfaQs  masles,  il  s'advisa  de  marier  sa  fille,  veufve  du  baron 
de  Pescbe,  avec  son  dil  neveu  par  dispense  ;  et  avant  cela, 
ledit  Anthoine  donna  tous  ses  livres  aux  religieux  de  fielleval; 
et  comme  il  retournoit  de  son  voyage  de  Trèvua,  il  mourut  en 
l'abbaye  de  Chastillou,  le  3(}aoust,  el  fut  inhumé  à  Grandprez, 
laissant  un  fils  pour  luy  succéder  au  comté  de  Grandprez  et 
gouvernement  de  Mousom,  et  uu  autre  qui  porte  le  titre 
d'abbé  de  Belleval,  dont  est  pourveu  le  sieur  abbé  de  Mousom, 
kené  de  Fiquéoiont,  qui  eu  prit  possession  l'an  1623,  le  jour 
de  S.  Magdelaine,  qui  a  fort  favorisé  la  réforme  de  Belleval,  où 
il  a  restauré  la  maison  abbatiale  et  a  donné  2,000  1.  pour  res- 
taurer les  édifices  du  couvent,  el  a  aussy  introduy  la  réforme 
à  Mousom,  Il  a  voulu  faire  le  mesme  {>  Eslao,  mais  c'a  esté  eu 
Tain, 

Anne  de  Roiicy,  abbesse  de  S.  Estienne  de  Reims,  yssue  de 
l'ancienne  maison  des  comtes  de  Roucy,  mouruk  avec  répu- 
tation de  sainctelé  la  mesme  année  1622.  Nous  escrironssa 
vie  ailleurs,  el  ferons  mention  de  sa  sainte  vie,  el  comment  la 
reyoe  des  cieuz  luy  apparut  une  fois  en  plein  jour,  et  luy 
donna  des  instructions  de  patience  àa  souffrances  et  contradic- 
tions. 


:db/GOO«^IC 


&30  ANNALES   D&   DOM   OANMBRON 

Ravagre  du  pays  par  les  Mansfeldieni 

Comme  le  roy  de  France  e'employoiL  de  loul  eoo  pouvoir  à 
réduire  les  hérétiques  rebelles  qui  tenoicul  bon  es  villes  de 
MoDtaubaTi  e(  La  Rochelle  el  autres  lieux,  Henr;  de  La  Tour, 
seigneur  de  Sedan,  iudigué  de  ce  que  le  roy  avoil  pris  quel- 
ques villes  qui  estoienl  de  sa  religion  et  mesme  de  son  patri- 
moine, voulut  le  deslourner  d'achever  ses  desseins  et  lu; 
rendre  son  change.  Et  partait,  comme  il  sçeut  qu'Ernest, 
comte  de  Mansfeld,  baslird  de  Saxe,  el  Cbreslien  de  Brunswik, 
éveqque  d'flalberstal,  rebelles  k  l'empereur  el  au  roy  d'Es- 
pagne, avoieul  une  grande  armée  de  gens  vagabonds  el  fugi- 
lifii  qui  ne  demandoienl  qu'à  piller  Jacques  le  bonhomme,  il 
les  manda  venir  en  France,  leur  promettant  livrer  trois  bonnes 
villes  de  Champagae,  asgavoir  Reims,  Chaaions  et  Ësparnay. 
Mais  le  duc  de  Bouillon  vendoil  la  peau  du  renard  avant  que 
la  beste  fust  prise,  car  les  Allemands  descendus  en  France  et 
ne  trouvant  leurgiste  presl,  ils  n'advancèrenl  point  davantage, 
s'aireslans  es  environs  de  la  rivière  de  Meuse  el  de  Mousom. 

Quelque  historien  a  escript  qu'ils  n'estoient  que  huit  mille 
piétons  el  huit  mille  chevaux  ;  mais  il  n'entend  parier  quedea 
plus  lestes,  car  eu  contant  ta  canaille,  les  femmes  elles  enfana, 
ils  estoienl  plue  de  40,000.  Ils  se  campèrent  donc  près  de 
Mousom,  atlendans  leur  monstre  du  duc  de  Bouillon  qui  les 
avoit  fait  venir,  el  n'avoienl  touché  argent  de  luy  depuis  dix- 
huit  mois,  k  faute  de  quoy  le  comte  de  Mansfeld  leur  permet- 
toit  toutes  sortes  d'iusolen  ces. 

Ils  vindrent  fondre  es  environs  du  Munt-Diëu,  sur  la  un  de 
juillel,  l'an  1622,  et  y  demeurèrent  Jusques  à  la  tin  d'aoust, 
ruinans  tout  le  pays,  faisans  une  iuflnilé  de  meurtres,  incen- 
dies el  violences.  A  leur  sortie,  ils  brusièrent  qumtité  d'ha- 
meaux el  de  villages.  Le  gros  de  l'année  ne  passa  point  les 
terres  de  Sedan.  Il  y  avoit  seulement  quelques  brigades  de 
larronneaux  qui  volligeoient  es  environs.  Le  hourg  de  Chémeiy 
fut  pris  d'assaut  par  uu  régiment  de  ces  Reistres,  et  quelques 
habitans  de  tuez.  L^s  fnuxbourgs  mesmes  de  Sedan  n'estoient 
pas  exempts  de  leur  course,  indignez  grandement  contre  le  sei- 
gneur d'icelle.  C'estoit  pylié  de  veoir  tous  les  villages  vuidee 
d'habitans  qui  se  réfugioient  dans  les  bois  comme  besles 
brûles,  n'y  ayant  eu  une  telle  espouvante  au  pays  depuis  la 
reyne  d'Hongrie. 

Les  chasleaux  de  la  Cassine  et  de  Sy  esloient  pleins  de 
monde  jusques  aux  loicts.  Le  duc  de  Nevers  envoya  quelque 
sien  domestique  faire  ses  complimen?  au  comte  de  Mansteld, 
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et  iceluy  s'enqueeU  qu'est-ce  qu«  c'estoitdu  Mout-Dieu  qu'on 
parloil  t&nt.  Le  geDlilhomiDe  bien  embouché  Iny  dit  que  c'es- 
loient  religieux  qui  esloient  en  la  protection  du  duc  de  Nevers, 
son  maistro  ;  il  envoya  quantité  de  ses  plus  Sdels  soldatsaudit 
duc  pour  mettre 6s  places  qu'il  voudroit  sauver  des  courses  de 
ses  gens.  Le  Mont-Dieu  en  eut  deux,  un  luthérien  etun  calho- 
lique.  Mais  si  l'armée  euat  advancé  davantage,  ils  pouvoient 
servir  de  peu,  car  te  comte  n'estoit  plus  maistre  de  ses  gens, 
et  l'évesque  d'Halberstat,  luthérien,  un  des  chefs  de  l'armée, 
en  vouloit  spécialement  aux  monaetères  et  aux  prastres,  et  en 
(uoit  autant  qu'il  en  irouvoit,  et  portoit  escript  en  ses  gui- 
doDS  :  Amt/  de  Diéu,  tnntmy  des  prettret. 

Les  Allemands  bruelèrent  une  partie  du  village  de  la  Neuf- 
ville  lez  Maire,  d'Aiiaise,  d'Onc  et  de  Flaba  ;  mais  celuy  de  la 
Bezace  fui  braslé  enUëremeot,  hormis  la  maison  du  curé.  Or, 
comme  les  Beîsires  faisoient  beaucoup  de  mal  au  pays,  aussy 
en  endurèrent  ils  beaucoup  eux  mesmes,  car  les  paysans  en 
tuoient  autant  qu'ils  pouvoient.  Et  quant  à  la  faim,  qui  estoit 
leur  plus  grand  ennemy,  encore  qu'on  leur  cuisisl  Jouraelle- 
ment  vingt  cinq  mille  pains  èe  fours  de  Mousom,  et  qu'on  leur 
eust  envoyé  de  Reims  cent  pièces  de  vin,  et  de  Chaalous  cent 
muids  de  bled,  c'eatolt  bien  peu  de  chose  pour  tant  de  monde, 
tellemement  qu'ils  mouioient  it  tas  dans  la  campagne.  La 
peste  en  emporta  aussy  plusieurs.  Un  de  nos  domestiques  du 
Mont-Dieu  allant  dans  les  bois  se  promener  après  leur  sortie, 
trouva  une  petite  fillette  aagée  de  cinq  ans,  à  demy  morte 
entre  mu  père  et  sa  mère  morts  ;  il  la  chargea  sur  ses  épaules 
et  l'apporta  au  Mont-Dieu,  oti  elle  fut  refaite  et  demeure  pré- 
sentement à  Reims. 

Au  village  de  la  Neufville,  où  plusieurs  Allemands  mou- 
rurent, on  trouva  quantité  de  caractères  qu'ils  avoieut  sur 
eux,  oii  estoienl  escrilH  ces  mots  :  /»  prindpio  erat  v^rbum, 
k  rebours  à  reculons  avec  plusisurs  autres  chiffres  iucogueus. 

Après  avoir  bien  fait  et  enduré  aus^y  du  mal  eu  ce  pays, 
estans  advertis  que  l'armée  du  roy  approchoit,  ils  se  retirèrent 
eu  Hollande  ;  mais  passans  par  le  Pays  Bas,  ils  furent  rencon- 
trez À  Fleury,  de  l'armée  espagnolle  que  conduisoit  Gonzales 
de  Coidoue,  qui  leur  donna  la  bataille,  oti  sept  mille  Alle- 
mande,  selou  l'Auuale  de  France,  ou  12  milles  selon  les  Fla- 
mands, y  laissèrent  la  vie  avec  beaucoup  de  butin  ;  et  apporta 
on  leurs  eelaudars  à  Bruxelles,  en  signe  de  victoire,  et  l'évesque 
enragé  d'Halberstat  y  fut  blessé  d'uue  mousquetade  au  bras, 
qu'il  luy  fallut  coupper  à  Bréda,  ville  d'UoUaade,  en  présence 
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du  comle  Maasfeld  et  de  Fédéric,  comle  du  Palalin,  prétendu 
roy  de  Bohôme,  qui  esloit  venu  un  peu  auparavaDl  à  SedaD, 
el  y  viul  eucore  par  après  pour  coDSullcr  le  duc  de  Bouilloa 
louchaDl  ses  affaires  qui  esloient  lant  descousues.  Les  susdits 
Allemands  luèreut  ud  des  frères  lays  du  Monl-Dieu,  firent 
mille  vilenuies  dans  l'église  de  la  Correrie,  rompironl  bras  et 
Jambes  au  crucifix  de  l'église  de  Setoone  et  à  quelques  images, 
et  pillèreut  ce  qu'ils  trouvèrent  à  leur  usage. 

Ils  eulrèreol  par  deux  fois  au  monastère  de  Selleval  et  em- 
portèreol  C9  qu'ils  trouvèrent.  Ils  vouluteat  rompre  la  pierre 
et  le  seau  du  grand  autel  ;  mai»  iU  n'en  peureut  veLir  k  bput  ; 
mais  ils  ne  bruslërenl  point  l'abbaye,  comme  ile  avoient  fût 
ailleurs  dans  le  Luxembourg.  L'éveeque  d'Halberalat  avoït 
couslume,  à  l'yssue  de  son  disner,  quand  il  esloit  seul,  de 
faire  gébenner  quelque  presire,  s'il  eu  avoiL  quelq'uu  captit. 
IL  en  fil  uue  fois  ameuer  un  tout  nud,  qu'il  fil  couvrir  de  poix 
et  d'ealouppes,  el  le  Si  ùasj  brusler.  Quelque  abbé  du 
Luxembourg,  qui  Vavoit  bien  traillé  avec  le  comle  dti  âlaus- 
feld,  sentit  encore  sa  lyraunie  ;  car,  comme  après  disné,  il  \ay 
faisoit  compagnie  en  son  carosse,  il  le  rançonna,  el  sa  rangoD 
estant  venue,  il  luy  conppa  les  parties  honteuses,  et  le  reavoj'a 
mourant  en  Eon  abbaye.  Les  religieux  du  Mool-Qieu  ayans 
laissé  garnison  avec  quelques  officiers  et  couvera  en  leur 
maison,  s'enfuirent  ik  Reims,  le  21  aousl,  à  huit  heures  du 
soir,  el  retournèrent  le  3  septembre. 

Une  dysenterie  mortelle  conimençi  de  régner  au  paye,  aprèa 
la&orliedes  Allemands,  el  plus  de  deux  mille  personnes  en 
moururent  ;  y  eut  mesme  une  rue  de  Sedan  toute  emportée. 

L'armée  du  roy  survint  eu  mesme  temps  pour  aller  faïr* 
quelque  mine  es  environs  de  Sedan,  mais  elle  ne  fit  autre 
ehoss,  sinon  brouter  le  reste  qu'avoient  laissé  ces  locustes 
Allemands. 

La  famine  fut  le  3<  ûéau  qui  affligea  le  pays  au  mesme 
temps,  non  tant  pour  le  dégasl  des  années  que  pour  la  stéri- 
lité de  l'année,  la  plusparl  des  bleds  ayans  esté  gelez,  teltement 
que  le  pauvre  paysant  endura  beaucoup,  et  n'eust  esté  que  les 
laboureurs  voyans  les  bleds  faillis  semèreul  de  l'orge  aux 
marsailles,  le  peuple  fust  mon  de  malefaim  ou  de  mauTaUe 
nourriture.  Bu  suite  de  ces  malheurs,  on  ne  voioil  que  chiaos 
enrage/,  qui  couroienl  la  campagne,  et  en  mordoient  plusieurs. 
11  semble  que  Dieu  décocha  tous  ses  ûéaux  ladite  année  sur 
son  peuple.  Ceux  qui  vescureat  Jusques  à  l'an  162S  «urent  1« 


:db/GOO«^IC 


OH&BTRBUX   DU   UONT-DIBU  d'ii 

couteotemeal  de  voir  l'aboatlance  des  biens  de  la  terre  qui  effa- 
cèrent la  stérilité  de  l'année  passée. 

Mort  dn  dao  ds  BonUlon,  selgBênr  d«  Sadui 

Henry  de  La  Toar,  duc  de  Bouillon,  etc.,  mareachal  de 
France,  finit  sa  vie  sur  la  fin  de  cete  année  11722,  ou  au  com- 
mencenaeDl  de  la  suivante,  car  on  le  cela  quelque  temps. 

Il  flsloil  jsBU  de  l'ancienne  maison  de  La  Tour,  du  costé 
paternel  ;  >a  mère  estoil  fille  du  connestable  de  Montmorency. 
Il  rendit  de  grands  services  k  Henry  i  esUnt  roy  de  Navarre, 
qui  luy  Ql  espouser  l'héritière  de  Sedan ,  qui  avoit  esté  promise 
au  prince  de  Dorabee.  En  secondes  Dopcea,  il  eapousA  ElizA- 
betli  de  Nassau,  Me  du  priuce  d'Orange  el  d'une  fille  du  due 
deUsalpetuter;  qui  a«oit  eaté  abbeese  plusieurs  années. 
'  Il  fut  loUBJours  homme  très  entendu  au  fart  delà  {guerre; 
mais  ndanlmoina  peu  heureui  en  ses  desseins.  Il  prit,  l'an 
1042,  d'une  addresse  merveilleuse,  la  ville  ds  Dun  sur  Meuse 
6ur  l«8  Lorrains  qu'il  en  décliassa.  Il  eut,  de  son  second 
mariage,  vix  eufans,  2  file  et  4  Sllea.  L'alsaé,  qui  luy  a  succédé 
et  est  catholique,  s'appelle  Henry  Maurice  de  La  Tour  ;  l'autre 
a'appeUe  le  vicomte  de  Tureno.  La  première  fille,  qui  aespousé 
le  comte  de  Roucy,  est  morte  en  la  religion  de  ses  père  et 
mère  ;  la  seconde  a  espoueé  le  duc  de  la  Trimouitle,  mareachal 
de  Franco,  seigneur  catholique  ;  la  trolsiesme  a  épousé  le  mar- 
quis de  Durât,  et  U  quatriesme.  appellée  mademoiselle  de 
Bouillon,  n'est  encore  mariée,  estante  épileptlque. 

VraymcDt  on  ne  peut  nier  que  ledit  duc  de  Bouillon  n'ait 
esté  Un  des  accomplis  Seigneurs,  sa  fausse  religion  mise  t  part. 
Entre  les  grands  services  qu'il  a  rendus  à  Henry  4, 11  luy 
pratiqua,  l'an  1»91,  les  accours  d'Angleterre  et  d'Allemagne, 
el  l'an  IS92,  il  eut  de  grandes  prises  avec  le  duc  de  Lorraine,  el 
«mpiéla  Sur  luy  Dun  el  Slenay,  qu'il  luy  fallut  restituer 
depuis.  Il  défQt  le  sieur  d'Ambtiie  deVaot  Beaumont,  avec 
mourlre  de  800  hommes,  car  ledit  d'Âtnblise,  comme  niBreschal 
de  Lorraine,  atoit  Jecté  sur  les  lerres  de  Sedan  2000  hommes 
de  fded  et  800  chevaux  et  cinq  pièces  de  canon. 

Ledit  duc  de  Bouillon  n'ensuivit  pas  le  roy  ea  sa  conver- 
sion, el  ne  le  servit  pas  al  bien  après  icelle.  Les  Huguenots  le 
rsCogneurenl  lousjoura  pour  chef  de  leur  religion,  et  par  son 
moyen  fkisolent  dea  demandes  assee  impertinentes  au  roy,  Ce 
qui  mont  le  roy  de  le  mander  de  venir  en  court,  mais  II  n'en 
foulut  rien  faire,  m^dK  ee  vautolt  qu'il  tireroil  40,000  hommes 
d'AUemagne,  pour  le  Jeclér  en  Pranee.  Le  roy  délibéra  dt 
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veiitr  contre  liiy  en  son  voyage  de  Sedan,  maie  à  force  d'amys, 
on  les  réconcilia  enaemble.  It  se  tial  assez  en  debvoir  Jusque 
aux  remnemens  dee  Guéridons,  qne  les  princes  se  servoienl  de 
\ay  pour  conseil.  El  peu  après  le  Lraillé  de  S.  Menebould,  on 
le  taxa  d'avoir  pratiqué  20  compagnies,  de  quoy  il  s'excuu 
disant  qu'il  n'avoil  seulement  d'Hollande  q'une  vingtaine 
d'hommes. 

11  se  déclara  tout  à  fail,  quand  le  prince  de  Condé  fut  arresté, 
eetant  alors  au  presche  à  Cbarenlon,  d'où  il  sortit  hastivement 
et  ee  retira  avec  les  autres  princes  liguez,  ausquelz  il  avoit 
deeja  rendu  de  grande  eervices,  quand  il  alla  avec  300  chevaux 
et  SOO  hommes  de  pied  qui  estoient  les  mieux  armez  qu'oa 
pouvoit  souhaitter,  pour  empeecber  avec  eux  le  mariage  d'Es- 
pagne. Il  fil  alors  beaucoup  d'esploicts,  car  il  prit  Chaateau- 
Thierry  après  avoir  tiré  80  coupa  de  canou.  Par  sa  diligence, 
estoient  venus  auss;  au  secours  des  princes  le  baron  d'Otna 
et  le  comte  de  Levenslein,  avec  six  cent  Reistres  qui  vindrent 
i  Sedan  et  traversèrent  la  Champagne  et  s'allèrent  rendre  à 
l'armée  des  princes  eu  Beri;.  Maie  la  reyne  régnante  estant 
entrée  k  Paris  après  le  Iraitté  de  Loudun,  tout  eslanl  pacitié, 
le  duc  vînt  saluer  leurs  majestez.  Les  histoires  sont  asseï 
pleines  de  ce  qui  se  passa  depuis.  Il  fit  finalement  descendre 
les  Mausfeldiens  en  France,  ce  qui  luy  succéda  très  mal  etea 
conçeut  grande  destresse  ;  et  je  crois  que  les  afflictions  qui  lu; 
vindrent  alors  coup  sur  coup,  luy  advancèrent  ses  Jours,  bien 
qu'il  fust  fort  maladif  et  mangé  de  goûtes. 

Se  voyant  donc  malade,  il  voulut  à  l'instance  de  sa  femme, 
se  monsirer  à  ses  eujects,  comment  il  avoit  tousjûurs  étâ  un  bon 
pilier  du  calvinisme,  et  pour  ce  fit  nouvelle  profession  de  la 
religion  réformée.  Néanlmoins  quand  il  veid  que  c'estoil  à  bon 
escient  qu'il  falloit  mourir  et  qu'il  ne  falloit  plus  dissimuler, 
il  commença  de  chancelier  en  sa  croyance,  faisant  commande- 
ment à  tous  ses  sujects  tant  catholiques  que  huguenots,  que 
chacun  fist  prières  pour  luy,  chacun  à  sa  mode. 

J'ay  sçeu  de  quelque  personne  de  confiance  qu'il  sembla 
teemoigoer  quelque  désir  de  conversion  alors,  ayaut  mesme 
demandé  de  parler  au  P.  Frieurdu  Mont-Dieu,  qu'il  goustoil 
fort  et  dont  il  faisoit  grand  eslime,  mais  les  minislren  qui 
l'assiEloienl  ne  permeltoient  point  qu'aucun  entrasl  en  sa 
chambre,  et  mourut  ainsy  sans  autre  cérémoDie,  et  fut  enterré 
tout  de  meeme  à  Sedan.  Si  Dieu  luy  avoit  donné  la  grâce  de 
jecter  quelque  souspîr  à  l'article  de  la  morL,  ce  seroit  peut  eslre 
en  considération  de  l'affection  singulière  qu'il  porta  toujours 
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au  Monl-Oieu,  l'ayant  deffendu  et  protégé  autant  que  s'il  eust 
esté  le  premier  catholique  de  l'Europe,  jusques  k  direâBes 
sujects;  ■  Quiconque  touche  les  përeB  du  Mout-Dîeu,  touche  la 
pruDeile  de  mes  yeux  i  ;  et  tout  nou Tellement,  quand  les  Alle- 
mana  TÏndrent  fondre  au  pays  k  son  mandement,  il  manda 
par  le  vicomte  de  Machaux  que  nous  déffendisaîons  bien  nostre 
porte,  et  que  ces  A.llemans  n'estoieut  que  des  Toleurs. 

11  a  tenu  quelque  temps  l'abbaye  de  8.  Remy  de  Reims,  et 
plusieurs  annéee  le  prieuré  de  Douchery,  duquel  il  s'est  enfin 
deafuict,  en  faveur  du  duc  de  Nevers.  Tant  qu'il  vescut,  il  ne 
permit  l'exercice  libre  de  la  religion  catholique  sur  ses  terres. 
Il  falloit  que  le  curé  fusl  à  son  choix,  qu'on  célébraal  la  messe 
porte  fermée,  qu'on  porlast  le  eaini  sacrement  de  l'autel  ou  de 
l'exlrôme- onction,  sans  auCune  solennité.  Et  quand  on  portoit 
les  corps  des  catholiques  en  terre  sainte,  le  curé  n'osoit  se 
moQBtrcren  son  habit  clérical,  ni  chanter  dans  la  ville  jusques 
hors  les  portes  d'icelle,  où  il  commençoit  Voffice  des  funé- 
railles. 

Dans  les  villages  de  sa  souveraineté,  on  faisoil  le  preeche 
eu  mesme  ^lise  que  les  catholiques  enlendoient  la  messe.  Il 
tira  à  soy  toutes  les  dixmes  et  émolumens  des  églises,  donnant 
seulement  quelque  argent  au  curé  et  au  ministre.  Il  y  eut  une 
fois  quelque  litige  entre  le  curé  et  le  ministre  de  quelque  aien 
village  de  Sedan.  Le  curé  alléguoit  que  le  ministre  tiroilàsoy 
tout  le  plus  beau  et  le  meilleur,  et  luy  laissoit  peu  de  chose. 
Le  duc  luy  respondit  qu'il  n'avoit  point  d'enfans  et  de  femme 
i  nourrir,  comme  le  ministre,  et  fallut  se  payer  de  cete  res- 
ponse. 

Le  sieur  Tilenus,  allemand,  demeura  longtemps  maietredu 
collège  de  Sedan,  durant  la  principauté  dudil  Heniy  de  La 
Tour.  Il  ne  portoit  pas  tel  nom  sans  suject,  et  esioit  assez 
convenable  à  sa  profession,  d'autant  que  tTJXi  voÙï  mens  elon- 
gala,  ou  tiàû  viiOv,  inquino  mtntem,  luy  conviennent  assez 
bien.  Il  escrivil,  par  le  commandement  du  duc  de  Bouillon, 
un  livre  sur  l'opinion  de  Piscalor,  là  où  il  drappa  fort  les 
ministres  de  France,  les  appellant  hérétiques.  Son  livre  fut 
porté  par  le  duc  nu  synode  de  Saumur,  maie  il  fut  condamné, 
et  le  roy  d'Angleterre  le  condamna  pareillement.  Du  Moulin 
escrivil  contre  ledit  Tilenus  une  grande  lettre  aux  ministres 
de  France,  laquelle  porte  ce  titre  :  Examen  âoetrina  Moli- 
neei  dé  wtiont  hypoilatiea.  Tilenus  eut  plusieurs  disciples 
assez  fameux,  mais  plusieurs  renoncèrent  k  ses  dogmes, 
tGsmoin  le  comte  de  Laval,  qui  mourut  eu  Hongrie  bon  cbres- 
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lieu.  Coiqme  dooc  Tilenus  commeogoit  de  prescher  publique- 
menl  l'erreur  des  ÂnnéaienS,  ou  lecbaB&adeSedaDei  se  relira 
ailleurs,  et  quelque  temps  après  le  sieur  du  Moulin,  tatniBtre 
de  ChareolOD,  qui  avoit  peur  de  quelque  disgrâce  pour  avoir 
mal  commandé  à  8a  taugue,  viut  prendre  charge  du  ministère 
de  Sedao,  oh  il  est  encore  présentement,  homme  bien  disant., 
modeste  et  ailruyant,  maie  on  dit  que  c'est  tout.  Le  P. 
Bicbeome  dit  qu'il  est  fils  d'un  Oélesiin  d'Orléans,  apostat. 

Ohosas  tttimorables  passée*  &  Sedan  sons  Henry 
de  La  Tour 

On  no  peut  nombrer  combien  d'apostats  ei  de  libertins  sa 
retirèrent  &  Sedan,  durant  la  vie  du  duc  de  Bouillon  ;  nais, 
par  la  Confession  tneeme  des  messieurs  de  Sedan,  pas  un  n'y 
demeure  et  s'en  retournent  tous  d'où  ils  sont  venue,  pour 
monsirer  qu'ils  viennent  chercher  autre  chose  à  Sedan  que  la 
pureté  du  ealnt  évangile,  ce  qui  a  quelquefois  meu  le  duc  de 
Bouillon  d'en  renvoyer  quelqune,  encore  qu'ils  fussent  doctes, 
disautquecen'estoiLpas  ridolalriodelamesseetla  mauvaistié 
des  preslres  qui  les  amenoit,  mais  autre  chose. 

Il  y  eut  quelque  jeune  moyoe,  d'un  ordre  miligé»  qui  se 
promettoit  d'estre  quelque  choie  dans  Sedan,  s'il  quittoil  ion 
habit,  qui  luy  peeoil  tant.  Il  a'addressa  au  ministre  pour  eetre 
employé,  mais  après  avoir  esté  examiaé  et  trouvé  avoir  peu  de 
Buf&sance,  il  luy  dit  qu'il  nepouvoit  pas  se  servir  de  luy, 
mais  qu'il  seroit  plus  propre  à  porter  les  armes,  et  pour  ce  fait 
il  l'addresse  au  gouverneur  de  la  ville,  qui  luy  dit  qu'il  ne 
pouvoit  le  recevoir  s'il  n'apprenait  premièrement  à  Jurer  et 
blHBphémer,  el  estrele  plue  mescbaut  du  monde.  Le  pauvre 
religieux  anlendaut  quelle  saincteté  on  professoil  dans  cete 
religion  nouvelle,  luy  dit  qu'il  mourroil  plus  tôt  et  iroit  men- 
dier son  pain,  que  d'oftenser  ainsy  Dieu,  et  partant  comme 
Dieu  ne  l'avoit  pas  encore  abandonné,  Il  s'en  revint  à  son 
monastère,  oii  il  fut  réconcilié,  et  vescut  bien  après. 

Il  y  avoit,  en  ce  paye,  un  serrurier  natif  de  Falaise,  appelle 
Claude  Bourgerie,  surnommé  Hellequinel,  très  bon  ouvrier, 
qui  demeura  longtemps  au  Mont-Dieu,  y  travaillant  de  son 
meetier.  Il  s'en  vint  demeurer  à  Sedan,  nou  pas  pour  y  cbauger 
de  casaque,  mais  pour  y  gagaer  sa  rie.  Il  est  incontinent 
«coosté  de  quelques  mouchara,  qui  l'espisiit  pour  açavoir  quel 
il  flstoit,  el  le  voyans  homme  d'esprit  et  catholique,  ils  luy 
promirflDt  marreilles,  ail  vouloil  aller  au  presche.  Mûa  il  leur 
dit  tout  court  qu'il  vouloil  vivre  cathoUque  reoiab.  On  le 
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laisse  en  repos  quelques  Jours,  maïe  on  recotnmeDce  la  batterie 
que  de  plue  belle  ;  enfiii  pour  se  défTaire  d'eux,  il  leur  promit 
qu'il  y  peoseroil  et  leur  f^roil  reepouee  dans  peu  de  Jours. 
Cependaal,  ii  entre  Gecrettemeut  dans  l'église  et  se  met  k  prier 
longtemps  devant  le  crucidx,  priant  Dieu  de  liuspirer  ce  qu'il 
devoit  faire.  Se  levant  de  son  oraiecn,  Dieu  le  toucha  si  viT«- 
ment  à  l'intérieur,  que  nonobetaQt  les  commoditez  qu'on  luy 
préseslolt  à  SedaD,  et  les  incommodilez qu'il  altendoil ailleurs, 
H  sortit  incontinent  de  la  TÎUe,  avec  sa  femme  et  son  pauvre 
mesnage,  sans  attendre  le  lendemain,  avec  tant  de  résoIntiOD 
qu'il  se  fusl  plustot  laissé  deschirer  en  pièces,  que  de  faire 
autrement.  11  vesent  néantmoins  pauvre,  le  reste  de  ses  Jours, 
mais  iousjours  content,  ayant  mieux  aymé  d'eBire  tel  que 
d'estre  riche,  avec  te  péril  et  perte  de  son  ame. 

Votcy  une  autre  bisloire.  Il  y  avoit  quelque  religieuse,  sacris- 
tine d'un  beau  monaelère  de  la  province  de  Beims,  laquelle 
eeloit  de  grande  maison,  oii  il  ;  a  eu  des  évesques  et  mares- 
chaus  de  France.  Là,  il  y  avoit  quelques  bonnes  relij^léuses 
qui  eeloienl  touejours  malades.  Noslre  sacristine  vint  k  se  faire 
croire  qu'il  ne  faisoit  pas  bon  d'eslre  des  am;»  de  Dieu,  puis- 
qu'il caressoil  d'afOictiona  ceux  qui  le  servolent  bien.  El|e 
escoute  cete  tentation,  et  s'y  entretient  et  commença  de  vivre 
avec  quelque  libertinage.  Il  y  avoit  audit  monaslère  quelque 
jeune  homme,  que  J'ay  veu  une  centaine  de  fois,  qui  y  ir»- 
vailloit  de  son  mestier  de  cousturier,  et  comme  elle  luy  parloit 
quelquefois  pour  réparer  les  omemens  de  l'église,  ils  s'entre- 
eajollërenl  si  bien  qu'ils  se  résolurent  de  s'aller  marier  k  Sedan  ; 
et  la  misérable  eacrisiiue  ayant  amassé  quelque  aident  mon- 
Boyé  et  quelques  joyaux  de  son  égliee,  fait  un  trou  à  la  oaiet 
•l  s'en  ^ent  k  Sedan,  où  elle  espouse  ce  Jeune  garçon,  sani 
avoir  esgaid,  ny  k  sa  profession  de  religieuse,  ny  à  la  ooblèaH 
de  son  estoc.  Le  Jeune  homme  se  met  k  ta  suite  du  due  d« 
BoiûUon  et  luy  sert  de  vatlel  de  pied.  Mais  comme  ils  appré^ 
hendoient  que  les  parents  de  la  damoieelle  ne  la  retirasisent 
de  U,  ils  se  retirèrent  au  paye  de  BouIenOye,  proche  Mods- 
trueil.  Chacun  fut  estoDoé  de  veoir  ces  nouveaux  conjoinctt, 
el  de  la  disparilité  de  leur  condition,  car  on  voyoit  ung  jeune 
hoœtne  simple  cousturier  qui  alloit  quelquefois  k  la  garnisoD 
de  la  ville,  avoir  pour  femme  une  damoiselle  qui  avoit  la 
prestance  d'une  granJe  dame,  qui  avoit  une  belle  kngue, 
et  ne  parloil  que  par  sentences  at  périodes  quarrées,  escriToit 
admirablement  bien,  avoit  avec  «Ile  quelques  tableaux  assez 
richefs,  où  estoieul  représentez  un  sien  oncle  évesque,  et  une 
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grande  dame,  femme  d'un  mareschal  de  France,  fia  lante. 
Elle  alloil  quelquefois  à  l'église,  mais  sobrement.  Il  y  eut  la 
femme  du  UeuteDant  du  TÎUage  qui  esloit  fort  prudente  et 
addonnée  aux  œuvres  de  charilé,  qui  s'euhardit  de  luy  lou- 
cher un  mol  de  .sa  condition,  mais  elle  ne  luy  respondil  que 
par  ambages.  Mais  l'autre  ne  perdit  point  coura^,  et  luy  fit 
enfin  confesser  son  histoire.  Là  dessus,  elle  advertit  deux 
RR.  PP.  Capucins,  hommes  très  doctes  et  de  sainte  vie,  pour 
tascber  de  la  réduire,  mais  ils  la  trouvèrent  si  durs  et  rebelle 
à  leurs  remonslrances,  qu'après  avoir  bien  pris  de  peine,  ils 
la  quittèrent,  la  voyans  inflexible.  La  femme  du  lieutenant 
ne  cessa  lousjours  de  travailler  pour  la  remettre  au  boa  che- 
min, et  avec  la  grâce  de  Dieu,  qui  se  sert  de  moyens  foibles 
pour  faire  choses  grandes,  elle  la  fit  résoudre  de  retourner  en 
son  monastère,  k  quoy  aussy  elle  l'ayda  de  moyens  et  d'as- 
sistance d'homme  fidel.  Elle  se  présenta  donc  pour  y  estre 
reçeue  à  pénitence  ;  mais  toutes  les  religieuses  se  bandèrent  & 
rencontre  et  fut  déchassée,  et  fut  finalement  contraîute  de  se 
retirer  en  quelque  monastère  de  sœurs  grises,  où  elle  vescut 
avec  édiûcation  ;  oUe  escrivit  à  aa  bonne  libératrice  des  lettres 
de  recognoissance  que  j'ay  tenues,  et  faut  que  j'advoue  qu'il 
n'y  manque  rien  d'élégance  pour  le  discours  et  richesse  de 
parolles,  pour  la  civilité  et  grande  recognoissance  ;  mais  ce  que 
J'ay  descouvert  de  meilleur,  est  une  ame  vraymenl  pénitente  et 
qui  marchoit  sur  les  brisées  d'une  S.  Marte  Egyptienne. 

François  de  Gonzague,  duc  de  Rethelois,  premier  né  du  duc 
de  Nevers,  Jeune  prince  de  grande  expectation,  mourut  sur  la 
fin  de  l'an  susdit  1622,  à  Charleville,  et  fut  inhumé  avec  ses 
ancestres  k  Nevers.  Il  avoit  esté  nouvellement  prouyeu  du 
gouvernement  de  Champagne  et  de  Brie,  et  avoit  fait  en  cete 
qualité  son  entrée  solennelle  en  la  ville  de  Reims.  Il  mourut 
de  la  maladie  de  dysenterie  qui  régnoil  alors,  au  grand  regret 
de  ceux  qui  faisoieut  estât  de  son  bon  naturel.  Il  esioit  venu 
UD  peu  auparavant  au  Mont-Dieu,  oii  il  se  plaisoil  fort,  et  ne 
venoit  guères  en  Rethelois  qu'il  ne  le  visitasl.  Il  y  mangea  un 
peu  trop  de  raisin  du  jardin  de  celuy  qui  escript  cecy,  et 
tient  on  que  ce  fut  l'origine  de  son  mal,  bien  que  d'autres 
disent  que  ce  fut  un  eschaufTement  qu'il  eut  k  la  chasse.  11 
mourut  au  mois  de  novembre. 

L'AN  lest 

R.  P.  Gilles  Camard,  natif  de  Retbel,  36*  correcteur  général 
des  PP.  Minimes,  mourut  sainclemeni  à  Paule  en  Calabre, 
l'an  1624,  le  31°  Jour  d'aoust,  en  faisant  sa  visite.  Ce  fut  un 
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personnage  Bainct  et  docte,  auquel  ou  admîroît  une  piélé  sin- 
gulière, grande  doctrine,  prudence,  aulhorité  el  débounairelâ 
extraordinaire,  et  ne  peut  on  bonnement  dire  ce  qu'il  avoit  et 
ce  qu'il  D'avoit  point  de  vertu  ;  il  fut  fort  austère  toute  sa  vie 
et  d'une  telle  sainctetë  qu'il  aemble  avoir  restitué  le  lustre  à 
la  ville  de  Paule  que  3.  François  luyavoit  comme  osté,  venant 
.  mourir  en  France.  11  a  laissé  des  œuvres  qui  tesmoignent  assez 
ce  qu'il  sçavoit  et  pouvoit.  Il  eut  pour  successeur  au  généralat 
Simon  Bachelier,  natif  de  Reims,  qui  fut  esleu  à  Gènes  l'an 
1625,  le  30  mars,  jour  de  Pasquea.  Le  eieur  Camard,  procu- 
reur général  du  comte  et  comté  de  Relbelois,  son  neveu,  nous 
fera  veoir  bientoat  l'histoire  de  Bethelois,  ou  bien  la  généa- 
logie de  Cbaries  de  Gonzagues,  duc  de  Retbelois,  etc. 
L'AN  1626 
Ânaslase  Oochelet,  natif  de  Mézières,  prieur  du  couvent  des 
Carmes  de  Reims,  et  longtemps  provincial  de  eod  ordie,  mou- 
rul  l'an  162S,  en  la  ville  de  Reims.  Il  fut  tousjours  grand 
prédicateur  et  escrivain,  et  le  Qéau  des  hérétiques.  II  a  laissé 
plusieurs  opuscules  imprimez  el  à  imprimer,  le  tout  contre  les 
novaleurfi  de  ce  eiècle.  Bon  poster  bien  versé  en  la  langue 
grecque,  mais  son  élément  esloit  dans  les  controverses,  et  a 
preecbé  plusieurs  caresmes  en  diverses  villes  de  ce  pays. 
L'origine  de  sa  baine  contre  les  Huguenots  vient  de  ce  qu'es- 
tant petit  garçon,  comme  le  sieur  Ravel,  curé  de  Mézières, 
travaÙIoil  à  oster  les  bibles  françoises  à  aucuns  qui  senloient 
mal  de  la  religion  catholique,  il  s'addressa  à  ce  petit  Cochelet 
pourdesrober  celle  d'un  sien  oncle,  ce  qu'il  &t  assez  Qnement, 
et  l'ayant  donnée  audit  Ravel,  il  la  brusla  aussy  tost.  De  quoy 
adverty,  l'oncle  en  fit  ses  plaintes  au  père  du  petit  Cocbelet, 
qui  luy  donna  les  estrivières  bien  serré. 
L'AN  1626 
Le  R.  P.  Général  des  Chartreux  donne  ceLe  année  à  tous  les 
religieux  du  Mont-Dieu  une  messe  de  Noslre  Dame  par  tout 
l'ordre,  en  considération  des  aumosaes  qu'ils  avoient  fait  à  la 
grande  Chartreuse,  à  celles  de  Lyon,  de  Melan,  de  Monstrueil, 
de  Noyon,  d'Abbeville,  de  Monstrueil,  de  Bruxelles,  de  Gosnay 
et  autres,  et  dit  aiosy  en  ses  lettres  : 

P.  Bruno,  prior  CarLusiœ,  etc.  Monachis  professis  cart.  Hontia 
Dei  salutem.  Lœtor  in  illo  veatro  afiectn  ingenti  charitate  fervido, 
qao  hilariler  ei  abundantia  vestra,  loopiis  confralrum  vestrorum 
subveuitis,  in  qao  non  soluni  viscera  mea  refecisUs  ia  Christo,  sed 
ol  ipsi  domino  Deo  f<snerasti9.  Unde  nos  lauquam  miiiislri  eldls- 
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pens&torss  tnysteriorum  eius  authoritate  capitnlî  nostri  genaralis 
es  illius  charïlate  charilativè  et  pateraë  vobis  et  UDicuique  Tutrum 
coacedimus  missam  de  B.  Maria  per  totum  ordinem  qiiibus  faei- 
lius  prcsmia  clurilatis  oparibus  a  Dea  promissa  aBsequj  pauilif  pi 
•ppreheudera  vitam  leternam  in  qua  omnia  cenluplaLa  possidaatis, 
Btc,  Dalum  Carlusite,  8  maii  aauo  1S26.  F.  Brung,  prior  Carlgsi». 

Treapaa  ds  la  rellgienie  oomtesie  d«  ObsUgny 

L'AN  1027 

L'an  1627,  trespassa  soauf  Harie  de  âaint  François,  nli- 
giease  et  fondatrice  du  monastère  de  8.  Sépulehre  de  Gharle- 
ville,  appellée  su  monde  madame  Claude  de  Moy,  eomleue  de 
Ghaligny,  les  obsèques  de  laquelle  on  fit  en  présence  du  dac 
de  Nevers,  souverain  de  Gbarleville,  l'oraison  fuaèbre  de 
laquelle  fut  falle  par  un  P.  JésuÎBle,  qui  n'a  pas  mis  son  nom 
daps  rimprimé  d'icelle,  dont  j'ay  recueilty  ce  qui  s'ensuit. 

It  faut  coneidérer  (rois  degrez  en  celé  pieuse  dame,  aeçavoir 
sa  vie  dans  la  monde,  sa  vie  en  religion,  et  sa  vie  et  sa  glùre 
dans  le  ciel.  Ella  esloit  fille  el  héritière  de  Charles  da  Moy 
(fils  d'Aulboioe  de  Moy,  marquis  de  Moy),  cbevaJier  de  l'ordre 
du  lay,  gouverueur  des  villes  de  3.  Queutin  et  da  EUbemoat, 
■eigneur  de  plusieurs  terres,  et  de  dame  Charlotte  da  Cb»- 
bauDe,  fille  de  Messire  Charles  de  Obabanoe,  seigneur  da  La 
Palisse,  mareschfd  da  h  maison  dea  comtes  de  Dampmartin. 
Anthoine  eut  pour  père  Nicolas,  marquis  de  Moy,  baron  da 
Bellancombre,  Kufreville,  Neboult,  etc.  Nicolas  eut  pour  pér« 
Jacques  da  Moy,  chevalier  de  l'ordre  du  roy,  grand  maistrede» 
arbalestriars  de  France  ;  Jacques  fut  &ls  de  Collard  de  Moy, 
gauverofiur  pour  le  roy  Louys  11  da  Tournay  elTouruesi*, 
lequel  Collurdeut  à  femme  dame  Marguerite  d'Ailly.  Ûlle  de 
Jehan  d'Ailly,  vidame  d'Amyeos. 

Or,  Charles,  père  de  ladite  comtosse,  fut  un  grand  catho- 
lique et  des  plus  apparens.  seigneurs  de  Normandie,  qui  fut 
envoyé  en  ostage  en  Angleterre,  et  qui  rendit  de  bons  services 
k  la  France,  passant  une  partie  de  sa  vie  h.  la  court  ;  mais  sa 
voyant  approcher  de  la  mort,  il  se  retira  en  sa  maison,  vivant 
fort  religieusement,  priant  quasi  conlinuellement,  disant  l'of- 
lice  de  Nostre  Dame  et  1«  chapelet  tous  les  jours,  la  teste  nue, 
employant  les  trois  quarts  du  Jour  en  oraison,  donnant  tout 
ea  qu'il  avoit  aux  pauvres,  prenant  en  tacuisioeat  offices  tout 
ee  qu'il  trouvoit  pour  leur  donner. 

La  mère  de  la  comtesse  esloit  de  la  maison  de  Cerny,  et  i« 
comte  de  Cerny,  son  grand  père,  chefde  la  maison  deSusanne, 
fut  un  grand  guerrier.  Ce  fui  luy  qui  conduisit  le  ravitaille- 
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ment  d'Orléans  par  le  coannaDdemenl  du  rûy,.  persoDiie  D'y 
Toulanl  aller,  en  venaDl  fort  bien  à  boul  àla  confusioD  des 
enuem^s.  Enlre  plusieurs  choses  qui  l'ont  rendu  admirable  a 
esta  Bon  zèle  à  la  déffeuse  de  la  religion  catholique;  oaecaït 
bien  comment  il  accommods  les  Huguenots  eu  Champagne,  on 
en  voîd  encore  les  marques.  II  fut  père  nourrissier  de  ladite 
comtesse,  laquelle  estante  encore  petite  fille  fut  demandée  en 
mariage  de  plusieurs;  M'  d'Espernou  l'eut  pour  Qsncée,  mais 
la  mariage  ne  s'ensuivit  ;  elle  fut  par  après  mariée  à  l'aage 
de  douze  ans  à  Georges  de  Joyeuse,  baron  de  S.  Dladier  (âls 
de  Guillaume  de  Joyeuse,  mareschal  de  France)  et  frère  du 
cardinal  de  Joyeuse  et  du  P.  Ange,  capucin  ;  mais  ledit 
Georges  estant  mort  à  l'aage  de  18  ans  quinze  tnoî:}  après  ses 
nopces,  laissa  sa  femme  vierge  et  veufve,  et  espousa  en 
secondes  nopces  le  prince  Henry  de  Lorraine,  comte  de  Cha- 
ligny,  qui  mourut  k  Vienne  en  Anstriche,  en  la  déSense  de 
la  foy  contre  les  Turcs.  Ils  eurent  4  enfans  de  leur  mariage, 
ascavoir  le  B.  P.  Charles,  qui  d'évesque  de  Verdun  se  rendit 
Jésuite,  qui  s'est  rendu  admirable  par  son  zèle  éplscopal,  par 
sa  doctrine,  prudence  et  l'intégriié  de  ses  mœurs,  ayant  pro- 
fessé en  une  maison  qui  n'avoit  pas  cinq  sols  de  rente.  Le 
second  fut  le  noble  seigneur  Henry,  marquis  de  Moy,  prince 
doux,  affable,  modeste,  pieux  et  généreux.  Le  3"  est  François, 
évesque  de  Verdun,  grand  doyen  de  Cologne  et  chanoine  de 
Liège.  Le  À*  enfant  est  Marguerite,  princesse  de  Ligne,  ornée 
de  plusieurs  rertus. 

Noslre  bonne  comtesse  esloit  douée  d'uue  rare  beauté  natu- 
relle, d'un  bon  tempérament,  grave  et  amyable.  Elle  demeura 
veufve  à  l'aage  de  S7  ans.  On  sema  beaucoup  de  faux  bruits 
contre  elle,  mais  c'estoient  calomnies  Elle  enleudoil  mesae 
tous  les  Jours  et  les  dimanches  en  sa  paroisse.  Lorsqu'elle 
demeuroil  k  Uoy,  elle  assisloit  k  Inutes  les  heures  et  à  malinei 
que  chantoienl  six  chanoines  fondez  par  ses  anceslres  ;  com- 
ttiunioit  tous  les  premiers  dimanches  des  moys  et  Testes  solen- 
nelles, pratiquant  les  exercices  de  la  princesse  de  Parme. 
Quatre  ans  avant  que  quitter  le  monde,  elle  commuuioit  tous 
les  huit  jours.  Elle  estott  très  dévote  à  Nostre  Dame  et  à  saint 
Joseph,  et  faisolt  tous  les  Jours  dire  les  tetames  en  son  hon- 
neur où  se  dévoient  Irouver  tous  ses  domesliques.  Pour  le 
ehapelUt,  elle  avoit  distribué  toute  la  vie  de  Nostre  Dame  en 
divers  point»  qu'elle  méditoit  et  n'y  avoit  grain  auquel  elle 
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n'appliquaâl  )a  médiUlion  du  myslère  avec  une  faraude  atten- 
tion. 

Elle  avoil  pour  palrona  les  deux  &s.  Jehans,  s.  Fraoçoia, 
B.  Charles  fiorromée,  Eaiul  Christoile,  ss.  Barbe  et  Apolline. 
Elle  estoit  fort  dévote  aus  ss.  reliques,  dont  elle  en  avoil  quan- 
tité richement  enchâssée.  Elle  fit  plusieurs  pèlerinages  i 
Rome,  à  Loretle,  à  Venise,  à  S.  Ciaude,  au  s.  suaire  de  Besan- 
con, à  Noslre  Dame  des  Ardillers,  de  Montaigu,  de  Fo;e,  de 
Liesse,  et  à  Cologne  aux  trois  Boys.  Elle  se  faisoit  lire  tous  les 
Jours  la  vie  du  saint  courant,  avec  autre  lecture  spîrituelld. 
Elle  jeusDOit  tous  les  jeusnes  de  l'église,  bien  qu'elle  en  eust  dis- 
pense, toutes  les  Teilles  de  N.  Dame  et  le  caresme  entièrement  ; 
uaoitcea  jours  là  decilices  et  disciplines,  et  ses  demoiselles 
t'ont  quelquefois  trouvée  pasmée  sur  son  iicl,  pour  s'ealre 
trop  disciplinée.  C'esloil  une  autre  Thabita  en  charilez.  Visi- 
toit  aussy  les  malades,  voire  les  plus  pauvres,  et  entre  autres 
on  récite  d'un  pauvre  homme  de  Tugny  qui  avoil  le  gosier  et 
la  bouche  si  enûuz  d'un  cancer,  qu'il  faisoit  horreur  à  tous. 
Elle  y  eut  un  peu  d'horreur  au  commencement,  mais  elle  se 
mortifia  tellement  qu'elle  y  alloil  avec  suavité,  et  y  menoit  ses 
damoiselles  et  le  faisoit  médicamenter  en  sa  présence,  luy 
donoanl  des  bouillons  et  potages,  et  l'exhortant  à  patience. 

Outre  les  aumosnes  ordinaires,  on  donnoit  tous  les  jours  ce 
qui  Ee  relevott  de  sa  table  aux  pauvres.  Au  jeudy  saint,  elle 
donnoit  du  drap  et  du  paiu  extraordiuairement.  Sa  charité 
parois  soit  spécialement  envers  les  religieux  et  religieuses.  Elle 
a  subvenu  aux  Soeurs  Grises  de  S.  Quentin  en  beaucoup  de 
Déceseilez,  etaux  Clarisses  de  Rouen,  que  ses  aoceslres  avoient 
fondées.  Elle  fit  de  grands  biens  aux  PP.  Capucins  de  Charle- 
ville  et  de  Reims,  el  aux  PP.  Minimes  de  Itethel,  ses  voisins. 

Sa  maison  estoit  si  bien  réglée  qu'on  n'y  juroil  point;  ses 
damoiselles  ne  se  mugueloieal  point  ;  elle  appaîsoit  les  dis- 
corde, elle  détesloit  les  hérétiques  et  spécialement  les  ministres, 
comme  diables.  Elle  esloil  fort  dévole  aux  âmes  du  purgatoire, 
en  parlant  souvent  et  faisant  faire  prières  pour  elles.  Elle  fit 
beaucoup  de  fondations  k  Tugny  pour  les  anniversaires  de 
M.  le  comte  de  Cerny,  son  grand  père  maternel,  et  à  Moy  pour 
ses  père  et  mère,  et  faisoit  faire  aussy  4  anniversaires  solen- 
nels pour  le  prince  comte  de  Chaligoy,  son  mary. 

Quant  à  ses  occupations,  elle  travailloit  de  ses  mains  et 
faisoit  travailler  ses  damoiselles  pour  la  décoration  des  églises, 
des  autels  et  dimages,  et  pour  le  saint  sacrement.  ËUe  faisoit 
aussy  embellir  ses  jardioages  avec  beaucoup  d'afiecliOD.  Elle 
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estuit  grandement  bumble,  el  sa  coarerBalioD  bbqb  iiel  et  sans 
réprimeode  aigre.  Elle  estoil  ai  vergogneuse  qu'elle  rougisaoit 
de  moDslrer  boq  bras,  quaod  od  le  devoit  eaigner  ;  et  durant 
qu'elle  fui  si  exercée  de  paliecce,  k  raison  de  ce  caucer  qui  l'a 
tant  alQigée,  elle  De  voulut  se  faire  toucher  qu'à  l'extrémité, 
de  l'un  de  ses  plus  affidez.  Vo,vla  ce  qu'elle  esloit  daos  le 
monde,  maie  désiraDte  eslre  encore  (ouïe  autre,  vojla  qu'elle 
quitte  le  monde,  comme  nous  avons  dit  c;  dessus  ;  elle  vient 
ee  loger  à  Charleville,  en  une  petite  chambre  basse,  humide  et 
pavée  de  pierre,  là  où  auparavant  la  moindre  humidité  estoit 
coDlraire  à  sa  délicate  complexion. 

Elle  ne  pouvoit  jamais  eodnrer  le  bruit  dans  le  monde,  et 
dans  BOQ  mouaslère  elle  avoit  un  tambour  jour  el  nuîct  Eur  sa 
teste,  assavoir  quaulilé  de  petites  ûlles  pensionnaires,  que  la 
nécessité  coDlraignoit  loger  au-dessus  d'elle.  Son  licL  eetoit 
d'un  drap  gris,  et  le  reste  de  ses  meubles  à  l'esgal,  la  chambre 
peinte  d'os  et  de  testes  de  mort,  un  petit  jardin  de  six  toises, 
mais  si  couleule  que  ai  elle  euEt  esté  en  paradis.  Elle  Qt  pro- 
fession sans  pompe,  el  sans  que  personne  y  assistast,  de  quoy 
elle  fut  très  contente,  el  le  sermon  se  fil  de  La  Teste  de  l'&nnon- 
cialion,  sans  qu'on  parlasl  d'elle  on  de  sa  profession  et  qualité. 
Elle  fut  tousjours  si  affectionnée  à  la  s.  pauvreté,  que  comme 
on  consulloit  sur  l'admlDistration  de  sa  pension  que  ses  enfans 
luy  donnoieni,  quelque  personnage  de  mérite  sembtoit  pencher 
à  ce  qu'elle  en  relinBt  l'administration,  avec  permission  du 
pape  ;  mais  elle  se  Jecta  &  genoux  à  ses  pieds,  en  disant  avec 
plaintes  :  Quoy  donc,  monsieur,  ne  seray  je  pas  pauvre?  Elle 
courtisa  fort  cete  pauvreté,  n'ayant  rien  de  superflu  et  se  plai- 
eoit  d'avoir  ses  habits  roropuzel  deschirez,  enhaisantles  troue 
et  rapetasseries. 

Elle  se  rangea  tousjoura  à  la  communauté,  ne  voulante  rien 
de  singulier  hors  le  temps  de  maladie  et  quand  l'obédience 
intervenoit.  Elle  estoit  si  chaste  que  meeme  elle  ne  voulut  pas 
moDStrerle  bout  de  son  pied  nud  à  un  de  ses  familierB.  Elle 
estoit  si  obéissante  qu'elle  n'eus!  rien  fait  sans  congé,  non  pas 
meeme  ouvrir  les  lettres  qu'on  luy  envoyoit,  sans  que  la  supé- 
rieure les  veisl  ;  ne  manquoit  poinct  aux  heures  du  chœur,  aux 
mortifications  et  à  la  méditation.  Elle  estoit  humble  par  excès 
et  si  aymable  el  facile  en  conversation  que  c'est  merveille. 
Jamais  on  ne  veid  en  elle  le  moiudre  signe  d'impatience  en 
ses  infirmitez,  et  c'est  miracle  comment  elle  avoit  peu  vivre  si 
longtemps.  Car,  quand  on  ouvrit  son  corps,  toutes  les  parties 
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nobles  esloieot  bI  offensées  que  rien  plus.  Elle  pratiqua  toutes 
les  vertus  éminemment. 

Elle  lomba  malade  le  26  octobre,  bien  qu'elle  le  fust  presque 
touGJDurs.  Elle  eetoit  travaillée  d'une  liénsipèle  qui  se  faîsoil 
quelqueroîs  paroislre  au  dehor.i,  mais  euQo  elle  demeura 
dedauâ.  Elle  rpçeul  tous  les  sacremens,  et  durant  tout  le  temps 
de  sa  maladie,  elle  De  perdit  Jamais  U  présence  do  Dieu, 
estante  lou^Jours  unie  avec  \ay,  el  ne  ee  lassant  jamais  d'en 
entendre  parler,  et  faisoil  beaucoup  d'actes  de  dévotion.  Bien 
qu'on  luy  dîsl  qu'il  y  avoit  espérance  de  convalescence,  elle 
mainleuoil  lousjours  que  c'esloit  à  ce  coup  qu'il  falloil  mourir. 
Une  lieure  après  minuit,  elle  commença  d'empirer,  et  [H^naul 
en  ses  mains  une  image  de  N.  Dame,  un  cierge  et  un  crud&x 
sur  son  eslomacb  qu'elle  baisoil  souvent,  ue  faisant  autre 
cbose  qu'invoquer  N.  Dameel  les  autres  ss.  avec  de  ferventes 
aspirations,  donnoiL  de  la  dévotion  aux  aseislans.  Elle  perdit 
la  parolle  une  demie  beure  avant  la  moi'l,  el  le  sentiment,  un 
Mitirere  avant  icelle.  sans  aucune  resverie,  et  sur  les  6  heures 
du  malin  elle  rendit  l'ame,  aagée  de  bS  ans,  et  de  sa  profeuiou 
un  an  ei  9  mois,  si  doucemeul  qu'on  peusoil  qu'elle  dormist. 
Sa  mort  arriva  l'an  1627,  le  3  novembre.  Ses  obsèques  el  orai- 
son tuoèbre  furent  faites  le  27  dndil  mois,  avac  beaucoup  de 
solennité. 

TrespM  du  R.  P.  Bernard,  abbé  famenz  d'Orral 
L'AN  I6ï8 

Le  R.  P.  Bernard  de  Monlgaillard,  39"  abbé  d'Orval,  morl 
l'an  16<!8.  nous  invite  de  faire  un  petit  sault  hors  de  nos 
lîmiled  des  Kusuens;  mais  son  mona£lère  en  est  si  proche 
qu'il  semble  n'estre  q'un  avec  celuy  de  Bel  le  val,  pour  avoir 
mesme  fondateur. 

Ce  révérend  abbé,  gascon  de  nation,  esloît  fils  de  Bertrand 
Percin  et  d'Âutboinelte  Vaillel,  seigneurs  de  Monlgaillard,  en 
Gascogne.  Il  acheva  sou  cours  de  philosophie  à  l'aage  de  douze 
ans.  Estant  aagéde  seize,  il  se  rendit  Fueillaul,  et  dès  aussy 
tosl  il  se  mit  à  prescher  èa  villes  de  Bieux,  Rhodez  et  Toulouse, 
en  coDverlissanl  plusieurs.  En  après,  il  fui  envoyé  à  Paris,  où 
il  estoit  suivy  de  loule  la  court,  qui  luy  donna  pour  éloge, 
malîeus  conter ens  pelr as.  VaMT  &ei  seTxaana,  il  ne  faÎBoitq'un 
peu  de  lecture  el  3  ou  4  heures  de  médilalîon. 

Quand  il  quitta  Paris,  après  y  avoir  fait  les  merveillesqu'on 
eçail  assez,  l'archiduc  Âlberl  le  &l  son  prédicateur  el  abbé  de 
Nizelles,  et  finalement  abbé  d'Orval,  L'an  1626,  que  la  famtoe 
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légan  au  pays,  il  déffendil  i  8«e  officîerB  de  ne  plus  vendre  de 
bl«d,  mais  de  le  réserver  pour  les  pauvres  qui  venoienl  à  l'au- 
tnosue,  au  Doiubre  de  mille  et  douze  cent.  Il  eut  lousjours 
SO  religieux  à  Oival. 

La  B.  Anne  de  Sainl  Barthélam;  le  pri&  un  jour  de  venir 
jnsquea  k  Anvers,  pour  prendre  résolution  avec  luy,  touchant 
une  Tision  importante  qu'elle  avoit  eue  de  8.  Térèse,  et 
8,  Térèse  luy  apparut  par  après,  luy  congratukiil  de  ce  qu'elle 
avoil  cfaoisy  un  tel  directeur. 

Il  a  eu,  en  &avie,.pluGieurs  extases,  spécialement  au  coni- 
meDcemeot  ;  il  en  avoit  deuj  ou  trois  la  sepmaioe  qui  duroient 
sii  fit  sept  heure*,  jusques  à  ce  qu'il  pria  Dieu  de  les  modérer. 
Souveot,  au  Te  Deum  de  nutines,  il  entroit  en  extase.  Une 
veille  de  l'Asceusion,  entrant  au  chœur  d'Orval  pour  assister 
à  complies,  après  avoir  baisé  la  terre,  i!  lomba  en  extase  de 
2i  heures  jusques  au  lendemain  &  U  mesme  heure  de  com- 
plies. Il  a  refusé  plusieurs  éveschez  et  riches  abbayes.  Noatre 
Dame  a  fait  deux  miracles  en  sa  personne,  le  délivrant  de  la 
mort  présente.  Il  pria  ses  religieux  de  l'euterrer  après  sa  mort 
BOUS  quelque  gouttière  ou  cloaque,  ne  s'estimanl  pas  digne 
d'autre  sépulture.  Il  mourut  d'hydropisie,  le  jeudy  8  de  Juin, 
ayant  dit  ces  dernières  paroles  :  Quoniam  con/lrmnta  est  super 
noâmistricotdia  ejus.  Quand  on  le  mil  en  terre,  .il  avoit  le 
visage  plus  beau  et  aggréable  que  quand  il  vivoit.  11  asseura 
après  sa  morlqu'il  estoil  bienheureux,  et  sou  corps  a  exhalé 
UD  odeur  suave,  au  lieu  d'infection  de  pourriture,  longtemps 
après  son  inhumation.  Nous  dirons  quelque  choRe  de  luy  plus 
amplement  ailleurs,  craignant  de  trop  grossir  cet  œuvre. 
Du  stenr  Nicolas  Trlplot,  archediacre  de  Laon 

Non  loing  de  Rethel,  se  trouve  le  gros  village  de  Sery  en 
Rethelois,  lequel  devroit  estre  assez  fameux  d'avoir  porté  et 
Dourry  ce  docte  archediacre  ;  mais  il  est  assez  digue  de 
mémoire  d'autant  qu'en  mesme  temps  on  a  compté  jusques  au 
nombre  de  douze  docteurs  eu  théologie  qui  sont  sortis  dudit 
village,  enire  lesquels  furent  Nicolas  Triptot,  l' archediacre,  et 
N.  Triplol,  son  frère, de  Tordre  des  Preschcurs  à  Reims,  grand 
docteur  et  bon  prédicateur  orné  de  plusieurs  grâces,  duquel 
on  peut  dire  proprement,  çjtod  erat  dives  et  inclylut  sed  lepro- 
ius,  car  il  estoit  réellement  lépreux  de  corps. 

Quant  au  sieur  Nicolas  TriploL,  sou  frère,  il  a  laissé  très  bon 
odeur  de  sa  saincteté  et  doctrine  en  la  ville  de  Laou  et  p.>r  tout 
le  diocèse,  durant  qu'il  a  «xercé  les  charges  de  graud  arche- 
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diacre,  de  pénitencier  et  de  chanoine  de  Nostre  Dame  de  I  aoa. 
LeB  diables  mesmes  ont  eslé  contraints  de  dire  leur  sentiment 
qu'ils  avoient  de  sa  vertu  et  ialêgrilé  de  vie.  On  a  tousjoura 
remarqué  en  luy  un  graod  zèle  du  salul  des  âmes,  qui  le  por- 
loil  spécialement  à  la  conversion  des  hérétiques,  k  l'instruc- 
tion des  nouveaux  converlis,  à  retirer  les  pécheurs  de  leurs 
vices,  de  quelque  condition  qu'ils  fussent,  tant  religieux  que 
séculiers,  tantprestres  que  laîz  de  sa  jurisdiclion.  Il  n'appré- 
hendoit  point  à  leur  parler  librement,  sans  pardonner  à  per- 
sonne. 

Comme  on  l'eut  recogneu  porté  si  à  la  réforme  des  err&ns, 
on  luy  commelloîl  ordiDairemenl  les  démoniaques  à  conjurer, 
les  hérétiques  à  convertir  et  les  ignorans  k  instruire,  ce  qu'il 
entrepreuoit  toufjours  fort  volonliers.  Estant  le  mieux  fondé 
en  doctrine  d'entre  les  chanoines  de  Laon,  il  s'employoit  fort 
k  la  prédication,  priocipaleoient  en  son  aage  virile,  et  sachant 
que  l'oysifelé  apporte  grand  détriment  à  la  jeunesse,  il  s'e^ 
offert  d'enseigner  la  théologie  publiquement,  à  tous  ceux  tant 
chanoines  qu'autres  qui  le  voudroient,  ce  qu'il  commença  asses 
heureusement,  tenant  classe  depuis  midi  Jusques  à  vespres  en 
quelque  chapelle  de  la  grande  église  dédiée  à  S.  Magdelùne; 
mais  voyant  peu  d'auditeurs,  il  quitta  l'entreprise. 

Il  alloit  souvent  au  collège  de  Laon,  veoir  s'il  n'y  avoil  point 
d'abus  es  maisilres  et  es  escboliers  ;  et  pour  en  avoir  cognois- 
Eance,  il  examiooil  luy  mesme  les  escholiers  les  faisan tcompo' 
ser,  et  leur  faisant  dire  leurs  leçons  II  s'enquesloit  du 
règlement  et  y  ordonnoit  ce  qu'il  Jugeoit  à  prf^tee  11  esloit 
tousjours  assidu  à  rDf&,:e  divin,  là  où  il  faisolL  paroistre  eon 
zèle  et  ferveur,  voulant  qu'on  y  gardasl  exactement  toutes  les 
cérémonies,  et  qu'on  le  célébrast  dévotemenl,  et  reprenoit 
toutes  les  fautes  qui  s'y  faisoieut,  ce  qui  le  rendott  redoutable 
aux  libertins  et  aymahlo  aux  gens  de  bien.  Il  estait  observa- 
teur de  l'antiquité  et  un  grand  ennemy  des nouveautez,  quand 
il  lescroyoil  spécialement  préjudiciables. 

Luy  seul  a  résisté  souvent  à  M.  Philibert  de  Urichanteau, 
k  présent  éresque  de  Laon,  qui  vouloil  inviter  le  ulergé  de 
N.  Dame  d'aller  processionnel lement  k  pied  k  Nostre  Dame  de 
Liesse,  car  voyant  q'une  telle  nouveauté  tiroït  avec  eoy 
quelque  conséquence,  il  n'y  voulut  jamais  conseutir.  Il  estoit 
fort  charitable  iiux  pauvres,  leur  donnant  selon  les  moyens 
qu'il  n'avoit  autres  que  de  sa  prébende,  ayant  tousjoura  vesca 
fort  modestement,  sobre  en  table,  et  honnesle  sans  curiosité 
en  ses  meubles  et  habits. 
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Il  a  donné  une  fort  belle  teale  de  tapisserie  à  l'église  eathé- 
drale  qu'il  a  Tait  Taire  exprès.  11  estoit  retiré,  ne  sorCant  de  e> 
maison  que  pour  satisfaire  à  la  charité  ou  au  deu  de  sa  charge. 
Ou  uè  le  voioil  point  presque  dans  les  rues,  et  en  corapaguie 
bien  rarement,  estant  tousjours  chez  soy  dans  soc  eslude.  Ses 
discours  eeloient  de  choses  pieuses  ;  sa  conversation,  pleine  de 
religiosité,  et  ses  actions  de  modestie,  sérieux  et  grave,  etd'un 
naturel  ressentant  son  homme  discipliné  et  sévère,  et  ce 
nonobstant  il  n'avoit  point  ou  peu  d'enuemys  ou  mesdi^ans, 
se  faisant  respecter  pour  sa  bonoB  vie  de  tout  le  monde. 

II  a  vescu  soua  cinq  évesques  de  Laon,  qui  en  ont  lousjours 
fait  estime,  asçavoir  Jehan  de  Bourc,  Vaieotin  du  Glas.  Gode- 
fro;  de  Bill;,  Benjamin  de  Briciianleau,  et  Philibert  de 
Brichanteau,  k  présent  séaot,  et  sous  lequel  il  est  mort.  Et 
quoy  que  ces  prélats  fussent  tous  de  différentes  humeurs  et 
dévotion,  il  a  esté  cependant  a;mé  esgalemeat  de  tous,  et 
employé  en  leurs  visites  et  aux  examens  de  ceux  qui 
demandent  les  ordres.  Estant  une  fois  à  Nosire  Dame  de 
Liesse  avec  l'évesque  Benjamin,  il  luy  fut  commandé,  l'an 
1622.  de  coDjurer  quelque  possédé  qui  y  estoit.  Le  possédé 
s'addressa  il  l'évesque  et  luy  dit  :  «  Fais  ton  devoir.  Benja- 
min, fais  ton  devoir.  ■  Auquel  le  sieur  Triplot,  archediacre, 
respondit  aussy  tost  :  •  Il  fait  son  devoir;  le  devoir  de  l'évesque 
est  de  chasser  les  diables,  cnmme  il  te  commande  que  tu  ays  à 
sortir  de  ce  corps,  et  bien  tost  lu  t'y  verras  contraint  par  nostre 
ministère,  Dieu  aydanl.  >  Quiconque  voudra  veoir  davantage 
de  ces  matières,  qu'il  lifie  l'histoire  des  possédées  de  Laon.  où 
N.  Triplot  s'y  est  fait  valloir. 

L'AN  162» 

Gabriel  Gifford  de  S.  Marie,  arcbevesque  87*  de  Reims, 
mourut  l'an  1629,  environ  la  feste  de  Pasques.  Il  a  dédîë  l'é- 
glise deti  Bs.  Remy  et  Gibrien  au  Mont-Dieu  ;  a  béoy  le  grand 
autel  avec  les  deux  autels  des  S.  convers  de  la  grande  église, 
avec  les  quatre  chapelles  australes  de  la  mesme  chartreuse, 
ranl625,  en  juillet. 

Henry  de  Lorraine  luy  succéda  en  la  prélatnre  de  Beims,  et 
vit  encore  préseutement  en  l'année  1640,  qu'il  s'est  retiré  à 
Sedan.  Il  visita  l'an  lt)3l  le  Mont-Dieu  avec  trois  de  ses  frères, 
es  fesles  de  Pentecoste,  pour  sa  dévotioa  particulière. 

Et  l'an  1630,  le  sieur  évesque  de  Chaalons,  Henry  Clausse, 
administrateur  de  l'arcbevesché  de  Reims,  dédia  le  nouveau 
grand  autel  de  l'église  du  Mont-Dieu,  le  samedy  7*  jour  de 
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septembre.  Et  l'an  1C3J,  R.  P.  Heuiy  de  Boyviii,  évesque 
titulaire  de  Tarse  et  coadjuteur  d'Avranches,  vicaire  («  ;»oii/t- 
fiealibui  dudil  archeTes<{ue,  dédia  encore  au  Mont>Dieu  les 
deux  nouveaux  autels  de  marbre  du  chœur  des  frères  convers, 
et  la  chapelle  de  S.  BeiioisL,  le  jour  de  la  Vieilalloa  de  Nosira 
Dame.  Ce  bon  évêque  de  Tarse  se  monalra  nécessairement 
sévère  en  »an  synode  de  Mézières,  envers  quelques  curez  reli- 
gieux libertins  qu'on  accusoil  d'estre  trop  addonoec  k  via.  Il 
les  renvoya  en  leur  monastère,  et  mit  en  leur  place  d'autres 
de  meilleure  conversation. 

Après  la  mort  dudil  évesque  de  Tarse,  te  sieur  archevesque 
a  fait  venir  k  Reims,  pour  exercer  le  mesme  devoir  de  grand 
vicaire  in  ponii.lealilius,  le  B,  P.  Estlenoe  Peugel,  évesque  de 
Dardau le,  personnage  grandement  pieux  et  exemplaire,  qui  y 
arriva  h  la  Penlecoste,  l'an  1d3G,  et  vint  incontinent  au  Mont- 
Dieu,  la  mesme  Bepmaiue  pour  quelques  affaires,  et  donna  oon- 
Srmatioo  à  nos  domestiques,  et  s'en  retourna  le  vendred;  k 
Reims  pour  y  tenir  les  saints  ordres. 

Louys  13.  dit  le  Juale,  roy  de  Frapce  à  présent  régnant,  a 
confirmé  par  lettres  royaux  toutes  les  grâces  et  faveurs  de  tous 
les  roys  ses  devanciers,  accordées  à  la  cbartreuse  du  Mont- 
Dieu,  assavoir  en  l'administration  de  leur  justice,  haute,  basse 
et  moyenne  ;  en  liberté  de  pasturer  es  pasquis  voisins  ;  en 
exemption  de  toutes  décimes  qu'on  lève  sur  le  clergé,  exemp* 
tion  pour  les  francs  fiefs  et  nouveaux  acquests,  exemption  de 
gabelle  pour  leur  monastère  et  ban  ;  en  exemption  de  contri- 
buLions  pour  guerres,  etc.  ;  exemption  de  traites  foraines  et 
gros  huictiesme  ;  de  recevoir  soldats  estropies,  de  payer  Iç 
seau  de  la  chancellerie,  avec  permission  de  tenir  armes  offen- 
sives et  déffeusives  ;  déifense  aux  saipeiriers  d'ouvrer  sur  leur 
ban  ;  députe  le  baitly  de  Vennaudois  pour  consarvalaur  de 
ses  privilèges,  et  donne  droit  de  eommiltimui  aux  requestM 
du  palais.  Toutes  lesquelles  choses  furent  confirmées  du  roy 
et  signées  de  sa  maiu,  l'ao  1623,  regislrëes  an  parloment  4 
Paris  la  mesme  année,  vérifiées  en  la  chambre  des  comptes  la 
roesme  année,  et  en  la  court  des  aydea,  l'an  t63B,  et  par  les 
députes  du  clergâ  do  France,  l'an  li427,etpar  les  ihrésqntra 
généraux  de  la  généralité  da  Champagne  l'^n  I6ZS,  al  par  l^s 
officiers  et  eeleus  de  l'eslection  de  Reims  l'au  1^29,  Qt  fin»ler> 
ment  par  les  grenetiers  et  officiers  du  grenier  k  sel  de  Cliav- 
teau  Porliïu,  1»  mesme  anué«  1G29,  30  juiUel. 
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Mort  d«  François  Brutort,  ftbb&  d»  ht.  VtMnoj 

L'AN  1630 

Je  faJB  volontiers  meotioa  de  cet  abbé  de  L*  Ttllero;,  bien 
que  oommendaUire,  qui  mourut  l'an  16iU,  le  20  Q^lobre, 
pour  l'obligalioD  que  loule  U  vilt«  de  Reims  et  le  diocèse,  v«ite 
toute  la  Frauce,  a  d'honuurer  Ra  mëmoire,  pour  avoir  esté  fou- 
dateur  du  collège  dee  RB .  PP.  Jésuites  de  Reims,  qu'il  %  basty 
royallemenl. 

Co  personnage,  qui  ne  pouvoït  manquer  de  gros  et  gras 
bAfl^Bees,  pour  estre  frère  d'un  chancellier  de  France,  s'eit 
teii^ourâ  contenu  dans  une  grande  médtocritâ  et  modeelie, 
u'ayaot  Jamais  élëq'un  simple  abbA  de  La  Valleroy. Ceux  qu'il 
a  laqt  obligé  en  ita  vie  luy  ont  fait  des  obeèques  qui  estoient 
dîgaoB  de  leur  gralilude  et  recognoissaoce.  11  mourut  octogé- 
naire, digne  d'eBtre  à  Jumais  honnorâ^  pour  avoir  refusi  aï 
constamment  ce  que  tant  d'autres  briguent  si  ardemment,  lant 
de  prélatureB,  comme  rarcheveecbé  de  Reins,  les  évescbes  de 
CbaatoDS,  de  Charlree  et  de  Laon.  Il  fut  inhumé  en  un  petit 
C&Te^U,  devant  le  grand  autel  de  IVgliee  desdits  jièree  Jésuistee, 
Joincle  présentement  k  l'ancienne  église  de  B,  Maurice.  Entre 
plusienre  épitaphes  imprimez,  j'ay  relire  cestuicy  : 

Asla  rialor  et  specta  ^uod  iiec  hactenua  orhis  ridit  iiee  tarie 
poitbac  videbit,  Hic  ïitus  est  qui  multis  ante  mortem  aniiia  viiit 
sine  (leniu  anauo  vir  nobiliBsimus,  quia  pistai  sfasumpait.  ijioe 
muoere  publico  rir  prudentissimus,  quia  humililas  abnuit.  Sine 
eeclesiaalico  sacerdotio,  Galliœ  couceilarii  Trater,  Francîscus  Bru~ 
lurllus  olira  abbas  Vallisregiuj,  quod  Dei  privataïque  vitœ  amore 
abjeclt.  Qui  babuit  cor  in  amicos  inimicosre  chaHtate  aurenm, 
peelui  rabus  ia  adversM  eonstantia  adamaiiUnum.  Uaaus  in  pau- 
perei  Dslque  eullum,  llberalilate  argeateat.  lîenium  ia  re*  eadu* 
eai  atudioio  frigare  marmareum.  Corpui  iu  morbos  (una  terb 
•seeplQ)  lanilale  «reum,  el  totum  vaneraado  eandore  eburaeam; 
Vir  maturum  gloria,  fralmm  amplitudina,  familin  splendore  ho- 
biliSi  et  sua  eliini  virtuto  illuslrior.  Viiit  annos  %  ;  tl  enoot  atten- 
des multum  ;  si  paoperum  vola  parum  ;  »  moriandi  neceïsitatem) 
satia;  «  virlulas  et  mérita,  abonde.  Diu  viiil,  qui  Deo  semper 
Tixit,  terrffi  conditus  Vf  nonas  noTsmbris,  anno  a  parla  vf  rglnec 
U.  DC.  XXX. 

N.  Cauchou,  son  neveu,  prévost  de  Nostre  Dame  de  Reims, 
abbé  de  Longwé  et  prieur  de  Seuuc,  succéda  ^  ladite  abbaye 
de  liO.  Val[eroy,  non  par  la  mort  de  son  oncle,  mai^  par  rési- 
gnation faits  longtemps  avant  icelle.  Mais  je  ne  sçay  comment 
Teeprit  de  discorde  se  fourra  entre  eu*  deux,  car  ils  plaidèrent 
longtemps  çneembJe,  l'pQcle  vouUpl  4ébu§(j[uer  le  sev^u  de 
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ladite  abbaye  de  La  VaDero;.  La  mort,  qui  surprit  tous  les 
deux  preEquQ  en  mesnie  tenips,  appaîsa  lous  leurs  différends, 
el  tes  mit  hors  de  court  et  de  despens. 

Quant  au  susdit  neveu,  ce  fut  un  jeune  bomme  fort  modeale, 
docte,  pieux  et  vraiment  religieux,  qui  se  démît  de  sa  pré- 
voslé  de  Noslre  Dame,  pour  dee  considérations  vrayement 
religieuses,  et  eust  quitté  eucore  son  abbaye  de  Longwé,  n'eust 
esté  le  conseil  contraire  queluy  donnèrent  gens  doctes  el  pieux 
qui  luy  remonstrëreiil  que  la  rûforme  qu'il  y  avoit  introduite 
n'estant  encore  qu'en  son  berceau,  pourrait  facilement  s'es- 
leindre  si  un  autre  luy  succédoil.  Je  crois  que  s'il  eust  vescu 
davantage,  il  se  fust  desfaict  de  ses  bénéllces,  bormis  d'un 
seul.  Le  refus  qu'il  fit  de  l'évesché  de  Senlys,  que  son  oncle 
le  chancellier  luy  avoit  procuré  à  son  desçeu,  tesmoigne  asseï 
qu'il  n'avoit  guères  d'ambition  en  ce  monde, 

Cbarles  de  Lorraine,  évesque  et  comte  par  cy  devant  de 
Verdun,  et  par  après  très  dévot  religieux  de  la  compagnie  de 
Jésus,  mourut  environ  la  mesme  année,  eslant  recteur  de  La 
Fleeche,  en  Anjou,  où  il  fut  inbumë;  mais  son  cœur  fut 
apporté  au  collage  des  PP.  Jésuites  de  Verdun,  à  l'atlonebe- 
ment  duquel  une  femme  impotente  depuis  six  âne,  fui  parfaite- 
ment guérie. 

KouB  avons  dit  cy  dessus  qu'il  estoit  file  de  la  dévote 
comtesse  de  Cbaligny.  Il  quitta  Verdun,  sou  évesché,  el  le 
chappeau  de  cardinal  qui  l'attendoit,  et  s'en  vinl  à  Rome  l'an 
1622,  avec  la  bénédiction  etcongé  du  pape  Grégoire  15,  qui 
luy  esciivit  de  belles  letlres,  dont  nous  avons  eu  communica- 
tion par  le  moyen  des  pères  Jésuites,  que  je  rapporterots  îcy, 
n'estoit  que  je  eçais  bien  qu'on  ne  les  lairra  pas  défiérir.  Telle 
ceseioa  fut  grandement  sensible  aux  Vjrduuois,  pour  l'amour 
réciproque  des  ouailles  envers  le  pasteur,  pour  sa  bonne  vie 
et  pour  la  pasture  spirituelle  de  la  prédication,  à  laquelle  il 
s'addonuoit  sérieusement  à  sou  honneur  et  conlentemenl  des 
siens.  Je  crois  que  s'il  eusl  eu  une  complexioo  de  Croloniate,  et 
un  corps  assez  ferré  pour  l'ordre  des  Chartreux,  il  n'eut  pas 
choisy  d'autre  lieu  pour  se  retirer.  Je  ne  parle  point  par  cœur, 
Dieu  le  sçaît. 

Tristand  de  Villelongue,  abbé  religieux  premiëremeul  du 
Valdieu,  de  l'ordre  de  Prémonstré,  au  diocèse  de  Beims,  dans 
la  souveraineté  deChasteau  Regnaud,  et  après  abbé  de  Bucilly, 
du  mesme  ordre,  au  diocèse  de  Laon  en  Tbiérascbe,  mourut 
vers  ce  temps.  Il  estoit  fils  du  sieur  de  Wasiguy  en  Relbe- 
lois,  et  son  pare  «voit  esta  longtemps  capitaine  au  cbasteau  de 
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La  Gassine,  el  seigneur  du  chasleau  de  la  Baminoîse,  joignant 
le  Mont-Dieu.  Cet  abbé  paB?a  docteur  à  Reims,  el  dédia  ees 
ihë&es  au  nonce  du  papo,  qui  y  esloit  pour  lors.  Ce  qui  est 
admirable  eu  luy,  il  fui  aveugle  dès  l'aage  de  4  ou  &  aus,  et 
□'esludia  Jamais  qu'avec  des  yeux  empruntez,  et  disoit  qu'il 
no  Be  Bouvenoil  avoir  jamais  rieu  retenu  de  tout  ce  qu'il  avolt 
veu,  que  la  Bgure  du  soleil  et  d'un  cheval.  Il  estoil  très  pro> 
fond  en  sciences,  mais  la  ihéologie  et  prédication  esloienl  fod 
élément.  11  preschoit  fort  palbéliquemenl,  et  ceux  qui  le 
Toyoient  de  loiog  Ttuseenl  pris  pour  clairvoyant.  Il  se  fit 
autrefois  admirer  au  Mont-Dieu,  où  il  passoit  allaol  aux  eaues 
de  Spa,  quand  il  y  prescha  dans  leâ  octaves  du  S.  Sacremeat, 
k  l'instance  du  duc  de  Nevere,  qui  esloit  ce  Jour  là  au  Mont- 
Dieu,  et  ce  sans  autre  préparatiou  que  de  faire  un  lour  de 
cjoistre,  avec  une  bible  que  Je  luy  prestay  pour  se  faire  lire 
quelque  passage. 
Du  V.  P.  B>tienii«  d'Auvergae,  prieur  du  Mont-DUa 
L'AN  1631 

Ce  70*  prieur  du  Mont-Dieu  esloit  natif  de  Moatfort  l'A- 
maulry  au  diocèse  de  Chartres  ;  se  rendit  chartreux  au  Val 
Saint-Pierre,  fut  fait  recteur  deMonslrueil  l'an  1612,  et  prieur 
du  Monl-Dieu  l'an  1615,  et  vidteur  de  Picardie  l'ui  t6ïlO; 
mais  fut  absous  de  l'un  et  de  l'autre  à  cause  de  ses  icfiTmitez. 
l'an  I  tiS  1 .  Et  l'an  1 632,  il  fut  envoyé  premier  prieur  à  la  dou- 
relle  chartreuse  de  Nancey,  pour  y  donner  commencement 
avec  quelques  autres  religieux  tant  prestres  que  lais  du  MoDt- 
Dieu.  Il  y  vescutjusques  à  Tau  1639  qu'il  mourut,  environ  le 
mois  de  juin,  par  la  faute  du  chirurgien  qui  le  saigna  mal  et 
luy  couppa  la  veine,  dont  il  mourut  au  bout  de  trois  jours. 

C'est  luy  qui  a  commencé  de  rebastirdeneufleMoDt<Dteu; 
il  a  fait  la  basse  iiourt  avec  toutes  les  ofGcines  et  demeures  des 
ff.  coQvere,  et  le  commencement  du  cloislre  ;  pour  quoy  faire 
il  a  employé  plus  de  soixante  mille  livres  ,et  en  a  autant  employé 
pour  la  décoration  de  l'église  qui  est  la  plus  leste  de  toute  la 
Champagne.  Il  a  fait  aussy  beaucoup  d'acquisitions  nouvelles. 
Il  a  faict  avec  le  consentement  du  couvent  en  aumosne  aux 
pauvres  maisons  et  autres  pour  la  somme  de  33500  1.  Il  a 
doané  plusieurs  meubles  et  ornemens  d'église,  des  autels,  des 
chaires  de  chœur,  des  vases  d'argeut  aux  villages  circonvoisins. 

Le  duc  de  Nevers,  qui  l'honnoroit  pour  bod  sggréable 
conversation  et  bel  esprit,  visitant  quelque  Jour  le  Mont-Dieu, 
le  tira  &  quartier,  et  après  avoir  exigé  de  luy  le  secret,  luy. 
demanda  s'il  voudrai  accepter  l'archevesché  d'Aucb  eu  Gas- 
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eofoe,  que  le  ro;  lu;  voulolt  donner  pour  son  81a  qui  n'osloit 
pas  en  aage  ;  ou  bien  il  luy  dit  qu'il  le  demaaderoil  au  roy, 
et  euseuroit  de  l'obleoir.  Le  P.  d'Auvergne  luy  respondit 
tort  modeetement  qu'il  n'estoit  point  ambitieaz  de  telles 
charges,  et  qu'il  en  pouroil  irouTer  da  plus  capables  que  luy, 
Cl  que  quand  bien  il  euet  esté  amateur  de  biens  et  d'honneur, 
lise  contentoit  assez  de  ce  que  l'ordre  luy  administroit,  et  qu'il 
«toit  plus  hounoré  en  sa  condition  de  religieux  et  de  supé- 
rieur d'uoe  petite  communauté  qu'il  ne  eeroit  pas  en  celled'ua 
archeresque.  Cete  response  édiBa  le  duc.  Maïs  comine  son  fils 
aisnë  fui  mort,  et  qu'il  fallut  que  son  second,  :]u'il  avoit  Ja 
désigné  pour  l'église,  porlaal  le  nom  de  duc  de  Rethetois,  Il 
ne  luy  en  parla  plus.  11  fut  employé  par  le  B.  P.  Général  eo 
plusieurs  commisBions  dans  l'Allemagne  et  ailleurs.  Il  a  esté 
employé  pour  consulter  sur  la  réformaiioa  de  8.  Remy. 
Quelques  choses  mémorablsB  arrivées  sous  ledit  prieur 

11  «voit  fait  enchâsser  les  se.  reliques  du  Mont-Dieu  fort 
prétieu sèment,  et  comme  on  donna  quelques  parlicules  restées 
de  oelles  des  XI  milles  vierges  au  sieur  René  Foesier,  curé  de 
la  Barliére,  pour  son  église,  iceluy  sachant  qu'il  yavoil  un* 
possédée  au  bourg  de  Buieocy,  alla  la  venir,  el  luy  mil  insen- 
siblement quelques  parcelles  desdites  se.  reliques,  el  inconti- 
nent le  diable  se  mil  à  bondir  el  frémir  et  k  (esmoîgner 
l'oulrage  qu'on  luy  faisoit.  Quelque  curieux  de  la  trouppe 
s'snquesU  du  diable,  si  c'estoit  un  Biguc  de  prédestinatioa  que 
de  servir  NoBtre  Dame  (comme  l'avoit  prouvé  un  P.  Jésuisle 
i»  Reims  en  un  petit  livret),  le  diable  respondit  qu'il  n'en 
estoil  risn,  el  qu«  ce  chanoine  de  Paria  qui  avoil  occasioDué 
l'ordre  des  Chartreux,  eetoit  damué  bleu  qu'il  fust  servilsur 
de  la  Vierge  sn  aou  église.  L'autrs  répliqua  qu'il  D'entendoit 
pas  de  servir  la  Vierge  tellement  quellement,  mais  de  luy  estr* 
dévot  et  afTBclionné.  Le  diable  ne  voulut  plus  davantage  res- 
poudre,  sachant  bieo  qu'il  diroil  autremeul  qu'il  n'avott  fail. 

Un  Oère  donné  du  Mont-Diau  faisant  quelque  chose  autour 
du  chaufour  ofi  on  venoil  cuire  da  la  chaux,  et  d'où  le  feu 
■Tolt  esté  tiré  un  peu  auparavant,  mais  les  pierres  estoient 
encore  toutes  enflambées  et  le  four  plein  d'ardeur,  il  tomba 
dedans  el  Qt  fondre  dessus  toute  la  voûte  des  pierres.  Il  invo- 
qua inconttnenl  Dieu  el  Nostre  Dame,  el  par  miracle  il  fui 
Muvé  non  seulen^enl  de  l'escrasement,  mais  aussy  de  l'em- 
bFtwmenl,  car  la  ohaleur  y  asloit  telle  qu'il  devoil  estre  réduy 
«  carcasse  pillée,  moH  et  rosty,  pour  le  iMBps  quïl  y  fat 


:db/GOO«^IC 


OaUtlftBDX  DO  MONI-USO  6S3 

juequea  à  ce  qu'il  fut  retiré,  D'ayani  eu  que  ses  habiU  que  le 
feu  avoit  efQeuré  légèrement. 

TJng  mercenaire  du  Monl-Dieu,  habitaui  des  OtaDdu 
Armoises,  ayant  querelle  avec  sou  voisin,  eomnae  il  s'eu 
retournoit  chez  soy,  entre  chieD  et  loup,  le  soir,  il  veid  aupiè* 
de  uoy  ung  homme  afreus  et  hideux  qui  luy  dit  qu'il  ealoit 
un  coyoD  de  ne  se  point  venger  d'un  tel  qui  luy  avoit  chaulé 
pouille,  Et  ayant  laaché  de  le  persuader  k  en  avoir  raisoa, 
comme  l'antre  disoit  qu'il  luy  pardoonoit,  il  s'advîsa  finale- 
ment de  faire  sur  soy  le  signe  de  la  oroiz,  et  fut  eatoimé  qu'il 
ne  le  veid  plus. 

Melotine  Guéria,  Jeune  femme  aagée  de  quinze  ans,  mariée 
à  un  forestier  du  Mont-Dieu,  habitant  de  la  Correrie,  w  repo- 
sant au  chemin,  comme  elle  se  voulut  deslouruer  pour  faire 
place  à  un  chariot  chargé  qui  passoit,  elle  tomba  dans  l'oroitre 
du  co«té  plus  profond,  et  le  chariot  passa  une  de  eeS  roues  tout 
au  travers  de  son  corps,  chose  qui  estoit  capablR  de  la  tron- 
çonner en  deux  ou  bien  l'escravauler,  mais  ay,«DtiQVoquéDi9u, 
elle  n'eut  point  de  mal,  et  alla  à  N.  D,  de  Liesse  en  action  de 
gr&c«e. 

Quelque  Jeune  geutilbomme  huguenot  ettant  venu  visiter 
le  Monl-Dieu  avec  le  sieur  de  Pavillon,  seigneur  d'ArUiae, 
catholique,  comme  il  visiloit  l'église  et  chapelles  du  MoDl- 
Dieu,  y  Toyant  tout  en  si  bel  ordre  et  qui  donnoit  de  la  dévo- 
tion aux  plus  endurcie,  se  mettoit  quelquefois  à  souppirer.  Au 
bout  d'un  an,  on  re^eut  lettres  de  luy  par  leEquelles  il  disoit 
avoir  esté  touché  de  Dieu  dans  les  chapelles  du  Mool-Dieo, 
et  que  non  seulement  11  s'estoil  converty,  mais  auasy  qu'il 
estoit  alors  novice  eu  quelque  chartreuse  de  Oascogne,  d'où  il 
estoit  originaire. 

La  femme  du  jardinier  du  Mont-Diea  estant  gtandetneai 
tourmentée  par  plusieurs  nuicts  de  quelque  esprit  qui  se  disoit 
eetre  le  vieil  jardinier  du  Monl-Dieu,  son  frère,  qui  avolt 
demeuré  en  la  Correrie  au  mesme  lieu  qu'elle  demeuroit,  fai- 
sant un  estrao^  liotamarre  et  renversant  les  meubles  deaa 
maison,  elle  fit  coucher  près  elle  deux  siennes  petites  SIlea, 
pensant  eatre  plus  asseurée.  Mais  comme  il  ne  cessoit  de  la 
tourmenter,  elle  fut  sur  Is  poinct  d'en  perdre  l'esprit.  Mais 
ayant  raconté  l'histoire  au  P.  Vicaire  du  Munt-Dieu,  il  luy 
conseilla  de  bire  célébrer  quelques  messes  pour  luy,  et  ella 
n'entendit  plus  rien  par  après. 

Quelque  voleur  du  pays  qui  avait  intelligence  avec  1m  Eaux 
moDDoyeats  de  la  Tour  k  Glaire,  qui  avoient  grande  vogue  en 
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ce  Lemps,  leur  promil  de  leur  apporlei  un  calice  qu'il  préten-- 
doil  deerober  en  la  pescberie  de  BdioD,  oh  les  religieux  du 
UoDl-Dieu  ont  uae  chapelle  ornée,  avec  ung  f.  coavers  qui  a 
soin  de  cete  maison.  Il  espia  le  temps  que  le  fiëre  seroit 
absent,  pour  faire  son  coup,  ce  qu'il  £t  ;  mais  il  ne  put  trou- 
ver le  calice  qui  esloit  cacbé,  maiâ  il  emporta  tous  les  autres 
meubles,  comme  liages,  estain,  licLe,  el  mesmes  des  provi- 
sioDS  de  despensB.  Le  frère  convers  de  retour,  voyant  la 
maison  pillée,  se  mil  aussy  lofll  à  genoux  devant  une  image 
de  Nostre  Dame,  la  priant  de  luy  faire  recouvrer  ses  pertes. 
Il  se  met  en  devoir  de  faire  perquisition  du  larcin,  mai^  point 
de  nouvetlee  du  tout.  Il  contiuuoit  Déantmoiae  ses  prières 
tousjours,  et  voyia  une  fois  qu'estant  seul,  il  se  sentit  touché 
par  deux  fois  sur  l'espaule,  et  comme  attiré  vers  quelque 
caverne  proche  de  là.  Ily  alla,  et  voyant  à  l'entrée  quelques 
vestigesel  pas  sur  la  neige,  il  se  douta  qu'il  y  avoit  quelque 
chose  ;  il  entre,  il  descombre  quelques  gazons  et  trouve  une 
partie  de  eee  meubles,  et  entre  autres  quelque  soixante  livres 
d'estain.  Quelque  temps  après,  il  se  sentit  encore  frappé 
comme  auparavant,  et  y  relournaut,  y  trouva  encore  quelques 
meubles.  Quelque  ofCcier  du  llont-Dieu  ayant  dit  la  messe 
en  ladite  chapelle  de  Bairon,  sortant  de  l'autel,  il  fut  tout 
asseuré  du  larrou  qui  avoit  fait  le  coup.  Il  le  Gt  venir,  mais  il 
le  nia  (out  à  fait,  Jusques  à  ce  que  quelque  frère  charnel  du 
voleur  estant  yvre,  le  publia  partout.  Mais  on  ne  voulut  agir 
contre  luy,  et  Dieu  en  fît  vengeance  ;  car  bien  qu'il  fust  avant 
ce  larcin  assez  à  son  aise,  il  est  devenu  si  misérable,  gueux  et 
malvoulu  de  tout  le  monde,  qu'il  ne  Eçail  où  se  cacher. 

Quelque  f.  convers  regardant  travailler  quelques  massons 
autour  de  quelques  porteries,  il  luy  tomba  eu  l'œil  une  petite 
pierre  par  une  bouffée  de  vent,  ce  qui  luy  causa  une  douleur 
si  insupportable  et  estrange  huit  Jour^  durant,  qu'il  ne  sçavoit 
que  devenir,  ne  reposant  Jour  et  nuict.  Il  vint  à  se  souvenir 
qu'on  célébroil  la  fesle  des  XI  milles  vierges  en  l'église  du 
monastère,  oii  il  y  a  de  leurs  ss.  reliques  ;  il  se  mit  k  les  récla- 
mer de  tout  Eon  coeur,  et  voyla  i  l'instant  que  la  pierre  tuy 
tombe  de  l'oeil,  et  la  douleur  s'esvanouit  incontinent. 

Guillemelte  de  Coucy,  dame  de  Chémery  et  comtesse  de 
Solre,  mourut  environ  l'an  1629,  avec  réputation  d'une  ver- 
tueuse et  très  pieuee  femme.  I^  P.  d'Âuveigue,  prieur,  luy  Gt 
faire  de  belles  obsèques  au  Mont-Dieu,  pour  quelques  consi- 
dérations qui  le  mouvoient.  Elle  fut  toujours  grande  aumos- 
niëre  envers  les  pauvres  et  les  religieux,  comme  en  peuvent 
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parler  les  PP.  ObservaQUoe  de  La  Cassiae.  Elle  avoil  espousé, 
en  premières  DopcoB,  quelque  cadet  de  la  maiBoa  de  Maîlly, 
à  la  charge  que  le  premier  eufaut  qui  vieudroit  porleroil  le 
nom  de  la  mère.  Elle  se  repeuLil  beaucoup  d'avoir  consommé 
le  mariage  avant  que  la  dispence  Tust  veuue  de  Bome  pour  la 
coDsaDguinilé  quiesloil  ealre  elle  el son mary.el  euttouajoure 
opiDion  que  le  sieur  Loys  de  Coucy,  qui  eetoiL  sorly  de  ce 
mariage,  l'avoil  tant  traversée  en  sa  vie,  par  punition  divine. 
Elle  se  maria  secoodemeul  après  la  mort  de  son  premier  mary, 
qui  fut  tué  incoulÎDent  après  eu  quelque  rencontre  de  soldats, 
au  comte  de  Solre,  gouverneur  de  Toumay,  duquel  elle  eut 
deux  enfans  ;  le  plus  petit  mourut  de  pourpre  ;  l'aîsaë  a  hérité 
du  père  la  terre  de  Turcoin  en  Flandres,  et  de  sa  mère  le 
village  du  Biez  en  Artois.  Elle  esloit  la  mère  poulie  des  dévotes 
du  pays,  femme  bien  disant  et  de  très  bonues  mœure.  Elle  a 
révélé  au  P.  Vicaire  du  Mout-Dieu,  D.  Bavel  (mais  soua  le 
secret  de  n'eu  parler  tant  qu'elle  vivroil),  qu'elle  enranla  ud 
desdits  enfans  sans  aucune  douleur  ou  sentiment  douloureux, 
qui  est  un  piivilègs  que  Dieu  n'a  fait  que  rarement,  et  semble 
qu'en  cela  il  y  a  un  bien  grand  miracle. 
L'AN  (632 

Comme  les  Suédois  avoieut  ravagé  l'Allemagne  et  déchassé 
L^  religieux,  ils  vindrent  ae  réfugier  en  France.  Les  Bernar- 
dîna  se  retirèrent  avec  l'évesque  suSragant  de  Strasbourg  à 
Orrai,  et  autres  en  divers  endroits  ;  les  chartreux  de  Dantzwik, 
Molesheim  et  Mayence  se  retirèrent  pareillement  en  divers 
lieux;  il  en  vint,  l'an  1632  st  es  suivanleG,  quatorze  au  Mont- 
Dieu,  aucuns  desquels  y  sont  demeurez  quelques  années,  et 
le  R.  P.  Général  les  a  relirez  fîualementet  colloques  ailleurs, 
GoovenioD  et  mariage  do  dno  de  BoaUlon 
L'AN  1634 

11  me  semble  que  le  feu  duc  de  Mantoue,  venant  un  jour 
visiter  le  Mout-Dieu,  nous  dit  que  dix  ans  ne  ae  passeroient 
qu'on  ne  veiet  Sedan  changer  de  visage,  et  qu'on  y  verroit 
quelque  Jour  un  collège  de  Jésuites.  Je  ne  sçay  pas  sur  quelle 
conjecture  il  asseuroit  cecy;  nous  en  voyons  cependant 
quelque  chose  accomplie  l'anuée  1634,  auquel  Henry  Maurice, 
prince  de  Sedan,  a  donné  le  dernier  adieu  à  la  fausse  religion 
de  ses  père  et  mère.  On  doibi  (elle  conversion  premièrement  à 
Dieu,  et  en  après  au  bon  esprit  dudit  seigneur,  qui  sçait  assez 
discerner  ta  bonne  monnoye  d'avec  la  fausse,  et  enfin  k  l'heu- 
reux mariage  qu'il  a  contracté  avec  ma'lame  Fébronie  de 
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Berges,  yssue  d'uoe  des  plun  aDoienoes  ramilles  de  la  Oaul* 
Belgique,  laquello  a  si  bien  iravaitlé  pour  gagoer  ce  Migneur, 
qu'elle  en  doit  avotr  après  Dieu  udo  grande  parlle  de  la  gloire. 

Les  ssr.  pereonaages  déclament  quelquefois  contre  la  misé- 
rable Eve  qui  attira  loul  le  monde  dans  le  précipice  du  péché 
originel,  mais  c'est  à  Ûa  de  prendre  occasion  de  là  d'entrer 
dans  la  mer  des  louanges  de  la  Vierge  glorieuse.  Nous  avoDS 
veu  cy  devant  comment  Françoise  de  Bourtionavoit  gagné  son 
marjr  et  ensuite  tous  les  tiabitans  de  Sedan  h  embrasser  le 
Calvinisme  ;  mais  voie;  q'une  femme  a  desja  gagné  son  mary 
à  la  foy  catholique,  et  nous  fait  présumer  encore  quelque 
chose  davantage  en  l'accomplissement  de  l'ancien  prorerlM 
qui  dit  : 

Régis  ad  exemplum  totu»  eomponitur  orbU. 

Leur  mariage  n'a  esté  fait  avec  l' applaudissement  des  Seda- 
nois  et  spécialement  de  messieurs  les  ministres  ;  mais  les 
anges  qui  s'esjouyssent  en  la  conversion  des  pécheurs  en 
feront  des  feux  de  Joye,  et  les  bons  catholiques  qui  ont  tant 
gémy,  opprimez  de  la  tyrannie  des  hérétiques,  commenceront 
de  respirer  sous  la  conduile  et  gouvernement  de  ces  prince 
et  princesse,  qui  dissiperont  avec  le  temps  les  ténèbres  qui 
ont  offusqué  ce  pays  depuis  80  ans.  La  susdite  dame  Si  son 
entrée,  l'an  1634,  quelque  temps  après  son  mariage,  en  Uvltfe 
de  Sedan,  avec  l'applaudissement  extérieur  non-seulemeal  de 
ceux  delà  ville,  mais  aussy  de  ceux  des  villages  de  1»  souve- 
raineté. Les  ministres  y  tirent  aussy  bonne  mine  et  teemot- 
gnèrent  assez  d'allégresse  par  les  éloges,  panégyriques,  para- 
nymphes,  et  épilhalames  qu'ils  luy  dédièrent  en  vers  tiAO^n, 
latins, grecs  et  me8meshébreux,qu'ils  firent  imprimer;  m&isje 
crois  qu'ils  avoient  d'autres  senlimeus  dans  le  cœur,  spéciale- 
ment lors  qu'ils  veireut  ladite  princesse  descendre  en  l'égiise 
des  catholiques,  pour  y  remercier  Dieu  et  faire  ses  prières 
après  son  entrée,  où  elle  fut  aussy  le  lendemain  entendre  la 
messe,  qui  fut  célébrée  solennellement,  tous  les  curez  circon- 
voysins  b'j  eslans  assemblez  de  leur  propre  mouvement  pour 
cet  eSect,  ce  qui  causa  un  crÔTecœur  insupportable  aux 
ministres  qui  voioient  bien  que  leur  ministère  s'en  allmt 
éclip&er  insensiblement. 

Peu  après  cecy,  M'  l'évesque  de  Tarse,  grand  vicaire  de 
Reims  faisan  Isa  visite  au  pays,  alla  à  Torsy,  village  qui  est  à 
l'oppoaite  de  Sedan,  n'y  ayant  que  la  rivière  entre  deux.  Il  ne 
voulut  entrer  dans  Sedan  pour  quelque  respect  légitime  ;  mais 
madame  la  nouvelle  duchesse  vint  le  trouver  et  saluer  à  Torsy. 
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fll  édilia  tant  ledil  iveeque  de  sa  modesite,  piété  et  humilité, 
que  reLournant  au  Mont  Dieu  et  y  dtsu&nt,  touB  ses  discours 
ne  fureutque  des  louanges  de  cete  princesse,  qui  est  la  plus 
accomplie  en  toutes  sortes  de  tateus,  soit  dénature,  soit  de 
grâce,  qu'on  puisse  désirer. 

Quelque  temps  apràs,  TA'  te  duc  de  Bouillon  vint  à  Sedan, 
où,  pour  osier  à  ses  sujects  de  la  religion  nouvelle  tout 
ombrage,  il  assista  une  fois  au  presche,  bien  qu'il  se  fustdéjà 
fait  inslruirs  en  la  religion  catholique;  mais  estant  de  retour 
enson  gouTernemeai  de  Maestrecht,  conqueslé  parles  Hol- 
landais sur  le  roy  d'Hespagne,  il  a  commencé  d'y  professer 
ouvertement  la  foy  catholique.  Dieu  a  desja  bény  son  mariage, 
luy  ayant  donné  quelques  eofans,  lesquels  feront  reflorir  la 
piété  des  anciens  seigneurs  de  Sedan. 

Il  apparoit  donc,  en  cecy,  le  dire  de  3.  Pul,  que  l'homaie 
iofidel  est  sanctifié  par  la  femme  fidèle  ;  j'adjoule  que  les 
enfans  le  seront  aussy,  cl  aussy  les  sujects  avec  le  temps. 
Mais  la  présence  de  madame  la  mareschale  ancienne  et  les 
siniades  de  quelques  tbéologaslres  et  ministrob  qui  appré- 
hendent d'estre  désappoinctez,  empeschenl  plusieurs  des 
babitane  de  dire  ce  qu'ils  pensent.  On  veoid  néantmoins  desJa 
le  curé  de  la  ville  faire  ses  fonctions  publiquement  et  solen- 
nellement, et  non  en  cachette  comme  auparavant. 

Les  religieux  Capucins,  Jésuites,  Minimes  et  autres,  qui  n'y 
osoient  entrer  auparavant,  y  vont  sans  crainte  aucune  et  y 
célèbrent  la  sainte  messe  en  la  paroisse  de  la  ville,  bien  que 
pour  la  prédication  le  sieur  duc  ne  la  permet  indifféremment 
à  tous,  ce  qu'il  fait  par  grande  prudence  et  discrétion,  cnii- 
gnaul  que  quelque  prédicateur  trivial  et  peu  fondé,  venant  ày 
prescher,  ne  soit  épilogue  des  ministres  et  mouchars,  qui 
cherchent  tousjours  de  qnoy  syndiquer.  Les  ministres  n'ont 
pas  perdu  pourtant  courage  nonobstant  celé  conversion,  et 
pour  monstrer  que  leur  religion  n'en  est  pas  davantage  dimi- 
nuée en  valeur,  ils  ont  fait  venir  à  Sedan  quelques  pauvres 
femmes  estrangères  huguenotes,  qui  ont  fait  nouvelle  profes- 
sion de  la  religion,  moyennant  quelque  argent  et  appoincle- 
ment  qu'ils  leur  ont  donné. 

Le  R.  V.  d'Âilicby  les  fut  confondre  publiquement  naguères 
dans  leur  eschole  de  théologie  ou  alhéologie,  et  leur  fît  sentir 
et  veoir  beaiicoup  de  pipperios  dont  ou  les  embabouynoil. 

Les  RR.  Capucins  ont  eu  quelque  temps  un  hospice  à  Toray, 
qui  leur  esloit  comme  une  eschauguelte  contre  la   face  de 
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Damas,  où  ils  prescbèreDt  lODgleinps  à  la  barbe  des  miaielres, 
qui  ne  les  pouvoienl  débusquer  de  là,  pour  eatre  un  village  de 
France  ;  mais  quelque  autre  respecL  les  en  a  fait  sortir.  11  me 
prend  envie  de  conclure  ce  discours  par  ces  vers  Buiraos,  par 
congratulation  : 

larolii  liDdsm  S«d*i]i  biorMis  hyin  pwîliU, 
Qqb  lolisi  maolala  licet  cgitîcc  rMUtg». 
Quim  nop  ÂlcidM  potait,  Dui  rtsmiDi  Irnncat, 
FcBnÛDM  caderaa  gUdïo  qun  digaa  fuUli. 
Una  propinaTit  morlia  tibi  fcemiaa  polum, 
Alte»  qiuB  meliar  tribuli  tibi  pocula  vit». 
Rviesis  bioc  abeai,  Iriglem  luodo  perge  aub  orcum. 
FloKDlem  S»daaum  cathedram  Calii  atque  Lulheii 
Amptiiu  baud  dicam,  sad  Bnum  dif^amque  HpalchtD. 

L'abbaye  deNostre  Dame  de  Môusom  fut  réformée  la  sus- 
dite aunée  1634,  k  l'instance  de  l'abbé  commendataire,  et  avec 
l'adveu  des  conventuels  qui  se  retirèrent  eo  divers  bénéfices 
et  prieures  déppendans  de  leur  monastère,  n'ajane  ou  ne 
pouvans  subir  la  réforme.  Oa  y  envoya  douze  religieux  de  la 
congrégation  de  Lorraine,  et  le  R.  P.  Gabriel  Bigot,  natif  de 
MouBom,  fut  premier  prieur  de  ladite  réforme,  religieux  proies 
de  S.  Venue  de  Verdun. 

L'AN  1635 

Angélique  d'Adjacetle,  de  la  maison  des  ducs  d'Àtria,  en 
Italie,  meurt  cette  année  à  Oongy,  oîi  elle  travaiiloit  pour  le 
matîage  du  marquis  son  ûls,  avec  la  lille  unique  du  sieur  de 
Villeneufve.  Elle  fut  femme  du'  sieur  de  Bourlemont,  et 
acbepta  des  deniers  de  son  mariage  la  terre  et  marquisat  de 
8y,  avec  toutes  ses  déppeadauces.  Elle  est  petite  uiepce  du 
pape  Urbain  8,  à  présent  séant.  Des  enfants  sortis  de  leur 
mariage,  il  y  en  a  deus  comcaaDdeurs  de  Malte,  deux  qui  sui< 
vent  Testai  ecclésiastique,  et  les  autres  les  aimes.  Une  seule 
&1le  unique  s'est  rendue,  au  grand  estounement  de  tout  le 
monde,  carméline  réformés  au  couvent  de  Verdun.  Quant  k 
madame  de  Bourlemont,  la  mère,  elle  a  esté  tousjours  femme 
pieuse,  prudente  et  une  graude  mesnagère,  et  qui  payoit  par- 
faitement bien  ses  gens.  Elle  a  beaucoup  décoré  le  chasteau 
de  Sy,  oii  elle  se  plaîsoit  plus  qu'en  celuy  de  Buzency  ;  mais 
c'estoit  pluslot  eu  choses  dévotes  que  curieuses. 

Les  Juifs  de  Charleville,  qui  y  avoient  habité  depuis  le 
temps  de  sa  fondation,  en  sont  dëchassez  cete  année,  et  se 
retirent  en  Allemagne. 

Comme  les  régîmeus  des  colonnels  Miche  et  Bloquerie,  ca- 
pitaines liégeois,  estoient  eu  ce  pays  (où  ils  oot  faitdes  dégosta 
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infinis  el  de  maus  iudicibles  avec  leurs  femmes  qu'île  traînent 
touEJours  avec  eux),  il  y  eut  un  de  leurs  capitaines  qui  vint 
brusquemeot  des  euvirons  de  la  rivière  d'Âizne  loger  à  Se- 
tonne,  au  desceu  de  sa  femme,  laquelle  arriva  un  jour  après, 
et  le  iTOUvaul  avec  sa  concubine,  meue  de  l'esprit  de  zelo- 
t;pie,  elle  lui  couppa  le  nez. 

Onerr*  diolarée  oontrs  l'EflpBgn«  «t  Pays-Bas 

Je  m'engagerois  par  trop  que  de  vouloir  tracer  une  histoire 
qui  n'entrfdne  avec  eoy  q'une  lUade  de  maux,  el  dont  je  ne 
Gçais  ny  l'entrée,  ny  la  sortie,  à  cause  de  ma  piofossion  qui 
m'empesche  de  les  cognoiatre.  11  me  fasche  assez  qu'il  faut 
conclure  ces  centuries  par  des  histoires  si  tragiques,  qui  ne 
font  que  renouveller  les  angoisses  i.  ceux  qui  eu  onl  la  cognois- 
sance.  8î  j'eusse  esté  tousjours  enfermé  daus  ma  cellule,  Je 
n'eusse  pas  veu  ni  Bçeu  ce  que  l'obligation  de  ma  charge  m'a 
contraint  d'apprendre.  Je  veux  donc  tracer  ici  sommairement 
ce  qni  est  arrivé  seulement  es  environs  du  Mont-Dieu,  pour 
en  avoir  parfaite  cognoissance. 

n  y  avoil  desja,  depuis  quelques  années,  guerre  en  k  Lor- 
raine et  Allemagne  ;  mais  la  France  esloit  assez  à  l'abry  des 
ravagée  qui  s'y  faisoient  ;  mais  comme  la  ville  et  l'eslecteur  de 
Trêves,  qui  a'esloit  rangé  sous  la  protection  des  ileurdelys, 
eussent  esté  pris  par  les  Espagnols,  cela  occasionna  le  roy  de 
dénoncer  la  guerre.  En  suite  de  quoy,  on  commença  de  des- 
guaigner  les  cousleaux  et  à  courir  les  uns  sur  les  autres  ;  et 
sans  ces  dommages,  les  soldats  françois  qui  estoient  commis 
pour  la  défTense  de  cete  province  frontière,  et  les  estraugera 
qui  estoient  à  la  solde  du  roy,  y  firent  des  dégasls  qu'on  ne 
peut  assez  estimer. 

Quant  aux  ennemys,  ils  ne  firent  que  pillolEer  es  environs 
de  la  rivière  de  Meuse;  quand  les  eaues  estoient  basses,  ils 
passoient  la  rivière  el  emmenoienl  quelques  bestiaux.  Les 
François  leur  rendoient  leur  change  auasy  tost.  Les  ennemys 
bruslèrent  quelques  villages  du  domaine  de  Mousom  qui  es- 
toient au-delà  de  la  rivière,  el  au  commencement  de  décem- 
bre, ils  passèrent  l'eaue  el  bruslèrent  le  village  de  l'Ëslanne, 
près  Beaumont,  et  ce  entièrement.  Ce  qu'estant  représenté  au 
Toy  par  le  sieur  Séguier,  chancellier,  à  l'instance  de  messire 
Jehan  Mairy,  mosomois,  curé  de  l'Ëslanne,  homme  très  docte, 
le  roy  lui  accorda  et  aux  habitans  du  village,  beaucoup  de 
remises  de  tailles  et  subsides  et  gabelles,  pour  trois  ans  seu- 
lement, ce  qui  fut  vérifié  par  la  court.  Go  brave  curé,  destiné 
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pour  esire  doyeii  de  MouBom,  mourut  peu  après  de  peste,  U 
estoil  bleo  versé  es  lettres  lalioes,  grecques  et  hàbr^Iques,  boa 
poète  el  orateur  latin.  Il  fil  imprimer  ses  aotlooe  de  grâces 
audit  chancelliar  el  autres,  eu  vers, 

Peu  après  cet  icceudie  de  l'Ëslanne,  ud  des  forestière  du 
MoDl-Dieu  estant  allé  à  Slenay  où  on  l'avoil  envoyé,  fui  pris 
au  retour  par  les  gens  du  prince  FraucoiB  de  Lorr&iui,  éves- 
que  de  Verduo,  qui  avoîl  une  petite  armée  de  6(t(IO  bonines 
es  euvirons.  Ils  le  coudamuèreul  à  ebtre  peudu,  après  avoir 
ouvert  les  leltrea  que  le  cotnle  de  Cliaraux,  gouverneur  de 
titeuay,  escrivolt  au  P.  Prieur  du  Monl-X>ieu,  où  il  luy  mm* 
doit  qu'il  y  avoit  quelques  canailles  el  voleura  qui  voUigeoieut 
aulour  de  Slenay.  Le  pauvre  homme,  se  voyaut  près  de 
mourir,  eu  appela  au  prince  François  qui  le  Si  délivrer,  sa^ 
chaut  qu'il  ehioit  serviteur  du  MonUDieu,  qu*il  respectoit 
graudemenl  ;  mais  cepeadanl  on  le  laissa  aller  tout  nud,  après 
avoir  esté  détenu  prisonnier  beaucoup  de  jours. 

Nicolas  Habert,  prieur  claustral  et  religieux  de  Noetre  Dame 
de  MousDin,  mourut  environ  la  mesute  année,  eu  quelque 
prieuré  déppeudant  dq  son  monastère,  où  il  s'eiitoit  retiré  après 
Hvoir  cédé  voloutairemenl  place  aux  PP.  réformes,  Il  hIqU 
Itéantmoins  homme  docte  et  de  bonne  vie.  Il  esloil  natif  dp 
Moueam,  el  rapj)elloit  on  communémopl  le  moyn*  è  U  Jou« 
.  rouge,  pour  avoir  apporté  du  ventre  de  la  mèra  une  marque 
qu'on  appelle  de  vin,  qui  lui  couvroit  une  partie  du  vieagQ.  Il 
mit,  l'an  l629,  eu  lumière  la  Chronique  da  U  fondation  et  des 
•bbeit  de  son  mouaslère.  dont  je  me  suis  grandement  servy  «o 
cet  ceuvre;  nèanlmoing  i|  a  ignoré  beaucoup  de  ohoseed» 
Mousom  el  de  son  abbaye,  que  nous  avonti  rapportfos  cy 
dessus.  U  parloil  assez  bien  latin  et  estoil  excelloat  poêle.  Il 
inséra  quelque  chose  dans  son  livre,  véritable  oéftotniotas, 
mais  qui  fut  trouvé  de  mauvais  gousi  de  ceux  qui  luy  pou- 
voieal  nuire,  et  de  fait,  il  fut  démis  du  prierai  de  Uousoiu, 
mais  ou  fut  contrainl  de  le  remettre,  pour  la  nécessité  qu'on  en 
avoil  el  pour  sa  vertu. 

L'AN  1638 

U  88  présente  prou  de  choses  ii  raconter  eu  celé  année 
eecoude  de  la  guerre  1 636,  en  laquelle  il  semble  que  Dieu  ait 
décoché  tous  ses  ûéaux  à  la  fois  sur  son  pauvre  peupla. 

Disons  l'un  après  l'autre.  Au  commencement  du  mois  de 
février,  ceux  de  Mousom  qui  avoient  desJJt  Isai  de  fois  aorty 
coulK  ceux  d'Ivoy  et  des  villages  enueœys,  «t  en  «voient 
emmené  grand  butin,  sortirent  encore  sus  les  Bourguignons 
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au  nombre  de  80  personnes,  (anl  habilans  que  soldais  de  la 
gBTDÎEOD  de  la  ville.  Ils  ramenèrent  quanllLé  de  bestiaux,  mais 
la  plueparl  des  hommes  ;  demeurërenl  pour  les  gages  ;  car  ka 
enneœys  leur  ayant  dressé  une  embuscade,  se  ruèrent  sur  eux 
et  en  tuèrent  14,  el  le  règle  fut  pris  prlEonaier,  peu  se  eau- 
vans.  Au  mois  de  mars,  les  ennemjs  passèrent  la  rivière  veni 
Bun  el  bruslèrenlBrieulles  sur  Meuze,  et  y  défûrent  quelques 
soldats,  mais  en  petit  nombre,  mais  repassèrent  incouliaent  ; 
le  sieur  de  Cadeuet,  seigneur  dudil  village,  n'ayant  point  de 
lieu  où  se  retirer,  demeura  quelques  mois  au  Mont-Dieu. 

Environs  la  my  mars,  les  Croates  hauts  Allemands  qui 
eetoienl  k  la  i-olde  des  ennemys  (mais  on  dit  que  c'estoienl 
Luxembourgeois  el  Lorrains  la  plueparl),  bruslèrent  un  village 
près  UouEom,  au  delà  de  la  Keiize,  où  ils  prirent  pareillement 
quelques  femmes  qu'ils  Jectèrenl  dans  le  feu,  el  les  bruslèrent 
jusquefi  au  nombre  de  dix  ou  douze.  Va  peu  après,  ils  bruslô- 
retjl  le  village  de  La  Neufville,  près  Stenay,  avec  un  grand 
carnage.  Ils  assaillirenl  après  le  bourg  de  Monlfaucon,  el 
l'ayant  pris,  le  bruslèrent  el  y  saccagèrent  tout,  el  peu  de 
maisons  eschappèrent  avec  l'église.  Les  chanoines  se  retirèrent 
à  Reims.  Ils  voulurent  surprendre  Beaumonl  en  Argoune, 
avec  escfaelles,  mais  la  garnison  les  fit  fuyr. 

Au  meame  temps,  ceux  de  Mousom,  mieux  armez  que 
devant,  vont  piller  k  Yvoix  et  es  environs,  et  ramenèrent 
grand  butin  et  entre  autres  choses  quatre  cent  chèvres  ;  mais 
les  Bourguignons  eurent  tost  après  leur  revanche,  reuans 
enlever  de  Beaumont  SOO  bestiaux.  Le  comte  de  Soissons 
avoil  eslé  envoyé  du  roy  en  cete  frontière  pour  la  conserver. 
11  se  logea  à  Grandprez  avec  son  armée  el  es  euvirona.  Hais 
comme  les  soldats  esloienl  mal  payez,  on  leur  assigna  quel- 
ques contributions  sur  les  villages  prochains  ;  mais  comme 
les  villages  estoient  vuides  d'habitans  ou  habitez  seulement  de 
pauvres  qui  n'avoient  pas  du  pain  à  manger,  ils  y  endurèrent 
beaucoup  de  disette,  et  leur  convenoit  pilloler  et  picourer  oh 
ils  pouvoient. 

Le  village  de  Sy  et  le  ban  du  Mont-Dieu,  qui  esloieut 
exempts  de  soldats  et  de  contributions,  estoient  peuplez  d'ha- 
bitans ;  celuy  de  Vendy  esloit  regorgeant  de  monde  venu  de 
quatre  ou  cinq  villages.  Ce  fut  donc  alors  que  les  soldats 
commencèrent  de  destrouESsr  les  allans  el  venans,  el  folloit 
aller  par  bandes  en  campagne,  pour  eschapper  leurs  mains.  La 
Grange  au  Mont,  censé  du  Mont-Dieu,  fut  pillde  et  forcée  par 
les  8f4dalB  qui  enlevèrent  l«s  meubles  des  paysans  qui  s'y 


:db/GOO«^IC 


662  '  '  ANNALB5  DB  DOU  aAHNBBON 

estoient  réfugiez  ;  ils  desroboient  mesine  le  paio  des  pauvres 
charbonniers  qui  (ravailloient  dans  les  bois,  lis  deslroussèrent 
quelques  marchans  de  Sedaii  dans  les  bois  du  Mont-Dieu,  et 
couppèrenl  la  main  k  un  de  la  trouppe.  Ils  osloient  les  babils, 
cliappeaux,  soutiers  aux  passans,  et  après  avoir  oslé  les  che- 
vaux et  les  bestiaux  qu'ils  trouvoienl,  ils  les  alloient  vendre 
aux  marchez  prochains,  disans  qu'ils  les  avoieut  euleyez  sur 
les  Bourguignons.  Ils  furent  aux  Grandes  Armoises,  oh  it  n'y 
avoit  plus  personnes,  sinon  un  censier  du  Mont-Dieu  qui 
laschoil  d'évader,  et  ils  le  tuèrent.  Il  y  eut  plus  de  20  per- 
sonnes luées  es  environs  du  Mont-Dieu,  en  deux  mois  seule- 
ment. Ils  voulurent  faire  le  mesme  autour  de  La  Cassine, 
mais  les  paisans  en  tuèrent  3  ou  4.  Ils  furent  à  Bairoa  oh  ils 
maltraittèrent  nos  ceneiers;  mats  c'estoienl  plustol  voleurs  de 
soldats  et  aucuns  d'eux  furent  depuis  peuduz  à  Mousom,  an 
qualité  de  voleurs. 

Au  mois  de  may,  les  François  firent  deux  sorties  et  escar- 
moucbes  au-delà  de  la  Meuse  ;  mais  k  la  dernière,  il  y  ad  eut 
aucuns  de  tuez  et  blessez,  Au  commencement  de  juin,  le 
comte  de  Soissons  se  retira  k  Mousom,  avec  une  partie  de 
l'armée  qui  pouvoit  eslre  de  douze  à  quinze  mille  hommes.  Les 
soldats  vindreat  pour  piller  les  villages  d'Artaise  et  Vivier,  le 
2Juin  ;  mais  les  habitans  se  déffendireut  vaillamment,  et  y 
eut  uu  soldat  tué  roide  et  quelques  autres  blessez.  La  Grange 
au  Mont  fut  pillée  le  mesme  jour.  L'armée  se  retira  enfin  au 
mois  de  juillet  pour  aller  au  siège  de  Corbie,  et  le  pays  de- 
meura paisible  assez,  le  reste  de  l'année. 

Une  fontaine  médicinale  est  descouverle  en  ce  temps  es 
environs  de  Reims,  au  village  d'Ourzy,  appartenant  au  chap- 
pitre  de  Noatre  Dame.  Plusieurs  y  ont  esté  guéris,  et  entre 
autres  uag  religieux  du  Moul-DIeu  travaillé  d'un  sanglot 
mortel,  s'estant  transporté  k  Reims  pour  boire  de  ces  eaues 
minéralles,  fut  parfaitement  guéry,  après  avoir  esté  alQigé 
longtemps. 

Jehan  Ludet,  censier  du  Moul-Dieu,  demeurant  aux  Gran- 
des Armoises,  estoit  demeuré  seul  dans  son  village,  la  nuict 
de  la  Sainte  Trinité,  pour  soigner  ses  cbevans.  Mais  voicy 
venir  de  grand  matin  des  soldats  de  la  garnison  de  Chaslillon 
qui  le  tuent  comme  il  s'enfuyoit  dans  les  bois  avec  ses  che- 
vaux. Quelque  peu  de  temps  après  cecy,  un  habitant  de 
Brieules  appelle  Nicolas  Sperlet,  homme  de  bien  et  de  moyens, 
qui  estoit  fermier  des  amendes  du  Mont-Dieu,  retournant 
ehez  BOy  passa  par  le  lieu  où  avoit  esté  tué  ledit  eieur  Ludet, 
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elToicy  q'un  gros  chien  se  met  entre  ses  jambes,  qu'il  voulut 
frapper  du  baeton  qu'il  (enoil,  mais  il  fut  (oui  estonné  qu'il  le 
Teid  disparoiatre,  de  quoy  il  fut  tellement  espouvanté  qu'il 
tomba  malade  et  mourut  après  3  jours. 

Les  religieux  de  Belleval,  qui  avoient  déjà  senty  quelque 
dommage  des  courses  des  enuemys  et  appréhendoient  pis,  se 
retirèrent  le  â  mars  à  Buzency  en  quelque  maison  de  louage, 
sans  rien  obmetlre  de  leurs  fonctions  ordinaires.  Et  cependant 
leur  monastère  et  censés  ont  esté  fort  endommagées  par  le  feu 
et  par  la  perte  de  leurs  censiers  et  serviteurs  morts;  et  sans 
l'assistance  de  2  religieux  et  de  quelques  babilans  qui  se  reti- 
rèrent  eu  l'abbaye,  elle  eust  esté  bruslée  tout  à  faict  par  les 
Bourguignons,  11  n'y  eut  que  la  basse-cour  et  ung  portique 
de  l'église  proche  le  jardiu,  qui  furent  bruslez.  La  batterie  y 
fut  si  chaude,  que  pas  un  des  assaillis  n'y  demeura,  mais 
bien  des  assaillans  ;  il  y  en  eut  jusques  à  quatorze,  comme  od 
le  fiçeul  par  la  relation  d'un  qu'ils  avoient  emmené  captif  ; 
mais  à  leur  sortie,  on  ne  trouva  que  deux  corps  morts,  asça- 
Toir  de  celuy  qui  avoit  conduy  les  autres  comme  capitaine  et 
qui  avoit  commencé  de  mettre  le  feu  à  la  porte  de  l'église, 
auquel  ou  tira  un  coup  de  mousquet  du  clocher,  dont  il  mou- 
rut subitement.  L'autre  soldai  qui  mourut  fut  celuy  qui  avoit 
tais  le  feu  ;  mais  se  voyant  frappé  à  mort,  il  eut  le  loysir  de 
se  confesser  et  fut  enterré  au  cemetière.  On  luy  trouva  pendu 
au  col  une  image  de  Nosire  Dame,  et  à  soa  coslé  une  véro- 
nique enchâssée  assez  prétieusemeni.  L'autre  fut  inhumé  dans 
le  jardin.  Les  relî^eux  demeurèrent  à  Buzency  au  nombre  de 
douze,  y  eslans  seulemeut  demeurez  à  Belleval  2  ou  3  reli- 
gieux, pour  administrer  les  sacremeue  aux  habitans  de  Belle- 
val  et  de  Bois  des  Dames,  as^volr  le  P.  Louys  Gelhay,  aagé 
de  77  ans,  homme  grave  et  sobre  et  assidu  au  service,  qui 
vivoil  seulement  selon  la  réforme  de  l'an  1503,  et  le  P.  Ni- 
colas Thomas,  qui  avoit  apporté  autrefois  une  vertèbre  des 
XI  milles  viei^es  de  Cologne,  où  il  avoit  dit  sa  première  messe, 
el  avoit  pareilUmentadmiaittréles  sacremens  aux  pestiférés 
de  la  ville. 

Claude  de  Bouiillac,  dite  madame  de  Russyet  de  Verrières, 
mère  du  vicomte  de  Uachaux,  marié  en  Hollande  et  lieutenant 
de  Maeslrechl  sous  le  duc  de  Bouillon  gouverneur,  mourut 
environ  le  mois  d'aousl,  récoociliée  à  l'église.  Elle  avoit  esté 
desja  convertie  une  fois,  mais  elle  retomba  encore  dans  le 
bourbier  de  l'hérésie.  Ce  fut  l'afUiclion,  ce  crois  je,  qui  la  Ql 
rentrer  en  elle  mesme  ;  car,  comme  après  la  mort  du  sieur  de 
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Russy  (qui  haslit  l'an  1617  le  beau  et  superbe  chasteau  de 
Verrières),  elle  eut  espousé  le  fiieur  d'Ivoury  d'E^cordal  catho- 
lique, elle  n'eut  que  des  noises  et  débats  avec  luy,  et  fatlut 
qu'ils  se  séparassent  finalement  de  corps  et  de  biens.  Elle  avoil 
tousjours  avec  elle  un  ministre  particulier  ;  mais  quand  elle 
fut  tombée  malade,  trois  jours  avant  que  mourir,  elle  se  cou- 
verlit  et  Cl  tout  devoir  de  femme  catholique. 

Des  ravsgei  qne  la  coutagion  fit  au  paya 

Je  uâ  sçay  pas  ce  qui  se  passa  ailleurs,  voire  meeme  eo  ce 
pays  des  Eseuens,  mais  seulement  es  enviroueda  Mout-Dien, 
oii  la  contagion  arriva  sur  la  fin  de  juin  de  la  présente  année. 
Elle  commença  au  village  de  Tnsnay,  et  en  après  sur  la  ban 
du  Uont-Dieu  en  la  censé  du  Moulinet,  où  elle  fut  apportée 
par  un  habitant  du  village  de  Voulzy  qui  s'y  estoil  venu  réfu- 
l^er  chez  un  sien  frère,  bien  qu'il  ne  fost  infecté  de  peste. 
Incontinent  après,  on  entendit  qu'elle  eatoit  à  blousom,  k 
Grandprez,  &  Méziôres  et  presque  par  tout  le  payp.  Mais  oa  dit 
qu'elle  a  esté  encore  plus  violente  dans  les  Pays-Bas,  et  daos 
les  Ardennes  oii  sont  morts  une  infinité  de  personnes,  et 
quelque  personne  d'autborité  a  dit  que  dans  la  Lorraine,  on 
trouva  une  fois  sept,  huit  ou  neuf  curez  disnans  ensemble  en 
quelque  hostellerie,  ausqueU  il  n'esloit  resté  k  eux  tous  en- 
semble que  cinq  paroisses. 

On  compte  vingt  mille  personnes  mortes  depuis  Sedan  jus- 
quesà  Verdun,  c'e»l-à-dire  douEe  lieues  environ  de  pays.  En 
la  ville  de  Verdun  seule,  il  y  en  a  eu  dix  mille  ;  à  Mousom, 
l,!i(10;  sur  tes  terres  de  Mousom,  1,000  ;  à  Mâzières,  800  ;  à 
BeaumoDt  en  Argonne,  500;  à  la  Berlière,  130;  aui  Grandes 
Armoises,  HO  ;  h  Cbémery  sur  Bar,  tant  da  pesta  que  de 
dysenterie,  102  ;  à  Tasnay,  2M  et  plus  ;  k  Orandprez,  HOO  ;  k 
laNeurvilIe  lez  Maire,  120  ;  au  Chosne,  500;  au  Vivier  et  Ar- 
taise,  100,  en  divers  temps  et  repri.ies.  Â  Selonne,  il  n'y  eut 
q'une  maison  d'infectée  ;  à  Sy,  deux  ou  trois  au  commea- 
cément  ;  mais  la  dysenlerie  en  emporta  plusieurs  ;  à  SauvillQ, 
30  et  plus  ;  k  Bairon,  3  maisons  inf>;ctées  en  moururent  seu- 
lement 4  ou  5  eufans  ;  auï  Petites  Armoises,  1)5  ;  au  ban  du 
Mont'Dieu,  en  trois  censés  seulement,  30. 

Quant  au  monielère  du  Mont-Dieu,  o'est  un  miracle  qui 
continue  depuis  sa  fondation,  que  la  pesle  n'y  a  Jamais  ttst4, 
nonobstant  les  occasions  qui  se  présenldrenl  cete  annAe 
mesme  de  l'infecter.  Car  premièrement,  avaal  qu'on  euat  des- 
couveit  ladite  maladie,  on  y  enterra  au  cemetière  en  huit  jour» 
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trois  ou  quatre  corps  morts  de  peste  d'tiDe  seule  maison,  où 
asBistërenl  les  parens  qui  estoient  ause;  infectez.  Eu  après,  un 
Trère  lay  fut  m&Dier  cas  corps  moFls  assez  bardîmeot  pour 
veoir  de  quelle  maladie  ils  esU>i?Dt  morts.  Plusieurs  gens  éLran- 
geru  De  pouvans  trouver  giate  aux  villages  ruiués  des  armées 
ou  infectes  de  peste,  s'en  venoient  loger  au  Monl-Dieu,  ajrans 
l'infeclioa  avec  eux,  comme  aucuns  oui  confessé  depuis. 

Aucuns  marcbans  mesme  y  sont  venus  traRquerel  fatra  des 
marchez  qui  soûl  morts  au  bout  de  trois  jours.  Ung  des  do- 
mestiques de  la  maison  ayant  gagné  le  charbon  en  quelque 
village  prochain,  s'en  vint  coucher  le  jour  mesme  au  Uont- 
Dîeu.  Tous  les  pestiférés  venoienl  ou  euvoyoient  des  villages 
prochains  demander  des  médicamens  ou  victuailles,  les  pau- 
vres pour  Dieu,  el  les  riches  pour  argent,  et  outre  ce  plusieurs 
autres  Bujecta  se  £onl  présentez  il'infecler  el  perdre  le  Mont- 
Dieu  ;  mais,  louange  au  père  des  miséricor.leB,  personne  n'y  a 
Jamais  esté  peu  ou  point  atteint. 

De  dire  que  Dieu  nous  ait  épargné  à  cause  de  noslre  pro- 
fession de  religieux,  c'est  un  abus,  car  d'autres  religieux  trfts 
réformez  d'ailleurs  ont  senty  les  fléaux  de  Dieu  comme  les 
autres  ;  les  Capucins  de  Mousom  y  perdirent  i  de  leurs  reli- 
gieux ;  les  PP.  de  Bslleval,  4  ;  Orval,  12  ;  l'abbaye  de  S.  Hu- 
bert, 1 3  ;  et  si  ceux  de  Longn-é  ne  se  fussent  retirez  i.  Retbel  à 
cause  des  guerres,  il  y  euEt  eu  quelque  escbec  parmi  eux, 
leur  monastère  ayant  esté  tout  entouré  de  villages  empestez. 

De  dire  aussy  que  Dieu  nous  ait  conservé  d'autant  que  nuus 
sommes  chartreux,  nos  confrères  de  la  chartreuse  de  S.  Orner, 
qui  sont  nouvellement  morts  de  peste,  nous  doivent  oster  cete 
fantasie.  Il  faut  conclure  donc  que  Dieu  chérit  spécialement 
cete  maison,  l'ayant  garantie  lousjogrs  de  ta  contagion,  mais 
seulement  pour  sa  bonté  et  miséricorde,  et  non  pour  nos 
mérites.  Je  n'ignore  pas  qu'il  n'y  eut  six  religieux  ofQciers  et 
quelques  domestiques  du  Mont-Dieu  qui  moururent  presque 
en  mesme  temps,  i'an  1482,  mais  que  ce  fust  dysenterie  el 
maladie  contagieuse,  c'est  à  dire  qui  se  gagQoit,  elle  n'estoit 
pas  toutefois  épidymique.  Je  crois  que  Dieu  a  eu  aussy  esgard 
aux  grandes  aumosnes  et  charitez  que  le  Mont-Dieu  a  fait 
aux  pauvres  pestiférez  de  ce  pays,  qui  y  ont  reçeu  de  grandes 
assiflaoces,  et  ceux  qui  ont  rescbappé  auront  lousjours  occa- 
sion de  louer  Dieu  d'y  avoir  regeu  tant  de  charitez,  commb 
quelques  curez  du  pays  auront  du  blasme  de  s'être  relirez  de 
leurs  paroisses  ayant  peur  des  coups,  ce  qui  a  esté  cause  que 
plusieurs  sont  morte  délaissez  en  Tame  et  au  corps. 
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Il  faut  toutefois  donner  icy  un  Irait  de  louaoge  au  eieur 
Le  Qaj,  vicaire  de  Tasnay,  lequel  bien  que  Ubertiu  et  volage 
en  temps  de  paix,  à  cause  du  Jeune  aage,  donna  preuve  de  sa 
charité  au  temps  que  la  maladie  régna  ;  car  il  prit  le  soin  d'ad' 
minietrer  les  sacremens  aux  malades,  tant  de  Tasnay  comme 
du  ban  du  Mont-Dieu,  selon  la  requeste  qu'où  lui  en  Qt,  et 
mourut  glorieusement  en  tel  exercice,  frappé  de  peste  comme 
les  autres. 

La  contagion  commença  k  diminuer  sur  la  fin  d'octobre; 
mais  il  semble  qu'elle  recommença  laS'  Martin  ensuivant,  et 
semble  que  les  paysans  ne  s'amendèrent  guëres  de  ce  chasti- 
ment,  retombans  en  leurs  desbaucbes  premières.  Le  peuple 
ayant  esté  tant  éclaircy  et  diminué,  le  curé  de  Mousom 
fiança,  pour  un  Jour,  dix-huit  personnes,  et  celui  de  Tasnay, 
douze,  qui  avoient  perdu  leurs  femmes  ou  marys. 

Da  trespos  d«  deox  aaloti  religrieax  de  Belleval 

La  mesme  année,  moururent  les  RR.  PP.  Bertrand  Mor- 
tier, Boupprieurde  Belleval,  et  Jehan  Uémard,  prestre  reli- 
gieux de  la  mesme  maison,  qui  y  avoit  enseigné  la  philoso- 
phie les  années  passées,  G'estoienl  deux  vrays  Israélites,  i% 
gitibut  dolui  non  trot  ;  tous  deux  très  exactes  oberservatears 
de  leur  zèle,  gens  paisibles  et  débonnaires,  tous  deux  bien 
tourmentez  du  diable  durant  leur  vie,  tous  deux  aussy  hala 
du  diable,  et  qui  avoient  vaincu  le  diable.  Il  y  avoit  seule- 
ment cela  de  différent  enlre  eux,  que  le  P.  Bertrand  Jouissoit 
d'une  grande  tranquillité  de  couscience  el  se  moquait  des  dia- 
bles qu'il  entendoit  quelquefois  le  harceler.  Mais  le  P.  Hémard 
fut  tellement  tourmenté  de  scrupules,  qu'il  se  rendoil  quel- 
querois  onéreux  k  soy  mesme  et  aux  autres  par  un  grand 
secret  de  la  providence  divine.  Car  il  esloit  très  capable,  d'un 
grand  Jugement,  et  d'un  esprit  très  solide,  grand  philosophe 
et  théologien,  bien  en  toutes  les  affaires  de  mesnages,  et  pro- 
pre générallement  k  tout.  Cete  vexation  de  scrupule  ne  proc«- 
doit  pas  ny  de  débilité  de  cerveau,  ny  d'ignorance  ;  car  les 
hommes  doctes  l'admiroient  en  ses  responses  et  résolutions, 
et  cependant  quant  à  luy,  il  admiroit  un  chacun,  et  ne  faisoil 
aucun  estai  de  soy  ou  de  sou  sçavoir  ;  mais  comme  il  avoit 
l'esprit  subtil  et  la  conscience  timorée,  il  se  fust  plustAt 
Jeeté  dans  le  feu  que  d'offenser  Dieu  mesme  véniellement.  Il 
esloit  très  zélé  au  salut  des  âmes  des  pauvres  rustiques  el 
gens  simples,  et  s'accommodoit  h.  leur  humeur  et  langage,  afin 
de  les  instruire,  ce  qu'il  faieoit  avec  beaucoup  d'humilité, 
pour  wy,  et  beaucoup  de  fruit  pour  eux,  et  les  bonnes  gens 
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qui  t'avoient  un  peu  pratiqué  no  l'appelloient  que  le  Baînt 
religieux  de  Belleval.  Il  estoit  addonué  merreiUe-Jsemetil  Ji  U 
morli&catîon  iutérieure  et  extérieure,  très  patient  dans  les 
iujures,  u'offeosanl  jamais  persocue,  se  teuaut  tousjourB  pour 
perBonne  très  vile  et  indigne  des  grâces  de  Dieu,  et  qui  est 
davaDlagQ  il  procuroit  d'avoir  cete  répulatiou  dans  l'intérieur 
des  autres,  entre  les  éloges  duquel  on  m'a  escript  qu'il  fut 
vtrè  pauper,  lummi  castut,  oàedientiœ  tenaeiisimui.  Ayant 
entendu  la  confession  de  quelque  pestiféré,  on  tient  qu'il 
gagna  la  maladie  et  mourut  h  Belleval,  l'an  163C,  le  25  aouet. 

J'ay  eu  le  bonheur  que  de  cognotstre  ce  vertueux  père  dans 
le  siècle,  esludiant  en  philosophie  à  Reims  en  mesme  temps 
que  liiy.  Il  fut  lousjours  trèa  bon  escholiar  et  très  dévot  à 
Noslre  Dame,  dès  son  jeune  aage.  Il  estoit  natif  des  nton- 
taignes  de  Reims,  et  fut  premièrement  précepteur  du  fîls  du 
sieur  de  Geoffroyville,  gouverneur  de  Rocroy,  et  ûnalemenl 
d'Amhoine  de  Joyeuse,  abbé  de  Belleval  et  depuis  comte  de 
Grandprez.  Sortant  de  Reims,  il  alla  estudier  en  théologie  au 
Pont  h  MousBom,  où  dès  lora  il  estoit  si  addouné  à  l'oraison 
qu'on  le  irouvoit  souvent  priant  dans  de  monceaux  de  fagots  et 
dans  des  granges,  où  il  demeuioit  3  et  4  heures  à  faire  oraison. 
Dieu  l'ayant  destiné  pour  eatre  un  des  piliers  de  la  réforme  de 
Sainte  Marie,  t'envoya  se  rendre  religieux  à  Belleval,  qui 
n'estoil  pas  encore  réformé,  et  travailla  si  heureusement  que 
ladite  abbaye  fut  réformée,  où  il  fut  aussy  prieur.  Il  fut  tous- 
jours  si  humble  que,  comme  on  le  consultoit  sur  quelque 
difficulté,  il  respottdoit  lousjours  asseurément,  disant  néant- 
moins  que  telle  résolution  ne  venoit  de  luy,  et  quand  il  pensoit 
avoir  bien  respondu,  il  venoit  retrouver  ceux  qui  l'avoienl 
consulta,  et  leur  disoit  qu'ils  ne  s'asseurassent  pas  à  ce  qu'il 
leur  avott  dit.  Il  ne  se  chsuSbit  jamais,  aux  plus  grandes 
rigueurs  de  l'hyver  ;  prenoit  souvent  la  discipline,  jeusnoit 
plus  que  pas  un  autre.  On  le  voyoit  souvent  pleurer  au 
confessionnaire  avec  les  pénitens.  Le  B.  P.  Nortberl,  prieur 
de  Belleval,  qui  l'a  entendu  plus  de  3  ans  en  confession  avant 
sa  mort,  m'a  asseuré  n'avoir  jamais  remarqué  en  icelle,  chose 
quifust  apertement  péché  véniel,  et  ce  pendant  quand  il  se 
présentoit  à  la  confession,  il  trembloil  si  fort  et  se  lamentoît, 
comD:e  s'il  eust  commis  tous  les  péchez  du  monde.  Il  parloit 
peu,  ou  s'il  parloit  c't^stoît  des  choses  de  Dieu  seulement.  It 
avoil  une  grâce  merveilleuse  à  trancher  les  discours  inutiles  et 
superflus,  et  les  transférer  à  des  choses  plus  saintes. 

Quant  au  P.  Bertrand  Mortier,  comme  il  administroit  les 
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sacremena  aux  pesliférez,  il  ;  gagDa  la  dysenlerie,  de  laquelle 
estani  débilité,  après  avoir  reçeu  lous  les  Bacreœena,  eaio 
d'eepril  et  de  voix,  ne  disant  autre  chose  que  Dominî  fiât 
tolunfat,  il  mourut  la  meame  aouée,  le  2ft  septembre,  à 
Buzency,  et  eou  corps  fut  reporté  à  Belleval  et  iuhuiné  avec 
celuy  duP.  llémard,  en  meame  sépulchre,  au  cemeLiëre  de  la 
paroisse,  auprès  de  la  croix,  tl  amio  cutn  in  tiiia  iua  te 
dilexUsint,  in  morte  etiam  tua  non  eunl  itparati.  Hi  siiitt  dutt 
olit/n  tt  duo  candelabra  reformalionit  anligui  rigorit  luetntia 
ante  Dewn  et  ante  homixes.  Le  P.  Bertrand  fut  un  des  pre- 
mière compagnons  des  RR,  PP.  Daniel  et  Servais,  abbez  de 
S.  Marie  du  Pont  à  Mouesom,  qui  restiluèrent  la  réforme 
audit  mouasIËre. 

Le  4  octobre,  la  garnison  d'Tvoix  et  de  La  Ferlé,  dont  les 
chefs  estoient  espaguole,  viodrent  courir  Jusques  à  Mousom  ; 
mais  ils  ne  prirent  que  deux  chevaux  de  charrue,  te  sieur  de 
Baudeville,  gouverneur,  ne  leur  ayant  donné  le  loyfiir  de  faire 
autre  bulin.  Autres  viodront  es  environs  de  Stenay,  pour  ven- 
danger, et  avoieut  avec  eux  deux  panniers,  tonneaux,  cuves 
et  charettes,  avec  quantité  de  païsans.  Mais  le  sieur  Thibaud, 
nouveau  gouverneur  de  Stenay,  ayant  amassé  un  gros  de 
cavalerie  sous  la  conduite  du  sieur  de  S.  Amand,  II  leur  donna 
la  chasse,  et  comme  ils  se  voulurent  retirer  daDs  Ivoy,  les 
François  qui  avoient  préoccupé  le  pont,  les  y  attendirent,  et 
comme  il  se  fallut  chamailler,  cinquante  des  ennemys  y  Furent 
noiez,  et  62  de  tuez,  entre  lesquels  y  avoit  un  capitaine.  Un 
seul  fraoçois  prît  dis  prisonniers,  et  les  autres  compagnies  en 
prirent  aussy  plusieurs  autres,  dont  on  eut  rançon;  mais 
9.  Amand  y  fut  tué.  Il  esloit  venu  auparavant  au  Mont-Dieu,  où 
on  avoit  amassé  quantité  de  villages  pour  y  choisir  des  soldats 
pour  la  garnison  de  Stenay,  qui  esloit  despeupléc  h  cause  de 
la  contagion  qui  y  avoit  fait  une  belle  brèche,  elà  cause  du 
chaDgemenl  de  gouverneur.  Mais  comme  ou  en  eulealeuleaplus 
'  lestes,  la  moytié  se  sauvèrent  et  se  desrobèreot  avant  qu'ils 
fussent  arrivez  à  Stenay,  tant  &  cause  qu'ils  quittoient  assee 
envy  leurs  mesnages,  que  pour  l' appréhension  qu'ils  avtrienl 
d'estre  infecter  de  peste. 

(A  luivre.)  P.  Laurbnt. 
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lit  U  avril  dtrniar,  «'«Bt  éUiot.  k  Raimi,  uu  homma  da  biati 
doul  la  via  anliira  s'eit  éeoulta  au  larvice  do  ion  payi.  — 
M.  Cba lias- Frédéric-Théodore  Goepp,  miniflra  plénipotaqliair* 
an  ratraila,  oA  à  Parii  la  17  fâvriar  1S16,  d'origiga  alucieuna, 
de  ce  pays  qui  &  donné  taiil  de  serviteurs  diitiogads  4  Ja  FritDM. 
était  veau  sa  fixer  A  Reims,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  prêt  de 
H  flIU,  iPftriéa  A  M,  Edouard  W^lbauni. 

JU.  Goepp,  aqlré  au  ministère  des  alfairei  étrangère!  dt>  iiiH, 
aTBJl  parcouru  tous  les  degrés  de  la  liiérarchie  pour  être  enfin 
élevé  en  1873  au  poste  de  ministre  plénipotentiaire.  Successive- 
meot  consul,  puis  consul  général,  cliargé  d'affaires,  U.  Goepp 
avait  occupé  des  postas  imporLants,  d'abord  en  Orient,  à  Tunis, 
puis  à  Alep,  Erxeroum,  Urnaca  (Chypre),  Belgrade  en  Serbie; 
ensuite  l'Amérique  du  Sud,  à  Bahia  (Brésil),  Fernambouc^  à  New- 
Rsstla  (Angleterre)  un  instant;  enfin,  prés  de  quinze  ans,  de  1855 
&  1669,  en  Allenqague,  é  Huyence,  Uannheim,  Va  dernier  retour 
dans  l'Amérique  du  Sud,  à  Bogota  (Colombie),  suivi  peu  après 
d'une  nouvelle  niission,  k  Caraoai  (Vénéiuéia)  de  1872  *  1874, 
furent  les  derniera  termes  de  cette  carrière  si  bien  remplie. 
Partout  M-  Goepp,  dans  les  différents  postes  qu'il  occupa,  sot  par 
son  aménité  et  sa  fermeté  faire  respecter  le  nom  de  U  France, 

pendant  00*  déaattres  de  l'année  terrible,  M-  Goepp  représentAil 
n«lra  paya  ft  Bogota;  ft  la  nouvelle  de  cet  épouvantable  melbeur, 
nna  députation  ofBoialla  du  Gouvernement,  ainsi  qu'un  grand 
concours  de  population,  vinrent  témoigner  h  H.  Goepp  de  la 
ijmpaibi»  profonde  qae  eonienait  pour  la  France,  ai  mal- 
heureuse  dans  ce  momant,  at  pour  notre  ooniul  général  è 
Bogota,  la  République  des  Etats-Unis  de  Colombie'. 

Cependant,  l'heure  de  la  retraite  avait  sonné,  mais  H.  Goepp, 
moini  par  luile  de  l'Age  qu'en  raison  d'un  commencement  d'inOi- 
uiti  ooatractée  dans  les  contrées  insalubres,  où  notre  représentant 
avait  paué  tant  d'enoéai,  H.  Coepp  put  enfm  se  consacrer  tout 
entier  aui  joies  de  la  famille,  qui  forent  le  charme  de  sa  vie. 

D'une  santé  très  délicate,  H"*  Coepp  devait,  hélss,  précéder 
dans  la  tombe  le  compagnon  de  toute  son  eiistence;  elle  mourait 
le  31  décembre  1B8B;  depuis  ce  moment,  H.  Goepp,  frappé  d'une 
manière  irrémédiable,  alla  toujours  en   déclinant,  en  dépit  des 

I.  U.  Qospp  •  écrit  au  loar  la  Jour,  pendant  qnusnla  aai,  le  résumé 
4*  Me  inpNtuoDs  sur  1m  lîiSértiits  psj*  ait  U  «  lésidé;  ms  pagM,  d'un 
■tyle  Iris  nsl  et  liltéiaira,  donnent  lurtout  sur  Ui  ncsurt  des  poputaliont 
hiapano-sniéricaines  des  renieign«iqsnla  du  plk.a  haut  intérêt. 
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■oiDS  intelligenU  et  dévoués  qui  lui  Étaient  prodigués.  Le  terme 
fatal  arrivait  donc,  mais  la  mort  de  cet  Iiomme  de  bien,  de  ce 
Français  si  patriote,  de  ce  (^hréUeD  convaincu,  fut,  dans  la  dou- 
ceur avec  laquelle  elle  s'accomplit,  comme  l'image  de  celle  noble 
existence,  vouée  à  la  juslice,  au  dévouement  à  tous  les  devoirs. 

Une  nombreuse  assbtance  accompagnait  la  dépouille  mortelle 
de  celui  qui,  dans  sa  modestie,  voulait  être  et  demeurer  ignoré, 
mais  que  la  France  ne  devait  pas  oublier,  puisqu'il  avait  été  un 
de  ses  me'dleurs  enfants,  et  à  qui  la  ville  de  Beims,  où  il  était 
venu  abriter  sa  vieillesse,  devait  le  respectneui  salut  accordé  aui 
bons  et  ntiles  citoyens. 

Les  honneurs  militaires  ont  été,  le  jour  de  ses  obsèques  solen- 
nelles, rendus  à  l'ancien  diplomate,  en  qualité  d'olGcier  de  la 
Légion  d'honneur,  grade  qu'il  occupait  depuis  1S65. 

Courrier  de  ta  Cliampagnc.) 


Le  3  mai,  ont  eu  lieu  les  obsèques  de  H.  Louis-Adrien  Ducbé- 
noj't  premier  employé  de  U  Bibliothèque  de  Reims. 

Sur  sa  tombe,  les  paroles  suivantes  ont  été  prononcées  par 
M.  Henri  Jadart,  conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque  de  la 
ville,  secrétaire  génëral  de  l'Académie  de  Reims  ; 

Au  DOm  de  la  famille  da  U.  Ducbdcoj,  noai  remercions  tous  ceux  qui 
parUgaDt  lou  deuil  et  ea  douleur,  émua  d'nua  perte  anssi  craelle  qu'iael— 
tendue  et  prdmalurJe.  L'eslime  publique  iàtie  dani  ce)  fundraillea  ai 
simples,  et  dit  éloignemmaot  ce  que  valeit  le  ban  et  modeste  M.  Duchénoy, 
quelle  place  il  tenait  parmi  nous,  quel  vide  il  y  laissera,  à  quel  point  on 
eppiécialt  en  lui  l'homme  de  bien,  lliomme  probe  el  diaiolétatai,  le  chrétien 
vertueux  et  charitable,  le  pire  de  femilla  module,  le  eitOTeu  reape;lueui  et 
actif,  par-deaaus  tout  le  tiav«iUeur  iaraiif^ble  qui  a  uaé  aa  vie  eu  lervice 
du  publie  d«DS  les  recherchée  des  laUre»  et  ds  rbiitoire. 

Siprimona  publiquement  aur  aa  tomba  les  regrets  unsnimee  de  la  Biblio- 
Ihbque  et  dea  Archives  municipales  dont  il  fut  pendant  tiente-cîcq  aaa  le 
coUabarateDr  dévoué;  le  peraonuel  eotier,  conaarTalaura  et  emplojéa,  vient 
lémoigeer  ici  sa  profonde  al  durable  leconnaiaaHnco,  c'ael  un  deToir  du 
cœur  qei  ne  ee  remet  pas.  Plus  lard,  l'Académie,  dont  il  Tul  pendant  vingl- 
mnq  ans  l'auiiliaire  compétent  et  discret,  retracera  ettn  rSle  dent  le  domaine 
de  VérudiUon,  oti  il  Gt  preuve  d'une  merveilleuse  aptitude  I  découvrir  tes 
documeula  et  à  dresser  les  géoéalogiBe.  Ce  que  toa»  les  chercbenia  savent 
de  longue  date,  c'est  que  son  zèle  et  aou  savoir  ne  furent  égalés  que  par  son 
s  Sable  obligeance. 

Il  n'a  pae  fcrit  un  livre,  il  en  a  fait  âclore  dea  centainea. 

Confondous  aos  regrets  avec  ceux  de  s*  famille  déaalée  e(  qoi  serait  incon- 
■olable  ai  elle  no  trouvait  eu  elle-même  des  éLémeula  de  résignation,  de 
force  et  d'espérance  au  sein  de  la  mort  et  dans  le  plus  cruel  déchirement, 
Reporlona  sur  sa  laborieuse  compagne  vl  sur  tes  enfants  l'intérêt  et  l'alfec- 
tion  que  mérite  sa  méoioire:  nos  regrets  ne  seront  potnl  stériles  eu  s'alla- 
chant  einri  tu  meilleur  souvenir,  k  la  vivante  image  qu'il  nous  laisse  icl-bae> 
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M.  le  baron  Daru,  commandant  d'arlillerie,  doot  la  twila  con- 
duite au  Tonkin  n'est  pas  oubliée,  vient  d'être  cnielleroeut  éprouvé. 
Sa  jenne  femme,  dont  l'état  de  santé  inspirail,  depuis  quelques 
jours,  les  plus  vives  inquiétudes,  est  morte  à  l'dge  de  3!  ans. 
C'était  un  grand  c<xur  et  un  esprit  élevé. 

M*"  la  baroQue  Daru  était  fille  de  H"'  Alfred  Hagne  et  nièce  de 
M.  le  comte  A.  Werlé. 

Les  obsèques  ont  élé  célébrées  le  24  mai,  en  l'église  Saint-Pierre* 
de-Cbaillot,  à  Paris. 


On  annonce  la  mort  de  H.  Neveux,  sénateur  des  Ardennes  et 
président  do  Conseil  général  de  ce  département.  H.  Neveux  était 
né  à  Séraincourt  (Ardennes)  en  1824.  Il  fut  élu  député  du  dépar- 
Umeat  des  Ardennes  en  1876,1877,1881  et  18S5.  Il  était  sénaleui- 
depuis  1888. 


Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Emile  Paris,  ancien 
maire  d'Aveuay,  décédé  ft  l'âge  de  62  ans,  après  une  courte 
maladie. 

Après  avoir  babité  quelque  temps  la  Russie,  il  était  revenu  à 
Avenaj  ob,  il  y  a  deux  ans,  il  fondait  une  maison  de  commerce 
d«  via  de  Cbampagne. 

Maire  d'Avenay  de  1884  ft  1892,  H.  Emile  Paris  géra  les  intérâts 
pultlics  avec  autant  de  savoir  que  de  dévouement.  La  faiblesse  de  sa 
santé  et  les  soins  de  ses  affaires  l'obligèrent  t  décliner  le  renou- 
vellement de  son  mandat,  mais  il  était  resté  conseiller  municipal. 

D'un  caractère  droit,  aimable,  conciliant,  obligeant,  charitable, 
H.  Emile  Paris  s'était  acquis  l'estime  et  la  considération  de  tonte 
la  population,  qui  assistait  religieusement  à  ses  obsèques  célébrées 
le  5  juin  dernier.  M.  Henri  Paris,  avocat  à  Reims  et  frère  du  défunt, 
conduisait  le  deuil,  accompagné  de  H.  Gaston  Paris,  membre  de 
l'Institut,  son  beau-frère,  de  ses  neveux  et  de  ses  nombreux 
parents. 


Une  foule  nombreuse  a  rendu,  le  9  juin,  les  derniers  devoirs  au 
vénérable  M.  Bornot,  ancien  svoné,  juge  de  paix  à  Cbflloos,  mort 
à  quatre-vingt-douze  ans,  après  s'être  consacré  jusqu'à  ses  der- 
nières années  au  bien  public. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  Saint-Loup, 

Le  deuil  était  conduit  par  UM.  l'abbé  Jolly,  curé  de  Vitry-en- 
Pertbois,  et  Geotien  de  Châles,  lieutenant  au  106*  de  ligne,  ses 
petits -enfants. 

Sur  le  désir  formel  qae  H.  Bornot  avait  exprimé,  aucun  honneur 
n'a  élé  rendu  à  son  titre  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ni 
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nucnn  diacuun  prononcé  sur  sa,  tombe.  U.  ReduuÎD,  eu  faisaul 
eoocatlro  cette  volontâ  suprSme,  a  dit  combien  il  regrettait  de  n« 
pouvoir  retracer  la  vie  de  cet  homme' de  bien. 


Le  lO  juin  dentier,  est  mort  k  Beims,  à  lige  de  VJ  va, 
M-  Pieire-Alei  and  te- Théodore  Umasset,  officier  d'Acadimie, 
ancien  directeur  du  Petit  Lycée  de  Reims,  membre  du  Conseil  de 
Fabrique  de  Sainl-Remi. 

ii.  LimasMl,  précédemment  instituteur  à  Cormicy,  avait  été 
appelé  à  prendre  la  direction  du  Petit  L^eée,  oii  il  est  resté 
pendant  plus  de  vingt-cinq  ans.  Durant  celle  longue  période,  il 
n'a  cessé  do  montrer  uue  sollicilude  vraiment  paternelle  pour  les 
jeunes  enfants  conflis  à  ses  soins. 

C'était  un  homme  fort  sympathique.  Les  regrets  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  lui  survivront. 


Le  19  juiu  ont  eu  lieu,  k  Keims,  les  obsèques  d'un  des  ploa 
anciens  —  sinoa  du  plus  ancien  employé  —  d«  la  Mairie. 

M.  Ludinacd  était  chef  du  bureau  de  l'état  civil  depuis  1881.  U 
avait  été  nommé  président  de  la  Société  d'épargne,  la  Fotirmi 
rimoite.  Il  a  déployé  beaucoup  de  zèle  et  de  coinj|>ét«nee  {Itns  ks 
fonctions. 

H.  Lsdinard  était  Agé  de  il7  ans. 


Mous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  d'un  homme  de 
bien,  enlevé  trop  tôt  encore  h  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis. 
H.  le  docteur  Griffon  est  décédé  le  2  juillet  dernier  à  Ay,  dans  sa 
79'  année,  après  avoir  exercé  la  médecine  pendant  près  de  54  ans 
dans  celte  ville. 

Depuis  quelque  temps^  sa  famille  prévoyait  celle  issue  fatale.  Les 
soins  dévoués  et  attentifs  dout  il  a  été  entouré  n'ont  pu  reculer  le 
dénouement  redouté. 

Après  avoir  fait  d'excelleules  éludes  et  soivi  les  cours  de  clt- 
niqae  des  meilleurs  professeurs  de  l'èpoi^ue,  le  jeune  Griffon  se 
faisait  recevoir  docteur  en  médecine  et  revenait  bieotAt  s'établir 
è  Ay. 

11  ne  larda  pas  à  s'y  faire  remarquer  par  la  science  profonde 
qu'il  avait  de  son  art,  son  activité  et  plusieurs  guérisons  beureasea. 
Aussi  les  clients  lui  vinrent-ils  de  tous  les  points  du  canton.  Sa 
mort  est  ua  vérilable  deuil  pour  tous. 

La  doelaur  Griffon  était  le  représeùtaul  d'un  type  qui  mal- 
heureusement tend  de   plus  eu    plus  k  disparaître.  Tout  d'une 
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pièce,  aclif  el  gsi,  rempli  d'uoe  bonhomie  familière  qui  le  rendait 
sympathique  ft  ses  malades,  et,  disons-le  hautement,  savant  dis- 
tingué  el  pralicicn  émérite,  le  docteur  était  une  de  ces  peraonna- 
iiléi  qui  sont  destinées  i  virre  longtemps  dans  toutes  lea  mématres. 

D'après  leï  dernières  TolonLés  du  défont,  se»  obsèques,  entifera- 
ment  privées,  aut  eu  tien  k  Tauxières,  à  neuf  hearas  da  matin,  at, 
m^ré  tooL,  nombreose  était  la  foule  de  notabiliUs,  de  parente  et 
d'amis  qui  tiaient  veons  lui  dire  un  deraier  adieu. 

La  famille  de  H.  Griffon  trouvera  une  atUDuation  à  ta  doalaur 
dans  cette  pensée  que  la  mémoire  dn  vénéré  docteur  restera  taut 
partieulièreBMot  honorée. 


Une  douloureuse  nouvelle  est  parvenue  récemment  au  ministère 
desaffairesétrangëres.  Au  moment  de  s'embarquer  pour  la  France, 
épuisé  par  les  fatigues  el  les  soutTrances  d'une  mjssioo  accomplie 
au  centre  de  l'Afrique,  sous  uo  climat  meurtrier,  le  jeune  duc 
d'Uzés  a  3uccomt>é  le  20  juin  dernier  aux  suites  d'une  attaque  de 
dyaseoterie,  daoa  la  tille  de  Kabinda,  sur  la  cdto  des  possessions 
poTtnguses,  i  l'osest  du  Cootioent  noir. 

On  se  souvient  qne  le  duc  d'Uiéj  partit  de  Paris  le  26  avril  )8V2 
pour  aller  explorer  l'Alrique  centrale  avec  une  mission  de  cin- 
quante boiDUies  et  accompagné  du  liuuleoanl  Julien,  du  docteur 
Hess  et  de  M.  Jean  Hogler. 

iprèa  quelques  moi^  de  voyage,  sous  un  del  turride,  le  jeune 
àac,  débilité  et  anémié  par  la  fièvre,  dut,  A  soa  graud  regret, 
repraidTe  le  cbemiu  de  la  cite. 

n  se  traîna  péniblement  d'étape  en  étape  et  vint  mourir  épuisé 
A  Kabinda,  en  vue  mSme  du  vaisseau  qui,  dans  qirelqoes  jours, 
devait  appareiller  pour  la  France.  Il  allait,  dans  quatre  mois, 
atteindre  sa  vingt- cinquième  année. 

Le  7  juillet,  à  dix  heures  et  demie,  a  élu  célébré,  A  Saint-Phi- 
lippe  du  ItoiUe,  h  Paris,  un  service  soleunel  pour  le  repos  de  l'âme 
à»  Jao^es-Harie  Géraud  de  Cruasal,  duc  d'Û^èa. 

Le  demi  était  conduit  par  le  comte  do  Crussol,  te  duc  de  Vafœt, 
le  marquis  de  Galard,  frère,  beau-frère  el  oncle  da  défunt,  qui 
avaient  près  deux  le  prince  Henri  d'Orléans,  le  comte  de  Takovo, 
ancien  roi  de  Serbie,  el  l'ambassadeur  de  Russie. 

L'église  ne  posvail  conteoir  la  foule  accourue  pour  assister  au 
atnice. 

K  la  même  heure  a  été  célébrée  ane  Riease  &  l'église  de  Bont' 
sanlt  (Marne),  une  messe  A  laquelle  assistaient  H"«  la  dnchasse 
^Tita.  ■-■  la  diicbesse  de  Luynes,  H"*  de  Crussol  et  les  parents 
'de  la  famille. 
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L'Echo  d'Oran  nous  apporte  la  Douvelle  de  ia  mort  de 
11,  Auguste  Leiarge,  Qolaire  à  OraD,  allié  à  plusieurs  honorables 
familles  de  Heims. 

La  mort  de  cet  homme  de  biea,  dit  notre  confrère  algérien, 
soulèvera  d'unanimes  regrets  parmi  la  population  d'Oran  et  de  la 
région  du  Sig,  où  il  ne  comptait  que  des  amis. 

Par  son  caractère  affable,  par  te  tact  apporté  dans  les  nom- 
breuses et  délicates  fonctions  dont  il  était  honoré,  par  son  iodé- 
viable  droiture,  U.  Leiarge  avait  conquis  uoe  des  premières  plaças 
dans  l'eslime  de  ses  concitoyens. 

Toutes  les  uotabilités  d'Oran  se  sont  fait  un  devoir  d'assister  aux 
obsèques  de  H.  Leiarge. 

Sur  la  tombe  deni  dbcours  ont  été  prononcés,  l'un  par  H.  Ifen< 
nesson,  président  du  Tribunal  de  première  instance  d'Oran,  et 
l'autre  par  U.  Larcber,  notaire. 

M,  Mennesson  s'est  exprimé  ainsi  : 


Une  fimille  des  plus  houorible*  viant  d'élte  cruallamtnt  frappAe  par  la 
noTt  de  Ion  chef,  Augnals  Lelarget  sa  douleur  provoque  les  plue  profondes 
sympathies  daus  toulee  les  eliEBes  de  la  eocidU  d'Oran  où,  UepaU  plus  da 
vingt  ans,  cet  homme  respecUhle  entre  tous  n'a  cessj  de  prodiguer,  «a 
loale  circonalauca,  et  vii-i-via  de  taules  les  per^onuM  qui  ont  été  en 
NUtioDB  avec  lui,  Isa  trésors  d'une  orbaailé  parfaite,  d'nna  tbligaiaM 
inépuiaebla  et  d'nas  Ame  aana  tache. 

La  droiture  du  caractère  de  Leiarge  commandait  l'aetima.  el  Isa  amitiis 
lea  plus  aoUdea  vaaiiant  à  lui  □Blurallement  et  forcimant,  pour  pea  qu'on 
l'e&t  connu  dans  l'intimiti  et  qu'on  eût  pu  ainsi  entrevoir  la  délicateaaa  de 
sea  sentimenta.  Il  avait  beau  s'eSorcet  de  les  voiler  aoua  sa  modesLla,  ils  sa 
faisaient  Jour  i  son  inan  et,  dba  qu'on  avait  eu  la  bonne  fortune  de  devenir 
son  ami,  on  tenait  k  conaerver  la  aituation  conquiie,  car  on  était  heureux  et 
fier  d'avoir  eu  accès  dana  ses  aBactions. 

Ausai  hien  ifvjnement  qui  noua  réunit  autour  de  cette  tomba  vénérable 
n'eat  point  seulement  an  malheur  privé.  La  magialreture  oranaiae  st  le 
notariat  oranus  sont  en  deuil  i  el,  ai  considérable  que  puiaae  être  la  trihat 
des  rt^ret*  dee  mambrea  de  chacune  da  cea  compagnies,  il  ne  pourr» 
dipsaser  U  œaaure  de  l'hommage  d&  aui  vertua  profeaaionn elles  doal 
Leiarge  a  fait  preuve  at  comme  meglatrat  et  comme  notaire. 

Appartenant  i  une  famille  rémoise  daa  plue  aneiennta  et  dont  Colbert  fit 
partie,  il  e,  au  cours  du  long  exercice  de  aea  fooctioas  soit  JndiciaJraa,  aoit 
notariales,  conelammant  npporlj  cette  téeidlé  dana  le  travail,  cette  pra~ 
dence  dans  Ica  conaeila,  cet  esprit  de  méthode,  cette  sQrelé  de  Jugement  et 
cet  amour  du  devoir  qui  n'dtaient  paa  les  moindres  qualités  du  Grand 
Fraui^aïs,  d'otigioe  bourgeoise,  devenu  premier  minisire  de  Louis  XIV, 

11  a  d'ailleurs  payé  da  sa  vie  son  dévouemeol  aux  intérêts  dont  il  avait  1a 
garde  comme  noiaiie.  C'est,  en  eSél,  en  s'eipoaant  dorant  daa  heures  i  nne 
température  eativale  des  plus  inclémentes  qu'il  a,  pendant  une  opération  dae- 
tlnée  i  protéger  lea  intérêts  de  cette  ustaie,  ccnlrseté  les  geimt*  de  la  mal*. 
die  felale  qui  l'a  emporté. 
Avec  Leiarge  ae  sont  éteints  un  noble  cisur,  une  oonscience  eévbre  et  une 
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iDlelligiDU  d'ilika,  servie  par  d'eicelleatti  éludsa  litUitins  et  Juridique*; 
•lec  lui  diipenieseat  du  officier  publia  da  plue  gnnd  mérite  et  un  nuf^i- 
tret  dei  plue  iaatraits  et  des  plus  ssgu. 

L'ettime  publique  l'eccompigOB  juiqn'l  ai  denûïce  demenn  at  ehecuD, 
en  pentaDt  i  une  caniira  aussi  dignement  remplie,  ae  dit  que  ta  via  da  cet 
homme  de  bien,  qui  a  succomba   aux   aborde  de   la   lieillesse,  a  tti  Itop 

Puisse  ce  oortige  de  regrelj  unanimea  attiuuer  la  dooleur  de  l'dpouie 
dfTQuée  qu',  depuis  près  de  40  «as,  TiTsil  de  l'alîectioii  de  celui  qui  u'est 
plut,  et  coufoler  aussi  celle  qui,  eu  perlegetnt  ses  aoias  et  tes  lendrease* 
entre  tous  deux,  a  su  adoacir  leurs  épreuvea  ci 

Adieu,  eicellent  magistrat  1 

Char  Kûi,  adieu  1 


Le  10  &oût  dernier  ont  eu  lieu,  à  Kolre'Dame  de  Cbàloas,  le« 
obsèques  du  gëuéral  Cœuret  de  S  al  ni- Georges,  commandant  la 
24°  brigade  d'intanterie  et  tes  subdirisioos  des  régions  de  Ch&lons 
et  de  Trojes,  décédé  subileme.it  à  Sainte-Ménehould,  ob  il  s'était 
reada  poar  une  inspection. 

Le  deuil  était  conduit  par  le  BU  du  défuut,  H.  Cœuret  de  Saint- 
Georges,  élèTe-otScier,  assisté  de  H.  le  comte  Uurat. 

On  remarquait  la  présence  de  plusieurs  officiers  généraux  et 
d'an  grand  nombre  de  fonctionnaires  cItIIs. 

Le  service  funèbre  a  été  célébré  par  H-  le  curé  de  la  paroisse. 
L'absoute  a  été  dite  par  Jlg'  Sourrieu,  évèqne  de  Cliâlona. 

H.  te  général  Brugère,  commandant  la  IS'  diTision  d'infanterie, 
a  prononcé  le  panégyrique  du  général  Cœuret  de  Saint-Georges  et 
retracé  ses  étals  de  services. 

Le  généra)  Cœuret  de  Salnl-Ge orges,  sous-lieutenant  à  20  ans, 
avait  élé  aide-de-carop  du  général  Vinoy  en  Italie,  et  il  avait 
gagné  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  sur  le  champ  de  bataille 
de  Magenta. 

Après  avoir  fait  partie  de  l'état-major  de  la  S'  division  du  corps 
expéditionnaire  du  Mexique,  il  avait  été  placé  à  l'état-major  des 
grenadiers  de  la  garde  en  1S70  et  promu  officier  delà  Légion 
d'honneur  sur  le  champ  de  bataille  de  Rezonville. 

Après  la  guerre  de  1870-71,  M.  de  Saint-Georges  fut  employé  à 
rélat-migor  de  l'armée,  nommé  chef  d'ëtat-major  de  la  23'  divi- 
sion d'infanterie  à  Angoulême,  puis,  en  qualité  de  lieutenant- 
colonel,  sous-chef  d'élat-major  du  5*  corps  d'armée  à  Orléans. 

Promu  colonel,  il  était  nommé  au  commandemeat  du  91<  de 
ligne  &  Hézièreï,  et  S  ans  après,  il  était  pourvu  des  étoiles  de 
général. 

Le  général  Bnigëre  exprime,  au  nom  du  général  JamouL,  le 
regret  qne  son  éloignement  n'ait  pas  permis  au  commandant  en 
chef  du  6*  corps  d'assister  aux  obsèques;  puis,  après  avoir  remer* 
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eie  \ts  anisUiiiB  M  adt^ssë  ses  compliments  de  cotidoléaacta  k  II 
Ittthllte,  J1  Mali  aâtau  sôleunèl  au  taillalil  dèfunl, 

Le  corps  a  été  transporté  b  Paris  pour  être  ioliumé  dans  un 
bavesu  de  fàmilte. 


Nous  appreDons  la  mort  de  M-"  la  comtesse  de  Hareuil,  Bée 
d'Alrtieida,  épouse  de  H.  le  comte  de  Hareuil,  arieien  conseillM' 
général  de  la  Mame.  Elle  a  succombé  à  Paris,  dana  sa  «oîmoU- 
quatriéme  année,  aux  suites  d'une  longue  maladie. 

H"*  la  comtesse  de  Hareuil  était  la  mèfe  du  vicomte  de  HttMII, 
capitaioe  instructeur  à  Saumur,  marié  à  M"'  dé  ChfttëaabaAIrg, 
du  baron  de  Hareuil,  qui  a  épouié  M"*  de  Valry,  et  de  la  comtesse 
Yves  de  Ponlavice, 

Les  obsèques  olit  ^a  lieu  en  l'église  Sailil-Pièrrè  de  Cllaillot, 
d'nft  le  corps  a  été  ti-nn»porW  ft  Ay  (Same). 


Ou  «iinonce  1&  niort  de  M"'  Sophie-1ïeflevié?e  Ap|>ert,  Intisitibe 
tille  de  feu  te  général  Appert,  «ncfen  «mfaassa.d^ir  dt  Fr«i>c«  4 
âaint-Pélersbourg,  conseiller  géaéral  do  la  Marne,  qui  vient  de 
succomber  ^  Passy,  chez  sa  mère,  i  l'Age  de  19  ans. 

Elle  était  Ja  suur  de  H"'  Daupkinol,  du  commandant  Appert, 
cliéf  d'état-major  de  la  5*  division  d'infanterie,  et  du  capitaîne 
Appert,  altacLé  â  la  divisioa  d'Alger. 
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Invwtairê'Sonmairt  d»  Àrehivn  MparlemMiate*  antiritum  à  1Ï90, 
rédig<   pic   U.   PJlicMr,   ircbiiitls,   Uarn*,  ArchiiH   cWUh,   Cbàloni, 

Le  savant  archivisie  de  la  Marne,  H.  Pélicier,  poursuit  avec  le 
zèle  et  l'aulorilé  qu'on  lui  r.onnalt,  la  publication  Hu  catalogue 
des  Archives  de  9011  département.  Le  nouveau  volume  qu'il  vient 
de  faire  paraître  contient  l'inventaire  des  derniers  articles  de  la 
siîrie  C  [arl.  2080  k  3038)  et  celui  des  séries  D,  E,  F. 

La  [In  de  la  si^rie  C  comprend  les  quatre  fonds  suivants  :  1*  Sub- 
délégations  (art.  SOflï  à  209)1).  Parmi  les  litres  figurant  sous  celte 
rubrique,  nous  citerons  en  parlicufier  les  notes  rédigées  av« 
beaucoup  de  soin  par  J.-B.  Mathieu,  subdèiégué  de  Sainle-Méne- 
hoald  au  commencement  du  xvni*  siècle  (C  Ï08S  el  suiv,).  !*  Eltc- 
tiom  (art,  3099  â  248").  Le  document  le  plus  curieux  de  cette 
série  est  la  collecllun  des  rbica  do  la  taille  pour  toutes  tes  com- 
munes de  l'Election  de  Reims  de  I70O  i  1790  (arl.  SlST  et  suiv.). 
3*  Bureau  dfs  finances  (art.  24S9  à  2659).  4°  Âxsemblèe  provin- 
ciale (art.  SeeO  à  2967).  Entre  autres  archives  iiiléreaaantes,  ce 
fonds  contient  un  dénombrement  de  l'année  i7S8  portant  b  iU  le 
nombre  des  non-catholiques  dans  les  cinq  Eleclious  de  ChâSons, 
Epernay,  Reims,  Saintc-Ménehould  et  Vilry-le-François  (C  28B4 
et  suiv.). 

La  sérib  D  renferme  les  archives  de  quatre  établissements  d'ius- 
tinclion  :  l'Université  de  Heims  (foods  peu  abondant)  avec  les  Col- 
lèges de  Cbàlons-sur-Marne,  Reims'  et  Vitry-lc  François, 

La  série  E  se  compose  surtout  de  titres  de  famille  dont  la  plu- 
part proviennent  de  la  maiomise  par  l'Elal  sur  les  biens  des 
émigrés,  l'armi  ces  familles  soigoeusement  énumérées  dans  la 
table  des  matières,  au  nombre  de  168,  nous  signalerons  les  sui- 
vantes :  Cazolle  (Jacques),  ■  l'auteur  du  Diable  amouraut  >•, 
mort  sur  l'érhafaud  le  25  septembre  t792'.  Clutmisso.  le  célèbre 
écrivaiQ  allemind.  Duport.  L'émigré  Adrien  Dupurt  possédait  en 
tT90  la  terre  d'Anglura,  fameuse  baronnie  de  Champagne,  d'oti 
sortait  Oger  d'Auglure  qui  écrivit  la  relation  d'un  voyage  fait  par 
loi  «p  Palestin*  at  en  Egypte  &  la  fin  du  iiv*  siècle.  Harvitlê.  Ce 
faodBi  l'un  des  plus  riches  de  la  série  E,  renferme  tout  ce  qui 

1 .  La  londa  d'irehiTM  pravenint  du  Collèga  de  Rfims,  dil  des  Bottt- 
Eafantt  (D  5S  i  124]  et  celui  des  Bcoîes  chMiiannea  râmaisM  (D  S'25  è 
133)  i«Dt  «ujourd'htii  dtpué*  i  l'ilStel  d«  Ville  de  Raitai. 

2.  Reiiue  de  Champagne,  1880-81  et  1S81-S1. 
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nous  reste  des  ai-chives  de  t'ancienne  baronnie  d'Arzjlliëres,  entrée 
par  mariage  dana  la  maison  de  HaDgesl'.  Lerebourt  de  Saint- 
Mord,  conseiller  au  Parlement,  l'un  des  commissaires  chaisis 
pour  surToiller  l'observation  des  rëglemeuts  universitairos  ft  la 
fin  de  l'ancien  régime.  Ce  fonds  est  à  consulter  pour  l'hisloire  de 
l'instruction  publique  au  xviii*  aiftele.  Mesdames  de  France,  les 
princesses  Marie- Adélaïde  (1732-lSOO)  et  VictoiFe-Louise-Marie- 
Tbérèse  (1733-1799),  filles  de  Louis  XV.  Sous  celle  rubrique,  sont 
inTentoriés  tous  les  titres  du  duché  de  Loutols  acheté  par  Mes- 
dames en  1776  à  la  famille  du  célèbre  Fr.  Michel  U  Tetlier, 
ministre  de  la  guerre  sous  Lonis  XlV.  Le  for.ds  d'archives  que 
nons  a  légué  cette  terre  est  le  plus  riche  de  la  série  E.  Il  ne 
compte  pas  moins  de  109  articles,  parmi  lesquels  le  plus  ancien 
titre  du  dépOt  de  la  Marne,  un  diplôme  du  roi  Louis  IV  d'Outremer 
confirmant  vers  9iâ  une  donation  territoriale  faîte  à  l'abbaye  de 
Sainl-Remy  de  Reims.  Pons-ProsUil.  Ce  dossier  renferme  d'asseï 
nombreuses  lettres  des  ruis  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XlV 
(E  715). 

En  parcourant  le  volume  d'inventaire  dont  nous  venons  de 
parler,  on  est  vraiment  frappé  de  la  variété  et  de  l'importance 
des  documents  anciens  qui  forment  le  dépôt  d'Archives  de  la 
Marne.  La  richesse  de  ce  dépAt  est  telle  que  l'achèvement  da 
catalogue  demandera  encore  bien  du  temps.  Mais  l'œuvre  sera 
menée  à  bonne  fin,  grâce  à  l'impulsion  active  qui  lui  est  donnée. 
Tous  ceui  qui  ont  le  goût  des  recherches  historiques  s'applaudi- 
ront de  trouver  dans  le  travail  si  consciencieux  el  si  complet  de 
M.  Pélicier  un  guide  toujours  sûr  et  éclairé.  E.  V, 


Âicmdanli  «I  dticmdanu  de  trèt  haut  el  trti  puifMnl  leignettr  Antoine- 
Louii  CitoziT,  baron  de  Tscbrb,  eomU  de  Beaumamoir  el  de  Yigiuuy, 
ItigneVT  de  Monlconel,  Thugnii,  Thmgry,  Smit,  ÀmagHe,  Sainl-tiobarl 
(I  autre!  lievx,  hrigadier  det  arnUti  du  Roy,  Ueulmant  général  de  Is 
province  de  la  Champagne  au  BaiUiaga  de  Hetnti,  el  dt  Irèt  boiUe  et  très 
flattante  dams,  LoMite-àvguUine  de  MonTiiaEisNCT-LtvAL,  ion  ipoute  ; 
par  M.  le  vicomle  de  Briuil.  (Armes  •□  vigoeilt].  Heim»,  imprimerie 
coopérative,  1E93,  gr.  iD-t"  de  S8  pages. 

Cette  publication  généalogique  est  due  aux  recherches  et  ux 
soins  très  minutieui  de  M.  le  vicomte  de  Breuil,  qui  habile  le 
cbftteao  de  Rosnaf  (Marne)  et  descend  des  personnages  si  connus 
an  xvin»  siècle  sous  le  nom  de  Baron  et  Haronne  de  Thiers,  Leurs 
portraits  sont  conservés  au  château  de  Thugny  (Ardennes),  dans  la 
possession  des  comtes  de  Cbabrillan,  doEcendants  eux  aussi  des 
Crozat  de  Thiers  par  la  famille  de  Ëéthuue.  Nous  oe  pouvons, 

t.  Cf.  Lm  HignBDt*  d'Anillières,  pat  Ed.  de  BulhAamy,  densla  JteMM 
it  Champagne,  1S87, 
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pour  le  surplus,  que  renvoyer  les  amateurs  de  généalogies  à  cet 
intéressant  ouvrage,  qui  n'est  pas,  crojons-nous,  mis  dans  le  com- 
merce, msis  que  la  Bîbtiolhéque  de  Reims  a  la  bonne  fortune  de 
posséder.  H.  I. 


Cinqwult  problèmei  laetiquei  d'iteuU*  et  IraiUi  tur  la  earti  de  Bithil. 
Appllcaliaii  d*  .noi  règtttnentt  ivr  la  laeUqw  eembinee  dt»  iiffèrtntw 
ermti  au  itatioimement,  éaiit  itt  marehet,  au  combat  ri  dam  Ut 
pclllei  opéraiiont,  par  le  commiDdiDl  Duviamii,  chef  c)'<i>I-idi|iii  i» 
Il  2'  diTliion  d'iariDleria,  ivec  una  caria.  —  LibrairU  mililaire  Berger- 
Lnrrault  et  Cie,  Parit  et  N^ancy,  1S9Z.  Grand  in-ë*  de  380  pages. 

Voilà  an  ouvrage  d'études  d'opérations  militaires  appliquées  à 
notre  région.  Le  titre  dit  è  lui  seul  son  intérêt  au  point  de  vue  de 
la  taclîqne  et  dea  combmaisons  des  armées  en  campagne.  La  carte 
de  l'élat-major,  qui  porte  le  nom  de  Rethel,  comprend  toute  cette 
contrée  variée  d'aspect,  qui  s'étend  entre  l'Argoone  et  la  Thié- 
rache:  on  y  remarque  au  sud  la  vallée  de  l'Aisne,  celle  de  la 
Serre  i  l'ouest,  et  quelques  grands  bois  au  nord  conflnant  à  ceux 
des  Ardennes.  Nous  devons  féliciter  le  savant  officier  qui  l'a  prise 
pour  objet  de  ses  éludes  pratiques,  et  contribue  ainsi  &  )a  défense 
du  territoire  :  Si  vis  paeem,  para  bellum.  H.  J. 


Let  DragoH$  à  Rtimi,  lotieenjr  de  leur  inilallalion.  Avril-mai  t8&3.  — 
RtbM,  M«tolr  Brame,  Hnpr.-Ubr.-édileur,  1893.  Brochure  in-8°  de  38  p. 
avec  plans,  Sguree,  «te. 

Très  utile  nolice  sur  les  régiments  de  dragons  qui  viennent  de 
prendre  possession  des  nouvelles  et  somptueuses  casernes  de  cava- 
lerie de  Reiras.  —  Oa  y  trouve,  outre  le  récit  de  l'accueil  enthou' 
siasie  fait  par  celte  ville  aux  deux  régiments,  l'hislnrique  des  14* 
et  16*  dragons  d'après  l'onvrage  du  vicomte  de  Casteias-Ville" 
martin,  illustré  par  le  lieutenant  Rozat  de  Mandres.  Des  publica- 
tions de  ce  genre  ne  peuvent  que  contribuer  i  faire  mieux  con- 
naître el  aimer  l'armée  française,  c'est-à>dire  la  patrie. 

H.J. 


TstoraiLm  Huirt.  —  La  poterie  antigue  parlante,  monographit  conte- 
•MNlphM  de  t,800Monu  «twor^tiet  de  potieri  gatlo-romaim,  31  plan- 
che* inUreutml  t'iofte,  la  C6te-d'0r,  le  Marne,  la  Bauie-Marne  el 
FYonne.  Paris,  i:.  HwDwald,  18S3,  226  p.  iD-4°. 

Les  inventaires  d'estampilles  de  potiers  romains  ont  été  publiés 
en  France,  depuis  une  vingtaine  d'années,  avec  un  certain  entrain. 
Chaque  province  ou  chaque  musée  uo  peu  important  a  voulu  pos- 
séder son  recueil  spécial.  Lyon,  Mmes,  Autun,  Besançon,  Vienne 
nous  ont  fait  coonattre  leurs  richesses,  et,  depuis  ta  publication  du 
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t.  XII  du  Corpu»  latin,  rien  de  ne  qui  a  élé  découvert,  en  ce  geure, 
dans  le  midi  de  la  Gaule  n'est  resté  inconnu.  La  Champagne  el  une 
partie  de  la  Bourgogne  étaient  demeurées  en  dehors  de  ce  moufc- 
ment;  quelques  li'lea  de  noms  de  polier*  trouvés  k  Reims  avaieuL 
élé  publiés  isolément  mais  aucun  recueil  ne  présentait  l'ensemble 
des  poteries  estampillées  découvertes  dans  ces  deux  provinces. 
H.  Théophile  Habert  a  voulu  combler  cette  lacune  ;  son  Iravail 
présente  pour  nou;  nu  intérêt  irës  particulier.  Toutes  les  pièces 
qui  composent  son  recueil  ont  une  origine  connue;  elles  sont 
sorties  d'un  sol  qu'il  interrot;e  depuis  longtemps  avec  sollicitnda  ; 
il  peut,  pour  aiasi  dire,  produire  l'élal  civil  de  chacune  d'elles. 
Ces  pièces  appartiennent  à  la  région  comprise  dans  les  limites  des 
cinq  dépaitemenls  do  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Marne,  de  la 
Haute-Marne  et  de  l'Yonne;  Reims,  Ungres,  l.e  Châlelet,  Alise- 
Sainte-Reine  lui  ont  fourni  de  nombreux  documents.  Ce  travail 
comprend  (rës  de  1,100 estampilles  de  potiers  qui,  puur  la  plupart, 
ont  été  dessinées  par  ies  soins  de  M.  Tbèophile  Haberl.  tii  la  texte 
renferme  parfois  des  lectures  ou  desintorprélatioas  douteuses,  on 
paut  se  reporter  à  l'album  où  toutes  ces  petites  inscriptions  sont 
reproduites  avec  une  scrupuleuse  exactitude  el  où  il  est  facile  d'en 
vériAer  la  transcription. 

Une  carte  des  localités  où  ces  poteries  ont  élé  découvertes  eût 
été  précieuse  à  la  fin  do  volume.  Elle  parlerait  plus  clairement  et 
plus  rapidement  que  la  liste  donnée  par  l'auteur.  Il  est  regrettable- 
aussi  que  les  timbres  d'ampliore  ne  soient  pas  tous  râuuis  sous 
une  rubrique  spéciale;  ils  sont  mâles  aux  estampilles  des  petiU 
vases  et  la  reclierche  en  est  assez  laborieuse.  Les  timbres  d'am- 
phore présentent,  en  effet,  pour  l'histoire  du  commerce  â 
l'époque  romaine,  un  intérêt  tout  spécial;  il  n'est  pas  ratioDoel 
de  les  classer  avec  les  estampilles  des  potiers  locaux.  Le  recueil  de 
M.  Théophile  Habert  en  renferme  plusieurs  qui  proviennent  do 
Reims,  Langres,  Troves,  Avallon,  Auxerre,  Beaune,  Chfltilloo- 
sur-Seine  et  de  différents  autres  points  de  notre  pays  où  l'occupa- 
tion romaine  a  laissé  des  traces  sérieuses. 

L'ouvrage  Je  M.  Théophile  Habert  mérite  d'attirer  l'attention  de 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  nos  antiquités  nationales.  Nous  devonn 
lui  savoir  gré  de  s'élrc  occupé  d'une  région  pour  laquelle  ies 
recueils  épigraphiques  sont  encore  peu  nombreux  et  d'avoir  ainsi 
apporlé  une  nolalile  contribution  an  recueil  général  des  ioscrip- 
tions  romaines  de  la  Gaule.  Ant.  Héron  ne  Vilufomi. 


Promntadet  à  traeers  la  vallét  du  Granii-Morin  [Etbly  à  Mortctrf),  par 
QtorgM  Kutaon.  Usiui,  La  Blondel  ;  Pari»,  Lechardllff.  io-g*  d*  »« 
pages,  illuatrt  de  \H  vîgnali's,  avtc  caria  rt  plan.  Prit  ;  B  tr. 

Sous  ce  titre  des  plus  modestes,  M.  Georges  Uusion,  auquel 
nous  devons  déji  tint  d'utiles  contributions  à  l'histoire  de  celte 
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riante  partie  de  la  Drie,  préscote  un  guide  'aussi  atlra}'anl  que 
complet,  aux  eicureionnialea  dominicHUT  dont  Paris  abonde  en 
cette  saison,  vers  les  villes,  villnges  el  hameaux  qui  bordent  les 
rives  du  (^rand-Morin.  Celle  jolie  vallée,  relaliTemenl  pen  connue 
et  explorée  à  peine  jusqu'ici  par  quelques  peintres,  ménle  réel- 
lemenl  les  enthousiastes  éloges  que  lui  décerne  amoureusement 
l'auteur  avec  une  reconnaissance  toute  filiale.  Monlrj  el  le  châ- 
teau hîslurique  des  Hautes-Maisons,  où  Jules  Favre  et  le  prince  de 
Bismark  se  renconlrèrent  le  18  septembre  (870  ;  Couilij  avec  sa 
belle  Église  gothique  el  les  restes  de  l'abhaye  bénédictine  du 
Ponl-aux-Damea,  célèbre  par  l'eiil  de  la  comlesse  Dubarry;  les 
anciennes  fortiricalions  do  Crécy  et  la  magnifique  église  da  la 
Chapelle-sur-Crécy,  du  tiii"  siècle  le  plus  pur;  Dammartin,  le 
Plessis-Saiute-Avoye  et  les  ruines  romantiques  de  Becoiseau, 
jadis  résidence  royale,  sont  dignes,  d'une  part,  d'attirer  la  curio- 
sité de  l'archéologue  et  de  l'hislonen,  tandis  que  l'élang  et  les 
prairies  de  Champigny,  les  coteaux  de  Montguillon,  les  roches 
de  Serbonne,  les  sites  agrestes  de  Klonlbarbin  et  du  Val-dB-Mi?âre 
évoquent  le  souvenir  des  artistes  qui,  les  premiers,  fixèrent  sur  la 
toile  leurs  pittoresques  aspects:  Claude  Hugard.âCouLlIy;  Amédée 
Servin,  à  Viliiers;  Franck  Cinot,  h  Crécy,  et  toute  une  vaillante 
pléiade  de  paysagistes  de  talent,  parmi  lesquels  te  rémois  Armand 
fluéry,  te  bourguignon  Prév6^Vale^i,  le  lorrain  Georges  Serrier, 
etc.,  etc-  En  passant  par  Villiers-sur-Morin,  M.  Husson  nous  fait 
arrêter  an  moment  devant  l'humble  demeure  où  vécut  et  mourut 
Jules  Grenier,  enTant  du  pays,  qui  recuciltil  les  récils,  traditions 
et  légendes  locales  dans  son  aimable  volume  inlilalé:  tn  Urie 
d'autrefois. 

A  chaque  page,  enfin,  de  jolies  vignettes  viennent  illustrer  le 
texte  et  mettre  sous  les  veux  du  lecteur,  conserver  dans  le  sou- 
venir du  lonriste,  les  monuments  el  les  paysages  décrits. 

A.  T..R. 


tCMrti  «I  négociùtion  d«  Ctaudt  Ai  HùnlAoucit,  rétidént  lU  Fromet  aMx 
l>av»'Bai  |1B7)~I&74).  publié»  d'iprès  te  minuacril  d«  Is  BibLiolbïqaa 
d«  Rtims,  par  L  Didisr.  membre  de  t'Acadéiuie  de  Heiini,  proratatui 
tgttgi  d'bistoire  su  Lyo'c.  Paris,  Leroui.  —  Reims,  Uichaud,  l8Bt't893. 
S  vol.  ia-S"  d«  xi-434  el  xru'361  pp. 

Cette  intéressante  pirhticalioii  diplomatique  a  paru  d'abord  dans 
les  tomes  LXXXVI  el  XC  des  Travaux  de  l'Académie  de  Reim», 
sous  tes  aufpices  de  laquelle  elle  avait  été  d'abord  entreprise. 
En  menant  au  jour  ces  précieux  documents  inédits,  transmis  ù. 
la  Bihliolbéque  de  Reims  dans  une  belle  copie  du  temps,  qn!  flt 
partie  Jusqu'à  )a  Révolution  de  la  Bibliothèque  eapitnlaire, 
M.  U  Didier  a  fait  ceovre  éminemment  utile  d'historien  et  de 
politique;  car  l'abondante  norrespondanca  du  résident  français 
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dans  les  Pays-Bas  jette  un  jour  des  plas  curteui  Bur  rhintoire  des 
Flandres  pendant  l'occupation  espagnole. 

Glande  de  Uontdoucet,  baion  de  Honteaux,  originaire  du  Blai- 
,  sois,  appartsDait  à  une  vieille  famille  normande  qui  acquit,  au 
cours  des  xiv*  et  iv*  siècles,  une  certaine  réputation  dans  les 
armes.  Trâsorier  général  de  la  maison  de  France,  il  fut  envoyé 
en  mission  extraordinaire  aux  Pays-Bas,  avec  le  sieur  du  Befuge, 
vers  la  Qn  de  1570,  pour  régler  des  différends  conr.ernanL  la  sou- 
veraineté du  comté  de  Saint-Pol;  il  y  retoorna  l'siinée  suivante, 
an  mois  de  mars,  cette  fois  comme  résident  officiel,  en  remplace- 
ment du  baron  de  Ferrais,  et  sut  se  maintenir  dans  ce  poste  déli- 
cat jusqu'à  la  fin  de  1S74,  malgré  les  défiances  que  suscitaient  cbei 
les  gouverneurs  espagnols,  le  duc  d'Albe  et  Requesens,  ses  sym- 
pathies pour  les  réformÉs.  En  relations  suivies  avec  le  prince 
d'Orange,  Hondoucet  devint,  en  1576,  l'agent  de  François  d'Alen- 
çon,  duc  d'Anjou,  qui  faillit  un  moment  être  reconnu  ProlecUur 
de  tous  les  Pays-Bas.  Les  années  1377  et  1578  se  passèrent  pour 
Hondoucet  en  missions  et  négociations  de  cette  sorte,  A  partir  du 
mois  d'août  1578,  nous  perdons  la  trace  de  ses  agissements.  En 
1B03,  un  maître  de  postes  arrêta  à  Port-à-Binson,  en  Champagne, 
faute  de  passeports,  un  nommé  Lerman,  domestique  de  Clande  de 
Hondoucet,  qui  s'en  allait  à  Liège  ponr  conclure  en  son  nom  an 
marché  ayant  pour  objet  la  transformation  du  fer  en  acier. 

Mondoucet  avait  épotisé  Hélène  Gaudart,  de  bourgeoisie  pari- 
sienne; il  en  eut  deui  flUea.  Il  mourut  entre  1630  et  1633,  et  sa 
branche  s'éteignit  avec  lui. 

Deui  notices,  placées  en  tète  de  chaque  volume  de  la  Carres- 
pondatue,  fournissent  au  lecteur  ces  énlaircissements  biographi- 
ques snr  la  personne  du  diplomate  et  donnent  un  aperçu  som- 
maire des  événements  relatés  au  courant  de  ces  dépêches. 

Quelques  menus  faits,  parmi  les  graves  péripéties  des  guerres 
des  Flandres,  intéressent  l'histoire  de  notre  province;  nous  trou- 
vons notamment  (t.  1,  p.  30)  en  sept.  1S72  la  mention  d'Antoine 
Gormont  ou  Cormoy,  sieur  de^  Bordes,  ancien  de  l'église  réformée 
de  Sézanne,  et  lieutenant  de  Jean  de  Uangest,  seigneur  deGenlis, 
connu  dans  l'histoire  des  guerres  religieuses  sous  le  nom  de  sei- 
gneur d'Ivoy.  A.  T.-R. 


Ponr  comprendre  les  événements  dont  les  diocèses  de  Uftge  et 
de  Cambrai  furent  le  théAtre  à  l'époque  de  la  querelle  des  inves- 
titures, il  faot  se  rendre  compte  de  l'alliance  intime  qui,  depuis  le 
X*  siècle  avait  existé  dans  ces  deux  diocèses,  entre  les  deux  évêques 
et  les  empereurs.  Les  évfiques  étaient  les  soutiens  et  les  organes 
les  plus  fidèles  du  ponvoirimpérial.  De  leur  cfité,  les  prédécesseurs 


:db/GOO«^IC 


BIBLtOaRiPHIR  683 

d'Henri  IV  s'appliqQèmit  ea  géaéral  &  Taire  de  bons  choix  pour  les 
sièges  épîscopani.  A  partir  da  règne  d'Henri  l[,  Tinflaence  réfor- 
matrice de  Clany,  grSce  à  Ricbard  de  Verdun,  se  fit  «enUr  dans 
le  duciié  de  Lotharingie  et  proânisH  I«  Tondatioa  ou  ia  râforme 
de  nombreux  monastères.  Enfin,  fers  la  milieu  du  xi*  siècle, 
l'école  de  Liège  atteignit  un  haut  degré  de  prospérité.  Aussi, 
l'abbé  Odilon,  à  Climf,  et  Mini  Pierre  Damien,  en  Italie,  subis- 
saient sans  peine  l'ingérence  du  pouvoir  impérial  dans  le  gouver* 
nemenl  de  l'Eglise,  puisque  dans  l'ensemble,  elle  paraissait  pro- 
•  duire  d'heureui  résuiùts. 

Hais  pendant  la  minorité  d'Henri  IV  il  n'en  fut  plus  ainsi  :  uoe 
décadeace  générale  se  produisit  et  Qnit  par  gagner  tout  an  moins 
le  clergé  inTérieur  dans  les  diocèse  de  Liège  et  de  Cambrai.  En 
même  temps,  les  éféques  de  ces  denx  sièges  avaient  commencé  & 
réclamer,  non  seuleraenl  un  clergé  régulier,  mais  encore  un  clergé 
libre.  Ces  tendances  nouvelles  se  manifestèrent  A  Liège  et  par 
contre-coup  A  Cologne.  C'est  pecdanl  son  séjour  ft  Cologne, 
beaucoup  plus  qu'à  Cluny,  qu'Bîldebrand  pul  en  recevoir  l'in- 
flueoce. 

Lorsque  la  lutte  fut  ouverte  entre  Grégoire  Vil  et  Henri  IV, 
Tévèque  Géraud  II  de  Cambrai,  qui  avait  cependant  reçn  l'investi- 
ture royale,  fit  au  Pape  une  soumission  complète,  tout  ea  évitant 
de  se  prononcer  trop  ouvertement  contre  le  roi.  A  Liège,  au  con- 
traire, Henri  le  Paciflque,  investi  par  le  roi  en  1075,  adhéraà  l'an- 
tipape Goibert.  Il  revint  ensuite  A  l'obédience  de  Grégoire  VII, 
mais  témoigna  toujours  au  Pape  un  attachement  fort  douteux, 
taudis  qu'Henri  IV  re^ut  de  lui  plusieurs  preuves  positives  de  sa 
fldélîlé.  Quant  à  l'école  de  Liège,  elle  produisit  le  principal 
représentant  des  idées  césariennes  A  cette  époque  :  Sigeberl  de 
Gembloui. 

L'étude  consacrée  par  H.  Cauchy  A  ce  polémiste  est  la  partie  la 
plus  intéressante  el  la  plus  venue  de  son  travail.  Trois  pamphlets 
de  Sigebert  de  Gembloux  nous  ont  été  conservés.  Le  premier, 
intitulé  «  Dieia  eujusdam  de  diseordia  papx  el  régit  »,  a  été 
découvert  par  Bethman  en  184S.  H.  Cauchy  le  publie  à  nonvean 
d'après  un  manuscrit  de  Bruxelles  dont  il  fait  ressortir  l'impor- 
lance;  il  établit  son  authenticité  contestée  par  H.  Scheffer-Boi- 
chorsl  et  en  fait  ensuite  l'analyse.  Dans  cet  écrit,  oU  il  répond  A 
une  lettre  fameuse  de  Grégoire  VII  A  Hermaa  de  Metz  (1081)^ 
Sigebert  revendique  pour  les  Emperenrs  le  droit  de  créer  et  de 
déposer  les  Papes.  Par  suite,  Grégoire  VII  n'était  pas  vraiment 
Pape  et  l'eicommunication  d'Henri  IV  était  frappée  de  nullité. 
Vers  1089,  Sigebert  publia  encore  une  lettre  en  faveur  des  prêtres 
mariés.  11  reproche  surtout  au  Pape  d'avoir  déchaîné  les  laïques 
contre  tes  clercs  dont  la  dignité  légitime  est  ainsi  réduite  k  néant. 

Désormais  les  situations  étaient  nettes.  A  la  mort  des  évêqnes 
Gérard  (t09S)  et  Henri  (1091),  le  schisme  se  déclara  A  Cambrai  et 
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h  Uâge.  A  Liège,  le  parti  impérial  l'emporta  et  réussit  A  imposer 
le  simoDiaque  Olbirt,  qui  expulsa  violemment  les  abbés  de  Saiat- 
Laurent  et  de  Saint-Trond .  Telle  était  !a  situation  lamentable  que 
le  moine  Rupert  a  retracée  daits  ud  poème  allégorique  dout 
M.  Caucby  nous  donne  une  nouvelle  édition.  Les  noblea  lalqueii, 
au  premier  rang  desqueU  Qgui'c  le  Irès  pieux  et  très  attacbé  a  set 
JntérËts  GodeTroid  de  Bouillan,  ohligèicnt,  il  est  vrai,  OlbertA 
agir  dans  la  suite  avec  plus  de  modëration.  Mais  en  somme,  A  la 
fin  du  11*  siècle,  i  Liège  était  devenu  dann  l'Empîra  la  forteresse 
la  plua  puissante  pcut-élre  de  l'antigrégorianisme  ". 

A  (ambrai,  le  parti  pontiQcal  était  beaucoup  plus  fort.  Toute- 
fois, A  la  mort  de  Gérard  11  (1092),  les  divisions  amenèrent  une 
longue  vacance  suivie  d'une  double  élection.  A  la  faveur  de  ces 
troubles,  la  ville  d'Arras  réussit  A  relever  son  fiège  épiscopal  et, 
en  1102,  la  commune  de  Cambrai  enleva  A  l'évéque  le  pouvoir 
temporel.  Le  comte  de  Flandre,  Robert,  installa  l'évéqueManassèt, 
reconou  par  Pascal  II,  cl,  sur  l'invitation  du  Pape,  se  disposa  A 
tourner  ses  armes  contre  les  scbismatiques  de  Liège  (t  103).  C'est 
alors  que  Sigebert  de  Gembloui  composa  la  plus  célébra  de  seii 
ceuvrea  littéraires,  une  lettre  d'invectives  contre  le  pontife  des- 
tructeur des  églises.  Précurseur  des  gihelins  et  des  galllcana, 
Sigebert  refuse  au  Pape,  sinon  le  dioit  d'excommunier  les  princes, 
du  moins  celui  de  les  déposer.  Mais  après  quelques  reloon  de  for- 
tune, Henri  IV,  abandonné  de  tous,  se  réfugia  A  Liège  où  l'évAque 
et  le  peuple  lui  témoignèrent  Jusqu'au  dernier  jour  la  fidélité  la 
plus  louchante. 

Il  j  mourut  le  7  août  et  on  lui  Ht  des  fuiiérailliis  solennelles  dans 
la  cathédrale  de  Saiut-Lamberl.  Exliumè  par  ordre  du  légat,  le 
corps  du  roi  excommunié  fut  ramené  par  le  peuple  A  Saint* 
Lambert  et  c'est  A  grand'peinc  que  les  envoyés  d'Henri  V  purent 
s'en  rendre  matlres  et  le  rapporter  au  jeune  roi.  Mais  Liège  ne 
pouvait  continuer  plus  longtemps  one  lutte  sans  objet.  L'èvéque 
Otberl  dut  faire  sa  soumission  A  Pascal  II,  tendis  qu'A  Cambrai, 
Robert  de  Flandre  alfermissaît  l'aulorité  de  l'évèque  légitime,  et 
sous  le  nom  de  la  commune,  devenait  maître  de  la  ville.  La  cause 
pontificale  était  gagnée  et  le  schisme  Uni  (IIOT). 

On  voit  que  le  sujet  choisi  par  U.  Caucby  permettait  A  l'auteur 
de  ne  pas  perdre  de  vue  l'bisloire  générale  de  l'Eglise.  Les  étud« 
d'Uisloire  provinciale  présentent  rarement  cet  avantage,  du  moins 
au  mtms  degré.  H.  Cauchy  a  su  l'apprécier  et  on  tirer  parti. 
Louis  G(i';uAiu). 


Publication  du  dernier  vohinte  du  Calaiogtie  dts  imprimit  de 
la  Bibliolhèljlie  de  la  vUlt  de  Troyes.  —  I-e  vingtième  et  dernier 
volume  ilu  Calalogue  des  imprimés  de  la  Ribliotbèque  de  Troyes 
vient  d'être  publié,  Ce  travail  considérable,  commencé  eu  1813, 
par  M.  Emile  Socard,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  a  été  poar- 
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suivi  et  mené  à  bonne  Rn  par  son  luccesseur,  H.  Uet,  qui  avait  £té 
dès  le  début  son  collaborateur,  el  qui  a  rédigé  seul  lea  sept  der- 
uian  volumsi. 

Vciei  mmmeut  sa  répartiiMnt  lot  sections  et  le  nombre  des 
ouvrages  que  contient  chacune  d'elles: 

Histoire 6  val.  <!.S4I 

Uiblio^rsphie   locsle 3  —  S. ICI) 

Brll4a-lïll: 3  —  8.448 

ScieD«caek  *rts 3  —  S.307 

JurUprodence 2  —  i  291 

Théologie 3  —  7.8i« 

Supptdmaiil  gtoiral  ilphibétique.,  1  —  631  pages. 

Chaque  section  est  suivie  d'une  table  alphabétique  des  noms 
d'auteurs  et  d'ouvrages  anonymes,  d'une  table  des  incunables  et 
d'une  table  alphabétique  des  portraits  contenus  dans  les  livres  el 
les  recueils. 

Les  deux  volumes  de  ta  bibliographie  locale  faisant  double 
emploi  avec  les  autres  sections,  le  nôAibre  des  ouvrages  contenus 
dans  CCS  dernières  s'élève  à  41,717,  non  compris  ceux  qui  sont 
indiqués  au  supplément  général  et  les  collections  léguées  &  la 
Bibliothèque  depuis  quelques  années  par  M.M.  lUitanlier  el  Hillard. 
Il  sera  drossé,  par  M.  Det,  un  catalogue  spécial  de  ces  collections, 
dont  la  première,  celle  de  M.  Hitantier,  renferme  environ  iu,D(K> 
volumes. 

On  peut  évaluer  actuellement  à  t2U,000  le  nombre  des  volumes 
que  contient  la  Bibliothèque  de  Troves.  Ou  sait  quel  rang  elle 
occupe  parmi  les  Bibliothèques  de  province.  Le  catalogue,  dressé 
par  ses  conservateurs  avec  autant  de  soiu  que  de  compétence,  an 
fera  connaître  au  loin  les  richesses,  parmi  lesquelles  figurent  tes 
collections  formées  par  les  présidents  Boubier  et  de  Bonrbonne, 
du  Parlement  de  Dijon,  el  renfermant  environ  35,000  volumes, 
reliés  en  vean  fauve,  aux  armes  des  Bouhier  et  des  Bourboone 
frappées  sur  les  plats. 

Sommaires  de  la  Revue  historique,  tome  LU,  juillet-août  ISU3  : 

Al.  CAttTiLLiani,  L'avtntmmlde  Philippe' Àaguite  (1179-ttSO],  1*'  irt., 
p.  Sil.  —  U.  OsTHoooHGEY,  J.ei  originel  d»i  auocialioni  polilijuti  tt 
dti  organisaliom  d»  pnrli  en  ÀiigItUrre,  p.  259,—  Cu.-V.  Linulois, 
Lei  Anglaii  du  Moytti-Age,  i'aprU  tet  lourcet  fraiçaiseï,  p.  208  — 
A.  Dbscukbidx,  Oburvaliont  critiques  iiir  les  Bconomiet  royales,  suite 
«lEn,  p.  310. 

Tome  LUI,  sept.-ocL  I8SI3: 

Eca.  tiann,  Le  seatlmeiit  religieux  tn  llali»  peadant  le  XVI'  tièele,  p.  I. 
--  X.  UoMMiNn,  La  France  ta  Alsace  après   la  paix  df  Wesiphalio 
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(S'UiicIe),  p.  39. —  H.  Puuiinii,  VorigiMde*  cofuCilulioiU  ntraiet  nii 
MoytK'Âgt  (1*'  an.),  p.  51.  —  Dids  1m  Mmplw-rtndtii,  noua  signale- 
roDsnn  aiUcU  Irts  ÎDlérasBaDl,  p.  142,  de  U.  PaidiDand  Lot  aur  1« 
traTsil  de  U.  lAiDce  Ux,  inUiuIé  :  £u(1m.  comte  da  Bloii,  t»  Towrtt 
iK  Charlrei,  ie  Tro)ftt  et  da  Meaim  (995-1037)  «<  ThibaM  «m  frère 
(KS-IOU). 
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Sociiii  lubÉMiQtm  di  l'Acbe  (Séance  du  tdjuin  1893).  —  Pté- 
sideiice  de  H.  Deheurle,  président. 

COBRESPONDANCB 

H.  le  docteur  HiiléeetH,  Reaé  Stourin  sont  proclamés  membres 
corretpoDdaata. 

X.  le  Préfet  informe  la  Société  que  N.  le  Hlnislre  de  l'Agricul- 
Uire  a  bien  ronlu  lui  accorder,  celte  aoaée,  une  subveation  de 
300  fr.  qui  recevra  la  même  affectation  que  celle  de  l'année  der- 
aière  et  sera  décernée  au  nom  du  fiouternement  de  la  Répu- 
blique. 

U.  l'abbé  Métais,  de  Chartres,  demande  l'insertion,  dans  les 
Mémoires  de  la  S3ciëtâ,  d'une  note  en  réponse  au  travail  de 
H.  Lex,  publie  dans  ces  Mémoires,  sur  Eudes,  comte  de  Blois  et 
de  Cbartres,  dans  lequel  il  a  été  pris  à  partie.  Il  Joint  à  sa  note 
photo^rapbip  de  la  charte  mise  en  cause. 

H.  le  baron  de  Baye,  membre  correspondant,  fait  roDooltre  que 
le  neavième  Congrès  archéologique  russe  se  tiendra,  du  14  au 
27  août,  à  Vilna;  la  Société  le  désigne  pour  être  sou  délégué  à  ce 
Cougrës. 

If.  Daguio,  juge  de  paix  &  Vienon,  membre  correspondant, 
envoie  pour  le  Musée  un  sceau  matrice  qui  intéresse  ta  région  ;  il 
représente  les  armoiries  de  St'  Rarinet,  évéque  de  Trojes. 

ht  journal  l'Intermédiaire  contieot  une  note  sur  la  collection 
archéologique  de  M.  Habert,  de  Troyes,  cédée  par  lui  à  la  ville  de 
Reims. 

Lbctches  et  cokmunications   des  hbhbres 

H.  Arnould  rend  compte  d'un  volume  de  ionnett,  de  H.  Augus- 
tin Cabal,  de  Bercenay-en-Othe,  magistrat  distingué  et  fils  du  pay- 
sagiste qui  a  dirigé  l'Ecole  de  Rome.  C'est  l'œuvre  d'un  poète 
doublé  d'un  philosophe;  la  pensée  en  est  remarquable,  ainsi  que 
la  forme  qui  l'enveloppe;  elle  fait  vivre  tout  ce  que  chante  le 
poète.  H.  Arnould  lit  plusieurs  de  ces  sonnets,  qui  sont  pleins  de 
grâce  discrète  et  de  sentiment.  L'un  a  pour  titre  :  Le  Soir;  le 
poète  7  exprime  le  vœu  de  ne  quitter  la  vie  qu'à  la  chute  du  jour! 
Midi  ma  troubler*)!  dans  moc  rSve  fsrviDl, 
Et  J*  dcmsad*  au  iolr  de  ncaeillir  moD  Ima. 
Dans  ce  volume,  H.  Arnould  a  trouvé  un  sonnet  blanc;  c'est  un 
genre  de  poésie  qu'il  n'approuve  pat;  les  phrases  avec  allure 
cadencée,  mais  sans  rimes,   ne  sont  toujours  que  de  la  prose, 
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malgré  les  images  qu'on  y  prodigue;  il  émet,  à  ce  sujet,  des 
Uiëuries  qui  lui  sont  persgnnelles,  —  U.  le  Présideut  l'invite  à 
modifier  son  rapport  daas  le  sens  d'une  étude  poétique,  qui  trou- 
verait sa  place  dana  les  Mémoires.  —  M.  Garnier  rappelle  que, 
depuis  un  certaio  tempn,  on  se  livre  à  l'étuile  des  poëaies  latines 
sacrées  purement  ryllimiquns,  cadoiicées  et  sans  rimea,  ayant  ce 
qu'jjn  appelle  le  cursus,  le  rythme  dans  la  prose;  on  les  met  en 
paraTlèla  aiec  les  poésies  des  auteurs  latins;  peut-6tre  M.  Cabat 
a-t-il  voulu  faire  un  essai  dans  celte  voie.  —  H.  Arnould  réplique 
que,  dans  cette  hypothèse,  c«  aoni  plusieurs  sonnets  blancs,  et 
noa  UD  seul,  que  l'on  devrait  trouver  dans  le  volums  de  U.  Cabat. 
Au  nom  de  la  Commission  du  Musée,  U.  de  la  Boullaye  rtod 
oompte  des  démarches  qu'il  a  faites  auprès  de  11.  iLaufinant,  iugë- 
uieur  pnacij>al  du  Cbemiu  de  fer  de  l'Est,  au  sujet  des  sépullaras 
gallo-romaines  mises  à  jour  par  les  travaux  d'élargissement  d«  i« 
voie  dans  la  gare  de  Troycs,  U  s'y  est  trouvé  jasqu'ici  des  moa- 
naies  et  des  poteries,  nialhcureusemsnl  brisées  par  la  néglig«ace 
des  ouvriers;  H.  KaufmsDt  se  propose  d'en  faire  don  au  Hiuée, 
dès  qu'il  aura  réuni  tous  les  renseignements  relatifs  aui  condi- 
tions dans  lesquelles  ont  eu  lieu  ces  découvertes:  orientation  des 
corps,  profondeur  des  sépultures,  etc.  U.  Kaufmaut  a  bien  vonla 
promettre,  avec  la  plus  grande  courtoisie,  de  prévenir  de  suite  le 
Conservateur  du  Musée  dos  nouvelles  trouvailles  auxquelles  don- 
neront lîeci  les  fouilles,  de  manière  qu'elles  puissent  être  élndîAes 
immédiatement  sur  place  par  les  membres  de  la  Commission, 
comme  t'ont  été  les  précédentes. 

ELECIlo^a  ir  PaêsknijlTIO.ns 

U.  fieué  da  Funlarce,  attaché  d'antbatsade,  à  Paris,  «•(  tia 
membre  correspoudoiit. 

II.  l'abbé  Blunpi^OQ,  aocieo  professeur  de  théolagia  àia  Sor- 
boaae,  «t  M.  le  commandant  H^iut,  conseiller  génàiài  <lu  «uUoo 
d'Ëssoyes,  à  Paris,  sont  présentés  comme  membres  corretpoa- 

Séance  du  21  juillet  IB93.  —  Présidence  de  M.  D^eurk,  pré- 
sident. 

A  l'occasion  de  Ja  lecture  du  procès- rerbal,  H,  la  SecrÊtain  dit 
^ne  l'auteur  du  manuscrit  intitulé  :  L'anâenne  Paroùtê  dt  Saceg, 
•n  a  tnmsoiis  en  même  temps  un  autre  :  Hùtot'n  de  RotàUg-Saee^, 
qui  est  égaleroeot  renvoyé  à  la  Commission  d'faislAire  locale. 
:  Jl.  it  Présideat  sàgutate  l'apparition  d«  voIuib«  des  Uivitirtt  de 
1892.  Ce  volume  contient  des  planches  chromolithographiques 
dont  l'eiécution  fait  honneur  k  M.  Oufour-Boaqoot. 

CoesESPOMOLVce 

Ls  maire  de  Saint-Phal  antiooee  qa«  r«n  «  ditcouvert  dan»  c«Ue 

coenRiuuc  un  soulcrraiu,  qu'il  cruil  avoir  fait' partie  du  cellier  éti 
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prieuré  de  Ssiiil-PUal,  et  olfre  à  la  Suciélé  de  le  lui  Uxk  vju(<i-, 
avant  qu'il  âoit  détruit.  La  Société  remercie  M.  le  maire  de  Saint- 
Phal  de  sa  communication  et  charge  M.  Le  Clert  de  se  mettre  eu 
rapport  avec  lui. 

Lectubrs  ^t  CouMUMc&Tions  uE9  Mehbiiks 

U.  Le  r.lert  lit  la  liste  des  dons  faits  au  Musée,  pendant  le  dernier 
Iriniestre.  H.  Le  Clert  inlernotnpt  cette  lecture  pour  parler  dei 
objets  trouvés  dans  les  Touillea  faites  au  cbemia  de  fer,  prés  de  la 
gare,  pour  l'élargissement  de  la  voie.  Il  signale  particulièrement 
un  biberon  en  verre,  1res  remarquable.  D'après  lui,  les  objets 
trouvés  dateraient  de  la  lin  du  iv*  siècle.  H.  de  la  Bonllaje  a  sur- 
veillé les  foailles  et  fait  les  démarches  nécessaires  pour  assurer  au 
Musée  la  possession  des  objets  qui  y  ont  été  découverts.  Il  doit 
donner  sur  ce  sujet  des  délaiU  plus  circonstanciés. 

M.  Le  Clerl  fait  savpir  à  la  Société  qne  H.  le  Préfet  de  l'Aube  a 
doilpé  a)i  Conservateur  d'archéologie  la  permission  de  pénétrer 
dans  les  chantiers  où  s'exécutent  des  travaux  pour  l'Etat  ou  les 
communes,  afln  de  recueillti'  les  ol)Jcls  d'art,  d'antiquité  ou  d'tiis- 
toire  naturelle. 

M.  Le  Clert  lit  ensuite  une  lettre  de  M.tJréau,  qui  offre  de  donner 
au  Husée  un  certain  nombre  d'objets  d'archéologie  qui  intéressent 
Troyes,  entre  autres  un  Eufanl  Jésus  au  milieu  des  docteurs,  ba»- 
relief  en  marbre  blanc  encadré  dans  du  cUène,  et  des  bas-rellefs 
de  Jacques  Julyot,  provenant  de  Larrivour.  La  Société  accepte 
avec  reconnaissance  l'offre  de  U.  Gréau. 

Il  annonce,  en  outre,  que  U.  Horeau,  archéologue  h  Fére-en- 
Tardenois,  vient  d'envoyer  un  fascicule  de  son  album,  supplé- 
ment à  l'album  Caraiida,  et  contenant  plusieurs  savantes  ntilics 
sur  des  découvertes  faites  dans  le  parc  du  chAteao  de  Fére-en- 
Tardenois,  etc. 

U.  de  la  Boullayc  donne  des  détails  sur  les  fouilles  faites  prés 
ds  la  Gare.  La  découverte  la  plus  importante  est  celle  d'un  cime- 
tière gallo-romain  non  signalé  jusqu'à  présent,  et  qui  u  été  fouillé 
«ur  une  longueur  d'environ  70  inélrea,  parullélenienl  à  la  rue  des 
Noés,  BOUS  laquelle  il  se  conlinue.  GrÂce  an  loncoui's  et  a  la  bien- 
vsillance  de  M.  l'ingénieur  principal  KanfmanI,  loua  les  rensei* 
gneaients  relatifs  à  la  profondeur  et  à  l'orientation  des  sépultures 
ont  été  relevés,  et  le  Musée  a  pu  recueillir  des  objets  intéressanli. 
Ces  objets  consistaient  surtout  en  poteries:  quelques  fragments 
vernissés,  avec  marques  do  potiers,  et  de  nombreui  vases  de 
toute  forme,  dont  plusieurs  d'une  eitréme  finesse.  1^  dessin  do 
ces  vases,  ainai  que  celui  de  deux  objets  en  verre  complets,  un 
flacon,  dit  ampuUa,  et  un  petit  biberon,  ou  vase  à  parfums,  a 
été  exécuté  par  H.  Le  Clert  et  passe  sous  les  yeux  de  la  Société, 
Une  quarantaine  de  monnaies  ont  été  rencontrées,  appartenant, 
en  général,  au  règne  de  Gallîen,  de  Victorin  et  de  Claude>le< 
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(iotbique.  Le  cimetière,  d'après  les  dates  les  plus  récentes  de  ces 
monnaies,  celles  de  Claude,  qui  régna  de  2âS  &  270,  remonterait 
dtinc  an  dernier  quart  du  m*  siècle.  11  démontre  la  présence,  en 
ce  point,  d'une  agglomératinn  suburbaine  importante. 

Quant  au  souterrain  découvert  de  l'aulre  cdté  du  pont  de 
Sainte-Savinc,  il  n'y  a  été  trouTé  aucun  objet  intéressant.  Par  sa 
direction,  il  parait  se  rallacber  aui  forlifications  du  cbâleau  de  la 
Vicomté.dont  l'emplacement  est  occupé  actuellement  par  la  maison 
des  Sœurs  de  la  Providence.  Ce  souterrain,  ou  bojau,  devait  servir 
d  assurer  une  communication  avec  le  dehors. 

H.  Le  Clerl  revient  sur  le  même  sujet,  aa  point  de  vue  de  l'his- 
toire locale.  Il  rappelle  qu'il  y  avait  à  Troyes  deux  cimetières:  no 
cimetière  chrétien,  qui  se  trouvait  près  de  l'emplacement  de 
l'église  Saint' Aven  tin,  située  hors  de  la  ville,  où  l'on  a  retrouvé 
les  tombeaux  de  saint  Loup,  de  saint  Vinebaud  et  de  saint  Camé- 
lien,  et  un  cimetière  païen,  situé  à  Saint-Jnle,  jadis  église  Satnt- 
Uartin.  Le  cimelière  que  l'on  vient  de  découvrir  devait  élre  païen. 

H.  Le  Clert  parle  ensuite  du  chftteau  de  la  Vicomte,  déjà  détruit 
en  1400.  Sur  son  emplacement  on  élcTa  un  corps-de-garde  et  un 
beffroi,  brûlé  duns  l'incendie  de  152i,  reconstruit,  et  enfin  défl- 
uitivement  rasé  eu  16S7.  L'église  Saint-Nicolas  était,  dit-on,  la 
ebapelle  du  château  des  vicomtes,  d'où  son  nom  de  Sanclui 
Nicoiaui  in  Castro.  D'après  Courtalon.  ce  fut  dans  ce  cbâteaa  que 
le  roi  Louis  le  Bègue  traita  le  pape  Jean  Vlil,  après  avoir  été  cou- 
ronné de  sa  msio  en  présence  d'un  grand  nombre  d'éveques  assem- 
blés à  Troyes  en  concile,  au  mois  de  septembre  87S.  L'enceinte  de 
ee  château  était  considérable,  et  il  était  très  fortillé. 

H.  l'ahbé  Garuier  signale  plusieurs  objets  d'arcbéologie  qui  Inî 
ont  été  donnés  pour  le  Musée  de  Troyes,  par  M.  Anatole  Gomets, 
de  Villiers-surSeine  (Seine-et-Marne).  Ce  sont  d'abord  un  bracelet 
gaulois  en  bronze,  une  pointe  de  javelot  en  fer  et  trois  clefs  en  fer, 
du  xv'  au  ivn*  siècle.  U.  l'abbé  Garnier  attire  surtout  l'attention 
de  la  Société  sur  deux  objets  qui  lui  semblent  avoir  été  des  cadeaux 
de  Bançailles.  Le  premier  est  une  boucle  de  ceinture  en  cuivre,  de 
la  Gn  du  ivi°  siècle,  portant  cette  inscription  en  majuscules  assez 
épaisses  :  MON  CUEL'R  A  VOS  A  QUI  JE  DOS.  (Mon  cœur  à  vous  & 
qui  je  donne.)  Le  second  est  un  modelage  on  plâtre,  reprcsealanl 
une  scène  de  fiançailles  où  trois  petits  amours  ailés  préparent  la 
fête  de  l'hymen.  M.  l'abbè  Garnier  donne  une  description  détaillée 
et  savante  de  ce  gracieux  motif.  Plusieurs  membres  de  la  Société 
pensent  que  cot  objet  ne  serait  pas  antique,  mais  ne  reroonlerait 
qu'à  !a  Henaissance,  et  même  à  une  époque  encore  plus  récente. 
La  question,  sur  ce  point,  n'est  donc  pas  encore  tranchée.  Ce 
moulage  a  été  trouvé  dans  te  gravier  de  la  Seine,  à  Janine,  près 
Bray  (Seine-el-Harne). 

U.  Le  Clert  offre  la  copie  de  deux  ctiartes  de  l'abbaye  de  Mores, 
qu'il  a  découvecles  au  château  de  Cervets  et  qui  ne  figurent  pas 
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d&DS  le  traTail  de  H.  l'abbé  l.alore.  Il  demande  leur  iaserlion  dans 
les  Hé  moires. 

M.  l'abbé  Garnier  fend  compte  oralemeut  de  la  brochure  de 
H.  de  Bftj-e  sur  le  CoDgrès  de  Moscou,  qui  lui  a  été  renvoyée  an 
COUTS  de  la  séance. 

ELBCTions 

H.  l'abbé  Blampignon,  ancien  professeur  A  la  Sorbonne,  el  U.  le 
commandant  Hériot  sont  élus  membres  correspondants. 

Séance  du  18  août  1893.  —  Présidence  de  H,  Deheurle,  pré- 
sident. 

COBBEBPONDINCE 

H.  l'abbé  Blampignon  et  H.  le  commandant  Hériot  sont  pro- 
clamés membres  correspondants. 

TttAViiTi  DES  Sociétés  siva-ntes 

Bulletin  de  [a  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  —  Article  ds 
M.  de  Baye,  membre  correspondant,  sur  le  gisement  paléolithique 
de  San-isidro,  prés  Madrid. 

Bulletin  de  la  Société  des  parlers  de  France.  —  Discours  de 
H.  Gaston  Paris.  M.  le  Président  proteste  contre  la  confusion  sou- 
vent réitérée  des  mots  basque  et  ibère.  C'est,  d'après  lui.  une 
erreur  fondamentale  que  de  rapprocher  ces  deux  dénominations, 
le  mot  iàère  n'aj'aat  d'autre  sens  que  occidental.  —  U.  le  Président 
signale  l'intérêt  que  préseale,  au  point  de  vue  de  la  linguistique, 
l'étude  des  anciens  parlers.  Celui  de  Troyes  a  dispara  presque 
entièrement;  on  en  constatait  encore  des  traces  nombreuses  il  y 
a  trente  ou  quarante  ans.  —  Les  communautés  d'habitants  en 
Limousin  et  dans  la  Marche  limousine,  d'après  le  travail  de 
Lonis  Guibeit  :  Les  Communes  en  Limousin,  du  XII'  au 
XY»  siècle. 

RkPPOWTB 

M.  Le  Clert,  au  nom  do  la  Commission  saisie  du  dilTërend  entre 
M.  l'abbé  Hétais  et  H.  Lei,  rappelle  que  la  Société  a  pour  règle 
de  De  se  solidariser  es  aucune  façon  avec  les  auteurs  qui  lui 
adressent  lenrs  travaux  ;  elle  n'entend  pas  laisser  introduire  la 
polémique  dans  ses  Hémoires.  Les  additions  el  corrections  qui 
ont  éveillé  la  susceptibilité  de  M.  l'abbé  Métais  n'ont  été  envoyées 
par  H.  Lex  qu'à  la  dernière  heure,  au  moment  où  l'impression  du 
volume  des  Hémoires  ne  pouvait  plus  être  différée;  elles  ont  ainsi 
écbappéàla  vigilance  du  Comité  de  publication,  qui  en  aurait 
Tépudié  le  ton  agressif.  —  La  Commission  estime  qu'à  raison  de 
cette  circonstance,  il  y  a  lieu  d'autoriser  M.  l'abbé  Hélais  à 
envoyer,  pour  élre  insérée  dans  les  Hémoires,  une  note  en  réponse 
aux  appréciations  de  M.  Lei;  cette  note  dtivra  ne  présenter  aucun 
caractère  de  polémique  et  ne  viser  que  les  ouvrages  mis  en  cause. 
Après  cette  publication,  le  débat  sera  clos  en  ce  qui  i 
Société. 
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Ces  condusioDS  et  1«  teite  des  lettres  à  éerii'e  à  MM.  Urituis  el 
tel  sont  appruuvéii  par  )a  Sociélé. 

H.  Le  Clerl  lit  une  note  intéressante  sur  la  découverte  d'jne 
cachette  monétaire  dans  le  Morbihan  H,  Qutnqnarlet,  coaterra- 
teur  du  Musée  de  Carnac,  membre  correspondant,  a  offert  au  Huié« 
un  certain  nombre  des  monnaies  découvertes.  Elles  étaient  conle- 
niies  dans  un  vase  ornô  de  dessins  qui  semblent  reprèseater  uae 
ofirande  à  Vénus.  M.  Garnier  pense  qu'il  ne  faut  pas  en  tirar 
d'induftions  relativement  A  son  contenu;  on  prenait  pour  cacher 
un  trésor,  le  premier  vase  venu.  Il  revient,  à  ce  propos,  sur  1^ 
cimetière  gallo  romain  dont  les  travaux  d'agrandissement  delà 
gare  de  Troues  ont  mis  k  jour  une  partie.  Les  plus  récentes  des 
monnaies  qu'on  j  a  trouvées  sont  à  l'elSgie  de  Claude  le  Gothique 
et  encore  en  petit  nombre.  Etant  donnée  l'abondance  des  tetricus 
dans  lu  plupart  do  ruines  anciennes,  loui  absence  daus  ce  cime- 
tière semble  indiquer  qui)  n'est  pas  postérieur  à  U  An  du  m*  siècle. 
—  U.  Le  Clert  observe  qu'on  n'a  qu'une  très  petite  partie  des 
monnaies  trouvées.  U.  Garnier  dit  qn'it  en  a  tu  une  quarsiitaioe, 
et  que  c'est  déjï  un  nombre  considérable  pour  des  monnaies  que 
l'on  déposait  par  unités.  La  détermination  précise  de  l'époque  de 
ce  cimetière  otTre  de  l'intérSt  pour  l'étude  de  la  décoration  des 
vases  dont  M.  Le  Clert  a  entretenu  la  Société  à  «a  dernière  séance. 

H.  Le  Clert  lit  l'introduction  de  son  travail  ;  Les  Bouigeois  dç 
Troys  possédant  fiefs  en  lbâ3-lo57,  pour  lequel  il  a  compulsé 
les  Arcbives  municipales  de  Troyes.  Ses  recherches  lui  ont  iiermit 
de  donner  d'intéressants  détails  sur  la  nature  des  flefa  et  |ear 
iinporlance. 

H.  le  Président  donne  lecture  de  fragments  d'une  noIJM  qu'il 
4«stine  i  VAnnuaire,  pour  accompagner  une  vue  de  la  rua  Sur- 
gale,  dessinée  par  H.  ftoyer,  d'après  une  aquarelle  do  H,  Forait. 
La  rue  Surgale  était  jadis  occupée  par  la  tissanderic;  l'un  des  der- 
nifl'sUtserands,  qu'on  y  voyait  encore  vers  iSiS,  se  nommail  Cadet 
Uouge.  U'  Delieurle  donne  la  description  de  sa  maisoDi  STac  des 
détails  si  précis  qu'il  la  fait  vraiment  revivre;  on  revoit  arec  lui 
l'amêflagemenl  intérieur,  les  renèlrcs  &  guillotine,  l'escalier  avac 
une  corde  eu  guise  de  rampe,  le  petit  jardin  sue  la  palissade 
duquel  oa  faisait  sécher  les  bassots.  Les  termes  du  vieui  parler 
Iroyen  sont  eucore  familiers  à  U.  Ueheurle,  et  ils  viennent  se  fiiei- 
aous  sa  plume  pour  le  plus  grand  plaisir  des  auditeurs,  que  cbarine 
cette  résurrection  d'un  passé  déjè  bien  lointain.  Un  Noël  que  cban> 
tait  Cadet  Douge,  et  que  M.  Ueheurls  nous  a  conserva,  est  un 
curieux  spécimen  de  fid^onie  de  la  rue  Surgale  et  du  vieuK 
parler  troyen.  —  Une  discu^^iion  s'élève  au  sujet  de  l'élymologifl 
dg  mot  Sargale;  diverses  explications  données;  U.  Le  Clert  fVQ- 
pose  celle  de  cmj  jaune  {saur  gai),  qui  pourrait  provenir  d'uoc 
enseigoe;  chaque  maison  de  Troyes  avait  la  sienOD,  «l  ja  plus 
importante  dans  une  rue  donnait  souvent  son  nom  à  la  roe  elle- 
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même.  Bl.  Garsiier  fait  remarquer  que  )e  mot  rue  Surgale  est 
coQstnté  &  ttouillT-Sace}'  dans  le*  litres  du  ivi*  siècle;  la  question 
reste  ouverte. 


Liste  dks  dons  faits  ad  Mcsëg  de  Troyës  {Pendant  le  deuxième 
trimeslre  de  Cannée  1893)  : 

PeiNTrjHE 

M.  le  mÎDiïtre  de  riiidniction  publique  et  des  Beaux-Arts  :  — 
QDatre  estampes  :  !■  Liiigering  autuii,  gravure  de  Chauvel, 
d'après  Millais;  —  S*  Le  Dragon,  gravure  de  H.  Boulard,  d'après 
Meissonier;  —  3°  ISOi,  graiure  de  il.  Jacquet,  d'uprès  Heissonier; 

—  i'  l.a  Calhédralf-  de  Vnen,  Kravure  de  M.  Brunet-Dcbaiinie. 

Arcbi^olooie 

H.  Kréquoix,  iustiluteut  à  Molins:  Une  hache  en  pierre  polie, 
Irouf^e  sur  le  territoire  de  Molins. 

Mx"  veuve  Bailly,  à  Paris  :  —  Plusieurs  fragments  d'objets  en 
bronxe,  tels  que:  faucille,  ëpâe  Abulc,  vase,  ceinturon,  torque, 
eit...  Le  fout  sons  indicalian  de  provenance.  Il  est  probable  que 
ces  bromes  ont  été  recueillis  dans  le  département  de  l'Aube  par 
M.  Bailly,  mort  architecte  de  la  ville  de  Troyes. 

La  Compagnie  des  Chemins  de  Ter  de  l'E^t,  par  l 'intermédiaire 
de  M.  tCaafmant,  ingénieur  principal  ft  Troyes  :  —  Uu  lot  d'objets 
dlters  ptoTenant  d'un  eimetière  gallo-romain  découvert  k  Troyes, 
ddlis  l'emplacement  de  l'ancienne  rue  des  NuCs,  lor^  de  l'exécu- 
tion des  lerrassemenls  qui  viennent  d'Blre  faits  tout  récemment 
pour  l'agrandissemeut  de  la  gare  des  voyaj^eurs.  Il  se  compose  de  : 
{'  Plusieurs  crânes  d'adultes  et  fragments  de  r,r9nes;  —  2"  Frag- 
ments de  vases  en  terre  rouge  vif,  en  terre  brune  et  en  terre  noire, 
fabriqués  au  four  et  provenant  de  plats  a  légumes  (catinMs),  de 
vases  a  faire  bouillir  la  viande  (rartina),  de  vases  destinés  b  tenir 
du  vin  ou  d'autres  liquides  ftagena),  de  jerres  ou  larges  puis  (ollo), 
d'aiguières  en  cruches  i  eau  (gmivrniumi,  et  d'autres  vases  scni' 
blabtes  a  ceui  que  l'on  rencontra  fréquemment  dans  les  sépultures 
datant  des  premiers  siècles  de  notre  érej  ~  3'  Un  fond  de  vaae  en 
terre  rouge  lustrée  portant  a  l'intérieur  la  marque  UASCRONVj 
uu  autre  fsad  de  vase  avec  la  marque  LVGIITVS,  et  un  fragment 
à»  petit  vase  en  terre  semblable,  portant  une  marque  très  fruste; 

—  4*  tlii  vaite  en  terre  brune,  sorte  de  gobelet,  orné  sur  la  panse 
de  six  dépressions,  et  au-dessus  et  au-dessous  de  ces  dernières  de 
fliets  tracés  à  la  roulette  ;  —  !i'>  Un  autre  vase  du  même  genre,  en 
terre  de  couleur  lie  de  vin,  orné  de  douze  dépressions  peu  accen- 
tuées et  de  lil«ti  également  tracée  à  la  roulette;  —  e*  Un  petit 
pot  en  terre  noire,  sorte  A'oUa,  portant  au-deilus  et  BU-desioua 
delà  panse  deux  larges  bandes  ou  xones,  mouchetées  è  l'ébau- 
choir;  —  1*  Une  fort  belle  petite  buire,  ou  iagène,  dont  le  goulot, 
très  étroit  est  cravaté  d'un  bandeau  plat  et  surmonté  d'ub  orifice 
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évasé,  à  bords  élevés.  Ce  vase,  et  terre  d'un  roui^e  vir,  brunie  au 
feu,  est  ornée  sur  la  panse  de  filets  tracés  à  la  roulette  et  d'une 
décoration  composée  de  feuillages  et  de  llaurons  plarés  entre 
deux  raii^  de  perlettes,  le  tont  en  barbotine  blanche  rehaussée 
de  rouge;  —  Un  petit  biberon  en  verre,  de  couleur  verte  p&le, 
sphérique,  muni  d'un  col  à  orifice,  d'une  anse  repliée  bous  cet 
orifice  et  d'une  petite  tétine  sur  sa  panse;  —  9°  Une  amputla, 
sorte  de  flacon  en  verre,  au  ventre  arrondi  et  au  col  allongé, 
brisé  en  plusieurs  morceunj  ;  —  10°  Un  anneau  en  argent,  sans 
aucun  ornement;  —  11°  3  anneaux  en  bronze;  —  1 2* Trente- trois 
monnaies  romaines,  mojens  et  petits  bronzes. 

II.  Charles  Vinot,  olficier  d'Académie,  ancien  maître  de  pension 
à  Brienne-le-Chdteau  :  —  Une  boucle  de  ceinlaron  en  bronze, 
datant  de  l'époque  mérovingienne^  trouvée  à  LaRothiére;  — 
Une  agrafe  de  blouse,  complète,  en  bronze  orné  de  reliers,  et 
composée  de  deui  pattes  à  crochets  et  d'un  anneau.  Elle  provient 
également  de  La  Rothiëre. 

X.  Emile  Lefévre,  cultivateur  à  Poivres,  par  l'interméditùre  de 
H.  Arsène  Thévenot,  membre  associé  :  —  Plusieurs  fragments  de 
poteries  calciuées  recueillies  sur  l'emplacement  de  l'ancien  vil- 
lage de  Sainte-Suzanne,  territoire  de  Poivres,  lieu  dit  le  Bois-la- 
Sainle. 

M.  Alfred  Bardet,  membre  associé  à  Brienne  :  —  Une  épée  en 
fer  trouvée  à  Chavanges,  dans  une  sépulture,  en  1893,  prés  du 
chemin  de  Chavanges  à  Hontiérender,  à  SOO  mètres  des  habita- 
tions. 

H.  Charles  Savetiez,  membre  résidant:  —  Une  cassolette 
ancienae  en  bronze,  trouvée  à  D;impierre-de-]'Aube;  —  Une 
agrafe  de  manteau  en  bronze  datant  du  ivii*  siècle. 

H.  Marcel  Debert-Greslon,  à  Lesmont:  —  Une  hache  enfer 
trouvée  A  Lesmont,  dans  la  rivière  d'Aube. 

U.  Léopold  Lacroii,  libraire  à  Troyes  :  —  Un  petit  cadenas 
demi-cceur;  —  Un  appareil  en  fer  délicatement  travaillé  et  des- 
tiné à  être  fixé  au  bord  d'une  table,  à  l'aide  d'un  étau.  Noos  igno- 
rons l'nsage  que  l'on  pouvait  faire  de  cet  objet,  mais  nous  sommes 
porté  à  croire  qu'il  devait  servir  A  quelque  travail  à  l'aiguille. 

H.  Vachette,  membre  résidant  :  —  Une  targette  de  l'époque  de 
Henri  II;  —  Uue  agrafe  en  filigrane,  provenant  d'un  manteau  de 
femme,  et  trouvée  dans  le  misseau  qui  longe  la  propriété  de  la 
Trinité-Sainl-Iacques. 


Sociiti  UBtoiiQDE  iT  iBCBÊoLOâiQCB  Di  CaATBtu-TBicaKY  (Sianee 
du  Jo'aotit  i893/. 

H.  le  comte  de  Karsj,  président  de  la  Société  française  d'ar- 
diéologie,  est  nommé  par  acclamation,  membra  honoraire. 
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M.  HoDlin  doDne  lecture  d'un  rapport  sur  la  deuxii^me  partie 
da  fasciculn  de  1892 de  VAlium  Caranâa. 

Le  nouveau  travail  de  H.  Fr.  Horeau  est  consacra  aax  curieuses 
IrojTailles  faites  au  cimetière  de  NanI  eu  il -Notre-Dame  (Aisne), 
cimeliire  bien  mérovingien  celui-là,  puisque  la  croix  pattëe  que 
l'on  rencontre  sur  des  boutons,  des  plaques,  des  llbules,  des  col- 
liers, permet  d'en  flter  la  date  sans  bésitatioa  au  viii°  siècle  et  au 
commencement  du  ix*  siècle. 

Voici  d'abord  un  mors  de  bride  [pi.  15<]  remarquable,  de  Terme 
inédite,  orné  de  riches  bossettes  carrées  en  fer,  recouvertes  d'une 
plaque  de  cuivre  doré,  garnies  de  ciselures  et  de  cabocbons.  Ce 
mors  en  fer  a  été  trouvé  en  bas  du  talus  de  la  grande  tranchée 
du  chemin  de  fer  en  construction,  vers  la  porte  d'Arcy,  non  loin 
de  la  Coupe  du  mensonge,  où  avaient  été  trouvés  l'année  précé- 
dente, les  fameux  mors  ■  asiatiques  »  qui  ont  suscité  de  si  inté- 
ressantes discussions.  La  partie  de  ce  mors  qui  doit  Atre  en  dehors 
de  la  bouche  du  cheval  porte  des  traits  d'argent  doré.  II  a  appar- 
tenu sans  doute  k  l'équipement  du  cheval  d'un  chef  et  aura  été 
apporté  d'Orient  ou  d'Afrique.  Cette  supposition  —  et  nous 
savons  que  M.  Fr.  Horeau  ne  se  prononce  qu'après  ample  informé 
—  semble  tout  A  fait  admissible. 

Un  fort  habile  dessinateur,  H.  Uicbel,  d'après  les  indications 
données,  a  représenté  la  tSte  d'un  cheval  ardent,  muni  de  ce  genre 
débride  et  des  bossettes  ornementées  qui  le  rendent  si  curieux. 
Do  même  arliste,  la  vue  du  château  de  Père  en  1776  et  celte  des 
travaux  exécutés  è  la  grande  tranchée. 

Le  cimetière  mérovingien  de  Nanteuil-Notre-Dame  occupe  les 
planches  144  A  150  —  la  deuxième  porte  les  numéros  145-146. 
C'est,  comme  le  dit  la  légende,  <  une  réunion  de  bondes  de 
ceinturons  avec  leurs  grandes  plaques  et  contre-plaqués  —  en  fer 
damasquiné  d'or  et  d'argent,  formant  une  riclie  décoration  de 
méandres,  de  nattes,  de  torsades,  d'entrelacs,  etc.a  Nous  croyons 
devoir  signaler  ceci  :  1*  à  la  pi.  147,  plusieurs  de  ces  plaques 
et  contre -plaques  sont  ornées  de  boutons  en  bronze  ;  2°  A  la 
planche  148,  quelques-uns  de  ces  objets  d'uoe  forme  très  gra- 
cieuse sont  en  bronze  étamé  ;  le  n°  3  semble  porter  autour  de 
l'anneau  des  signes  qui  pourraient  bien  être  des  caractères  runi- 
qnes,  signes  qui  se  retrouvent  sur  l'Ame  de  l'ardillon  ;  le  n*  5  est 
dune  forme  rare,  élégante,  il  est  orné  de  verroteries  qui  lui 
donnent  nu  aspect  original.  Les  plaques  ajourées  do  la  pi.  149 
sont  véritablement  remarquables.  On  n'a  point  oublié  l'étude  inté- 
ressaote  de  M.  Pilloy  sur  les  plaques  ajourées  carolingiennes,  élude 
insérée  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques  [n°  3,  1892).  Au  cours  du  Congrès  qui 
vient  de  se  tenir  à  Abbeville,  H.  Van  Robais,  vice-président  de  la 
Société  d'émulation,  a  remis  A  la  plupart  des  membres  ses  n  Notes 
d'archéologie,  d'bistoire  et  de  numismatique  sur  Abbeville  el  l'an- 
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cieiiDfi  Picardie  >>i  à  la  puga  21,  il  mentioDue  h  propos  des  décou- 
vertes faites  au  cimelière  mëioTingien  de  Mttuoay  (Somme),  en 

1600,  «  des  ornements  de  :einluron  en  bronze,  arlistement 
découpés  et  paraissant,  de  plus,  avoir  élë  préparés  pour  rece- 
voir de  l'émail  ».  M.  Moulin  ne  voit,  dans  les  n"'  1.  3,  3,  de  la 
pj.  8,  malgré  le  sentiment  de  l'archéologue  ahbevillois,  que  des 
plaques  ajourées.  La  pi.  I[)9  de  VAlbutn  Coranda  reproduit  une 
bien  curieuse  cliâlelaine  encore  armée  d'une  clefi  des  bagues, 
portant  la  plupart  une  croix  gravée  sur  le  cbatou;  une  monnaie 
en  bronze  de  Conslanliu  avec  le  monogramme  du  Christ. 

La  collection  de  M.  Ber(on,  de  Cires-lès-Mello  (Oise),  renferme 
uDc  chaîne  ■  A  pctils  aiineaui  allonges  qui  aurait  servi  à  garoiter 
des  prisonniers,  dit-on  ».  Or,  Renet,  dans  son  travail  sur  le  Uont- 
César  de  Bailleul-sUr-Thérain,  après  avoir  passa  on  revue  divers 
usages  auxquels  celle  chaînette  a  pu  être  employée,  se  demande 
si  ■  elle  n'aurait  pas  été  plutôt  employée  k  rattacher  au  ceinturon 
d'un  oClicier,  ou  au  baudrier  d'un  soldat,  l'épée  ou  le  poignard 
d'un  gueirier  romain  ou  même  gaulois?  n  (page  TS).  Ne  serait-ce 
pas,  dit  à  son  tour  M.  Moulin,  une  chAtelaine?  Cette  hypothèse  se 
■  justifie  par  les  lignes  suivantes  relatives  ï  la  même'  découverte  : 
«  une  petite  clef  de  bronze,  ajmir&blement  conservée,  h  tige 
courte  et  forée,  munie  d'an  tambour  à  six  pans,  au  lieu  d'anneau, 
et  qui  devait  être  la  clef  d'nn  coffret  précieux  [page  6r).  •  On  sait 
que  M.  Berlon  a  soumis  i  M.  Tr.  Morcau  les  objets  par  lui  trouv**-! 
dans  l'Oise. 

Les  superbes  colliers  en  perles  et  pâle  de  verre  (pi.  i!iO),  pour  la 
plupart  ornés  d'une  croix,  sont  dignes  d'une  attention  sérieuse, 
rinsi  que  les  monnaies  sur  lesquelles  M.  Maurice  Prou,  bihliothé- 
caire  au  Musée  des  médailles,  a  fourni  des  reuseignemeiils  qu'il 
est  utile  de  relever  ;  au  bas  du  plus  grand  collier  élaît  une  mon- 
naie gauloise,  dite  Catalaunaise;  une  autre  pièce  gauloise  porte  le 
n°  i;  mais  lu  plus  curieuse  sans  contredit  est  un  (riens  mérovin- 
gien, faux  du  temps,  ancien  cuivre  recouvert  d'une  légère  pel- 
licule d'or.  Télé  de  style  soissonuais,  type  inédit  d'un  Iriem  de 
Soissons.  Droit  :  en  légende  externe  et  rétrograde  I^SSOIN  |  0 
(déformation  de  Suossotiia),  léte  de  profil  h  gauche.  Revers: 
Légende  illisible  ;  dans  le  champ  entouré  d'un  cei-clc,  une  croix. 

Pour  quiconque  a  assisté  au  dernier  Congrès  do  la  Sorbonae, 
l'indication  de  ces  monnaies,  surtout  des  gauloises,  répond  au 
dé^ir  qu'avait  manileslé  M.  Babelon  de  voir  signaler  les  localités 
où  elles  se  rencontrent.  Dés  lors,  la  réputation  de  Nanteuil  est 
faits...  Soissons  trouve  aussi  son  compte  dans  ce  trient  mis  au 
joar. 

L'an  dernier,  le  regretté  H.  Barbey  avait  parié  d'uns  pi«rr« 
sigillaire,  trouvée  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  entre  Val- 
CbrMian  et  Trugnj',  que  H,  Fr.  Uoreaa  lui  avait  CttitiplalfamnMBt 
moatri».  H.  Barbey  —  un   archéologue  qu'vn  étlit  acMsUinié  h 
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écouter  volooliers  —  avait  essayé  une  interprétaliuii  sérieuse, 
mais  qui  u'élait  pas  la  vraie;  de  son  c6té,  M.  Maie-Werly 
voyait  dans  celte  pierre  un  moule  à  gâteaux;  M.  Aleiandre 
Bertrand,  d'accurd  avec  HM.  de  Lasteyne  et  Delochc,  perlse,  (jue 
ce  motile,  du  itv  siècle,  était  probablement  destiné  k  romemen- 
lalion  d'espèces  A'atlumetU)  en  plomb  comme  on  en  a  tant  fabri* 
que  a  calte  époque. 

A  la  suite  de  la  communication  de  U.  Barbey,  M.  Moulin  avait 
cru  posséder,  lui  aussi,  une  pierre  sigillaire.  Une  corfespondatice 
des  plus  coiirloise!!  s'est  engagée  à  ci  sujet  entre  lui  et 
M.  Pr.  Horeau  auquel  il  s'empressa  de  faire  don  dé  sa  pierre. 
De  là,  dans  l'Album,  cette  i  Notice  sur  la  découverte  d'une 
seconde  pierre  sigillaire  et  sur  i'alli'ibulion  h  lui  donner  ». 

I.e  parallèlipipide  de  Ft're  {pi.  (Sa),  repniduit  divers  sujeU 
donl  On'pêut  déUrminer  Tacilement  la  signiricatton  :  une  rose  a 
six  lobes,  un  lévrier,  l'agncan  pascal,  un  cavalier  donl  le  ^este 
parait  so  rapporter  A  la  scène  si  connue  de  saint  Martin,  eoupanl 
avec  son  épâe  un  pan  de  son  manteau,  etc. 

Celui  do  M.  Moulin  (pi.  \a3).  Ou  pour  parler  plus  justeniflnt, 
relui  de  Torcy  a  pu,  comme  l'assure  la  notice.  Tenir  en  aide  k 
l'tiisloire,  en  léguant  &  la  postérité  des  pièces  rappelant  d'Impor- 
tants évéDcraenta  comme  les  médailles  commémoratives.  Or,  ICt 
face  n"  2  do  celle  pierre  représente,  d'après  MU.  Darcel,  dlrec- 
(eur  dn  Musée  de  Cluny,  Corroyer,  architecte  da  monl  Saint- 
Michel,  Martel  et  l'abbé  Tliédenat,  de  l'Oratoire,  un  des  seize 
cbefalters  qui  onl  partagé  avec  sainte  Marllia  [sntur  Marie-Hade- 
lelnei,  tu  gloire  d'avoir  dompté  la  Tarasque,  dragon  légendaire 
qui  décorail  jadis  le  pays  de  Tarascon. 

La  Taïasque  est  là  représentée  avec  une  immense  queue  dont 
elle  se  sert,  dit  apirituellement  l'abbé  Thédenat,  pour  écarter  les 
personnes  qui  gênent  sa  marclie  dans  les  processions. 

M.  Fr,  Moreau  a  eu  l'eicellcnte  idée  de  Taire  mouler  ce  médail- 
lon et  la  graeieusetè  d'en  Taire  parvenir  un  exemplaire  è  la  plupart 
de  ses  correspondants. 

Les  autres  faces  du  parallèlipipéde  sigillalre  sont  des  médaillons 
commémoraliTs'du  triomphe  de  sainte  Marthe  sur  la  Tarasque. 
C'est  la  version  de  Jacques  de  Voragine,  dans  U  Légende  dorée, 
version  la  plus  répandue,  qu'a  donnée  M.  Pr.  Horeau.  Il  f  en  a 
ufié  autre  d'après  laquelle  seize  habitants  dé  la  contrée  *ë 
séfaiont  dévoués  pour  combattre  la  Tarasque;  huit  furent  dévorés, 
les  huit  autres,  vainqueurs,  fondèrent  Reaucaire  et  Tarascon  en 
donnant  A  cette  dernière  v<ll6  le  nom  du  monstre  dont  Ils  avalent 
délivré  la  contrée. 

Sianee  du  3  septembre  1863.  —  I.  —  M.  de  Marsy,  k  propos 
des  s  Documents  inédits  Sur  Jean  de  La  l^ontaine,  publiés  par 
H.  le  TicoTnle  de  Oroucby  »,  veut  eontrihuer,  pour  sa  part,  <■  A  la 
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confection  du  reliquaire  qui  doit  renrermer  tout  ce  qui  se  rap- 
porte au  grand  fabuliste  que  la  Société  a  pria  pour  patron  ». 

11  s'agit  de  trois  quittances  données  an  duc  de  Bouillon,  4  décem- 
bre 1668,  le  U  juin  1669  et  31  janvier  1671,  pour  le  rembourse- 
ment des  offices  de  conseiller  du  roi,  maître  particulier,  ancien 
et  triennal  des  euui  et  forets  du  ducbé  de  Chasleau-Thierry  et 
préTosié  de  Chastillou -sur-Marne. 

II.  On  sait  combien  les  légendes  étaient  populaires  au  tSoyea- 
Age;  celle  de  Théophile,  dit  M.  Bertbelé;  a  inspiré  bien  des  arUs- 
tes,  et  se  trouve  reproduite  soit  sur  des  vitraux,  comme  à  Laon, 
soit  sur  des  panneaux  peints,  comme  à  Charly,  soit  enfin  par  la 
sculpture  sur  pierre  ou  sur  bois, 

Théophile,  désolé  d'avoir  perdu  sa  situation,  fait  un  pacte  avec 
le  diable,  à  la  suite  duquel  il  renie  le  Christ  et  la  Vierge;  poussé 
bîentâl  par  le  remords,  il  invoque  Marie  qui  lui  pardonne. 

Ce  petit  drame,  comme  l'a  qualifié  H.  Altred  Ramé,  avait  on 
caractère  romanesque  et  merveilleux  bien  fait  pour  séduire  les 
imaginations  de  nos  pères.  Le  plus  ancien  exemple  connu  de 
reprèseolalioa  de  la  légende  de  Théophile  parait  bien  être  celui 
de  l'église  de  Souillac,  seconde  moitié  du  iii*  siècle;  le  panneau 
de  Charij,  signalé  par  H.  Coriieu  dans  sou  histoire  de  cette  ville 
(page  185),  ne  remonterait  qu'à  l'époque  de  Louis  Xlll. 

III.  —  M,  Moulin  rend  compte  A  la  Société  des  travaux  dn 
Congrès  tenu  à  Abbeville  à  la  fin  du  mois  de  juin. 

IV.  —  MM.  Carré,  notaire;  Blétry,  maire;  et  DoUroe,  anti- 
quaire, de  Viels-MaisoDs,  sont  présentés  par  MM.  Harant  et  Josm  ; 
MM.  Ernest  et  Henri  Marsaux  sont  présentés  par  MV.  Vérette  et 
Moulio,  comme  membres  correspondants. 


AcADÉHiB  NAT[ONALK  DE  Reihs.  —  Ptoçramme  des  Cotwours 
ouverts  pour  tes  années  1894  et  1899: 

PRIX  A  DÉCERNER  EN  1894 

HlSTOIBB 

Histoire  de  Robert  de  Lenoncourt,  archevêque  de  Reims.  Recher- 
cher son  origine;  retracer  sa  vie  politique  et  son  administralioa, 
son  influence,  ses  largesses  aux  pauvres  et  aux  églises;  apprécier 
l'essor  des  lettres  et  des  arts  sous  son  pontificat  (1508-1 S32). 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  300  fr. 

LlTT^RATUBE 

Etude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Eugène  Géruiez,  né  à  Reims 
en  1799,  professeur  d'éloquence  française  &  la  Sorbonne. 
Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  fr. 
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ËCOHOUIP.    POLITIQUE 

Etudier  l'état  des  logeinenta  ouvriers  à  Reims  el  aux  environs, 
iudiqner  les  progrès  réalisés  et  les  amèlioratioas  possibles. 

Le  prix  eomisle  en  une  médaille  d'or  de  100  fr. 
Sciences 

Etude  de  physique,  de  chimie  oa  d'histoire  naturelle,  intéres- 
sant particulièrement  l'industrie,  le  commerce  en  la  région  de 
Reims. 

l.e  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  tOO  fr. 
Poésie 

Une  midaitte  d'or  de  100  fr.  sera  décernée  à  la  meillenre  pièce 
de  vers  sur  la  Conversion  de  Ctovis  et  des  Francs. 

Ce  sajet  dnn  Slra  traité  en  vue  de  U  célébration  è  Reima  du  qutlonltma 
ceotcuaire  dq  Bipt^lme  de  Clovii. 

Des  médailUs  pourroDt  être,  «a  outre,  dfcernées  aux  meilleures  pifiees 
sur  dei  SDJrtt  au  choix  des  concurraulB. 

PRIX  A  DÉCERNER  EN  1895 
Histoire 
'Histoire  du  Collège  de  Reims,  fondé  par  Guy  de  Roye  en  l'Uni- 
versilé  de  Paris,  son  existence  jusqu'au  xviii*  siècle. 

Les  documcDls  pour  cette  ftade  le  troDvent  lax  Archliei  nationales  et 
Bui  ArchiTes  de  Relma. 

U  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  200  fr. 
PRIX  A  DÉCERNER  CHAQUE  ANNÉE 

1'  Monographie  d'une  commune  importante  du  diocèse  de 
Reims,  soit  ancien,  soit  nouveau  [Ardennes  et  Marne). 

A  rblitoira  dsi  prlncipanx  évéDemaulg  dont  la  oomronne  Tut  to  théStra 
dapnls  aoD  origine  Jusqu'à  nos  jours,  les  auteurs  joindront  l'éluda  des  înalitu- 
tions  qui  y  furent  en  Tignanr,  ta  aeignenrfe,  la  Jastice,  l'impfil,  le  rigima 
municipal,  l'inattuclioa,  l'isaiatanoe  pablique,  eto.,  uaa  négliger  lea  prln- 
eipalsi  Induairiea  da  pays,  les  mojeni  da  transport,  les  uatgm,  les  trtdi- 
llene,  lea  changenieala  surreana  dana  laa  mmarB,  etc. 

Ile  éviteront,  sur  cas  divers  poials,  de  s'engager  dans  des  considérations 
générales. 

Ils  complilaront  l'étude  du  paya  par  un  aperçu  géologique  du  aol,  par  fin- 
dioation  d«B  produits  qu'on  en  tire  et  dea  diveraea  cultures  qui  j  sont  dls- 
tribnéea,  par  celle  des  cbemina  el  des  coars  d'eau  qui  le  Iravereent,  des 
lieuxdils  el  des  pointa  dignee  de  remarque,  par  U  description  dea  monn- 
ments  «xiitanta  on  détruits. 

Les  Archives  de  la  ville  de  Reims,  section  ecclésiastique,  celles 
du  département  à  Chdlons,  et  celles  da  Ardennes  à  llizières, 
offrent  de»  documents  st<r  la  plupart  des  communes  du  diocèse, 

S>  Notice  historique  et  deuriptive  des  monuments  eirUs  et  reli- 
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i^ieui  de  l'un  des  cantoiiB  de  l'arroiidnaernent  de  Reims  ou  du 
département  des  Ardennes, 

I.eakutiDr«  riront  coanlllre  ItB  ég\i»n,  mtlMDi  rtlIgifOMI,  «btlMat, 
ctmps  ou  encBialei  lorllfl^i,  tumulut,  mioea,  insoriptioni.  maablM  prJcieui 
qui  existent  tlioa  cbaqus  comuiUDe  du  canton  ;  Ue  TillagcF,  égUsu,  chaiiaui, 
aujourd'hui  dMruit»,  c|ui  ao  trouvalcnl  aur  eon  territoire  ;  les  non»  tgu'oot 
putlit  OFB  localiléi  aux  iliffÉraDleii  époqUrB  de  leui  hiiLolreg  U  itmiA  dci 
aociaonia  voies  qui  laa  maltaienl  un  comoiuDioilion  ;  euSo,  Ua  d<«nuT«H«t 
d'eoliqullée  qui  y  ont  été  faitea. 

lia  devroat  sa  borner,  pour  Us  djlaila  biiloriques,  IfgendaireE  ou  salrca, 
i  un  exposé  aubslantiel  et  lomuipire;  (l,  an  ce  qui  concerne  les  moDUtneala, 
ans  dilails  [igoursuieinent  n^ceuairea  pour  «n  fairo  connaître  l'époquB,  le 
plan  et  les  points  TéritsLlemenl  curieui.  lia  Joindrunt  i  leur  notices  des 
deaeias  ou  des  photographie»  des  plus  remarquables  ^dilifea. 

Ils  indiqueront  m  noie  laa  aourcea  cocauUira  pour  U  partie  hibtoriqu*  du 
iriïail,  de  fatou  i  fe  qua  te  lecleur  pultse  s'y  reporter. 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  queslio^m,  consixlr  en  une 
midaiile  d'or  de  !00  fr. 

L'Académie  distribuera  avssi  chaque  année  des  médailles  d'en- 
eouragemen:  aux  aulcurt  de  UaDaiDt  l)ul  tVi  seront  fournis  en  ■ 
dehors  des  questions  indiquées,  el  aux  auteurs  d'ueuvn-s  d'an  ou 
d'industrie. 

Les  prix  et  médailles  seront  décernés  en  séance  publique. 

Les  viémoires  devront  être  inétiti  et  n'avoir  été  envoyés  à 
aucun  concours  antérieur.  Ils  seront  adresse's  (franco)  à  M.  te 
Secrétaire  général  avant  le  31  mars  1894,  lervie  de  rigveiir. 

Les  auteurs  ne  doivent  pas  se  faire  connaître;  ils  inscriront 
levr  nom  et  leur  adresse  dans  un  pli  cacheté,  sur  lequel  sera 
répétée  l'épigraphe  de  leur  manuscrit. 

Lei  manuscrits  encoîiés  ne  sont  pas  rendus. 

Les   ouvrages  couronnés   appartiennent    à    l'Académie;    tes 
autmr»  ne  doivent  pas  en  disposer  savs  fon  nutorisalicn. 
Reims,  le  2t  Juillet  IR93. 

Lf  Secrétaire  général,  Le  Préiidint  annutl. 

H.  Jauart,  V.  DDCBiTiff. 

15,  rue  du  Coucha at. 


La  Catbëdralv  ue  Ri!ihs.  —  Au  Mutée  du  LouTra,  dant  une 
embriiture  du  pavillon  Sully,  oA  le  troute  inelatlé  îod  bureau  44 
ronservateur,  J'ai  eu  le  plaisir  d'enlenflM  M.  loiii»  Coarajod  — 
ilD  Parisien  qui  a  pasié  en  Chdtnpâgûe  itt  armée»  6'»âa\œetitt, 
parler  de  la  Cathédrale  de  Hcims  avec  un  etilhouiaaine  tel  qllfl  Jfl 
feux  TOD*  Iransmetire  quelques  bribes  de  Odt  entHtiftn,  carUin 
que  Je  «uiR  de  fou«  intéreMer  el  aunl  de  ftBiplir  une  mission 
util*. 

Àbl  C41M  CalMdrtU,  ott  «n  fOit  l'iMaf»  fUlwX  Ici,  à  l'éfln- 
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liitrs  Aaa  ptioto^apbas  @t  daa  éditeui'»,  duos  las  salons  aiinuals  ds 
paiptare,  dans  les  aUlisrs.  Le  regrettÉU.  TroiupeUa  a  gagaè,  k 
Paris  mtma,  uaa  vérilabU  répulatian  eo  bous  fuj^aat  connaître 
par  Mt  Iravaui  clichés  el  ceux  que  lui  avait  Iransmii  H.  Ad.  Daii- 
pfaiDOt,  uq  amaLeur  édairi  des  aiis,  les  osuvres  à  jamais  célébras 
des  imagier*  ré  m  nia. 

Jadis,  c'était  la  Champagne  qui  processionuait  uutifur  du 
lemple  superbe.  Aujourd'hui,  c'est  tout  le  .noude  artiste.  Que  de 
seDlpleuri,  d'arcliilectes,  de  peîutres,  d'archéologues,  LraTersant 
Reims,  en  ont  rapporté  uue  impression  ineffaçable,  Uii  diau 
iaeonnu  leur  est  apparu  dans  la  TorËt  des  campaniles  el  des  baals 
piliers;  un  mystère  s'e&t  brusquement  révélé  à  euX.  Et  saisis, 
frAPpés,  ils  gardent  da  cette  révélation  comme  le  souvenir  d'nu 
obflmip  de  Damas. 

Tout  de  auile,  lorsqu'il  approche  de  Baims,  un  artiste  a  le  pres- 
seatimeot  de  ce  qui  ta  se  passer  en  lui.  Son  attention  ne  s'est  pas 
plutôt  portée  sur  ie  bastion  gigantesque  que  forme  U  Cathédrale 
aa  milieu  de  la  plaino,  que  l'obsession  commence,  L'atirail  s'af- 
firme; une  irradialion  d'art  entraîne  l'arrivant. 

On  ne  résiste  pas  au  charme  de  ce  spectacle  unique.  L'édifice, 
auquel  oui  Iravailté  pendant  trois  siècles  des  géoéralions  d'ar- 
cbiteptas  et  d'ouvriers  rémois,  se  dresse  énorme  dans  l'étendue 
immense,  Ou  dirait  d'un  bon  géant  accroupi  là,  gardien  de  l'idéal. 
Il  parait  dormir  et  au  loin  prend  des  allures  de  sphinj.  Mais, 
comme  il  s'humaaisa  et  s'adoucit,  dès  qu'on  l'aborde  et  que,  de 
plus,  l'on  peut  examiner  sa  robe  de  pierre. 

CallB  impression  générale,  U.  Courajod  no  me  l'a  pas  dite, 
qupiqua  l'ayant  oiaintes  fois  éprouvée.  Il  no  m'a  pas  parlé  de  la 
Cathédrale  comme  des  propylées  de  l'art  français,  en  docte  pro- 
fesseur qu'il  est,  enseignant  l'histoire  de  la  sculpture  et  les  angines 
de  l'art  gothique  ft  l'école  du  Louvre.  Ce  que  j'ai  entendu,  q'esl  le 
copsprvBleui'  du  Musée  de  sculpture  moderne  exprimant  une  plainte 
qui  doit  loucher  vivement  des  Rémois. 

— T  Ou  restaure  la  Cathédrale  de  Reims,  in'a-l-il  dit.  Un  délaclie 
de  3es  lianes  des  pierres  sculptées,  fragments  de  chéneaui  on  de 
gargouilles,  que  i'pn  remplace  par  des  pierres  nouvelles.  Pourquoi 
eucuD  de  ces  débris  ne  llgure-l-il  au  Musée  du  Louvre?  J'ai  vu, 
au  pied  du  majestueui  édifice,  alignés  entre  les  conlrefurts,  des 
masoaroDs  de  toute  beauté,  provenant  de  ces  travaux.  Ils  auraient 
leur  place  ici  J'en  ai  compté  au  moins  vingt.  Que  Reims  nous  en 
attribue  deux!  C'est  un  honneur  qui  est  bien  dû  aux  sculpteurs 
rémois.  Leurs  œuvres  sont  digues  du  Louvre.  Qu'elles  y  prennent 
rang  6  cflté  de  laut  d'antres  ceuvres  célèbres,  Ces  mascarons,  il 
nous  les  faut.  Ils  sont  admirables.  Il  est  Juste  que  la  grande  basi- 
lique rémoise  soit  représentée  au  Louvre  comme  le  sont  déjà  cer- 
taioçs  églises  el  diverses  écoles  de  sculpture. 

On  sait  que  H.  Courajod,  conservateur  du  Huaée  de  la  sculpture 
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moderne  au  Louvre,  s'esL  appliqué  avec  bouheur  k  réuair  dans 
ûofre  grand  Musée  national  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  Irançais 
disséroiaés  ua  peu  partout  et  souveiil  meuaçaut  ruine,  abandonnés 
qu'ils  étaient  aux  intempéries.  Grâce  à  son  initiative  et  à  son  zélé, 
le  Louvre  possède  aujourd'hui  te  tombeau  de  Philippe  Pot,  ce 
magnifique  spécimen  de  i'ai  t  bourguignon  et  de  maint  beau 
morceau  de  sculpture  française  qui  se  promenait  de  collection 
en  collection. 

Assurément,  en  ce  qui  regarde  Reims,  la  requête  du  savant 
conservateur  est  des  plus  justifiée  et  pas  n'est  besoio  de  déve- 
lopper les  bonnes  raisons  qui  la  commandent  k  t'attenlIoD  de  qui 
de  droit. 

Dans  cet  entretien  qu'il  m'a  accordé,  relativement  anx  travaux 
mêmes  de  la  Cathédrale,  M.  Courajod  a  manifesté  un  regret  que 
je  ne  saurais  manquer  de  consigner  dans  cette  lettre,  car  il  répond 
certainement  aux  sentiments  artistiques  de  la  population  rémoise. 

On  a  gratté  dans  les  nefs  le  badigeon  bleu  semé  de  Heurs  de  lys 
qui  décurait  les  voûtes.  L'éminent  érudit  estime  que,  sans  tenir 
an  symbole  que  représente  cette  décoration,  on  pouvait  la  trouver 
utile. 

Certes,  les  chapiteaux  ont  gagné  à  étj'e  débarrassés  de  l'épab 
badigeon,  au  ton  d'ocre,  qui  les  empAtaient  et  couvraient  leurs 
fines  ciselures.  Haïs  pour  les  hautes  voûtes,  on  ne  les  a  pas  embel- 
lies en  leur  enlevant  la  teinte  d'azur  qui  augmentait  la  profondeur 
mystérieuse  de  l'édiUce  et  se  trouvait  en  harmunie  avec  les  vitraux. 

L'appareil  mis  à  nu  n'est  pas  sans  charme;  la  pierre,  devenue 
transparente,  a  acquis  plus  de  valeur.  Mais  il  régne  maintenant 
daUs  l'immense  vaisseau  une  crudité  de  coloris  dont  l'atil  n'est 
pas  satisfait. 

A  la  Cathédrale  de  Soissoos,  l'on  est  allé  plus  loin.  Les  pierres 
ont  été  cimentées  et  le  mastic  employé,  de  couleur  noire,  semble 
couvrir  de  mailles  serrées  les  parais  de  l'église.  A  Laoo,  m'a  dit 
H.  Conrigod,  on  a  été  mieux  inspiré;  le  mastic  dont  on  a  fait 
usage  est  gris,  de  sorte  que  ce  désagréable  effet  a  pu  Être  évité. 

Les  grattages  de  Reims  se  sont  arrStés  aa  transept.  Espérons 
que  l'on  ne  poussera  pas  plus  loin  des  essais  malencontreux  dont 
la  beauté  du  monument  a  déjà  souffert. 

{Covrrier  de  la  Champagne.)  H.  F. 


CatbëDbalk  de  Cbalons.  —  L'établissement  d'un  calonfère  à 
la  cathédrale  a  nécessité  des  déblaiements  importants  dans  la  nef 
principale,  &  l'entrée  du  chœur  de  l'édifice.  Des  débris  divers  d'ar- 
chiteclnre  poly chromée,  fùls,  chapiteaux,  bases  de  colonnes,  etc., 
sont  sortis  des  premières  couches  de  terre,  à  cet  endroit  même  oâ 
avait  été  élevé  vraisemblablement  le  premier  jubé. 
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Dernièreroeut,  en  attaquant  un  massir  de  terrain,  la  pioche  d» 
ouvriers  a  rencontré,  à  an  mËtre  de  profondeur,  devant  le  chœur, 
sur  le  côté  gauche  de  la  nef,  une^épullure  trèa  ancienne.  C'était 
on  caveau  formé  de  pierres  de  craie  et  recouvert  de  pierres  plut 
dures  juxtaposées,  (^ui,  par  leur  forme  convexe,  semblaient  indi- 
quer d'anciens  meneaui  de  fenêtres  mis  au  rebut. 

A  l'intérieur,  gisait  im  corps,  la  tête  et  les  pieds  tournés  vers 
l'autel,  entouré  de  planches  de  châne  en  grande  partie  pourries; 
en  s'affaissant,  le  cercueil  avait  écrasé  la  partie  antérieure  de  la 
tête.  Au  crâne  adhéraient  des  cheveux  et  des  poils  de  fourrure, 
mêlés  à  une  étotfe  difficile  à  déterminer  et  faisant  corps  avec 
elle.  Les  bras  et  les  avant-bras  étaient  encore  enveloppés  dans  un 
tissn  de  laine,  et  des  fragments  de  ce  tissu  accompagnaient  les 
tibias,  les  vertèbres,  et  ce  que  le  temps  avait  respecté  dans  ces 
ossements  bnniains.  Les  semelles  en  cuir  de  la  chaussure  étaient 
restées  absolument  intactes. 

A  la  hauteur  de  la  poitrine,  et  dans  les  mains  du  mort,  était 
placé  un  calice  muni  de  sa  patène,  pour  indiquer  que  le  mort 
avait  été  honoré  de  la  prêtrise.  Il  avait  été  certainement  enseveli 
avec  les  vêtements  sacerdotaux  et  la  tête  couverte  de  l'aumusse. 
Pour  s'en  rendre  hieu  compte,  il  n'y  a  qu'à  examiner  la  pierre 
tombale  d'un  chanoine  de  la  Cathédrale,  aujourd'hui  relevée  et 
dressée  à  l'entrée  do  la  chapelle  Saint-Louis.  Elle  donne  une  idée 
exacte  de  l'ensevelissement  d'autrefois.  On  y  verra  le  chanoine, 
la  tèlo  couverte  de  l'aumusse,  revêtu  de  la  chasuble,  et  tenant 
dans  ses  mains  le  calice,  en  témoignage  de  son  caractère  de 
prêtre  et  de  sa  dignité  de  chanoine. 

Le  calice  et  la  patène,  trouvés  dans  la  sépulture,  sont  en  grande 
partie  rongés  par  l'oiyde;  la  forme  du  calice  est  celle  des  calices 
du  Hoyen-Age  :  très  bas,  hauteur  IS  centimètres  et  à  coupe  évasée. 
C'est  un  ouvrage  d'étain  uniquement  destiné  aux  lombeaui. 

La  pierre  correspondant  â  cette  sépulture  na  porte  pas  d'image 
gravée,  comme  la  plupart  des  tombes  des  chanoines;  mais  ou  lit 
sur  la  bordure  : 

Hic  jacet  venerabilis  et  discrelus  vir  d(omi)n{u)s  iohannes 
Perard  aHià)s  BouUngier  qmiidam  htijus  eecksie  eanonicuH 
qui  obiit  anno  Domini  MCCCC'LXXXIll'  die  vicesima  quinla 
julii.  Orale  pro  eo.  Amen. 

•  Ci-glt  vénérable  et  discrète  personne,  messire  Jean  Pérard, 
'  •  aotrement  dit  Bouif  ogier,  jadis  chanoine  de  cette  église,  qui 
u  trépassa  l'an   de  Notre-Seigneur  1483.  Priei  Dieu    pour  lui. 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  les  restes  de  ce  vénérable  cha- 
noine ont  été  réunis  aux  ossements  qu'on  avait  déjà  rencontrés 
dans  ces  fouilles,  et  placés  dans  un  caveau  voisin  de  sa  sépul- 
ture? L... 
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I.'i(ppaiii(ilité  iiouâ  Tait  uq  devoir  d'jtisérer  ici  la  réponse  faite 
aui  critiques  de  M.  Gustave  UelTray,  concernant  la  restauration  de 
Notre-Dame  de  Reims,  par  le  savant  historien  de  cet  admirable 
monument,  M.  le  clianoiae  Cerf,  En  gomme,  il  ressort  de  1&  que  la 
plupart  des  reproclies  adres^'és  aux  archilectes  par  le  rédacteur  du 
Gaulois  sont  mallieureusemeat  trop  bien  fondés;  tous  les  amis  de 
l'art  doivent  hautemcnl  protester  contre  l'incroyable  légèreté  avec 
laquelle,  de  l'aven  de  témoins,  on  a  compromis,  au  cours  des 
travaux  de  consolidation,  la  sécurité  même  du  noble  édillee,  en 
même  temps  qu'une  banale  râfectiou  moderne  était  substituée,  en 
maint  endroit,  K  l'œuvre  primitive  de  nos  vieux  statuaires  et  ima- 
giers. A.  T. -H. 

—  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  dire  qu'il  n'y  ajamoiseuritii 
i  critiquer  dans  la  manière  dont  les  travaux  de  la  Catliidral*  ont 
été  conduits.  Qui  donc  ne  fait  pas  de  fautes?  Encore,  Mot-esdvs 
fnutas,  aui  jeux  de  ceux  qui  sont  chargés,  par  le  Gouvernement, 
de  restaurer  les  édifices  religieui? 

Ou  a  regretté  de  voir,  pendant  tout  un  hiver,  la  base  d'une  des 
tourt  de  Notre-Uama  toute  t  jour  el  baignée  par  Isa  eaui.  On 
loulait  étudier  l'état  de  celte  base,  l'hiver  est  survenu,  force  a  élé 
de  suspendre  las  travaux. 

On  regrette,  tous  les  jouis,  de  voir  ou  d'entendre  casser  aveo  ta 
masse  d'énormes  pierres  sur  les  échafaudages,  ce  qui  ébranle  l'édi- 
fice. Itien  n'erapécliede  cesser. 

Un  instant,  un  a  été  inquiété  parle  mouvement  qni  s'est  produit 
dans  l'édiDce,  et  qui  heureusement  est  absolument  arrêté.  Hab 
n'élait<ce  pas  la  conséquence  des  travaux?  Peut-être  n'a*ait>on 
pas  asser  prévu. 

On  a  vu,  en  tremblant,  enlever  des  blocs  énormes  de  pierre  à  la 
base  des  tours  du  portail.  Hais,  répondait  l'architecte,  n'était 
nécessaire  pour  arriver  A  certaines  assises  mauvaises  el  pour 
Pelier  la  maçonnerie  nouvelle  avec  l'ancienne.  Depuis  ce  travail 
de  Titans,  les  tours  n'ont  plus  faibli  sur  leur  base. 

On  a  blAmé,  avec  infiniment  de  raison,  le  changement  des 
galeries  hautes  des  nefs.  Tout  le  monde  artistique,  A  Reims,  an  a 
gémi . . .  Hais  l'architecte  se  défendait,  en  disant  :  «  La  galerie 
que  j'enlève  n'est  pas  de  l'époque  de  la  construction  de  la  Calhé' 
drale.  » 

C'ast  Trai,  puisqu'elle  a  été  élevée  au  iiv  siècle,  après  l'aehéve-  ■ 
ment  éa  portail  el  dans  son  style.  ■  Je  veux  donc  refaire,  coaU- 
nuait  l'archilecle,  celte  galerie  dans  le  style  de  l'édillce.  » 

L'architecte  croyait  donc  bien  faire.  Dans  tous  les  cas,  si  le  alyle 
de  cette  galerie  n'est  pas  celui  de  la  Cathédrale,  il  n'en  est  pas 
moins  certain,  qu'elle  est  hAlie  dans  des  conditions  eicepUon- 
nelles  de  solidité  et  de  commodité. 

Vu  reproche  que  l'on  pourrait  faire  encore  d  l'architecte,  c'e^t 
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qu'il  ne  reMaure  pas  les  grandes  slalucs,  dont  plusieurs  sont  des 
cbefs-d'aRUire.  Il  ne  proUto  pas  des  écharaudageS,  qui  coQtenl  très 
cher. . .  Sa  réponse  est  pAremptoire  :  t  Je  dois  avant  loiil,  dit-il, 
consolider  et  restaurer  l'édilice.  ]e  D'ai  pas  de  fonds  pour  la  sta- 
tuaire. » 

Ce»  concessions  faites  au  Guulùis,  disons  que  la  restauration  de 
la  Calhidrale,  depuis  longtemps  et  surtout  depuis  1876,  se  fait 
avec  lin  soin,  une  intelligence  remarquable,  et  mime  avec  un 
luxe  de  pierres  qui  assure  l'existence  de  l'édifice  pour  nombre 
d'années. . . 

Si  les  architectes  du  Gouvernement  étaient  de  la  localité  où  ils 
sont  Bppelti  k  travailler,  il  n'y  aurut  rien  k  désirer,  car  ils  con- 
aaltraienl  loa  édiflces  et  seraient  toujours  lA  pour  surveiller  les 
travaux.  Heureusement,  soarent,  comme  à  Reims,  ils  sont  bien 
représentés.  Qui  connaît  mieux  la  t^atbédrale  que  M.  Thiérol?  Il 
l'aime,  il  la  garde,  et  il  a  le  soin  d'avoir  avec  lui  des. commis 
ialelligants  et  dévooés. 

Répondons  oiainleDanl  au  Gaulois.  L'auteur  de  l'article  déplore, 
avec  raison,  les  reslauralion»  partielles,  tes  petites  pièces  remises 
aos  statues.  Ce  travail  date  de  1828.  Il  n'est  pas  le  fait  des  arcbi- 
teclei  modernes,  qui,  avons-nous  dit,  défendent  de  loucber'aui 
elalnes,  faute  d'argent. 

Le  joaruliste  parle  de  la  lestauration  de  la  façade  latérale  sud 
et  compare  (  toute  celte  partie  refaite  de  la  Calbédrale  aux  cons- 
'  tructions  de  toutes  sortes,  aux  façades  sans  profondeur,  sans 
V  modelé,  qui  sont  ctlles  de  nos  casernes,  de  nos  écoles,  de  nos 
«  UfiUls  de  Ville.  » 

C'est  fc  se  demander  si  H.  Geffro;  parte  (kuùu.  Abl  bigre,  il  est 
difficile  s'il  ne  trouve  pas  admirable  cette  partie  restaurée  de  l'édi- 
Hce,  qui  est  ligne  pour  ligne  la  reproduction  de  l'ancienne. 

S'il  avait  vu  comme  on  a  procédé,  il  ne  serait  pas  aussi  didai- 
goeni.  Lors  de  la  démolition  des  obélisques  des  contreforts,  les 
pierres  sont  numérotées,  descendues,  placées  avec  soin  dans  l'ate- 
liar  des  sculpteurs.  Ces  vieux  praticiens,  ces  Wcndeling,  les  pren- 
nent avec  un  soin  religieux;  ils  les  étudient;  avec  un  fragment  de 
feuilles,  un  reste  d'animal,  une  idée  de  statue,  ils  refont  la  tleur, 
la  feaille,  l'ornement  ou  la  béto,  en  s'aidant  des  moindres  indica- 
tion*. Ils  établissent  la  sculpture  primitive,  soumettent  leur  travail 
A  l'archilecte  et  l'exécutent  &  l'aide  d'une  mise  au  point. 

On  peut  donc  affirmer  que  la  sculpture  neuve  est  la  reproduc- 
tion de  Taucienne.  Quand  le  temps  aura  appliqué  sa  patine,  il  sera 
impossible  de  dire  ce  qui  est  neuf  ou  ce  qui  usl  vieux. 

M.  GefTrof,  ce  nous  semble,  parle  bien  légèrement  de  la  •  Com- 
Hiistton  des  monuments  historique*  ",  Il  a  voulu  dire,  sans  doute  : 
c  CommiMioii  des  éditices  diocésains  >,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  la 
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même  chose.  Cette  derDière  esl  coaiposée  d'hommes  éminents, 
coriDUS  par  leur  sciecce  archéologique.  Ils  étudient  les  plans  avec 
soio,  visitent  quand  il  le  faut  les  moaumeotâ,  contrAleot  les  tra- 
vaux exécutée,  indiquent  la  marche  à  suivre  et  la  manière  de  pro- 
céder. 

Avec  cette  Commission,  H.  Geffroy  verra  son  désii  réalisé  : 
«  Notre  belle  Cathédrale  vieillira  dans  sa  gloire,  &  l'i^ri  des 
»  retouches  et  des  falsiticatioas.  » 

{Courrier  de  la  Champagne.)  Ch.  Crbi'. 


La  fête  du  B.  Urbiin  II.  —  La  fêle  du  B.  Urbain  II  a   été 

célébrée,  le  30  juillet,  à  Chfilillon  (Marne),   avec  une  solennité 

particulière;  elle  empruntait  un  éclat  inaccoatumé  k  la  présence 

de  plusieurs  prélats  orientaux  et  de  Son  Em.  le  Cardinal  Lan^- 

.   nieui. 

La  veille,  dans  l'après-midi,  avait  été  béni  un  chemin  de  croiK 
monumental,  érigé  dans  le  parc  du  prieuré  de  Binson, 

Cette  fois,  avait  lieu  une  cérémonie  plus  imposante  encore  : 
l'installation  od  se  trouve  la  statue  du  pape  Urbain  II,  de  la  eroix 
de  Jérusalem.  On  appelle  croii  de  Jérusalem  une  grande  croix  en 
bois  qu'emporte  avec  lui  i:haquc  année  le  pèlerinage  qni s'organise 
pour  Jérusalem.  Pendant  la  traversée,  la  croix  est  érigée  sur  le 
pont  du  navire  qui  conduit  les  pèlerins,  et  c'est  devant  elle  que 
chaque  jour  ils  font  leurs  dévotions. 

Quand  ils  débarquent,  ils  la  conservent  avec  eux  et  la  portent 
pieusement  pendant  leur  visite  aux  Lieux-Saints,  et  au  retour, 
cette  croix,  qne  son  séjour  dans  les  augustes  sanctuaires  a  rendue 
plus  précieuse,  est  attribuée  à  la  paroisse  ou  à  la  ville  qui  en  fait 
la  demande. 

C'est  ainsi  que  cette  année-ci  la  ci-oix  de  Jérusalem  a  été  accor- 
dée &  la  ville  de  Dunkcrque;  celle  qui  reposait  jusqu'à  ce  jour 
dans  la  chapelle  du  prieuré  de  Binson  provient  du  pèlerinage  de 
1891;  c'est  elle  qu'on  installait  en  grande  pompe  sur  le  plateau 
dn  vieux  cb&teau  de  Châtillon,  à  droite  de  la  statue  du  pape 
Urbain,  contre  la  muraille  en  ruine  qui  brave  depuis  si  lontamps 
les  années, lier  souvenir  d'un  manoir  redouté  et  d'une  vaillante  race. 

Cette  cérémonie  avait  attiré  à  Châtillon  plusieurs  milliers  de 
personnes  venues  des  villages  voisins,  de  Dormans,  d'Epernay  et 
même  de  Reiras;  depuis  l'érection  de  la  statue,  jamais  la  petite 
gare  de  Pori-à-Binson  n'avait  vu  pareille  aftluence  de  voyageurs. 


Une  intéressante  cérémonie  a  eu  lieu,  le  30  juillet,  à  lléiières 
(Antennes),  sous  la  présidence  du  général  Loizillon,  ministre  de 
la  guerre. 
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Oq  iDsugurait  la  slaloe  érigée  à  la  mémoire  de  Bajard,  te  che- 
nlwE  sao»  peur  et  sans  reproche  qui,  eu  I9&1,  lorsque  Charles- 
Quint  Tml  meLlre  le  siège  devant  la  place,  sauva  Hézières  de  la 
destrucLioD. 

On  proposait,  en  effet,  de  hr&ler  la  rille  et  de  dévaster  le  pays 
pour  arrêter  l'ennemi. 

Bayard  déclara  ■  qu'il  n'y  avait  pas  de  places  faibles  oii  il  y  a 
des  gens  de  cœur  pour  les  dârendre  ». 

El  il  courut  se  jeter  dans  la  ville. 

Il  y  fit  des  prodiges  de  valeur.  Sans  vivres  et  avec  une  faible 
garnison,  il  tint  tête  à  toute  l'armée  impériale  forte  d'environ 
100,000  hommes. 

Bayard  qui  savait,  à  l'occasion,  joindre  la  ruse  au  courage,  usa, 
après  plusicors  jours  d'une  défense  héroïque,  et  comme  suprême 
ressource,  d'un  habile  subterfuge  pour  tromper  ses  ennemis. 

Il  Qt  croire,  grâce  à  des  lettres  qu'il  laissa  volontairemeat  tomber 
entre  les  main:  des  assiégeants,  que  la  ville  était  fort  bien  appro- 
visionnée et  qu'un  secours  considérable  était  prochainement 
attendu. 

Les  ennemis,  découragés,  se  retirèrent. 

Bayard  fut,  à  la  suite  de  ce  fait  honorable,  proclamé  le  sauveur 
de  la  France;  aussi  luifll-oo,  q<iand  il  revint  b  Paris,  une  récep- 
tion enthousiaste.  » 

L'œuvre  est  due  an  sculpteur  ardennais  Croisy.  Elle  est  placée 
au  centre  du  square  de  la  ville,  sur  les  bords  de  la  Hease,  où  elle 
produit  un  fort  bel  effet. 

Bayard  est  représenté  debout,  couvert  de  son  armure,  la  tfite 
nue,  encadrée  de  longs  cheveux  et  sans  barbe,  snivanl  la  mode  da 
temps.  La  main  gauche  est  appuyée  sur  son  épée;  la  main  droite, 
dégantée,  prend  une  attitude  de  commandement.  Le  scaiptenr  a 
choisi,  en  effet,  pour  représenter  son  héros,  le  moment  où  celai-ci 
répond  à  l'envoyé  des  assiégeants  de  la  ville  de  Hézières  celte 
phrase  tonte  de  fierté  qni  est  gravée  sur  le  socle  : 

Hiriut,  moD  aini,  voua  vous  en  retourDerez  Et  direz  à  UU,  da  Nassau 
et  Francis  (FrsDti  d^  Si cli juges)  que,  puisque  le  Roi  m'a  fait  l'honneur 
de  me  coulieT  celte  ville,  Je  la  lui  couserverai  ci  loaguamenl  qu'il  anDuiara 
plas  à  Toa  maltiM  d'ttre  ■BiifgeeDls  qu'A  mol  d'tlre  ««siégé  et  que  Je  ne 
anis  plus  enfeut  qa'ou  éUmue  de  paroles. 

L'allure  générale  du  morceau  est  âére  et  énergique  \  la  statue 
mesure  1"^  de  haut;  le  piédestal  de  i  mètres  est  en  granit 
bleuté  et  porte  uu  motif  eu  bronze  en  forme  d'écusson,  repré- 
sentant Bayacd  tête  nue,  portant  au  cou  le  collier  de  l'ordre  de 
Saint-Uichel. 

H,  le  ministre  de  la  guerre  prononce  alors  la  discours  suivant  : 
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Loriqna  la  OouvrrDemcat  da  la  Képubliqus  m'a  déKgué  pour  le  rapré* 
iSnM  parmi  tau»,  Je  n'ai  pu  toul  d'abord  me  difenilre  d'une  ilve  4aioUan. 
Venir  sur  celle  Franljère  de  l'Est,  apporter  un  suprême  bommage  i  la 
mémoire  d'un  da  ceux  qui  porlbrciil  le  ptue  beul  te  renom  de?  armes  fraB- 
(eJEes  —  saluer  la  cilj  qui,  Eoutenue  par  soo  etemple,  kuI  Utaer  ['aasailleDi 
«t  le  forer  a  la  retraite.  —  c'éleit-ce  pat  raviier  par  de  doatouceusea  com- 
paraisona.  des  >oiivenira  trop  peu  loiuralna  JJaia  il  m'a  anfE  de  reffardar  en 
fbce  le  p.'éaeiil,  pour  surmonLer  mon  htEitatidD  it  c'eit  avec  eoDGaaca, 
Messieurs,  quo  j'ai  répondu  à  voire  appel  :  nos  ({iDires  milileirea,  cette 
Bldtue  en  bsI  le  preuve,  ne  peuvent  se  ternir;  Ba3rerJ  resie  notre  laolèU. 
n09  soldais  aeront  comme  lui  bbds  reproche  et  sans  peur,  et  nos  place*  Torlea 
□'oublieront  pas  l'eieinple  de   MâziËies. 

Aujourd'hui,  a'étendaat  librement  eu  dell  de  ion  anciaDoe  eaceinla,  votre 
villa  \t  euTiIinuer  A  proipirer  aan«  avait  à  redouter  le*  sièges  d'autraTois, 
maia,  prèa  d'ici,  veille  le  fort  auquel  la  Ecieoce  moderaa  a  codU  U  gird* 
de  Totce  temtaire. 

Vos  Bis,  rasaemblia  soua  le  drapeau  Iri.olare,  n'auronl  plui  1  dfCandre 
les  mureillea  qui  ont  protégé  Tas  pères,  ils  joindroDl,  pour  mainteoir  l'indé- 
ptndaDce  du  eoI  Datiooal,  leurs  efforts  à  ceui  de  tous  Les  Franfais.  C'est  ca 
que  TOUS  arez  compris,  quand  au  lieu  de  cbercher  parmi  lei  cdlébritée 
locelea  celui  auquel  vous  oifririei  un  tjmoignsge  de  patriotique  pidl^,  vans 
trtt  Teit  choix  d'un  biros  qui  epparlienl  i  la  Fran»  snlltrc. 

C'eat  donc  au  nom  da  nntre  armée  DalioDaLa  que  }a  rends  hammage  an 
chaTaliei  Bavard  ai   i   la   ville  qui   lui  ooaSrme  en  ce  t^ut.  Ma  iBiiiin* 


Le  maire  de  Mézières  lit  ensuite  un  travail  historique  sur  le  si6^ 
de  Mézièrea  en  1931,  pendant  lequel  la  population  et  une  garni- 
son de  2,000  homaiBs,  sous  les  ordres  de  Bavard,  soutinrent  tîc- 
torieusemenl  l'assaut  de  20,000  assiégeanls. 

La  Tête  s'est  terminée  par  l'exécution  d'une  cantate  de  HH.  Paul 
Mollin  et  Tridemj-,  et  la  lecture  d'une  ode  de  M.  Raoul  Bonnery. 

Le  soir,  ou  grand  banquet  a  été  oU'erl,  au  théfltre  de  Hézières, 
au  ministre  de  la  guerre  et  aux  invités. 


En  enlevant  la  partie  superficiel Iti  d'un  terrain  appartenante 
H.  Paul  Songy,  maréchal  à  Fontaine-sur-Coole  (Marne),  Ie«  ter- 
rassiers ont  découvert  une  bauve  qui,  au  dire  de  certains  hiEta- 
riens,  rappelle  nus  luttes  ualionales  avec  les  Anglais,  nos  guerres 
civiles  ot  les  entreprises  conquérantes  des  comtes  de  Ctiampague. 
Pour  se  soustraire  à  ses  ennemis  de  l'intérieur  ou  du  dehon,  i'b*- 
bitant  de  la  campagne  se  creusait  nue  retraits  soulerratiie,  sioMmM, 
de  largeur  et  de  hauteur  inégales. 

La  bauve  découverte,  pratiquée  dans  im  sol  crayear  de  peu  d« 
consistance,  a  une  pi'orondeur  d'euviron  jjuatre  mètres,  une  [on- 
gueur  de  saiie  oitires  et  une  hauteur  moyedue  de  deui  nMrea; 
quant  à  la  largeur,  elle  variait  entre  quatre-vingts  centimètres  et 
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deux  mËlres.  Ce  n'esl  awurémeal  que  le  Imnton  d'une  galerie 
dont  la  longueur  ne  peut  £tre  fixée  par  suile  d'éboulemenis  qui 
!ie  sont  produits  à  une  époque  indétermiaée.  Vers  le  milieu  de 
cette  baure,  là  où  elle  mesurait  deux  mèlres  de  large,  partait  une 
autre  galerie  étroite  à  l'eilrénnilâ  de  UqueDe  s'était  produit  un 
éhoalemenl;  elle  n'avait  guère  que  quatre  mètres  de  long. 

Bon  nombre  de  visileurs,  les  enTants  surtout,  sont  descendus 
dana  ce  souterrain  et  ont  pu  se  rendie  compte  de  viitt  de  la  plus 
que  modeste  tiabilalioii  momentanée  dont  nos  ancêtres  étaient 
quelquefois  obligés  de  se  contenter.  On  peut  alors  se  faire  une 
idée  des  souffrances  qu'ils  ont  eu  t  eudurcr  dans  ces  tristes 
réduits,  où  les  fureurs  de  la  guerre  civile  les  forçaient  &  se  réfu- 
gier. 

Cette  tiauve  n'est  pas  la  seule  que  l'on  ait  découverte  depuis 
plusieurs  années  sur  le  territoire  de  la  commune,  un  en  a  trouvé 
un  grand  nombre,  maison  n'a  pu  en  parcourir  aucune  dans  toute 
sa  longueur,  l'emplacement  du  village  est  miné  par  ces  antiques 
retraites. 


Les  travaux  de  teriassement  eiécotés  récemment  à  Reims,  dans 
la  rue  du  Couchant,  pour  la  construction  d'une  maison  située  entre 
la  etiauisée  et  l'immeuble  de  Sair.t-Vincenl-de-Paul  ont  mis  au 
jour  un  certain  nombre  de  statues  en  pierre,  malheureusement 
brisées  et  réduites  i  l'étal  de  moellons.  Sans  têtes  ni  bra.4,  elles 
ont  été  enfouies  dans  le  sol,  sans  doute  k  la  suile  de  la  tourmente 
révolutionnaire.  Parmi  ces  débris  mutilés  de  statues,  il  eu  est  un 
qui  B  dû  appartenir  à  une  ligure  d'ëvêque.  Le  torse,  haut  d'un 
mètre,  est  revêtu  d'une  cliape  retenue  par  un  fermoir  à  quatre 
feuilles,  orné  d'un  cabochon.  Sur  l'épaule,  on  distingue  un  fanon 
de  mtlre  terminé  par  une  petite  frange  agrémentée  de  plusieurs 
boules.  Ces  ornements  épiacopaui  portent  des  traces  nombreuses 
de  peintures  et  de  dorures. 

L'o  autre  fragment  de  moins  grandes  dimensions,  se  rapporte  k 
un  autre  saint,  également  revêtu  d'une  cliape  retenue  par  une 
agrafe  en  losange,  la  main  droite  tient  un  livre,  la  gauche  une 
sorte  de  glaive  recourbé  à  tète  d'aigle. 

Une  demiéra  italuelte,  qui  mesure  soiiante  centimètres,  et 
parait  appartenir  h  l'art  de  la  Renaissance,  représente  une  jeune 
Olle  ayant  le  cou  paré  d'une  collerette  de  dentelle  Iras  délicate - 
menl  ouvragée. 

Les  restes,  tout  mutilés  qu'ils  soient,  mériteraient  peut-être  de 
trouver  abri  dam  1«  Musée  archéologique  de  Reims,  et  il  j  aurait 
sgrtout  inUrlt  4  en  déterminer  la  provenance. 
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Des  ouvriers  Lcrrassiera,  employés  récemment  &  la  gare  de 
TroyeSjODt  découvert,  &  6i°S0  de  prorondeur,  en  piochaot  pour 
construire  le  mur  de  soutènement  de  la  ligne  du  chemin  de  fer, 
près  du  pont  de  Saiute-Savine,  une  galerie  creusée  dans  le  sol^ 
d'une  hauteur  de  {"SO,  sur  0io95  de  largeur. 

Dans  celle  galerie  ou  a  trouvé  un  squelette  humain.  De  nom- 
breux curieux  ont  tenu  &  se  rendre  compte  de  cette  découverte, 
qui  peut  très    certainement  intéresser   les    amateurs    d'histoire 


Le  %  août  a  eu  lieu  à  Paris,  sous  la  présidence  de  H.  Colmet  da 
Santerre,  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  la  distribution  des  prix 
mérités  au  concours  de  l'année. 

Nous  relevons  sur  la  liste  des  lauréaU  les  noms  suivants  : 

PRIX    DE    LA     VILLE    DE    PARIS 
Concours  de  première  ariTiie. 
Droit  romain,    —  Deniième  mention  honorable,  H.    Hallîer 
(Paul- Honoré),  né  à  Reims,  le  3  février  1873. 

Histoire  du  droit  français.  —  Troisième  mention  honorable, 
M.  Verdelot  (Pierre -Jean- Félix),  né  à  Reims,  le  2  novembre  187(. 

Concours  de  deuxième  année. 
Droit  doit  français.  —  Premier  prix,  H.  Auffroy  (Henri),  né 
fa  Reims,  le  I"  mai  1873. 
Droit  administratif.  -~  Deuxième  prix,  H.  Auffroy  (Henri). 

FONDATION    ERNEST    BEAL'MONT 
Concours  de  troisième  année. 
Droit  civil  français'.  —  Deuxième  mention  honorable,  Demogae 
(Nicolas-André- René),  né  &  Reims,  le  17  décembre  1872. 

Droit  commercial.  —  Quatrième  menUon  honorable,  H,  Démo- 
gne  (Nicolas-André-René). 


s  pour  le  monument  d'Emile  An^er,  qui  doit  Mre 
élevé  ft  Valence,  a  été  jugé.  Falguiére  et  Mercié  siégeaient  parnat 
les  jurés.  Le  projet  classé  avec  le  n"  I,  sur  huit  coucurrents,  et 
adopté  par  acclamalion,  est  signé  Maiiuela  Ce  pseudonyme  cache 
le  nom  de  H."'  la  duchesse  d*Ûzès. 

La  statue  d'Augier  est  debout  sur  un  piédestal  flanqué  de  quatre 
groupes.  Le  monument,  qui  comporte,  au  total,  six  figures,  s'élè- 
vera sur  un  boulevard  qui  domine  le  RhAne,  faisant  face  aux  mines 
pittoresques  du  chftlean  de  Crussol,  berceau  de  la  maison  d'Uiès. 
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Obds  une  vente  importaote  de  livres,  tableaui,  dessina  el  autres 
objets  d'art  faite  récemmeDt  à  Reims,  dous  trouvons,  cotée  soasle 
n"  27,  une  vue  du  Portail  de  la  Cathédrale  de  Reims,  deseio  eié- 
cuié  eo  1723  par  Jacob  Gentillâtre,  et-dédié  A  Hr  Jules  de  Rohaa, 
archcTeque  de  Reims.  Ce  curieux  dessin  a  été  vendu  au  prix  de 
270  \t.  Nous  espérons  qu'il  aura  été  acquis  par  quelque  iatelligent 
collectionnenr  rémois. 


Nous  avons  le  plaisir  d'enregistrer  la  nomination  au  grade  de 
chevalier  de  ta  Légion  d'honneur,  par  décret  du  6  juillet  1893, 
d'un  enfant  de  Sézanue  (Marne),  H.  Gahriel-Louis-Charles  Uorgeot, 
capitaine  en  premier  an  15*  bataillon  d'artillerie  de  forteresse,  offi- 
cier de  l'Ordre  du  Dragon  de  l'Annara  et  Tonkin,  qui  compte  à  son 
actif  l9  ans  de  services  et  3  campagnes. 


L'amiral  Bumann,  qui  commande  les  forces  navales  françaises 
devant  Siam,  se  rattache  à  notre  département  par  son  mariage 
avec  H"*  de  Bonthillier-Chavignr  de  Honimort  (Harn^,  fllle  de 
l'ancien  châtelain  de  la  Charmoye,  ancienne  abbaye  de  Prémon- 
Irés,  située  sur  le  territoire  de  cette  commune. 


A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa  naissance,  la  Reine  d'An- 
^eterre  vient  de  créer  cinq  nouveaux  pair»  du  royaume  et  neuf 
nouveaux  baronnets.  Parmi  ces  derniers  figure  l'&onoralile  M.  Isaac 
Holden,  membre  du  Parlement. 

H.  Isaac  UoIden  est  le  propriétaire  de  l'importante  usine  connue 
à  Reims  sons  le  nom  de  Vieux  Anglttit. 


Parmi  tes  lauréats  du  dernier  Concours  du  Conservatoire  natio- 
nal de  musique,  nous  rencontrons  deux  de  nos  compatriotes 
rémois,  M.  Fernand  Lemaire,  qui  a  obtenu,  dés  sa  première 
année,  an  second  accessit  de  piano  dans  la  classe  Bl^^îot,  et 
H"*  M.  Desmoulin,  qai  vient  de  remporter  le  premier  prix  de 
piano,  après  avoir  eu  le  second  au  Concours  de  1892. 


H.  le  baron  Joseph  de  Baye,  membre  honoraire  de  la  Société 
impériale  d'archéologie  de  .Uoicou,  vient  d'être  nommé,  par 
Sa  Majesté  l'Empereur  de  Russie,  commandeur  de  l'Ordre  de 
Saint-  Stanislas, 

Cette  distinction  lui  a  été  accordée  pour  les  services  qu'il  a 
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reridus  !ors  du  Congrès  iiileriiational  d'anlhropologie  et  d'arclit-o- 
togia  leim  l'an  dernier  à  Moscou. 

M.  le  baron  de  Baye,  après  avoir  fail  des  fouiller  Brcliéologîque:^ 
dans  las  liourganea  de  l'Ukraine,  s' est  rendu  ensuile  au  IX"  Congrèi 
russe  d'arcttéologie  qui  a  siégé  du  i3  au  37  aoûl  i  Vilna,  pour  j 
fçpr^eotfr  plysif vr;  Soctëlés  savaules  françaises. 


Un  çENTEN^rsE.  ~  Un  vieui  soldat  de  Napoléon  l",  un. des  rares 
survivante  de  la  Grande  Armâe,  M.  Hector  Nizole,  habitant  Bocroi, 
vient  d'atteindre  sa  centième  année.  .W  à  (ïué-d'IIossus  (Ardcnnes), 
le  S9  juillet  1793,  il  (It  les  dernières  cninnagnes  de  l'Kmpire,  et 
gagnn  les  galons  de  caporal  à  Smulensk. 


Le  Petit  Parisien  aujionïait,  il  y  a  quelques  jours,  la  iiiorl  du 
doyen  des  tambours  de  Pranee. 

La  plua  âgé  dai  lambouri  est  aetuellemanl  un  nommé  Pierre 
Rarboulin,  nà  à  Lsngrefi  en  1799,  qui,  engafâ  *o|oaiaire  en  aïril 
1810  au  S>  régiment  d'arlillerie,  fut  nommé  lamboqr  U  9  octobre 
de  la  même  année. 

Barboulin  fll  en  cette  qualité  les  campagnes  d'Espagne,  d'Italie, 
d'Arrique,  et  fut  libéré  du  service  militaire  en  iSiit  comme  simple 
soldat.  Il  est  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 


M.  et  Mn»Julesf,arnier-Drevetontr,éléhr<»,l 
d'or  à  Eperna]'. 


Les  anc;>lres  d'Alphonse  de  lu  Jtiie,  dont  nous  avons  annoncé  le 
décès  (mai  1893,  iSécroIogie,  p.  f!69),  étaientseigneura  de  Fretnai/ 
al  du  PHit-Memii.  Simon  de  la  Rue,  an  ISOS,  posiédait,  en  M 
if.  Lupins  de  Cliantereine  (épouic  d'Ondart  de  BoHancoiirL)  et  en 
airière-llef  du  comte  de  Brjenne,  ia  moilii  de  Fmmv,  censives, 
rentes,  dtmea,  bois,  taillii  et  pâturages,  avec  Uilel  lie  Ckavangt^ 
ni  Guillaume  de  lantagei.  Au  Pttit-ilesmi,  par  suite  4'ée)iange 
et  d'niliannes  avec  les  Boiianeourt  et  les  Sf ontagoon ,  ils  sont 
devenus  possesseurs  de  la  35'  partie  des  terres,  comme  le  prouve 
Tante  suivant  :  n  Aven  rourni  à  Charles  de  Luiembourg  par  Jean 
lie  la  Rue,  i"  de  Fresnjy,  pour  la  33"  partie  des  seigneuries  du 
Petil-MMnit,  Chaxtmesnil  et  PerrIAras,  eomme  proTanaot  d'nn 
échange  fait  entre  lui  et  Edme  de  Botsanoourl,  tcnjér.  <>  On  y 
trouve  ime  maison  sur  la  grand'rue  au  Pslit-Haanil,  H  J-  d« 
terres,  4  f.  î  d.  de  prés,   H  arp.  de  bois  en  Ferriéro,  t  wp.  ili 
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d'eau  en  l'ëlang  neuf  et  (  arp.  1  3  dans  J'éUng  TJeil,  et  12  j.  de 
lerre*  et  prés  pour  la  plupart  en  planta  de  bois  el  laillis  en  Per- 
rière, proche  la  forèl  d'Eclanee  (9  novembre  Iâ9i,  papiers  du 
château  de  ûienville).  Nouj  avona  un  autre  areu  par  dame  Edmée 
de  la  Rue,  veuve  do  Louis  de  Uonlangon,  tant  en  son  oom  que 
comme  mère  et  tutrice  de  ses  enfants  mineurs,  dans  lequel  se 
IrouTB  comptise  une  partie  des  seigneuries  du  Pelil-Uesnil  et 
CSaumesnil  (Ibid-,  21  juin  1694). 

Un  3*a¥ea  par  Françolt  dt  la  But  «st  eanipri*  dan«  un  autre 
■Vflu  Tourni  par  Ed me- François-Marcel  da  Bouaneourt  (IbId.,  S) 
JaRT.  1^53).  Tous  aes  aveui,  atn«i  que  les  alllanee*  das  de  la  Rut 
nvec  les  Bossancourt  et  les  Monlangon,  nonl  indiquéi  et  détaillés 
dans  un  travail  Intitulé  t  Stigneurt  du  Pelil-MttnU  «{  dt  Chau- 
rnetnil,  tiavail  aotualleniBiit  soua  prewe  «t  qui  a  Aie  eauPODOi  par 
la  Société  acadAmique  de  l'Aube. 
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EaECTIOK   DE  U  PAHOISSE  SlIHT-LODlS  DB  FONTAINEBLBAD.  —  Une 

teitre  inidite  de  Louis  XIV;  nouvelle  édllion  d'une  notice  tue  à  la 
Société  d'archéologie  de  Seine- et-Uame,  te  35  mai  1865,  par 
Th.  Lhuitlier. 

Fontaioebleau  doit,  comme  pn  le  >ait,  son  existence  et  sa  pros- 
périté BU  château  que  les  rois  firent  édifier  aamilieu  des  délicieux 
déserts  de  la  foréi  de  Bierre. 

Des  babitations  se  groupèrent  peu  à  peu  à  l'ombre  de  celte 
demeure  protectrice,  et  ne  formèrent  néanmoins^  pendant  de 
longues  années,  qu'un  modeste  hameau  de  la  paroisse  Sùnt- 
Pierre  d'Avon,  toute  voisine  du  château.  Aussi  troure-t-on  dans 
la  petite  église  romane  d'Avon,  retaite  en  partie  au  xvj*  siècle,  la 
tombe  d'un  maitre-queux  de  Philippe- le- Bel,  celles  d'Ambroise 
Dubois  et  de  Honaldeschi,  et  sur  les  registres  paroissiaux  les 
traces  ialéressantes  du  séjour  de  la  cour,  &  câté  des  noms  illus- 
tres du  Primatice,  du  Bosso,  de  Philibert  Delorme,  de  Sébastien 
Seriio  de  Bologne,  de  Martin  Préminet  et  de  maints  antres 
artistes. 

En  1540,  François  l'i  donna  la  cure  primitive  d'Ave  a- Fontaine- 
bleau aux  religieux  de  l'Ordre  de  la  Trinité,  établis  par  saint  Lonis, 
en  I2S9,  dans  son  château,  pour  desservir  un  hôpital  et  des  cha< 
pelles  particulières.  D'un  autre  cflté,  François  I'^  avait  repris  aux 
Trinitaires  les  bâtiments  de  leur  couvent  pour  créer  la  Cour  du 
Cheval-Blanc,  le  Jardin  des  Pins,  le  Grand-Etang,  la  Cour  des 
Fontaines,  les  Ecuries  de  la  Reine,  le  Mail  et  quelques  antres 
dépendances  de  ce  snperbe  joyau  de  la  Couronne.  Le  couvent  se 
trouvait  transféré  provisoirement  dans  un  pavillon  ayant  vue  sur 
les  fossés. 

Le  bourg  de  Fontainebleau  acquit  à  cette  époque  un  notable 
accroissement,  et  au  siècle  suivant,  en  1624,  une  chapelle 
publique  7  était  fondée  pour  les  besoins  de  la  population.  Bâtie 
aux  frais  de  Louis  XUl,  elle  occupa  l'emplacement  de  l'ancien 
hôtel  Uarligues,  offert  par  la  duchesse  de  Hercceur,  »  à  conditiou 
u  d'y  construire  une  chapelle  dépendante  d'Avon,  et  une  maisoB 
M  pour  loger  deux  religieux  Mathurina,  à  la  nomination  du  roi, 
■  pour  la  desservir,  avec  nn  traitement  annuel  de  cinquante  écus 
«  rhacun.  i 

Spécimen  en  pierres  et  briques  de  cette  massive  architecture, 
sans  caractère,  alors  en  honneur  pour  les  habitations  particultè- 
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rea,  la  nouvelle  construcliou  ne  fut  pa.?  heureuse*.  L'édiflce,  mal 
a^DCë,  manquait  de  grandeur  et  de  joar;  on  dut  même,  pour  lai 
donner  du  dégagement,  détruire  presque  aussitdt  huit  chapelles 
qui  accompagnaient  les  bas-cAtës.  Dédiée  k  saint  Louis,  cette 
église-anneie  avait  servi  k  diverses  solennités  particuliôres,  — 
lord  Edmond  notamment,  j  avait  juré  la  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  —  lorsqu'en  1661,  pendant  la  grossesse  de  la  reine, 
la  cour  vint,  suivant  l'usage,  s'installer  k  Fontaiuebleau. 

C'était  l'été.  La  cour  parut  plus  brillante  et  plus  belle  ^e 
jamais,  et  comme  chacun  dans  le  commencement  d'un  gouver- 
nement nouveau  est  rempli  d'espérance,  ce  n'étaient  que  festins, 
jeux,  promenades'.  L'abbé  de  Choisj  ajoute  que  les  courtisans, 
dans  la  joie  et  l'aboudance,  multipliaient  les  fêtes  galantes,  fai- 
saient bonne  chère  et  jouaient  gros  jeu. 

Louis  XIV  tenait  de  sa  mère  un  profond  sentiment  de  piété,  que 
n'excluait  paslegoQL  des  plaisirs.  11  invoquait  alors  le  ciel  poar  l'heu- 
reuse délivrance  de  Marie-Thérèse  ;  après  avoir  visité  à  plusieurs 
reprises  l'église  Saint-Louis,  très  pauvre  d'ornements,  il  donna 
pour  le  maltre-aulel  un  bon  tableau  de  Varin  père*.  Le  23  juin, 
il  ;  fit  ses  stations  de  jubilé,  de  très  grand  malin,  se  rendit  chez 
les  Carmes  des  Basses-Loges,  dont  la  reine-mére  faisait  réédifier 
l'église,  et  ensuite  à  Saint-Pierre  d'Avon*.  De  retour  au  château^ 
suivant  un  mémoire  manuscrit  des  ïrinilaires*,  Sa  Majesté,  pressée 
parla  reine,  manifesta  hautement  son  intention  d'ériger  Saint- 
Louis  de  Fontainebleau  en  cure  distincte.  Dans  ce  but  une  requête 

1.  C'ut  l'égliM  letiulle,  qui  ■  lobi  depuii  d'importinlea  resUuratioDS. 
Caailrnils  ds  1624  i  1626,  do  y  oDdiil  t  celM  dernièrt  date,  comme  oq 

peal  l'en  rendra  compU  par  le  plus  sacieD  de»  regittrei  de  baptêmes, 
miriegei  at  sépultures,  eoniervée  à  ]■  mairie  de  Pootlinebleaa.  Miia  tes 
tisvani  étaient  loin  d'èlre  scbevéa  ;  en  1S4Ï,  on  menait  rocore  de  front  la 
rnscoonerie  et  la  décoration  inlérieura. 

En  1639,  Gtanda  de  HûG;,  peintre  et  valet  de  chambre  du  roi,  eifcaltlt 
ponr  I.DOO  livrei  de  peintaret  at  doruTes  i  i  la  conlretable  de  l'autel  de 
l'éftliae  que  Sa  Me],  faict  btliz  dans  le  bourg  de  Fontainebleau,  i  De  1640 
è  1643  Louia  Coabichon,  peintre  griaailleur,  lonche  prâa  de  0,000  livrea 
ponr  la  peinlnre  «i  ddcoralion  de  la  voQte  en  lambris  r  il  emploie  1  ca 
travail  plusieurs  praliciene,  entre  autrea  Jeea  Lefebvre,  è  raiaoa  de  30  sots 
par  Jour.  (Compte*  mannsc.  de  la  maiaoD  du  roi,  —  Bibllolh.  du  cAdleau, 
L.  333.) 

2.  Mémoiraa  de  Louis  XIV,  mie  en  ordre  et  publiés  par  U.  de  Gaio' 
Uontagnae;  Paris,  Garnerr,  1806,  in-8*. 

3.  le  Paralyliqut. 

i.  Mémairet  de  M-"  de  Motteville. 

B,  U.  Velont  dit,  d'aptâe  l'abbi  Ouilberl  (Descripl.  hiet.  de  Fonlains- 
blaau),  que  re  Tut  Anne  d'Autriche  qui  dépouilla  les  Ualhitrins  da  loulae 
(onctions  enr  Fontainebleau,  Selon  Ooilbeiï,  elle  aurait  été  itirpn'fe  par  da 
faux  rofportt  et  (rompit  par  de  préimdMt  projàU  i'avanctmtHt  de  h| 
ffleire  de  Ditn. 
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do  i>8  habitants  fui  itdresséa  à  M.  de  GoiidriD,  arcliavâque  de  l^eas; 
les  ndëles  eiposèrent  limnblf.meDt  que  le  vicaire  d'Avoti,  bien 
qu'aidé  de  deux  religieux,  éluil  deveau  insuffisant,  tant  pour  les 
beidina  du  bourg  royal,  ne  comptant  pas  moins  de  mille  ou  doato 
canti  famillea,  que  pour  le^  oriiciers  de  la  suite  de  Leurs  Majestés  : 

—  un  brillant  élut-major  de  grands  noms,  selon  t'cipreiiion  de 
M.  Amédée  Anfauvre  (Les  Monumenis  de  Heiiif-el-lUamej,  et  oae 
véritable  armée  de  courtisans! 

De  l'aveu  même  des  Matliurins,  leur  cure-matrice  d'Avon-Fon- 
Isinebleau  valait  cinq  raille  livres.  Ils  étaient,  de  plus,  seignenn 
censicrs  dans  ces  doux  localités,  à  Morel,  A  Bois-le-Hoi,  et 
jusqu'en  Bourgogne,  A  la  vérité,  ils  se  plaignaient  de  ne  poiat 
toucher  eiaclemenl   leurs  revenus  de  fondation,   o  ces  revenus 

■  étant  assignés  sur  des  domaines  impoi-lants  aliénés  A  des  per- 
"  sonnes  puissantes',  n 

Une  enquôle  ordonnée  sur  le  projet  d'érection  de  paroisse,  ât 
naître  quelques  protestations,  notammeal  de  la  part  du  supérieur 
du  couvent,  le  Père  Le  Bel,  conseiller-an md nier  de  Sa  Majesté',  In 
même  qui  avait  assisté,  quatre  ans  auparavant,  A  l'agonie  du  mal- 
heuraui  Uonaldescbi'. 

Le  roi  venait  précisément  de  reléguer  les  Trinitaires  dans  un 
bâtiment  très  confortable,  mais  isolé,  hors  du  château,  sur  la  rue 
des  Rons-Enfants  (1660).   Les  religieux  voyaient  avec  peiue  laun 

1.  Uém.  Dismuc,  des  Trialliires;  ippirl.  i  l'auleur. 

2.  Celle  enquête  fut  ouvirte  le  2  novembre  1661 ,  par  Cb.  de  HaQniqa» 
de  Benjenin,  vie.  gia.  de  Sens;  le  P.  La  Bel,  invoquant  ['«bMiiee  du 
géoérat  des  Trluilaicee,  qui  rojageait  en  Espagne,  dcmaaila  un  sunia 
auquel  les  babilanU  a'oppoBËrenl.  L'eoqaSleur  avact  de  clore  idu  procts- 
verbal,  dut  se  trauKpoiler  su  Louvre,  allandu  l'iaidrfit  du  roi,  U  reina-ntn 
déelira  que  «  l'église  de  Fonlainebleau  ilait  desaervie  par  deui  prttrea  séea- 
II  liera  tout  i  Tait  élieogers  L  ceux  du  château,  el  payée  par  le  trésorier  des 
f  bïlimenta  de  Sa  Majesté;  que,  non  aeuLemenI  elle  approuvait  l'établlite- 
t  ment  d'une  oautelle  paroisse,  reconnue  absolument  nécMliire  pour  l'iel- 
••  Iruction,  secaurs  et  aoulagemeal  apirituel  du  peuple  et  de  ctui  de  l«  Cour, 
(  mais  eacoro  qu'elle  entend  y  airecler  l'égllae  Saint- Louis  et  loger  lee  prttres 
t  nécessaires  pour  la  desaerrir  ;  qu'ayant  Jeté  les  feux  Sur  les  prStres  da  I* 
(  Congrégation  de  Salat-Lazere,  elle  a  conçu  le  dessaiu  d'en  cbfdsir  dit 
(  parmi  Ui  plue  capables,  pieux  et  verlueui,  pour  catécbiaer  U  Jeunesse, 
I  faire  dei  misslani  k  trois  ou  quitre  lieues  à  la  ronde,  elc,  > 

Le  promoteur  de  l'Ordre  dea  Uetburins  Tint  i  sou  tour  t  a'oppowr  i 
a  toute  nouveauté  cl   requérir  délai  de   six   mois,   olTrant  d'sugnenler  eu 

■  besoin    te  nombre  dea   religieux  d'Avju   pour   desservir  l'église  Saint- 

■  Louis,  inslruire  la  Jeunesse  el  tenir  mâmo  écoles  publiques ...» 
Le  9  novembre,  l'enquSle  fut  close. 

(Arcb.  départementales;  piècea  otTerles  par  U.  Drouinesu,  de  l.iijr.) 

3.  Le  supérieur  desUathurias  portait  toujours  le  litre  d'au  mSaUf  du  roi. 

—  Voir  notamment  le  serment  refu,  en  celte  qualité,  de  Jean  Moral,  par 
Jacques  Amjot,  ^and  «ulmiKler,  le  dernier  mii  1873.  Arch.  d^.  U.  H. 
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reveuun  compromi.t  el  leurs  privilèges  gravemeat  menaces;  vai- 
nement ils  essayaient  de  faire  face  au  danger. 

Le  sorl  en  élsil  jeté,  Louis  XIV  avait  résolu  de  proHter  de  la 
uaisasDce  du  Daaphin  pour  créer  la  nouvelle  paroisse.  De  son 
cfilè,  Anne  d'Autriche  appelait  à  Fontainebleau  une  commuuauLé 
de  dix  prêtres  Missionnaires,  qu'elle  installait  dans  un  hdtel  prés 
de  l'église,  anjonrd'hui  rue  de  la  Paroisse;  l'un  d'eui  devait  4tre 
pourvu  de  11  future  cure  de  Saint-  Louis. 

Le  rai,  cependant,  Ut  connaître  aux  Malhnrins  qu'il  entendait  les 
dédommager  amplement,  et,  pour  ménager  les  intérAls  en  pré- 
sence, une  série  de  formalités  coRimeoça. 

Hais,  ce  monarque,  jaloux  de  sa  puissance,  et  mécontent,  une 
antre  fois,  d'avoir  failli  attendre,  ne  tarda  pas  â  s'impalienler  des 
lenteurs  inséparables  de  la  fnrme. 

C'est  alors,  quelques  jours  seulenieiil  après  la  naisiance  du 
Daupbiu,  qu'il  adresse  à  M.  de  Gondrio,  archevêque  de  Sens,  la 
lettre  suivante,  document  inédit  dont  nous  regrettons  de  n'avoir 
qu'une  copie.  Du  moins,  cette  copie  esl-elle  aulbentique,  écrite  et 
signée  de  la  main  d'Antoine  Durand,  prêtre  Hisaionnaire,  premier 
curé  en  titre  de  Kontainebleau,  lequel  indique  que  la  Ktlre  ori- 
ginale était,  de  son  temps,  conservée  aoi  archivas  de  Saint- 
Laiare,  ft  Paris'  : 

I  Honsieorrarcbeuesque  de  Sens,  ne  voulant  pas  partir  d'icy, 
sana  acheuer  tout  ce  qui  regarde  la  cure  de  ce  bourg  et  y  entendre 
la  messe  du  nouveau  curé,  j'a;  esté  bien  ayso  de  vous  témolgner 
par  cette  lettre  écrite  de  ma  propre  main  que  vous  ne  sçauriez 
rien  faire  qui  me  soit  plus  agréable  que  de  venir  vous-mesme  ou 
d'enuoyar  sans  délai  voslre  oflicial  pour  en  faire  l'élablissemeot, 
et  le  point  de  la  fondation  no  vous  doibt  pas  arrêter,  car  en 
attendant  qu'on  ayt  trouvé  quelque  autre  biais  pour  y  pourvoir 
j'ay  commandé  les  eipâdilions  nécessaires  pour  assigner  sur  telle 
de  mes  fermes  qu'il  sera  jugé  plus  A  propos  les  six  mille  liures 
dont  j'ay  résolu  de  doter  ladite  cure,  et  le  doRdommagameut  du 
curé  d'Auon,  et  ce,  par  préférence  A  tontes  charges,  en  sorte  que 
ce  sera  en  lond  Irùs  assuré;  nio  promettant  Jonc  que  vous  n'ap- 
porterez aucun  retardement  A  ce  qui  est  en  cela  de  mon  inten- 
tion, je  ne  feray  celle-cy  plus  longue  qoe  pour  prier  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  Monsieur  l'arcbeu.  de  Sens,  eu  sa  s'*  garde.  Escrit  à 
FonUinebleau,  le  18'  de  novembre  1661.  «  LOUIS*  ». 

1 .  U«  OM  Joor*.  U  letbe  originale  du  roi  •  pusé  dan»  des  calleatioat 
porUeeUferet ,  Elle  faiisil  pariie  de  U  colleelion  d'tulagnpbes  de  U.  Fossé 
d'AreossB  vsaduo  en  IHËI,  et  «lie  Effare  «a  csliloguB  de  celle  vente,  sens 
1»  a*  lït7.  Aujourd'hai,  elle  est  !■  propriélA  de  U.  Félii  Cbandesiu,  qui 
It  dwline  sut  erebive*  do  l'srcaaviebt  do  Soni. 

2.  Ici  le  trouve  cette  msalioD  Hur  U  copie  :  ■  coUelioneJe  i  Tstlfiiul  par 
*  moy  BooMlgiif,  Daread,  tart  àa  FoDleiuebleeu.  Lequel  (originll  de  la 
n  lettre)  cet  1  Soùu-L^zerc.  g 
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Vers  le  mâme  temps',  la  reine-mëre  fondait  et  dotait  ua  h6pitai 
à  AvoD,  pour  prouver,  dit  H.  Valoul',  qoe  les  boDues  œuvres  sont 
l'eipressioa  la  plus  vraie  des  sentimeuts  religieui,  et  aussi  assuré- 
ment guidée  par  le  désir  d'apaiser  le  mécon  tente  ment  des  Trini- 
laires. 

Le  27  novembre  1661,  Tboraas  Bertbe,  prôtre  de  la  Mission, 
prenait  provisuirement  possession  de  ta  nouvelle  cure;  le  roi  et 
sa  mère  entendaient  la  messe  à  Saiat-Luuis;  deux  jours  après,  le 
promoteur  de  l'official  rendait  sa  sentence',  et  le  li  décembre, 
H.  de  Gondrin  délivrait  les  lettres  autorisant  l'érectioa '. 

D'autres  difflcultés  furent  aussitôt  soulevées;  on  discuta  sur  les 
diimes  et  à  propos  de  l'étendue  de  la  paroisse  de  Fontainebleau. 
Le  IS  mai  1662,  il  fallut  que  measire  Charles  de  Hanniques  de 
Benjamin,  vicaire- gêné  rat  du  diocèse,  procédât  en  personne  à 
cette  délimitation^;  et,  malgré  le  pressant  désir  du  roi,  ce  ne  fut 
pas  avant  le  mois  de  septembre  1663  qu'on  pdl  présenter  utile- 
lement  à  sa  signature  les  lettres-patentes  depuis  si  longtemps 
attendues.  Elles  sont  datées  de  Vincenoes.  Sa  Majesté  déclare 
fonder  une  cure  distincte  et  séparée  d'Avon,  et  donner  &  cet  effet 
l'église  Saint-Louis  aux  Missionnaires,  voulant  ainsi  «  remercier 
<  le  ciel  des  grandes  et  continuelles  grâces  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
c  verser  en  abondance  sur  sa  personne  et  sur  le  rojaume  depuis 
u  son  avènement  à  la  couronne,  pour  la  paix  générale  avec  l'avaa- 
«  tage  que  tout  le  monde  sait,  et  l'heureuse  naissance  de  monsieur 
«  le  Daupbin,  advenue  dans  le  chAteau  de  Fontainebleau*. . .  » 

Déjh  le  P.  Le  Bel  n'était  plus  A  la  tête  des  Hatburios;  il  avait 

1.  Leltrei  pat.  de  févriei  1660. 

2.  Souvenirs  des  rfsidenoes  royales,  publlta  de  1837  a  ISt6;  —  Fonlai- 
neUeaa,  1  vol.  m-B°, 

3.  Le  29  ineii,  U  coar  <;uitUil  FoDteiciebleaa  ;  le  roi  h  rendiit  ta  pU*- 
rinage  i  Notre-Dame  de  .Cbarlrat,  avec  les  reines,  et  renUait  1  I*ariB,  le 
A  dicembre. 

4.  Le  23  décembre,  Anloine  Dur«Dd  reçut  les  pioviaiona  régulières ds  !■ 
cure  Sain I- Louis. 

5.  «  Mona  avons,  dit  l'auteur  du  procte- verbal  de  délimitation,  borné  et 
c  limité  la  paroisse  de  Footainebleeu,  par  le  ooio  du  parc  du  chAtmi,  fui 
«  regarda  la  Cave  Coignard,  et  par  les  leirea  adjscantea  en  tirant  du  cOté 
«  du  boisr  sinon  A  la  Croix  d'Anges,  tournant  A  Uoot-Parreux,  telon  le 

■  grand  chemin  de  Paris,  en  aorte  que  te  Provencean  et  les  Palui  teruit 

■  de  ladïcte  paroisse  ;   et,   dn   Mont-Perreux  en  tirant  da  eoêlt  de  Mill^, 

■  Bourron  et  Monligny,  jusquea  à  l'bSIel  de  Condd,  qui  aéra  aussi  compris 
a  OD  1b  meama  paiciaae;  enaembLe  l'enclos  du  parc  avec  ladiet  cbwtean 
(  al  bourg  da  Fonlaioableau,  eu  tout  ce  qu'ila  peuvent  contenir,  aana 
c  aucuns  choae  an  rj««rvet;  et  en  cas  que  ledict  chaaleaa  et  bourg  aoiaiit 
a  augmentés  de  quelques  bsslimenli,  leadicta  baatimenla  seront  senaei  de 
C  Udicte  paroisse. .  ■ ,  etc.  > 

6.  11  7  eut  des  lettres- petontw  eonfirmelivet i  Saint- Qermtio-en-La}'*, 
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p«nnDté  avec  Jeau  AgueDÎn-Leduc,  d'une  nuble  famille  de  la  Brie 
{14  juin  I6A2).  Pierre  Poncet,  chapelain  de  Saint-Viacanl  au 
diAteau  royal  de  HeluD,  étanl  morl  sur  cea  eolrerailes,  Louis  XIV 
avait  poarru  Agueniu-Leduc  de  ce  bénéfice'.  C'était  une  compen- 
sation nouvelle  anx  pertes  dont  les  religieex  se  plaignaient  amè- 
rement; et  en  1671,  nn  arrêt  du  Conseil  annexa  déUnitivement  la 
chapelle  Saint-Vincent  à  lear  couvent. 

Enfin,  en  I6T6,  ponr  leur  être  agréable,  on  devait  les  doter 
encore  de  l'ermitage  de  Francbard. 

Le  nouveau  ministre  provincial  n'avait  pas  poorsuivi  avec  moins 
d'ardeur  l'ceuvre  de  son  prédécesseur;  bien  que  les  lettres  royales 
attribuassent  à  la  communauté  6,D0O  livres  de  revenus  (plus  de 
30,000  tr.  d'aojourd'bui)  sur  les  gabelles  de  Paria,  et  une  pension 
de  800  livres  A  la  charge  des  Hissioanaires,  l'enregistrement  de 
ces  lettres  souleva  de  sa  part  la  plus  vive  opposition. 

Défense  dut  même  élre  faite,  par  aentencc  de  l'orOcial  de  Sens 
(6  juio  1065}  au  minislre-curé  d'Avon,  de  prendre  la  qualité  de 
curé  de  Fontaiuebleau  à  l'aveair,  d'administrer  les  sacrements 
aux  habilanka  de  ce  bourg*,  et  de  prêcher  contre  l'établissement 
de  ladite  cure,  A  peine  de  400  livres  parisis  d'amende. 

Résislance  désespérée  1  On  passa  autre,  grâce  à  deux  arrêts  du 
Parlement  et  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  (8  mai  et  27 
juin  l66i),  confirmés  par  on  troisième  arrêt  rendu  au  Conseil 
d'Etal,  tenu  à  Fontainebleau  même,  le  2  aoAt  1666.  Le  roi  venait 
de  doter  la  nouvelle  église  de  fonts  baptisroaui  en  marbre,  sculptés 
par  Hubert  Missoii  {1664-6ri);  il  y  fit  établir  un  grand  orgae  par 
Gabriel  Bunel*. 

Des  transactions  et  des  sentences  successives  augmentèrent 
encore,  il  est  vrai,  l'indemnité  accordée  au  xuré  d'Avon.  Il  fut 
décidé  aussi  qu'un  Lasariste  prendrait  le  litre  de  curé  du  cbAteau 
et  de  la  paroisse  de  Saint-Louis,  tandis  que  les  Malhurins  conser- 
veraient  ceux  d'orateurs  perpétuels  et  de  desservants  de  la  cha- 
pelle de  Sa  Majesté;  enQn,'  que  les  derniers  auraient  toujours,  au 
chAtean,  le  pas  sur  le  curé. 

LA,  ne  finirent  pas  toutes  diftknltés,  tons  procès  à  cet  égard. 
Les  chanoines  réguliers  de  la  Trinité,  après  avoir  tenu  tête  au 
roi,  se  rabattirent  sur  les  prfitres  de  la  Mission,  et  leurs  différends 
se  perpétuèrent  si  bien  qu'ils  duraient  encore  à  la  Révolution. 

1 .  Le  cbtlcau  de  Melaa  fiait  délabra  al  sa  ch*pall«  leltoment  miate  que 
1«  tilnlairt,  poar  prendra  posaeaaioQ  de  sod  Mnéfica,  le  11  août  1662,  dut 
cJWbiar  l'ofGca  è  PoDUineblcaii  (Archivas  départ.). 

S.  La*  habiLaola  qai  s'y  aeraUnt  prêté*  «ncourtiant  l'excoBimiuiietlioB, 
oatra  ddo  aumOna  da  tO  liiiaa, 

3.  Oabrial  Bunel,  factsnr  d'orgaes  el  bonrf^aoia  da  Paria,  rue  da  Lonr- 
dne,  quitta  la  capitale  an  1666  pour  se  fixer  i  Fonttindtleaa;  cWl  U  qu'il 
act  mort  le  IS  mai  1610,  aa  momant  m  sod  travail  Tenait  d'tlra  ecbev4. 
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La  paroi»o  Saiiil-Loiiis,  placée  sous  l'égide  royale,  avait  tra- 
vené  CM  épreuves.  Sortie  florissaute  de  la  luUe,  elle  subsUte  de 
fait  depuis  plus  de  deui  ïiëclei. 

Cerlaias  inoDograpbea  et  les  auteurs  de  plusieurs  mémoirae 
maDuscrit»  que  dous  avons  été  il  mtmt  de  consulter,  difTèreat  sur 
la  date  précise  de  l'érectiou  de  la  cure  de  l'ODlaioeblMU,  qu'ils 
placent  tous  cependant  entre  l6Si  el  16Ô6'.  La  véritable  date  ne 
se  trouve-t-elle  pas  réellement  Qiée,  même  eu  dehors  de  la  Mii- 
tence  d'érection  directe  de  U.  de  Gondrin,  par  la  lellre  que  boat 
venons  de  rapporter,  où  la  volonté  de  Louis  XIV  ge  niBRifeste  for- 
inellemenl? 

Cette  missive  du  roi  justifie,  du  moins,  l'opinion  de  Vt\ibé 
Guilbert,  de  Valoat,  de  Jamin  et  de  quelques  autres  historio- 
graphes bien  inronnés;  elle  prouve  que  l'on  peut,  avec  raison  et 
sans  trop  s'arrêter  à  la  signature  tardive  des  lellres-patentei,  con- 
sidérer Fontainebleau  comme  érigé  en  paroisse  distincte  dès  1061 , 
—  l'année  de  la  naissance  du  Grand -Dauphin,  de  la  mort  de  Mb;cs- 
rio  et  de  l'arrestation  de  Fonqnet.  Th.  Lhuillier. 

1.  M.  AufbUTfe,  entr'aulTH  {MoKumertls  de  S«mt  et-Uorne],  prend  cclla 
dtia  de  ISefl,  et  m  i  lori  (p«gs  37}  que  IVglIse  Silni-Loois  foi  bMt  pir 
Loult  XIV. 


L'tmpiiiuiu[-04iaat, 

LÉOR  ntAMOHT. 
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Rôle  des  Mies  du  Bailliage  de  Troyes 

APPELÉS  AU  SERVICE  DU  ROI  (l«3) 


Les  pro' 'es- verbaux  île  cotivoculionn  de  bauâ  el  arrière-baus 
soot  Irès  précieux  pour  les  hisloriens,  les  géoéalogi&tes  el  les 
géographes  auxquels  ils  offreut  des  docutn^uls  qu'on  cherche- 
rait vainement  ailleurs.  On  peut  eu  juger  en  parcourant  les 
trois  publicaiioDS  de  ce  genre  relatives  à  notre  région  qui  se 
iFouvent  dans  les  Annuaires  ou  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  Académique  de  l'Aube  '. 

Le  rAle  que  nous  publions  aujourd'hui  a  été  copié  dans  un 
recueil  de  la  bibliothèque  de  l'Institut  par  notre  émineut  col- 
lègue k  la  Société  Académique  de  l'Aube,  M.  Anatole  de  Bar- 
Ibélemy,  qui  a  bien  voulu  nous  l'envoyer  en  nous  demandaul 
de  déterminer,  à  l'aide  des  nombreuses  notes  que  nous  avoub 
recaeillies,  l'époque  à  laquelle  il  a  été  dressé. 

Ce  râle,  en  effet,  n'est  pas  daté,  mais  en  tenant  compte  des 
indications  qu'il  renferme  et  en  recherchant  les  dates  de  la 
disparition  des  personnages  qu'il  mentionne,  on  peut  dire, 
presque  à  coup  sàr,  qu'il  fui  publié  eu  U63. 

Le  nom  de  Louis  Raguier,  évèque  de  Troyes  de  l,i50  à 
1483,  nous  fournil  deux  dates  extrêmes  dont  nous  ne  pouvons 
sortir.  Ânthoine  Guerry  est  di(  nagaérts  prévôt  de  Troyes  ; 
or,  il  fut  remplacé  à  la  prévôté,  en  1461,  par  Arnoul  Housse. 

D'autre  pari,  Charles  i'"'  de  Mello,  qui  figure  également  sur 
le  rôle  que  uous  éludions,  mourut  avant  l'année  H6j. 

C'est  donc  après  1461  et  avant  1464  que  les  nobles  du  bail- 
liage de  Troyes  furent  appelés  au  service  du  Uoi,  c'est-à-dire 
à  la  fin  de  l'année  1462,  ou  mieux,  conformémeDl  à  noire 
comput  acluel,  au  commencement  de  l'année  14i)'J. 

I.  ADHUBirs  de  l'Aube,  187i.  —  Boulial  :  Piocia-vei  lixl  coiiïlaliul  la 
Ut^b  du  bsn  et  errièrs-ben  daoB  le  bailliage  de   Troyes  ta  ICli. 

AnDDait*  do  l'Aabe,  IS'S.  —  Roaerat  :  Piocùs-Terbel  de  convocation 
du  ban  et  arritre-ban  dans  Is  bailli[iKe  de  Troyee  eu  1471. 

Mémoires  da  la  Société  Acadd>ii<|iic  de  l'Aub»,  I~390,  t.  LIV.  Ch.  Soc- 
ceid  I  HAIe  du  bau  el  irrièie-bia  du  bailliage  de  Trayas  au  tSSS. 

46 
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A  celte  époque,  ]e  roi  Louis  XI,  à  la  léte  d'une  aroiée, 
partil  pour  le  midi  da  I4  France  dans  le  but  de  a'as^ur^r  le 
BoussilloD  que  le  roi  d'Aragon,  don  Juan,  pouEsait  à  la 
recolle.  Il  eal  donp  vraieaniblable  qu'en  cette  circonstance  le 
roi  deFranceail  appelé  eoub  tes  étendards  la  noblesse  de  Cham- 
pagne. Un  certain  uombre  des  personnages  Qguranl  dans  le 
rAle  que  nous  publions  se  retrouvent  dane  le  procès-verbal  de 
convocation  du  ban  et  arrière-ban  dans  le  bailliage  de  Trojes 
en  1473,  inséré  par  M.  Alphonse  Roserol  dans  l'Annuaire  de 
l'Aube  pour  l'année  1878;  nous  les  avons  signalés  dans  des 
notes  en  reproduisant  à  la  suite  de  la  lettre  R,  initiale  du  nom 
de  l'auteur,  les  numéros  qu'ils  porteut  dane  le  travail  que  nous 
venons  de  mentionner.         ____  Louis  Lk  Clbbt. 

C'est  le  mole  des  nubien  du  Baillyage  de  Trayes,  avec  testai, 
forme  et  manière  comment  Hz  ont  oSert  et  accepte  eulx  mectre 
sus  et  entretenir  pour  servir  le  ttoy  uoslre  sire  en  armes  ou  bit 
de  sa  guerre,  en  obtempérant  au  mandement  sur  ce  fait  et 
publié,  de  par  ledit  a',  es  fins  et  marches  dudit  bailliage,  partie 
desquelz  a  convenu  acoupler  pour  leur  povreté,  ainsi  que 
autrefTois  a  esté  fait  en  pareil  cas,  pour  oe  que  seulz  ili  b'odI 
ofTerl  prins  ne  aouspté  aucun  estât  ne  service. 
Et   phiîhiehs 

)•  Uessirc  Chartes  de  Hhrlo,  chevalier,  seigneur  de  Veadeu- 
vre'  a  accepté  et  oiïerl  de  faire  et  unlretenir  deux  laocM  feu^- 
nies  chacune  de  eix  ehevaulx.  C'est  assavoir  de  deux  arobierset 
de  deux  varleU  '. 

2'  Messire  Arlus  d»  Vandifg,  chevalier,  seigneur  da  Sqînt- 
Fale  ',  a  accepté  faire  une  lance  fournie  &  six  ehevaulx*. 

3°  Wessire  Léger  de  Dinltoille,  chevalier,  seigneur  de  Cbaude- 
rey  ',  pour  luy,  et  Jehan  de  Dinlevil{e  son  frère,  a  accepté  de 
taire  nue  lance  fournyeà  six  ehevaulx*. 

1  ■  Vandauvre,  eh.-l.  daclnloa,  arreBdissameul  du  Bar-BUE'A.Bb*. 
'it.  Cb»le«  1'' da  Mello,  ■•igaanr  da  Vandauvr*,  Siiat-Bhi  et  Blicnr, 
asit  «Tant  IWi.  —  V03.  P.  Ansalne,  VI,  p.  fiS.  —  R.  |i>  I. 

3.  Ssial-Ptial,  oenton  d'QrTj,  Aub*. 

i .  Aiius  de  Vaudray,  maria  sd  1440  à  d"*  Claude  de  UodIoI  el  par  aUe 
Eiigneur  de  Saint-PtiHl,  àtUàt  le  7  décemlire  150t.  —  Voy.  M.  d'ArbM* 
de  Jubainvilla  :  gdnfalogie  de  Veudrey,  dans  l'ADDUtife  de  l'Aube,  1873, 
p.  70  et  auiT«nlea. 

5.  Chaudrey,  canlon  da  Rsiuetupt,  Aube. 

6.  Ldger  da  Jaucoutt-DinteTille,  liU  d'Éracd  II  da  DiulaviUe  et  d'Ita- 
beile  da  OfBDcey,  mourut  le  U  dicambie  U76.  Voy.  P.  Auaalma,  VUI. 
p.  T16.  —  Jeau  de  Dinteiille,  Uhn  de  Léger,  fut  aeigueur  da  Spoiz 
(Aube).  11  ipouia  Jahauna  de  Poutallier.  —  R.  n*  70. 
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4*  HèvérflDd  pËre  en  Dieu  maiatre  Loys  Ragtiier,  èvflei|U6  ds 
Troyes,  seigneur  de  Romîlly',  de  Paiens*  et  de  Fonlaines'en 
partie,  fournira  oag  homme  d'arraes  à  trois  cbevaulx'. 

S"  Jehan  de  Mesgrigny,  receveur  des  aydes  i.  Troyes,  a  oRorI 
hire  homme  d'armes  à  trois  chevaulx  *, 

6°  Jehan  le  Maignen,  cappitaine  des  francs  archiera  ou  dit 
haiiliage,  homme  d'armes  k  trois  chevaulx  '. 

7'  Sooin  Lt  Pëley  ',  Eslienne  de  Loupvemoni  *  ont  accepté 
faire  et  entretenir  eulx  deux  ung  homme  dannes  &  trois  ohe- 
vtuli  et  s  prias  la  charge  le  dit  Sooin. 

%»  Uessire  l'erry  de  Graneey  *,  chevalier,  seigneur  de  Pralain  '•, 
homme  darmea. 

9*  Jehan  de  Saint-fvlien,  seigneur  de  Milly  ",  et  Perrinot  Royp- 
demeurant  au  dit  lieu  de  Milly,  feront  ung  homme  darmes  ài 
deux  chevaux  et  la  accepte  te  dit  de  Hill.  Julien  la  charge, 

10*  JeJFroy  di  Lùtrt",  homme  darmes. 

Il*  Jaquet  de  Champagnyt"  et  Guillaume  de  Pleurre"  ont 
accepte  de  faire  et  enlrelenfr  ung  homme  darmes  à  (rois  che- 
vaulx et  a  prins  la  charge  le  dit  Jaquet. 

12*  Jehan /tei/n  ter  ",  seigneur  de  Garchy  ",  Pierre  Rat  ter  ci  Jef- 

1 .  Homtlly,  ■rrandisMineiii  de  Nogent-sui^Saine,  Aub«. 

2.  Payas,  2'  caatoa  de  Troyes. 

3.  FanUiae-Siinl- George»   au  Fontnine-les-Gièe,   ciolon  de  Romilly- 

i.  LooùReKuier  fut  dTSque  de  Troy^a  de  U50  à  1183.  —  R.  □•  iS. 

b.  JebiD  de  UeagrÎKD;  fui  aeiRoeat  de  PoctBine  et  Pouuey  (Aube), 
U  «l(H  mort  BTeot  Vaaate  1477  (ArchWeB  de  l'Aube,  B.  7:9).  —  R.  n*  19. 

G.  Jeban  Le  UaigiieD,ea  147i,  esl  qualiEé  seigneur  de  Dûcbee(Areh. 
muDicip.  de  Troyea,  A.  A.  8*  eerl,  regîst.  f*  59  r°.  —  R.  d-  StI. 

7.  SaciD  le  Peloy  vit  eDCora  sa  1471  et  il  eit  qualifie  seigoeur  de  Lavau 
(Arah.  maaloip.  de  Troyes.  A.  A.  S<  cart.  regitt.,  f*  63  r*.  —  K.  ii°  SI,  1* 
no^aa  :  Joein. 

8.  BlieuDe  de  Loupvemonl,  seigneur  de  Cervel,  vivait  en  1474  (comme 
dMSB*,  f>  eo  V).  —  R.  B*  40. 

*.  Dte  14S7,  Peny  de  Qrancey  éleit  geadn  de  Thibaud  du  PleaaU,  sei- 
gneur d'Aucy-Ie-Seirasi  (YotiDa]  et  de  Bscherey-Siiul-SulpicB  (Arch.de 
l'Aube,  E.  332).  Avaut  f490,  sa  veuve  était  remarite  i  Uelbuiio  de  Bal*' 
^ai,  *eig«ear  de  PimIib  (d*  B.  336). 

tft.  PimIId,  GUloa  de  Cbaource,  Aube. 

11.  HItly,  air.  Anxene,  cent.  Chablis. 

15.  R.  n"  30.  M.  Boserot  «ciit  :  JelTroy  de  Laîstie. 

13.  R.  D°33. 

14.  Mort  avant  l'ecnée  1473.  —  R.  d>  S4. 
18.  R.  n-  10, 

16.  Garcby,  caut.  d*  Pquilly^ui-Loiie,  Nièiie. 
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froy  l'itoU  oai  eulx  Irois  accepte  de  faire  ung  bomine  darmes  è, 
trois  dievttuli  et  a  prins  la  charge  le  dit  de  Garchy. 

1  j"  Jetian  du  MouiUer  ',  Claude  de  Raiity  ',  Jehan  de  Chardon- 
nel^  et  Giiiot  de  Gigny*  ont  promis  faire  et  entreteuir  uag 
homme  dariues  et  trois  chevaulx  et  a  prins  la  charge  le  dit  de 
Cbai'donnel. 

14"  Loys  de  la  TTÏmoilte',  conte  de  Joigcy,  ou  dit  bailliage 
absent  fui  en  la  derreiue  ordonnance  chargé  de  faire  trois  hom- 
mes daruie. 

i:i>  Mcssii-c  l'icrre  de  la  Broce,  chevalier,  seigoeur  de  Parxey, 
Jeliau  de  Laines,  tiluillaunie  de  Lose  et  Itier  de  Lose,  le  dit  Jehan 
de  Laines  avec  les  dessus  dits  a  accepté  faire  ung  homme  dai- 
mcs  à  li-ois  chevaulx. 

1 6°  Messiie  Jehan  de  Poitiers  ",  chevalier,  s'  Uarcyes  ',  absent. 

17"  Messire  Pierre  de  CourceKw",  chevalier,  absent. 

18"  Messire  liuillaame  Jucenel',  chevalier,  seigneur  de  Trai- 
gnel  ",  absent. 

10-  Messire  Theliaultrfo  Pfcsjy",  chevalier,  absent. 

20"  liuillaumc  de  Merlo  '-,  seigneur  de  Bleigny  '*,  absent. 

1 .  Jean  de  Mouslicr,  seif^Dsur  de  Cbesley  (Aube),  capitaîas  ds  Chaource 
(Aubc>,  morl  1c  33  mars  t4S3.  Voj,   Annuaira  de  l'Aube,  1SB6,  p.   H.   — 


3.  R.  D-3. 

i.  H.  11*  5. 

S.   Uuis  de 
«neuwd'HuBaoQ,  mourut  «ew 
f^éncelogic,  IV,  p'  IliU,  ISO. 

U.  Morl  00  in*. 

7.  Arciâ-Bur-Aube,  clief-licu  iJ'arroudisBemcat,  Aube. 

K.  Eii  I4ti2.  Pierre  de  Courcellea,  époui  de  Pcdgenlv  ds  MsluQ,  était 
ee loueur  de  Coutcelles,  Stiat'Lyébaud,  Cbenaegy,  Valecaa,  Thuiay, 
fjruycr  el  baîDi  du  duc  de  Nevers  (Ar<;L.  de  l'Aube,  Al.  361). 

'J.  Guillaume  Juveuel,  lO*  eiiraDl  do  Juvenel  (ou  Jouveaal)  des  UraiBi, 
fut  aciffucur  de  Treiael,  Mariguy,  Ssiùl-Sépulcre  (Villacerf),  Saial-BrifOD 
et  LamDtle-Jos£i:rand.  Il  mourut  en  1472,  le  U  jniu. 

II).  Tmiael,  caulou  de  Nu){ei>l-Eur'Seiue.  Aube. 

1 1 .  Tbiâbault  du  PI' fait-,  aeigueur  du  PlasBis,  CbavigDj,  Ancy-la-Sarreuc 
(YoDoe)  et  Barberey  (Aube),  fut  premier  cbambelUn  du  duc  Charles  da 
Kourgogne.  Il  avait  épousé  Antoiuette  de  Jaucourt  et  itsit  morl  avant  1489, 
car,  i  ccUe  âpoque,  la  [erre  de  Barberey  apparleaail  i  Claude  du  Pleisil, 
sou  héritier  (Arch.  de  l'Auhe,  E.  335). 

1!.  Guillaume  de  llello  (Irfire  de  Cbsrlesl"de  Mello],  seigneur  de  Saint- 
Bris,  Pacy  et  Veudeuvre,  plsidsU  en  UG4  at  li66  contre  l'abbé  de  Cltîr- 
vaui.  Voy.  P.  Anselme.  VI.  p.  67. 

13.  Bligny,  csolOD  de  Veadeuire-sur-Btrie,  Aube. 
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21"  Anlhoine  de  Ckauaumt  ',  seigneur  de  iJuilry  et  de  Chasse- 
nay  *,  absent. 

22"  Joffroj*  du  Ptnsy  ',  absent. 

Î3°  Sj'monnet  Le  Maire,  seignenr  de  Bercenay-le-Hajer  '. 

24*  Pierre  Franquelance  \  a  acceplé  d'estre  archier  monli^  et 
habilley. 

25°  Jehan  le  Betif,  archier  '. 

S6*  Jehan  de  la  Ruetle\  fournira  d'un  archer. 

27»  Haistre  Nicole  Mauroy  '  fournira  d'un  archer  el  d'un  voii- 
gier. 

28°  François  de  la  Garmoise'  a  promis  fournir  et  entretenir 
deux  archlers. 

29"  JehandeFotHy"et  Jehan  de  Vilel"  fourniront d'imgardiier. 

30°  Maistre  Jacques  de  Roffey  ",  seigneur  âa  Suiileaux  ".  fournira 
d'ung  archier. 

1.  ADloiDfl  de  Chiumaiil- en-VsiJD  (Oiae],  seigneur  de  Gnilry  (ICiirr), 
RigDj-le-Ferron  tt  Cb*cen*;  (Aube),  jpoui  de  Jfsnne  MartrI,  damp  i!e 
BacqueTilla,  vivait  ettcors  en  I47S  (Caumaitin). 

2.  CbiccDB^,  cBDloo  d'EsBojes,  Aube. 

3.  Jeoffroy  Du  I'IïmU,  frbre  de  Thiébaull  (ii>  19),  fui  seigneur  de  Mer- 
ci] ly- le- H  ijer  et  d'Anej-le-SetTeui  (Arch.  da  l'Aube.  E,  331-332). 

4.  Beiceuay-'e-Hayer,  canton  de  Uarcilly-le-Hajer,  Aube.  —  It    n"  ii. 
Ti.  En   1474,  noble  homma   Pierre  de   Bouroaul,  dit  Freuijueloiice,  cal 

bomma  d'armea  de  Mgl  le  cODDJlable  et   babîte  Troyea  (Arch.  inunicip,  de 
Tfoyes,  A.  A.  8'  cwl.  cegiEl.  f"  61  t"). 

6.  R.D'!!. 

7.  R.  D°  89.  UunaraQt  H73. 

5.  Nicolaa  Mauioy,  aagnaat  de  Saïut-ËiisaDe-saus-Bu-bulse,  de  Cola- 
lerday  (Cbaimonl),  Voué  et  Moalauzain,  Tui  baïUi  da  Brienna  et  d'Arcli, 
conseiller  et  avocBl  du  Roi  à  Troyee.  puia  lieutenant  géoéral  du  bailliage 
de  Tioyea.  11  ûtïÏI  Ipoasé  Jeanne  Hennaquin  al  vfcut  Jusqu'en  1483.  — 
R.  n"  8i. 

9.  Il  ne  vivtil  plui  eu  liOO.  A  cette  date  au  veute,  Jeanne  de  Jeurre, 
fait  une  fondation  en  l'tfglisa  Sain  le -Madeleine  lic  'l'roycB  (Arch.  de  l'Aube, 
Al.  676), 

10.  Jehan  de  Foiaay,  seigneur  de  Villemereuil,  mort  vera  l'an  1471  (Vot. 
Uém.  de  la  Société  Acad.  de  l'Aube,  18HH,  p.  113  et  suiv.). 

11 .  Jaban  de  Vital,  écuyer  demeurant  à  Troyes,  vivait  encore  en  1471. 
Quilleoietle  Le  Peley,  sa  Temnie,  était  veuve  eu  ISOS  (Arcb.  de  l'Aube,  E. 
Î3I).  — R.  n-47. 

12.  jHCiiuea  de  Ri<(Fey.  époux  de  Guillemette  de  Champgirard.  élait,  en 
1451,  lieutenant  d'Antoine  de  Cbabmnes,  bailli  de  Troues,  ci,  en  14RB,  il 
éleit  également  lieulenaul  de  Matbieu  Brachel,  bailli  (A.rcli,  de  l'Aube,  4 
H,  7).  —  En  149S,  ion  £1b  Jean  était  lieutenant  général  (ibid.,  E,  012).  — 
R.  D-  86. 

13.  Souleaui,  b.  commune  de  Sainl-PouaDge.  canton  de  Bnuilly.  Aube. 
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31°  Nicolas  I^ger,  archier. 

32'  S.vmonnel  de  Braquigny,  archier. 

33*  Perrin  Perrùart  '  et  Gilet  Milon  *  fourairont  d'ung  archier. 

34°  Gauchier  de  Foli  ',  archier. 

35°  Guiot  des  Coitu,  demeurant  à  LongeviUe  ',  archier. 

36°  Nicolas  le  Noble  de  Rumilly,  archier. 

37°  Pierre  de  Courtenay  ',  homme  darmaB  an  ordonnance. 

38»  Giiilleinin  Bertkier*,  Ysabeau  de  Dreux,  Perfecte  vafvé  de 
feu  Colin  Venant  et  Urbain  de  Claeilet',  Hla  de  feu  Denis 
de  Clnesles  fei'ont  iing  archier  et  accepte  le  dit  Berthier  la  charge. 

39°  Perrenet  Servant,  Henry  de  Pramiarfait  ',  Jehsa  Truchot  * 
et  Innocent  Corrarl  '*  feront  ung  arbaleslrier  et  a  prinf  la  charge 
le  dit  Servant. 

40*  Gilet  de  Grainchet,  de  Pouan  ^',  arbalestrier. 

41*  Hegnault  Dargeniieu  a  promis  servir  selon  bu.  puiitance. 

48°  Felisot  de  Vennnes  "  demeurant  &  Règes  ",  Josse  de  Un, 
demeurant  à  Chauchigny  ",  Jean  <lu  Becbet  ",  demorant  h  Pouan 

I.  Il  liviit  sDcore  ea  lt7i  (laveDliiro  dra  tilres  de  MoDlier-li-Cell« «ut 
Archiï.  à»  l'Auba),  —  H.  a*  85. 

t.  Il  iTsil  ipouij  Cttherine  le  Uuel.  Se  Bile  CaLharin*.  UmiatâtLign 
de  UaDleanJon,  fut  dteUrAa  noble  p«r  aenteace  de  râleetion  de  Trojet  en 
diUJki  27  Janvier  11112  (Bibliolb.  di  TroyH,  msumcrlt  n>  ST4t).--R. 
n*  54). 

3.  Bn  lifit,  Qeaeber  ds  Folz,  uignaur  de  la  Chapelle-Baint-LuD,  Mail 
liéillier  de  Roberl  de  Colaveidej  <Arch.  de  l'&uba,  O.  3i58). 

4.  LongeviUe,  cenlOQ  de  Bouilly,  Aob«. 
».  K.  n*  77. 

t.  Hn146£,  il  iteit  •rigoeur  en  pertie  de  Baligoicourl,  par  donation 
(Arch.  de  l'Aabe,  B.  t03). 

7.  R.  n'  23. 

8.  R.  n*  8Î, 

0.  Jehan  Truchot,  marehend  drapiri  i  Troyes,  vivant  «a  iW,  4ull 
époui  de  Cetheiiaa  la  Houielotls,  et  pir  elle  «eignear  du  fief  da  Horiery  1 
VillBcerf  (Arch.  d«  l'Aab^  27  H.  12),  —  R.  d»  117. 

\0.  Il  avell  ipouad  U  Slle  de  Jean  Hénuli  (Areh.  de  l'Aube,  7  H.  US). 
-  R.  n*  113. 

II,  Pouan,  canloQ  d'Arcis-aor-Aube, 

12.  R.  i)>31. 

13.  Rbègei,  oentoD  de  Méry-sur-Seluc,  Aube. 

ti,  Cheuchijfny,  ctDtoo  do  U4ry>iuT- Seine,  Aube. 

K.  R.  n'  57.  U.  Roeerot  iorit  Jean  da  Bachot.  11  fandrill  pMt-Mfa  : 
Jean  du  Becbol  ?  —  (An  oommeneonaal  du  ivi'  litola,  on  Ironte  ■■• 
«liiiDca  Buira  d"'  Ulauda  du  Bachot  et  Lonii  I»  da  Hiebabonrg,  taigneir  d« 
Pousn  eu  pertie.  -~  Le  Baohol  eai  un  hameau  de  U  commune  daCharny, 
voiaioe  da  Ponan).  Ouencora  :  Jehan  dn  Bicheret  r  (Le  BtebarM  «a  Bfcba- 
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et  la  vefve  Thierry  de  Ciuty  feront  et  entrel«nront  iing  archieret 
a  prins  la  charge  le  dit  du  Bectael. 

43°  Guy  Le  Maire,  absent. 

44°  Claude  Voslm  demourant  à  Saint-Fale',  apromis  serviret 
soy  habiller  selon  sa  puissance. 

4o*  liuiltaume  Darmans  *  fournira  d'un  archier. 

4fl*  Guiosl  de  Meures'^  marchant,  Guillaume  de  Botiere*,  orfè- 
vre, Jehan  Y..  .^,  Jehan  Bougery  fourniront  ung  arcbier. 

47>  Robert  Benieua:  demeurant  à  Villemoyenne  *,  archier. 

48"  Pierre  Giot,  demournot  À  Lirey',  Oudart  Giot',  demou- 
rant  aux  Dordes  ',  Pierre  l»  Gmlils,  ISicolits  Je  Gentih  son  fila  et 
Pierre  Larctmoù,  potier  d'eslain,  feront  uog  archier  et  a  accepté 
la  charge  Nicolas  Je  Gentils. 

49°  Haislre  Anthoine  Guerry  ",  naguères  prévost  de  Troyes,  a 
offert  servir  ea  personne  selon  sa  puissance. 

50*  Dame  Perrette  de  la  Rivière  ",  dame  do  la  Rochelion  et  de 
Seisy",  absente. 

SI'  Pierre  de  Courguilleray,  Guillaume  de  TiJJeuJ,  Jehan  de 
Vtrgianne  et  Eslienne  de  Laffernant  ont  promis  faire  et  entrete- 
nir un  archier  et  a  prins  In  charge  le  dit  de  CouTçuiUeray. 

r«l  eit  un  saciBa  h«mrtu  itw  moulia  dâpiadiot  de  I*  eoDiinnn«  de  Pauen. 
L«  mouliD  de  fiécherel  ippirtaDait  sa  chapitra  de  Troyas;  il  lui  avait  M 
dnoai  ptr  l'âvêquo  Pierre  de  Villieri). 

1.  SaiDl-Pbat,  ctntoo  d'B»;,  Aube. 

2.  MoTtaTanl14T4CArch.iniiaieip.de  Trojei,  A.  A,8-cirt.regiat.f-71). 

3.  UeDtioDni  en  libS  comne  eeigiieur  de  Nuiiemeut  et  Cbimpigay-la- 
QrBDfie  ao  la  parolaee  de  LaabresBel  (Âicb.  de  l'Aube,  AI.  253  tl  31  H, 
116  regiat.).  —  R.  d*  lîO. 

4.  Quillaume  de  La  Rolhière,  orfkire,  menlioRod  de  1455  à  14ti6  par 
M,  N.  Randot  dana  i  L*a  orlèTres  de  Trajea.  Paria,  1B9J,  p.  51. 

G.  Peul-atre  Jean  VaiUin  t  K.  a'  Ile. 

6.  Villemoyanna,  canlou  de  tJar-iur-Seine,  Aube. 

I.  Lirey,  canton  de  Bouillj,  Aube. 

8.  R.  Q<  87. 

9.  Lea  Bordée,  EaDIOD  de  Bouilly,  Aube, 

10.  Nous  aTona  renconlri  AnloiD*  Gaerry,  etigneur  des  EMarli,  nea- 
tioDD*  comme  priiOl  de  Trojea  de  1431  a  UHl,  ipoqiie  à  laquelle  il  fui 
remplaça  par  Arnoul  Houise,  aeîgneur  de  Ssint-Beiioil-aur-Srine.  Ea 
1i74,  il  eat  rail  mention  rie  ea  veuTO  {Arch.  municip.  de  Troyea,  A,  A. 
8'  cart,  regiaU,  f"  Il  t".  —  R.  □•  90. 

II.  Perettede  la  Rivière,  y  tu  ve  de  Qui  de  la  Bocbe,  seigneur  de  la  Ilocha- 
Gu;on,  lilla  de  Bureau  de  la  Rivière,  vivait  eii  H6l  el  aoulenail  u>i  procès 
contce  Louia  de  la  Tr^moille,  comte  de  Joigoy  (Voy.  Ducheane,  Uaiion  de 
Cbatillon,  prcavea  iu-43,  et  U.  Ch.  Savelifi  :  Lea  aeigneura  de  Dem- 
pierre,  m'  partie,  p'  BU  et  87). 

13.  C6ay,  prba  Joigoy,  Vanne, 
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5ÏO  (luy  de  lî.-.lx ',  seigneur  de  ViUy-ie-Mareacha! *,  absent. 

lia"  Guiot  Servant  ^  et  Jehan  Dalichamp  *  feront  ung  vougier  et 
a  accepté  le  dît  (luiot  la  cliarge. 

iii°  Lucas  de  Bleigny  et  Jehan  de  Neufcis  =  feront  un  vouger  et 
a  pris  le  dit  de  Neufvis  la  charge. 

:i,>  Jehan  de  Garchy  a  promis  fournir  ung  vouger, 

:B'  Pierrfi  de  Magneg,  demeurant  h.  Molins  *  en  Breenoois,  sero 
vouger, 

il""  Madame  Hcliclte  Girarde,  dame  de  Pacy  '  el  de  Migennes  ■, 
absente. 

38'  Pierre  des  Fvntaines  ',  Thevenin  Kegpercier  ",  Tbomas 
A'oi/c-  et  Jaqiies  Pradcl  "  feront  ung  vouger  el  a  prins  la  charge 
le  ilit  Pradd. 

H9°  Pierre  de  Bar",  dit  Gracten,  marchani,  Kstienne  Fornié  ", 
niar(;hant,  Jehan  T/icVoniH  et  maistre  Pierre  Oôrigny  ",  Cotinet 
de  Hiiry  ",  marchant,  ont  promis  faire  et  entretenir  ung  vouger 
et  a  prins  l:i  charge  le  dit  Gracien. 

(il)"  Jehan  leilareschal  a  offert  servir  en  personne  selon  sa 
puissance  sans  prendre  aucun  estât. 

61"  liilel  /'orffie/,  Jehan  Le'cesque",  Jaque  Chandelier  el  Henri 

1 .  M.  Hosemt,  ji°  9,  ëcrii  :  Guy  de  Bum«ui. 

I.  Villy-1«-M8réchal,  canton  de  (louîlly,  Aube, 

3.  Mort  scsiil  Ug7.  A  cette  date  sa  veuve,  Jacqueline  DelicbiiiDp,  e$t 
tutrice  de  leur  lils  Nici>1as  SeiiBDt  (Arch.  de  l'Aube,  23,  B,  i).  —  R.  a°  «9. 

A,  Peul-^trs  le  miiae  que  Jean  Dalichamp,  époui  de  Marguerite  de 
CIibdIbIoS,  qui  prit  )>art  t  la  rédaction  de  U  Coutome  de  Trojea  et  mouriil  la 
17  nïril152î?  —  R.  n=3i. 

5.  R.n-ttl. 

6.  Holial,  canton  de  Brieenï-le-CliAleau.  Aube. 

7.  Pecy-sur-Artuanfoii,  arr.  da  Tonnerre,  Yonne. 

8.  Migenaei,  arr.  et  caa[.  do  Joign;,  îonne. 

9.  ronUiae-Montaulin,  ham.,  commune  de  Luaigujr,  Aube.  Ancien  Brf' 

10.  En  1443,  Thevenin  Lespeuvrier,  écuier,  6U  de  feu  mailre  PraPtoi* 
Lrapeuvrier,  demeurait  i  Troyea  (Arch.  de  l'Aube,  G  .1'2M).0n  trouve  r« 
nom  écrit  :  L^eaprivier,  Lespaurier,  Leepsuvrier  el  Lepevrier. 

II .  La  famille  Pradal  pofaâde,  pendact  langlempa,  le  fief  de  l'oDtilnei- 
Montaulia  el  partie  da  la  seigneurie  de  ce  dernier  village.  —   R.  n*  28, 

12.  R.  u"  n.  ~~  M.  Roaerot  écrit  :  Pierre  da  Bar  dit  Dr«tian. 

13.  En  1440,  il  roiirnii  ud  aveu  et  dénombrement  de  la  terre  et  (eigneu- 
rie  de  Chaaal  piès  Viuchassis,  Aube  [Arch.  de  l'Aube,  E.  589), 

14.  Pila  de  Jehan  Dorigny.  Vivant  et  mentionné  comme  tel  'n  lt71 
(Arch.  de  l'Aube,  7.  H.  148], 

15.  Bu  147t,  il  eal  Teil  mention  de  sa  veuve  el  de  aea  boira  (Archivée  de 
l'Aube,  7.  H.  148). 

Ifi.  R.  Il"  65. 
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Leoesque  <  l'ainsné,  fourniront  d'un  vouger  et  a  prina  la  charge 
le  (lit  Jaquos  Chandelier. 

62*  Felisnt  Levesque,  Henry  Ltvesqtte  le  jeune  ',  Colas  Levesque 
le  jeune  el  (iuillaume  Chandelier  feront  ung  vouger  et  a  accepté 
le  dit  Henry  Leceique  In  charge. 

63»  Haistre  Pierre  Favlreg  '  a  offert  servir  selon  sa  puissance. 

64"  Hnthieu  de  Monlbèliart  '  a  offert  servir  en  estât  de  cous- 
tiller. 

$9>  Guillaume  Mengromiot,  hostellain,  a  offert  faire  nu  mieulx 
qu'il  pourra. 

M'  Caucher  Perroete,  demeurant  à  Vougrey  ',  Estienne  de 
Paru',  demeurant  à  Cussangy'  el  PieiTe  Vougrey,  demeurant  â 
I^aslin'  feront  ung  cousiilleur  et  a  prins  la  charge  le  dit 
Estienne  de  Parit. 

fil'  Perrinet  de  Monceatih  ',  Ouclot  de  Monceaulx  **  son  fils, 
feront  ung  coustilleur  et  a  acceplé  le  dit  Pcrrenot  la  charge. 

68"  Jehan  le  Noble  "  des  .\oes  ",  Pierre  te  Noble  son  (Ils,  Jaquot 
Poquetniji,  Felison  Veuve  Perrin  Paqutmia  et  Perrin  Prieutr, 
demeurant  à  Dierrcy  '^,  feront  ung  coustilleur  el  a  prina  la 
charge  le  dit  Jehan  le  Noble. 

CD"  Jehan  de  iaunùy,  coustilleur. 

70'  Vincent  de  Juisy  et  Didiei'  Guilh^t  feront  ung  coustillier  et 
a  prins  la  charge  le  dit  Vincent. 

"1°  Jehan  le  Beuf'*,  demourant  à  Joigny,  a  offert  servir  selon 
sa  puissance. 

I .  R.  n*  Gn. 
3.  R.  D»  63. 

3.  Kd  1MB,.  Pierre  Fantiey  est  dit  Ht»  parant  et  conseiller  ds  l'éTÏque 
Jehan  L^gnîaë  (Atch.  de  l'Auba,  tiroir  a'  390). 

i.  Mathieu  de  Uontbéliart  dieit,  en  UBS,  cDmmia  ds  Pierre  de  VMu, 
recevaDT  pour  le  duc  de  Boargogne  de  aes  isrres  en  Champagne  (Vay. 
M.  d'Arboia  de  Jubainville  :  Vo3'afçe  paléagriphlque,  p.  77).  —  R.  n*  6. 

S.   Vougrey,  canton  de  Cbtoarce,  Aube. 

B.  R.  n*  7. 

7.   Cusaangjr,  csolon  de  Cbaource,  Auba, 

3.  PiasUo,  oanloD  de  Cbaource,  Aube, 

9.  Hontceam.cenlon  de  Bouilly. 

10.  R.  n»  18. 

II.  R.  n'6i. 

12.  Les  Note,  2'  canton  de  Ttojea. 

13.  Dietrey,  canton  de  Mardlly-le-Hsjer,  Aube. 

M.  H.  n>  22.  -  En  14T4,  il  demeurait  à  Trojee  <Arcb.  inuniaip.  de 
Tra;es,  A.  A.  b' cart.  regiat..  P>  23  v).  Jehan  la  Beuf  ne  vivait  plaa  en 
U6-J-U93.  époque  i  laqaelle  il  est  fait  meniion  de  ses  gendrei  al  hirilieia, 
Jehan  Uergey  et  Anglabert  du  Hu. 
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~ii*  lehaa  .Franquelancs^,  absent. 

Autres  noble)  demoiirans  au  dit  bailliage  ' lei  qvelz 

n'onf  offert,  prim  ne  accepté  aucun  etlal pour  servir  le 

dit  feignew  ou  fait  de  ta  guerre. 

13°  Robert,  baslardde  Chasteloillain*,  s' de  Breviande*. 

■74*  Iflhan  de  Pteurre  >. 

1>  Claude  Guerry. 

76"  Maistre  Jehan  Hennequin'. 

77°  Isabeau,  vefve  de  fpu  Hugnenin  le  P.. . 

78"  Charles  le  Maizier,  demeurant  à  Cepoy  '. 

79"  Mahuet  de  Guigne»',  demeurant  à  Nogent-sur-Aube*. 

80*  Jehan  de  Veelu  '*. 

81»  Pierre  de  Veelu  •'. 

820  Pierre  de  Creaun,  demeurant  h,  Joigny. 

83°  Derthin  Langloit  ",  demeurant  au  dil  Joigny. 

84*  Fait  Boubz  le  contre  seel  du  bailliage  de  Troyes  et  les 

I.   Maatianaj  oomma  posBédaat,  en  I4SG,  un  baiel   1  TrojM  el  dM  Ur- 
res  inféodée»  sut  le  Ttasge  de  Sainte-Savioe-lèe-Tra^ea  (Arcb.  de  l'Aube. 
14,  H.  1). 
ï.  Ce  qui  est  pointé  eil  effacé. 

3.  File  oalurel  de  Quillaume  de  ChaleaDiillaÏD,  grand  chambrîer  d* 
France,  mort  en  1139.  —  R.  d"  107. 

4.  BréTiandea,  3'  canton  de  Troyes. 

5.  Vivait  encore  en  117*  (Aroh.  muoicip.  de  Troye*,  A.  A.  8"  «rt. 
regisl,,  r°  16).  Il  éuii  quallBé  :  écujer  vivanl  Dobleiueat.  Il  (Tait  époua* 
CalheriDe  G-ivean.  —  R.  n»  60. 

S.  JebsD  Heanequin,  second  Qls  d'Odard  Hennequia  et  de  Ouillentell» 
de  Mergey,  mourat  à  Troyes  en  1483.  Il  avnit  épousé  Ou[[l«iiietl«  de  UQar- 
moite  et  fut  avocat  du  Roi  i  Troyes  (BlaDcbard,  généalogie  Hannoqaln). 

7.  Spoii,  canton  do  Veadeuvre-aiir-Barae,  Aubs. 

8.  Uibaet  de  Gaigoea  possédait  le  lief  de  le  Hoche  sis  à  Nogent-sar- 
Aube.  11  ns  vivait  plus  en  1166,  car  i  celte  date  «on  GU  et  biritlei  Jean  de 
Ouignea,  Agé  de  ÏO  ane,  vend,  d'accord  avec  ses  Tr^res  el  «Bars,  aux  reli- 
gieux de  Sainl-Loup  de  Trojes,  une  pJËce  de  pré  située  sur  le  6nlge  de 
MotiQs  (Arcb.  de  l'Aube,  i.  H.  bJt  7). 

9.  Nogenl-aur-Aube,  canton  de  Kanerupt,  Aube. 

10  et  11.  Jehan  et  Pierre  do  Véela  étaient  Gis  de  Jehan  de  Véaiu, 
vicomte  de  Chemuay,  seigneur  de  Oélannes  (Aube),  ipoux  de  Mirgutrila 
de  Courcelles.  Pierre  fut  receveur  du  duc  de  Haurgogne  pour  «ei  terne  de 
Cbampegae.  Eu  ISOU,  il  était  Bgé  de  S»  ans  et  habitait  le  cbtteeu  de  Pou- 
jon  (Arch.  de  l'Aube,  17.  B.  iï'  cert.].  Son  fiÈre,  Je.n  de  Véelu,  entra 
dans  lea  Ordres  et,  en  1487,  il  éuit  doyen  du  ehipiire  d*  Saint- É  lien  ne  de 
Troyes. 

12.  R.  D"  95.  —  D'aprtB  M.  Raserai,  11  ee  nommeit  BaHhélemy  Lea- 
gloia  it  était  mort  avant  la  Bn  du  mois  ds  Janvier  1471. 
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seings  manuelz  ;le  nous  Xicolas  Muet  \  licenoié  en  loix,  lieute- 
nant général  de  monseigneur  le  bailli  de  Trojes'  et  Jehan 
lie  Grève',  procureur  du  Roy  nosti'e  s'  ou  dit  bailliage. 

(8ign«)  :  N.  Mdel,  J.  De  GbUve. 
Sctia  brisé. 
Bibliothèque  de  l'Institut,  fonds  Godefrov,  t.  91,  n>  40. 

1 .  Nicolas  Unnl  [ou  Le  Ua«l,  d'iprèt  »»  loaib«  qai  eiUl«  en  l'égUte  dft 
Salate-MadetdD*  do  Ttaytê)  moarai  le  8  STril  1193. 

S.  La  biitli  da  Troj-ci  <[all  alora  Jehan  GnirgucMlo,  qui  exeiçi  calt* 
cbargflda  1461 1 14«^. 

S.  JsImd  de  OrtTB  <Ui>  probiblftnenl  &\i  à»  Jahin  de  Orèfe  qui  fat 
pr4iai  d«  Tnjet  an  HU  (BonUot,  Hiat.  da  Trajras,  II,  p.  411}.  Neof 
l'atOD*  Iroaté  maatioiiiii  comne  proouraur  du  roi  de  1430  4  14(3  (Arch.  4" 
l'Auba,  Sl.H.  2Sr*|!l>t.]. 
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Antoine  de  Chaumont,  31. 

—       Guerry,  49. 
Arcis-sur-Aube,  16. 
Argenlieu  (Regnaulc  d'j,  41. 
Artiu  de  Vaudrey,  a. 
Bechet  (Jehan  du),  43. 
B^nieux  (Robert),  47, 
Bercenay-le-Hayer,  aj. 
Berthier  (Guiilemiji),  ]8. 
Berthin  Liag\ois,  S]. 
Blegny  (pour  :  Bligoy),  10. 
Blegity  (Lucas  de),  54. 
Bordes  (W),  48. 
Bougery  (Jehan),  46. 
Braquigoy  (Symonnet  de},  ^a. 
Brcviande,  73 . 
Buceaus  (Guy  de),  ;]. 
Bury  (Colinec  de),  50. 
Cepaii  (pour  :  Spoiï),  78, 
Chacenay,  ai. 
Cbandrlner  (Guillaume),  6a. 

—  (Jacques),  61. 

CbampagnvE  (Jaquec  de),  11. 
Cbardonne)  [Jehan  de),  i]. 
Charles  de  Merlo,  1. 

^     Le  Maizier,  78. 
Châteauvillaiii    (Robert,     bâtard 

de)  7î. 
Chauchigny,  4a. 
Chauderey,  }. 

Chaumont  (Antoine  de),  ai. 
Claeltci  (Urbain  de),  38. 
Claude  Guerry,  7J. 

—  de  Hallly,  ii. 

-  Vaslin,  44. 
Colai  Lêvique,  6a. 
Colin  Venant,  38. 
Colinet  de  Bury,  59. 
Corrard  (Innocent),  39. 
Cotcei  fGuioi  dea),  ]5. 
Courcellea  (Pierre  de),  17. 
Cour^uilleray  (Pierre  de),  Ji. 
Courtenay  (Pierre  de),  37, 
Creaun  [Jehan  de),  Sa. 


Cuwy  (Thierry  de),  4a, 
DaJtchamp  (Jehan),  53. 
De  Bir  (Pieire),  jg. 
De  Loze  (Guillaume),  if. 

-       (Ithier).  ij. 
Didier  Guillot,  70. 
Dierrey,  68. 

Dinteville  (Léger  de),  3. 
Dorigny  (Pierre),  59, 
Dormans  (Guillaume),  4;. 
Etienne  de  LaSernaiit,  $», 

—  de  Loupvemont,  7. 

—  de  Paris,  66. 

—  Fornié,  jg. 
Faucré  (Pierre),  6i. 

Feliaon,  veuve  Ferrin  Poquemin, 

68. 
Felizot  de  Verinne»,  41. 

—  Lévesque,  63. 
Ferry  de  Grancey.  8. 
Foissy  (Jehan  de),  ag. 
Folz  (Gauchier  dej,  34. 
Fontaines  (Pierre  des),  58. 
Fontaiiie-Saint-Georgesj  4. 
Forgiet  Gilet,  61. 
Fornié  (Etienne),  J9. 
François  de  la  Garmoiae,  a8. 
Franquelance  (Jehan),  7a. 

—  (Pierre),  14- 

Guarchy,  la. 

—  (Jehan  de),  jy. 
Gauchier  de  Folz,  34. 

—  (Perrocte),  66. 
Gigny  (GuyoC  de),  13. 
Gilet  de  Grainchea,  40. 

—  Forgiet,  61. 

—  Milon,  33, 
Giot  (Oudart),  48. 

—  (Pierrelj  48. 
Girarde  (Heiiette),  57. 
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Grève  (Jehan  de).  S4. 
Guerry  (AmoÎLie),  49. 

—  (Claude),  7ï. 
Guignes  (Mihuec  de),  79. 
Guillaume  Berthier,  )8. 

—  ChandelSier,  6». 
~        Juvenel,  18. 

—  de  Loze,  ij. 

—  dePleurre,  ii. 

—  Mengroniotc,  65. 
Guillot  (Didier),  70. 
Guiot  de  Gigny,  ij. 

~    de  Msuret,  46, 

—  de*  Cdcea,  };. 

—  Servant,  }5. 
Guitrv,  ai. 

Guy  de  B....;a. 
Guy  le  Maire,  4). 
Héliecte  Girarde,  57. 
Hennequiii  (Jehaiô^  76. 
Henri  de  Premiertait,  39. 

—  Lévesque,  l'aîné,  6r. 

—  Lévesque,  le  jeune,  6a. 
Hugueiiin  le  P, .  .  (la  veuve),  77. 
Innocent  Corrarc,  39. 

lubeau,  veuve   de   Huguenin  le 

p...,  77. 

Itier  de  Loxe,  1  <;. 

Jaquet  de  Champagnyï,  11. 

Jaque  Chandelier,  61. 

—  de  RoSey,  jo, 

—  Fradel,  ;8. 
Jaquoc  Poquemin,  68. 
Jenan  Bougery,  46. 

_  de  Chardon nel,  i). 

—  de  Creaun,  Si. 

—  Dalichamp,  ;]. 

—  de  Foisty,  39. 

—  de  Garchy,  yj. 

—  de  Grève,  84. 

—  de  Laines,  ij. 

—  de  la  Ruelle,  a6. 

—  de  Launay,  69. 

—  de  Meggrigny,  j. 

—  de  Mouatier,  1  j. 

—  de  Neufvis,  J4. 

—  de  Pleurre,  74, 
~  de  Poitieri,  :6. 

—  de  Véelu,  80. 

—  de  Vergieune»,  ji. 

—  de  Viiel,  39, 

—  du  Béchec,  43. 

—  Franquelaiice,  7a, 

—  Hennequin,  76. 

—  Le  Beuf,  aj,  71, 

—  Le  Maignen,  6, 

—  Le  Mareschal,  60. 


—  Le  Noble,  68, 

—  Lévesque,  6 1 , 
Jean  Régnier^  13, 

—  Thevemn,  59. 

—  Truchot,  yq. 

—  Vuilain,  46. 
JefFroy  de  Luire,  10. 

—  Pitoii,  13. 
Joigny,  14,  71,  83,  Sj. 
Joffroy  du  Pleuit,  33. 
Jonc  de  Mez,  43. 
Juuy  [Vincent  de),  70. 
Juvenel  (Guillaume;),  iS. 
La  Broce  (^Pierre  de],  ij. 

La  Garmoise  (François  de),  aS. 

LafFernint  (EHtieune  de),  51. 

Lainet  (Jehan  de),  1$. 

Langloi*  (Berthin),  83. 

Larcenoii  (Pierre),  48. 

La  Kivière(Pere[ie  de),  jo. 

La  RocheLion,  50. 

La  Ruelle  (Jehan  de),  36. 

La  Tremoille  (Louis  de),  14. 

Launoy  (Jehan  de),  69. 

Le  Beuf  (Jehan),  ij,  71. 

le  Gentilz  (Pierre),  48 

—        (Nicolas),  48. 
Léger  (Nicolas),  j  i , 
Le  Maignen  (Jehan),  6. 
Le  Maire  (Guy),  43. 

—  (Symonnet),  ay. 
Le  Maizier  (Charles),  78. 
Le  Mareschal  (Jehan),  60. 
Le  Noble  (Jehan),  68. 

—  (Nicolas),  36. 

—  (Pierre),  68. 
Le  Peley  (Jocîn),  7. 
Lespervier  (Thevenin),  j8. 
Lévesque  (Colae),  63. 

~       Fetiiot,  fia, 

—  (Henri),  l'aîné,  61. 

—  (Henri),  le  jeune,  6a. 
Lévesque  (Jean),  6t. 

Les  Noes,  68. 

Lirey,  48. 

Liseré  (Jeffroy  de),  10. 

Longeville,  if. 

Louis  de  la  Trémoîlle,  14. 

—  Raguier,  4, 
Loupvemont  (Etienne  de),  7. 
LuLas  de  Bleigny,  <4. 
Magnez  (Pierre  de),  56. 
Mabuec  ae  Guignes,  79. 
Mathieu  de  Montbeliart,  64. 
Mauroy  (Nicole)j  37. 
Mengromiot  (Guillaume  de),  6; . 
Merlo  (Charles  de),  i. 
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—  (Guiltauna),  «o. 
Meigrigny  (^J«h«n  ()•),}. 
Meures  (Guiost  d«>,  4t. 
Mez  (Joue  de),  43. 
Milly,  9. 

Milon  Gilet,  ^). 
Moliiis  en  Breennoii,  5^. 
Montbeliart  (Mathiau  da),  <4. 
Montceaux  (Ouftot  de),  «7, 

-         (Wrinet),  67. 
Moustier  (Jehan  du),  ■). 
Muel(NicQlii],  R4. 
Neutvil  (Jehan  ()e)j  «4. 
Nicolai  Legentilz,  48. 

—  Léger   v- 

—  La  NoW,  16. 
-^     Muel,  84. 

Nicole  Mauroy.  »7. 
Nogenc-sur-AUDe,  7). 
Noyer  (Thomaa),  j8. 
Oudot  de  Moniceauv,  (7. 

Parxey,  if, 

Paris  (Etienne  da),  é6. 

Payn»,  4. 

Perrenet  Servant,  1  j. 

Perrette  de  la  Rivière,  jo. 

Perrecte,  veuve  de  Coiin  Venant, 

,8. 
Peiricart  (Perrln),  jj. 
Perrin  Parfican,  tj. 

—  Po<]ttainin  fit  vauve  4a), 61. 

—  Pneus.  M. 
Perrinet  de  Metiteaaox,  A7. 
Perrinoc  R«y«r,  9. 
Perrocte  (Gaucher),  éi, 
Pierre  d«  Bar,  f  9. 

—  de  Courcettei,  17, 

—  de  (Jourguitleray,  Ji. 

—  de  Courtenay,  37- 

—  de  la  Bro<«,  ij. 

—  d«  Magnas,  fé. 

—  dei  Fontainai,  tl. 

—  dévolu,  81. 

—  deVouyrey,  66. 

—  Doririï,<9- 

—  Fautrey,  6). 

—  Larcenoit,  4S. 

—  Le  Gentils,  4, 

—  RaKer,  ta. 
Pitois  (JefFroy),  is. 
Pletiis  (JoS^y  du),  as. 

—  (Thibaut  du),  if. 
Pleurra  (Guillaume  de),  |i. 


HOLB  DIS  MOBLBS 


Poqueroii)  (Jaquotj,  68. 

—  (la  veuve  Perrin),  M. 
Pouan,  41,  4a. 

Pradel  (Jacques),  j8. 
Praslin,  8,  66. 
Premierfâit  (Henri  da),  19. 
Prieux  (Perrln),  68. 
Ra^uier  (Louia).  4- 
Railly  (Claude  de),  i). 
Ralier  (Pierre),  la. 
Rège»,  4a. 

Resnauid  Dargenliau,  41. 
Régnier  (Jehan),  is. 
Robert  Béiiîeui,  47. 

—  de  Chàteauvillain,  7). 
Roffey  (Jacques  de),  te. 
Rochiere  (Guillaume  de),  46. 
Royer  Perrinet,  9. 
Rumiily,  }6. 

Saint-Fal<  (pour  :  Saint-Nial),  », 

—  Julien  (Jehan  de),  9. 

Servant  (Guiot),  f). 

—  (Perrenet),  jj, 
Socin  le  Peiey.  7, 

Suilleaui  (pour  :  8aule*ui|),  ]« 
Symonnet  de  liraE]ui|ny,  {t. 

—  Le  Maire,  ?}, 
Thévcnin  (Jehan),  S9- 

—  Lespervitr,  j8. 
Thiébault  du  Pleaaii,  19. 
Thierry  de  Cuaty,  4*. 
Thomas  Noyer,  58. 
Tilleul  (Guillaume  de),  ;i. 
Traîne),  ig. 

Troyes,  $. 

Truchot  (Jehan),  jg. 
Urbain  de  Claellei,  }8. 
Vaslin  [Claude),  4a. 
Vaudrey  (Artua  de),  a. 
Véelu  (Jehan  de),  8e. 
-    (Pierre  dei,  81. 
Venant  [Cotin),]S. 
Vendeuvre,  1. 
Vergiennei  (Jehan  da),  51, 
Verinnet  (FellaM  de),  la. 
Villy-le-Mareachal,  fa. 
Vincent  de  Jutty,  7e. 
Vougrey,  66. 

—  (Pierfe),«6. 
Vuilain  (Jehan),  46. 
Ywbeau  de  Droux,  38, 
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CHARTREUX     DU     MONT- DIEU 


L"AN    1637 

La  coBUgiou  floinmaaça  d'affliger  la  ville  de  Retlwl  >u 
commeucemealde  l'aDoée  1637,  uù  mourureul  geulemeqt  40 
peraonnes  ,  deux  Pères  Minimeii  qui  aesialèreut  les  pesUtér^a 
y  pQourureal.  Un  «itlre,  appelle  le  P.  Pierre  L'homme,  leur  fut 
subrogé  et  eut  aussy  la  pebte,  mais  il  en  guérit.  Comne  il 
alleodoil  la  fin  des  40  jours  pour  retourner  au  couvent,  il  fut 
invité  ^e  quelque  curé  de  village  procbaiu,  sien  amy,  dol'aller 
veoir,  et  eo  retournsnt  de  cb»  luy  sur  le  bord  de  la  rivlàrs,  et 
disant  son  bréviaire,  on  lient  qu'il  se  noya,  el  n'a  on  Janais 
e(eu  nouvelles  de  luy,  sinon  que  quelque  berger  le  veid  proebe 
de  l'eaue,  el  qu'on  trouva  son  manleau  en  la  rivière,  l^  cou- 
lagîan,  qui  avoit  cessé  eu  oe  pays,  commentas  de  paroistre 
encore  vers  le  mois  de  mars  k  Sedan,  Ârlaise,  Selonoe  et  Sy, 
qui  Bvoienl  esté  moins  infectez  que  les  autres. 
Continuatloo  des  mlsAres  en  cete  S'  année  de  la  guerre 

Sur  la  fin  do  Janvier,  il  arriva  grande  geudarmerie  au  pays 
pour  byveiner,  avec  un  dégasl  et  ravage  qu'on  ne  peut  priser. 
Le  colonuel  Gassion,  qui  avoit  mangé  Vervius  el  les  environs 
depuis  la  reddilion  de  Corbie,  amena  icy  ses  quinze  cent 
chevaux  qui  se  logèrent  en  divers  villages.  Celuy  de  Brieules 
fut  le  plus  foulé  de  loua.  Le  dommage  que  les  soldats  y  ont 
fait  a  esié  eilimé  à  soixanle  mille  livres.  Ils  estoient  bien  SOO 
dedans.  l.e  vin  qu'on  leur  dounoil  n'esloil  pas  assez  bon  pour 
eux;  il  leur  en  fdlioil  irouver  ailleurs,  et  uECienl  seulement  de 
oeluy  du  village  pour  laver  les  jambes  k  leurs  chevaux.  Ils 
tueieni  tous  les  besliaux  et  ne  bougeoienl  de  table  tout  le 
Jour,  el  avant  leur  coucher  il  falloit  que  leur  bosle  leur  doB- 
nael  par  teste  vingt  sols,  et  tel  en  avoil  pour  i  pietoles  loua 
les  jours,  c'est  k  dire  id  et  iH  1.,  et  ceux  qui  ne  voulaient  ou 
ne  pouvaient  payer,  on  leur  chauffoit  les  {ùeds,  el  plusieurs  y 
eurent  lee  bras  rompus.  Ils  descauvrirent  les  maisons  pour  an 
avoir  le  bols  et  pour  faire  désirs  aux  pauvres  gens  qui  n'avoiaut 

*  Voir  page  608,  tome  V  ds  1»  Htvue  dt  Chatnpagiti. 
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de  quoy  Us  contenter  ;  on  veid  en  peu  de  temps  des  rues  audit 
village,  où  il  n'y  avoit  plus  d'apparence  d'édifices.  Ils  enle- 
vèrent tout  le  bled  qu'ils  peurent  trouver  audit  village  et  es 
environs,  el  en  envoyèrent  vendre  deux  cent  sepliere  àSedan. 
Us  trainoient  avec  eux  cliariots  el  chareltes,  avec  lesquels  ils 
emporloienl  tous  les  meubles,  coffres,  ferremeDS,  pots, 
escuelles,  platines  de  cheminée,  et  générallement  tout,  comme 
si  c'eust  esté  m  sac  d'une  ville  enuemye. 

Le  mareschal  de  Cbastillon  entendant  tel  ravage  lit  de 
grandes  menaces,  mais  on  s'en  moquoit.  Le  17  febvrier,  le 
sieur  Belfont,  mareschal  de  camp,  et  le  colonnel  Gassion  cou- 
rurent sept  ou  buit  lieues  dans  le  Luxembourg  jusques  à  Flo- 
renville  avec  quelques  mille  chevaux,  où  ils  taillèrent  en 
pièces  quelque  infanterie  de  Picolomini,  général,  et  n'y  eut 
que  quelques  capitaines  qui  évadèrent.  Quelques  prisonniers 
y  furent  pris,  et  entra  autres  un  comte  Allemand  duquel  on 
espéroit  bonne  rançon.  Lesdits  Belfont  et  Gassion  vindrent  de 
là  k  Stenay,  et  en  apiès  au  Mont-Dieu  coucher  le  21  suivant  ; 
le  lendemain,  le  prince  Thomas  arriva  à  Florenville,  où  le- 
comte  de  Soissons  qui  s'esloit  retiré  àSedan  le  fut  visiter  avec 
le  congé  du  roy,  comme  son  beau^frère.  Le  jour  des  Cendres, 
quelques  soldats  qui  avoieut  leur  département  à  Tasnay  n'y 
trouyans  personne,  vindrent  se  ruer  sur  le  Moulinet,  censé  du 
Ïlont-Dieu,  où  il  y  avoit  quelques  habilans  réfugiez  avec  leurs 
meubles,  et  y  pillèrent  tout  jusques  à  descouvrir  une  partie 
des  couvertures  pour  en  avoir  le  bois. 

Le  dixiesme  de  mars,  les  Bourguignons  vindrent  à  Ville' 
montry,  village  sur  Meuse  entre  Mousom  et  Beaumont,  où  ils 
firent  quelque  carnage  d'babitans  ;  prirent  prisonniers  femmes 
et  enfans  ;  bruslèrent  quelques  maisons  el  enlevèrent  tout  le 
bestail.  Ils  avoient  amené  avec  eux  une  nacelle  pour  passer 
l'eaue  de  la  Meuse,  pour  entrer  et  sortir. 

Le  2*  dimanche  de  caresme,  les  soldats  de  Sauville  pes- 
chèrent  un  des  estaogs  du  Mont-Dieu,  après  avoir  rompu  la 
chaussée,  et^atllrent  cruellement  un  des  frères  lais  qui  les 
voulut  empescher  ;  mais  le  mareschal  de  Chastillon  envoya  un 
de  ses  gardes,  qui  les  empescha. 

Ne  faut  s'eslonner  si  les  soldais  esloienluu  peu  larrons,  car 
les  capitaines  attiroient  à  eux  toutes  les  conlribuLioos  des 
villages  ;  et  y  eut  un  seigneur  du  pays  qui  mil  pour  une  seule 
fois  3000  escus  de  contributions  en  sa  bourse. 

Sur  la  fin  du  caresme,  comme  l'eaue  de  la  Meuse  commen* 
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£Oil  k  décroistre,  les  BourgutgDODS  coururenl  à  8.  Pictremoct, 
où  iU  prirent  beeliauz  et  hommes  à  raoçon.  âurlafînd'apvril, 
tl8  viodrenl  à  Oche?,  où  ils  mirent  le  feu  et  enlevèrent  deux 
femmes  ;  l'une  fut  raDjonnée,  mais  l'autre  mourut  entre  leur» 
maina.-Le  sanied;  du  dimanche  MUêricordia,  iU  viodrent  à 
la  Besace,  d'où  iis  enlevèrent  quelques  30  beglee,  avec  quel- 
ques hommes,  aucuns  desquels  évadèrent.  On  lient  q'un  du 
pays  avoil  fait  celé  trahison.  Le  dimanclie  (suivant,  il  y  eut 
grande  alarme  à  Sy,  k  cause  de  quelques  coureurs. 

Environ  la  my  may.  les  Bourguignons  bruslèreut  40  maisons 
au  village  de  Beaufort,  d'où  ils  eulevèrenl  bestes  et  hommes 
prisonniers.  Sur  la  fm  de  may,  ils  vindrent  deux  cent  cavaliers 
et  enlevèrent,  proche  de  Steuay,  tous  les  vaches,  chevaux,  etc., 
lequel  dommage  fut  esiimé  à  dix  mille  livres.  Sur  le  commeuce- 
ment  de  juin,  arrivèrent  au  pays  nouveaux  régimens  de  gens 
très  cruels,  qui  Sreot  une  infinité  de  tyranniee  au  peuple 
davantage  que  les  ennemya.  Ceux  de  Gassion  occupér«iiL  plus 
de  60  villages  au  pays.  Chaque  soldat  avoil  de  contribution 
40  Eols,  et  cependant  ils  turlionnoient  les  habitans  et  leurs 
boEtes,  comme  s'ils  eussent  esté  onnemya.  Ils  peschërenl  '1 
eslangs  du  Mont-Dieu  ;  pillèrent  la  pescherie  de  Bairoo,  où 
les  habilans  avoient  réfugié  leurs  meubles.  Quand  ils  ne  pou- 
voienl  avoir  argent,  ils  moutoient  sur  les  loisla  des  maisons  et 
broyoient  avec  fléaux  toutes  les  tuiles  et  liroient  les  chevrons 
par  terre.  On  brusla  ea  ce  temps  deux  censés  du  Mont-Dieu  ; 
perBonse  n'osoit  sortir  sans  eslre  pillé.  On  pilloit  mesme  les 
maisons  des  gentilhommes  du  pays.  On  força  l'abbaye  de 
Longwé,  laquelle  fui  pillée  vers  la  Pentecosle. 

Les  Bourguignons,  d'autre  costé,  faisoienl  leurs  affaires, 
courans  sur  les  terres  de  France  ;  et  pour  fsùre  chanter  leurs 
priaonniers,  ils  leur  arrachoïenl  les  ongles  des  piedd  dl  mains. 
La  peste  rentra  au  mesme  temps  à  Brieules,  Sy  et  au  Chesne. 
Les  soldats  de  Tasnay  forcèrent  l'église  de  Tasnaj  qu'ils 
pillèrent.  Il  y  avoit  des  villages  entiers  réfugiez  dans  les  bois 
du  Monl-Dieu. 

Les  paysans  tuèrent  un  brigadier  de  Gassion  dans  les  bois 
du  Hfont-Dieu  ,  en  suite  de  quoy  les  (lassionistes  tuèrent  loue 
ceux  qu'ils  pouvoient;  un  censier  du  Moût  Dieu  fut  tué,  et 
d'autres  pauvres  mercenaires  griefvemenl  blessez.  Les  soldats 
pillèrent  derechef  la  pescherie  de  Bairon  et  enlevèrent  mesme 
les  barreaux  de  fer  des  censés. 

8ur  la  fin  de  juillet,  le  marcschal  de  Chastillou,  lieulenaut 
47 
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pour  le  fo;  ea  Gbampague,  Toyaal  que  eeui  da  Lusembourg 
faisolent  beaucdup  de  courtes  sur  les  terrâB  de  Frdnw,  Il  déli- 
béra d'y  remédier,  et  assiégea  quelques  petites  places  qui 
eEtolcDt  BU  delà  delà  Meuse,  asçavoir  La  Ferlé,  Héuault,  i>t 
cinq  ou  six  autres  placée  oii  il  jaToit  garnîeoD,  et  se  laissa reot 
caooDuer  ;  il  en  fit  pendre  aucuns  pour  avoir  esté  trop  opi- 
iiiaslres.  Il  eEt  bien  vray  qu'il  perdit  quantité  de  bons  bommes 
en  ces  petits  sièges,  li  assiégea  finaleitient  Yvoix,  que  eeui  de 
dedans  avoient  bien  muny.  Les  bourgeois  se  vouloienl  rendre 
au  commenccmeiit ,  maiâ  la  garnison  s'y  opposa  ;  mats  n'ayâos 
plus  de  munilioa,  ils  se  rendirent  le  13  aoust  après  avoir 
enduré  queliues  Volées  de  canon.  Ils  composèrent  assez  bon- 
Qorablement  et  sorlirent  tous,  hormis  quelque  viugtaim  d'ba- 
bilans  assez  pauvres. 

Environ  la  mj  aonst,  quelques  cavaliers  venans  d'Yvtnx 
enlevèrent  35  bestee  d'une  des  ceosep  du  Mont-X)ieu,  dite  la 
Orafige  au  Mont.  Peu  après,  conime  les  François  estoiént  èg 
envirous  de  Moulmédj,  se  reposans  el  dormans,  les  ennemys 
te  ruèrent  sur  le  régiment  du  baron  de  Buzency  et  luy  prirent 
tout  son  bagage  ;  mais  les  François  se  déffendoieni  si  vaillam- 
ment qu'ils  eu  tuèrent  1 20  des  ennemys,  y  laissius  aueey  30 
des  leurs.  Comme  la  garnisou  françoi^e  d'Vvoix  n'estoit  pas 
autrement  sur  ses  gardes,  s'amusans  à  faire  bonne  chère,  ils 
firent  rentrer  quelques  femmes  pour  leur  laver  leur  liage,  une 
desquelles  fut  advertlr  la  garnison  d'Ârlon  dit  peu  d'ordre  qu'il 
y  avoit  à  Tvoii,  el  partout  ils  vtndreiit  eecallader  làplacesans 
résistance,  et  tuèrent  daus  les  corps  de  garde  30  bommes,  et 
emmeuërenl  400  soldats  i  rançon^  et  le  capitaine  qui  com- 
mandoit  à  la  place  fut  rançonné  de  300  pislolles  ;  mais  il  fut 
arresté  à  Mousom,  où  on  luy  Qt  aon  procès. 

Le  mareschal  de  (Ihaslillon  assiégeolt  alore  Damvillers,  d'ob 
quelques  soldats  ee  desbandèrent  et  enlevèrent  14  chevaux 
d'uue  des  censés  de  Bairon.  L'abbaye  de  Landaive  fut  aussy 
pillée,  les  soldats  françoisy  sjaus  mis  le  feu  k  laportt  ;  il  y 
eut  dans  le  chamaillis  des  soldats  tuez  el  des  pals&se  qui 
estoieut  réfugiez  dedans.  La  contagion  qui  avoit  espargné  le 
village  de  Sy.  l'an  passé,  vint  l'attaquer  cete  année  1637,  où 
il  mourut  quelque  30  corps  en  bien  peu  de  temps.  La  ville  de 
DamvillerB  futreçeue  à  composition,  sur  la  fin  d'octobre,  après 
avoir  esté  minée.  Comme  on  vouloit  faire  advancer  l'aFfaire,  oq 
fil  venir  en  ce  ^.ays  S  ou  6  mille  hommes  desenviroas  de 
Tiéraeche,  mais  avant  qu'ils  fussent  arrivez,  la  ville  fut  rendue, 


:db/GOO«^IC 


ÛBABIBBVX  Î)V  UONT-DtBU  "739 

et  86  retirèrent  d'où  ils  venoienl,  laissans  uu  beau  dégast  eu 
ce  pays. 

Sur  la  Qd  de  novembre,  la  garnison  d'Yvois  alla  quérir  des 
farines  à  Bouillon  ;  mais  les  François  les  ayana  rencontrez,  ils 
les  luèrenl  tous,  hormis  quinze  qui  évadèrent.  Environ  le 
mesoie  temps,  ou  tenta  d'escalladerSlenay,  et  trouva  oo  des 
escbelles  jà  posées  sur  le&  murailles  ;  il  y  avoil  deux  mille 
hommes  à  point  nommé  pour  venir,  mais  l'affaire  ne  réussit 
pas,  comme  ils  avoienl  pourpenaé, 

La  peste  entra  à  Venderesse  vers  le  mois  de  novembre,  où 
il  est  mort  deux  cent  corps.  Les  soldais  sont  toasjours  es  vil- 
lages voisins,  et  n'en  sortent  qu'ils  n'aient  lout  raffler,  pour 
en  aller  faire  autant  ailleufs. 

Le  sieur  Galopin,  que  j'ose  qua'ifier  le  plus  riche  el  le  plus 
homme  de  bien  de  tout  ce  pays,  fui  tué  misérablement  à 
Paris,  au  mois  de  may.  Il  avoit  esté  autrefois  de  )a  religion 
nouvelle,  habitant  et  timplo  honlelaio  à  Scdau  ;  mais  il  ^e 
convertit  et  se  mit  à  eulrepreudre  des  forges,  et  avec  sou  tra- 
vail ei  industrie,  il  s'est  tellemeul  entichy,  qu'il  a  acquis  troiii 
ou  quatre  seigneuries  en  ce  pays,  entre  lesquelles  sont 
Rumiily,  Villers  devact  Raiicourl,  la  Raminoise,  et  uue  aulre 
proche  Mézières,  De  plusieurs  femmes,  il  eut  plusieurs  enfaus. 
L'un  se  maria  en  Hollande,  malgré  son  père;  l'autre  fulescor- 
ché  tout  vif  par  les  Luthériens  en  Allemagne,  durant  les 
guerres  de  Palatinat  ;  les  autres  oui  suivy  d'autres  conditions. 
Comme  un  de  ses  enfans  eust  eu  quelque  querelle  avec  quel- 
que gentilhomme  du  pays,  iccluy  apposta  quelque  eslaffîer 
qui  lua  le  père  eu  iraistre,  comme  il  retournoit  de  la  me^se  el 
avoit  changé  quelque  pièce  d'or  à  son  hoste  pour  faire  ses 
aumosnes.  L'homicide  s'enfuit  à  Yvoix  ;  mais  moyennant 
quelque  2U0  pistolles,  le  gouverneur  le  restitua,  el  fut  sup- 
plicié. 

Ung  estrange  tonnerre  arriva  en  ce  pays  environ  la  Teste  de 
S.  Jacques  en  juillet.  On  voioit,  dans  les  bois,  de  gros  arbres 
grillez  du  foudre,  desséchez  et  morts.  Il  tomba  sur  l'église  de 
a.  Sauveur,  près  Vertuz,  el  mit  en  poudre  toutes  les  ardoises 
de  l'église  el  clocher,  sans  offenser  les  tatteé  ;  il  foudroya  aussy 
les  armoiries  el  e^cussous  du  dernier  abbé  commanda  taire, 
Colbert,  chantre  et  chanoine  de  Reims.  Il  tomba  aussy  sur 
l'église  de  Setonne  el  descouvrit  une  partie  du  clocher,  et  rom- 
pit une  parlie  de  la  charpenterie  de  l'^iise,  peu  après  la  messe 
dite.  Le  dommage  en  fui  estimé  à  500  I. 
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Mais  co  fui  bien  pie  en  l'élise  de  Doachei^,  le  meeme  jour 
de  S.  Jacques.  Car,  comme  ou  célébroit  la  grande  messe,  où 
il  y  avoit  grande  arfluence  de  peuple,  le  lonoerre  tomba  par  3 
endroits  en  l'église,  dont  il  y  eut  plus  de  cent  personnes  de 
blessées  en  divers  endroits  du  corps,  ayant  mesme  blessé 
quelq'uns  sous  les  babils,  et  les  pieds  et  jambes  cbaussées  ; 
bruslé  aussy  la  peau  de  ceux  qui  eeloient  bien  vestus,  le  tout 
sans  rien  fuire  aux  habits,  souliers  ou  cbausses.  Cecy  arriva  un 
peu  deraut  l'évangile.  Or,  comme  tout  le  monde  r-.rioit  miséri- 
corde en  ladite  église,  el  que  chacun  pensoit  à  mouHr,  on 
contraignit  les  presires,  qui  esloient  cinq  ou  six,  de  quitter  U 
messe  pour  aller  confesser  les  blt^seez,  et  Dieu  sçail  que  plu- 
sieurs se  coufessèrenl,  qui  n'en  avoient  guëres  d'envie  au 
paravanl.  Entre  autres,  il  y  eut  uire  jeune  fille  qui  n'alloit 
guëres  souvent  à  confesse,  et  un  jeune  autre  bon  compagnon 
qui  n'esloii  pas  loing  d'elle,  qui  ee  fust  volontiers  exempté  de 
la  confea^'B  ;  mais  comme  le  mal  les  pressoit  tous  deux,  el  que 
les  presires  alloienl  par  la  foule  pour  entendre  les  plus  blessez 
les  premiers,  la  jeune  fille  commença  d'attrapper  un  prestre 
par  une  des  jambes,  et  le' pauvre  garçou  l'attrappa  par  l'autre, 
si  serré  qu'il  ne  peut  jamais  desgager  d'eux,  qu'il  ne  les  euet 
entendus  en  confession.  Il  y  en  eut  quelque  huit  qui  furent 
tenus  pour  morts  ;  mais  un  seul  mourut  au  bout  de  quelques 
heures.  Aucuns  y  perdirent  l'esprit.  Après  cecy,  comme  les 
presires  furent  pour  achever  la  messe,  il  en  vintun  en  l'église, 
qui  dit  r|ue  le  clocher  estoil  tout  en  flammes  du  tonnerre  ;  il 
fallut  encore  quitter  la  messe,  et  l'aller  esleindre,  et  les 
presires  pareillement  y  furent.  Il  y  eut  encore  des  personnes 
qui  furent  prodigieusement  sauvez  du  feu,  estans  accablez 
sous  des  cloches  ou  sous  des  piècei  de  ix)is.  Knfin,  tout  le  feu 
fut  esteiul,  et  le  cloclier  cousla  4U0  I.  à  refaire  ;  el  Dieu  sçail, 
dès  qu'il  lonne  à  Donchery,  comment  chacun  caurt  à  l'eaue 
béniste,  pour  s'en  préserver. 

Vincent  Francom,  jésuite,  qu'on  appelloit  l'aposlre  du 
Retbelois  et  du  Vallage,  pour  avoir  presché  par  les  villages 
circoDvoisins  de  Charleville,  plus  de  25  ans  durant,  sans  jamais 
changer  de  maison,  mr.urut  audit  lieu  de  Charleville,  la  susdite 
année  1 637 .  C'est  un  homme  qui  avoit  l'humilité  et  charil*  en 
éminencc,  el  qui  n'esloil  bay  de  personne,  pour  la  franchise 
de  sa  conversation  el  pour  sou  humeur  gaillarde.  Les  Hugue- 
nots mesmes  l'aymoient,  quand  il  atloit  à  Sedan  (où  on  do 
permettoit  guères  à  d'autres  de  sa  robe,  d'entrer)  ;  il  se  logeoit 
chez  un  Huguenot  qui  l'aymoil,  et  pour  luy  payer  son  escol. 
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il  luy  disoit  qu'il  s'en  iroil  à  (ous  les  diables,  s'il  ae  se  ooDver- 
tiSEoil.  11  assisla  souventfois  les  peslifére:;  à  CharibTille  el 
Mézières,  avec  danger  de  sa  vie,  bien  qu'il  Tust  à  demy 
médeciu.  Car,  comme  il  estoil  nalif  do  la  ville  d'Aire,  eii  Arlois 
(je  crois  louiefois  qu'il  esloit  orig'Daiie  d'ivoix,  où  il  disoil  sa 
grande  mère  eslre  enterrée),  il  fui  mis  chez  un  apoUiicaire  k 
Verdun,  et  fut  fiDalement  fait  de  la  Compagnie.  Il  estoil  très 
bOQ  humaniste,  et  avoil  régeDlé.12  ans,  cd  Allemagne,  ilavoil 
une  mélhode  de  prescher  qui  luy  eetoii  particulière,  dont  il  se 
Fervoîl  aux  occasions,  11'prescha  par  deux  fois  en  ces  quar- 
tiers, la  première  fois  à  Saint- Pierre  m  oui.  II  entendit,  entrant 
dans  le  village,  quejq'un  qui  juroit  et  blasphémoit  ;  il  p-il  tela 
mesme  pour  son  thème  ;  car,  ayanl  fait  le  signe  de  la  croix,  il 
commença  de  dire  :  Je  me  donne  au  diable,  la  pesic  m'eslonffe, 
je  renie  Dieu,  etc.,  el  dit  aux  a^sibtans  qu'il  parloit  la  langue 
du  pays  ;  eu  suite  de  quoy,  il  dit  merveilles  et  imprimoii  ainsy 
assez  avant  dans  le  cœur  des  auditeurs,  ses  sermons.  Un  aulre 
fois,  entrant  dans  l'autre  village,  il  trouva  un' garçon  qui  cou- 
roil  après  un  porceau  pour  l'attrapper,  et  n'en  pouvant  venir 
à  bout,  il  luy  jecla  son  baston  et  dit  :  Au  diable  soîl  le  cochon; 
el  prit  cela  encore  pour  le  thème  de  sa  prédication.  Pteschant 
eu  Allemagne,  estant  arrivé  à  quelque  bourgade,  il  s'euquesiA 
des  vices  qui  y  régnaient.  On  luy  dit  que  les  hommes  esloieiit 
grandement  addonnez  à  boîi'C  el  à  battre  leurs  femniee,  eu 
retournant  de  la  taverne.  Il  prescha  donc  de  celé  maliéry,  de 
quoy  les  femmes  fureul  si  resjouyes,  qu'elle»  le  vindreni  pres- 
que accabler  de  cougralulatione,  au  sortir  de  la  chaire,  criant 
tout  haut  :  Ange  de  Dieu,  ange  de  Dieu  ;  mais  les  hommes 
chantoienl  une  autre  cadence,  l'appellans  grand  diable  noir. 

L'abbaye  d'Orval  fut  pillée  et  bruslée  depuis  que  les  Fran- 
çois eurent  gagné  Ivoix.  On  y  trouva  quantité  nompareille  de 
provisions,  meubles  el  autres  munitions,  tant  de  l'Hbbaye  que 
des  villages  prochains.  La  basse  court  fut  premièrement  bruslée; 
le  clocher  sentant  le  feu,  tomba  par  terre;  les  Allemands 
emplirent  de  pailles  l'église,  et  y  mirent  le  feu.  On  dit  que  les 
religieux  mesmes  furent  causo  de  leur  malheur  ;  car,  comme 
ils  avaient  des  sauvegardes  de  l'empereur,  du  cardinal  infani, 
el  du  roy  de  France,  ils  négligèrent  de  les  présenter  au  mares- 
cbal  de  Cbastillon,  ne  voulans  pas  luy  demander  de  l'ayde. 
Mais  ce  qui  fut  le  pis,  comme  cinq  ou  six  cavaliers  françois 
demandoienl  quelque  rafraischissemenl  h  la  porte,  un  religieux 
fit  tirer  sur  eux,  el  il  y  en  eut  de  tuez;  de  quoy  indignez, 
quelques  régimens  françois  vindrent  piller  l'abbaye,  sans  aucun 
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maademeiil  du  mai-eschal  ;  mais  le  malheur  voulul  que  quel- 
ques régimetis  allematids  [(jui  ne  se  soucleol  guëres  comment 
que  ce  ïoil  qu'ils  faceut  leui's  affaires),  y  mireui  le  feu  en  dîners 
endroits,  en  sorte  ijiie  ce  beau  et  grand  monaslôre  fut  loul 
bruslé,  ei  n'y  eul  q'une  chapelle  de  Moalre  Dame  deMoiildgu, 
séquestrée  des  autrt-s  éLlificee,  qui  escliappa  les  Qammes.  Ces 
régimeiis  allemands  osloieiil  ks  plus  déleetables  du  monde,  et 
SB  révoltèrent  depuis  contre  les  François,  les  pillant  et  Uianl  ; 
de  quoy  irrité,  le  marescha]  permit  aux  soldats  fraQçoÎB  d'en 
tuer  autant  qu'ils  en  trouverroieni,  Cequi  fut  regretté,  à  Orval, 
ce  fureat  les  beaux  ëdiGces  nouveaux  qu'y  avoit  (fait)  Taire 
l'abbé  Moulgaillard;  la  belle  bibliothèque,  qui  estoil  une  dfS 
anciennes  du  pays;  et  la  belle  image  de  >ostre  Dame,  qui 
estoit  de  pierre,  sise  à  l'er.lrée,  à  laquelle  les  Allemands  sue- 
dits  couppéreul  la  leste  et  les  bras.  En  suite  de  ces  malheur», 
touieg  les  censés  de  l'abbaye  furent  pareillement  ruinées,  et 
les  religieux  dispersez  ç^  et  h. 

TraspaB  d«  Charles  de  Gomagu«,  48*  doc  d«  RethetoU 
.  Charles  de  Gonnague,  duc  de  Manlouu  et  Moulferrat,  de 
Nevers,  et  le  i8°  comte  on  duc  de  Hetheiois,  meurt  k  Mantoue, 
l'an  l637.'^:e  prince  fut  homme  magnifique,  débonnaire  et 
pieux,  vaillant, généreux  et  recognoisS''knt.  aumo^uier, aymablu 
et  bieudisant.  Il  espousa  Caliierine  de  Lotraine.  fille  du  duc 
Charles  de  Mayenne,  laqutlle  vescut  toujours  en  réputation  de 
princesse  1res  catholique,  pietise  et  vrayeméul  digne  fiiled'uu 
lel  père.  11  mourut  1res  pieusement,  lors  qu'elle  estoit  absente 
do  luy  ;  mais  cependant  il  ne  l'oublia  pas  ;  car.  comme  il  esloit 
fort  aniigé  de  gouttes  depuis  douze  ans,  il  fit  un  vœu  k  Nosire 
Dame  de  Liesse,  et  en  l'accomplissant  la  fièvre  le  surprit  et 
mourut  à  Soissous,  sept  jours  après.  On  a  tousjours  remarqué 
que  ce  prince  fut  grandemeut  pieux  et  religieux,  et  maislre  do 
ses  passions,  el  fort  lempéré  en  toutes  ses  actions. 

Henriette  de  Savoye,  fs.  femme,  mourut  un  peu  après  luy, 
el  ne  fit  on  q'une  cérémonie  de  funérailles  pour  eux  deux. 
Quaud  il  se  veid  au  premier  jour  de  sa  fièvre,  il  dit  que  ce 
seroil  là  sa  dernière  maladie.  Il  faut,  dit-il,  aller  à  Dieu. 
Comme  l'évpsque  de  Soisson.^  le  venoit  visiter,  luy  entendant 
dire  tout  haut  :  i  Allons,  allons,  o  Seigneur  mon  Dieu  *,  luy 
demanda  oii  il  vouloit  aller  ;  il  luy  dit  :  «  Au  ciel,  au  ciel  ; 
allons,  allons,  o  Seigueur  Dieu,  père  de  miséricorde,  conduise»! 
moy,  s'il  vous  plaist  ;  le  chemin  de  uostre  félicité  est  asseuré 
en  vous  I.  H  demanda  et  reçeul  tout  les  sacrbmens  de  l'église, 
et  ayant  fait  appeller  le  duc  d'Ësguillon,  son  fils,  il  luy  dît. 
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esUnt  à  genoaz  :  ■  Mod  fils,  )e  tous  donne  ma  bén^dîclioii, 
&vec  cetB  condiliou  el  n(H)  auiretnent,  que  tous  employerez 
Toslre  rie  el  loua  vos  moieca  pour  la  déffeose  de  la  religion 
calliolique,  apoalclique  et  romaine,  et  pour  le  Irës  humble  ser- 
vice que  vous  devez  au  lo;  et  &  la  reyoe  régente,  el  au  biea 
publique  ■.  En  après,  il  pria  l'ëvesque  de  Soissona  de  donner 
pour  luy  sa  bénédiction  à  la  duchesse  de  Nevers,  aa  fille, 
quand  il  la  verroit.  11  ta  doona  encore  k  madamoiaelle  Renée, 
6»  fille  préiente  (laquelle  espousa  depuis  le  duc  de  Sforce),  et 
répétant  derechef  ces  paiollea  :  Cupio  dUsolti  at  isst  c»m 
Ckritlo,  il  perdit  la  parolle  et  mourut  incontinent. 

J'ay  Fait  volouliers  mention  du  père  de  madame  de  Neveis, 
pour  monatrer  plua'ost  sa  pïélé  héréditaire  que  la  noblesse  de 
son  estoc.  Elle  eçavoit  aussy  assez  monsLrer  sa  générosité,  quand 
il  en  estoil  temps.  Durant  les  Guéridons,  elle  fît  plusieurs  fois 
l'office  de  capitaine,  et  amassa  gens  pour  secourir  aon  mary, 
qui  la  respectoit  et  aymoit grandement  Quelques  années  aprds 
les  Guéridone  assoupis,  comme  il  luy  convint  assister  la  reyne 
régnante  en  quelque  cérémonie,  pour  sa  qualité  de  première 
dame  d'honneur,  toute  malade  qu'elle  eatoit,  elle  s'en  acquita, 
mais  cela  luy  couala  la  vie,  el  les  médecins  asseurèrent  que  sa 
mort  vint  de  Irislesse.  Elle  engendra  au  duc  son  mary  six 
enfans,  3  garçoni  el  3  filles. 

L'aisné,  François,  qualifié  de&ja  duc  de  Retbelois,  el  investy 
du  gouvernemenl  de  Brie  el  de  Champagne,  mourut  en  son 
adolescence,  l'an  1622. 

Charles,  qui  estoit  destiné  pour  l'église,  et  avait  fait  ses 
estudes  à  Charleville,  el  portoit  desja  la  soulanne,  fut  qualifié 
duc  de  Rethelois  après  la  mort  du  frère,  et  suivit  son  père  à 
Haatoue,  ob  il  espousa  rhérlliëre  du  duc  défunct,  de  laquelle 
il  eut  un  fils,  qui  luy  a  succédé  en  ses  terres. 

Le  lroi!>ieeme  fils  fut  Ferdinand,  duc  de  Mayenne,  qui  mou- 
rut assez  jeune. 

I.a  première  fille  fut  la  priDcease  Marie,  qui  n'iisi  encore 
mniiée  ;  la  seconde  fut  laprinceaEeÀnne,  qui  etl  la  plus  jeune 
et  u'est  encore  mariée  aussy  ;  la  troisiesme,  qui  est  la  seconde 
en  ordre  est  madame  Benoisie  de  Goczague,  abbesse  d'Aveiiay, 
laquelle  mourut  à  Montmartre  lez  Paris,  l'année  1637. 

Mais  l'evenone  maintenant  au  père,  le  duc  Charles,  qui  si'  fil 
falloir  au  siège  deCambray,  que  le  roy  d'Espagne  assiégeoit 
sur  le  sieur  de  Balagny.  car  malgré  les  enoemys,  il  fil  entrer 
avec  soy  dans  la  ville  uue  armée  gaillarde  et  fresche  pour  la 
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défFeodre.  La  ville  fut  néaaLmoins  depuis  rendue  par  compo- 
sition. L'an  1602,  il  alla  en  Hongrie,  où  86  joignant  à  l'armée 
t-hreslienne,  il  fil  de  beaux  exploits  contre  les  Turcs  ;  il  alla 
ine^me  à  l'assaut  de  la  viile  de  Bude,  où  il  fut  blessé  d'une 
arquebu^ade,  de  laquelle  il  guérit.  Noua  ayons  parlé  cy  dessus 
de  sa  mnguiHque  entrée  à  Roidp,  et  de  la  fondation  de  Cbarle- 
ville. 

La  guerre  des  Guéridons  n'estant  encore  née,  il  alla,  l'an 
1G13,  couduire  sa  belle  sœur  Renée  de  Mayeune  jusques  à 
Florence,  où  les  nopces  se  dévoient  faire  avec  Mario,  comte  de 
Saucto  l''iore,  fils  aisuë  du  d^c  de  Hforce  ;  mais  estant  le  duc 
àSavooue,  et  ayant  appris  que  le  duc  de  Savoyeesloit  entré  fur- 
livemeut  eu  armes  daos  le  duché  de  Montferrat,  et  que  Casai 
s'en  alloit  perdre,  il  prit  avec  eoy  20  hommes  de  sa  suitle  et 
soixante  inatielois,  à  qui  il  Ql  prendre  les  armes,  et  eu  deux 
jours  entra  avec  eux  daui  Caèal;  de  quoy  le  Savoyard  advcrty, 
il  se  relir.i  ailleurs. 

Le  duc  de  Nevers  donna  ordre  ausayaux  autres  villes,  assitité 
du  baron  de  Verpel  et  du  marquis  de  Nangis.  Il  voulut  aussy 
jecler  du  secours  dans  Nice,  que  le  &avoyf>rd  alloit  "assiéger; 
mais  Vincent,  duc  de  Manloue,  l'envoya  advertir  que  le  roy 
d'Espa(;uË  s'en  venoit  contre  le  Savoyard,  et  ainsy  le  duc  de 
Nevers  douua  advis  à  ceux  de  Nice  que  le  secours  leur  venoit, 
par  des  feux  qu'il  fit  allumer  au  haut  d'une  montagne.  Peu 
après,  le  ^iège  de  Nice  fut  levé,  el  le  duc  de  Nevers  entra  le 
premier  dedaus.  La  paix  se  fit  peu  après,  et  le  sénat  elles 
babitans  de  Montferrat  luy  ayans  fait  de  grands  remerciemeus, 
s'en  reviul  en  France. 

Quand  la  guerre  des  Guéridons  fut  venue,  ilespuisa  beau- 
coup les  thrésors  et  engagea  grandement  son  domaice.  Mais  je 
crois  qu'il  avoîl  assez  de  hounes  intentions  en  tousses  des- 
seins, que  tout  le  monde  ne  sçavoit  pas  ;  on  eu  vcid  quelque 
chose,  à  la  mort  du  mareschal  d'Encre,  car  il  revintincontioeoi 
au  service  du  roy  ;  et  comme  il  désiroit  employer  ses  armes cd 
quelque  meilleur  suject  pour  le  service  de  la  chrestieulé,  il  fui 
consulter  à  Pooloise  la  B.  Marie  de  l'Incarnation,  c»rroéliue, 
'snr  ce  suject,  et  en  Iraitta  longtemps  avec  elle. 

Dès  que  Madame  sa  femme  fut  motte,  il  eut  quelque  désir 
de  se  rendre  capucin  ;  mais  la  minorité  de  ses  enfans  luy  fit 
surseoir  ce  dessein  qu'il  avoil  envie  d'effectuer,  quand  il  ver— 
roit  tes  affaires  appaisées  et  en  bon  train.  Mais  voicy  bieu 
d'autres  affaires  qui  luy  surviennent.  François  de  Gonzague, 
duc  de  Mautoue,  estant  morl,  le  duc  Vincent  luy  succéda  ; 
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mais  il  mourut  Tan  1627,  laiitsanl  une  Qlle  unique,  laquelle  il 
ordonna,  par  teslamenl,  estre  mariée  avec  Charles,  fils  du  duc 
de  Nevers,  laieGaul  ses  duchez  de  Mantoue  el  de  Moolferrat 
audit  duc  de  Nevere  le  père,  qui  s'achemiua  l'an  162S,  le 
17  janvifir.  à  Mautoue  où  il  fut  reçeu  duc  :  mais  Dieu  sçait 
combien  il  luy  a  cousié  aTant  que  de  s'en  veoir  paisible  pos- 
sesseur, par  la  faction  de  ceux  de  la  maison  d'Àustriche  qui  le 
Touloienl  déposséder  d'un  hériiage  qui  luy  ealoil  dévolu  légi- 
timemeiil  ;  et  Je  crois  que  aaus  l'assislancu  du  roy  de  France, 
ou  l'eus^  débusqué  de  son  héritage. 

Le  fieur  Le  Brel,  conseiller  d'Ëslal.  a  remarqué,  au  livre  4, 
chapitre  Ifi  de  la  Souveiaiiielé  du  roy,  quele  roy  d'Eepagueet 
l'empereur  n'ont  eu  que  des  malheurs,  depuis  le  temps  qu'ils 
ont  fidaqué  iDjusleraeut  le  duc  de  Mautoue,  car  le  roy  d'Es-* 
pague  u'a  eu  que  des  perles  signalées  ;  il  a  veu  enlever  ses 
flottes  de  son  or  du  Péru  ;  il  a  veu  délfairc  ses  Irouppes,  sacs 
coup  férir.  L'empereur  aussy  a  senty  les  fléaux  de  Dieu  parles 
petites  forces  du  roy  de  Suède,  qui  eeloienl  petites  au  prix 
des  siennes,  et  saus  coup  frapper,  il  te  rendit  maistre  de  lout« 
la  Poméranie  ;  il  prit  Francfort  ;  il  défâl  le  comte  Tillyel  mar- 
cha jusques  au  cœur  de  l'Allemagne.  El  comme  Dieu  avoit 
rendu  l'empereur  maistre  absolu  de  tout  ce  grand  pays,  par  le 
gain  d'une  seule  bataille,  il  a  permis  ausey  que  par  punîlioD 
de  ses  injustes  usurpations,  il  ait  esté  chassé  de  toutes  ses 
conqueslee  par  la  seule  perte  d'une  autre. 

Certes,  ce  fut  un  grand  crèvecœur  k  ce  bon  prince,  de  reoir 
cet  admirable  palais  de  Mantoue,  fourragé  par  ces  impéria- 
listes; ce  palais,  dis-je,  orné  de  plus  de  bOO  chambres,  oti  les 
raretés  de  l'Europe  sembloienl  avoir  esté  assemblées  ;  ces 
beaux  vases  de  porcelaine,  de  prix  inestimable  pour  leur  qua- 
lité et  quantité,  gaspillés  par  les  eonemys  qui  oslèrent  le  lustre 
ancien  de  cete  tant  belle  ville. 

Cete  priDcipauié  nouvelle  ne  luy  cousis  pas  seulement  les 
travaux  qu'en  racoateol  les  histoires,  mats  aussy  il  fut  aux 
emprunts,  et  engagea  quelques  terres  pour  faire  argent.  Il  se 
fut  Tclonliers  déporté  de  passer  en  Italie,  mais  ses  amys  luy 
remonstrèrent  qu'il  ne  le  devoil  pas  faire.  Enfin,  il  y  est  mort  ; 
mais  comment  7  Avant  icelle,  il  prit  l'habit  de  S,  François,  et 
n'eust  fait  aucun  testament  si  le  ta.  Père  de  Rome  ne  l'y  eust 
contraint.  11  n'y  eut  point  de  pompes  eu  bon  lict  d'honneur, 
sur  lequel  il  fut  mis  reveslu  du  pauvre,  mais  saint  habit  qu'il 
avoit  pris,  ayant  seulement  à  son  costé  sa  couroaae  ducale 
posée  sur  un  carreau. 
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La  veufve  douairière,  sa  belle  fille,  envoya  son  ambaEfiadeur 
peu  après  prendre  possession  de  la  principauté  de  CharlevUle, 
au  Dom  de  sou  fils.  Quaut  aux  duchez  de  Nevers  et  de  Relbe- 
lois,  la  court  de  parlement  a  ordounë  que  les  deux  filles  sur- 
vivanlei!  en  jouiroient  par  provisioa,  d'autant  que  le  feu  duc, 
leur  père,  estimaut  qu'elles  se  feroieni  religieuses,  ne  leuraToil 
assigné,  pour  tout  appoinclement,  que  quinze  mille  livres  de 
renie  annuelle. 

Ce  voyage  et  succession  de  Manloue,  dévolue  au  duc  de 
Nevers,  a  retranché  beaucoup  de  deHseios  qu'il  avoit  projellez 
en  ce  pays.  Comme  il  vint  veoir  le  Mont-Dieu,  selon  sacous- 
tume,  quelque  temps  après  les  Guéridons,  et  fost  saluer  la 
cbambre  de  S.  Bernard,  à  quoy  il  ne  manquoit  jamais,  il  dit 
au  P.  Dagonneau  qui  y  demeuroit  alors  (et  qui  avoit  plaidé 
contre  luy  lors  qu'il  esloit  prieur),  qu'il  avoit  ouy  dire  qu'il 
composoit  l'histoire  de  l'ordre  des  Chartreux.  Le  père  Dagon- 
ueau  luy  respoudil  que  vrayemeul  il  y  travailloil,  mais  qu'il 
luy  faschoit  assez  de  ce  qu'il  n'y  pouvoil  faire  mention  de  luy, 
comme  de  quelque  foudateur  de  maison.  Le  prince  luy  reapon- 
dit  que  ses  auceslres.  ducs  de  ISevers  et  de  Manloue,  en 
avoient  assez  basty.  Le  père  luy  respondil  :  et  genut  et  promût 
et  qttœ  non  feeimus  ipti.  vix  ea  noslra  toco.  Le  duc  ruminacete 
response,  et  avant  que  sortir  du  Mont-Dieu,  la  résolution  fut 
prise  de  baalir  une  chartreuse  à  Cbarleville  ;  et  comme  ce  des- 
sein fut  un  peu  allenty,  il  commença  à  bon  escient  d'y  adviser, 
et  |K>ur  la  dotation  d'icelle,  il  avoit  désigné  le  prieuré  de 
Donchery  qu'il  avoit  retiré  auparavant  des  mains  du  duc  de 
Bouillon.  Mais  les  affaires  d'Italie  ont  tout  renversé  ce  dessein. 

Comme  un  eut  arreslé  à  Cbarleville  quelques  ballelées  de 
carreaux  prétieux  que  le  Monl-Dieu  faisoit  venir  de  Liège, 
pour  l'usage  de  leur  église,  le  prince  ue  voulut  qu'ils  payassent 
rien  aux  receveur.t  du  Charteville,  donnant  des  lettivs  authen- 
tiques, par  lesquelles  il  permetloit  ausdils  religieux  toute 
licence  de  faire  ameuer,  cliarier,  achepitr,  etc.,  loulcequ'iU 
voudroieut  par  toutes  ses  (erres,  sans  redevance  quelconque. 

Les  mesmes  religieux  avoient  acquis  quelques  prez  de  ':er> 
laine  particulière,  dont  les  droits  seigneuriaux  luy  eu  estoient 
deuz.  Le  prince  iucliuoil  assez  êi  en  faire  la  rumiso;  mais  aes  oflî- 
ciers  de  justice  l'insliguërent  de  les  exiger  ;  mais  il  n'en  fil  plus 
de  mention,  jusques  à  ce  que  s'estaut  acheminé  en  Italie,  la 
princesse  Maria,  sa  QUe,  les  a  fait  payer  rie  il  rie,  vingt  ans 
après. 

Ce  prince  fit  de  graudes  instances  pour  avoir  la  rivière   du 
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Mout-Dieu,  ainey  que  son  père  avoil  fail  ;  maÎB  on  fui  conseillé 
de  De  ]\iy  Jamais  accorder.  Comme  il  a  lousjours  tesmoigiié  de 
la  bienveiliance  au  MoDl-Dieu,  ausey  les  religieux  onl-ils 
tasché  de  luy  coudeeceudre  eo  beaucoup  de  choses,  jusquee  à 
basiir  maguifiquemeDl  uDeceosa  qu'ils  avoieut  à  Cbarlevilla, 
avecde  grands  frais.  Quacd  aussy  It  veuoil  visiter  le  iDouas- 
lëre,  on  luy  préparoil  et  aux  siens  le  repas  splendidement; 
mais  comme  il  ne  mangeoit  point  de  poissOD,  sinon  des 
escrevices,  il  faisoil  un  tour  de  cloistre  cependant  que  ses  gens 
mangeoieul.  IL  visita  une  fois  Ji  la  rencontre  l'abbaye  d'Orval, 
où  le  P.  abbé  de  Moolgaillard  luy  fit  accueil  digne  de  sa  qua- 
lité ;  en  recoguoiesance  de  quoy,  il  luy  envoya  depuis  un  riche 
parement  pour  son  église,  et  depuis  l'abbé  l'envoya  remercier 
en  £on  chasleau  de  La  Cassioe,  parquelq'un  de  ses  religieux. 

Nous  avons  dit  qu'il  Tonda  une  riche  chapelle  ducale  k 
Mériëres.  Vers  l'an  1630,  mourut,  ù  La  Casstne,  l'aDcien  et  • 
premier  Jardinier  dudit  chasteau,  aagé  de  cent  et  vingt  trois 
ans,  qui  avoil  espousé  sept  ou  huit  Temmes.  Dès  que  ledit 
prioce  estoit  arrivé  à  La  Cassine.  il  voutoit  le  veoir;  el 
quand  il  sçavoil  que  sa  femme  estoil  morte,  il  luy  eo  faieoit 
aussy  tost  eepoueer  une  autre.  Il  luy  avoit  assigné  duquante 
escus  annuellement  pour  aumosne  el  par  compassion  de  son 
grand  aage,  et  non  pas  pour  son  service,  car  il  ne  Iravailloil 
plus  depuis  plusieurs  années  ;  il  estoit  outre  cela  logé  et 
chauSé,  et  les  gouverneurs  du  chasteau  luy  envoyoieut  sou- 
vent quelque  plat.  Ce  bon  homme,  appelle  EHtienne,  natif  de 
Sauville,  mourut  sans  estre  malade,  la  nature  luy  défaillant  ; 
ayant  l'esprit  fort  bon,  el  chantant  les  lelanies  de  la  Vierge. 
Bien  que  toutes  ses  dents  luy  fussent  toutes  tombées,  it  parloit 
néanlmoios  distinctement  el  discreltement  ;  il  estoil  assez  lent 
et  langoureux  l'hyver,  maïs  dès  qu'il  sentoit  le  printemps, 
c'estoit  à  courir  el  à  chanter  comme  les  oyseaux;  ses  chants 
ordinaires  estoient  les  cantiques  des  processions  blanches.  Il  se 
plaieoil  fort  à  raconter  les  guerres  du  roy  Henry  2,  et  de  l'em- 
pereur Charles  B,  et  des  Huguenots.  Quand  on  l'enlerra,  il 
n'avoit  que  la  peau  et  les  os,  et  celuy  qui  le  mil  en  terre  m'a 
asseuré  qu'il  pesoit  moins  q'un  eufant  de  six  ans.  Il  voulut 
estre  euterré  en  son  village  de  Sauville. 

II  y  avoit  un  autre  habitant  de  Yenderesse,  tourneur  de  sou 
estât,  qui  avoit  ateiul  l'aage  de  cent  ans.  Il  n'esloit  pas  toute- 
fois tant  bien  stipendié,  comme  le  susdit  Estienne,  encore  qu'il 
eusl  sauvé  la  vie  au  feu  duc  Ludovico  de  Gouzague  à  ses  des- 
pens,  car  il  reçeut  le  coup  qu'on  luy  vouloil  donner  sur  sa 
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cuisse  ;  en  récompeuse  de  quoy,  il  eut  le  reste  de  sa  vie  du 
bois  pour  luy  tourner,  dans  la  foresl  de  VcndereBse,  et  quel- 
ques uutres  gralieuselez.    Il  mourut  quelque  temps  après  le 
susdit  ËslieDue,  mais  n'ayant  l'esprit  si  ferme  que  tuy. 
Des  princesses  Marie  et  Anne,  49°  duchesses 
de  RetheloiB 

C'est  par  la  bienvueillance  du  roy  de  France  que  ces  pria- 
cesses  jouissent  par  provision  des  duchez  de  Novers  et  de 
Belhelois,  bien  que  le  petit  duc  de  Mantoue  en  soit  qualifié 
duc.  Quaut  à  la  princesse  Auue  de  GouzRgue,  la  plus  jeune, 
elle  a  esté  eslevée  eu  ta  piété  et  es  bonnes  mœurs,  dans  l'ab- 
baye de  S.  Ëstienne  de  Rtiims.  L'aisiiéc,  Marie  de  GoD7.ague, 
a  esté  pareillemeot  bien  iuatruite  eu  son  jeuue  aage,  et  promet 
avec  le  temps  de  faire  ressusciter  en  elle  la  piété  de  ses  père  et 
mère,  et  de  ses  autres  ancestres.  Lors  qu'elle  estoit  encore 
Jeune  fille,  mais  néanlmoius  d'aage  nubile,  elle  visita  le  Mont- 
Dieu  ;  et  comme  on  luy  avoit  fait  mentloD  de  la  belle  église, 
touchée  de  curiosité,  maladie  ordinaire  des  femmes,  elle  se 
glissa  secreitement,  avec  une  sienne  damoiselle,  dans  la  grande 
église,  et  contenta  ses  yeux  ;  mais  à  la  sortie,  elle  fut  surprise 
du  P.  prieur  qui  la  tauça  bien  fort,  et  luy  dit  qu'elle  estoit 
eiicommuuiée  ;  mais  elle  s'excusa  eu  disant  qu'elle  ne  pensoit 
pas  qu'il  y  eust  tant  de  mal  eu  cela. 

Après  que  le  duc  de  Nevers  fut  arresté  eu  Italie,  l'an  \6'Zii, 
les  officiers  de  la  justice  de  Reims  obiiodrent  nu  arrêt  de  la 
court  de  parlement,  à  l'enconlre  des  officiera  du  baillagede 
Bethelois,  toucbaut  la  jurisdiclion  prétendue  es  villages  de  Vaux 
Monstrueil,  Chémery,  Donchery  et  Omout,  et  ès  bourgs  et 
villages  qui  en  déppeadent,  comme  aussy  ès  villages  de  Nou- 
vion  sur  Meuse,  Terron,  Veody,  Voac,  Semuy,  Tourteroo. 
Susannea,  le  Mont  de  Jeu,  S.  Lambert,  Allincourl,  Charbogne, 
Le  Cbesne  et  Atligny,  et  fut  faite  déffense  aux  habilanR desdits 
lieux  de  ne  relever  leurs  appellations  autre  part  qu'à  Reims  et 
non  h  Retbel,  d'autant  que  lesdits  lieux  e-^toienl  du  bail!age 
de  Vermandois,  Mais  cete  sentence  fut  seulement  provision- 
nelle, la  court  ayant  délaissé  les  choses  en  l'csiat  qu'elles 
estoient  l'^^n  1562,  quand  Monsieur  Viole,  conseiller,  fit  el 
ordouua  les  estais  du  Rethelois.  Mais  les  officiers  du  Retbe- 
lois  réclamrërcbt  à  l'enconlre  de,  l'arrêt  susdit  de  la  court,  et  le 
duc  do  Nevers  fit  psroislre  par  son  procureur  général  qu'il  n'y 
a  rien  en  tout  son  duché  de  Rethelois,  qui  soit  el  qui  relève  de 
la  prévogté  foraine  de  Vermandois,  et  qu'il  l'avoit  achepté  du 
i*y,-  et  pour  ce  fait  luy  en  payoU  rente  anuuelle,  spécialemenl 
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pour  les  prévoslez  d'Omont  el  de  Doucher;,  el  que  ks  appella- 
tiooB  faites  es  dits  lieux  dévoient  ressorlir  à  Relhel,  eelon  le 
privilège  de  Pairria,  dout  usa  le  Relhelois  ;  el  furent  faites  dét- 
Fenses  aux  habilanls  desdils  lieux  de  n'appeller  ailleurs  qu'à 
Rethel,  sur  peine  defiOÛ  1.  d'amaude.  Mais  la  court  fil  un  aulre 
arrest  en  faveur  des  oHiciers  de  Reims,  lamesme  annëe  1638, 
en  novembre,  et  prononcé  que  les  villages  susdits appella^seut 
k  Reims,  et  non  à  Rethel. 

Suite  dsi  miflireg  de  la  gusrre  en  ce  pays 
L'AN  1638 

Cete  année,  ainsy  que  les  précédentes,  a  esté  grandement 
dure  à  supporter  aux  pauvres  palsans,  à  cause  des  soldats  qui 
liyvem oient  en  quelques  endroits.  C'esloit  une  misère  de 
demeurer  dans  les  villages,  et  une  cruauté  que  d'aller  en  cam- 
pagne. Le  bourg  du  Ohesne,  à  demy  vuid  d'habitans,  esloil 
mangé  entièrement  ;  celuy  d'Altigny,  oii  épiaient  logez  Alle- 
mands, n'avoit  pas  une  maison  entière  qu'elle  ne  fust  descou- 
verte pour  en  avoir  lo  boys,  pour  chauffer  les  soldats,  (^eux 
qui  estoient  logez  âS.  Waubourg  tenoienl  les  bois  prochains, 
d'où  ils  vo!oient  les  passans.  Ceux  de  CharlevilLe  pilloieut  par 
tout.  Au  commencement  de  caresme,  les  soldats  vindrenl  à 
Tasnay,  el  n'y  trouvaus  guères  de  monde,  ils  lioieat  quelques 
babitans,  et  ayant  fait  chauffer  leur  four,  menaçoienl  de  les 
jec  1er  dedans,  s'ils  nechnntoienl;  mais  comme  le  pauvre  monde 
n'eeloit  riche  qu'eu  misères  et  disettes,  plusieurs  y  eurent  les 
pieds  chauffez.  D'autres  preuoient  les  petits  eufans  et  les  chauf- 
foieat  bien  fort  le  corps,  et  après  cela  les  rouloieni  dans  la 
neige,  et  après  les  reschauffoient,  alusy  que  fontlesdiablesen 
enier,  le  tout  afîu  que  les  parens  donnassent  la  pièce.  Aucuns 
de  ses  eofans  moururent  peu  après. 

Iceux  ne  trouvans  donc  leur  logis  prêt  à  Tasuay,  se  ruèrent 
sur  Bairon  ;  mais  le  sieur  comte  de  Boissons  envoya  son  trom- 
pette qui  les  fit  desnicher  après  y  avoir  fait  beau  mesnage.  Au 
mesme  temps,  la  garnison  de  Mousom  ayant  demandé  quel- 
ques foins  à  ceux  de  Setonne,  comme  ils  n'en  avoienl  point, 
une  partie  de  la  garnison  y  vint  loger  el  y  fit  un  dommage  de 
mille  francs. 

Presque  tout  le  long  de  caresme,  il  n'y  eut  point  d'habitans 
dans  Tasnay,  La  Neufville.  Vivier,  Artaise,  la  Berlière, 
Brieules,  et  es  villages  des  environs  de  Vendy,  et  bourgs  de 
Vendresse,  Chesne  et  Alligny.  Il  n'y  resloit  plus  qu'environ 
un  tiers,  et  ce  des  pauvres  gens  qui  n'avoient  que  perdra. 
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EnviroD  la  my  mars,  le  sieur  deBeanforl,  iaiendant  pour  !e 
roy  en  ta  ville  de  Mousom,  voulut  surprendre  ceux  d'Iioix  par 
escallade  ou  pétard,  et  détrit  quelques  gens  qui  estoient  eo 
patrouille;  mais  d'autres  survenaus  le  tuèrent  luj  meBme,  et 
donnèrent  la  chasse  k  ceux  qui  t'avoîent  accompagne.  Au 
mesme  lemps,  vindrenl  loger  à  S.  Pierremonl  20  compagnies 
d'EcosBois,  que  les  hàbilans  voulurent  empescher ,  et  comme 
1  y  eut  escarmouche,  plusieurs  y  detneurèi'fent,  morts  et  bles- 
sez. De  là,  ils  vindrenl  loger  aux  Grandes  Armoises,  où  ils  ne 
trouvèrent  personnes.  Aucuns  pas!>èren[  par  !e  Mont-Dieu, 
qu'on  lit  boire  et  manger  ;  ouLre  ce,  on  leur  envoya  quelques 
tonnes  de  bierre  et  chareltées  de  pain  ;  et  le  marquis  de  Sy, 
quelques  pièces  de  vin  ;  ce  nonobstant,  ils  pillèrent  par  deux 
fois  une  des  censés  du  Monl-Dieu,  dite  la  Grange  au  Mont. 

Quelques  habitans  s'esloient  relirez,  :ivec  leurs  bestiaux, 
dans  le  chasleau  desdites  Armoises,  pensans  y  tenir  bon  ;  mais 
les  EscosEOis  ayant  fait  esconler  l'eaue  qui  estdl  alentour,  ils 
bruslèrenl  la  porte  du  chasleau,  et  là  fallut  se  cooiballre.  Les 
femmes  firent  assez  bien  leur  devoir  au  dedans,  et  en  blessèrent 
aucuns',  mais  le  censier  du  chasleau  y  fui  blessé,  el  mourut 
peu  après.  Le  chasleau  fut  donc  butiné,  el  l'église  où  ils  des  - 
cfairèrenl  mesmes  les  livres  el  messets. 

En  après,  ile  furent  à  la  Neùfville,  à  Aulre  et  Autruche.  Ils 
estoient  environ  1200  lestes,  tant  femmes  que  canailles,  n'y 
ayant  que  800  hommes  elFectifs.  Ils  furent  au  Vivier  et  Artaise, 
où  esloient  demeurées  seulement  3  damoiselies  ,■  mais  nonobs- 
Uni  l'espée  de  leurs  marits,  elles  furent  pillées.  Us  furent  loger 
à  Raoucouri,  mais  l«  duc  de  Bouillon  ayant  amassé  quelques 
gens,  les  ât  bienlost  deslaller. 

Ils  furent  pour  piller  l'abbaye  de  Landaive,  mais  on  les 
appaisa  avec  quelques  pièces  de  vin  et  autres  munitions.  Ils 
pillèrent  enfin  l'abbaye  de  S,  Thierry  lez  Reims.  La  gendar- 
merie sorlit  de  ce  pays  sur  la  fin  de  mars.  Au  commencement 
d'apvril,  les  ennemys  pillèrent  quelques  bestiaux,  6s  environs 
de  Stenay  ;  mais  le  gouverneur  de  la  ville,  voulant  leur  rendre 
leur  change,  envoya  quelques  charrues  labourer  aux  champs 
pour  les  amorcer,  ayanl  dressé  une  embuscade.  Ils  rindrent 
donc  pour  se  iecter  sur  les  chevaux  desdiles  charrues,  et  les 
François  cachez  sedescouvrent  et  en  tuent  Hou  19;  prennent 
quelques  prisonniers,  el  le  reste  xis  en  fuite.  En  mêsme 
lemps,  il  y  eut  quelque  entreprise  sur  Beaumonl,  et  30  che- 
vaux des  ennemys  passèrent  la  minuit  tout  contre  ;  mus  les 
eenttnelles  en  ayant  entendu  le  bruit,  donnèrent  advertisse- 
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ment  ;  on  va  leur  boucber  passage  à  la  rivière  où  iU  devoienl 
repasser;  mais,  Taule  de  cavalerie,  on  ne  fil  pas  grand  prouesse, 
sinon  d'en  tailler  quelq'une.  C'a  eslé  lousjours  une  chose  qu'on 
a  repris  aus  François,  de  n'avoir  assez  de  cavalerie  en  la  fron- 
tière, ce  qui  est  cause  qu'on  les  butine,  et  ne  peuvent  pas 
butiner. 

Sur  lafin  d'apvril,  «n  régiment  de  cavalerie  pilla  l'abbaye 
de  Cbérj,  près  Grandprez.  Peu  après,  arrivèrent  quelques 
cornpagniiis  liégeoises  de  cavalerie  et  piétons,  sous  la  conduite 
du  vicomte  de  Turene,  qui  Ironvèreril  tous  ies  villages  désers  à 
leur  arrivée,  et  pillèrent  par  tout  oii  ils  irouvoieul  de  quoj  ; 
enlevèretit  tous  les  chevaus  des  deux  censés  du  Monl-Dieu. 

Durant  les  fesles  de  Peulecosle.  les  Bourguignons  courureDl 
à  Remilly,  terre  de  Mousom,  où  ils  tuèrent  te  capitaine  du 
village  ;  en  après,  ils  enlevèrent  quelques  besiiaux  es  environs 
de  Beaumont,  maison  fut  à  la  recousue.  La  garnison  du  Chesne 
mange  lousjours  le  pays  ;  le  seul  Chesne  fraie  plus  de  6,000  I, 
pour  leur  imlretien,  sans  iO,(l()0  1.  qu'avoit  ja  couslé  les  régi- 
mens  précédeos.  On  enlève  lescbevaux  des  cslables  de  quel- 
ques cen?iers  de  Bairou,  lesquels  estaus  recovré  f  ont  desrobez 
finalemeal.  Le  7  juin,  les  Bourguignons  passèreul  l'eaue  de  la 
Meuse,  au  nombre  de  300  chevaux,  et  vindrent  faire  raffle  es 
environs  de  Buaumonlelde  la  Besace;  mais  comme  le  locquesin 
eut  assemblé  le  monde,  on  se  ballil  un  peu  et  y  eut  deux  des 
ebnémys  de  tuez  ;  mais  ils  eulevèreul  pour  plus  de  deux  mille 
escus  de  butin  qu'on  ue  peut  jamais  sauver  ;  il  y  eut  du  seul 
village  de  La  Besace,  50  bestiaux.  Ce  Tut  la  garnison  d'Ivoix 
qui  fît  ce  ravage. 

Lé  18  juillet,  ceux  de  Mousom  coururent  vers  Ivots,  et  eu 
ramenèrent  quelque  butin  ;  maie  incontinent  après,  ils  eurent 
leur  change.  Sur  la  fin  de  juillet,  ceux  d'Ivoix  vindrent  à  Che- 
veuges  ayans  avec  eux  un  iraisire  de  Venderesse  ;  mais  les 
garnisons  de  Bonchery,  Mousom  et  autres  les  allèrent  attendre 
au  passage  de  la  rivière,  et  comme  ils  cherchoient  de  fuir  en 
bàtililUnt;  On  en  bompta  Jusquen  an  nombre  de  cent  quator/é, 
tdiit  de  tdez  que  de  noiez  en  la  Meuse,  avec  une  partie  de  leurs 
chevaux.  Il  n'y  eut  pas  un  François  de  tué,  sinon  un  blessé. 

Les  Bourguignons  couruiéut,  au  commencement  d'aousl,  et 
enlevèrent  quelques  bestiaux  près  Mousom.  En  septembre,  il 
arriva  àti  pays  quelques  régîroeus  estrangers  qui  ypillotèreut 
un  peu  au  cotnmencement.  Ils  furent  suivis  d'âuliearégimeus 
vehuB  dé  Liège,  qui  eurent  bien  du  mal  à  venir  en  France,  car 
les   Boui^uignone  leur  voulurent  empescher  le  passage,  et 
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comme  il  fallul  se  batlre,  les  Liëgeois  perdireot  60  ds  leurs 
gens,  outre  les  blessez.  Ils  vindreat  finaleiDeDl  se  loger  es  vil- 
lages voisins  du  Moiit-Dieu.  où  il  n'y  avoit  plus  perEonnes. 
Mais,  y  trouvans  les  granges  pleines,  Dieu  sçail  comme  ils 
gaspillèrent  tout,  et  se  retirèrent  le  18  du  mois. 

Vers  octobre,  ceui  deAIousom  coururent  autour  d'ivoiz,  et 
entrèrent  en  un  village  où  on  faisoit  des  nopces,  et  enlevèrent 
pour  mille  escus  de  butin.  Sur  la  Bn  de  novembre,  arrivèrent 
au  pays  les  régimens  de  fiatiily  et  Bussy,  et  se  logèrent  à  Tas- 
nay  et  Sauville  où  il  n'y  avoit  personne  ;  coururent  sur  le  ban 
du  Mont-Dieu,  et  enlevèrent  pour  mille  francs  de  bestiaux  à 
un  censier,  qu'on  ne  put  recouvrer.  Ils  se  ruèrent  aussy  sur 
Bairon,  où  ila  furent  huit  Jours,  etau  sortir  leur  fallut  encore 
donner  la  pièce. 

Les  soldats  d'Omont  vtndrent  avec  5(1  Qéauz  pour  battre  les 
bleds  de  Bairon  ;  mais  ils  furent  rechassez.  Il  y  eut  tel  censier 
à  qui  ce  seul  ré^ment  cousla  plus  de  1 600  1.  C'estoient  Lor- 
rains et  Allemands  qui  se  disoienl  avoir  esté  chassez  de  leur 
pays  par  les  François,  et  qu'il  leur  convenoil  en  avoir  raison. 
Le  dernier  jour  de  décembre,  ceux  de  Ivoiz  vindrent  butiner  es 
environs  de  l'Estanne  et  autres  villages  ;  ceux  de  Mousom 
furent  à  la  recous^^e  des  bestiaux  et  des  prisonniers,  el  dans  le 
chamaillis  il  y  eut  4  Bourguignons  de  uoiez  dans  la  rivière. 

Depuis  Buzency  Jusquesà  Verdun,  loue  les  villages  sont 
désers,  tant  à  cause  des  courses  des  ennemis  que  du  séjour 
des  soldats  François.  Toute  la  frontière  de  Picardie,  depuis  la 
Champagne  jusques  k  Calais,  est  désolée,  délaissée  des  babiuns 
qui  se  sont  relirez  dans  les  villes,  s'ils  ont  de  quoy,  ou  dans 
les  foreels  prochaines,  où  ila  bastissent  des  toîcls  de  terre  el 
de  rameaux. 

La  contagion  qui  avoit  fait  tant  de  dégast  en  ce  pays,  l'an 
passé,  parut  encore  en  quelques  endroits  tout  nourellement  i 
Mousom  et  à  Veuderesse,  où  quelques  maisons  furent  infec- 
tées au  commencement  de  l'année.  Vers  la  Pentecoete,  oodes- 
couvriL  encore  quelques  maisons  infectées  à  Vrizy  sur  Aixne, 
et  ailleurs.  Vers  la  fin  d'aoust,  il  régna  une  fièvre  maligne  par 
tout  le  pays,  laquelle  dura  le  reste  de  l'aiiQée,  et  presque  tout 
chacun  eu  fui  allaiol.  Dans  le  seul  Mont-Dieu,  il  y  eut  cin- 
quante deux  personnes  qui  firent  hommage  k  celé  coqueluche, 
de  laquelle  néantmoins  personne  ne  mouroit.  Les  chevaux 
eurent  leur  tour  vers  le  mesme  temps,  car  la  contagion  se 
meela  parmy  eux  en  quelques  endroils,  que  tous  mouroieot, 
comme  k  Beaumont  el  es  villages  prochains. 
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Vag  duel  se  fait  eo  febrrier  entre  deux  gentilhommeB  d'Ar- 
taiae,  asçavoir  le  eieur  d'Ârlaiee  catholique  elle  sieurde  Saulgé, 
huguenot,  à  raison  d'un  cheval  qu'ils  avoient  pris  sur  les 
BourguignoDB.  Ils  se  battireut  à  pied  à  l'espée,  en  la  Tallée 
d'Haraucourt,  où  le  catholique  lui  tué  par  le  huguenot,  et 
GurveECUt  30  heures. 

Auquel  temps  les  vents  furent  ei  grands  qu'il  n'y  eu  tguères 
de  maison  au  paye  qui  n'en  fust  endommagée  ;  quelques  clo- 
chers tronçonnez  et  plusieurs  arbres  par  terre. 

Environ  Pasques,  on  trouva  dans  la  riviëre  du  Mont-Dieu 
uu  corps  mort  loat  vesiu,  qui  estoit  un  babilant  de  Tasnay 
appelle  Jacques  le  Frano,  huguenot,  qui  s'estoil  noyé  par 
accident,  en  fuyant  tes  soldats.  Ceux  de  Sauviile  voulurent 
lever  le  corps,  dieans  qu'ils  avoieut  droit  de  ce  faire,  et  qu'il 
estent  du  coslé  de  la  rivière  vers  Sauviile,  et  qu'Us  avoient  de 
quoy  prétendre  en  icelle.  M<iis  les  bonnes  gens  parloienl  d'une 
chose  dont  il  n'a  esté  question  depuis  500  ans,  et  le  Mont- Dieu 
possède  ladite  rivière  plue  de  soixante  ans  avant  que  leur  ril- 
lage  fut  basly.  Le  père  du  trespasfé  néantmoins  l'enterra  sur 
la  rive  de  l'eaue. 

Dom  Anlhoiae  Ravel,  religieux  et  autrefois  recteur  du  Mont- 
Dieu,  mourut  eete  mesme  année  le  6  septembre,  aagé  environ 
de  80  ans,  et  de  60  de  profession.  Il  estoit  natif  d'Arles  eu  Pro- 
vence, maie  avoil  esté  eelevé  à  MéKières,  sous  messire  Jehan 
Ravel,  doyen,  son  oncle,  qui  luy  avoit  sauvé  la  vie  estant  petit 
enfant  en  maillot.  Car,  comme  il  eut  perdu  le  sentiment,  et 
qu'on  ne  voyoit  plus  aucune  signe  dévie  en  luy,  on  l'ensevelit 
dans  UQ  linge  pour  le  porter  au  cemelière.  Messire  Jehan  sur- 
vint sur  les  entrefaites,  venant  de  Borne,  etlrouvant  la  maison 
de  son  frère  eu  dueil  pour  la  mort  du  petit  Anthoine,  it  le  vou- 
lut veoir  et  le  ût  deecoudre,  et  dit  aussy  tost  que  l'enfant 
n'estoit  pas  mort,  et  luy  ayant  donné  une  petite  médecine,  il 
luy  (itiecler  quantité  de  vers,  et  fut  guéiy,  et  le  Bt  amener 
depuis  il  Mézières  vera  soy.  11  se  rendit  enfm,  assez  malgré 
luy,  chartreux  au  Monl-Dieu,  oii  il  a  vescu  tousjours  exem- 
plairemeut  et  pieusement,  y  ayant  esté  quatre  fois  vicaire,  et 
une  fois  au  Val  S.  Pierre,  où  il  est  mort.  11  a  fait  des  mer- 
veilles eu  sa  vie  ;  parioit  toujours  de  Dieu  et  exhortoit  un  cha- 
cun à  l'humilité,  en  prenant  la  meilleure  pari  pour  soy,  ayant 
eu  cete  belle  vertu  avec  la  charité  et  don  d'oraison,  en  bien 
haut  degré.  Il  avoit  une  grande  expérience  pour  la  conduite 
des  novices.  Il  avoit  la  présence  de  Dieu,  et  le  petit  enfant  de 
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Bethléem  lousjoure  au  cœur  el  aux  yeux  de  l'esprit,  et  mourut 
comme  s'il  l'eust  toujours  veu  avec  soy.  I!  esloîl  si  chaste 
qu'il  est  mort  vierge,  avec  presque  autant  de  pureté  comme 
quand  il  fut  né.  Il  a  esté  lousjours  graudemeot  exercé  dans 
les  Eouffrances,  soit  de  maladie  de  niélaocholië  et  autres  choses, 
dont  il  e&l  venu  tousjours  à  bout,  avec  l'ayde  de  Dieu,  fiien 
que  pour  U  mélancholie  il  l'apprébeadoil  louejours.  Noua  avons 
escript  sa  vie  plus  amplement  ailleurs,  et  partant  n'en  parle- 
rons davantage. 

Le  duc  de  fiouillon,  seigneur  très  catholique,  permet  en  ce 
temps  aux  catholiques  de  Raucourt  de  rebastir  l'ancienne 
église  qui  avoit  esté  desmolie  par  les  Huguenots.  Cete  église 
paroissiale  estoit  dédiée  à  S.  Nicaise,  et  ceux  de  ti.  Nicaise  de 
Reims  eu  estoieat  curez  primilirs.  lia  U  rebastirent  donc  sur 
les  foDdemens  mesmes  de  Vancienue  qui  estoient  eocore  assez 
apparens,  eu  la  place  dite  du  Pavé,  devant  le  chasteau.  Ils  ont 
fait  quelque  cueillette  d'aumosnes  par  le  diocÀse  de  Reims, 
pour  venir  à  bout  d'une  ti  dévote  entreprise.  Quelque  minietre 
passant  par  U  comme  on  commençoil  d'y  travailler,  s'escria 
publiquement  :  d  l'iosolence,  A  l'abomination.  Hais  lacnuale 
luy  fit  retenir  sa  langue. 

L'AN  163it 

Louys  Magnet,  de  la  compagnie  de  Jésus,  recteur  du  collège 
de  Charleville,  eu  sort  cele  année  1639,  pour  aller  l'estre  »il- 
kurs.  Il  a  esté  recteur  à  Reims,  à  Auxerre  et  ailleurs  ;  c'est 
un  des  premiers  poètes  de  ce  temps,  qui  a  dédié  les  pseaumes 
de  David  en  vers,  au  pape  Urbain  H,  pour  coairepoinler  quel- 
ques hérétiques  qui  y  avoienl  travaillé  avant  luy.  11  a  fait  une 
autre  livre  appelle  L" Horologe  de  la  Paisio»  ;  mais  sa  grande 
doctrine  et  ses  bonnes  lettres  sont  le  moine  de  ce  qu'il  peut. 
Sa  grande  charité  et  humilité  le  rendent  encorf  plus  recom- 
mendable.  Ses  prédications  dévotes,  qui  ravissent  les  autres 
et  luy  mesme  jusques  k  luy  coupper  les  parolles  dans  l'abs- 
traction de  l'esprit  et  dans  l'incendie  dont  il  se  brusle  lay 
mesme,  indiquent  assez  ce  qu'il  sçait  et  ce  qu'il  peut  Je  sais 
que  depuis  quelques  années  il  a  fait  vœu  de  jamais  presCber, 
qu'il  ne  dise  cete  sentence  :  Quid prodirit  kamini,  ti  Iverelmr 
universKm  mund«m,  anima  vero  ju/t;  detrimentum  patUilw. 
Mats  d'autant  qu'il  est  encore  vivant,  Je  me  tais  de  luy  pour  le 
présent,  priant  Dieu  que  :  is  Magnet  itmper  fhrte&  eordi  trakat. 

Les  misères  des  années  précédentes  continuent  tousjours  en 
cele  5°  année  de  la  guerre,  et  semble  que  les  une  et  les  autres 
a' allen tissent  point  leur  désir  d'incommoder  leurs  voisins.  Oa 
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pendit  à  Mousom  quelques  espious  qui  furent  dépréhendez 
meeucans  les  muraiJlea  de  ta  ville. 

Le  duc  de  Bouillon,  relournaut  de  son  gouTernemenl  de 
Maestrecfat,  avec  passeport  du  cardinal  InTaot,  fut  néantmoius 
Lrès  mal  [raillé  avec  ses  gens  par  quelques  capitaines  qui  lu; 
ostëreul  tout  êod  bagage  el  armes,  proche  la  villelle  de  La 
Mark,  et  fut  mesme  eu  danger  de  sa  vie,  les  adversaires  disans 
qu'il  menoil  davantage  de  Iraiu  que  sou  passeport  ne  portoil. 
11  en  Qt  ses  plaintes  à  Bruxelles,  mais  Je  ne  sgais  ce  qui  eu  fut. 

Au  mesme  temps,  la  garnison  de  ce  pays  commença  défaire 
des  ÎDEolences  estrauges  par  tout.  Les  deuz  régimens  Alle- 
mands des  capitaines  Bousch  et  ËstrefT  firent  des  rançonne- 
mens,  cruaulezet  violences  qu'où  ne  peut  exprimer.  Ils  pil- 
lèrent une  fois  le  coche  de  Sedan,  avec  dommage  de  six  à  sept 
mille  livres  ;  ils  furent  ravager  les  maisons  champestres  de 
quelques  gentilhommes  du  pays  ;  despouilloient  et  desmon- 
loient  mesme  les  soldats  francois. 

Au  commencement  de  may,  uu  seigneur  du  pays,  qui  avoit 
quelque  intelligence  dans  le  Luxembourg,  nous  donna  advis 
de  quelque  dessein  que  les  ennemys  avoient  sur  quelque 
riche  mon^lère  de  la  frontière  ;  la  chose  semblait atsez  vraye, 
mais  ils  tirèrent  ailleurs  qu'au  MonL-Dieu.  Sur  la  Qn  de  may, 
les  François  coururent  jusques  aux  environs  de  Monlniédy, 
d'oti  ils  enlevèrent  quatre  milles  besLes  taul  chevalines  qu'à 
corvées  el  autres.  Es  jours  des  Rogations,  comme  le  peuple  de 
Housom  alloit  en  procession  eu  l'ëglise  du  fauxbourg,  quel- 
ques cinquante  cavaliers  ennemys  les  vindrent  assiéger  dans 
l'église,  mais  se  retirent  incontinent  pour  la  peur  qu'ils  eurent, 
et  en  s'en  allant  enlèvent  avec  eux  quelque  peu  de  bestiaux, 
qu'ils  eurent  à  la  rencontre.  Le  dimanche  ensuivant,  ils  cou- 
rurent au  village  de  Hy,  et  lîreul  quelque  tour  à  l'eotour  du 
chasteau;  mais  laseulinelle  du  clocher  frappant  le  locquesin 
les  effaroucha  incontinent.  La  garnison  du  Chesue,  qui  esloil 
d'Allemands  du  régiment  de  Bousch,  se  retira  au  mesme 
temps,  après  y  avoir  tout  mangé,  voulana  aussy  à  leur  sortie 
qu'on  leur  gcaissast  les  mains,  mais  comme  ou  les  advertit 
que  le  peuple  estoil  sur  le  point  de  ee  mutiner  et  leur  courir 
EUS,  ils  deslogèrent  asseï  modestement,  el  furent  eu  faire 
autant  au  bourg  de  Lanoy  en  Portian. 

(A  luivre.)  P.  Lacbbm. 
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CHAPITRE  II 
Ezonrsion  de  Reims  i  Baye  p«r  Hontmort. 

(7  Dovembre  1B92.) 

Jrtet  Cailra  fouent. 
Un  jour  pour  franchir  k  distauce  de  Reims  à  Baye  par 
Uonlmort,  voir  les  Eiies  de  ia  forôl,  visîler  lee  ch&teaux,  c'est 
bieu  peu,  et  cepaodaut  cous  avous  efteclué,  en  compagnie  de 
noire  confrère  M.  Louis  Demaieon,  cette  course  de  vingt-cinq 
lieues  aller  et  retour,  ta  remplissant  à  peu  près  notre  pro- 
gramme  de  touriste,  grâce  au  chemin  de  fer  et  aux  ezcellenU 
chenaux  des  petites  voitures  d'Epernay. 

Far  surcroit,  c'élaiL  un  jour  d'automne  que  ce  lundi  7  novem- 
bre, où  le  soleil  ne  pnrveuail  que  par  intervalle  à  percer  l'épais 
brouillard,  un  vrai  jour  de  Brumaire.  Mais  il  avait  tant  plu  les 
jours  précédents  que  les  froides  averses  noue  furent  épargnées, 
et  que  nous  pûmes,  d'un  pas  allègre,  mouter  au  donjon  de 
Montmorl,  voir  la  plaine  de  Champaubert  dans  toute  son  éten- 
due, et  parvenir  au  bord  de  la  vallée  du  Petit-Morin,  à  l'en- 
droit où  s'élagenL  sur  une  longue  pente  le  village  et  le  château 
de  Baye,  but  et  terme  de  notre  exploration. 

I.  —  D'ËPBSNAT   A   BaTK,  PAR   MoNTMOET   ET  GhAHFAUBBRT.. 

L'arrondissement  d'Ëpemay  a  cette  diSérence  avec  celui  de 
Reims,  qu'il  renferme  peut-être  moins  d'anciennes  églises, 
mais  beaucoup  plus  de  châteaux  historiques.  Ces  derniers  for- 
ment pour   la   coDtrée,  déjà  pittoresque  par  elle-même,  un 

*  Voir  psgB  961,  tome  V  de  la  Revut  de  Champagne. 
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incomparable  ornemenl;  en  oulre,  ils  abritent  encore  mille 
souvenirs  précieux,  des  tableaux,  des  portraits  et  plusieurs 
collections  artistiques  et  scientiSques  léguées  et  entretenues 
par  le  culte  du  passé,  ou  rassemblées  par  le  goût  intelligent 
de  leurs  propriétaires.  Une  notice  de  M.  Armand  Bourgeois, 
percepteur  el  homme  do  lettres  à  Pierry,  a  esquissé  quelques 
traits  de  ces  belles  demeures  des  enviions  d'Epernay.et  donné 
la  silhouette  des  principales  d'après  les  eauxTortes  de  M.  Id 
vicomte  de  Gourcy  ou  les  dessins  de  M.  l'abbé  Chevallier'. 
Noos  y  renvoyons  le  lecteur,  nous  tmrnatjt  a  retracer  de  visu 
ce  qu'une  trop  courte  visite  noue  a  permis  d'eutrcvoir  'les 
monuments  et  des  œuvres  d'arl  de  Monlmort  et  de  Baye. 

A  la  sortie  d'Ëpernay,  par  la  vallée  du  Cubri*,  allant  à 
Pierry,  on  aperçoit  au  fond  d'une  avenue  le  clocher  et  les  vas- 
tes constructions  du  nouvel  bApiial  dû  â  la  générosité  de  la 
famille  Auban-Moet,  Si  l'aspect  seul  d'une  flëcbe  gothique, 
élégante  el  bien  proportionnée,  permet  de  juger  l'ensemble  de 
ce  grand  établissement,  nous  pouvons  attester  son  beau  carac- 
tère architectural,  et  prédire  le  charme  qu'il  offrira  sur  ce 
coteau  pour  rebaueeer  la  perspective  d'Ëperuay  si  pauvre  en 
monuments.  La  traversée  de  Pierry  donne  la  vue  de  belles 
propriétés  très  soignées  et  fort  gracieuses  d'entourage,  et  sur 
sa  mairie  ptane  le  souvenir  de  Cazotle.  Plus  loin,  s'élèvent  la 
butte  et  l'église  de  Uonl-Félix,  en  face  de  Houssy.  Mais  il 
faut  parvenir  à  la  montée  de  la  forêt,  sur  la  route  de  Sézanoe, 
auprès  du  village  de  Brugny,  pour  rencoolier  uu  édifice  d'uue 
physionomie  vraiment  frappante. 

Le  cbiteau  de  Brugny,  propriété  de  la  Camille  de  Clermont- 
Toonerre,  offre  une  façade  flanquée  de  tours  et  précédée  d'une 
douve,  mais  il  se  dérobe  à  moitié  dans  les  massifs  du  parc,  el 
nous  n'avons  pas  le  loisir  d'y  faire  une  halle'.  La  roule  monte 

1,  PronMfiodti  d'un  touiate  dont  Vatronâliiemnl  d'Êptrnay,  ia-M, 
ISSS,  «TM  vaei  lia  dglisai  de  Damcry,  Uonnini,  S^lanns.  Suat-Uarlin- 
d'Abloia,  Bt  dw  obltsiui  de  Dormins,  Bour>ault,  Brugny,  MoDlnort,  Ëla- 
gw,  Bija,  Uontmiriil,  Uarauil-aD-BrtB  et  Villen-eux-Boit. 

t.  RippaloDi  aux  eparnieiena  an  opascule  trèa  rare,  d'une  couteor  loule 
loMle,  et  d&  1  la  pluma  d'un  éradil  rimoia  :  La  Belle  du  Cubry,  iégmit 
tfamaeitmM,  par  Ch.  Lorîqael,  bibtiolhëcaire  de  Rclme,  1S34.  ln-B>  da 
26  pagea,  extr.  dei  Sianeei  el  Travaux  de  l'Acaâimle  de  Heinu,  t.  XX, 
p.  96  et  110. 

S.  Conaaller  VHMoire  du  cMteaa  de  Bmgny,  l'un  des  iltei  tel  plut 
remarquabUt  du  diparlemtnt  de  la  Marne,  dtpuit  le  xv  tiiclejuequ'à  not 
jours,  par  Armand  Bomatoia,  in-8*  raiain,  Chûtoni,  T.  Martin,  ISHS. 
Broeb.  de  72  p„  *vac  vue  du  chltean,  du  cBlé  nord-eat. 
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toujours  à  Iravera  les  bots  et  parvUnt  au  plaleau  oîi  s'éleudent 
de  vastes  cultures.  Sur  la  droite,  on  aperçoit  une  ancienne 
eoceinte  fortifiée  près  d'une  ferme  nommée  La  Qrauffe-l«- 
Comte\ei  dsns  les  environs  se  dresse  un  superite  poirier,  arbre 
eéculaire  d'une  magniSque  végétation.  BientAt  on  rentre  dans 
la  forêt,  dite  de  MontmorL  sur  la  droite  et  de  la  Charmoye  sur 
la  gauche,  et  l'on  a.  jusqu'à  l'arrivée  au  bourg  de  Montmort, 
droit  en  face  de  soi,  le  massif  carré  et  les  tours  d'angle  du  châ- 
teau dans  toute  leur  élévation. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  retracer  les  annales  d'une  des 
grandes  terres  de  Champagne,  ni  même  d'en  décrire  minuLieu- 
semeat  le  pittoresque  et  grandiose  manoir.  D'autres  l'ont  fait 
avant  nous,  d'après  les  documents,  et  mieux  par  conséquent 
que  nous  ne  pourrions  le  faire'.  Néanmoins,  nous  souhaitooe 
vivement  de  voir  publier  un  jour  une  monographie  complète  et 
illustrée  de  ce  cbdleau  de  la  fin  du  xvi"  siècle,  d'une  si  grande 
originalité  de  forme  et  d'un  cavacière  si  bien  proporiîonué  au 
paysage  qui  l'entoure.  Claude  Chastillon  en  a  dessiné  deux 
vues,  qui  «ont  bien  curieuses  en  ce  qu'elles  restituent  l'aspect 
et  l'encadrement  primitifs^.  La  première  enceinte  du  bas  paraît 
refaite  à  neuf,  les  ouvertures  ont  di\  être  modifiées  aux  faça- 
des du  principal  bâtiment  dont  quelques  ligues  sont  aussi 
devenues  bien  frustes  sous  l'action  du  temps.  Mais  comme  les 
murs,  les  tours  et  les  toitures  out  gardé  leur  caractère,  et  que 
la  nature  n'a  cessé  d'eu  embellir  les  abords,  l'etisemble  impres- 
sionne toujours  fortement. 

Len  géographies  locales  oui  précisé  quelques  points  sur  le 
donjon  de  Monlmort,  ei  l'ont  décrit  ainsi  que  les  principaux 
guides  modernes'.  Toutefois  les  erreurs  abondent  dans  beau- 
coup de  ces  notices,  très  sommaires  d'ailleurs,  et  en  dehors 
des  études  particulières  que  nous  signalions  plus  haut,  il  faut 
recourir  aux  grands  ouvrages  descriptifs  pour  trouver  d'utiles 

1.  LAfONON,  Diclionnaire  topographigve  dt  la  Uarne,  1891,  p.  12!. 

!.  Voir  (Ut  les  anoïmi  seignaun  et  le  domiiae  da  UoDlmart.  un  tmvtil 
dd  !d.  I«  baron  de  Biys  dana  la  Revut  df  Champagne  «I  d«  Brltt  I  SV, 
p.  311,  437,  el  t.  XVI,  p.  31.  -  Voir  aussi  la  Chroniqi*  d»  Champagnt. 
1S3S.  Dotice  da  M.  Uuia  Parii',  t.  IV,  p.  ItS  i  IBl,  aies  fat  du  chltMB. 
—  Da  mâme  auteur,  autre  Dotioe  ducs  VAitnuairt  de  la  Jlarm,  183l| 
p.  385,  Hieo  vue.  —  Voir  eoriD  une  na\i<x  aDoo^ine,  Parit,  La  SormaM, 
1851,  in-8". 

3.  Topographie  frmçoUe,  pei  Claad*  CttsatilloD.  —  Voir  A.  Laon, 
Biographie  ckôloaHUiU,  1870,  p.  71,  72. 

t.  Guidei'Jvaiint,  CbtmpagDu  et  Ardenoa*,  IBSS,  p.'  |56. 
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renseignemeDle'.  Il  faudrait,  au  surplus,  uue  vieile  prolooir^e 
pour  se  rendre  compte  de  rarcbiteclure  de  l'édifice  entier,  eu 
dedans  et  au  dvbora,  et  uous  reuvoyoDS  aus  recueils  qui  en 
ont  le  mieux  rendu  l'aspect*. 

Vu  sa  pitloresque  brièveté,  nous  reproduisouB  en  entier  la 
descriplion  du  château  de  Montmort,  écrite  par  Victor  Hugo, 
lors  de  son  paseage  el  de  la  visite  qu'il  y  fil  en  Juillet  1 839,  en 
allant  de  Montmirail  à  Epernay  : 

■  Depuis  fromen Lieras,  dit-il,  le  paye  eel  plat,  la  plaine  fuit 
à  perte  de  vue.  Tout  à  coup,  en  sortant  d'un  bouquet  d'arbres, 
on  aperçoit  à  droite,  comme  k  moitié  enfoui  dans  un  pli  du 
terrain,  un  ravissant  tohu-bobu  de  tourelles,  de  girouettes,  de 
pignons,  de  lucarnes  el  de  cheminées,  c'est  le  château  de  Mont- 
mort. 

t  Mon  cabriolet  a  tourné  bride,  et  j'ai  mis  pied  à  terre 
devant  la  porte  du  château.  C'eet  une  exquise  forteresse  du 
XVI'  siècle,  b&tie  en  brique,  avec  toits  d'ardoise  et  girouettes 
ouvragées,  avec  sa  double  enceinte,  son  double  fossé,  son  pont 
de  trois  arcbee  qui  aboutit  su  pont-levis,  eon  village  à  ses  pieds, 
et  tout  autour  un  admirable  paysage,  sept  lieues  d'hoiizon. 
Aux  baies  près,  qui  ont  presque  toutes  été  refaites,  l'édifice 
est  bien  conservé.  La  tour  d'entrée  contient,  roulés  l'un  sur 
l'aulre,  un  escalier- b-vis  pour  les  hommes  el  une  rampe  pour 
les  chevaux.  Au  bas  il  y  a  encore  une  vieille  porte  de  fer,  el  en 
moulant,  dans  les  embrasures  de  la  tour,  j'ai  compté  quatre 
petits  engins  du  xv*  siècle.  La  garnison  de  la  forteresse  se 
composait  pour  le  moment  d'une  vieille  servante.  M""  Jean- 
nelle,  qui  m'a  fort  gracieusement  accueilli.  Il  ne  reste  des 
anoieua  appartements  de  l'intérieur  que  la  cuisine,  fort  belle 
Btlla  voilUe  à  grande  cheminée  ;  le  vieux  salon  dont  on  a  fait 

1 ,  Botioa  aotiee  lur  Honlmorl,  iod  ohaiMa  «I  son  dgliM,  dant  U  DtsUoH.. 
nairi  de  lOMlei  Iti  communtt  de  ta  France,  p*r  Oirault  da  Saint- FirgMU, 

ItJtS,  I.  Il,  p.  SIJ7,  —  Cf.  Victor  Huao,  ;  e  Rhin,  diricriplioD  ^amorialiiiua 
et  pittDiïBqua  de  Monlmorl,  lellre  î,  p.  4S-Sn,  idit.  Furne,  ms. 

2.  Ea  voici  une  description  asg«z  Gdèle  :  «  Le  château  de  UoDimorl  eat 
une  coDBtruclioQ  en  brigueF,  ferniaDt  an  maBsif  carré,  llanqué  de  quatre  tours 
•ai  iDglai.  11  Ml  établi  sur  une  tarragaa.  jgalamanL  carrée,  de  40  m.  da  eOté, 
et  banta  da  JOni.,estQurda  da  toMét  aeca  avac  pont-Ieiia,  el  aumiontfa  d'un 
belréder  nommé  La  Fileuie,  i  causu  d'une  giraueUa  gv.)  repréaCDllit  une 
feuiiiia  fiiani  au  riiseau.  Du  arrive  au  chïteau  par  uu  escalier  à  rampe  douce, 
ïoOlé  al  pavé  fti  brlquM  anr  cbsmp,  pratiqué  dani  l'épaltacur  de  la  ler- 
raue.  Le  grand  escalier  du  château  a  t3t  marches  ;  de  sorte  que  la  biuleur 
lalala  de  l'édiEca  du  côié  de  l'enlrée  est  d'environ  91  m.  L.a  voQle  des  cuisi- 
nes piéaen  te  le  millésime  1577.1  Dictioanaira  il«i  Communet,  cité  plus  haut. 
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UD  billard  ;  et  un  cfaarmaul  petit  cabinet  à  boiseries  dorées, 
dont  le  plafond  a  pour  rosace  un  chiffre  fort  iDgéuieusemeal 
eutorlillé.  Ijë  vieux  sdoa  est  une  magnifique  pièce.  Le  plafond 
k  poutres  peintes,  dorées  et  sculptées  est  encore  intact,  La 
cheminée,  surmontée  de  deux  fort  nobles  statues,  est  du  plus 
beau  style  de  Henri  lU.  Les  murs  étaient  jadis  couverts  de 
vastes  panneaux  de  tapisserie  qui  étaient  des  portraits  de 
famille.  A  la  Rëvotutiou,  des  gens  d'esprit  du  village  voisin  ont 
arraché  ces  panneaux  et  les  ont  brûlés,  ce  qui  a  porté  un  coup 
mortel  à  la  féodalité.  Le  propriétaire  actuel  a  remplacé  ces 
panneaux  par  de  vieilles  gravures  représeutaot  des  vues  de 
Rome  et  d«a  batailles  du  grand  Coodé,  collées  à  cru  sur  le 
mur.  Ce  que  voyant,  J'ai  donné  ti-enle  sous  k  M."*  Jeknnelte, 
qui  m'a  paru  éblouie  de  ma  magnificence. 

I  El  puis  j'ai  regardé  les  canarda  et  les  poules  dans  les  fos- 
sés du  château,  et  je  m'en  suis  allé  '.  • 

CoDsignooe  feulement  ici  nos  propres  remarques,  prises  sur 
place  au  fujet  de  détails  omis  ailleurs.  Au  bas  de  l'escalier  de 
la  tourelle  d'entrée,  sur  la  gauche,  on  voit  toujours  la  porte  ea 
fer  du  XTi*  siècle,  signalée  par  Victor  Hugo,  encore  munie  de 
son  armature  formant  un  curieux  et  peul-6tre  rare  spâcimen 
intact  do  la  serrurerie  de  l'époque.  —  Un  petit  canon  de  rem- 
part, monté  sur  son  affût,  a  ganlé  sa  place  au  sommet  de  l'es- 
calier qui  aboutit  au  terre- plein  du  ch&teau.  En  franchissant 
sur  la  terrasse  le  seuil  de  l'habitation  à  l'est,  on  lit  au-dessus 
de  la  porte  la  date  de  1b77,  surmontant  l'écnsson  en  losange 
de  Jeanne  de  Uangest,  veuve  de  Claude  Daguerre,  qui  cons- 
truisit le  chlleau  actuel  :  d'argent  à  ta  croùt  de  gueulee  ehargé* 
de  einq  eoguilUi  d'or.  —  Les  pièces  du  rez-de-chaussée,  assez 
basses,  sont  entièrement  voûtées  sur  nervures  ;  la  salle  à  man- 
ger circulaire,  éclairée  au  midi,  a  conservé  tout  son  ancien 
cachet,  ainsi  que  la  cuisine,  plus  remarquable  encore  psr  aon 
énorme  cheminée  qui  s'élève  sur  quatre  colonnes.  L'ancien 
foyer  a  disparu,  remplacé  par  un  appareil  moderne.  A  la  d^ 
de  voûte,  ou  retrouve  la  date  de  lïiîl  et  les  initiales  des  fonda- 
teurs. 

Le  grand  escalier,  qui  monte  jusqu'au  belvédère,  donne  au 
premier  palier  accès  dans  la  chapelle  qui  est  installée,  sous 
une  voûte  circulaire,  dans  la  tour  d'angle  du  sud-est  :  une 
porte  à  fuseaux  la  ferme,  son  retable  et  son  mobilier  datent  du 

1 .  Le  Rhin.  Letlru  A  mm  ami,  ptr  Victor  Hom,  Piiii,  Paroa,  IMS,  t  I, 
p.  49-SO. 
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dernier  siècte*,  sur  le  mur,  à  droite  eu  eDlrnnl,  deux  plaques 
de  marbre  portent  des  inscrlptione,  datées  l'une  de  1707,  Tau- 
Ire  de  1713.  Celle  dernière  doll  être  l'épitaphe  primilive  de 
Françoise  de  Narfconne,  duchesse  d'Angouléme,  belle-Qlle  de 
Charles  IX,  morle  eu  1713  à  Monlmorl,  âgée  de  92  ans,  dont 
nousrelruuveronsuiie  copie  à  l'église  paroissiale.  Une  curieuse 
peinture  e^l  ùxéo  au  mur  du  vtelibule  en  face  de  la  chapelle  ; 
nous  ne  pouvons  au  surplus  énumérer  ici  toul  ce  qui  serait 
digne  d'inlérâl  dans  la  décoration  des  couloirs. 

Nous  devons  réserver  notre  alteolion  pour  la  SaiU  des  Gar- 
âtt,  au  premier  étage,  vaste  el  magnifique  galerie  éclairée  au 
midi  par  de  hautes  reuâlres.d'oii  l'on  aperçoit  les  profonds  fos- 
sés el  leur  revêtement  en  lierre,  le  pont  à  grandes  arches  cin- 
trées el  loulB  la  perspective  des  beaux  arbres  du  parc.  Le  pla- 
fond ï  solives  apparentes  est  recouvert  de  peintures  à  sujets 
variés  sur  Ions  gris  el  or,  dont  Cicéri  a  restauré  les  décors  en 
respectant  l'ancien  dessin'.  Le  plus  bel  ornement  de  la  galerie 
est  la  haute  cheminée  qui  se  dresse  au  fond  de  la  pièce,  por- 
tant sur  son  manteau  le  portrait  à  mi-corps  du  roi  Henri  III, 
accompagné  sur  les  c6lés  de  deux  slalues  en  pierre  dn  plus 
beau  caractère  BeoaissaDce,  figurant  la  Jiutiee  à.  gauche  et 
l'Abondanee  à  droite,  avec  leurs  attributs  respectifs.  Lee  pla- 
ques de  marbre  placées  au-dessous  n'offrent  pas  d'inscrip- 
tions ;  t'aucionne  laque  a  disparu.  Les  murs  devaient  être  pri- 
milîveaienl  tendus  de  tapisseries  ou  embellie  de  fresques,  ils 
sont  aujourd'hui  recouverts  de  sept  grand  panneaux  avec  pein- 
tures dans  le  goût  du  xvti*  ou  xviii*  siècle,  représentant  les 
Œmrti  de  miséricorde.  Çà  et  là  apparaissent  les  armoiries  des 
marquis  de  Monlmort,  de  la  famille  Rémtmd  qui  possède 
encore  le  chlteau  :  de  gtieulet  à  3  roses  d'argent,  2  $t  1. 

De  la  Salle  des  Gardes,  on  pénètie  dans  la  petite  pièce,  dite 
CoMiKf  de  Sutly  et  nommée  ainsi  uniquement  à  cause  de  la 
possession  du  domaine  au  commencement  du  xvn*  siècle  par 
la  maison  de  Bélhune- Sully,  sans  que  l'on  sache  positivement 
si  le  minisire  de  Henri  IV  y  a  fait  sa  demeure.  Ce  cabinet,  qui 
eal  compris  dans  la  tour  d'angle  du  sud-ouest,  se  trouve  paral- 
lèle à  la  chapelle  ;  il  a  été  décoré  à  une  époque  récente  dans  le 

1.  Cette  chipglle  tul  Mnila,  en  1711,  1  li  damind»  ds  l*  duch«H«  d'Ao- 
goulêin*. 

2.  Il  ;  a  da  l'analogis  entra  ca  pladiiid  ds  Moutmoit  at  calui  da  la  galeria 
de  la  naiwn  Hoorlier,  b<  19,  nia  SaiDle-MaignarUe,  i  Raima.  Ca«  oavrM 
Mal  fi  nr«*  «ajuard'liai  qu'il  j  •  un  grand  chnna  i  Im  «omparar  Tane  ï 
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genre  Henri  IV,  ses  lambris  soDt  peints  en  blaac  avec  un 
semis  de  doubles  palmes  en  or  unies  par  une  couronne. 

Ce  sont  là  les  vraies  pièces  historiques  du  ctiâ(eau,  les  seules 
ouvertes  aux  visiteurs.  On  fait  ensuite  le  tour  de  la  terrasse 
carrés  qui  règne  sur  chaque  face  du  donjon,  et  l'on  redescend 
k  la  première  enceinte  par  l'escalier  de  la  tourelle,  si  singulier 
et  si  original  de  consluiction. 

Le  chAteau  n'est  pas  la  seule  curiosité  de  Monlmort,  bien 
qu'elle  en  soit  la  principale.  On  aperçoit  ea  arrivant  au  bourg, 
vers  l'ouesl,  un  grand  édiSce  du  xii*  ou  du  xiii*  siècle,  avec  nef, 
transept  et  chevet  carré,  qui  était  l'église  d'un  prieuré  de  l'or- 
dre de  Clun^  '.  Des  habitations  ont  été  aménagées  dans  le  che- 
vet et  le  crûisilloQ  nord,  et  la  nef  sert  de  remise  ou  de  cellier, 
selon  le  gré  des  locataires.  On  distingue  encore,  au-dessus  des 
travées  de  la  nef,  tes  traces  de  curieuses  peintures  mvu^ales  du 
moyen  &ge,  découvertes  en  1 883,  et  exposées  depuis  à  bien  des 
risques  ;  ou  a  aussi,  à  la  même  date,  retrouvé  des  sépultures 
souB  le  pavé  de  la  net*. 

L'église  paroissiale  de  Montmort,  sous  le  vocable  de  Sainl- 
Pierre,  est  située  vers  l'est,  tout  k  l'opposé  du  prieuré,  et  de 
l'autre  côté  du  château,  elle  se  trouve  eu  dehors  du  bourg 
pour  ainsi  dire.  Mais  elle  mérite  une  visite  attentive,  el  elle 
serait  digne  d'une  description  minutieuse  qui  n'a  pas  encore 
été  pul)Uée,  à  notre  connaissance.  Àudebors,  sauf  la  Gomicbe 
de  la  nef  avec  modilloiis  à  figures,  rien  d'intéressant  :  la  tour 
du  carré  du  transept  a  été  démolie,  et  remplacée  par  un  clo- 
cher en  charpente.  Le  porche,  aussi  large  que  la  nef,  et  la  nef 
entière  sont  du  xii°  ou  du  xiii'  siècle;  les  bras  du  transept  et 
l'abside  k  trois  pans  datent,  au  contraire,  de  la  fin  du  xv*  siè- 
cle. Non  seulement  l'architecture  oiTre  à  l'intérieur  matière  à 
un  examen^  mais  les  oeuvres  d'art  et  les  souvenirs  hbloriques 
abondent  dans  tout  l'édifice  :  sept  grandes  fenêtres  de  l'abside 
el  des  croisitloDS  ont  gardé  leurs  vitraux  primitifs,  el  bien 
qu'ils  aient  été  réparés,  vers  1847,  on  y  voit  encore  beaucoup 
des  figures  el  des  médaillons  intacts^  Nous  remarquons  sur- 

1 .  Prioratua  iramadisie  tubJili  Prioritui  B.  M.  d*  Cbtriuia  «il  Ligrrim, 

Ordiois  Cluniacen&is  :  «  Pnorotue  B.  Mari»  Manlig-Miuli  (lalgo  Moot- 
more),  ad  ^uinque  leucas  prope  Sedanum  (Séiinne).  CalalaunCDÙB  dioce- 
ai».  I  Voir  le  Poulllé  générai  de)  Abbayei  de  Franc»,  Puir,  Otmia 
Alliol,  iù'6',  1636,  p.  49. 

2.  Voir  lur  caa  décDuvartts  U  'Revue  d»  Champagne  tl  de  Briê,  t.  XV, 
p.  4111. 

3.  Bglisa   de   Uaalmo'l,  meDlEoD   de   la   i^pacallon   de  aea   vitriDi  da 
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lout  le  vitrail  du  fond  qui  repréaenle  la  scène  du  Calvaire, 
celui  du  croisilIoD  sud  qui  offre  les  emblèmes  des  litanies  de  la 
Vierge,  peiots  eo  couleur  jaune  sur  fond  bleu,  el  l'un  de  ceux 
du  croistllou  nord,  au  bas  duquel  on  lit  ce  nom  et  cette 
date  : 

Ualthatart  Betli,  êon  procureur, 
De  cftte  verrière  fat  le  donateiu; 

Beaucoup  d'autres  mentions  el  légendes,  armoiries  et  devi- 
ses courent  au  bas  de  ces  précieux  pauneaux,  el  leurs  textes 
devraient  tous  6lre  transcrite.  Ailleurs,  ce  sont  des  portraits 
de  personnages  du  temps.  Il  en  est  de  même  aux  fengtres  du 
bas  cAté  nord,  où  nous  relevons  à  la  bâie  ce  quatrain  signalant 
un  donateur  et  que  nous  citons  de  mémoire,  faute  de  temps 
pour  le  copier  : 

Pierre  de  Oi/y  natif, 

l'aieanl  à  Montmort  «on  domaine, 

A  servir  Piea  bien  attentif, 

A  donné... 

Dans  l'abside,  du  cAté  de  l'épttre,  s'ouvre  un  enfeu,  malheu- 
reusement mutilé,  dont  l'arcade  forme  une  niche  cintrée,  qui 
est  décorée  de  fines  sculptures  de  la  Renaissance  et  porte 
encore  des  fragmente  d'inscriptions.  C'est  une  sépulture  de  la 
famille  de  Hangest  '.  D'autres  Èpitaplies  se  lisent  dans  le  tran- 
sept*, notamment  celle  dont  nous  parlions  plus  baut,  de  Fran- 
çoise de  Nargonnp,  duchesse  d'Angoulème,  belle-fille  de  Char- 
les IX,  décédée  au  chAteau  deMontmort.le  10  aoAt  1713,  âgée 
de  92  ans*.  Ses  entrailles  ont  été  seules  laissées  dans  l'église 

ivi»  siècle  p»r  M,  ViDCeal  Larcher,  peiolro  £ur  verra,  à  Troyo»,  loai  It 
BurTeilliDca  de  M,  le  comle  de  Mellet,  dsDs  lea  Annatei  archéoiogiquti  de 
Didraa,  1S47,  I.  Vit,  p.  M  ;  —  el  dm*  la  Bulletin  ilu  Comili  hiitoriqu» 
d»  Ar»  et  JfomioMHtt  (tBJS-Sl),  i.  1,  p.  16. 

1 .  La  famille  àa  HaagMt  portait  :  d^argtnt  d  la  croix  de  gumUt, 
chargé  de  cinq  coquillei  d'or,  à  ta  (ace  criaclie  d'aïur  m  chef.  —  Le 
tombeau  qui  sa  (roUTo  dans  le  sanctuaire  de  l'égliae  de  Mootmocl,  a  refil  les 
restes  de  Louis  de  Hangest  et  de  Marie  d'Atbies,  Ea  feniae,  qui  mourureol 
la  aCme  Jour,  dana  Is  mime  aille  et  !e  mSma  lit,  «iiiai  que  la  rapporta  l'ina- 
eripIloD.  Il  eii  i  regretter  que  ce  monument  ail  i\t  muUld.  —  Daa  carreaux 
vemiss^a  aux  armes  de  cetla  famille  et  provenant  du  château  de  MoDlnorl, 
«ont  dâpaiés  dani  la  galerie  du  ohftteau  de  Btje. 

S,  Voir  l'Jpilapha  de  Claude  La  ilUnc,  prttro  qui  avait  i\é  a\*r\6,  nalif 
da  Uorflinarl  el  inhumd  en  16St  dans  U  croiiiUoa  aud  de  l'if^li»*  da  ca  lieu, 
raproduila  par  M.  H.  Ueou,  d'aprba  l'Album  Gaalebois,  dam  le  BuIMin 
tMnwneHtal,  \.  LVllI,  1893,  p.  3H. 

3.  L'InscriplioD,  Siée   prèe  de  l'autel  du  croisillon  sud,  noua  paraît  nna 
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de  Moulmort,  son  corps  a  élé  transporté  à  Sézaane  le  24  aoûl, 
el  fui  inhumé  dans  celle  ville  o  selon  la  dernière  voloalé  de  1» 
défuDle  >.  Voici  d'ailleurs  le  texte  de  l'inscriplion  de  Mont- 
mort  : 

Ici  sont  renfermera  les  entrailles  de  très  haute  et  très  puissante 
princesse,  Françoise  de  .\argonne,  duchesse  d'Angoulème,  teaoe 
de  très  haut  el  très  pahaant  prince,  Charles  de  Valois,  fila  légi- 
timé de  Charles  [X,  rai  de  France,  morte  en  ce  lieit  le  lo  août  ijt3, 
âgée  de  ga  ans,  après  ax'oir  paasé  68  ans  de  vidaitè  dan»  la  retraite 
et  dans  la pratiqae  de  toates  les  vertus  chrétiennes. 

Celle  princesse,  véritable  modèle  d'esprit  el  de  sagesse  dans 
le  monde,  curieux  exemple  de  lougévilé,  élail  fille  d'un  gen- 
Itlbomme  des  environs  de  Sézanne,  et  avall  épousé,  jeune 
encore,  le  vieux  Charles  de  Valois,  duc  d'Angoulème  (1573- 
t(j45),  fils  lëgilimé  de  Charles  IX  el  de  Marie  Tûuchel.  Veuve 
à  vingt-quatre  ans,  elle  passa  les  foixanle-huirannées  de  son 
veuvage  dans  son  château  de  Mareuil- en-Brie,  puis  se  retira 
près  de  sa  petite  nièce  à  Montmort*. 

Signalons  enfin  avant  de  sortir  de  l'église  de  Monlmort  quel- 
ques tableaux,  des  boiseries,  etc.,  surtout  la  chaire  à  pr6cher, 
filée  à  uu  pilier  de  la  nef  sur  la  droite  :  elle  est  en  bois,  d'une 
sculpture  très  fouillée,  avec  un  riche  panueau  en  relief  sur  le 
devant,  offrant  l'image  du  Père  Eternel  ;  la  rampe  de  l'escalier 
est  à  jour;  nous  lui  donnerions  pour  auteur  l'artiste  qtû  a. 
sculpté  la  belle  porte  à  deux  vantaux  de  l'église  de  Dizj 
(Marne]  :  c'est  la  même  facture  et  le  m6me  style. 

ËD  reprenant  la  route,  on  traverse  le  bourg  qui  n'offre 
aucune  particularité,  et  l'on  arrive  bieolàl  au  village  de  La 
Caure,  oii  se  trouve  la  ferme  du  chAteau  de  Monlmort,  reliée 
au  parc  par  une  avenue. 

De  La  Caure  à  Chempaubert,  rieu  à  signaler,  si  ce  n'est 
l'étendue  du  plateau,  humide  maie  fertile,  où  l'œil  ne  rencoo- 
tre  qu'un  horizon  monotone  :  c'est  l'emplacement  du  fameux 
champ  de  bataille  du  10  février  1814. 

TtproductiOQ  moderne  de  la  plaque  coaiervée  dias  la  chapella  du  chllaau, 
qui  doit  être  l'inacriptiou  origiuBle,  diïplacda  peut-être  «u  nomenl  d«  la 
Rivolutigu. 

1.  Rtvue  dt  Champagne  et  d»  Brie,  l.  IV,  p.  23S.  Dana  la  copie  ^ua 
donna  calla  Kavua,  de  l'épitephe  de  la  ducbeiie  d'Augoullma,  l'ige  «et 
iaeiBctemeat  rapporté.  Sur  cette  priacesaa,  voir  mams  Rstue,  t.  Xllt, 
p.  218;  £t  /{«uu«  Brilaaniqite.  août  (880.  —  Ct.  JVoIn  lur  l«  ehOltau  dt 
Monlmort,  par  U  baron  J.  de  Ba;e,  ItiSt,  p.  IS-!6,  où  w  trouve  aoa  acla 
de  ajpullure. 
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Le  village  de  Champaubert  esl  aasis  au  bord  de  la  grande 
roule  d'Allemagne,  allant  de  la  Ferté-sous-Joiiarre  à  Ch&loQS- 
sur-Marne  par  Montmirail  '.  Sur  la  gauche  en  arrivant,  se  pré- 
sente uoe  assez  vaste  maison  qui  est  la  ferme  où  l'on  dit  que 
Napoléon  coucha  le  soir  du  combat,  et  qui  porte  encore  un 
boulet  i  sa  façade.  Eu  face,  dans  un  espace  ménagé  à  l'angle 
de  l'autre  câté  de  la  roule,  s'élève  le  monument  commémoratif 
de  cette  victoire,  l'une  des  dernières  remportées  sur  les  Alliés 
etdout  l'histoire  est  bien  connue.  C'est  en  1865  que  les  huit 
canons  pris  sur  l'ennemi  dans  celle  lutte  héroïque  ont  été 
groupés,  la  bouche  eu  i'air,  autour  d'une  colonne  à  fût  cannelé 
en  pierre  el  surmontée  de  l'Aigle  impériale  en  bronze.  Sur  le 
socle',  on  a  tracé  les  noms  des  principales  batailles  de  la  Cam- 
pagne de  France,  et  rappelé  la  souscription  nationale  qui  per- 
mit d'ériger  ce  glorieux  trophée. 

II.  —  Le  ViLLAOB  DE  Ba.tb,  l'Ëouse,  lk  Ghatbau 
ET  SES  Collections. 

Le  plateau  de  Champaubert  aboutit  au  sud  à  la  vallée  du 
Pelit-Morin  :  on  y  descend  par  un  vallon  dont  le  village  de 
Baye,  Qer  de  son  passé  et  de  son  présent,  ancien  chef-lieu  de 
la  baconnie  de  ce  nom,  occupe  la  partie  supérieure'.  De  beaux 
bouquets  d'arbres  ombragent  cette  gorge,  au  fond  de  laquelle 
coule  un  ruisse;«u  venant  des  bois  d'Andec;.  Les  maisons  de 
Baye  sont  bien  construites,  et  l'aspect  des  rues,  arrosées 
d'eaux  courantes,  esl  aussi  propre  que  riant. 

Sur  la  gauche,  se  présente  l'église,  monument  complet  de  la 
première  époque  gothique,  sauf  le  clocher  refail  en  charpente. 
Elle  esl  située  à  peu  près  au  milieu  de  la  commune,  sur  le  c4té 
de  la  rue  priocipale,  dans  un  endroit  très  pittoresque.  Elle- 
même  attire  l'attention,  rien  qu'à  l'aspect  de  sa  façade  :  un 
grand  peuplier  d'Italie  se  dresse  en  avant,  et  sur  le  premier 
contrefort  de  la  nef,  à  gauche,  pousse  un  bouleau,  déjîi  de 
belle  venue,  curieux  phénomène  de  végétation  parasite. 

t.  L'église  d«  Cbampiuberl,  dont  le  clochoi  e*t  trÈs  ieitei,  esl  ua  édi- 
Ecc  de  l'ipoquc  roiDtae,  lous  le  vocable  de  Stint-Rimi.  Bile  renfenne 
deui  atslueB  du  xve  siècle,  uiDte  CaltieriDe  et  aiinte  Margaerite,  les  sain- 
tes de  Jeaone  d'Arc. 

2.  Quelque»  documents  hiitoriques  relatifs  à  la  baronni»  de  Baye,  par 
le  baron  J.  db  Baye,  in-S".  Paris,  Mmv,  1S80,  brochure  de  3i  pages» 
eitiaiie  de  la  Revuj  de  Champagne  el  de  llrie,  1880.  —  11  se  trouve  une 
voe  du  chttesu  de  Biye  dans  la   Topographie  de  la  France   pst  Claude 

ChtStiUOD. 
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Le  porcbe  est  conservé  daua  taule  soa  étendue,  et  de  môme 
la  nef,  les  chapelles,  le  chœur,  terminé  carrâmeat,  sont  fort 
bien  entretenus  quant  à  l'archi  lecture,  mais  décorés  riche- 
ment (sans  qiie  les  lignes  gotliiques  en  soufîrsDt)  d'autels,  de 
boiseries,  de  grilles  et  d'œuvres  d'art  de  toute  nature  dans  le 
style  des  derniers  sîèdes.  Il  y  aurait  là  un  inventaire  mobilier 
des  plus  complète  à  dresser  ;  il  y  aurait  aussi  à  visiter  la  crypte 
sur  l'emplacemeul  de  laquelle  reposa,  dil-on,  le  corps  de  saÎDt 
Alpin,  évoque  de  Cbâlons,  ué  et  mort  à  Baye  au  v'  siècle. 
Mais  te  temps  presse,  et  ces  curiosités  seront  décrites  par 
d'autcBs  '. 

£d  coDtinuant  à  descendre,  ou  arrive  au  cliâleau,  placé  du 
même  côté  de  la  route  que  l'église,  et  en  coutre-bas  de  U 
chaussée.  Deux  anciennes  tours  avec  toitures  en  poivrière  en 
signalent  l'approche,  et  bordent  une  terrasse  plantée  de  gigan- 
tesques platanes  qui  masquent  l'habitdtion  sur  la  rue.  On 
péuëtre  daus  la  cour  qu'ombrage  un  magnifique  cèdre,  et  l'on 
a  eu  Face  de  soi  la  façade  principale,  d'aspect  du  svii"  siècle, 
flanquée  de  pavillons  à  hautes  toitures,  et  accompagnée  en 
retour  d'une  galerie  du  xvi"  siècle  qui  fait  suite  à  la  chapelle, 
vénérable  et  seul  reste  du  château  du  commencement  du 
xiti*  siècle.  A  tout  seigneur  tout  honneur,  décrivons  d'abord 
ce  produit  si  pur  de  l'art  du  moyen  âge. 

La  chapelle  eot  orientée,  et  son  abside,  tournée  vers  le  parc, 
a  conservé  ses  épais  contreforts,  surmontés  de  minces  appli- 
ques montant  jusqu'à  la  corniche.  11  ne  subsiste,  comme  hvré 
au  culte,  que  l'étage  supérieur,  la  partie  inférieure  (ayant  pu 
servir  de  crypte  ou  chapelle  basse)  a  été,  de  longue  date  sans 
doute,  transformée  et  remaniée  d'une  façon  méconnaissable. 
La  plus  exacte  description  que  nous  puissions  donner  de  ce 
petit  édiQce,  au  dehors  comme  au  dedans,  c'est  de  dire  qu'il 
etit  une  réduction  de  lu  chapelle  de  l'Archevêché  de  Reims  : 
même  plan,  même  aspect,  mêmes  détails.  Serait-ce  une  œuvre 
de  Jean  d'Orbais,  l'architecte  certain  de  l'abside  de  Notre- 
Dame  de  Reims  et  peut-ëtreaussi  celui  de  la  chapelle  archiépis- 
copale contemporaine?  C'est  une  simple  hypothèse,  mais  elle 
vaut  la  peine  d'être  posée'. 

Pénétrons  dans  le  sanctuaire  par  la  porte  qui  s'ouvrs  an  face 

'  ].  Bulletin  archéologique  du  Comilt  des  Arlt  «I  Monuments   (l)t]7-48J, 
l.  II,  p.  331. 

3.  Voir  les  plane  el  la  coupe  4e  Ib  chspelie  de  l'Arcbevèché  de  Reins 
dans  lei  Ànnaltt  archiologiquet,  Didroo,  183S,  t.  XV,  p.  S13. 
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de  )«  galerie,  el  admiroos  cette  voûle  élancée  dont  les  nervures 
retombent  tur  des  colonnettes  muoias  de  chapiteaux  à  crochets. 
Une  travée  de  nef,  plus  longue  que  large,  précède  une  abside 
k  sept  pftue.  Le  coup  d'œil  est  complet . 

Cinq  fenêtres,  en  arc  brisé,  écUireut  l'édiQceau  fond  et  vers 
le  nord  ;  les  autres  ouvertures  du  mur  sud  et  de  la  façade  vers 
l'ouest  sont  aveugles  ou  ont  été  bouchées.  La  n7.erveille  de 
celte  chapelle,  c'est  qu'elle  a  conservé  ses  vitraux  prioûtifs 
presqu 'in tacts,  avec  leurs  médaillons  du  plus  brillant  coloris 
et  du  plus  beau  genre  gothique.  Au  vitrail  du  fond,  les  scènes 
sont  celles  de  la  Passion  el  du  Calvaire  ;  sur  la  gauche,  c'est 
d'abord  l'arbre  de  Jessé,  puis  des  scènes  de  la  vie  du  Christ  el 
de  celle  de  la  Sainte  Vierge,  avec  leurs  légendes  lisibles  ^à  et 
là.  C'est  bien  k  tort  que  te  Guide-Joanne  indique  dans  ces 
vitraux  les  scènes  de  la  vie  de  saint  Alpiu'.  Il  faui  de  même 
rectifier  son  assertion  du  pavage  de  l'édifice  en  carreaux  du 
moyen  flge  avec  Rgures  et  décoration  en  tons  Jaunes  sur  fond 
rouge  :  ce  carrelage  a  existé,  mais  il  n'en  subsiste  que  des 
débris  replacés  au  marchepied  de  l'aule!  et  dans  un  endroit 
réservé  sur  le  côté  droit  de  la  nef*.  Partout  ailleurs,  ce  sont 
des  dalles  modernes,  l'autel  en  pierre  est  aussi  moderne  que 
le  reste  du  mobilier.  Hais  ce  qui  est  à  sigoaler  uncore,  comme 
précieux  vestige  el  œuvre  d'art,  c'est  la  statue  en  pierre  de  la 
Sainte  Vierge  lenaut  l'Enfant  Jésus,  qui  domine  le  relable, 
Àu-dessoue  des  feodlres,  s'ouvrent  plusieurs  niches  en  arc 
brisi  ou  carrées,  servant  les  une*  de  piscine  et  lee  autres 
d'armoires. 

Avant  de  sortir  de  celte  chapelle  d'un  caraciëre  si  différent 
du  reste  du  cbftteau,  donnons  aux  touristes  ce  renseignement 
recueilli  de  la  bouche  de  H.  le  baron  J.  de  Baye,  c'est  qu'elle 

1 .  Ouidtt-Joannf.  Champagns  et  Aidcaneb,  1889,  p.  1ST,  courte  descrip- 
lion  At  ta  ebapalia  du  chilean  ds  Baya  1  propos  àc  laquelle  l'auteur  eom- 
■ul  Iroii  amgr*  :  1°  1«  onrpa  da  uint  Alpiu  n'y  ■  pis  rapoat  deu  uoa 
er^ipte  :  c'est  à  l'église  paroiSBiale  qij'ut  allachée  la  tradition  de  celte  sipuU 
tnte  ;  1*  la  curelege  TernisEJ  du  moyaa  Age  a  disparu  de  partout,  saur  du 
marefaapied  de  l'autel  ;  et  3°  las  vilrsui  ne  reprjseiiteDl  pas  Us  Ecèues  de  la 
14g«nde  da  aalul  Alpin. 

f .  L«  resta  dai  catreaui  de  k  cbspoUa  figura  dans  la  □ombreuBe  coUec- 
liop  dee  cerraaui  anBlogues  ptovensuL  da  divers  édï&cea  de  la  ClumptgD«r 
qui  est  l'aue  dai  richeasas  de  la  galerie  de  Baye.  Les  dessins  en  oui  éU 
low  ttitrtit  par  U.  l'abbi  Chevallier,  membre  de  la  Bocittd  fraDCBiu  d'Ar- 
cUtdogie,  el  itrant  de  sa  part  l'objet  d'un  travail  d'ensemble.  Un  premier 
retavé  avait  été  publié  dans  le  volume  du  Congrès  arcMologiqut  it  Chit- 
tPnt,  187B, p.  247. 
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fui  k  la  RévolutioD  divisée  en  deux  étages  dans  sa  hauteur, 
celui  du  dessus  fut  rempli  de  fourragea,  et  celui  du  bas  ds 
bois.  Cette  circonstance  explique  la  disparition  des  anciens 
vitraux  dans  les  panneaux  inférieurs  des  fenêtres,  et  leur  con- 
servation dans  le  haut.  I]  y  eut  heureusement  moins  de  d^g&ts 
qu'on  aurait  pu  le  craindre,  et  la  plus  forte  partie  de  ces 
vitraux,  vieux  de  sept  à  huit  siècles,  survit  dans  un  ennomble 
plein  d'harmonie  el  de  charme. 

£n  quittant  h  éhapelle,  on  a  devant  soi  le  vestibule  de  U 
galerie,  el  la  galerie  elle-même,  longue  et  large  pièce  recou- 
verte d'un  plancher  à  boUves  apparentes,  éclairée  de  chaque 
c6té  par  des  fenêtres  alternant  l'une  avec  l'autre.  C'est  dans  ce 
local  si  favorable  k  l'étude  el  au  recueillement  et  jusque-là 
livré  à  i'abaDdOD ,  que  M.  Joseph  de  Baye  installa,  il  ;  a  une 
vingtaine  d'années,  uu  musée  préhistorique,  gaulois  et  gallo- 
romain,  créé  de  toutes  pièces  par  lui  à  l'aide  de  ses  découvertes 
dans  les  environs  de  Baye  et  le  déparlement  du  la  Marne.  Avec 
les  collections  Léon  Morel  à  Reims,  Counliaye  à  Suippes.  et 
Auguste  Nicaise  à  Ch&lons,  c'est  Tune,  des  plus  belles  créa- 
lions  dues  à  l'iniliative  privée  en  vue  de  recueillir  les  antiquités 
de  la  région.  Ne  nous  plaignons  pas  de  ces  exhibitions  rivales 
de  nos  Musées,  elles  eu  sont  le  complément  et  le  Blimulant, 
en  même  temps  qu'un  bul  attrayant  pour  nos  Congrès  el  l'hon- 
neur de  notre  pays  en  face  des  élrangers'. 

Notre  récit  ne  comporte  pas,  oc  le  comprend,  la  description 
des  milliers  d'objets  contenue  dans  ces  armoires,  rangée  sous 
ces  vitrines,  accrochés  aux  murs  ou  déposée  sur  les  dalles. 
Une  Dolice,  sous  forme  d'aperçu,  sérail  bien  superficielle  el 
hors  de  proportions  avec  un  ici  ensemble.  Bornoas-nous  à 
souhaiter  que  l'heureux  créateur  el  possesseur  d'un  Musée  qui 
s'étend  de  l'époque  quaternaire  à  l'époque  gallo-romaine  el  au 
moyen  âge,  depuis  l'ère  chrélieuue  Jusqu'à  la  Renaissance  et 
plus  loin  encore,  en  dresse  el  eu  publie  lui-même  hienlftt  l'in- 
ventaire détaillé  el  raisonné'.  Ses  richesses,  si  admirablement 


1.  SocUli  français»  d'Archéologie.  Coogrèi  de  Cbftloni-Biir-Uanie, 
IS75.  Coca  pis -rsa  du,  eieur^ion  à  Bsfe,  p.  187  a  316.  —  Àifoeiatim  fram- 
çaiit pour  i'ava'icemtrtt  des  SfitncM.  CampLt-rcada  de  la  9>  ««Mion,  Uaua 
i  Reimi  en  ISilO.  Ëicursion  d'Bperna;  et  de  B&ye,  p.  1363  ;  CollacUDOB  dt 
M.  le  baroD  Jo9«pb  de  Ba;e,  p.  128I-S3. 

3.  Bn  dehors  il«a  objeu  «atiquet,  k  galerie  de  Baje  conlieDi  aaui  da 
bellsa  el  aombreuKt  piècet  du  niD^an  flga,  carieaui.  Ternisaés,  atatues,  aiègM, 
bahula,  etc.,  el  beaucoup  de  cucioaitia  dea  iti',  ivii'  cl  svui'  ■ikolos  i  ùtonf 
U  cbiiae  eu  leTence  île  SlauislaB,  roi  de  Polagne, 
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groupes,  cUsséen  avec  Uni  d'ordre  et  de  soins,  ue  perdront 
pu  &  être  catalo^ées  pour  le  profit  des  érudîts  qui  les  visitent, 
avides  de  les  coanatlre  et  d'en  garder  le  souvenir.  Après  tant 
d'ÎDveslig^ioQft  persoanalles,  de  comparaisons,  de  publications 
en  France  et  de  recherches  à  l'élranger,  ce  catalogue  serait 
comme  le  Journal  des  travaux  succeasire,  le  point  de  départ  el 
d'arrivée  dans  les  plu&  hautes  régions  de  la  science  préhislori- 
que,  hier  ÏDcoDDue  dans  ses  éléments,  déniée  el  décriée,  et 
aujourd'hui  étudiée  dans  les  Congrès  de  l'Ancien  et  du  Nou' 
▼eau  Monde  '. 

11  devrait  en  être  de  même,  Ji  notre  avis,  pour  les  iunom- 
brables  œuvres  d'art,  meubles  et  souvenirs  de  faniiila  que 
nous  avons  visités  dans  les  aulres  npparLemenls  du  cliàtenu. 
L'inventaire  général  en  formerait  aussi  un  nssez  vante  el 
curiem  répertoire,  et  déjà  celui  des  portraits  principaux  a  élé 
publié,  à  la  suite  de  rengeignemenls  sur  les  anciens  posses- 
seurs du  domaine'.  C'est  qu'eu  effet  pour  bien  comprendre 
l'intérêt  de  ce  mobilier  el  en  apprécier  les  provenances  diver- 
ses, il  faut  connillre  les  noms  des  personnage?  qui  ont  vécu 
au  ch&Leait  de  Baye  et  l'ont  tour  à  tour  possédé  et  embelli'.  Il 
semble  que  tous  les  styles  s'y  donnent  rendez-vous,  el  l'on 
s'étonne  que  tant  d'objets  aient  pu  rester  à  leur  place  histori- 
que, à  travers  les  bouleversements  et  les  variations  des  tamit- 
les  el  de  la  société.  Préservé  i  la  Uévolution,  le  mobilier  a  été 
entretenu  depuis  avec  un  soin  pieux  et  conservé  religieuse- 
ment &  sa  pUice  traditionnelle. 

Ixiin  d'avoir  la  prétention  de  tout  citer,  voici  les  œuvres  qui 
nous  '>nt  le  plus  frappé  et  séduit  au  rez-de-chaussée  :  les  pla- 

1 .  Lm  publiciUoni  da  U.  le  baron  do  Baya,  membra  rtaiiUat  da  la 
SociéU  des  AntiquaiMB  de  Frcoot,  tout  trop  DambreuBei  pour  pouvoir  an 
drauei  ici  La  bibliographie.  Noloaa  Mutemanl  cellaa  qu'il  noua  a  oflcilea 
comine  dtani  les  pcjludei,  lai  Utnoini  de  l'origina  locila  de  Me  étudea  i 
Graltn  de  Baye,  PofiilH  de  /Uahet  mt  irlejr  à  tranehant  traïuvenal,  1BT4. 
—  GrotUt  de  la  vatUe  du  Fttit-Morla,  1H76.  —  D'ailleurs,  pour  pDUuec 
plus  avant  l'eianiBi]  da  tant  d'objete  diver»  et  de  Uat  de  qaeations  eocore 
débat'Ds*,  il  faudrait  na«  compétence  apjeiale  qui  aous  Teii  défaut. 

2.  Heime  de  Ckampagnt  et  de  Brie.  —  Baja,  cbtleau  et  cbatelteoia,  &eU, 
•veoi,  doaumanla  hiltoriquas,  t,  IX,  p.  106  et  331  ;  —  Uate  des  Isbleaui  at 
dea  poTtiuta  qui  y  sont  conaervfe,  t,  IX,  p.  333-41. 

3.  La  terre  de  Baye,  au  ivi<  litele,  était  poaaédëe  par  le  duc  de  Niver- 
B«ls.  CalherioB  de  Clèvea,  dai^baMe  da  Ouiae,  la  céda  an  1H03  &  I*  famillo 
Delon  da  Locme  ;  alla  Tut  veodue,  vers  1618, 1  la  ieniille  Lajcber,  puis 
eédie  par  «chiiga  de  celts  daniitre,  ea  1708,  t  ta  famille  Berthetot  de  Pla- 
nnr,  originaira  de  Bralagna,  qui  U  possède  wccire  •ctuellemeot. 
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ques  QD  fiance  da  Delfl  qui  garnissenl  le  rond  des  nicbes  daDs 
la  salle  A  manger  ;  les  armoires  gepre  Boule  avec  incruetalions 
d'éUtn  et  de  cuivre,  ie  bureau  avec  încrustalione  d'ivoire,  les 
sièges  et  les  fauteuils  des  salons,  et,  parmi  les  tabl«aui:,  le 
magnilique  portrait  de  l'tDleQdant  de  Champagne,  Michel  Lar- 
cher,  attribué  à  Largilliëre.  —  Au  premier  étage,  où  couduîl 
un  laige  escalier  avec  rampe  eu  fer  forgé  de  sl^te  Louis  XIV, 
les  chambres  ont  des  ameublements  complets  sur  la  valeur 
desquels  duus  u'iDsialerous  pas,  ei  oQreak  une  suite  de  tableaux 
à  l'huile  et  au  pastel,  parmi  lesquels  nous  distinguons  le  grand 
portrait  de  M"'"  de  Pléneuf  et  de  sa  ûlle  enfant,  peint  par  Nat- 
tier,  celui  d'une  D"°  de  Baye,  signa  Vigii-Lehtu»,  et  le  groupa 
d'enfants  costaotés  en  savoyards,  peint  par  Drouel.  VoiU  quel- 
ques moicestux  de  choix  qu'un  simple  coup  d'teil  grave  dans  k. 
mémoire. 

La  foçade  de  l'habilation  donnant  sur  le  parc  a  subi,  comme 
tout  le  reatit  du  château,  des  remaniements  el  des  embelKsse- 
ments  qui  lendraieol  bieu  difficile  une  attribution  d'époque 
précise.  Les  uiurs  ont  partout  une  épaisseur  énorme,  les  toi- 
tures uue  grande  élévation,  en  outre,  l'une  des  baies  d'un 
pavUlos  latéral  est  surmoutée  d'un  arc  en  accolade  qui  remonte 
au  xvi°  siècle  ;  on  eât  donc  forcé  de  reporter  k  coastractîoD  à 
une  date  biea  plus  reculée  que  le  style  du  tronton  triangulaire, 
genre  iviii"  siècle,  qui  a  été  élevé  au  milieu  du  corps  de  logis 
principal. 

Les  litres  et  les  papiers  de  famdle  pourraieul  seuls  donner 
la  date  des  restaurations  successives  '. 

Il  i^e  noua  resterait  phis  qu'à  décrire  le  parc  qui  s'étend  au 
sud  du  château  et  longe  le  vallon  qui  aboutit  au  Petil-Morin, 
si  nous  avions  eu  le  temps  de  te  parcourir  :  nous  avons  seule- 
ment vu  qu'il  contenait  de  très  beaux  ambres,  des  çèdrçs  et  des 
platanes  épars  sur  les  pelouses.  Une  leiole  d'automne  i^OAiL 
sur  tout  ce.  paysage  ^aj}^  lui  enlever  son  ckajcms.  Oa  ae  quiUe 
d'aïUeurs  qu'fi  regret  le  ch&teau  de  Baye,  oii  VaccuetI  est  aussi 
hospitalier  que  bienveillant^. 

1.  Voir  ta  publicalion  de  32  pH^ag  ia-^  fiile  par  tL  J-  da  BlU!«>  k  CU^ 
tons,  imprimerie  T.  Usrtia,  sous  la  (ilie  :  B^romie  de  Bo-Ufn  <tM>WUii/a 
hittoriquet,  el  contenant  1°  une  rue  du  cbfltesi)  graiée  pgr  le  conta  B.  da 
Gouicj,  i'  una  reproducLioQ  de  [i  grarure  de  CtiaBlilLon  ia^iUlléq.  :  BaH», 
maiion  Irit  dnciMnf  at  nolable liaroiinia  en  Brye,  3"  Vus  aioderoa  4.'*prèa 
le  deaaia  de  M.  t'thbd  Ctievetlier,  et  4°  deux  ptanclies  d'écuasons  *  la  bu - 

2.  Quelques  Jours  auras  noLie  viuite,  le  1S  novembre  \SSil,  un  deuil  pro- 
ToDd  l'iteadeil  sur  le  château  de  Baye,  par  suite  du  àitA»  de  U.  Augnile 
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En  regagnaot  la  gare  i^'Epernay,  doue  soDgions  à  ces  autres 
demeures  biBloriques,  à  prvxitailé  desquelles  nous  avioas 
passé  sans  espoir  de  les  Tisiter  :  les  anciennes  abbayes  d'Ar- 
geusolle,  de  la  Charmoye,  du  Reclus  et  d'Andecy,  les  cbAteaux 
deMareuiUen-Brie,  d'Eloges  (ce  qu'il  en  reste)*,  et  de  Congy. 
Puis,  au  delà  do  eefcte  da  eetta  «xnmtoD,  was  ippwllJsEaienl 
en  rëveleréUblfl  de  Fromentièrea, l'église  d'Orbais,  le  cbftieau 
de  M«nlmirail,  si  nous  rentrions  daoe  rarroDdissflment  de 
Reima  avec  cette  [«□■£«  ^atique  qu'il  est  bon  quelquefois  de 
sortir  d«  cbex  sm,  aolanl  pour  son  instmclion  que  pour  son 
plaisir, 

Henri  Jakakt. 

Seimf,  U  tS  Donabra  1891. 


BcTthelol,  baroD  d«  Vujê,  comU  de  Saint- Liuienl,  pèrg  ds   UU.  Josepb  «l 
Jeaa  ds  Baje. 

(.  L»  cfailCBD  d'Btogrg  lub^isle  loujou»,  uns  4itiiiDu<  dam  iod  cnMiaw 
«I  ippiuiri  dans  ei  déco.-BLion.  Voir  La  galerie  d'Elogei  peinte  fOt 
J.  Mélmrl  de  JlcnM,  neticQ  da  Lauû  Pari*.  (SUmIi  du  Cabmtl  Historiqit, 
1811.  CeUe  gakria,  dv  moiai.  Ml  tauvéa  pour  l'avenir,  ayant  été  aciluiia 
par  U.  Aircad  Werlé,  en  18S0,  et  Iransparlée  par  lui  (  BaimF,  dJmonMe 
panneau  par  panneau,  ponr  Slra  rcconiiîmAa  plni  lard*  dma  son  entier  M?»- 
«•  Mit»  liHrnieliDd  tnriv  Uatt  da  Ha  joon  I 
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Intoriptloiu  anoieiiiiei  da  l'égUia  d'Epemay. 

Nous  n'avons  pas  la  pensée  de  donner  ici  i'épigraphie  des 
anciens  monuments  d'Ëpernay,  ni  même  celle  de  son  âgltae 
actuelle,  dont  nous  ne  connaissons  l'hUlotre  que  superËcielle- 
menl,  mais  nous  voulons  reproduire  simplement  quelques 
textes  copiés  sur  les  murailles  de  ce  dernier  édîQce.  Nous  les 
publions  dans  la  crainte  que  les  monuments  originaux  ne 
viennent  à  disparaître  lors  d'une  reconstruction,  malgré  tout 
le  soin  qui  sera  certainement  apporté  à  leur  translation.  Ils 
sont  d'ailleurs  peu  nombreux,  quatre  seulement,  très  courts 
et  de  provenances  diverses  ;  les  voici  par  ordre  chronolo- 
gique. 

Le  premier  texte  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  inscription 
moderne,  commémorative  d'une  ancienne  sépulture  et  de  la 
fondation  de  l'églisQ,  dont  nous  n'avons  pas  à  vérifier  l'exacti- 
tude historique  en  ce  moment.  On  lit  sur  une  plaque  de  mar- 
bre noir,  encastrée  sous  la  première  fenAtra  de  la  nef  latérale 
du  sud  près  du  chœur,  en  lettres  capitales  dorées  : 
Cl  ctBT,  i^BUai  EU   I09G 

LE  COMTE    THIBAULT  I 

nL5  DK  EUDES  11, 

COHTB  DB  CBAMPACKE, 

FONDATEUR   DK    CETTE    ÉGLISE    E.N    L'aN    1032 

KT    DECEDE   L'aN    1037. 

Au  bas  de  la  même  nef  latérale,  se  dresse  appliquée  contre 
la  muraille  une  magniQque  dalle  funéraire  du  moyen  âge,  rap- 
portée ea  ce  lieu  des  ruines  de  l'ancienne  abbaye  d'Argea- 
Eoltes  (Marne),  et  restaurée  avec  beaucoup  de  luxe  décoralir. 

La  figure  en  pied  d'une  abbesso  de  ce  monastère,  Uai^ue- 
riledeChasteauyillaiD,  morte  en  I3SI,  s'y  voit  gravée  au  milieu 
d'un  très  riche  encadrement  gothique.  La  légende  court  sur 
la  bordure  on  caractères  très  lisibles  du  xiv°  siècle  : 

Ici  .  gist  .  noble  .  religieuse  .  dame  . 

Marguerite  .  de  .  Chaetelvilain  . 

Abbeise  .  de  .  labbaye  .  dargentoUea  . 

Qui  trepaisa  lan  .  MCCCLI. 
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Un  estampage  el  mieux  encore  une  photof  ra'vure  pourraieDl 
seuls  rendre  l'aspect  eulier  de  celle  tombe  historique,  ei  heu- 
reusement sauvegardée  de  dos  jours'. 

La  troisième  iascriptioti ,  qui  n'est  qu'uue  simple  date,  mais 
une  date  imporlaute  pour  l'histoire  de  l'art  français  à  la  Renais- 
sance, se  trouve  sur  les  mantanls  du  petit  portail  latéral  dont 
elle  ûxe  la  consti-uctiou.  On  y  lit  en  lettres  gothiques  dans  un 
petit  motif  obloug  qui  se  détache  des  Rues  sculptures  de  la 
paroi,  du  cAtâ  droit  et  du  c6té  gauche  : 

Commencé  fut  en  iuiUet  1540 

Ensuite  uous  avons  remarqué,  4  l'inlârieur,  une  plaque 
eucastrée  au  premier  pilier  près  du  chœur,  sur  la  face  vers  le 
Bud,  formant  une  Jolie  épitaphe  du  xvr  siècle,  d'une  cooser- 
vation  parfaite.  Les  deux  écussons  du  Eommei  et  les  lettres  du 
texte  tout  entier  sont  sculptés  en  relief  dans  un  marbre  uoir, 
qui  est  encadré  dans  une  bordure  moderne  en  marbre  rouge. 
(H'  0'"S5,  L'  0'°38.)  Les  armwries  des  défunU  se  déUchent  à 
la  partie  supérieure,  au  milieu  de  rinceaui:  et  d'arabesques 
d'un  dessin  fort  élégant  :  d'un  cAlé  sont  Les  armes  du  mari, 
Jean  Biache,  qui  portait  dans  tou  blason  une  Qëche,  la  pointe 
eo  bas,  accompagnée  de  deux  étoiles  et  de  deux  grappes;  el 
de  l'autre  côté,  lee  armes  de  la  femme,  Marie  Thiret,  qui  por- 
tait aussi  une  flèche  (blason  parlant)  eurjauntée  d'un  chevron 
et  de  deux  rinceaux  ou  tiges  de  fleurs  recourbées.  Ne  pouvant 
en  o&ir  le  fac-similé,  nous  nous  bornons  k  cette  description 
sommaire,  et  nous  donnons  le  texte  sans  les  abréviations  trop 
difficiles  à  reproduire  en  typographie  : 

Cy  gisl  hon^^  homme  Jehan 

Biache  marchant  demourant 

a  espemay  Aage  de  6i  an 

qui    deceda    le    iS*   septembre 

1607 

Et  Marie  Thiret  sa  femme 

Aagée  de  71  ans  qui  deceda 

le  6  juing  1623  priez  dieu  por  eulx 

Nous  ignorons  la  place  primitive  de  ce  petit  monument, 
ainsi  que  l'histoire  des  familles  Biache  et  Thiret,  mais  il  nous 

t.  L«  GalUa  Chriiliana  fiil  i  l'irticle  i'ArgenioUet  manUon  de  cMIa 
■bbtue  :  a  HirgaiJU  I  de  Chattel-Yiiaiii  vIt»  «limilur  13  UarUi  t3!M, 
■cpQlU  jn  chorocacr.  epitephio.  »  Bccteiia  SMilioneniii,  t.  IX,  col.  179. 
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semble  qu'on  en  retrouverait  trace  dans  les  archives  de  la 
ville. 

Il  nous  reste  à  signaler  trois  inscriptions  modernes  et  reU- 
lîves  à  des  faits  et  à  des  personnages  contemporaias.  L'uoe, 
sur  la  gauche  du  chœur;  relate  là  consécration  de  l'église 
actuelle  d'Epernay  par  M«'  de  Prill;,  évèque  de  ChàlouB  ;  l'au- 
tre, du  côté  opposé,  rappelle  te  souvenir  d'un  bienfaiteur  de 
l'église  et  des  pauvres,  M.  Périer  ;  et  cdûq  une  dernière  vient 
d'être  posée  dans  la  nef  latérale  du  sud  à  la  mémoire  de 
M.  t'abbé  Appert,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  archi- 
prélre  d'Epernay. 

Nous  produisons  aussi  deux  inscriptions  funéraires  que  nous 
croyons  inédiles,  intéresasut  deux  communes  de  l'arrondisse- 
ment d'Epernay  ;  l'une  vient  de  l'auaien  prieuré  de  MonlUant 
ou  Mentkilieti,  près  Montmirail,  et  l'autre  à'fftl0fnai/.  Nous 
ne  les  avons  pas  transcrites  nous-méme,  mais  elles  nous  ont 
été  foiirnies  par  des  mains  sûres.  La  première  est  une  copie 
ancienne  d'après  un  texte  du  xv'  siècle  ;  la  seconde  a  été  rele- 
vée sur  place  par  un  chercheur. 


1460,  20  août.  ■  Copie  d'une  épiUpha  étant  dans  t'église  de 
Montheliea-les-Montmirail-en-Brye,  devant  le  grand  aulel. 
en  grosses  lettres  de  cuivre  ou  de  léton  : 

'  Ci  gil  Iwnorable  el  aaige  vwislre  CuiUaume  de  Champeuidr, 
licencié  es  loix,  jadis  bailHf  de  Honlviirail,  gui  Irespassti  le 
4«  jour  de  novembre  l'an  viii  quatre  cens  el  cinq.  Pries  Dieu  pour 
l'àme.  —  Cy  gist  damoiselle  Ysabel,  femme  liudil  maistre  Gutt- 
laume,  qui  lreipa$ta  U  tiers  jour  de  novembre,  fan  mit  trois 
cens  soixante  et  huit-  Pries  Dieu  pour  t'dme  de  elle.  •  (Documenl 
Iranscril  sur  l'original  par  M.  Duchinoy,  employé  à  la  Btblio- 
Ihèque  de  Reims,  sans  indication  de  soitroe,) 

L'église  de  Monthelion  était  celle  d'un  ancien  prieuré  clu- 
niste,  dépendant  du  prieuré  de  Coincy,  aujourd'hui  faubourg 
de  Montmirail  uommé  ïlonltéant.  Hlep  d'étonnant  à  ce  qu'un 
bailli  de  Montmirail  ail  été  inhumé  en  celte  église  ;  les  érudits 
locaux  verront  le  DièlioHuaire  lopograpMfm  de  la  Marne,  par 
A.  Longnou,  p,  17S-l7ti 

II 

La  petite  église  d'Eslemay  (Marne)  renferme  une  pierre 
lombale  intéressante  dont  nous  avons  eu  l'occasiob  de  relever 
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récemment  l'inBcription.  Elle  eet  encastrée  dans  le  eol  méxae 
de  l'église,  à  gaocbe  du  cbttur,  dans  un  passage  qui  fait 
coin  mu  Diq  lier  le  chœur  avec  la  chapelle  de  la  Vierge  : 

(couronne  de  marquis} 
(double  icusson/ 

Ct   CIST 

Haitts  et  pDissantb  dahk 
H AD AU B  Claude  de  Fabekt 
Haiqdisb  d'Estirnav,   viuts 

DE    HADT    ST    PUISSANT    BRIfiNEUn 

Hessire  Chables  HcNar 

DE  TanBiËRB  DK  Grihoard 

DE  Pestel  et  de  Levy  Cavll's 

CHEVALIER,    HARQL'IS    DE 
CaYLU3,    DÉCÉDÊK   le    I"  AVRIL 

1728 
Requiescat  in  pace  ! 

Claude  de  Faberl,  flile  du  célèbre  maréchal  de  ce  nom,  gou- 
verneur de  Sedau,  était  née  en  164S,  ct  épousa  eu  16C3  le 
marquis  de  Caylus  qui  mourut  eu  l'J79.  Elle  lui  survécut 
cinquaute-el-uo  ans,  et  porta  le  titre  de  marquise  d'Esternay, 
où  elle  mourut  eo  1728,  Agée  de  B3  ans,  ayant  eu  Lrols  fils  et 
UDC  6lle  de  son  unique  mariage.  La  famille  Faberl  portail  : 
d'or  à  l»  uni»  i$  gMtuUs  ;  celle  de  Gaylus  :  ffaiw  à  3  moltUts 
ior  twr  %n  écarttlé. 

H.  Jadari. 
R«iB«,  la  1  Dovimbr*  1BB3. 

(A  luitre.) 
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Les  obsèques  de  l'abbé  Valelct,  aumftnier  au  Dahomey,  ont  ea 
lieu  te  3l  juillet  k  tlaizières~eur-Aniiince,  dans  la  Haute-Hacne. 

Le  général  Oodds  a  adressé  en  sod  nom  et  au  nom  du  corps 
expéditiutiiiaire  un  télégramme  de  coadoléancos  à  la  lunillfl.  Le 
général  gouverneur  de  Langrcs  a'élail  fait  'représenter  par  un 
ufflcier  d'ordonnance,  et  de  Liombreui  ofllciers  de  toutes  armes 
étaient  venus  des  garnisODs  voisines. 

La  messe  a  été  célébrée  par  le  vicaire  général  de  iW  de  Lan- 
grès,  assisté  du  cliancelier  de  l'éïêclié. 

L'oraison  Hinébre  a  été  prononcée  par  H.  Belime,curé  d'Hortes, 
ami  du  défunt.  L'oraleur,  dajis  un  langage  de  la  plus  haale  éléva- 
tion, a  retracé  la  vie  hérolqne  de  l'aumAnier,  ses  vertus  sacerdo- 
tales et  civiques,  sa  belle  Un  de  pré  Ire-sol  d  at . 


Ou  annonce,  de  Vit ry -le- François,  la  mort  de  H.  le  comte  Paul 
de  Liniers,  décédé  au  château  de  Morteau  {Ooubs). 

Petil-flls  du  commaadaat  marquis  de  Liniers,  que  se  rappellent 
encore  beaucoup  d'habitants  de  ViLry,  et  neveu  da  général  de 
division  marquis  de  Liniers,  décédé  il  y  a  quelques  années  au 
château  de  Beaucamp,  H.  Paul  de  Liniers  a  succombé,  jeuoe 
encore,  —  il  n'avait  pas  cinquante  ans,  —  à  une  maladie  qui 
depuis  longtemps  laissait  peu  d'espoir  aux  siens. 


lU.  Henri  Daulreville,  conseiller  municipal  et  adjoint  au  maire 
de  Reims,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  cinquante-et-un  ans. 

H.  Duutreville  était  Jié  &  Châlons.  Par  sa  mère,  née  Barl>at,  il 
appartenait  k  l'une  des  familles  les  plus  connues  at  les  plus  esti- 
mées de  notre  ville.  Après  de  brillantes  éludes  au  collège,  il  fut 
admis  ft  l'Ecole  centrale  de  Paris  et  vint  s'établir  à  Reims  comme 
architecte.  Il  s'acqnit,  dans  cette  dernière  ville,  de  numbreuMs 
sympathies  qui  se  traduisirent  par  les  difTérents  mandats  électifs 
qui  lai  furent  confiés. 


Le  27  septembre,  &  dix  heures  et  demie,  ont  été  célébrées  ft 
Uzës,  en  grande  pompe,  les  obsèques  du  duc  d'Uiës.  Le  wrcaeit, 
arrivé  depuis  l'avant- veille  de  Lisbonne,  avait  été  exposé  dans 
l'une  des  chapelles  de  l'égtise  Saint- Etienne. 
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Toute  la  populalioD  d'Uzës,  profondëment  émue  et  recueillie,  a 
défilé  devant  le  cercueil,  qui  disparaissait  liltéralemeDt  sous  les 
fleurs  et  tes  conroQDes.  On  remarquait  surtout  la  couronne  otTerle 
par  la  population  d'UzËs,  par  souscription  populaire,  et  une  autre 
c— range  en  fleurs  natarelles  de  toute  beauté,  portant  cette  ias- 
criplioR  :  «  A  Jacques  d'Uzès,  ses  amis  et  compagnons  d'Allé- 

La  levée  du  corps  a  été  faite  par  M.  le  grand-vicaire  de  Ville- 
perdrii.  Le  corlège  s'est  mis  en  marche  ponr  se  rendre  à  la  cathé- 
drale.  Quatre  draps  d'honneur  étaient  portés  par  des  amis  de  la 
famille  et  des  personnages  officiels  ;  immédiatement  après  le  cliar 
venaient  les  serviteurs  de  la  famille.  Le  deuil  était  conduit  par 
H.  le  comte  de  Crussal,  qui  va  prendre  le  titre  de  duc  d'Uzès,  le 
duc  de  Lujnes,  le  marquis  d'Hunolstein  et  le  marquis  de  Gallard. 

Venait  ensuite  M.  le  commandant  Monteil,  i-eprésentant  du 
Gouvernement,  et  désigné  pour  continuer  l'eiploralion  entreprise 
par  le  jeune  duc;  puis  les  membres  de  la  famille  et  les  invités, 
parmi  lesquels  Mir  Campaua,  évèque  in  partibti*  de  Cabinda,  frère 
du  préfet  apostolique  du  bas  Congo,  qui  assista  le  duc  défunt  dans 
ses  derniers  moments,  l'abbé  Hartmann,  aumAnier  de  la  duchesse 
d'Ui*B,  etc. 

Une  fonle  nombreuse,  que  l'on  pouvait  évaluer  à  quatre  mille 
personnes,  formait  le  gros  du  cortège.  Sur  le  parcours  de  l'é^^ise 
Saint-Etienne  &  la  cathédrale,  les  réverbères  étaient  allumés  et 
recouverts  de  crêpes. 

Le  service  a  été  célébré  par  M.  de  Villeperdriz,  vicaire  géuéral, 
assisté  du  curé  de  Saint-Etienne  et  de  l'archiprêtre  de  la  cathé- 
drale. L'église  ne  pouvait  contenir  tonte  la  foule,  dont  une  partie 
a  dQ  rester  dehors.  L'absoute  a  été  donnée  par  H.  de  Villeperdrii, 
•  pob  le  cortège  s'est  dirigé  vers  le  château  des  ducs  dIJzës. 

Quatre  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  :  M.  le  comman- 
dant Monteil,  délégué  du  Gouvernement,  a.  pris  le  premier  la 
parole  ;  il  a  parlé  en  termes  émus  de  la  mission  périlleuse  du  duc 
d'Uzès  et  de  la  conduite  courageuse  du  jeune  explorateur. 

Il  a  rendu  hommage  au  duc,  qui  a  su  sacrifier  sa  vie  à  une 
grande  cause.  «  Comme  beaucoup  aujourd'hui,  a-t-il  dit  en  ter- 
minant, le  duc  Jacques  d'Uzès  avait  compris  les  vraies  destinées 
de  la  France  contemporaine.  II  faut  que  la  France  se  retrempe 
dans  les  entreprises,  pour  augmenter  le  champ  de  son  action  civi- 
lisatrice et  colonisatrice.  Il  a  succombé  à  la  tflche,  ayant  jusqu'au 
bout  accompli  son  devoir,  tout  son  devoir.  Paix  à  ses  cendres  qui 
vont  entrer  dans  leur  dernière  demeure.  Jacques  d'IIzës  est  mort 
au  champ  d'honneur.  ■ 

Après  le  commandant  Monteil,  des  discours  ont  été  prononcés 
par  MM.  d'Albionsse,  ami  de  la  famille,  Abauiit,  maire  d'Uzès, 
Costa,  conseiller  général,  Hariéton,  an  nom  du  Félibrige.  Puis  le 
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corps  a  été  johumé  daaa  le  caveau  du  château.  La  cérémonie  s'est 
terminée  â  midi  et  demi. 


If.  Henri  Hargalne,  sénateur  de  la  Marne  et  questeur  du  Sénat, 
est  décédé  te  (4  octobre  au  palais  du  Luxembourg. 

Henri-Camille  Marraine  âtait  né  à  Sainte-Henehould  (Marne),  le 
4  septembre  1829. 

Après  avoir  passé  par  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,.!!  entra 
dans  l'iafanteiie,  servit  en  Afrique  de  1858  à  1806,  et  prit  sa 
retraite  avec  le  gnàa  de  capitaine. 

Elu,  le  S  février  1871,  représentant  de  la  Marne  à  l'Assemblée 
nationale,  il  siégea  comme  député  républicain  au  Pal  ai  s- Bourbon, 
de  1876  à  1886.  Nommé  questeur  par  ses  collègues,  il  fut  confirmé 
dans  ce  poste  pendant  toute  la  durée  de  son  mandat. 

Le  !>  janvier  1888,  M.  Marraine  fut  élu  sénateur  de  la  Marne  et 
nommé  questeur,  fonctions  qu'il  a  conservées  jusqu'A  sa  mort. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  an  palais  du  Luxembourg.  Devant  te 
cercueil,  le  président  du  Sénat,  H.  Challemel-Lacour,  a  prononcé 
l'élofie  funèbre  du  défunt,  dont  il  a  éloquemment  retracé  le  rAle 
pendant  la  guerre,  ainsi  que  la  carrière  politique. 

Les  dépouilles  mortelles  ont  ëlé  inhumées  à  Sainle-Henehould. 
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J»am»  tArc  emiMria  au  fùM  de  nue  fmeo-ehati^etieii,  par  l'ibb< 
BTiBana  Osonait,  d*  TroyM.  —  Troyet,  Léopotd  Laeroir  -,  9{«fmf, 
F.  Michaud,  tl  Parit,  UchevalUr,  189i.  I  toI.  gr.  [d -»•  de  U8  ftg—, 
Prïl  :  7  II.  Su,  et  a  tl.  par  la  poste. 

Ed  parcourant,  au  dos  de  ce  volame,  la  liste  des  publications 
de  l'antenr,  OD  voit  qu'en  I88S  il  publiait  sa  notice  ;  Jeanne  d'Arc 
esl-elie  Champenoist  ou  Lorraine  f  Cette  question,  déjà  résolue 
une  fois  en  fafeiir  de  notre  proTÎnce,  n'a  cessé  de  préoccuper  le 
laborieux  historien  et  il  nous  donne  un  ouvrage  complet  aujour- 
d'hui aveo  l'aiposé  des  mêmes  conclusions.  Mais  il  en  a  agrandi  le 
champ  &  la  *ie  entière  de  la  Pucelle,  et  il  vise  autant  en  ette  le 
point  da  vue  rrançaix  ou  natinaa!  que  le  point  de  vue  puremont 
champenois  on  provincial,  eomibo  on  néglige  trop  souvent  de  le 
faire  dans  l'examen  du  problème. 

S'inspirant,  au  contraire,  de  l'esprit  large  et  fécond  dn  regretté 
Siméon  Luce,  il  embra.ise  le  caractère  et  ta  mission  de  Jeanne 
d'Arc  dans  toute  leur  étendue,  en  reportant  à  chaque  étape  de  la 
ront«  son  regard  vers  son  origine  et  son  inspiration  première,  f  A 
cet  aspect,  d)t-il,  tout  lui  parait  s'effectuer  dans  un  milieu  franco- 
champenois  à  rencontre  du  parti  anglo-bourguignon.  *  La  Lor- 
raine féodale  appartenait  à  ce  dernier  parti,  donc  Jeanne  d'Arc  ne 
pouvait  en  être  l'enfant,  ni  l'interpréle.  Chez  elle,  en  effet,  le  sen- 
timent français  éclate  seul  dans  toutes  les  paroles  comme  dans 
tous  les  actes,  elle  est  française  depuis  l'enfance  jusqu'à  la  pleine 
possession  d'elle-même,  jusqu'au  bûeher,  sans  jamais  se  démen- 
tir, sans  jamais  séparer  l'inclination  naturelle  qui  la  poussait  vers 
la  France,  de  l'assistance  divine  qu'elle  affirmait  sous  tant  de  for- 
mes diverses  et  merveilleuses. 

Voil4  le  tableau  qui  sa  déroule  dans  ce  livre  en  quatorze  chapi- 
tres dont  nous  ne  pourrions  prétendre  donner  l'analyse,  ni  même 
un  aperçu  complet.  La  surabondance  des  notes,  que  l'on  trouve 
ailleurs  fatigante,  est  ici  évitée  :  on  n'en  trouva  pas  nue  seule  au 
bas  des  pages,  pas  davantage  de  document  en  appendice.  A  cet 
égard,  l'auteur  ne  s'inspire  pas  de  Siméon  Luco  et  parait  con- 
vaincu d'avance  de  la  bonne  foi  du  lecteur.  Hais  les  considérations, 
les  déduclious,  les  citations  elles-mAmes  entremêlées  su  texte,  ne 
■ufflsent  pas  toujours  à  satisfaire  l'esprit  critique,  qui  réclame  un 
aliment  nouveau  ou  du  moins  renouvelé  sous  forme  de  renvois 
Joints  méthodiquement  au  récit,  De  mftme,  on  pourrait  regretter 
l'absence  d'une  table  des  noms  &  la  fin  d'un  ouvrage  si  étendu.  Ce 
sont  là  des  desiderata  qu'il  est  loisible  de  formuler,  sans  rien  enle- 
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ver  au  caraclère  élevé  et  bien  rempli  de  l'easemble.  Fidèle  à  son 
programme,  l'auteur  y  a  mis  toute  son  âme  el  tout  sou  cœor,  en 
plus  de  son  érudition.  Le  sujet  y  prêtait  si  bien  que  rréqueminent 
les  scènes  se  dramatisent,  les  interrogations  se  succèdent,  et  le 
slyle  se  colore  comme  dans  un  étan  d'enthousiasme,  surtout  au 
moment  du  procès  el  du  jugemeut  de  Rouoo.  Partout,  d'aillears, 
les  détails  se  pressent  el  sont  enchaînés  avec  ordre  pour  prouver 
que  Jeanne  d'Arc  était  française  par  la  famille,  et  qu'elle  t'était 
aussi  par  le  sol  nalal. 

M.  l'abbé  Etienne  Georges  a  repris  en  somme  et  développé  )a 
Ibèse  de  Nicolas  Bergier  sur  i'orlgine  de  Jeanne  d'Arc  :  cet  aoli- 
quaire  rémois,  dans  une  inscription  bien  connue,  représente  en 
eOel  la  Pucelle  comme  issue  de  la  cité  des  Leucois,  dans  la  région 
ob  ils  sont  français  :  Oriunda  ex  Leucis,  qua  •parte  Franci  junt. 
C'est  frappani  de  vérité,  car  ou  ne  peut  nier  d'une  part  que  Dom- 
remy  faisait  partie  du  diocèse  de  Toul,  ce  qui  avail  au  mojen  âge 
une  grande  importance,  et  d'autre  part  il  faut  admettre  que  la 
juridiction  française  s'eierçail  sur  une  portion  de  son  territoire. 
Jeanne  d'Arc  a  en  outre  sucé  avec  le  iait  la  culte  du  patron  de  la 
France,  sainl  Rémi,  et  dans  ce  contact  elle  a  ressenti  plus  tard 
celte  grande  pitié  que  lui  inspira  dans  ses  malheuis  ce  beau 
royaume  qu'elle  allait  reconquérir  pour  son  légitime  monarque. 
Noos  félicitons  l'écrivain  champenois  qui  remet  en  pleine  lumière 
les  faits  découlant  de  celle  véritable  origine  de  la  Pucelle,  et  nans 
lui  souhaitons  beaucoup  de  lecteurs  capables  de  la  comprendre 
comme  lui.  H.  J. 


SilUry  «t  f«s  Seigmeun,  p*r  U.  l'ibl>é  L..  PIchinikt,  doclaur  m  thiologia 
et  en  droit  cinooique,  curé  de  Sillury.  Onvrige  couroDoé  pir  l'Académie 
da  Reims.  —  Reimt,  E.  Bugg,  imprinuMr- éditeur,  16S3.  Vdome  gr.  io  8> 
de  VIII-  314  pages,  accompagot  do  porlraita  at  de  plana  raprodaiU  ]Mt 
1*  phologravare.  Prix  :  10  fr. 

Cet  ouvrage,  fruit  de  recherches  nombreuses  et  actives,  a  déjà 
été  apprécié  favorablement  par  M.  L.  Demaison,  rapporteur  du 
dernier  concours  d'histoire  de  l'Académie  de  Reims.  Troia  mois 
ont  suffi  à  l'auteur  et  é  l'éditeur  pour  publier  le  manuscrit  cou- 
ronné en  un  volume  d'une  forme  irréprochable,  et  remarquable- 
ment illustré  avec  le  concours  photographique  de  la  maison  Trom- 
pette. Portraits,  plans  anciens  el  modernes,  vues  de  monuments, 
tout  a  été  reprodujl  avec  goAt. 

Le  travail  en  lui-même  est  une  œuvre  méritoire  :  il  fait  non 
seulement  revivre  le  passé  el  donne  l'état  présent  d'une  localité 
importante  du  département  de  la  Marne,  mais  il  produit  sur  ses 
anciens  seigneurs,  surtout  ceux  de  la  famille  Brulart  de  Sillery, 
les  plus  intére&sanls  documenta  biographiques.  Du  chancelier  Bru- 
lart &  H'"*  de  Gealis,  tous  les  personnages  principaux  défilent 
devant  nous  avec  leurs  portraits  el  sous  les  traita  saillants  da  leur 
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caractère.  Noua  ignorons  pourquoi  l'aatear  écrit  partout  leur  nom 
Bruslart,  orthographe  difi'érenle  de  celle  de  Caumartin  et  de  la 
plupart  des  leites  oa  des  inscriptions  qu'il  rectifie  sous  cette  rorme. 
Le  nom  de  Brulart  a  prévalu  historiquement  sur  des  variétés  sans 
importance. 

Une  table  alphabétique  des  noms  suit  les  pièces  justiflcaUves,  et 
complète  très  utilement  une  monojip^phie  vraiment  attrayante, 

H.  J. 


Lei  troi*  Colbert,  par  le  giDétal  Thodius,  —  Eilriildela  Rwue  de  cava- 
lerie, 1888.  —  Parli,  Berger- LflTTiulL,  1893.  Qr.  io-S*  de  204  p«gei, 
evec  les  portreiU  dea  Lroie  géDéreui. 

Ce  nom  rémois  de  ColherL,  si  illustre  dans  les  faste»  du  siècle 
de  Louis  XIV,  ne  l'est  pas  moins  dans  les  fastes  militaires  de  l'Em* 
pire.  Plusieurs  descendants  directs  et  collaléraui  de  la  famille  du 
grand  ministre  se  sont  glorieusement  distingués  sur  les  champs  de 
bataille,  sous  l'aDcien  régime  aussi  bien  que  dans  les  temps 
modernes.  Encore  de  nos  jours,  c'est  un  Colbert,  U.  lé  général 
marquis  de  Colbert,  qui,  par  la  plus  heureuse  coïncidence,  com- 
mande les  premiers  régiments  de  dragons  envoyés  en  garnison  à 
Reims. 

Les  gé'uéraux  du  nom  de  Colbert  dont  la  vie  est  racontée  dans 
l'ouvrage  du  général  Tboumas,  sont  les  trois  frères,  Edouard, 
Alphonse  et  Auguste,  divers  de  carrière  et  d'aptitudes,  mais  égale- 
ment dévoués  à  l'armée  et  A  la  patrie  française.  Le  premier  et  le 
second  moururent  généraai  de  division  et  dignitaires  de  la  Légion 
d'Honneur,  l'un  en  i  853  et  l'autre  en  1843  ;  leur  cadet,  général  de 
brigade,  avait  été  tué  en  Espagne  le  3  janvier  1809.  Ce  sont  ses 
mémoires  qu'a  publiés  son  dis,  en  1882,  sous  le  titre  de  TradU 
lions,  souvenirs  et  documents,  et  qui  ont  eu  un  si  légitime  succès. 
En  ce  moment  où  paraissent  tant  de  publications  sur  nos  grandes 
figures  militaires,  celtes  qui  concernent  les  Colbert  doivent  parti- 
culièrement attirer  les  Champenois. 

H.  J. 


Milaaget  d'ipigraphu  ordttmttitt,  pu  U.  Himri  Mbho,  Catn,  Deleiguet, 
1(193,  iD-S°  de  41  peges  (vec  Ggure*.  Eiir.  da  Bulteîin  moatiinmlal, 

1893. 

Les  services  rendus  à  l'histoire  et  à  la  biographie  par  la  connais- 
sance exacte  des  anciennes  inscriptions  ne  sont  plus  aujourd'hui 
contestés.  Aussi  les  travaux  d'épigraphie  se  succèdent  plus  abon- 
dants et  mieux  soignés  que  jamais.  Au  vaste  recueil  publié  sur 
l'arrondissement  de  Vouïiers  par  H.  le  D'  Vincent,  vient  de  s'igou- 
ter  un  utile  appendice,  contenant  surtout  des  textes  relatifs  à  des 
personnages  ardennais  consignés  dans  les  épitaphiers  parisiens. 
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Eo  oulf«,  éea  ecapraots  aux  belles  plancheB  nécutrin  Jionr  Is 
voluEne,  les  mettent  en  nanvetle  lumière  el  en  décoaTreot  quel- 
ques DOuveaui  aperçus.  L'ensemble  est  rarid,  an  pea  tonffa  par 
endroita,  mais  une  eicellenle  biMiogrsphje  termine  la  oolice  et 
permet  de  passer  en  revue  vingt  travaux  contemporains  sur  répi- 
grsf^ieardeniMtM.  H.  J. 
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La  CuàHFAuNE  KT  LA  Brie  aux  Salohs  dr  1893.  —  CuAMi'iJ- 
Elïskes.  —  I.  Les  Ptinlres.  —  Nous  retrouToos  chaque  année, 
aux  deux  Salons,  indépendaininent  des  nouvelies  reciues,  ta  plu- 
part çles  hdtes  accoutumés  que  bi  fournil  notre  province.  Dans 
l'Aube,  M.  Jules  Aviat,  de  Brienne-te-Châleau,  témoigne  toujours 
d'uo  progrès' nouveau,  d'une  maîtrise  plus  ferme  dans  l'exécution 
de  sea  portraits.  H  oous  doaue  cette  fois  uu  beau  portrait 
d'homme  et  celui  de  H"*  Suzanne  Harsa,  debout,  chantant  au 
piano  -,  cette  dernière  œuvre  est  d'une  touche  particatiëremeot 
savoureuse,  et  d'une  remarquable  sincérité.  Un  autre  briennois, 
U.  Charles  Honginol,  poursuit,  de  son  cdté,  la  série  de  ses  brit- 
laptes  et  spirituelles  natures  mortes,  agi'émentëes,  ravivées  pour 
ainsi  dire  par  fiatroduction  de  singes,  de  chats  ou  de  chiens  dont 
les  pkisauls  tours  tranuforment  l'aimable  artiste  en  un  vâritabte 
L&  Fontaine  du  pinceau.  Mous  >e  reverra  ns  dans  ce  rdle  à  la  sec- 
tion (tes  pastels  i  ici,  le  peintre  exposait  un  magaiflqne  Paon,  se 
pavanaat  au  soleil  devant  un  massif  de  tourneaoh  et  de  roses- 
trémiires  ;  et,  plus  loin,  toute  l'aitéchante  ordonnance  d'un  bon 
repas  m^s  Au  chaud  :  pot-au-feu  bouillant  dans  fûtre,  tourte 
mijotant  au  bain-marîe,  leufs  sur  le  plat,  poulet  rôli  reposant  sur 
des  réchauds,  Tro;es  nous  offre  les  études  champiïtres  et  les  resti- 
tutions de  l'époque  Henri  IV  ek  Lonis  XHl  auxquelles  se  comptait 
d'ordinaire  l'estimable  lalent  de  H.  Adrien  Moreau  :  l'Abreuvoir, 
où  de  jeunes  pâtres,  valet  et  fille  de  fcrrae,  ébaucheDl  wm  fraî- 
che jd^Me  en  venant  faire  boire  leurs  broup«ans;  ia  Féle-Biett, 
proeeseioD  déHlant  par  (es  raes  d'une  petite  TÎho  du  xvi*  Héd», 
aux  maisons  tendues  de  tapisseries  ek  d'étoffes  ori^e»  de  guir- 
landes da  Beurs.  Un  peu  bien  convention  nettes,  loutelMs,  ces 
jeunes  ftilea  cosluméo  de  blanc,  à  ta  mod«  de  dos  preiatiMs 
comiBu niantes, . .  La  Banae  moderne,  panneau  décorât^  d« 
H.  Steck,  nous  initie,  dans  une  tonalité  U>op  sombre,  aux  pas 
hMudflttx  aMjttisBéa  pac  la  Coulue,  chaque  Mk,  au  Mosliu- 
Rouge. 

H.  Pioel,  des  Eticeys,  qui  est  aclueltement',  sans  oonlradit,  l'un 
de  nos  meilleurs  orïeataltates,  eicelie  &  rendre  les  piltoreeques 
aspech  du  Sud  algérien.  Celte  fois  encore  il  a  pris  ses  quartiers 
d'hiver  dans  la  région  de  Biskra  et  d'Ël-Kantara,  cette  oneie  déli- 
cieuse dont  l'oued  circule  k  travers  une  végétation  luxuriante, 
eotce  i»*a,  liaulea  falaises  da  roches  roqgeâtres,  sous  le  vaste  ciel 
implacahlfimâot  bleu. 

9vmi  les  p^sagisles  qui  bornenb  loun  impressions  à  des  sites 
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plus  rapprochés,  nous  reacoutroQS  MM.  Armand  Beauvais,  de 
Bur-3UF-Aube,  avec  udb  Gardeust  de  moutons,  ea  Beriy,  Haie 
d'automne,  et  une  marine  :  Marée  basse,  à  Saint-Marc  (Loire- 
Inférieure);  —  Arsène  Dubois,  de  Cfésantigues  :  Environs  de  ta 
ferme  d'En  liste  (Aube);—  et  Pépin,  da  la  Giberie  :  Les  eaux 
dormantes  ;  Etang  de  Broquedis,  près  Biarriu. 

—  Par  uae  sio)tulière  exception,  le  département  de  la  Xaras 
n'est  représenté  cette  année  ici  que  par  quatre  peintres.  Les 
envois  les  plus  intéressante  sont  ceui  de  H.  Armand  Guérj,  pay- 
sagiste rémois  dont  les  laborieux  efforts  mérileut  assarément  ions 
les  encouragements  de  la  critique.  Cantonné,  comme  M.  Emile 
Barau,  son  émule  du  Cbamp-de-Uars,  dans  les  plaines  arides  et 
monotones  de  la  Champagne  pouilleufie,  de  Cbilons  k  Reims,  il 
s'attache  amourensemeat  à  en  traduire  les  simples  aspects  :  mai- 
gres ruisselets  bordés  de  saules  rabougris,  modestes  hameaux 
groupés  dans  un  pli  de  terrain,  routes  blanches  s'allongeànt  k 
parle  de  vue  outre  doux  rangs  de  peupliers.  Un  chaud  soleil  de 
midi  resplendit  sur  celte  Grévlère  abandonnée,  à  Merlei,  près 
Beims,  envahie  par  une  abondante  Itoraison  de  plantes  rusti- 
ques, parmi  le  Ilot  onduleux  des  moissons  dorées.  Les  Trèfles 
incarnais,  à  Orainvilie-sur-Suippe,  nous  plaisent  davantage 
encore,  avec,  sur  les  premiers  plans,  ces  meules,  ce  parc  A 
moutons  et  cette  cabans  de  berger  isolés,  perdus  dans  l'im- 
mensité morne,  sous  nn  ciel  légèrement  voilé  de  brume.  Cepen- 
dant nous  souhaiterions  au  persévérant  artiste  plus  de  vigueur 
et  d'intensité  de  touche  ;  on  peut  critiquer  dans  ses  toiles  une. 
mollesse  relative  qui  est  l'exagération  contraire  à  la  rudesse 
voulue,  au  réalisme  de  parti  pris  que  nous  avons  déjà  reproché 
A  M.  Baran. 

H.  Daui,  également  de  Reims,  ne  se  départit  pas  facilement 
non  plus  d'une  certaine  afféterie,  écueil  que  nous  avons  maintes 
fois  déjà  signalé  dans  nos  comptes-rendus.  Après  le  bain  nous 
montre  une  jeune  odalisque,  voluptueusement  couchée  sur  une 
peau  de  tigre,  au  milieu  de  bibelots  orientaux,  narghilé,  plateau 
d'argent  cbelè  chargé  d'oranges.  En  somme,  bonne  étude  d'ate- 
lier, gracieuse  et  légère,  au  coloris  aimable,  d'une  facture  habile, 
mais  nn  peu  superficielle. 

H.  Maurice  Aubryet,  de  Pierry,  porte  un  nom  honorablement 
connu  dans  les  lettres  ;  nous  mentionnerons  de  lui  une  Marine, 
impression  recueillie  sur  quelque  plege  normande,  à  l'approche 
d'un  gros  temps.  Va  jeune  débutant,  élève  de  H.  Guéry,  M.  Saavi- 
gnier,  de  Hautvillers,  exposait  une  vue  un  peu  terne  de  PassO' 
vant,  village  de  l'Argonne.  Nous  lui  donnons  rendez-vous  au  pro- 
chain Salon. 

—  A  Langres,  dans  la  Maule-Uarae,  H.  Duveot  a  obtenu  fort 
justement  une  médaille  de  troisième  classe  avec  son  tableau  du 
Soir  :  dos  Bretonnes  assises  rêveusement  sur  un    petit  mur  bas. 
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domioant  la  mer.  Il  convient  de  ciler  aussi,  du  mâme  artiste,  ud 
bon  portrait  de  jeune  flile.  Deux  autres  portraitistes  soal  égale- 
ment à  menlioaner,  chauraontais  tous  deux,  MM.  Gaillard  et 
Ducbâteao.  Quelques  paysages,  enfin,  sont  dus  à  HU.  Huroblot,  de 
Joinvilte  :  Après  la  pluie,  à  Grondreville,  prés  Tout  ;  Mathieu,  de 
Crena]'-sur-Suize  :  Soi)'  d'Hé,  a»  bord  de  l'itang  de  Garches, 
Ëtude  d'une  jolie  impression;  et  Horlot,  d'Isdines  :  Le  malin,  à 
l'itang  de  Trivavx,  dans  le  bois  de  Meudon  ;  Le  soir  au  dormoir. 
forêt  de  Fontainebleau. 

—  Peu  d'œuvrea  encore  à  signaler  dans  la  région  ardennaise  : 
un  excellent  portrait  de  fillette,  Dolly,  par  Mme  Esther  Huillard, 
de  Sedan;  un  portrait  de  femme,  signé  de  U.  Louis  Ooyeu,  d'At- 
tigoy,  qui  exposait  en  entre  Une  lonle  de  moutons  dans  la  vallée 
de  l'Aisne;  JUidi,  par  M.  Damas,  de  Rimogne.el  la  Meute  devant 
Bouvines,  par  H.  Place-Canton,  de  Mézières. 

—  En  Seiue  et-Hame,  les  peintres  briards  se  retronvent,  par 
contre,  assez  nombreux,  et  le  paysage  y  est  constamment  en  bon- 
neuF.  A  Meaot,  c'est  d'abord  M.  Julien  Massé,  avec  ses  siles  hiver- 
naux observés  et  rendus  avec  tant  de  Justesse,  qui  lui  ont  valu 
cette  année  une  médaille  de  troisième  classe  :  Le  rû  dit  Grand 
Val,  La  ne^e,àiVan(eutJ-/èj-^eauj;.  Viennent  ensuite  HH.  Rosier, 
Soleil  couchant,  et  Bourgogne,  avec  une  nature  morte  :  Mar- 
rons. La  marine  exposée  par  H.  Jouaa,  de  Brie-Comte -Hubert, 
Près  des  bains  de  la  falaise,  à  Sainte- Adresse,  manque  de 
figneur  et  d'accent;  nous  lui  prérérons  Dans  les  dunes,  de 
H.  Lucien  Berlhault,  de  Coulommiers,  auquel  on  doit  également 
uu  assez  bon  portrait  d'bomme.  H™*  Aman-Jean,  née  Claudius- 
Jao([aet,  a  envoyé,  sons  ce  nom,  une  charmante  étude,  prise  dans 
un  coin  de  l'atelier  de  son  raari,  dont  nous  apprécierons  les  beaux 
envois,  en  abocdant  le  Salon  du  Champ -de-Mars. 

—  La  peinture  est  cultivée  heureusement  dans  l'arrondissement 
de  Cb&toau-Thierry  (Aisne).  M.  Henri  Pille,  d'Essonimes,  a  groupé 
fort  arUslement,  en  une  toile  inspirée  de  ces  tableaux  de  corpo- 
rations si  répandus  jadis  dans  les  Flandres,  les  notables  bâtois 
célébrant,  le  Terre  en  main,  au  9  juin  1601,  te  premier  cente- 
naire de  la  réunion  de  leur  ville  à  la  Confédération  helvétique. 
Dans  le  décor  moyennagsux  ée  la  place  du  Marclié-aui-Poissons, 
toute  pavoisée,  et  parmi  les  hauts  toits  à  pignons  sculptés,  avec  la 
vieille  porte  de  ville,  et  la  fontaine  monumentale,  siègent  les 
nobles  bourgeois,  en  ri:h4s  pourpoints  ou  corselets  d'acier,  autour 
des  pots  de  grés  historiés  où  mousse  la  bière.  Dans  le  groupe  des 
notables  bâlois,  auxquels  le  spirituel  artbte  a  donné,  suivant  une 
tradition  commune  anx  peintres  de  tous  temps,  les  traits  de  divers 
contemporains,  nous  reconnaissons  notre  compatriote  H.  Vigne- 
ron, l'aimable  secrétaire  de  la  Société  des  Artistes  français,  dont 
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le  leiut  fleuri,  les  yeux  rieurs  et  ta  belle  barbe  s'eiicadrenl  admi- 
rablement daus  le  haussa-col  et  la  fraise  ^udroaaèe. 

H.  Bulaod,  de  Charlj*,  poursuit  l'Intéressante  aétle  de  ses  éludes 
rurales,  prenant  &ur  le  vif  et  photographia  a  t  pour  ainsi  dire,  arec 
une  belle  siocértlé  de  pinceau,  les  tvpes  populaires  «t  les  scènes 
les  plus  caractéristiques  de  ia  vie  pajsanne.  Son  Ftagntnl  (U/il,  le 
gars  et  la  tillette  attendant  sur  un  banc,  aniieui  et  ahuris,  avec 
un  brave  homme  do  garde-champStrc  assis  entr'em,  l'arrivée  ou 
la  sentence  de  M.  le  maire  ou  du  juge  de  paix  ;  son  défilé  iThum- 
bJes  contribuabies  au  guichet  de  U  peroeplion  (Im  Rich*iM  ie  ta 
PraKCt;  Ctux  tfui  ne  st  tn*IKRl  JHM  (»  ^è»r>  sost  daai  j«lis 
iDorceaui  d'ubMiiatioa  Bne  et  de  solide  peiuliirv. 

Les  épisodes  militaires  sout  le  IbèHM  «ceenlamé  sur  lequel 
U.  Bligtiy,  de  Cbâleau-Tbieriy,  aime  h  exercer  son  pincawi  :  £n 
campagne  ;  —  Ordre  au  eotaitl,  évoque  ici  les  bArolt|Ms  souve- 
nirs des  guerres  du  premier  Empire. 

A  Braisoe-sttr-Vasleti  ouus  retrouvons  eotiu  M.  Edottaxd  GaUtay 
avsc  une  pistitc  toile  de  geare,  inkérietàr  4aiis  lequal  ww  jobm 
femme  eat  occupée  â  parcourir  des  lettres  d'auwur  (Ott  atSM  à  iu 
rilif*)  ;  et  U.  Uasure^  avec  daiu  mariHes,  oà  le  tktt  i'iris«  va 
ra^aiài  du  soteil  coucitaut  ;  Mare»  étscsnànnU  ;  fi»Qi  r^thtuse  à 
IViuKrcux,  U  ioi>\ 

—  Dans  ("ïonne  champenoise,  M.  Auguste  PréWM-Yahri  (de 
Villeneave-3ur>YoD ne),  exposait  sent  deux  bons  paysa^  :  ks  Riett 
lie  i'iyptin,  te  viatin,  et  une  Vue  it  CourhOH,  fMcer. 

11.  Us  S(ulpt0ms.  ^  H.  AUr«d  ftMMher,  it  Pi«geB«-tai^S«w*v 
ti«Bt  uijoacd'ktii  ka  tM»  dans  f  Ai^*,  porw  ao»  stitaairee,  W«e 
se»  deux  be(te»  BgWM  à»  taaAr»,  )m  X^Kpke  «  bt  n^uMt  wi 
Diane  tvrprise.  Un  d»  ses  w«iliHir3  étéTe^  H.  tmttfMm,ét 
RouiLly-Saint-Loiip,  déluite  au  Salou  avec  un  buste  en  pUlre. 
MM.  Kict^uel,,  de  Viikoauje;  Legcaud,  de  Lesmual^  Suchetel,d« 
Veodeuvre  ;  et  M'"  Charlotte  MoBg:iiaot,  011e  dti  pciotre  hwn 
cooBu,  ool  envoyé  égaJiimL»«t  ctes  bustes  et  des  médailloos  «a 
plâtre  el  eu  terre  cuite. 

Dufft  l«  Hara»,  (eEkiJie.  ea  vocaJùus.  asliâti^UM.  wnia  ienco«- 
trow  dhvw»  repcés4u4anlâ  dss  écoles  céULoise  et  cb&LooiuiM  ;  tt«e 
la  pUpai't  se  swJt  boKUé  cette  aaorée  k  des  eaïui»  d^  bxslju.  et  de 
ntédailloâp  :  plâtras  ou.  marbres,  terres  «oilM  ou  kroMMi.  Naa» 
citecow  lUk  fBMi  IkictiaCk  da  EUims  ;  Enusl  OagjHMt,,  4i  CU- 
]sw>.VassMi]f-LooiJ>arditdaYiAiMM-le-CMteau.(C^r(Qfi(i  ContayU 
J.rB.  6aswMn,i»  E'isme»;  Jiweçb.  A^cqH,  d'E^aciUf.  fl  Itfl  I  anhi 
ch*t  ^  Saiate-llUiMboitUy  wt  due  uoe  bomu  sUluetta  «a  fUkra, 
LuUew  aii  rtpo&.. 

IhuMutn  eoauaMubta  wil  U^  Mm  Mk  otitara  k  am-.  «aUrt»'  j}m 
l'Etal  ou  les  muaicipalilés.  M.  Arthur  Uassoulle,  un  sparnacien  de 
grand  lalvat,  a  exécuté  pour  l'Ecole  militaire  de  l'artillerie  el  du 
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géni»,  k  VerMiIlM,  an  frooton  monumealal  en  broDM  dmtiaé  fc 
snnnoDler  la  boit*  de  Lazare  Carnol,  l'orgaaisal««r  dn  la  Victoire, 
grande  figure  ijrmboliqne  entourée  de  Irophéei  d'armes  et  de  lao- 
riers.  Le  {lortrail  du  D'  Hug nier,  mMaillon  par  Georgai  Naret,  de 
Sézanoe,  est  deatiDé  à  cette  ville,  pays  natal  du  regretté  ebirur- 
gien. 

La  ahâte laine  de  Booraault,  M'^  la  duchaMe  d'Uzéa,  qoi  sigae 
ses  œuvre*  artistiques  et  littéraire)  iv  pseudou/me  À'Anne 
Manuela,  s'était  fait  représenter  celte  Tois  par  une  statuette  en 
marbre,  Ophélie,  et  un  buste  en  bronze  de  l'abbé  de  Galard,  sei- 
gnenr  de  Panillae,  Barrac  et  Balarin,  eosswgrapbe  distingRé, 
nrtort  ao  ivfU.  Roa»  crJbi|uerD[ls  loalelois  l'idée  singulière  qai  fait 
repveer  fa  tête  paisasote  de  ee  savant  ée  la  Renaissaiice,  caitfé  àa 
cb^iemti  à  orriDetleSf  nr  la  pfle  d'iv-folioa  e«mpo»és  par  ce  par- 
stfntMge,  HMrqaés  de  lanr»  litre»  ei  de  teers  date»,  et  aceempt' 
gués  d'arBoirie*  brocbaot  sur  la  lent, 

M,  Viionf,  ôm  BaUMo,  gravedr  en  tnédffi>lm«  a  sculpté  en  relief, 
sar  nw  f>)aq«a  rieUHigalaire  à'noire,  le  portrait  de  M.  Robert 
Hemgt  ingttAtmff  tëttâh  qa'on  rémowy  M,  Joie»  Pr«>*a4«aii,  eise- 
lait  a«M  flncMe,  m  afgeat  repouse^r  ane  scène  de  dasse  m 
baré»,  «(  tffie  maniéM  de  eaméa  M  «crier  prie  sar  pièca^  répré' 
swiaflt  Utm  al  Vénm. 

~-  Le»  Ardannes  comptcnE  aussi  â'eicetlenls  praticien!  dont  la 
réputation  es(  dés  longtemps  établie.  X.  Aristide  Croisy,  de 
Fagnnn,  est  Taoleur  d'une  statue  en  bronze  de  Bavard,  qui  doit 
comiBénioreF  (fans  fa  ville  de  Ifézièros  fe  souvenir  du  siège  de 
ISSl  où  les  Impériaux  se  virent  repoussés  par  Ténergie  et  le  sang- 
froid  du  cbevalier  sans  peur  et  fans  reprocbo.  L'Orphée  mourant, 
de  H.  Coite,  de  Charleville,  est  une  belle  œuvre,  de  fort  élégante 
atfrtade.  M.  Délofe,  de  Sedair,  a  été  chargé  par  divers  partFccrtiers 
de  trataul  importants  poarfâdéeûraEion  de  leurs  demeures.  C'esf, 
d'âne  part,  un  gracîeus  groupe  d'eofanfs  s'ébattant  avec  an  (riton, 
fontaine  en  plomb  qui  doit  orner  l'intërieur  d'un  jardin  d'hiver; 
d*Ëfirtr»  pÊti,  (Hï  grand  hvt-téhet  en  pifttr*,  dessus  de  pOTÏe  cowi- 
rùaûSi  pr«r  H.  fTértot  pntir  son  chMeatr  d'^sso^es  (Aatmj.  hg  figure 
cMcfr^tf  de  la  fmtttne  s'fpptrie  k  ane  L  éaorrfre  surr  faqiwlfe  repose 
un  lion  accroupi,  emblème  commercial  de  la  maisM  readff  pfers 
e:9>i<tte  «ne«ra  pa/  êe»  amouT»  je«f Rw  cf«i  gonfiewl  4e«  baiRofis 
i»  Lemrf,  C«M  lient  l<Nrt  mteol  de  )ë  fMtita»  4M  dé  Fart. 

S.  Gmgmâ,  de  Rethei,  s'est  hfftai  U  feirvot  d'an  busfe  en  pfMrSr 
et  V.  hamàa,  d«  fataij,  à  cetuf  â'tm  ro^d^fhm. 

—  Dans  la  Haate-Harne,  H.  Drouot,  de  Sommevoire,  exposait 
fÂmutmrf  boMw  sMsa  an  nsrWa  repvéMKtent  us  eafmt  qai 
«nri»  M»  b^bw;  U,  Hongaraiir  da  IMevart^  bh  «MaHMA  gnwrpe 
euptUn  s  fEétieiUrictéuféiipti  (fEtifanttaUtife) ;itm,  Mmm 
JaMfaaaiDy  M  Tf«isfmt«nla»-lb'Vi*le,  at  fédàtH,  de  Lctgres, 
des  bustes. 
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—  Dans  la  région  briarde,  un  seul  médaillon  de  H.  Contellier, 
de  la  FerEé-soDS-Jouarre.  Dans  le  Sénonais,  deai  artistes  de  valenr, 
M.  Peyool,  né  à  Villenenve-sar-Yuooe  {Après  le  bain,  Jeune  mère, 
statuette  et  gronpe  ea  marbre),  et  H.  Kley,  de  Sens  (Wwuement 
Spontané,  maquette  en  plâtre;  l'Oublié,  statuette  en  bronio 
argenté). 

tl  coDTienl  de  menUonner,  en  outre,  une  autre  statuette  en 
bronze,  d'inspiration  toute  champenoise,  Jeanne  (TArc  à  Dom- 
remy,  œuvre  du  grand  statuaire  Frémiet,  qui  a  voué,  comme  l'on 
sait,  à  noire  héroiue  oatioaale  un  culte  ferrent. 

Pastels,  Aquahellrs,  Dessins,  etc.  —  Entre  tous  les  pastels 
envoyés  cette  année  au  Salon,  les  deux  portraits  de  femmes,  de 
H.  Aviat,  se  faisaient  remarquer  par  le  moelleux  du  rendu  autant 
que  par  la  distinction  de  la  ligne.  H°"  Esther  Huillard,  dont  nous 
avons  eu  déjfa  l'occasion  de  signaler  de  beaux  porLrvts,  a  peint 
celui  de  S.  A.  R.  la  princesse  Hélène,  ainsi  qu'une  composition 
allégorique  sur  le  désastre  de  Sedan,  la  ville  natale  de  l'artiste. 
Vaincue,  c'est  une  figure  nue  de  femme  assise  sur  un  cîppe  portant 
la  date  néfaste  :  2  septembre  1870.  Des  draperies  noires  l'enve- 
loppent à  demi  et  sa  main  presse  le  tronçon  d'une  épée... 
Ml"  Boulian,  de  Bourmont  (Haute -Marne),  et  H.  Duvent,  lan- 
grois,  sont  représentés  par  des  portraits;  feu  Isidore  Guérin,  de 
Sens,  par  une  nature  morte,  Fleurs,  et  Fruits.  H.  Monginot 
demeure  fidèle  à  ses  amusantes  compositions,  méianl  des  aoi- 
mani  domestiques,  en  leurs  ébats  familiers,  aux  rirhes  mobiliers 
et  aux  ustensiles  culinaires.  Son  Tic-Tac  est  caractérisé  par  un 
adorable  chaton  qui  agace  sa  patte  mutine  sur  les  métaux  étince- 
lants  d'un  rarlel  Louis  XV  et  de  montres  diverses  étalées  dans  leurs 
écrins. 

Comme  aquarelles,  citons  les  Chrysanthèmes  de  H"*  Flocon,  de 
Sens;  les  paysages  bretons  de  H.  Armand  Beanvais  et  de  H.  Léon 
Le  Royer,  de  Meaui;  enfin,  le  Village  dans  la  Hauie-Saàne,  de 
M.  Horlot. 

H.  Gaillard  est  l'auteur  d'un  curieux  dessio,  très  finement  exé- 
cuté, Canaade  suivant  le  corps  de  son  mari,  scène  tirée  de  l'il- 
lustration des  Mille  et  un  Jours-  H.  Duvent  reparaît  ici  avec  un 
portrait  dltomme. 

H"»  Barrande,  de  Lagny  (Seine-et-Marne),  de  Chaussé,  de 
Montiérender  (Aube),  Garnier,  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  et  Jac- 
quemard,  de  Vitry-le- François,  se  révèlent  comme  autant  de 
miniaturistes;  H"*  Savy,  de  CbSlons,  et  U"*  Baijolle,  de  Rethel, 
peignent  la  porcelaine  avec  un  talent  fort  délicat. 

—  Gravube,  —  La  Champagne  nous  fournil  quelques  noms  de 
graveurs  de  mérite  :  H.  Lacas,  d'Aii^lure,  avec  ua  beau  porLrail 
de  Miss  Mary  Catherine  Pelham  Clinton,  d'après  Beynolds, 
gravé  k  l'eau-forte  pour  le  journal  PArl,  et  En  bdteau,  d'après 
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le  lableau  de  BraintoL;  H.  Leautez,  de  Troyes,  avec  iiue  vue  de  la 
Tour  penehie  de  la  mûsquie  de  Bab-Zîr,  à  Tlemcen,  eau-forle 
origioale. 

Des  lilhographies  de  MM.  Lobot,  de  Retins  {Dans  le  pare, 
chdleav  de  Bourguignon),  Madelaia,  de  Charly- s ur-Maroe  {Anne 
de  Clives,  d'après  Holbein),  et  Morlol  (Le  SoirJ;  des  gravures  sur 
bois  de  H"*  Leiuc,  de  Brie- Comte-Robert  (Beettioven;  Diane  au 
bain,  d'après  Corot),  complètent  les  envois  de  cette  section. 

AncBiTScruni.  —  Ici  eocore,  tes  exposants  sont  plus  rares  que 
de  coutume.  Nous  ne  trouvons  à  mentionner  que  quatre  artistes 
champenois.  Deui  sont  rémois  :  H.  Dularque,  auteur  d'un  Projet 
de  théâtre,  somptueuse  restauration  du  Casino  de  cette  ville;  et 
H.  Schmit,  à  qui  l'on  doit  d'intéressants  Croquis  de  Voyage,  repro- 
duisant les  principaux  monuments  de  Venise.  Les  deux  autres  sont 
ongioaires  de  l'Yonne;  l'un,  H.  Lacouture,  de  Sens,  avait  envoyé 
une  importante  Dicoralion  de  plafond,  de  style  Louis  XIII,  exé- 
cutée dans  le  grand  salon,  à  poutres  apparentes,  du  chAtean  de 
Mnrcelle  (Loiret)  ;  l'autre,  U.  Binet,  de  Sens,  de  curieux  fragments 
des  tapisseries  de  la  Cathédrale. 

Cependant  plusieurs  autres  chflssis,  dus  A  des  artistes  étrangers, 
se  rapportaient  également  A  l'histoire  architecturale  de  notre 
région,  et  offraient  au  point  de  vue  archéologique  un  attrait 
incontestable.  M.  Gnédy  nous  donnait  des  mievés  de  la  façade 
Renaissance  et  de  la  porte  intérieure  du  château  de  Nantouillet 
(Sein e- et- Marne J,  bâti  par  le  chancelier  Duprat;  H,  Imbert,  ceux 
de  l'éghse  rumane  de  Vigaory  (Haute-Harne),  construite  vers 
1040;  H.  Kofan  enfin,  rapportait  de  fort  jolis  souvenirs  de  voyage 
de  Reims  et  de  Troyes,  croquis  à  la  plume  reproduisant  les  pitto- 
resques aspects  de  Flotre-Dame,  d'une  part,  de  l'hâte!  Harisy,  de 
l'autre. 

CutHP-oE-HAita 
Le  département  de  la  Marne  fournissait  presqae  tout  le  contin- 
gent  d'artistes  qni  exposèrent  cette  année  su  Salon  du  Cbamp-de- 
Mars.  A  l'initiative  de  quelques  rémois  fut  due,  croyons-nous, 
naguère,  l'émigration  d'un  certain  nombni  de  nos  régionaux  vers 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  Parmi  eux  M.  Barau,  constant  dans 
son  zèle  passionné  à  rendre  les  sites  un  peu  monotones  des  envi- 
rons de  Beims,  s'obsUne  encore,  avec  une  grande  somme  de 
talent  et  d'originalité,  à  accentuer  les  défauts  de  sa  manière,  à 
savoir  une  crudité  excessive,  une  sécheresse  et  une  dureté  de  tons 
qui  gAtent  de  plus  en  plus  ses  qualités  propres.  Sur  la  Suippe,  en 
novembre,  est  une  redite  fort  affaiblie  de  la  belle  toile  du  Musée 
du  Luxembourg;  un  pécheur,  monté  sur  «on  bachot,  fait  glisser 
silencieusement  son  embarcation  au  long  de  la  rivière  qui  coule, 
morne  et  grise,  entre  deux  files  de  saules  et  de  peupliers  jaunis.  La 
Ferme  de  Roueiston  Aonnehian  l'impression  de  ces  grandes  plaines 
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de  noire  Champagne  pouilleuse,  nue  el  petée,  avec  (i  et  lA,  de 
miocea  rideaux  d'arbres,  encadrant  quelques  murs  crayeui  de  fer- 
mes ou  de  villages.  Le  Chemin  des  Meules,  près  de  Vitry-iei-Reimt, 
évoque  à  nos  ^eui  les  mêmes  pajsages.  L'étude  prise  k  Cauriie- 
voteasi  l'interprétation  d'une  nature  Butroment  dételée, saccade  et 
meurtrie  par  la  main  ingrate  de  l'homme,  et  telle  que  la  fait  le 
voisinage  des  centres  civilisé!  :  un  chemin  de  banlieue,  sali  par 
tes  détritus  et  les  scories,  bordé  de  masures  et  de  terrains  vagnea. 

Âu  bord  de  l'eau;  Vieille  cour  inUrieurt,  à  Erquy,  Yietix 
pommier,  trois  modestes  sujets  cbuisii  par  U.  Paul  Bocquet,  se 
recommandent  en  raison  de  leur  simplicité  mémo  et  de  leur  har- 
monieuse composition.  La  Ifaiure  morte  envoyée  par  H.  Frédéric 
Wenz  est  une  bonne  élude,  pleine  de  distinction,  chardons  et 
parot.i,  disposés  avec  goût  dans  des  rates  de  Chine,  se  détachant 
sur  un  fond  de  soie  brochée. 

Les  quatre  panneaui  dâcoratif*  exécutés  par  U-  Prïuet,  de 
Vitrf-le-FraacoiB)  peur  |e  Palaii  de  la  Ligion  d'honneur,  ont  élé 
une  Téritabla  stirpriie  pour  le  grand  public  qui  ne  connaisaait  de 
l'arUtte  que  da*  tauvrei  assez  ditTéreoles,  tontes  conçues  d'ailleurs 
avec  une  belle  maîtrise  et  une  rare  perionnalilé.  Eu  J  regardaul 
da  plus  près,  on  Unit  par  retrouver  les  traita  caractéristiques  de  sa 
manière,  modifiés  seulemeol  et  appropriés  aux  suJeU,  Les  épisodes 
dei  Quatre  Saiions,  iRspirés  de  l'arcbilecture  Louis  XVI  du  salon 
amquels  ils  sont  desliuéa,  se  groupent  et  s'arrangent,  en  somme, 
le  plu*  ipirituellamant,  le  plui  barmonieuseraent  du  inonde. 

La  Uort  et  It  Bûcheron,  importante  toile  du  bon  peintre  Lber- 
roitte,  da  llont-SBiol-Pàre  (Aisne),  est  à  coup  sûr  une  des  meil- 
leures oeuvres  du  maître,  et  syntliëtise  admirablement,  en  un 
envoi  unique,  ]w  précientei  qualiléi,  les  faoei  diverses  de  son 
talenl  sincère  et  ému.  A  l'orée  d'un  hois,  parmi  les  broussailles 
et  tes  herbes  folles,  le  vieux  paysan  s'est  affaissé  lout  k  coup, 
pliant  sous  le  fardeau  devenu  trop  lourd  pour  ses  épaules  défail- 
lantes. Epuisé,  las  de  vivre  de  cette  misérable  existence  que 
désormais  son  labeur  quotidien  ne  pourra  plus  soutenir,  il  vient 
d'appeler  la  Mort  à  son  aide.  El  vuicl  que  d'un  taillis  de  jeunes 
bouleaux  apparaît,  docile  k  sa  voix,  la  spectre  imploré  dans  un 
moment  de  détresse,  la  lerrlble  faucheuse,  enveloppée  d'au 
suaire,  celle  qui  ne  pardonne  Jamais  et  que  l'on  n'évoque  pas  en 
velu.  L'expression  du  vieillard,  aux  traits  énergiques  et  contractés 
par  ta  slupeur;  te  paysage  automnal,  d'une  mélancolie  navrante  : 
le  fnntéme  funèbre  surgissant  soudain  au  milieu  de  ce  drame  rus- 
tique :  tous  ces  éléments  si  simples  concourent  k  produire  un  effet 
saisissant,  le  plus  poignant  à  notre  avis  parmi  les  envois  sensa- 
tionnels de  ce  Salon. 

Avec  M.  Aman-Jean,  de  Chevry-Cossignj  iSeine-et-Harne),  c'est 
nn  autre  Frisson  d'art  nouveau  qui  émeut  et  pénètre  le  spectateur. 
Des  allégories  poétiques  et  rêveuses  de  Venise,  ta  reini  de  la  mer. 
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inspirées  dei  primilifs  ilaliani;  une  délicate  esquisse  déjeune  muse, 
faisant  Tibrer  tous  ses  doigU  graciles  nue  lyre,  en  un  mystirieuz 
bocage  de  cjprâs  et^de  piDi;  de  beaux  et  distingués  portraits  de 
femmes,  aa  charme  maladif  et  tendre;  celui  du  jeune  Ingrid 
Tbaolow,  le  fils  du  peintre  norwégiea  aux  admirables  éludes, 
eonsliloaient  l'eipasition  actuelle  du  vaillant  artiste,  dont  le 
statuaire  bourguignon  Jean  Dampt  nous  montrait,  celte  année 
même,  un  buste  magistral,  bronze  à  cire  perdue. 

Flus  Taries  encore  et  plus  nombreux  étaient  les  envois  de 
H.  Louis-Auguste  Girardot,  ancien  pensionnaire  de  la  ville  de 
Troyes,  dont  nous  avons  tu  avec  intérêt  les  nouvelles  impres- 
sions marocaioes  (Une  teiraue  à  Tanger,  tes  Sables,  SoUU 
couchant);  les  Baigneuses,  et  le  mélodramatique  tableau,  Une  fin, 
la  découverte  banale  d'un  assassinat  commis  sur  une  fille,  la  nutl, 
dans  l'appartement  au  luxe  criard,  avec  son  concierge  grotesque 
éclairant  d'une  lampe  les  constatations  de  t'olBcier  de  paix  ; 
contrastant  avec  le  groupe  des  policiers  répandus  par  la  cbambre, 
sous  la  lomière  p&le  et  jaunissante,  Ja  victime  étale  à  terre  sa 
blanebe  nudité,  dans  l'éparpillemenl  des  draps  et  le  bouloTerse- 
ment  des  meubles.  Il  y  a  là,  toute  émotion  mise  k  part,  uiie 
impression  de  clair  obscur,  curieusement  cherchée  et  très  beu- 
reusement  obtenue. 

Un  portrait  au  crayon  da  M.  Darbour,  de  Sedan  ;  de  fines  minia- 
tures de  H*"  Hairet-Hermet,  de  Ungres,  el  de  H*''  Jehanne  Paris, 
de  Reims,  et  c'ast  là  loul  pour  nos  peintres.  Nous  y  joindrons 
cependant  une  mention  particulière  pour  le  Triplyqve  d'enfanis 
peint  par  U,  Heslé,  de  Jaulgonne  (Aisne),  ainsi  que  pour  les 
études  si  sincères  qne  U.  Victor  Binel  a  consacrées  à  Nanleuil' 
lès-Heanz  :  Une  vue  du  village,  Derrière  la  ferme  (Automne), 
Soir  d'été,  tes  Feuilles  jaunes. 

En  sculpture,  les  œnvres  vigonreuses  de  H"*  Camille  Claudel, 
de  Fére-en-Tardenois  (Aisne],  la  digne  élève  de  Bodin,  attirent  el 
séduisent  par  l'enveloppé  des  contours,  la  fougue  puissante  du 
mouvement.  Son  groupe  en  plfltre  de  la  Yalse  exprime  avec  un 
étonnant  réalisme  la  magie  do  rbythme  entraînant  comme  en  un 
tourbillon  ce  couple  enlacé.  De  M.  Michel-Ualherbe,  d'Ay  (Marne), 
une  nerveuse  tigurine  de  bronze,  J'Â'veîJ,  personnifié  par  une  jeune 
femme  nue  qui  s'étire,  les  bras  reteTés  au-dessus  de  sa  tSte,  el  lord 
son  épaisse  cbevelure.  En  dernier  lieu,  H.  de  Sain t-Uarce aux,  un 
rémois  encore,  exposait  tout  un  ensemble  d'euvrages  divers  :  deuz 
bons  bustes,  l'an  en  marbre,  de  Meissonier,  l'autro  en  brome  é 
cire  perdue,  de  Dagnan-Bouveret,  au  lin  profil  llorenlin;  une 
Première  cammunianie,  enveloppée  dans  ses  voiles,  agenouillée 
sur  un  prie- Dieu,  grande  statue  de  marbre  blanc  qui  a  valu  à  L'ar- 
tiste maints  éloges,  mais  que  toutefois  nous  n'admirerons  pas  sans 
quelques  réserves,  lui  reprochant  k.  la  fois  un  réalisme  un  peu  trop 
factice,  une  distinction  un  peu  trop  bourgeoise.  Quant  à  ta  Jeanne 
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d'Arc  en  plaire,  debouL  dans  son  armure,  l'étendard  du  sacre  ft  la 
main,  que  la  rumeur  publique  destine  k  être  accolée  à  uu  pilier, 
dans  la  nef  de  la  Cathédrale  de  Reitna,  nous  esp6raii3  bien  que  le 
cooïciencieui  statuaire  .voudra  remanier  coraplèlemeat  cette 
esquisse  première,  en  tenant  compta  des  critiques  plus  autorisées 
qui  lui  Turent  précédemment  adressées  k  ce  sujet. 

A  la  section  si  intéressante  des  objets  d'art,  on  remarquait  de 
jolis  panneaux  décoratifs,  formés  par  divers  motifs  combinés  de 
plantes  et  de  Heurs,  dus  b.  M.  Louis  Tenaille,  de  Uanûllj  (Haute- 
Hanie);  en  même  tempi,  &  la  gravitre,  les  souples  eauT-fertea  et 
aquatintes  do  U.  Henri  Delavallée,  de  Reim»,  notes  d'un  voyage 
artistique  en  Breta^e,  attiraient  encore  l'attention  des  eonuais- 
seurs.  A.  T.-R. 


Société  bistoriouk  et  abcbéolocious  de  Criteau-Tbiihrv  {Séance 
du  3  octobre  <gH3).  —  Présidence  de  H.  Vérelte. 

I.  ~  Il  est  donné  lecture  de  quelques  extraits  de  la  Notice  que 
H.  David,  maire  de  Presnes,  s  consacrée  b  la  commune  qu'il 
administre. 

Fresnes,  canton  de  F  ère- en -Tard  en  ois,  a  an  territoire  de  903 
hectares  et  une  population  —  qui  n'a  guère  varié  —  de  385  habi- 
tants. Son  église,  est,  en  grande  partie,  du  iv*  siècle;  )a  chapelle 
des  seigneurs,  d'une  date  postérieure,  sous  le  vocable  de  Suot- 
iSicolas,  a  renfermé  plusieurs  sépultures,  entr'aulres  celle  d'Aau 
iosse,  veuve  de  Nicolas  Brayer  —  une  des  insignes  bienfaitrices 
de  rHatel-t>ieu  de  Château-Thierry  —  ;  da  Cléophas-Hyaaintlie 
Mai^inel,  curé  de  Fresoes;  de  Claude-Girand  Bernard,  supériear 
de  la  maison  de  Monltnilon;  de  Nicolas  Brajer;  de  Nicolas  Haldan, 
etc.  Un  chapitre,  trop  court,  est  consacré  à  l'instruction;  on  y 
relève  avec  plaisir,  le  nom  d'un  instituteur  de  grand  mérite, 
Jean-Baptiste  Joly,  qui  remplit  ses  modestes  fonctions  de  1793  t 
1S39,  et  auquel  le  Conseil  municipal  octroya,  en  reconnaiasaiiea 
de  ses  bons  services,  une  rente  viagère  de  300  fr. 

M.  David  relève  —  et  avec  grande  raison,  croyous-nous  —  las 
noms  de  plusieurs  habitants  de  Fresnes  qui  se  sont  iJInstrés  par 
leur  courage  dans  les  guerres  de  la  Révolution,  du  premier  Empire 
ou  de  notre  temps:  Ch&rles  Cheval,  Jean -Jacques  et  Alexandre 
.,Hoitl)é,  Louis-Antoine  Uidocq.  L'auteur  s'étend,  un  peu  longne- 
ment  peut-être,  snr  les  contestations  des  habitants  avec  les  sei- 
gneurs depuis  1754  :  Brayer,  Paris  de  ia  Brasse,  Mandat-Paris;  il 
arrive  ensuite  i  l'histoire  de  fresnes  sous  la  Révolution  t^t  rappelle, 
en  passaut,  la  conduite  énergique  et  patrintique  du  curé  P.  Jossin. 

Une  liste  sur  le  mouvement  de  la  population  depuis  IftTI,  une 
autre  contenant  les  noms  des  maires  depuis  1790;  des  curés  depuis 
1639  et  des  instituteurs  depuis  16S4,  les  copies  de  trois  titres  inté- 
ressants accompagnent  cette  Notice. 
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La  Société  ndresse  ses  remercie  me  a  ta  k  H.  Duvid  et  renoiiTdle 
5oa  désir  de  roir  ce  boo  exemple  suiri  par  les  maires  on  les  ins- 
tituleon  des  communes  dont  la  monographie  ne  lui  a  pas  été  com- 
mnaiqaée. 

II.  —  Dans  une  récente  visite  qu*il  a  fuite  à  l'église  Saint-Crépin 
de  C  h  Aie  an- Thierry,  M.  l'abbé  Harsaui,  curé-doyea  da  Chambly 
(Oise)  et  archéologue  distingué,  a  déter.tiiiié  douze  des  dix-neuf 
figures  sculptées  sar  les  panoeaux  de  la  tribune  de  l'orgue  : 
fi  sibylles,  les  4  vertus  cardinales,  les  3  vertus  théologales.  Dans 
une  antre  visite  —  que  nous  espérons  prochaine  —  le  savant 
doyen  se  promet  d'eiaraiuer  les  autres  personnages  alln  de  pou- 
voir les  identiDer.  Nous  pouvons  donc  compter  avoir  la  solution 
de  cette  question  qui  intéresse  tout  à  la  fois  le  Conseil  de  fabrique 
et  la  Société  historique.  En  attendaol,  le  Secrétaire  a  donné  quel- 
ques explications  sur  la  représentation  des  sibylles  dans  les  temples 
chrétiens,  en  rappelant  les  magnifiques  fresque.>  de  Michel-Ange 
à  la  Chapelle  Sixtine,  celles  de  Raphaël  A  l'église  Sainte-Marie  de 
la  Paix;  il  est  porté  à  penser  que  ta  répartition  des  19  person- 
nages des  panneaux  de  la  tribune  peut  Stre  faite  ainsi  :  lï  sibylles, 
nombre  que  l'on  retrouve  snr  le  bas-relierde  la  cathédrale  d'Aalon, 
et  ailleurs  ;  les  quatre  vertus  cardinales  et  les  trois  vertas  théologales. 

III,  —  C'est  dans  le  substantiel  rapport  du  savant  économiste, 
M.  Levassenr,  membre  de  l'Institut,  sur  «  le  concours  pour  le  prix 
Hosii  en  189S  »  que  H.  Moulin  a  puisé  les  données  qui  lui  permet- 
tent d'établir  la  valeur  et  le  revenu  de  la  terre  en  Brie,  h  partir 
du  iiii*  siècle.  (Ce  prix  a  été  décerné  à  M.  le  baroa  d'Avenel.) 

Les  fluctuations  que  l'on  constate  proviennent  de  causes  bien 
connues  :  guerres,  insurrections  populaires  amenant  les  ravages  et 
la  dépopulation  des  campagnes.  Avec  la  paix,  la  prospérité  revient, 
le  chiffre  de  la  population  s'accroît,  le  travail  est  mieux  rémunéré, 
les  forêts  sont  défrichées,  des  villes  franches  établies. 

Par  rapport  ft  Givry  —  car  cette  note  o'est  que  le  complément 
de  l'étude  que  le  secrétaire  a  rejirésentée  sur  ce  domaine  —  la 
valeur  de  l'arpent  de  terre  était  approximativement,  au  xiv*  siècle, 
de  100  fr.  et  le  revenu  de  10  fr.  Lorsque  Claude  Gautier  en  devint 
acquéreur,  en  ISSO,  la  valeur  oscillait  entre  80  et  120  fr.,  et  le 
revenu  entre  5  fr,  2S  et  8  fr.  âO;  un  siècle  plus  lard,  quand  la 
ferme  des  Brusses  fut  réunie  à  Givry,  l'arpent  valait  k  peu  prés 
154  fr.,  le  revenu  était  de  7  fr,  ou  7  fr.  70.  En  1700,  on  peut 
assurer  que  t'arpenl  était  coté  133  fr.,  et  le  revenu  "70  fr.  Quand, 
en  1750,  le  notaire,  Guillaume  Jame,  épousa  la  tille  et  héritière  de 
Jean  Fournier,  la  valeur  s'était  sensiblement  élevée,  puisque 
l'arpent  est  fixé  &  278  fr.  75  ;  quant  au  revenu,  il  n'est  que  de 
7  fr.  50.  N'y  arrivons-nous  pas,  hélas  I 

MM.  Carré,  Dulerne,  Blétry,  Griolet  de  Geer,  Ernest  et  Albert 
Marsanx  sont  élus  membres  correspondants. 
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Création,  au  Mdsëg  dk  la  ville  db  CflALons-soti-llAKnE,  d'une 

GALERIE  HILITAIHE  COMPRENANT  LES  PORTKtITS  DES  OFFICIUS  GtsÉ- 
RAUX   NÉS    ET   DÉCIDÉS    DANS    LE     DËPARTBkENT    DE    LA    UaRNE,    APPEL 

DU  Comité  du  Souvenir  Français,  —  Le  Comité  du  Sonveuîr 
Fran^ajà  de  Châlons  recherche,  pour  créer  au  Musée  de  cette 
Tille,  une  galerie  âes  illustrations  niililaîres  du  département,  les 
poitrails  de  tous  les  ofQciers  généraux  décédéi  on  nés  daos  le 
département  de  la  Marne.  Cn  certain  nombre  de  cef  portraits 
n'ont  pu  encore  être  trouvés.  I.e  Comité  serait  reconnaissant  aux 
amateurs  et  colleclioiiaeurs  ou  aui  membres  des  familles  de  ces 
générauj  de  lui  indiquer  où  il  pourrait  se  procurer  ces  portraits 
et  qui  en  est  détenteur;  les  portraits  dont  il  s'agit  sont  ceux  des 
généraux  : 


Jtiiirir  d'Arancey  {Joiaph-Gabritl),  généNl  d'anilUriB,  aé  i  Vittj  «n 
1741.  morti  Vittf  ta  tSSS. 

Ambly(Claude-JMU-Ànloiatd'},uiiSinuiit»ii  1711,uortl  Efanlion^ 
(«migrj)  «n  179T, 

Anglvn  [Oger  d'),  croiad,  xiii*  siècle,  né  k  Aoglora  (Uima). 

Brulley  Saint-Rtmy,  d«  k  Soumis  an  1771, 

Carré  iJ.-B.-Uuu},  aé  à  Reiios  bd  1770,  mott  en  \%W, 

Callot  (Vielor),  aé  k  Cbllons  sa  1751,  mon  k  P«ria  aa  180II. 

CompiT»  (Cluudt-JnloMe),  né  1  Clitloai  en  1774,  tué  à  la'MoMowt  «d 
1812. 

Diibvrtaux  (fih.-Fronçait),  aé  k  Rnma  aa  1755,  mort  an  lt3B. 

Dovmangel  (J.-B.)>  n<  i  Paiseue  eu  1T69,  mort  en  ISiS, 

Du  Eamel,  aé  i  Saint- Rémy-aa-BauiemoBt  (Utne),  géniril  ea  t7V3. 

Oefchient  da  Rfttaiu,  général  d'artilleria,  ni  an  1660,  k  CbSloDt. 

Fanart  d'Htrbigny,  aé  k  Raima  en  17311,  mort  en  1800. 

Fery,  o6  i  CbUon*  ea  1TS7,  mort  k  Majenoa  en  1809. 

Gavtiart,  ni  k  Binaon  en  1773,  mari  ea  1838. 

HûrM,  aé  k  Btojeaï,  mort  ta  i8S3  à  SfaaoDe. 

BunM  (Sag.-Altaandn),  aé  k  Reima  an  178S,  mort  an  ISSî. 

Jacùbé  de  Trignii,  aé  k  Vitr;  en  1787,  matl  en  1814  i  Vitrj. 

Lefol,  gépéral  da  dÎTldoD,  oé  k  QifTaamoat  an  17U,  mort  k  ViXrj  an 
1840. 

Urett(J.-a.),a6k  Helma  an  HM,  mari  en  1821. 

Salnt-Pol  (de),  né  k  Reima  bd  1810,  tué  en  Crimfa  en  186IS. 

Sallgity  (d«).  n4  i  V\lrj  an  1772,  mort  en  1809. 

Sautut,  né  k  Anillièree  (Marne).  marJcbal  da  eamp  la  30  acplembr* 
1831. 

SlUtry  (Srularl  4e),  né  i  Sillarr  (Uarne],  laé  k  Aimant»  ea  1707. 

Soufn  (fVwipoit  Jottph),  né  à  Reims  le  (9  eapleubra  1110,  mon  è  KaiiBS 
U  16  jida  1T9D. 

Vdlli'n,  général  de  diviaioa,  né  k  Dormant  «n  171B,  nort  an  1BU. 

Verrier,  aé  k  C bïtil Ion- anr- Même  en  1773,  mort  i  Raima  eu  1837. 
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CellUf,  ai  i  SommiMiu  (Uariu);  pnmiire  République. 
NtUoteourI   (Ciaude-Louil   dt],   UauleDinl   gjajril,  ni  i   CUluns  la 
22  Imiter  16M,  lai  t  V<g«TBO0  «n  1705. 

Lm  râpoDMS  et  Ist  indicatioaa  devronl  éln  adressées  au  com- 
mandant Denoer;,  33,  rue  Kellermann,  fc  ChAloas-siir-Mariiâ 
(Manifl). 

Ajoutons  que  le  Comité  du  Souvenir  Francis  de  Chfllons 
recherche,  entre  autres  porlraiti  de  généraux,  celui  de  François 
de  Rémond  deHontmort  (Uarne),  lieutenant  général,  graad-croix 
de  Sainl-Louû,  relire  du  wrTica  après  s'être  illustré  dans  les 
batailles  de  Dettingeu,  Fontenoj  et  Rau court. 

M.  de  tlontmort  a  été  gouverneur  de  Giret  en  1771. 


11.  Louis  Batitfol  a  dunné  lecture,  à  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Bel  les- Lettres,  dans  la  séance  du  9  juin,  d'un  intéressant 
mémoire  sur  la  question  de  rorigine  italienne  de  Joavenel  des 
Ursins.  L'auteur  conteste  l'authenticité  de  la  légende  qni  faisait 
descendre  des  Orsini  d'Italie  cette  Tamille,  dont  le  réie  historique 
fut  si  grand  dans  la  France  du  iv>  siède,  et  à  laquelle  noas  devons 
l'un  de  nos  meilleurs  chroniqueurs.  Cette  opinion  serait  uiiiqua- 
menl  fondée  sur  des  généalogies  fabriquées  après  coup,  et 
démenties  par  des  documents  authentiques  puisés  aux  arclilres  de 
Troues,  berceau  de  la  famille. 


Par  uu  récent  arrêté  ministériel,  H.  Aubert,  professeur  de  hui- 
tième au  Lycée  de  Reims,  a  été  admis,  sur  sa  demande  et  pour 
ancienneté  d'âge  et  de  services,  k  faire  valoir  ses  droits  A  une 
pension  de  retraite  &  dater  du  1"'  octobre  1893. 

Nous  n'aurons  garde  de  laisser  M,  Aubert  quitter  le  Lycée,  sans 
adresser  ft  ce  professeur  aussi  méritant  et  distingué  que  modeste 
et  dévoué,  nos  meilleurs  coraplimeats.  M.  Aubert  fait,  depuis  plus 
de  vinglrcinq  ans,  partie  du  personnel  enseignant  du  Lycée.  Durant 
cette  longue  période,  il  a  su  gagner  l'affection  de  ses  nombreax 
élèves  et  la  considération  des  familles.  Allié  h  d'honorables 
familles  de  Reims,  M.  Aubert  est  bien  des  nétres.  Son  très  sym- 
pathique souvenir  demeurera  vivant  dans  les  annales  du  rieui 
Lycée. 


Nous  apprenons  que  H.  Defrançois,  professeur  de  gymnastique 
au  Lycée  de  Reims,  vient  d'être  admis  sur  sa  demande,  pour 
ancienneté  d'âge  et  de  services,  à  faire  valoir  ses  droits  à  une 
pension  de  retraite. 

Le  mima  arrilA  confère  4  H.  Defrançois  le  titre  de  professeur 
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honoraire.  La  Qoufelle  de  cette  disliaclioD  rare  (U.  Defraaçois 
est,  à  notre  cODuaisiaflce,  le  seul  professeur  de  gymnastique  à 
qui  elle  ait  jusqu'ici  été  accordée)  sera  favorablement  accueillie 
parles  nombreux  amis  que  cet  homme  de  cœur  s'est  fait  à  Reims 
depuis  plus  de  quarante  ans.  C'est,  a?ec  la  croit  de  la  Légion 
d'honneur  et  les  palmes  de  l'instruction  publique,  la  légitime 
récompense  d'une  carriâre  consacrée  b  l'instruction  de  la  jeunesse. 
En  l'attachant  pour  toujours  au  Lycée  de  Reims  par  le  lien  de 
l'honorariat,  le  Ministre  a  répondu  au  désir  des  fonctionnaires  du 
Lycée  et  des  générations  de  collégiens  à  qui  M.  Defrançois  a 
appria  son  art  avec  uoe  compétence  et  une  bienveillance  que  l'on 
n'oubliera  pas  de  longtemps. 


L'hymne  qui  a  été  exécuta  A  la  représentation  de  gala  offerte  i 
l'amiral  russe  Avelane  et  à  son  élat-major  est  l'œuvre  d'un  de  nos 
compatriotes  de  la  Marne,  U.  Paul  Darthu,  de  Sézanne,  dont  le 
talent  de  compositeur  jouit  déjà  d'une  certaine  célébrité. 

Ce  chcenr,  intitulé  ■  Salut  à  la  RtiisU  »  et  dont  MU.  Darid  et 
Jost  ont  fourni  les  paroles,  est,  dit-on,  d'un  effet  magniOque. 

Au  refrain,  l'auteur  a  trouvé  une  véritable  surprise  d'orchestra- 
tion :  cinquante  tambours  réunis  ont  battu  aux  champs  sous  ce 
refrain,  chanté  en  masse  par  tous  les  choristes  que'  Toulon  a  pu 
réunir.  L'effet  a  été  grandiose. 

On  se  rappelle  que  la  superbe  cantate  de  Valmy,  exécutée  eu 
septembre  1892  devant  le  monument  de  Kellermann,  est  égale- 
ment l'ceuvre  cle  H.  Paul  Darthu, 


La  nouvelle  œuvre  de  notre  éminent  compatriote,  le  statoaira 
Paul  Dubois,  la  figure  équestre  de  Jeanne  d'Arc,  destinée,  comms 
l'on  soit,  au  parvis  de  la  Cathédrale  de  Eleims,  est  aujourd'bni 
complètement  achevée. 

La  maquette  en  cire  est  maintenant  dans  l'atelier  de  M.  Bei^u, 
H,  rue  des  Plantes,  à  Pari s-Mon trou ge. 

La  statue,  largement  remaniée  par  son  auteur  depuis  le  projet 
qu'il  avait  exposé  au  Salon  de  1891,  nous  a  paru  se  rapprocfatr 
davantage  de  l'humanité.  La  figure  marque  autant  â'mspiratiop, 
de  cette  inspiration  qu'on  lit  sur  les  traits  du  saint  Jean- Baptiste; 
elle  semble  indiquer  en  plus  la  résignation,  et  sous  cette  armure 
comme  sur  ce  visage  d'héroïne,  on  sent  mieni  la  femme  ;  il  y  ■ 
un  corps  et  une  âme,  Ift  où  il  semblait  qu'il  y  eût  une  ftme  seiile- 
menL 


Daux  cBHnHAiBis.    —   Le  âîE  septembre,  à  Pruoaj  (Manie). 
H""  Marie-Céline  Rollet,  veuve  Betlick,  est  entrée  dans  sa  103' 
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anoée!  Elle  esl  née  k  Prosoes  (Haroe),  le  '12  septembre  1792, 
joDf  de  U  proclamation  de  la  première  République.  Elle  jouit 
BDcore  de  la  pMniLade  de  ses  facnllés  et  possède  une  santé 
robaste.  Sa  vue  seule  est  fort  affaiblie)  depuis  ud  au  surtout,  et 
ne  lui  permet  pjos  de  traTtdller. 

H»'  veuve  Dumonlbier,  née  Thérèse  Douillet,  qui  habite  Cbar- 
levilte,  vient  d'entrer  dans  sa  cent  unième  année,  et,  malgré  cet 
Age  avancé,  jouit  encore  de  tontes  ses  facultés. 

Née  à  Aouen,  le  29  septembre  1793,  elle  «';  est  mariée  en  1811, 
alors  qu'elle  exerçait  la  profession  de  couturière,  avec  un  artiste 
dramatique. 

Après  son  mariage,  K"  Dumontbier  devint  actrice  et  suivit  son 
mari  dans  ses  pérégrinations  en  province.  Elle  n'abandonna  le 
tbéàlre  qu'eu  1872,  époque  à  laquelle  mourut  H.  Dumonthier. 
Depuis,  Htn*  Dumonthier  n'a  plus  voulu  mettre  les  pieds  dans  une 
salle  de  spectacle-,  elle  aime  parfois,  cependant,  aujourd'hui,  à 
raconter  sa  vie  accidentée  et  ses  succès  d'antan.  La  brave  vieille 
vit  actuellement  avec  une  de  ses  filles  qui  est  âgée  de  soizaote- 
quatre  ans.  Deux  autres  de  ses  enfants  se  sont  faite  et  sont  encore 
acteurs. 


(Jn  abbbe  BisioRiguE.  —  Il  y  a  en  Seine-et-Harne,  à  Hontigny- 
Lencoup,  un  frère  jumeau  dn  cèdre  du  Jardin -des- Plantes,  rap- 
porté comme  celui-ci  par  H,  de  Jussieu,  dans  son  chapeau, 
suivant  la  tradition.  Il  a  été  donné  à  H.  de  Tradaine  pour  son 
château  deUontignj;  celte  terre  est  passée  entre  les  mains  de 
lord  Stackpool,  et  le  château  a  été  démoli,  il  y  a  une  trentaine 
d'années;  le  parc  n'a  pas  tardé  à  être  défriché.  Le  cèdre  est  resté 
au  département,  qui  le  conserve  avec  vénération  au  milieu  d'une 
grande  place  plantée  d'arbres  résineux  de  diverses  espèces.  Il  faut 
six  personnes  pour  embrasser  la  circonférence  de  cet  arbre,  qui  a 
conservé  sa  belle  forme,  sauf  une  branche  cassée  il  y  a  quelques 
années. 
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Piiani  LE  Grand  a  Rsivt.  —  Lu  HUs  pitiioUquet  réMaoMnl  c<M- 
br#u  pour  la  Tiiite  ds  la  llolto  rasce  i  Toulon  donnant  occadoa  d«  itppa- 
1er  ta  pmHga  da  tut  Pism  le  Onad  i  ftsliM,  ■■  1717.  U  anlbttl  At 
DiaetM  étl  ^M,  parni  Im  doea»ea(a  euMflwpwalB*  fol  m(  MMirvé  la 

■ou  Tenir  de  ce  hit,  le  pins  complel  est  une  noie  inltrée  de  m  laiteMMil  4M 
ciriwiimi4t  »xlraoTiiti<Hm  fai4tt  tn  i'^gts*  é»  Rtimi  (BasoMiit  d«  la 
BibtMtthèr]a«  d«  t'AiobafAcbé).  En  voici  1>  IraiMcriptioii  i 

n  t»  Cuf  OD  Gr»od-diM  de  Moeetnia,  k  son  retowr  ie  i*  C«ar 
dfl  France  en  *ea  Elato,  fiaiM  par  Rrint»,  hi  tt  Jntb  d«  l'MmM 
f  717.  On  est  ^9  ordre»  do  la  Coar  4e  h  receroir  eosine  Vn  prine* 
somerein  el  de  m#m«  qoe  la  personoe  d(i  ro>),  Lff  UMpMrs  Rt  ter 
ce  MÔet  am  «MKlasron  à  laqveHe  il  faol  afoir  roeewr»  fowt  tm 
tèrimaont,  mais  eomme  il  oe  pASM  qm  f(>rl  vile  m  dïaiM  ds 
poste,  on  QB  put  observer  eiaclemenl  ce  qui  avsil  éLé  prescrtt  p«r 
ladite  conclusioD. 

e  Au  lieu  de  detcendre  d'abord  au  Pal  a  la -Archiépiscopal,  où 
Monseigneur  rArcheT^ijae  (Françds  de  Maiflj]  s'alEendaït  i  le 
receroir,  il  alla  tout  droit  à  Saint-Rémi  pour  j  voir  la  Saial«- 
Amponte,  puis  &  Soînt-i^icaîse,  if  où  on  cmt  qu'il  allait  coatinoef 
sa  roule  ;  mais  ît  revint  dans  le  carrosse  de  Monseigneur  fArebe- 
véqne  en  son  Pafais,  ei  cofrs  ensuite  dans  régfiae  (calbédrafe),  où 
il  ne  resta  ijne  très  peu  de  temps.  SUf .  les  Sénéchaux  ef  pbsiears  <(• 
M  H.  les  Chanoines  l'j  accompagnèrent  ;  îl  reslra  ensnite  an  palais, 
où,  après  avoir  pris  qnerqnes  rarEalchissenMDts,  il  partît  pour  aller 
à  ijx-fa'Cttap«lle,  avec  la  même  vitesse  qall  était  venn  à  Raiins. 

«  Pas  an  des  eorps  de  ville  se  pot  se  présenter  ponr  le  salser^ 
parce  qu'on  ne  put  le  joindre,  et  il  sembla  par  sa  conduite  voirioir 
éviter  l'embarras  du  cérémouial, 

V  On  tira  les  canons  i  la  Porte-de- Paris,  à  sou  arrivée,  au  delà 
de  laquelle  porte  il  y  avait  des  arquebusiers  en  lia;e,  et  dans  la 
rue  du  Bourg-de-VesIe,  des  compagnies  de  bourgeoisie  aussi  en 
baye,  et  les  boquelous  ou  archers  de  la  garde  de  M.  le  Lieutenant 
de  la  ville. 

H  Le  Grand>Duc  courait,  accompagné  d'un  détacbement  de  dra- 
gons et  de  cavalerie  de  Franco.  > 

Ce  que  Pierre  le  Grand  allait  visiter  à  Saint-Nicaise,  c'était  le 
fameux  pilier  tremblant  qui  intriguait  si  fort  les  physiciens  et 
amenait  &  Reims  tant  de  visiteurs. 

On  sait  en  quoi  consistait  le  phénomène  ;  Pluche  l'a  très  bien 
décrit  au  tome  Vfl  du  Spectacle  de  la  Nature. 

Dans  la  tour  méridionale  de  Satnt-Mcaise  se  trouvaient  quatre 
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cloches,  les  deux  moj'eDDes  et  les  deux  {lelites.  Quand  od  sonnait 
la  seconde  de  ces  deas  petites,  le  premier  arc-boutant  de  la  nef 
remuait;  et  cependant  il  y  avait  dix- hait  pieds  entie  l'arc^boutant 
et  la  tonr,  la  cloche  avait  cent  innte  ]Heds  d'Alèration  et  l'arc- 
boutaot  n'en  avait  qua  ^Hatn-viogtrtrcue. 

La  meilleure  place,  pour  m  rendre  eornpte  do  phéDOmène,  ^tait 
le  second  escalier,  escalier  entîèrenienl  à  jour,  qui,  au-dessus  de 
la  partie  de  la  tour  où  étaient  tes  cloches,  conduisait  k  la  flèche 
de  pierre. 

■  On  peut  s'arrêter,  dit  Pluche,  Ters  le  milieu  de  ce  secoud  esca- 
lier pendant  qu'on  sonne  la  cloche  X. 

<<  En  se  recueillanl  et  en  obserraot  ce  qn'on  éprooTe  en  soi- 
même,  on  se  sent  bercé  de  Test  k  Tonest  :  quelqoefois,  on  croit 
voir  les  objets  voisins  en  mouvemenL  Le  plus  sAr  est  de  fermer  les 
yeux  pour  Être  moins  distrait. 

«  C'est  ce  que  fit  le  Czar  Pierre,  lonqn'il  vint  en  1717  faire  ses 
remarquas  flur  ceUa  particaluilé.  Il  Hoata  k  la  toar  et  l'aMil  sur 
le  second  escalier.  On  er«t  1'^  roir  eodorni  ;  mais  i)  panU  qu'il 
n'avait  fermé  les  yeui  qwe  pour  pooTOÎr,  par  ane  attenlion  suivie, 
s'assurer  du  mouvement  de  îa  tour  dont  on  Tarait  averti.  Il  dicla 
ensuite  &  son  secrétaire  ce  qu'il  pensait  du  rapport  da  mouvement 
de  la  cloche  à  ceux  du  pilier  ;  al  partout  où  il  souhaita  qu'on  le 
conduisit,  soit  au  tombeau  de  saint  Rémi,  (oil  à  U  cathédrale  ou 
ailleurs,  le  secrélaire  écrivit  toujours  sous  sa  dictée.  » 

Le  vice-chancelier  du  Czar,  passant  k  Reims  le  27  juin,  cinq 
jours  après  son  maître,  fil  leetare  de  la  pnmiin  partie  du  pré- 
cieux Evangiliaire  stctve,it»il  la  ville  atfrvra  te  photographie  à 
l'amiral  Avellan.  (Courrier  de  ta  Champagiu.) 


La  note  sur  la  légende  de  Grandchamp,  que  nous  avons  insérée 
dans  le  numéro  de  juin  1893  de  la  Revue  de  Champagne  (p.  473), 
nous  a  valQ  l'envoi  d'une  pièce  de  vers  sur  la  légende  du  Breuit 
deSaint-Hilliei'S,  près  de  Provins.  Nous  la  publions  à  tilre  de  docu- 

Lâ  Bête  du  Breuil  de  Saiht-Hiluers 
(Ugeiide  briard»  rimie.) 
Une  bfita  liide  el  poilue 
Entre  Comba  et  YiUere,  au  lerroii  dit  !•  Bmiiil, 
A  mil  UQ  vleui  manoir  eo  deall, 
A  tons  a  donné  la  berlue. 
Bcoulei  mon  téclLj  wh  sa  H^  U  Qaulois 
Avait  Uillé  M  pierre, 
Le  Romain  vidf  son  earqnini 
El  le  chrétien  feit  ••  prière. 
Tout  illsit  pour  le  nùeas  sur  la  terre  du  Srenil, 
Qoind  vers  mil  cent  cinquante,  un  crime  épouvantable 
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l'rtpud  dan*  l'Enrer,  coDHomnrf  pir  le  ditb'e, 
Drapi  la  TÎeai  manoir  da  Inaleaac  al  de  deoil . . . 

Guy  O'tititroj,  augneur  da  cette  letre, 

Prèa  da  Damaa  avait  fail  Iriita  guerre, 

Il  rebellait,  navré  da  déaaapoir, 

Se  reposer  au  Sreuil,  daaa  ion  menoir. 

Sa  Tedime  eal  fgdrgée. . . 

Contre  Satan  Jaloux 
Du  trop  fidèle  tpoui. 
Nul  DO  l'a  protfgje.,. 

Durent  quelre  centa  ana,  dana  cetta  IbrleraBse, 

Le  démon  poureaivit  sa  fureur  Tangeresaa.  — 

—  En  mil  dnq  cent  cinquante,  André,  seigoeui  du  Breuil, 

Pour  braver  de  Satan  l'artifice  et  l'orgueil, 

Fit  raaar  tamanoir,  rendn-voua  dea  eabbals 

Où  l'Baprit  infernal  la  livrait  aui  ébate.  — 

Ual  en  prit  i  Brunlaj,  car,  dan*  cette  nuit  mime. 

Il  enlandit  eonner,  de  le  mort  l'heure  exlrtme. 

Et  depuii  ce  trépas,  aateilBI  qa'il  feit  nuit, 

Dei  djmona  on  entend  le  brait; 

On  voit,  Mue  l'aapect  d'une  bSta, 

Un  Eepril  follet  et  vengeur 

S'attaquer  à  la  femme  honQtte 

Ou  poureuivre  le  voyageât. 

Oui,  Mns  bévue, 
yi  Qrand'Uère  l'a  vue. 
Et  voua  ton*  qui  paaaei,  tremblei,  baieaei  la  *oli. 
Voua  arment  en  chrétiena  do  aigoe  de  la  croix. 

Celle  pièce  de  Ters  nous  s  élé  adressée  par  H.  l'abbé  Boddo, 
curé  de  Cheuoise  (Seine^UlIarne). 


Llmpt  imeui-U  érsul, 

LÛON  Fkémoht. 
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Notes  sar  les  sculptures  gallo-r 
découvertes  à  Belval-Boie-des'Dames  (Ardennes) 


La  voie  romaine  qui  va  de  Reims  à  Trêves,  traverse  l'Ar- 
gODDeîiSlouQe.el  laisse  eo  cet  endroit,  sur  la  droite,  une  série 
de  coDlrefoi'ts  importants.  Co  sont,  en  suivant  une  mérac  direc- 
tion (fii.-B.},  le  mont  Damiou,  lu  mr>nt  du  Cygne,  le  plateau 
de  Sommaulhe,  puis  les  collines  de  Belval-Bois-des-Daïues 
Grenelant  de  leurs  crêtes  abruptes  la  lisière  de  la  forêt,  enfin 
la  cAle  du  bois  de  Nouait,  les  hauteurs  de  Halle,  Moutigny, 
Mont. 

Parmi  toutes  ces  positions,  une  des  plus  avantageufemcnl 
placée  sur  la  vallée  de  la  Meuse,  est  celle  du  plateau  d'Her- 
beaumonl'à  Belval-Bois-des-Dame»!.  Ce  plateau  étroit  et 
allongé  se  profile  suivant  une  courbe  de  plus  de  deux  kilomô- 
Ires  de  longueur;  il  se  termine  par  udg  croupe  aux  versants 
rapides  appelée  par  les  habitants  j  la  cèle  du  Montrelemps  •. 
La  carie  de  l'Elat-major  liodique  par  la  cote  2S6. 

Ainsi  placées  sur  le  (lanc  droit  de  la  route  de  Trêves,  les 
hauteurs  de  Belval  pouvaieal  être,  au  temps  de  la  domination 
romaine,  une  situation  heureuse  h  occuper,  soil  comme  poste 
d'observatiou,  sott  comme  lieu  de  rassemblement.  Quelle  a  été 
précisément  leur  aiTectalton  aux  premiers  siècles  de  notre 
histoire,  il  me  parait  difficile  de  le  déterminer  à  priori  ;  il  me 
suffira  de  dire  que  les  fouilles  ont  été  pratiquées  à  l'extrémité 
du  plateau  d'Herbeaumout,  el  à  l'endroit  même  où,  trois  cents 
mètres  environ  avant  de  finir  brusquement,  le  plateau 
s'étrangle. 

Les  recherches,  après  quelques  tâtonnemenls,  ont  abouti  à 
la  découverte  de  sculptures  ^llo-romaines,  que  M.  Héron  de 
Vîllefosse,  le  savant  professeur  de  l'Ëcole  pratique  des  hautes 

1.  La  carte  de  l'Utal-maJor  poite  Harbeaumont  ;  les  lilrea  oolariit  doa~ 
Dant  ff erbsaumonl.  La  charte  de  foDdsiioa  de  l'abbaje  de  Déliai  (an ù,  1133) 
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études,  a  bien  voulu  aigualer  à  t'alteDliou  de  ses  collègues  de 
l'Académio  dea  luecriplioas  el  Bellea-Lellres  '. 

Décrire  les  objetslrouvés  dass  ces  fouilles  est  l'uDÎque  bul 
de  celle  courte  notice;  je  diiai  cependanl  en  peu  de  mots 
quelle  a  été  l'occasion  de  cette  découverte.' 

Au  mois  de  février  1892,1e  sieur  Ghampeaux,  cultivateur 
el  fermier  des  terres  du  Montrelemps,  voulut  extraire  du  sol 
un  obstacle  semblable  à  celui  qu'offrent  trop  fréquemmenl  k  la 
charrue  les  banûs  de  roche  bleuâtre  qui  affleurent  les  versants 
de  t'Argonne'. 

Il  arriva  qu'au  lieu  de  se  trouver  eu  présence  d'une  roche, 
le  Gullivaleur  amena  k  ta  surface  uu  bloc  de  pierre  de  taille, 
remarquable  et  par  ses  dimensions  et  par  des  traces  de  sculp- 
ture :  c'était  le  côté  gauche  d'un  personnage  diapé. 

La  pierre  ainsi  découverte  fuldeEcendue  à  la  ferme  dite 
•  les  Bronvaux  >, elle  lendemain, par  une  coïncidence  bizarre, 
le  cheval  qui  avait  Eervi  à  ce  transport  mourait.  ÂusBitât,  il 
ue  fut  bruit  dans  le  paya  que  du  ■  Saint  •.  chacuu  attribuant 
comme  de  juste  la  mort  de  l'animal  à  l'esprit  vindicatif  du  per- 
sonnage déterré. 

Prévenu  de  cet  événement,  qui  à  des  litres  divers  passiou- 
uait  l'opinion,  j^allai  examiner  la  pierre  et  le  lieu  de  la  décou- 
verte. La  trouvaille  était  de  facture  antique.  Elle  avait  été  faite 
dans  l'ctranglement  du  plateau  déjà  signalé,  au  pied  d'uaa 
bulle  assez  considérable.  Celle  bulte,  élevée  biusquement, 
semblait  bien  indiquer  par  sa  pente  excessive  el  ctintraire  à 
l'allure  générale  du  plateau,  que  la  main  de  l'homme  seule 
l'avait  créée. 

En  dehors  de  celte  découverte,  il  n'était  pas  impossible  de 
recueillir  des  données  plus  générales  ou  plue  vagues,  Euscep- 
tibles  quand  même  d'autoriser  une  tentative  sérieuse  de  recher- 
ches. 

Chacun,  en  effet,  savait  que  de  longue  date  on  retrouvait, 
çà  el  là,  sur  la  hauteur  ou.  sur  les  versants  de  la  colline,  des 
pièces  de  monnaies  romaines.  Vers  1848,  l'administration  dea 

1 .  Comple-reDdu  de  la  téanca  de  l'Acadjnie  d«i  lotcription*  «t  Baltci- 
LeUreidu  tS  loQI  1891.  —  CommuDic^ioa  de  M.  H«ron  da  VUlcfotM.  — 
Journal  officiel,  ii  aoai  i&Sl,  p.  iMl,  43J!. 

3.  •  CatcBire  marneux  de  ]»  gtaise  oirordiBona  c,  d'aprbs  tes  feuille*  de  la 
Carte  géologique  délaitUe  publiée  par  ia  acrviee  des  Uiaes.  —  «  Sécie 
■uprajurassiqua  du  bauGiii  oiienlal  de  Paris  >  d'aprti  de  Lapparent.  Trailt 
de  Giologit,  1893,  p,  U02  at  ïuiv. 
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Torâts  ayaut  r»l  exéciiler  un  fossé  de  périmèlre,  un  ouvrier 
avBÏl  trouvé  à  hauteur  de  la  bulle  un  vase  de  terre  cuile  iutacl, 
el  d'autres  araient  relevé  de  nombreuseB  pierres  de  taille. 
L'eudroil  même  de  la  c6le  du  Monlreteoips  où  est  placée  la 
bulte,  est  appelé  commuDémeul  dans  le  pays  i  le  jardin  des 
fées  ■  et  <  la  fée  d'or  i.  Lee  auciens  racontont  k  propos  do  ces 
féee  uns  légeude  ual<'e  que  Je  transcris  ici  pour  clore  ces  rea- 
Boignemenls  préliminaires. 

LCceMde  dea  féea  d«  Uonireleaipa. 

Les  fées  babilaieni  la  c6le.  Elles  étaient  plusieurs  ;  mais 
personne  ne  les  voyait  jamais. 

Cependant,  chaque  Jour,  uoe  vache  plus  maigre  que  les 
autres  descendait  follemeiil  la  cAle  du  MootretompS,  et  se 
mêlait  comme  uoe  ombre  au  troupeau  du  village. 

Et  le  soir  venu,  lorsque  chaque  bëte,  la  mamelle  peudaute, 
rfga(rnait  son  étable,  la  vache  des  féo^,  plus  maigre  que  les 
autres,  gravissait  encourant  folien^euilacfttedu  Moiitrelemps. 

Et  le  mots  écoulé,  quand  chacun  des  habilaiitâ  payait  de 
quelques  pièces  de  moauaje  le  salaire  du  pdtre  commun,  la 
vache  des  fées  descendait  la  cdle  avec  un  petit  sac  pendu  à  la 
corne,  car  les  fées  habitaient  là-haut...  elles  étaient  plusieurs: 
mais  personne  ne  les  voyait  jamais. 

Et  l'automne  venu,  le  jour  de  saint  Hémi  chef  d'octobre,  c'est 
la  fêle  du  village  '.  les  garsous  font  danser  les  tilles,  et  chaque 
ménage  paie  le  droit  d'usage  au  paire  commun  en  lui  donnant 
ua  g&teau.  Ce  jour-là,  dès  l'aube,  la  vache  des  fées  rejoignait 
le  troupeau  avec  une  galette  dorée  attachée  à  la  corne. 

Mais  personne  au  village,  ui  pâtre  ni  laboureur,  ni  femme; 
ni  fille,  oî  garçon,  pereonoe  ne  voyait  jamais  les  fées...  cepen- 
dant  «lies  étaient  plusieurs  qui  habitaient  la  cdte  du  Hontre- 
lemps. 

tbKU  Tranvallles. 

Le  fragment  de  sculpture  retrouvé  par  Is  fermier  est  un 
demi-relief.  11  repré-sente  en  partie  le  bas  du  corps  d'une  per- 
sonne drapée  :  savoir,  l'eztrémitéde  la  main  gauche,  et  depuis 
la  hauteur  de  la  hanche,  la  jambe  gauche  et  la  moitié  de  la 
jambedroite.  Lapierrea  l'°li  de  hauteur,  O'°o7  de  large  et 
0">3U  d'épaisseur  moyenne. 

Une  marg«  d'environ  0''2'2  règne  uur  la  gauche  de  la  sculp- 
ture et  sous  les  pieds  du  personnage.  Toutefois,  la  marge  infé- 
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Heure  est  eucoretdtequB  l'ouvrier i'aUieaée,  tandis  que  loule 
la  marge  verticale,  très  maltraitée,  a  dû  dooDer  place  à  des 
orQemeutB  abolis  par  la  main  des  deelrucleurs. 

La  pierre  porte  dans  le  milieu  de  sou  épaisseur,  k  la  partie 
supérieure,  deux  cavités  dont  l'une,  d'assez  grande  dimensiDn 
(profondeur  0'"09,  longueur  0*"!  I,  largeur  0"'0J},  est  semblable 
en  tout  à  une  mortaise  pratiquée  dans  un  bois  do  charpente. 
Cette  parlicularilé,  comme  la  sculpture  elle-même,  iadîque 
Euf&samment  que  le  relief  était  pris  dans  plusieurs  blocs  unis 
entre  eux  par  des  sceLlemeuts,  et  probablement  engagés 
dans  un  mur,  car  la  face  postérieure  est  brûle. 

Le  personnage  repréEeulé  est  vêtu  d'une  tunique  qui  des- 
cend jusqu'au  mollet;  les  plis  eu  sont  très  heureusement 
traités.  La  jambe  au-dessous  de  la  tunique  et  les  pieds  sout 
nus.  A.  l'angle  gauche  de  la  sculpture  on  reconnaît  l'extrémité 
de  la  manche  qui  est  ûotlanle.  La  main  est  mutilée,  il  ne  reste 
plus  que  le  pouce  ;  elle  devait  être  presque  fermée,  relenanl 
deux  cordelettes,  d'où  pendent  él<?gamment  retenus  par  la  tétc 
deux  oiseaux  de  la  grosseur  d'un  pigeon. 

Peu  de  jours  aprriB  la  première  découverte,  et  presque  au 
même  endroit,  on  retrouva  encore  une  piorre  moulurée  oruée 
de  feuille.-i  d'acauthe  :  pierre  d'angle  en  forme  de  tablette  pou- 
vant a-'oir  apparleuii  à  une  corniche  ou  à  une  console  (0"80  — 

Le  feuilUge  qui  se  détache  sur  la  moulure  est  ioscril  dans 
un  segment  de  cercle.  Uae  nervure  profonde  le  divise  selon  sa 
hauteur  (0'"12]  en  deux  lobes  semblables.  Le  dessin  ee  répète 
dans  la  même  forme  suivant  la  saillie  de  la  tablette,  chaque 
segment  de  cercle  étant  placé  presque  auseilûl  à  côté  du  pré- 
cédent. 

D'après  ces  sculptures.  Je  pensai  qu'on  pouvait  fouiller  avec 
quelque  chance  de  succès  la  butte  du  Montretemps.Je  deman- 
dai donc  au  propriétaire  du  lieu  l'autorisalion  de  faire  des 
recherches.  &1.  Philippoteaux-Drappier,  de  Sedan,  m'accorda 
gracieusemeut  ce  que  je  sollicitais. 

Lea  Fonllles. 

Une  équipe  d'ouvriers  se  mil  en  devoir  d'abattre  la  butte  ea 
la  prenant  par  le  pied,  et  en  rejetant  ou  conduisant  en  arrière 
la  terre  fouillée.  Le  travail  établi  sur  une  largeur  de  12  à  15 
mètres  devait  être  conduit  ainsi  Jusqu'au-delà  du  sommet  de 
la  butte,  soit  sur  une  longueur  de  30  mètres  environ. 
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On  Iroiiva  bienlôl,  à  1  më(re  de  profondeur,  les  vestiges 
d'uu  sentier  preDant  le  travers  du  plateau.  Ou  y  découvrit  des 
frHgmeDls  d'os,  des  traces  de  feu  el  deux  piéct;ttes  de  cuivre 
de  très  petit  module  complètement  frustes- 

Les  travaux  se  coQlinuèrenl  pendant  plus  de  vingt  jours. 
sans  retrouver  autre  chose  que  des  roches  entassées  pdle-m61e 
avec  la  terre  rapportée,  et  parfois  des  écIaU  do  pierre  de  taille. 
La  profondeur  moyenne  à  laquelle  on  reucoatrait  le  sol  naturel 
était  de  1  mètre  à  l'<20. 

Etaut  arrivée  au  sommet  de  la  hnuleur,  les  ouvriers  reçu- 
rent l'ordre  d'abandonner  les  recherches  el  de  ue  plus  faire 
autre  chose  que  niveler  la  tranchée.  Un  des  derniers  coups  de 
pioche  amena  lout-à-coup  la  découverte  d'un  bloc  considéra- 
ble de  pierre  sculptée.  Dès  lors,  les  travaux  furent  repris  avec 
ptu&  de  régularité,  et  conduits  avec  l'activité  que  donne  le 
succès. 

Le  bloc  découvert  était  la  statue  monumentale  presque 
intacte  d'un  lion  terrassant  une  bète  à  cornes.  Le  groupe  arra- 
ché de  son  piédestal,  reposait  sur  ta  terre,  à  peu  près  au- 
dessus  d'un  puits  de  très  petites  dimensions,  entièrement 
comblé  de  terre  et  de  pierres  rougies  par  le  feu.  Au-dessous 
de  ce  premier  puita,  h  2  mètres  environ,  s'en  trouvait  un  autre 
à  peu  près  semblable. 

Oq  retrouva  aussi  le  piédestal,  encore  à  sa  place,  d'ua  autre 
groupe  monolithe,  aussi  important  que  le  premier,  représen- 
tnnt  un  lion  dressé  contre  un  géant.  La  jambe  droite  du 
colosse  restait  seule  sur  le  piédestal  ;  l'autre  jambe,  le  torse 
brisé  en  une  quantité  de  fragments,  et  le  lion  presque  entier, 
étaient  renversés  tout  à  côté. 

En  avant  de  cette  statue,  ou  découvjit  également  deux  puita 
symétriquement  placés  par  rapport  aux  premiers.  Ils  étaient 
remplis  de  décombres,  de  charbon  el  de  cendres,  particulière- 
ment le  plus  proche  du  groupe  ;  aucun  cependant  n'avait  subi 
l'action  du  feu,  les  pierres  qui  dans  l'intérieur  retenaient  la 
terre  étaient  toutes  parfaitement  intactes.  Le  perré  très  irré- 
gulier et  les  faibles  dimensions  de  ces  trous  montraient  qu'on 
n'avait  pas  attaché  une  grande  importance  &  leur  confection 
[largeur  d'orifice,  f^lO,  profondeur,  i^ii),  largeur  dans  le 
fonds,  O-'SO). 

Les  deux  statues,  si  l'on  en  juge  par  culte  qui  n'était  pas 
déplacée,  se  truuveieut  au  niveau  du  sol,  à  4  mètres  envirou 
d'intervalle.  Elite  faisaient  face  au  pied  de  la  butte,  et  étaient 
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très  ezactsment  orientéeE,  regardant  le  aord.  Au  pied  de 
chaque  statue,  &  0'"S0  de  disUDce  environ,  se  trouvait  un  pre- 
mier puil3,  puis  uu  second  sur  le  mëoiG  alignement  à  2  mètres 
d'écarlement.  Ces  quatre  puits  ou  troua  étaient  donc  placés, 
il  peu  de  chose  près,  comme  les  Eommets  des  angles  d'un 
même  carré  de  4  mètres  de  côté. 

Je  me  suis  attaché  jusqu'ici  à  noter  les  divers  incidents  des 
travaux,  voulant  rendre  la  physionomie  exacte  des  fouilles  et 
n'omettre  aucuu  délait. 

Il  me  reste  à  donner  la  description  des  objets  que  Je  n'ai  pu 
qu'indiquer  ou  dont  Je  n'ai  pas  encore  parlé. 

Lloa  <err«*uiNC  «aie  Mie  *  corncB. 

Bloc  monolithe  d'un  millier  de  kilogrammes,  pris  dans  une 
pierre  coquilliëre  d'un  grain  assez  grossier  '.  Hauteur,  l'IO, 
face,  0"'.S5,  côté.  1'"20. 

Le  lion  est  représenté  terrassant  une  bêle  k  cornes.  Campé 
fièrement  sur  sa  victime,  il  enfonce  les  griffes  de  sa  patte 
droite  dans  les  naseaux  de  l'animal.  It  jette  au  loin  un  regard 
féroce  et  satisfait,  la  gueule  ouverte  et  comme  rugissant.  L'at- 
tilude  du  fauve,  l'expression  vivante  qui  lui  a  été  donnée  sont 
l'œuvre  d'un  ciseau  habile.  Dans  la  télé  du  lion  (l'oeil  et  quel- 
ques mëchrs  de  la  crinière)  ou  retrouve  des  traces  de  peinture 
rouge. 

Tout  l'effort  de  l'artiste  s'est  porté  sur  l'animal  vainqueur. 
La  béte  à  cornes  est  tout  juste  iudiquée.  Abattue  sur  les 
Jarrets,  la  patte  droite  du  devant  repliée  sur  le  genou,  celle 
de  gauche  allongée,  la  hèle  est  terrassée.  Sa  léte  est  relevée 
par  l'effort  des  griffes  du  lion,  mais  celte  partie  du  corps  de 
l'animal  est  restée  ébauchée  :  on  distitigueseulementrcsil  gau- 
che placé  au-dessous  de  la  corne.  Le  fanon  de  la  gorge,  aux 
plis  fortement  accusés,  semble  être  celui  d'un  taureau. 

Le  côté  gauche  du  lion  est  resté  brut  sur  unegrande  partie 
de  son  étendue,  et  présente  ainsi  une  surface  qui  devait  être 
masquée.  A  In  naissance  du  cou,  on  remarque  une  cavité  eu 
forme  de  mortaise  (profondeur,  O'^IO,  longueur,  0'"12,  lai^ur, 
0'"05)  ayant  servi  peut-être  à  sceller  le  complément  du  groupe. 
C'est  probablement  grAce  à  cet  accessoire  inconnu  que  la 
statue  du  lion  et  du  taureau  atteignait  la  hauteur  ii  laquelle 
s'élevaient  le  lion  et  le  colosse  qui  lui  faisaient  pendant. 

1 .  CsIcBire  Jaunâtre  rie  Véttf^t  conilien. 
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Ce  groope  a-t~il  rait  école  daos  le  pays?  —  Elail-il  plutAt 
UD  symbole  dôtermiaé  d'une  repréeeDtalion  fréquente?  Quoi 

qu'il  en  aoit,  larsqu'en  1859,  non  loin  de  Mouzon,  1e  service 
vicinal  Ht  exécuter  des  fouilles  au  lieudili/onf/br;,  on  retrouva 
la  tôle  et  la  oiolLié  du  corps  d'un  lion  en  pierre  lenaut  uu  jeune 
bœuf  sous  sespiiLtea'.  Ce  morceau  de  Eculpture  groeeière- 
meDl  exécutée  est  conservé  actuellement  au  mubée  de  Sedan. 


Télc  d'emperear. 

Cette  tâte  a  été  trouvée  au  fond  du  premier  puits  sous  le 
groupe  du  lion  el  du  taureau.  Hauleur,0'"IC.KIle  sembleavoir 
appartenu  au  portrait  d'un  empereur.  Une  seule  remarque 
s'impose  :  la  léte  porte  toute  la  barbe.  Les  monnaies  impé- 
riales nous  montrent  qu'Hadrien  fut  le  premier  empereur  qui 
portât  la  barbe  :  ees  successeurs  prirent  exemple  sur  lui*. 

Tête  de  Jenne  flUe. 

Cette  sculpture  se  trouvait  dans  la  penteouest  de  la  colline, 
non  loin  du  lion  el  du  taureau.  C'eBt  la  tête  d'uue  Jeune  fille 
aux  chaveux  dénoués  et  pendants;  la  Qgure,  quoique  mutilée, 
conserve  encore  dans  les  yeux  une  expression  gracieuse.  La 
nature  et  le  grain  de  la  pierre,  autant  que  les  dimensions  de 
la  sculpture  (hauteur,  0°>20j  permettraient  peuL-ètre  de  consi- 
dérer cette  tête  comme  celle  du  personnage  aux  oiseaux  décrit 
ci-dessus.  Ce  personnage  serait  alors  une  Diane  chasseresse. 

LI«H  dressé  eoatre  ■■  (éaB*. 

La  base  de  ce  groupe,  je  l'ai  dit  plus  haut,  était  encore  &  ^a 
place.  Une  large  dalle  posée  au  niveau  du  sol  lui  servait  de 
piédestal  (face,  O'^SJ,  côlé,  I^IOj.  Lorsqu'on  déplaça  les  restes 
de  la  statue,  ou  apergut,  au  milieu  de  la  dalle,  une  cavité  rec- 
tangulaire aux  bords  évasés.  A  ce  Irou  se  rattacliait,  daos  la 
direction  exacte  de  l'orient,  une  rainure  peu  profonde  dont  la 
pente  partant  du  c6lé  extérieur  de  la  pierre  s'inclinait  vers  le 
centre  de  la  cavité.  Là,  point  de  trésor,  point  de  monnaies, 

I .  Voir  poor  l«  détail  de  cea  Touillca  :  UiaUret,  tttcherohes  aroMologi- 
qnM  Bur  le  dépstUmenl  des  Ardeacet,  Mfziècea,  1S60.  (Ce  ntémdra  aa 
r«lroute  dans  itt  Revu»  historique  det  Ardëinet,  1364,  tome  I,  p.  199.  — 
Cf.  MaaaoD,  Annalti  ùrdetmalw,  Uéiiftrea,  IIISI,  p.  311.) 

t.  Cohtn,  MtdaiKeiimpériaUt,  Paris,  18N9. 
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comme  od  se  Eerait  plu  à  le  supposer  loul  d'abord  ;  mais  seu- 
lemeiil  une  cerlaiue  quantité  d'ossemenle  calcinés  réduits  en 
petits  fragments  (750  grammes  euviroii). 

D'après  l'examen  que  MM.  les  docteurs  Ducluzeaux.de 
Stenay,  et  Viacent,  de  Vouzîers,  ont  bien  voulu  faire  de  cette 
découverte,  il  résulte  de  la  grosseur  des  ossements  et  paHicu- 
lièremeut  de  la  forme  du  coadyle  d'un  des  os,  que  ces  restes 
EODt  ceux  d'un  animal  de  la  taille  d'un  mouton. 

On  peut  supposer  que  la  rainure  qui  conduit  à  la  cavité  de 
la  dalle  a  été  placée  pour  un  molif  rituel  du  câté  de  Vorient. 
Sou  incliQaÎEOD  aurait  eu  pour  but  de  conduire  vers  le  réser- 
voir central  le  sacg  des  victimes  égorgées  au  jour  d'une  ioau- 
guralion  solenuelle.  Les  restes  retrouvés  seraient  les  cendres 
de  ces  victimes. 

Le  groupe  est  pris  dans  un  bloc  de  pierre  corallienne  au 
grain  assez  fin.  L'œuvre  exécutée  avec  vigueur  esLpleinede 
mouvement;  il  est  à  regretter  qu'elle  ait  subi  précisément  les 
plus  grandes  mutilations. 

Sur  le  socle,  à  l'un  des  angles,  reste  la  jambe  droite  de 
riiomme  jusqu'au  geuou;  derrière  elle,  un  tronc  d'arbre  qui 
lui  serld'appui;  h.  Cité  l'extrémité  d'une  paltedu  lion;  à  l'an- 
gle diagonalement  opposé,  le  pied  gauche  du  colosse.  Les 
pattes  de  derrière  du  lion,  te  lion  lui-même  presque  entier,  la 
seconde  jambe  et  tes  cuisses  de  l'homme,  tout  cela  est  en  plu- 
sieurs morceaux.  De  toute  la  partie  supéiieure  du  colosse,  à 
partir  de  la  ceinture,  on  n'a  pu  retrouver  aucun  débris. 

Ces  restes  mutilés  permettent  cependant  de  reconstituer 
l'attitude  générale  du  groupa.  Le  colosse  est  debout,  les  jam- 
bes écartées,  face  au  bas  de  la  butte.  Le  lion  se  dresse  contre 
lui  sur  la  patte  droite  de  derrière,  l'autre  patte  appuyée  contre 
le  mollet  de  la  jambe  gaucbe  de  sa  victime,  la  tète  coucbée 
sur  les  griSee  des  pattes  de  devant  qui  s'enfoncent  avec  eifort 
sur  le  côté  de  la  fesse  et  la  cuisse  gaucbe  de  l'homme. 

J'ai  pu;  en  soulevant  les  plus  lourds  fragments  avec  une 
chèvre  de  charpentier,  remettre  à  peu  près  en  place  l'un  sur 
l'autre  les  morceaux  de  pierre  qu'il  était  possible  d'étayer  avec 
des  barres  de  fer.  C'estalnsi  qu'on  a  pu  photographier  quelque 
chose  de  ce  groupe.  Cette  restauraiion  improvisée  péchait  par 
plus  d'un  cAté;  cependant  elle  montrait  assez  tout  ce  qu'avait 
d'imposaul  le  caractère  monumental  et  hardi  de  la  sculpture, 
(Hauteur  totale  de  la  partie  du  groupe  ainsi  reconstitué,  li»70. 
—  Hauteur  de  la  Jambe  droite  seule  jusqu'au  ceinture,  l'SS.) 
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Téfe  de  daaphln. 

Celte  tdte  est  ornée  d'nne  crinière  assez  fouillée.  Daûs  uae 
longue  mèche  qui  pead  aux  côLés  de  la  gueule,  ou  disliugue 
très  Dellemeot  des  traces  de  peinture  rouge.  A  gauche,  la  patte 
de  devant  s'allonge  bous  la  lëte,  la  [lalte  droite  fait  défaut 
ainsi  que  rexlrémité  de  ia  bouche  et  du  nez.  (Hauteur,  ^■"32,) 

Corps  de  b«ller. 

Ce  corps  grossièrement  exécuté  semble  être  celui  d'un 
bélier.  L'animal  est  couché  à  terre  ;  la  tète  mauque.  (Hauteur, 
0"27,  longueur  du  côté,  O^Sa.) 

Femme  h  la  lyre. 

Bas-relief  très  heureusement  ezéculé  dans  une  pierre  coquil- 
lière  présentant  pourtant  des  défauts  fréquents.  Détériorations 
graves  sur  la  plus  grande  surface,  par  suite  de  l'action  du 
feu. 

La  pierre  était  destinée  à  être  vue  sur  trois  faces  au  moins. 
Le  dessus  est  taillé  et  net  comme  s'il  avait  servi  de  tablette 
ou  de  piédestal.  Le  devant  esl  orné  par  deux  figures  placées 
l'une  au-dessous  de  l'autre  dans  une  marge  encadrée  à  droite 
par  une  moulure  plate.  Lecâté  gauche  était  encore  orné;  le 
peu  d'épaisseur  laissé  à  la  pierre  par  la  brisure  ne  permet  pas 
de  déterminer  la  nature  de  l'ornement.  (Hauteur,  C'"65,  largeur, 

Une  femme  nue  do  profil  à  droite,  et  à  moitié  assise,  tient 
une  lyre  {télrachordej;  sa  main  droite  tombante  retient  le 
pteelrum  pour  faire  vibrei  l'instrument.  Derrière  elle  Qotte  son 
écharpe  dont  l'extrémité  inférieure  s'enroule  légèrement  sur  la 
Jambe  gauche.  Au-dessous  un  homme  nu,  de  profil  à  gauche, 
et  dans  l'attitude  de  la  marche,  soutient  d'une  main  une  cor- 
beille posée  à  demi  sur  sa  tële. 

Fragment  de  tylle* 

Morceau  d'une  tuile  à  rainure  et  rebords  de  grandes  dimen- 
siooB.  Ce  genre  de  tuile  atteignait  0'"40  et  CSU  de  longueur. 
Le  musée  de  Sedan  en  po^eède  un  bel  exemplaire  provenant 
de  Carignan, 
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Va««  de  (erre  ealle. 


Les  débris  de  ce  vase  ou  coupe  du  georepa/ina'  aelrouvaieDl 
au  pied  de  la  Elalne  du  lion  el  du  colosse.  Terre  rouge  vernie, 
filel  circulaire  à  l'uilérieur.  Le  food  el  la  bordure  manquent. 


Quelques  débris  de  fer  ont  été  relevés,  nolanmient  deux 
clous,  l'un  de  0"'21,  l'autre  de  0™13  de  longueur. 

FenlllMi^B  et  ■Banlarca  diverses. 

En  fragment  de  cbapileau  décoré  d'uu  feuillage  aux  formes 
élancées  (Hauteur,  0'"22.)  —  Quelques  moulures  sans  impor- 
tance,  —  L'n  fragment  de  médaillon  oii  l'on  voit  seulemenl  le 
bras  d'un  personnage.  —  L'angle  d'une  sculpture  où  ae  trouve 
une  sorle  d'amphore,  —  Tels  sont  encore  les  détaiU  sans 
importance  que  les  fouilles  ont  mis  au  jour, 

Inierlptlon, 

Je  termine  cet  inventaire  monotone,  en  signalant  un 
débris  d'inscription,  dont  les  lermeti,  s'ils  avaient  pu  être 
connus,  auraient  sans  doute  révélé  quelque  chose  de  l'histoire 
de  ces  pierres.  Hélas,  le  temps,  el,  plus  que  le  temps,  la  main 
de  l'homme,  bouleversent  cruellement  ce  que  l'homme  édiGe. 

Ce  monument,  que  la  vanité  des  puissants  d'autrefois  avait 
placé  comme  témoignage  étemel,  esl  tombé  depuis  longtemps 
sous  le  marteau  du  barbare,  irréparablement  anéanti.. 

Le  fragment  mesure  0'"39  de  largeursur  O'^SH  de  hauteur. 
C'est  vraisemblablement  l'augle  supérieur  gauche  de  l'inscrip- 
lion.  Sur  le  cûié  selrouve  uue  marge  verticale, de  0'"16,  occu- 
pée par  des  oinemeuls.  Une  moulure  iulérieure  limite  le  champ 
de  l'iuscriplion.  Deux  leitres  ^eulemenl  sont  encore  visibles, 
un  I  et  un  0  ou  C  [hauteur,  0'"02).  La  forme  soignée  de  ces 
caractères  esl  digne  de  remarque. 


De  ce  qui  précèile,  je  ue  veux  rien  coaclure.  Quel  i 
t.  Cf.  AdIod^  Rich  ;  Ùicl.  des  Antlq.,  v*  patina. 
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meol  public  ou  privé,  quel  temple,  quelle  station  militaire  la 
domÎDation  romaioâ  aurait-elle  tu  s'élever  eur  la  cale  du  Mon- 
trclempg?...  Malgré  des  recherches  heureuses,  je  ue  crois  pas 
avoir  surTijammeut  levé  le  voile  que  le  temps  a  jelé  eur 
ces  ruines.  Ces  sculptures  Auxquelles  manque  le  cadre  du 
monument  qu'elles  ornaient,  cette  inscriptioa  si  mutilée  et 
comme  détruite,  c'est  1&  un  sujet  plus  capable  d'exciter  dos 
regrets  que  dfr  satisfaire  notre  légitime  curiosité. 

Boger  Graffin. 
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CHAPITRE  ni 

Ezcaraion  de  Reims  i  Trojei. 

[10-12  djcwnbte  IS91.) 

AbvnJat  dàitiit. 

Le  trajet  de  Reims  à  Troyes  est  assez  loiig  et  compliqué, 
soit  que  l'on  passe  par  Epercay  et  Roœilly,  ou  par  Châlous  et 
Ârcia-Eur-Aube.  Il  faut  une  demi- Journée  pour  le  voyage  à 
l'aller  comme  au  retour,  de  sorte  que  but  trois  jours  cousfcfés 
à  l'excursion,  il  eu  reste  deux  à  peine  pour  la  visite  de  Troyes, 
durée  iusuffisaDte  à  tous  égards,  plus  reatreiote  encore  par  le 
temps  sombre  et  pluvieux  de  décembre  '.  Cependant,  l'heure 
d'arrivée  eel  venue,  et  nous  voici  dans  l'aucienoe  capitale  féo- 
dale de  la  Champagne,  dans  celte  ville  où  l'art  a  jeté  un  si  vif 
éclat  et  semé  tant  de  monuments  et  d'œuvres  diverses  depuis 
le  moyeu  Age  jusqu'à  nos  jours. 

Heureux  le  touriste  éclectique,  celui  qui  concilie  et  admire 
les  belles  productions  du  style  de  chaque  époque  )  Sur  cette 
terre  d'élite,  il  trouvera  des  chefs-d'œuvre  de  l'école  gothique 
comme  de  la  Rendissance,  du  xvii*  siècle  comme  du  xviu*. 
Edifices,  stalues,  tableaux,  manuscrits,  miniatures,  vitraux, 
il  contemplera  de  merveilleux  spécimens  du  génie  humain  k 
(ous  les  âges,  répandus  avec  une  profusion  qui  ne  fatigue  pas, 
tant  elle  offre  de  pureté  de  ligne  et  de  bon  goùl,  de  variété  et 
de  sincérité.  La  vue  du  respect  qu'imposent  les  <suvres  du 
passé  n'est  pas  l'un  des  moindres  charmes  d'une  visite  aux 

*  Voir  ptga  766,  tome  V  de  1b  Ravut  4e  Champagne. 
1.  Eicnreion   tiils.  comme   ta   précddeule,  en   l'igréabla  compagnie  da 
11.  L.  DemaUoa,  archiviate  da  Reims,  notre  confriie  à  l'Acadteia, 
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moDumeale  de  Troyes.  Oq  sent  que  les  géDéralions  s'y  mal 
succédé  avec  le  sB&iiment  réfléchi  du  beau  et  le  culte  iDoé  de 
la  IradilioQ,  créanl  des  merveilles  en  chaque  siècle  sans  rien 
délruire  du  travail  des  ancêtres.  Rien  de  banal  par  conGiéquent, 
rien  d'arliBcielou  de  pure  conveulioD,  même  à  l'époque  mo- 
derne. Par  exemple,  0:1  ne  rencuntre,  dans  celle  patrie  des 
Gentil  el  des  Girardon,  aucune  statue  de  personnage  contem- 
porain sur  les  places  publiques  :  les  bustes  de  Troyens  illus- 
tres n'en  ont  pas  moius  été  sculptés  par  le  ciseau  des  artistes 
les  plus  renommée,  mais  ils  figurent  tous  ensemble  dans  une 
galerie  animée  et  vivante,  au  milieu  de  leurs  émules,  dans  le 
calme  de  la  médilatiou  et  du  silence,  au  Musée  de  sculpture. 

Un  seul  monument  public  a  Irait  à  l'bisloire  actuelle,  c'est 
c^lui  qui  a  été  récemment  élevé,  en  face  de  la  gare,  à  la  mé  - 
moire  glorieuse  des  eufaols  de  l'Aube,  morts  victiaies  delà 
guerre  en  1S70-71,  expression  vraie  et  puissante  d'un  senti- 
ment qui  durera  autant  que  la  pairie.  Une  colonne  en  pierre, 
sur  laquelle  sont  gravés  les  noms  de  tous  cet»  héros  du  devoir, 
est  surmontée  d'un  groupe  en  marbre  symbolisant  le  dévoue- 
ment et  l'action  guerrière  des  défenseurs  du  pays  '. 

Des  souveuiis  de  la  ville  forte,  si  redoutable  su  moyen  âge 
et  jusqu'au  XVI*  siècle,  il  ne  reste  aucune  trace:  plus  d'en- 
ceinte, plus  de  portes  crénelées,  plue  de  tours  ni  de  bastions, 
plus  même  de  vestiges  du  dernier  seuil  historique  du  château 
des  comtes  de  Champagne  t  Partout  sur  leur  emplacement  on 
a  dessiné  des  mails  et  de  belles  avenues.  Le  premier  coup 
d'œil  jeté  de  la  gare  vers  la  ville  n'a  pas  cepeodant  toute  l'am- 
pleur que  Ton  admÎM  à  Reims  et  en  bien  d'autres  villes.  Il 
faut  avancer,  et  alors  s'ouvrent  les  boulevards  sur  la  gauche, 
t)t  eu  face,  à  travers  la  longue  et  droite  rue  qui  a  reçu  le  nom 
du  libérateur  du  territoire,  on  aperçoit  le  transept  de  la  Made- 
leine, la  Ûëche  de  Saiut-Hemj,  el  les  lanternons  de  la  tour 
de  la  cathédrale.  Le  touriste  entre  de  suile  en  aclion,  et  n'im- 
porte en  quel  sens  il  tourne  ses  pas,  il  trouvera  merveilles  à 
visiter  el  merveilles  à  décrire. 

Ce  n'est  pas  néanmoins  ici  chose  nécessaire  de  décrire  à 
nouveau  les  monuments  de  Troyes,  ni  comme  ensemble  ui 
comme  détails.  Le  passant  n'a  pas  la  prétention  en  général  de 
faire  connaître  aux  historiens  et  aux  amateurs  d'une  ville  ce 

1.  Ce  moantaent  s  pour  Bul«ur  AJfrsd  Boacher,  ai  i  Bouy-iur-Orvia, 
■TroodilMmeDt  de  Nof^Dt,  et  le  bai-relial  qui  l'euloats  est  de  Briden,  né  à 
Li  Cbapelle-Seial-Luc,  prie  Trof  ai. 
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qu'elle  posEède  d'amiquîlés  eL  de  curiosités.  Tout  au  moios  &• 
l-il  le  droit  da  rdaumer  ses  notes,  d'exprimer  son  eenlimeDt, 
d'indiquer  ses  préférencee,  et  de  rechercher  lee  ouvrages  qui 
âzerontaes  souvenirs '.Troyes  est  cerEainomeut  l'une  des  cités 
de  France  les  mieux  connues  et  les  plus  étudiées  :  les  GoDgrès 
l'ont  visitée  dans  ses  jours  de  transformation*;  une  Société 
académique,  intelligente  et  activeeulre  toutes,  veille  d'une  façon 
permanente  sur  ses  intérêts  au  point  de  vue  de  l'art  et  de 
l'histoire.  M  Ch.  Ficboi  est  en  tnin  d'en  illustrer  U  Statis- 
tique monumentale.  Rien  n'est  donc  Jt  découvrir  dans  ses 
murs,  ni  même  à  étudier  qui  n'ait  pu  l'être  déjà.  Une  seule 
besogne  utile  se  présente  su  touriste,  celle  de  fixer  l'état  des 
monuments  ou  des  œuvres  d'art  au  moment  de  sou  passade, 
d'observer  ce  qui  se  passe,  et  par  là  seulement  il  rendra  ser- 
vice aux  érudils  et  aux  historiens,  même  à  ceux  de  la  localité. 

On  ne  se  rend  pas  compte  couramment  de  l'inlArèt  qu'il  y  a. 
ànoter  au  Jour  le  jour  les  menus  incidents;  on  en  laisse  le  soin 
à  la  presse,  qui  souvent  les  omet,  ce  qui  fait  que  l'on  oublie 
bien  vite  sur  les  lieux  la  date  des  désastres  ou  des  réparalioiis 
que  Bubisseut  les  monuments.  L'étranger,  frappé  de  l'état  du 
moment,  est  mieux  placé  pour  les  saisir  et  en  consigner  la 
trace  sur  sou  carnet  '. 

Les  monuments  religieux  abondent  à  Troues;  ce  sont  aussi, 
en  dehors  de  leur  destination  spéciale,  de  véritables  musées 
d'art  chrétien,  et  par  là  même,  depuis  des  siècles,  d'art  popu- 
laire et  natioDal.  Les  monuments  civile  se  réduisent  à  l'Hétel 
de  Ville,  à  l'Hôlel-Dieu  et  à  quelques  bétels  particuliers.  Les 
dépfilE  publics,  la  Bibliothèque  et  les  Musées  sont  très  riches, 

t.  Non*  ua  pouvona  «ODgar  i  donatr  ici  uae  bibliogriphis  monanitDltla 
de  Trvyes,  traïaîl  qui  se  Irauve  d'iilUur*  dent  la  loluse  du  CiUlogiie  de 
U  BiblioLhtque  lelalif  à  l'hitloirs  locale,  maj*  noua  dsvon*  menlieiitier  CMBiae 
giaéralemeDl  eiactea  et  nlilea  les  indicaliont  du  Uu(d«  ^oaHna.  UoDiftpu 
et  Ârde»tiii,  ttU<S,  p.  ISS  i  l'iS.  --  Sigaatuoa  luiai  daa  nniaifineiDcuU 
trèa  BboHdeals  sur  Trojee  dans  lea  Atmaiet  archiologiquei  de  Didroo, 
Toîr  la  Table,  p.  1142-43. 

t.  Cangrèt  arcMoiogiqti»  (U  Franc».  Siaiieti  gimiraln  tcnuet  à  Truyti 
«M  t8S3,  par  la  Socitté  françaixt  p«ur  la  conteT^-alion  du  ihobhmmU 
Aiilori^uH,  Caen,  1SS4,  ia  8,  aiec  Bgures. 

3.  Voir  aur  l'ilal  de  Trojea  aa  ivii>  siècle  une  lelalioa  de  Du  Bauaon- 
AubeDBj,  miseaujour  Hua  le  tilra  :  Votage  d'un  orfMoloçHi  don*  U  mmI- 
ouail  de  la  Champagne  en  1616,  publia  avec  une  iulroduclien  el  de*  note* 
par  U.  Albert  Babeau,  Tioyaa,  1886,  p.  31  k  3S.  —  Voir  «naal  du  mlu* 
tnAM  *a(eur  une  iluda  de  atakitiiquB  :    La  popttl»timi  i»   Trayn  m 


:db/G00«^Ic 


UONUUBMTS  KILIQIEUZ  «15 

di^es  à  loue  égarda  de  fixer  l'aUenltaD  el  de  sUmuler  Iq 
progrès  par  d'utiles  coin[)araisoQs  avec  ce  que  I'od  leole 
ailleurs. 

Tel  eel  le  plau  que  noussuivroDfi  dans  noire  ilinéraire  à  tra- 
vers la  ville, 

I.    —   MONUUSNTS   RELiailCUX. 

A  Heims,  à  Âmieiie,  de  très  gmodâ  mouuments  attirent  el 
coQceuirent  ëur  eux  la  visite  des  touristes  ;  à  Troyes,  c'esl  la 
multiplicité  dus  édifices  qui  retient  et  qui  charme.  Non  pas  que 
la  calbédrale  ue  compta  parmi  les  plus  vastes  du  nord  de  la 
France,  mais,  api-ès  elle,  on  compte  huit  églises  ou  chapelles  k 
vifiiler,  el  malheur  à  celui  qui  eu  omet  uue,  car  un  cuisant 
remords  ie  poursuivra!  C'est  ce  qui  nous  arrive  pour  n'avoir 
pas  eu  le  temps  d'aller  jusqu'à  Sdiut -Martin -èa- Vignes,  dont 
les  meilleurs  juges  tiennent  les  vitrau]^  ou  si  naute  estime'. 
Nous  ii'avooB  pas  eu  davantage  le  temps  de  visiter  la  chapelle 
Saint-Gillea,  1res  curieux  édifice  eu  bois  du  faubourg  Crou- 
cels. 

Cathédrale  Saini-Pierre  et  Saint-Paul.^  La  vue  du  chœur 
à  l'intérieur  el  à  l'exléjieur  esl  ctrtaiuement  ce  qui  frappe  el 
ptatt  le  plus  dans  ce  vaste  édifice  ;  c'est  d'ailleurs  la  portion 
restaurée  à  grand  frais  par  l'Elal  [trop  reetiurôe,  et  même 
refaite  en  partie  au  dehors),  sous  la  direction  du  l'architecte 
Millet,  de  1849  A  1866.  Les  chapelles  absidales  soûl  du  com- 
mencement  du  xiiC  siècle;  le  triroriiim  à  jour,  les  grandes 
fenêtres  el  les  veilles  oui  été  successivement  construits,  puis 
le  transept,  la  nef  el  ses  doubles  cGlIatéraux.  La  façade  occi- 
dentale et  le  grand  portail  touchent  à  la  dernière  époque 
gothique,  et  le  coui'ouuemeut  de  la  tour  est  daus  le  sl^te  de  la 
fin  de  la  Renaissance.  Nous  avoue  remarqué  au  portait  du  nord 
des  revôlemenls  ornés  de  qualre-feuilles,  comme  ou  en  voyait 
au  porche  de  l'église  aaiul-.Nicaise  de  Heims. 

Le  coup  d'œil  est  superbe  au  dedans,  tors({u'on  commence 
la  visite  par  le  déambulatoire  de  l'abside  :  les  vitraux,  si  hieu 
encadrés  daus  l'archilecture  des  chapelles,  s'unissent  à  ceux 
du  triforium  el  des  larges  baies  supérieures  el  produisent  un 
effet  magique.  Il  y  a  beaucoup  d'ampleur  dans  l'ensemble,  de 
l'harmonie  el  de  l'unité  daus  toutes  les  lignes,  mais  pae  assez 
d'élancemenl  général,  el  ce  défaut  est  surtout  saillant  pour  des 


Il  lepioduiii  itpt  ta  PorUftailte  archiotogiqu*  de 
asn,  1861,  in-folia,  pUaches  2,  1  al  7. 
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yeux  habitués  à  conleicpter  l'abside  de  Noire-Dame  de  Reims  < , 
La  cathédrale  de  Troyes  n'en  possède  pas  moins  uq  chœur 
magnifique;  des  statues  colossales  i  ont  adoBsëes  aux  piliers  du 
fond  de  l'abside  ;  des  grilles  basses  d'imitation  gothique  entou- 
rent le  sanctuaire,  et  une  haute  arcalure  ajourée  en  pierre  le 
sépare  des  nefs  latérales  dans  les  deruiëres  travées.  Pourquoi 
avoir  enleva  la  grille  qui  le  fermall  du  câté  de  la  grande  nef  et 
avoir  relégué  celle  grille  en  dépôt  sous  la  tourî  C'est  un  lort, 
à  notre  humble  avib,  de  vouloir  trop  dégager  le  fond  des  édi- 
fices et  d'enlever  tout  ornement  interposé  dans  la  longueur. 
L'œil  Juge  mieux  de  la  profondeur  quand  il  a  des  points  d'ar- 
rêts, et  d'ailleurs  une  grille  dans  le  style  du  xYiii"  sièfle  forme 
une  décoration  qui  n'esl  pas  sans  mérite,  même  dans  une 
église  gothique.  Ceux  qui  en  douteut  pourraient  changer 
d'avis  en  voyant  le  bel  etfel  produit  à  la  cathédrale  de  Laon 
par  la  lemise  en  place  de  l'ancienne  grille  du  chœur.  Au  sur- 
plus, qui  oserait  à  Troyes  proscrire  d'une  manière  absolue  les 
clôtures,  les  grilles  et  les  jubés,  lorsqu'ils  y  ont  donné  lieu  à 
la  création  de  tant  de  merveilles? 

La  grande  nef  de  la  cathédrale  a  les  beautés  eL  les  défauts 
du  chœur,  de  même  que  les  brasda  transept,  c'est -à-dire  trop 
de  largeur  pour  la  hauteur.  Le  transept  n'est  pas  accompagné 
de  bas-cAtés,  la  nef  en  a  de  doubles  dans  presque  toute  son 
étendue,  el  elle  paraît  encore  élargie  par  les  chapelles  ména- 
gées entre  les  contreforts.  Le  bas  del'édi&ceast  assez  sombre, 
el  le  grand  orgue,  élevé  sur  une  lourde  tribune,  masque  la 
rosace  occideolale.  Le  jour  viendra  oïi  la  nef  et  le  transept 
seront  restaurés  comme  le  chœur,  et  alors  le  vaisseau  entier 
aura  recouvré  toute  sa  beauté. 

Les  vitraux  de  la  nef  continuent  ceux  du  chœur  au  trifo- 
rium  el  aux  feuStres,  mais  ils  ne  sont  pas  tous  de  la  même 
époque,  el  n'ont  pas  été  réparés.  On  travaille  en  ce  moment 
autour  des  fenêtres,  el  une  galerie  en  bois  traverse  la  nef  à  peu 
près  au  milieu.  Les  rosaces  du  transept  ont  perdu  leurs  anciens 
vitraux,  et  ceux  que  l'on  a  replacés,  vers  1845,  à  la  rosace  du 
sud,  n'en  rappellent  pas  la  splendeur. 

Les  chapelles  delà  nef  gardent  de  nombreux  vestiges  de 
leur  ancienne  décoration  ;  signalons,  du  cAté  nord,  l'admirable 
vitrail  du  Pressoir,  peint  par  Linard  Gonlier,  scène  mystique 

I .  h»  btuleut  «Dua  loûtes  da  cbaac  de  li  csthMrxla  da  Reiois  Mt  de 
37  n.  9S,  et  celle  du  chœur  da  la  cathédrele  de   Trojea  de  30  m.  SU  sealB' 
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OÙ  l'on  Toit  le  Christ  couché  et  surmonté  dw  figures  des  apA- 
tres  d'une  prodigieuse  intensité  de  vie  ■  ;  «t  du  côté  Bud,  la 
clAture  élégante  de  la  chapelle  des  Fonts  baptismaux,  où  se 
trouTenl  le  groupe  saisissant  da  BaptSma  dt  taint  À  uguiti», 
et  un  tableau  de  la  Ciné  entouré  d'un  délicat  encadrement  et 
autrefois  recouvert  de  volets.  11  j  aurait  bien  d'autres  délaile 
i  étudier. 

Mais  toute  question  d'art  s'efface  devant  l'intérêt  qu'offre  la 
riche  colleclioo  renfermée  dans  la  salle  du  Tréior,  où  l'on 
accède  par  un  escalier  situé  au  sud  du  chœur.  Des  vilrines  [ort 
bien  aménagées  et  provenant  d'une  Exposition  universelle  de 
Paris,  recouvrent  toute  une  série  d'objets  servant  ou  a^ant 
seivî  au  culte,  pour  l'examen  desquels  ud  catalogue  serait 
nécessaire*. 

La  pièce  capitale  est  la  châsse  en  cuivre  émaillô  de  la  fin  du 
xii"  siècle,  provenant  de  l'abbaye  de  Nesle-la-Reposle  (Marne), 
restaurée  sur  les  dessins  de  ViolLet-le-Duc,  et  renfermant 
aujourd'hui  les  chefs  de  saint  Bernard  et  de  saint  Malachie  ". 
La  ch&ase  moderne  de  saint  Loup  est  décorée  d'émaux  attri- 
bués à  Léonard  Limosin  et  représentant  la  vie  du  saint.  Citons 
d'autres  précieux  souvenirs  ■■  les  deux  coffrets  byzantins,  celui 
de  Blanche  de  Castilte  garni  de  cuivre  ciselé,  les  trois  aumô- 
nîères  et  les  psautiers  des  comtes  de  Champagne,  des  crosses 
du  moyen  Age,  des  pierres  gravées,  des  mitres,  une  suite 
d'anneaux  épiscopaux,  et  les  belles  pièces  d'argenterie  de  la 
chapelle  de  Colbert  k  Villacerf*.  Une  jolie  lapisserie  en  ver- 
dure avec  écussoaa  au  centre  se  trouve  près  de  U  porte  ;  la 
cathédrale  possède  encore  quatre  autres  tapisseries,  dont  une 
seule  avec  personnages.  Des  fragments  d'étoffe,  des  guipures 

1.  Uni  daseriptioD  de  c«  cbcM'onivn  i  pui^  rëcimmeat  dtn*  l'un  dvi 
TolaiuM  <)■  !■  Sod<U  tudémiqM  de  l'Aalir,  et  nom  «Tiens  pu  eppTJcier  le 
TÎLrail  iTBDt  du  l'iToir  vn. 

1.  Ea  dehori  dei  objet»  ippaitenant  1  l«  ctthédrtie,  il  e'j  trouTe  auni 
un  petit  rellqaaira  dmiilK  ippirteDiat  à  l'égliae  de  VilUmiac.  C'eit  un  bon 
eiempla  do  ce  qne  l'on  doTriit  fiire  pour  grouper  Binsl  partout  lai  Œuvrea 
d'art  ai  expoaéoa  dans  lea  égliaea  rurataa. 

3  Voir  un  arliole  de  U,  Vabbi  Vicandard,  Ua  Baéqua  d'lrla<iie  ou 
Xli'  lUcia,  Saint  Malachîa,  dîna  la  Rmue  det  QaettioHt  M$loriqtKi, 
i-  juillet  IB91,  p.  B,  aveo  dttaili  aur  la  ohâaEo  conaarT^e  i   Trojaa,  p.  4t, 

t.  Sur  la  adpuUnre  et  lea  ipilaphea  de  membres  de  la  Tiimilla  Colbert  dan* 
l'égliia  dei  Cordeliert  de  Tra;ea,  voir  lea  Bphimiridti  troyenntt,  tT64, 
p.  Î7. 
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IriB  uouïbreueeB  sont  tendues  sous  les  pièces  d'orfèvrerie  ■ .  En 
fait  de  cbsBUblea  aociebues,  il  n'en  reste  que  deux  du  dernier 
siècle,  dont  l'une  do  couleur  rose  servant  aux  dimanches  de 
Lœtarc  et  de  Oaudtle.  Un  ancien  bàlon  de  ch&nlre,  Burniooté 
d'une  statuelle  de  saint  Sébastien  el  provenant,  comme  tant 
d'autri!s  pièces,  de  M.  le  chanoine  (JorGoet,  a  été  déposé  au 
trésor  ;  mais  il  esl  sanH  emploi  maintenant  danB  le  chœur, bien 
(ju'il  ait  été  q\ies1iou  récemment  d'en  rénover  i'usagc,  ainei 
qu'il  sérail  si  naturel  de  le  faire  partout. 

La  sacristie  du  chapitre  donne  accès  dans  la  salle  capitulaire, 
oii  sont  exposés  plusieurs  portraits  des  anciens  évéques  de 
Troues,  qui  forment  atn^i  une  sorte  da  musée  historique  diocé- 
sain. 

Depuis  la  réforme  liturgique  romaine,  il  n'y  a  plus,  pour 
ainsi  dire,  d'usages  locaux,  et  il  faut  renoncera  la  recherche 
de  coutumes,  jadis  si  curieuses  à  consigner  dans  la  visite  des 
églises  '.  Nous  avons  seulement  observé  que  la  procession, 
avant  la  grand'me^se,  avait  encore  lieu  dans  la  caliiëdrale  de 
Trojec,  d  que  le  plaiu-chenly  était  exëcutéavec  iinenBemble 
de  voix  remarquable,  sans  musique  d'aucune  sorte.  Un  ^rand 
orgue  assez  puiesaut  el  une  belle  sonnerio  y  rehaussent  d'ail- 
leurs la  solennité  du  culte. 

Après  avoir  parlé  du  monument  et  de  ses  oeuvres  d'arl,  il 
resterait  à  dire  un  mot  de  ses  richesses  épigraphiques.  Elles 
seraient  longues  à  recueillir,  car  un  certain  nombre  de  pierres 
tombales  du  moyen  Age  avec  Tigures  et  entourées  de  légendes 
assez  fruel69,  ee  trouvent  daus  te  dallage  de  la  basse  nef  du 
Gud  et  dans  le  pourtour  du  cbœur.  Il  en  est  dont  l'éiéganl 
dessin  devrait  être  préservé  du  frottement  par  le  relèvement 
des  dalles  contre  les  murs,  comme  on  l'a  fait  à  Saint-Urbain. 
Entre  autres  inscriptions  plus  récentes,  nous  avoua  remarqué, 
sur  uu  marbre  noir  fixé  au  pilier  prëB  de  l'entrée  du  chœur, 
vers  le  sud,  celle  d'un  bislorisn  de  Troyes,  Camueat,  dont 
Orosley  a  composé  l'épitaphe  et  l'éloge,  vérilable  modèle  de 
concision  et  de  simplicité  : 

t.  Portefeuille  arcMoioglque  de  la  Champagne,  pir  A.  0*u*!ea-  B*r- 
iDr-Aub«,  1861,  ia-foKo.  Mi|;ai£que  ouvrige  où  sont  r«produiU  CD  orat  «n 
Goslsun  quelquei-uDB  dci  vitraux,  éminx,  auniSaitm,  in>Bii(criU,  cof- 
frets, elc,  de  11  calhédrilB  ds  Troyei. 

I.  Voyage  littéraire  de  d«ur  religieux  binidietiut  de  la  Congrégation 
dï.S'ainl-Jfaur,  premiers  partie.  Paria,  1717,  p.  gfi  i  91,  lntJr««stQta  d»- 
criplion  de  Troyea.  Oa  y  duane  l'aocienne  épilaphe  de  CamuMl.  p.  86,  et 
beaucoup  d'sutrci  prédaui  ditaila. 
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TiOSTRATlS  HISTORI.& 

ALTEH    A    PITHneO  PAREN9 

OBIIT    OCTOGENAHIDS 

mil  lAL.   PEB.    A^.  U.D.C.LV 


L'évâché  eEt  situé  au  sud  de  la  cathédrale,  absolument  dans 
la  même  disposilioa  qu'à  Reims,  mnis  ses  bâtiments  vl  sa  cha- 
pelle a'oSreal  pas  le  même  intérêt.  Nous  Dsvioas  p:is  d  ailleurs 
le  temps  de  les  visiter,  pas  davantage  que  deux  autres  mouu- 
mects  voisins  de  la  cathédrale  :  l'hospice,  ancienne  abbaye  de 
Saint-Martin,  et  l'HAiel-Diuu,  vnste  ëdttico  du  xviii'  eiëule, 
dont  la  large  grille  &ur  la  rue  de  la  Ûité  oITre une  si  riche  déco- 
ration, rehaussée  de  cartouches  avec  écussoas  peints  et  dorés. 

Eglise  Saint-Nizier.  —  Derrière  la  calbédrale,  se  trouve 
une  église  du  xvi*  siècle,  assez  vaate  comme  vaisseau  et  dont 
la  tour  et  les  trois  portails  ne  sout  pas  sans  mérite.  Elle  pré- 
sente à  l'intérieur  lout  l'aspect  d'une  vieille  paroisse  avec  sou 
mobilier  du  dernier  siècle,  ses  baucs  à  dossiers  avec  fuseaux, 
ses  instriptions  éparses  sur  les  piliers  et  dans  la  dallage.  Eu 
outre,  les  chapelles  de  l'ahside  ont  gardé  leurs  verrières  et 
deus  rétables  de  l'époque;  quelques  tableaux  du  xvii"  siècle 
EOut  accrochés  ;à  et  le  ;  culiu,  dans  le  bas  du  collatéral  sud  se 
voit  un  Baiot-Sépulcre  avec  statues  de  grandes  dimensione.  11 
y  a  impossibilité  pour  nous  de  visiter  les  panneaux  sur  verre 
avec  portraits  que  l'on  conserve  à  La  sacristie. 

r.'inscriptiou  de  la  tour  de  l'église  Sainl-Nizier  vient  d'être 
moulée  et  déposée  au  Musée,  Sa  date  y  est  fixée  eu  16<J'2,  en 
voici  le  texte  enller  : 

Avec  «oUnnité  et  i-hani»  déeolii:iu\; 
En  l'honneur  du  grand  Dieu,  l'an  mil  VI  een»  et  deux, 
Fut  mis  de  eeëte  tour  le  premier  fondement,  ' 

Le  Êolr  avant  lejoiir  du  trie  aaint  ëocrement'. 

Bglite  Saint-Urbain.  —  Bltie  hors  de  la  cité,  comme  toutes 
les  autres  églises  que  nous  allons  désormais  parcourir,  cette 

1.  D'iptès  U  Rtvus  d«  Champagnt  el  dt  Brie,  i*aiwt'(4imi  IS93, 
p.  121. 
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égliae  est  la  merveille  de  Troyee.  Elle  a  ea  noire  première  el 
notre  dernière  visite,  mais  qu'en  dire  pour  rendre  l'impression 
qu'elle  produit  au  dedans  comme  au  dehors  f  Avec  la  Sainle- 
Gbapelle  d«  Paris  et  Saint-Nicaise  de  Reims,  elle  prouve  que 
la  délicaleese  et  la  grâce,  joiutee  à  la  eolidilé,  u'éEaienl  pas 
exclues  de  l'art  au  xiii*  siècle,  car  sou  abside  el  son  plan 
datent  de  IS62.  En  voyaul  les  roses  de  ses  fenestrageR  et  les 
feuillages  saillanls  de  ses  chapiteaux,  bieu  des  archéologues 
ini  Irouveraienl  les  caractères  de  l'archileclure  du  xiv«  siècle, 
mais  c'esl  prëcisément  là  l'erreur  de  compter  les  slyles  par 
siècle.  L'église  Saint-Urbain,  inspirée  par  le  grand  pape  de  ce 
non),  est  une  œuvre  coEiLemporaine  de  Eaiul  Louis,  bien  .que 
coDtiuuée  après  lui  et  malheureusement  inicbevée  '. 

Beslaurée  parfaiiemeut  déjà  à  l'abside  el  au  transept,  on 
poursuit  rii  co  moment  la  réfection  de  la  nef,  des  collatéraux 
et  du  portail  occideoUl.  Uue  cloison  sépare  l'édiQce  en  deux 
il,  près  delà  porte  latérale,  une  longue  pancarte  sollicite  l'au- 
mAne  du  visileur  pour  ce  grand  travail.  La  Toiïte  de  la  nef 
n'existait  pas,  ou  va  la  construire  ;  le  pignon  de  la  façade  occi- 
denlale  n'a  pas  été  élevé,  ou  va  l'exhausser,  el  proléger  saus 
doute  par  un  porche  les  sculptures  ai  remarquables  du  Juge- 
ment dernier  qui  surmontent  le  portail. 

La  portion  restaurée  déûe  toute  critique,  et  les  soius  des 
reslauralcurs  se  sont  étendus  jusqu'aux  pierres  tombales  et 
aux  sl'ituesdu  moyen  âge  qui  sont  mises  à  l'abri  contre  les 
murs  el  sur  les  galeries  des  chapelles  latérales.  Si  toute  expres- 
sion est  impuissante  à  décrire  brièvement  et  à  peindre  la 
btauléde  cel  édifice  aérien,  pourvu  encore  delà  plupart  de  ses 
aucieus  vitraux,  il  eu  sera  de  inôme  pour  la  description  des 
délails  du  monumeut,  des  fenêtres,  du  triforium  à  double 
feneslrage,  et  de  la  piscine  qui  s'ouvre  surla  gauche  du  mallre- 
aulel.  Un  moulage  nous  avait  permis  déjà  d'admirer  cette  pro- 
digieuse lloraison  de  pierre  au  Musée  de  la  sculpture  française 
du  Trocailéro. 

Â  l'entrée  comme  à  la  sortie,  les  porches  des  deux  façades 
latérales  altireut  aussi  l'attention  par  leur  légèreté  et  leur 
ampleur.  Quand  re  verrou  s- no  us  cet  édifice  rétabli  dans  toutes 
ses  parties,  harmonieux  dans  son  ensemble  et  dé&ant  de  nou- 
veau les  siècles  dans  sa  hardiesse  toujours  Jeune? 

t .  c  L'Eglite  de  S.  Urbain  élevés  pir  le  Pap«  Ucbdo  IV  Tara  la  5a  du 
tmiitma  ciècla,  m\  dd  chtf-d'oiiiTre  de  l'archilealuie  de  ce  aiboU.  La  Sainte 
Chapelle  de  Parij,  S.  Nîcaiaa  de  Rheima,  etc.,  n'offrant  rlea  de  piua  Wger 
ni  de  plut  birdi.  j>  Ephéméridet  Troymna,  t76t,  p.  7. 
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BglUt  Sttitit-Rtmi.  —  Près  des  halles  que  l'on  vienl  de 
coDSlruire,  sur  l'emplacement  du  célèbre  collège  foudé  par 
Pitbou  ',  B>lèTe  l'égliee  placée  bous  le  vncable  du  grand  évéque 
de  Reims.  Le  clocher  n'a  pas  l'aepect  romau,  malgré  ses  baies 
cintrées  et  les  modillons  de  sa  coruiche.  Voici  la  pierre  de  fon- 
dation de  celle  tour,  d'après  les  Sphéniridés  troyennet,  de 
l'année  1764  : 

L'an  de  Grdce  mille  troU  cent, 
Quatre  ulngl  »ix,  de  liai  cens, 
Dlexjow  d'April  fut  commencée 
Cette  jolie  Tour  qaarrée. 
Par  les  MargallUera  de  l'EglUe 
Diea  leur  doint  graeeê  etfranehti». 

Nous  ignorons  si  le  texle  est  bien  exact  ;  l'iDscriplioD  existe 
encore,  nous  a  dit  M.  Louis  Marin,  presque  illisible,  encastrée 
dans  le  bas  de  la  muraille  du  clocher,  du  celé  du  midi,  mais 
sa  date  proteste  contre  l'attribution  de  ce  clocher  au  style  comme 
à  l'âge  romas.  11  sert  de  base  à  une  flèche  très  élancée'. 

Le  vaisseau  intérieur  est  peu  élevé,  il  vient  d'être  remis  à 
oeuf  dans  toutes  ses  parties.  Sauf  l'abside,  qui  est  du  zvi*  siè- 
cle, le  reste  parait  dater  du  xiv*  siècle,  à  en  juger  par  les  chapi- 
teaux k  crochets  de  la  nef;  un  porche  de  la  Renaissance,  inac- 
cessible en  ce  moment,  a  été  ajouté  à  la  façade  vers  l'ouest*. 

Ce  qui  nous  attire  de  prime<abord  dans  cette  église,  au  point 
de  vue  rémois,  ce  sont  natureltement  les  œuvres  d'art  et  les 
peintures  relatives  k  son  patron.  Les  plus  intéressantes  se 
trouvent  appliquées  au  mur  du  fond  dans  le  croisillou  nord  : 
ce  sont  des  panneaux  peints  en  grisaille  du  xvi*  siècle,  d'une 
provenance  inconnue,  et  encadras  dans  une  boiserie  de  chêne. 
Ces  panneaux,  au  nombre  de  huit,  mesurent O'^SS  de  hauteur 
sur  une  largeur  de  0'*5S,  qui  varie  pour  quelques-uns,  repré- 
sentanl  des  scènes  de  la  vie  lie  saint  Rémi,  peintes  en  1352 
avec  une  remarquable  finesse  et  un  dessin  ferma,  quoique 
encore  très  naïf  d'inspiration.  Voici  les  sujets  représentés,  dans 
l'ordre  oii  Us  se  trouvent  maintenant  disposés  : 

1.  Colltgium  TrteopithitaiMm.  Voir  va  ce  collèga  et  h  foodation  [eliTr* 
fnidit  et  ugace  d«  M.  Qiutite  Cerrf,  L'Smtigaeinmt  Mcondaire  à  Tnytt 
<Pirii,  Htchelte,  1888,  p.  74  i  9t). 

2.  Uds  Tue  da  l'égliiB  S*iDl'Reiui  ee  Itoot»,  STei;  d'eutrcs  tum  des  moDU- 
hmdU  de  TroyM,  ittni  Le(  Voyane*  pittort$qu»l,  do  l»fan  Tajlor.  Cham- 
pagne, t.  II.  —  Cr.  Afiuvub,  Troyei  tt  u$  envtront,  p,  131, 

3.  Voit  te  Ripurioirt  arehioloBlqu»  du  départemMt  de  l'Aube,  pw 
U  d'AtboU  da  Jiil>aiaTiU».  1861,  p.  134  i  Ui. 
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/.  L'Evèqnr  deboal  reçoit  la  aainle  Ampontf. 

a.  Scène  d'an  miracle,  /lersonnaKe  iiinibi  en  prison. 

3.  Saint  Rémi  et  le  voêe  de  Soisaons,  C'iovi»  et  ne*  guerriers. 

j.  Saint  Rémi  agenouilié  dei-anf  un  aatet  entre  »aint  Pierre  et 
tainl  Paul. 

5.  Saint  Rémi  et  le  meunier,  paj-aage. 

S-  Saint  Rémi  bénit  iet  tonneaux. 

-,  Le  donateur  agenouillé,  son  écusaon  chargé  d'une  couronne  et 
d'une  navette. 

S.  La  donatrice  agenouillée,  et  sur  le  prie-diea  ton  ieusaon  en 
losange  :  de  gaealea  à  la  bande  d'or,  avec  merlefle  et  lambel. 

La  date  »e  lit  à  càlê  :  MilVcLlI  Aoust  VI. 

D'aulres  panDoaux  du  même  genre,  mais  étrangers  à  la  vie 
de  saiat  Rémi,  garniesenl  lea  cbapellea  du  mâmecftté  ;  on  voit 
à  d'aulres  endroits  quelqui;B  tableaux  iotéreesaDls,  notamment 
deux  volets  offrant  à  l'iDlérieur,  d'un  cûlé  les  trois  vertus  théo- 
logales et,  de  l'autre,  la  Miséricorde  oETraulune  fleur,  la  Vériié 
■    les  mains  tendues,  et  la  Justice  tenatit  uneépéeet  une  balnnce. 

Nous  n'avons  plus  à  menliouner,  relativement  à  la  vie  de 
Faiitt  Hemi,  que  les  six  Ecëues  du  vitrail  moderne  de  la  feuèlre 
du  milieu  bla  cbapelle  du  Tond  de  l'iibïide.  Elles  sont  toutes 
accompagnées  de  légendes  au  bas,  et  au  milieu  se  voit  la  signa- 
ture V.L  [Vincent  Urcher)ellaaale:Jîiarf«A^j9CC(7i:/r(?) 
L'église  n'a  plus  d'anciens  vtiraus,  mais  quelques-uns  dos 
nouveaux  sont  très  sotgaés  cL  sortent  des  ateliers  de  M.  bidrou. 

Nous  arrivons  à  un  autre  souvenir,  tout  tro^en  celui-là,  et 
très  important  dans  l'histoire  de  l'art  fraufais,  celui  de  Girardoa, 
Ce  grand  sculpteur  naquit  sur  la  paroisse  Sainl-Hemi  et  la 
dota  d'un  cruciGx  en  bronze,  cbef-d'œuvre  qui  surmonte 
aujourd'liui  le  maltre-autel,  de  deux  colombes  qui  n'existent 
plus,  et  d'un  bas-relief  en  marbre  blauc,  fixé  &  une  colonne 
avec  une  longue  inscription  relalaul  ses  pieuses  dispasilions  à 
l'égard  de  sa  ville  natale.  Ce  crucirix,  k  l'origine,  se  trouvait  à 
l'entrée  du  cbceur,  au-dessus  d'uue  clôture  où  probabkmeiit 
il  servait  de  Christ  à  l'arc  triomphal  ;  il  y  était  assurément 
benucoup  mieux  placé  pour  la  vue  et  pour  la  décoration  du 
l'édiGce  qu'il  ne  l'est  à  sa  place  actuelle,  et  même  qu'il  ne 
serait  un  face  do  la  cbaire.  Deux  figures,  l'uue  du  Christ, 
l'autre  de  la  Vierge,  posées  sur  lei  c6tés  du  matire-autel, 
seraient  aussi  des  productions  de  ce  grand  maître'. 

I.  Ud  aulre  Chrial  d«  OirtrdoD,  fculplura  sur  b«ia  dfi  plat  ciprtMfvaa, 
te  Toii  (Dcora  lu-deMU*  du  malin- m  tel  île  lV|;liN<  île  Sain  i~  Bi^  nia  r 
<iionimi>),  où  noua  l'ivun»  admira  la  3  juillat  III93,  aa  la  cwnparaiil  |>*r  ta 
pens«e  aifc  la  Chrlit  tle  Sainl-Rcmi  da  Trojoi. 
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BglUe  de  la  MaàtUine.  —  On  y  trouve  à  la  fais  des  spëci- 
mens  forl  apprâciés  de  l'ardiilecture  du  xii'  siècle  dans  la  nef 
el  le  iraneept,  un  chœur  et  une  abside  du  xvi"  siècle,  avec  des 
vitraux  d'uu  merveilleux  coloris,  et  un  jubëdela  même  époque 
dont  la  renommée  est  universelle. 

Ce  qui  frappe  dans  les  parties  aucieunes  du  monutnetil,  ce 
sont  les  chapiteaux  des  colonnos  el  la  galerie  du  triforium 
dont  la  hauteur  st  l'arcature  ont  des  proporlîous  inusitées.  Dans 
la  porlioQ  du  xTi°  siècle,  doat  la  suture  est  1res  visible  derrière 
le  jubé,  le  grand  mérite  de  l'œuvre,  c'e^l  sa  décoration  par  la 
sculpture  prodigieuse  du  jubé  (1508)  el  la  richesse  de  dessin 
.  el  de  tons  des  verrières  daua  le  poiirlour  des  chapelles.  On  va 
de  l'une  à  l'autre  de  ces  grandes  baies,  presque  toutes  iatacles 
diDs  leur  eaeeœble,  el  l'oo  ne  sait  laquelle  préférer,  de  la 
Création  du  Monde,  de  l'Arbre  de  Jette,  des  scèoes  de  U 
Ptusio»,  ou  des  histoires  de  saint  Eloi  et  de  saint  Louie.  Des 
légendes  courent  autour  des  scènes  qu'elles  décrivent  ;  on  y 
peut  aussi  disLinguei'  la  devise  Irèa  huureuae  d'un  donateur  : 
De  Utn  en  miewc  \ 

Après  avoir  tour  à  toiir  Qxé  chacune  de  ces  fenètreS)  on 
revient  au  transepl  pour  se  pénétrer  de  l'art  et  du  goût  déployée 
par  Jean  de  Gualde  dans  la  construction  du  Jubé  :  on  y  monte 
par  un  escalier  placé  sur  la  droits  en  entrant  dans  le  chœur  ; 
on  se  rend  compte  de  sa  largeur,  de  sa  hardiesse  el  de  sa  soli- 
dité, dont  l'architecte  a  comme  garanti  à  Jamais  la  durée  en 
demandant  à  être  inhumé  au-de-^sous.  Sa  balustrade  est 
ajourée  et  recouverle  d'ornements  qui  se  détachent  l'un  de 
l'autre  sans  confusion  ;  les  arcalures  retombent  sur  d'élégants 
culs-da -lampe. 

Pourquoi,  hélas  !  a-t-on  badigeonné  celte  dentelle  de  pierre 
d'un  ton  blanc  écru  T  Pourquoi  aussi  garde-t-on  au-dessous 
une  assez  haute  grille  sans  caractère,  qui  masque  à  elle  seule 
le  sanctuaire  beaucoup  plus  que  le  Jubé? 

Durant  celte  visite  irop  rapide,  les  vitraux  ont  fail  oublier 
les  tableaux,  el  il  faut  sortir  pour  s'arrêter  encore  un  instant 

t.  Voir  plueieurs  de  cta  légeadea,  ainsi  qae  de  uambreui  dduilt  auc 
loules  \e»  éfflisea,  dans  le  valume  du  Coagrét  archéologiqai  da  Troj/ei, 
tS93,  p.  23S  el  suiv.  —  Voir  aussi  une  «luda  louta  r^ceDio,  L'Egiiu  dfl  la 
Madeliin»  à  Trvyn.  th«se  de  l'Bcole  des  Chgries,  par  P.  Hoppenol,  dont 
il  cat  quaslioa  dsae  I«  Sullrlin  monummtal,  t.  LVIII,  1893,  p.  72-T3.  — 
L'Egl'ie  Sainti-Madaleioe  de  Troyei  nu  XV'  riècU,  detcripUun  de  >rt 
vilraux,  par  Ale^iaadre  Aalier,  notice  dens  les  Archiva  curieutei  dt  la 
Champagne  el  de  la  lirïe,  l'iris,  Tcchener,  1BS1,  p.  Si  ï  S9. 
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daos  )a  rue  voisiae  devaQl  la  porte  golhique  du  zti*  siècle  de 
l'apcien  cimetière  de  la  Madeleine.  P&s  de  répil  dans  une  visite 
à  travers  les  moDuments  de  Troy es  ! 

Eglise  Saint-Nicolas.  —  Le  portail  du  sud  est  couvert 
d'inscriptions  qu'il  serait  inliJresBanl  de  lire  el  de  copier', 
travail  impossible,  car  nous  devons  contourner  l'édifice  pour 
y  entrer  à  l'ouest  sous  une  vaste  tribune  qui  forme  une  grande 
chapelle.  Ou  y  accède  par  un  large  escalier,  au  haut  duquel  se 
dreBse  la  belle  statue  de  l'i'cct  homo,  par  Gentil,  chef-d'œuvre 
devant  lequel  on  s'arrête  malgré  soi;  le  socle  porte  sur  des 
plaques  de  marbre  quelques  textes  de  l'Ecriture  admirable- 
ment appliqués  au  sujet.  L'harmonie  est  visible  entre  ces 
textes  el  le  génie  de  l'artiste,  et  par  surcroît,  quelle  beauté 
phslique  dans  le  corps  de  l'Homme-Uieu  I  La  chapelle  du  Cal- 
vaire, récemment  reslaurée,  eet  recouverte  d'une  voûte  avec 
pendentifs  et  ornée  au  Fond  de  son  sanctuaire  de  peintures 
murales.  Dans  un  coin,  nous  découvrons  plusieurs  fines  sta- 
tuettes en  pierre  du  xvi"  siècle,  qui  atiendenl  des  culs-de- 
lampe  el  une  meilleure  place. 

L'élise,  entièrement  du  xvi'  siècle,  ne  le  cède  eu  rien  k  la 
lÂlniue  :  elle  est  remplie  de  retables,  de  vitraux,  de  tableaux, 
de  statues,  de  bas-reliefs  qui  vous  sollicitent  sans  jamais  vous 
lasser.  La  chaire,  en  bois  du  xvii*  siècle,  est  à  elle  seule  une 
attraction  de  premier  ordre,  par  sa  riche  ordonnance  et  ses 
panneaux  qui  retracent  la  vie  de  saint  Nicolas.  Les  bas  celés 
sont  très  ëlroits,  mais  ils  offrent  des  vues  de  proQl  variées  et 
pittoretX|ues  sur  tous  les  celés  du  monument,  sur  les  portes 
et  les  escaliers.  C'est  un  assemblage  un  peu  enchevêtré,  mais 
plein  de  vie  el  de  gr&ce. 

Au  has  de  la  nef,  du  celé  nord,  une  enceinte  murée  repré- 
seute  le  sépulcre  du  Sauveur,  et  au-dessus  se  dresse  un  magni- 
fique Christ  du  xvi*  siècle  ;  c'est  te  Christ  ressuscitant,  rival 
de  celui  de  Gentil.  Les  vitraux  en  tons  Jaunes  représentent  la 
Légende  de  FHotH»,  puis  les  Biatiiudu,  eic.  Nous  avons 
remarqué  aussi  les  panneaux  en  bois  à  trois  compartimeols,  où 
sont  peintes  les  deux  scènes  animées  du  Baplime  et  de  la 
Con/ÎTmation. 

Eglist  Saint- Pantaléon.  —  L'entrée  par  le  portail  de  l'ouest 
(1res  disgracieux  au  dehors)  nous  procure  un  saisissant  aspect 
de  l'édifice  :  cette  longue  nef,  ce  transept,  et  ces  bas-cdiés  si 

1.  Od  1m  IrooTsra  diDi  lu  JHJiRolrM  i«  la  SoellU  Acadfmitm  dtl'dubt, 
tranicrilM  pu  H.  l'abbd  Ttidoo,  au  t.  XVUd*  U  eollscUo&. 
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itroils,  cette  voûte  ea  bois  ai  élevée  au  milieu,  celte  multilude 
de  statues,  Ibs  unes  aligoéee  devant  les  colonnes,  les  autres 
enfoncées  dans  les  chapelleB,  ces  tabteaus  remplissant  les 
arcades  des  travées,  ces  vitraux  aux  reflets  jaunes  et  blancs, 
toute  cette  profusion  et  celle  singularité  vous  impreBsioonenl 
profondémenl.  C'est  une  toute  autre  impreseion  que  celle  pro- 
duite tout  à  l'heure  par  l'abside  de  Saint-Urbain,  mais  c'ea 
est  une  non  mous  vive  et  féconde.  On  est  loin  de  l'art  du 
moveo  ^e  et  même  des  formes  ordinaires  de  la  Renaissance  : 
on  est  djQS  une  église  des  zvi"  et  zvu*  siècles,  et  surtout  Ton 
est  dans  une  église  de  Troyes. 

Les  statues  vous  attirent  d'abord ,  et  celles  de  la  nef  en  pre- 
mier lieu  :  voici,  k  droite  en  entrant,  le  taint  Jacquet  de 
Dominique  Florentin,  plus  loin  son  laint  Nicolatt  au  fond  ses 
deux  ravissantes  allégories  de  la  Foi  et  de  la  Charité,  Voici, 
en  face  de  la  chaire,  celte  Vierge  assise,  œuvre  d'un  artiste 
inconnu  du  xvi*  siècle.  En  présence  de  ces  créations  si  vivantes, 
les  bas-reliefs  en  bronze  de  la  chaire,  si  correctement  modelés 
par  Simart,  vous  semblent  compassés  et  froids. 

Au  bas  du  collatéral  sud,  c'est  une  fourmilière  de  statues, 
dont  les  Sai*tet  Femmet  et  le  Saint  Pitrre  de  âentil  sont  les 
plus  saillaDles.  Mais  où  le  maître  s'est  surpassé,  où  il  est' 
incomparable,  c'est  dans  le  groupe,  posé  un  peu  plus  loin,  qui 
représente  taint  Cripin  et  taitti  Cripinien.  Les  deux  pieux 
ouvriers  travaillent  à  leur  établi  avec  une  placide  eéréuité, 
quand  ils  sont  mis  en  arrestation  par  deux  hommes  d'armes, 
vêtus  en  riche  costume  du  xvi'  siècle.  C'est  tout  un  poème 
qui  ressort  de  ces  figures  d'une  expression  si  vraie,  si  pure  et 
si  touchante.  Avec  le  groupe  de  la  Visitation,  que  nous  ren- 
contrerons tout  à  l'heure  A  Saiut-Jean,  et  les  statues  du  tom- 
beiu  de  La  Moricière  que  nous  noterons  plus  tard  au  Musée, 
nous  aurons  atteint  ta  plus  haute  expression  de  l'arl  ancien  ou 
moderne,  c'est-à-dire  du  beau  absolu. 

Les  fenêtres,  largement  ouvertes  tout  autour  de  l'édifice, 
déroulent  aussi  de  vrais  pofimes  dans  leurs  panneaux  eu  gri- 
sailles :  Une  tein»  de  ialailU,  l'ffittoirt  ie  Daniel,  te  Festin 
d$  Balthatar,  etc.  Les  grilles  étaient  fermées  k  la  hauteur  du 
choeur,  nous  n'avons  pu  faire  le  tour  du  sanctuaire,  et  nous 
sortîmes  n'ayant  pu  également  donner  qu'un  rapide  coup  d'oeil 
aux  grandes  toiles  de  Carrey  et  d'Herluisou,  retraçant  la  vie 
de  saint  Pantaléon. 

La  porte  du  sud  est  décorés  à  l'extérieur  de  Jolies  sculptures 
Oamboyantes,  et  l'aspect  du  chevet,  construit  dans  le  même 
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el;le,  n'est  pas  moine  décoralit.  Il  offre  une  grande  niasse 
carrée,  dotil  les  uicbeE  et  les  feuèlres  sont  fort  bien  découpées. 
ËD  outre,  trois  inscriplious  latines  en  lellres  gothiques  s'y 
lisent  dans  la  hauteur  :  deux  se  trouvent  au  sommet  av«c  les 
daies  de  1524  et  de  1^27,  rappelant  un  incendie  le  jour  de 
saint  Urbaiu,  qui  uécessila  la  reconstruction  de  l'i^glise,  el  se 
terminent  par  cet  appel  i.  la  bourse  des  Gdàles,  appel  dont  la 
forme  heureuse  serait  toujours  do  mise  : 


L'inscription  du  bas  offre  le  fac-similé,  avec  les  eceaui, 
d'une  bulle  accordant  des  indulgences  pour  cette  reconstruc- 
tion qui  suscita  la  création  de  tant  de  chefs-d'œuvre. 

Eglist  Saint-Jean.  —  A  Saint-Jean,  l'effet  produit  par 
l'édi^ce  est  moias  original  qu'à  Saint-Pan  ta  léon,  mais  il  est 
surprenant  à  trois  égards  :  par  la  longueur  el  l'étroîiefise  de  la 
nef,  par  la  majestueuse  ordonnance  du  retable  du  maître- 
autel,  et  par  les  splendeurs  des  vitraux  et  des  sculptures  des 
chapelles  absidales. 

De  la  nef  el  des  bas-côtés  qui  datent  des  xiv*  et  xvi*  siècleB, 
nous  ne  dirons  rien,  sinon  qu'on  y  voit  quelques  vitraux,  entre 
autres  le  Jugemtnt  de  Salomon.  Le  cliœur  est  beaucoup  plus 
élevé,  sa  voûte  est  soutenue  par  des  nervures  k  pendentifs.  Le 
retable  du  sanctuaire  se  trouve  masquer  le  Tond  de  l'abside, 
mais,  outre  que  ce  retable  est  à  lui  seul  un  monument  capital, 
il  ne  nuit  pas  en  réalité  à  la  perspective  générale  de  l'édiflce. 
Au  contraire,  il  forme  un  premier  fond  en  rapport  avec  l'éléva- 
tion de  la  voûte,  cl  il  Isisfe  deviner  derrière  lui  le  reste  des 
merveilles  que  contient  l'édifice.  C'est  là,  eu  efist,  que  l'on 
découvre  le  vitrail  de  la  Cène,  et  au-dessous  le  magnifique  bas- 
relief  figurant  le  même  sujet,  aliribué  k  Jacques  Juljot. 
D'autres  bas-reliefs  placés  plus  bas  et  d'un  fini  exquis  com- 
plètent la  décoration  de  la  chapelle  de  la  Communion. 

C'est  dans  une  chapelle  voisine  du  chœur,  vers  le  sud,  que 
se  trouve  appliqué  au  mur  le  groupe  célèbre  de  la  Viiilatio*. 
œuvre  de  la  fin  du  xv  siècle  ou  du  commencement  du  zvi*. 
qui  a  été  moulée  pour  le  musée  du  Trocadéro.  Ces  deux 
femmes;  si  réellemi^nt  vivantes  par  les  traits  du  visage,  ne  sont 
pas  moins  biencosluméeset  très  complètement  munies  de  tout 
leur  attirail,  le  trousseau  de  clefs,  !e  chapelet,  etc.  Elles  par- 
lent véritablement  entre  elles  et  se  saluent  avec  amour. 

Noue  passons,  sans  pouvoir  nous  y  arrêter,  devant  beaucoup 
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d'autres  curiosilés  du  pourtour,  car  il  nous  a  Tallu  k  U  hits 
monter  à  l'esualier  àf.  la  lourelle  qui  aboulil  au  logemenl  d'uii 
obligeant  eacrislaiii,  charge  d'écarlrr  pour  les  visileura  les 
rideaux  qui  masquent  \e»  tableaux  de  Mignard  au  mallre- 
Butel.  Ce  retable  esl  tout  un  monument  et  surmonte  une 
décoration  déjà  très  riche  par  dlu-mème,  due  au  ciaeau  de 
Girardon.  Deux  anges  eu  brouze  sont  agenouillés  à  ta  porte  du 
tabernacle,  de^  figures  du  Christ  et  de  k  Vierge,  des  vaeea, 
également  en  bronze,  garnissent  le  gradin.  Quant  ji  Mignard, 
dont  Saint- Jean  était  la  paroisse  natale,  il  s'est  chargé  de  pein- 
dre le  vaste  tableau  encadré  entre  les  qualr«  colonnes  de 
marbre  qui  supportent  un  gigantesque  Trouton  :  il  y  a  repré- 
senté le  Baplime  dt  Notre- Seigneur,  par  saint  Jea*.  et  plus 
haut,  dans  la  partie  supérieure  du  retable,  il  a  peint  le  Pirt 
Eternel,  contemplant  celte  scène'.  Entre  les  deux  tableaui, 
on  lit  sur  le  marbre  le  texte  sacré  :  Hie  est  fiUttt  mm  dileetta, 
in  quo  miii  beat  complaeui.  Au  sommet,  deux  anges  sout 
assis  et  sonnent  de  la  trompette  sur  les  rampants  du  fronton 
triangulaire  que  domine  la  croix.  L'ensemble  est  Traimeol 
imposant,  il  sert  en  outre  de  support  h  d'incomparables 
œuvres  d'art*. 

A  l'extérieur,  l'église  Saint-Jean,  avec  les  masures  accolées 
à  ses  Qance,  avec  ta  haute  et  étroite  tour  surmontée  de  la 
cloche  et  dus  timbres  d'une  horloge,  offre  un  proGl  bien  carac- 
lérialique  du  moyen  âge.  On  croirait  en  voir  sortir  le  cortège 
du  funeste  mariage  qu'on  y  célébrait  eu  1420,  celui  d'Henri  de 
Lancaalre  avec  (!Iatherine  de  Francs.  Neuf  aoâ  plus  tard, 
Jeanne  d  Arc  cbassail  les  Anglaiu  de  la  ville  de  Troyes,  et 

1.  D'ipièB  un  raDCïIgnaitiaDl  (ouini  par  le  •■criilala,  la  loile  du  Ba^ 
léme  d«  Nvtre-Srigntur  eit  ûgni»  au  baa.  à  gauBhs  :  P.  l/ignard  pimtit. 
IG7fi.  —  Le  sujet  »  élé  reproduit  biea  dea  Toij  il'aprè»  lui.  Noui  pouTona 
citer  uatammaDt  une  reprociuclion  des  deui  lableaiii  superposfa,  le  Bap- 
limt  cl  le  ftre  Elerntl,  au  rrlibla  en  bDta  ùa  maître  anial  de  l'tgliaa  de 
Urianae  (eaatnii  d'Aifeld,  ArdeDnea).  Cca  deux  toilei,  honnaa  copita  bien 
caabertéaa,  aoDl  duea  «j  pinceau  de  Jacqua»  Wilbaul,  peiolre  de  ChlLeas- 
Porcieu,  aucfual  la  Talirique  lai  cammanda  en  tTSO. 

S  Ce  superbe  reiabie  raillil  Ëlre  d«moU  au  dernier  aiicla  :  «  On  aura 
peine  i  le  croirf  r  mais  le  tell  esl  cerloio  i  il  7  a  quelques  a troées,  les  Parois- 
sl*Ds  de  Siint-Jein  furent  lenKs  de  reDTeraer  cet  Autel  raapet.'table  t  laot 
d'jgsrds,  pour  se  procurer  un  coliBchet  »□  ma'-bre  de  DBase  ou  de  Merle- 
moDl  :  sur  les  dessina  ssds  doule  de  qutlqua  Archilecle  ssseï  ignorant  ou 
assez  imbécile  pour  oonsealir  i  la  démolilion  de  l'ancien  Autel.  ■  Ephémi- 
TiJei  Troy/naia  pour  lannit  bissextile  M.DCC  L.XIV,  p.  Si.  Dana  ce 
volume  on  Irome,  eoui  le  litre  de  Curiotliii  et  singalariléi  d»  la  viUe  de 
Troyes,  une  revue  très  dét>lll6e  dea  moaurDruti  et  de  leurs  lauvrea  d'art. 
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venait  peul'âtre  prier  dans  ce  sanctuaire  où  avait  été  eignâ  le 
pacte  impie. 

II.    —   MONUUBNTS   CIVILS, 

Si  les  débris  antiques  et  les  TortiBcatioas  du  moyen  âge  ont 
disparu  de  l'enceinte  de  Troyes,  eee  vieillcB  msisona  eo  bois, 
866  rues  étroites  et  hautes  sont  eu  voie  de  disparaître  de  la  cité 
comme  du  reste  de  la  ville'.  Il  reste  cependant  encore  bien  des 
profils  et  des  perapectivee  pittoresques  :  en  ce  genre,  nous 
avons  remarqué  tes  environs  de  la  Banque,  les  abords  des 
églises,  les  angles  de  quelques  vieux  hôtels  avec  tourelle  en 
saillie,  dont  le  plus  gracieux  spécimen  est  l'hôtel  de  Marisy. 
L'hAlel  des  Ursins,  rue  Champeaux,  nous  attirait  par  les  sou- 
venirs de  la  famille  dont  il  est  le  berceau,  mtùs  il  fallut  y 
renoncer. 

Nous  avons  seulement  visité  deux  hfttels  du  xti*  sitele.  Le 
premier  et  le  mieux  entretenu  est  l'Hôtel  de  Vauluisaut,  ttâns* 
formé  eu  Cercle  du  Commerce,  et  remarquable  par  sa  façade 
flanquée  de  deux  tourelles  et  par  la  belle  cheminée  de  sa  grande 
salle.  Le  second,  l'Hôtel  de  Mauroy,  rue  de  la  Trinité,  est  bâti 
tris  simplement  en  briques  et  en  bois,  mais  il  possède  une 
vaste  cour  entourée  d'une  galerie  et  des  colonnettes  d'une 
délicatesse  et  d'une  élégance  rares.  On  y  garde  l'illuaion  com- 
plète de  ce  que  cette  demeure  pouvait  être  il  y  a  trois  siècles, 
et  de  l'animation  qui  devait  régner  au  centre  de  ces  quatre 
corps  de  logis,  ouvrant  sur  deux  rues,  dans  un  quartier  popu- 
leux. La  vie  sociale  fut  conslammeni  animée  à  Troyes  ■. 

U  nous  resterait  A  parler  des  monuments  proprement  dits, 
mais  l'impressiou  des  touristes  est  è  peu  près  nulle,  pour  ne 
pas  dire  désagréable  à  cet  égard.  En  effet,  il  n'y  a  point  de 
monuments  modernes  k  citer  :  le  Palais  de  Justice  a  l'aspect 
d'un  cénotaphe  antique,  étrange  conception  pour  l'art  et  [our 
l'histoire  au  sein  d'une  ville  gothique  et  renaissance.  Des 
monuments  anciens,  il  ne  reste  que  l'Hôiel-de-Ville  (1624- 
1671)].  Celui-lb  aurait  certes  du  caractère  s'il  avait  été  entre- 
tenu et  mieux  garanti  contre  mille'  causes  de  dégradations, 
presque  de  ruine.  £ja  façade,  assez  large,  ornde  de  pilastres  au 
rez-de-chaussée  et  de  colonnes  en  marbre  à  l'étage,  est  percée 

1 .  V<^  une  TU«  st  ung  notice  lur  le  Hut  du  Ûonx'ne  â  Troyn  dens 
)■  Rtvue  d«  Champagne  tt  de  Brt»,  t.  IV,  p.  3U. 

1.  Ln  toiriii  d»  la  rut  du  Bourg'Ncuf  (1787-1788)  chtt  I»  eonttiUer 
J.-S.  Comparât  de  Longtolt,  d'aprit  la  corrwjmtdanct  M^u  de  ce 
nagUlrat,  per  l'ebU  Elienne  Georgee,  de  Trojec  ;  iuS*,  Trajet,  IB8S. 
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de  deux  nogs  de  six  feDétres,  avec  une  porte  carrée  au  milieu, 
surmontée  d'une  aiche  qui  coutiat  primîtÎTemenL  uoe  statue 
da  Louis  XIV  et  abrite  maintenant  une  Minerve.  Lee  van- 
leaus  de  la  porte  Ront  encore  ceux  de  l'époque,  offrant  des  car- 
touches en  reliefs.  Uu  campanile  surmonte  la  toiture. 

A  l'intérieur,  l'HAtel-de-ViUe  conserve  aussi  des  traces  de  sa 
décoration  primiUve,  une  belle  cheminée  dans  une  pièce  du 
rez-de-chaussée,  et  dans  la  grande  salle  du  premier  étage,  le 
médaillon  en  marbre  blanc,  offrant  le  portrait  de  Louis  X17, 
par  Girardon.  Quelques  tapisseries  du  ztii*  siècle,  restes  de 
l'ancien  mobilier,  et  surtout  un  fonds  de  précieuses  arehiree 
communales  ' ,  forment  la  vraie  richesse  de  l'édiBce,  car  pour  le 
surplus,  au-dedau8  comme  au  dehors,  il  n'offre  que  misère  et 
délabrement.  La  cour  sert  de  passage  public  et  ne  présente 
que  des  façades  sana  ciractëre.  Il  est  grand  temps  que  l'an- 
ciennne  capitale  de  la  Champagne,  le  chef-lieu  de  département 
de  l'Âube,  relève  le  prestige  de  son  palais  municipal. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  Préfecture,  qui  occupe  les 
bâlimeulB  modernisés  de  l'ancienne  abbaye  de  Notre-Dame- 
aux-Nonnains.  et  a.  subi,  le  1"  mai  1892,  les  dévaslations 
d'un  incendie.  Heureusement,  les  Archives  départementales, 
isolées  dans  un  b&timent  spécial,  ont  échappé  aui  risques  de 
ce  dangereux  voisin<ige. 

Toute  notre  attention  se  concentre  sur  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Loup,  qui  contient  les  trésors  historiques,  littéraires  et 
artistiques  de  Troyes,  insLatlés  ceux-là,  presque  tous,  comme 
il  convient  pour  l'honneur  de  ta  capitale  d'une  province. 

IlL  —  Bibliothèque  bt  Mus^e. 
Au  nord  de  la  cathédrale  s'étendait  un  vaste  monastère  de 
chanoines  réguliers,  dont  il  ne  reste  qu'un  bâtiment  du  der- 
nier siècle,  avec  une  partie  de  son  cloitre  cintré  en  avant.  Une 
cour  sur  la  rue  et  un  jardin  derrière,  donnaient  à  ce  local 
toutes  les  facilités  d'agrandissement  désirables.  Ou  en  a  pro- 
filé et,  grâce  à  des  largesses  faites  à  la  ville  dans  ce  but,  des 
ailes,  en  avant  et  en  arrière,  ont  été  successivement  ajoutées 
au  corps  principal.  Mais  l'ensemble  est  encore  aujourd'hui 
■osuffiûmt.  En  effet,  la  Bibliothèque  réclame  une  installation 
nouvelle,  les  collections  d'histoire  naturelle  seraient  beaucoup 

1.  UUn$  mitiioti  dtt  XV'  et  XVI'  tiietu,  eoatereit*  aux  Archiva 
intHiid)>al#f  d»  la  vUtt  4e  Troya,  pnblilM  pit  H«ari  Si^n,  dioj  l'^ii- 
nwiir»-B»Uem  i»  Ut  SocUU  d«  l'Bitloin  ie  Franc»,  t.  XXV,  nn<*  1898. 
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mieui  placées  à  l'étage  Hupérieur  qu'au  rez-dfr-chauesée,  el  le 
musée  lapidaire  serait  avanlageusemeut  reporté  à  l'iutérieur 
du  bàiiineDl. 

Eu  franchissant  la  grille,  on  découvre  dans  la  cour  et  tous 
le  clollre  tout  l'arraDgemeot  du  Musée  lapidaire,  où  l'on  exa- 
mine d'abord  le  dolmen  rapporté  des  euvirons  de  Nogcul-sur- 
Seiue  et  parfalleoieDl  reproduit,  des  margelles  de  puits  avec 
leurs  artnalures  en  Ter,  des  slalues,  des  tombeaux  ;  puis,  sous 
les  galeries,  l'ou  trouve  tes  objets  de  moindre  s  di  mena  iou  s,  les 
épitaphee,  les  chapiteaux,  Us  médailloDS,  les  bas-reliefs,  les 
eoseigoea,  les  plaques  de  cheminée,  etc,  La  célèbre  iuscrip- 
tion  qui  surmontait  la  porte  du  collège  fondé  par  Pithou  a  été 
sauvegardée*,  ainn  que  les  nombreux  débris  bisloriques  pro  - 
venant  des  démolitions  de  chaque  jour.  L'espace  disponible 
est  rempli  ;  bientôt  ou  soogera  à  créer  un  débouché  el  k  pré-- 
server  en  même  temps  des  iulempéries  les  plus  délicates 
sculptures  qui  commencent  à  te  détériorer. 

La  porte  qui  a'ouvre  au  milieu  du  clollre  douiie  sur  les  salles 
du  Musée  d'histoire  naturelle,  qui  occupe  tout  le  rez-de- 
chaussée.  La  salle  d'eutrée  est  obstruée  par  l'énorme  piscine 
en  mosaïque  de  Neuvilte-sur-SËine;  derrière  elle,  nous  lisons 
les  noms  des  bieniaileure  et  des  principaux  donateurs  des  dif- 
férents muséps,  dont  l'organisation  el  la  direction  ont  été  con- 
fiées, dès  l'origine,  au  zèle  et  à  la  soUicilude  des  membres  de 
la  Société  académique  de  l'Aube. 

Les  satleEt  latérales  sont  vastes,  mais  étant  éclairées  d'uu 
seul  cété,  rhumidilé  parait  les  envahir.  Les  coUectious  d'anti- 
quités préhistoriques,  d'ornithologie,  de  miuéralogie,  etc., 
s'étendent  au  long  el  au  large  ;  nous  ne  les  décrirons  pas,  nous 
signalerons  seulement  la  haute  chemiuée  de  1541,  couverte 
de  scènes  historiées,  qui  a  été  naguère  enlevée  de  l'hAle!  ChA- 
pelaines  et  reportée  au  fond  de  la  salle  de  gauche. 

Nous  montons  à  l'étage  par  un  escaUer  de  l'époque,  avec 
une  balustrade  en  bois  ;  la  cage  n'est  pas  large,  mais  ne  man- 
que pas  de  caractère. 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  la  Bibliothèque  a  été  dispo- 
sée dans  la  grande  galerie  du  b&timent  principal,  comprenant 
en  hauteur  deux  étages  réunis  en  un  seul,  et  en  largeur  toute 

1  .  CoLLEQll:!!  TBBGOriTBŒUJUU,  ITtC  l«  d«visB  «D  gCVC  1  t  ToÙ  NoiDOÎI 

Peiton  >.  Une  tus  d«  1h  porte  da  l'aDdeD  édiSoa  le  Lrouve  eu  léla  i«  la 
n'olici  il«  U.  OuaUia  Ctiré,  Soweitir$  du  cotlige  de  Tro^a.  TrojM,  IStt3. 
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retendue  entre  le»  pavilloDS.  Cet  espace,  imioetise  ea  tous 
sens,  ostéclatié  par  de  hautes  feoélrea  surkcDur,  et  garni  ftur 
les  autres  faces  de  rayous  de  livres  à  une  élévation  prodi- 
gieuse. L'échelle  roulante  destinée  à  parvenir  à  la  dernière  do 
ces  dix-huit  raugées,  est  probablement  unique  en  France  ;  les 
échelles  portatives  n'atteignent  qu'à  une  moindre  altitude,  mais 
OD  y  peut  encorti  facilement  èlre  atteint  de  vertige,  surtout  eu 
cherchnol  ou  en  porianldes  volumen.  Le  plafond  présente  çk 
et  iJi  des  tissures  par  0(1  l'eau  a  coulé,  et  il  est  devenu  néceS' 
saire,  par  mesure  de  iiréraution,  de  l'étajer  à  t'aide  d'énormes 
poutres  sur  toute  l'étendue  de  la  salle.  Le  coup  d'œrl  de  l'am- 
pleur totale  du  dépôt  est  perdu,  et  le  servies  s'y  est  trouvé 
impraticable  ;  il  était  urgent,  dès  lors,  d'enlever  les  maaus- 
crits,  tes  ÏDCUiiablea,  et  les  livres  à  vignettes  des  montres  pla- 
cées au-dessous  des  fenêtres.  La  salle  de  lecturt:  a  dû  être 
reléguée  dans  un  couloir  du  res-do-cbaussée,  et  il  faut  au 
vaillant  bibliothécaire,  M.  Det.  une  doubla  dose  d'activité 
pour  suffire  à  la  manœuvre  dans  ce  vaisseau  désemparé. 
Sa  boune  volonté  n'^  manque  pas,  ui  sa  persévérance  dans  la 
pubhcatioQ  des  catalogues.  Bieulôt  la  ville,  nous  l'espérous, 
opérera  le  transfert  de  ses  cent  mille  volumes  dans  l'aile 
récemment  construite  au  sud  avec  uu  vrai  luxe  architectural, 
après  eu  avoir  toutefois  permis  l'accès  par  l'adjonclioa  d'un 
escalier,  et  facilité  le  service  par  une  iustallation  conforme  aux 
besoins  modernes.  Les  travailleurdy  viendront  plus  nombreux; 
l'histoire  et  la  littérature  locale  en  proËteront  '. 

Nous  Bavions  par  avance  combien  étaient  précieux  ces  fouds 
de  manuscrits  et  d'imprimés,  provenaul  des  anciennes  abbayes 
et  des  chapitres  de  ta  ville,  de  l'abbaye  de  Lllairvaux,  du  pré- 
sident Boubier,  des  frères  Pilhou,  etc.  '.  Nous  en  sommes 
encore  certains,  mais  nous  n'avons  pu  apprécier  un  seul  de  ces 

t.  Lw  produi^lioDB  UuicilrM  Icloseal  i  l'tuyet  dapuU  quelque*  aDD^M  ; 
uaat  cilani,  biea  voIoDliers,  celles  de  M.  Louie  Morio  :  Piéceltet,  nwnua 
monnaie  poéliqut,  ia-8',  Troues,  18B7,  el  Une  vitite  inîirtttée,  pièce  »n  u» 
aele,  repr^sentfe  pour  la  premiire  fait  au  théâtre  da  Troyts  le  34  Si- 
etmbreii^i,  la-IS,  Paris,  1B92.  En  même  lemps,  U.  Louis  Uoria  pour- 
■oit  des  recb«rctiei  sur  les  ari(;ias9  et  l'hisloire  de  l'imprimarie  à  Traces. 
Bile*  tiennent  de  |iaratlre  pour  aotra  siËcte,  soua  CG  tilre  :  Hisloire  Jet 
imprimeriti  ie  Troyei  depait  1789,  ri  d«i  autres  imprimerie*  du  d  porte- 
ment de  l'Aube  itspuli  leur  fandalioii.  —  Troyes.  Dufvur- BouquW,  1693, 
gr.  ia-tt"  da  6i  p.,  cutice  détaillde  at  trèi  ulile. 

!.  Citons  un«  téceata  élaàe  «ur  l'un  de  ces  feods  ;  Les  maauicrllt  de  U 
Thiologaiedt  Troyet,  par  Lion  Dorei.  daut  la  Revue  dei  Bibliothèqvei, 
Dovambra  1802,  p.  473  i  480. 


:db/GOO«^IC 


833  KXCUBSIONS  SN  CHAHFAONB  BT  BN  BRIB 

volumes  au  milieu  d'un  tel  eocombrement,  et  oolre  examen 
s'est  borné  à  admirer,  comme  ils  méritent  de  l'être,  la  suite 
des  vitraux  provenant  de  l'hôtel  de  l'Arquebuse,  Ces  Bom- 
breui  ptQoeaux,  étonnants  prodiges  de  hnesee  et  de  vérité, 
ont  été  peints  par  Linard  Goutier  pour  célébrer  les  victoires 
de  Henri  IV,  son  entrée  à  Troyes  après  la  t'igue,  la  naissance 
de  Louis  XIU  et  les  témoignages  d'atlacbemeal  des  Troyeos 
envere  la  cause  royale.  Le  Portefeuille  oreMologiçkt  de  la 
Champagne  reproduit  en  couleur  la  scène  du  triomphe  du  Béar- 
nais à  son  arrivée  dans  la  capitale  de  la  Champagne  '. 

De  la  Bibliothèque,  on  monte  au  Musée  de  peinture  en 
reprenant  l'escalier  de  bois,  et  l'on  entre  dans  une  salle  étroite, 
peu  éclairée,  oii  sont  suspnndus  des  aquarelles  et  des  dessins 
oSraot  des  vues  de  Troyes  et  des  environs.  De  là,  on  pénètre 
dans  la  première,  puis  dans  la  seconde  galerie,  l'une  et  l'autre 
spécialement  construites  Huccessivemerit  pour  l 'installation 
des  tableaux.  L'architecture  en  est  simple  au  dehors  et  la  déco- 
lation  sobre  au  dedans  ;  le  Jour  vient  du  plafond  et  se  répartit 
également  sur  toutes  les  surfaces  garnies  de  toiles  de  haut  en 
bas. 

Au  miliea  et  aux  extrémités  des  galeries  se  trouvent  des 
vitrines  de  différentes  formes,  contenant  les  collections  d'art  et 
d'antiquités  trop  entassées  en  général.  IjOS  richesses  de  ce 
genre  demandent  plus  d'étendue  et  aussi  un  classement  plus 
méthodique,  plus  spécial  *.  Un  jour,  cerlainement,  toutes  les 
séries  diverses  seront  réparties  en  catégories  distinctes  dans  un 
Musée  archéologique  proprement  dit  ;  les  poteries,  les  faïences 
et  céramiques,  les  émaux,  les  statuettes,  les  armes,  les  cof- 
frets, les  médaillons  et  les  sceaux  forœeroDt  des  suiies  ratta- 
chées aux  objets  du  même  genre  en  dépôt  dans  les  salles  de 
l'Histoire  nattirelle.  Des  rayons  k  hauteur  de  vue  les  offiriiODt 
BOUS  le  même  Jour  que  ta  précieuse  vitrine  léguée  par  H.  Ga- 
musalde  VaugourdoD.  Mais,  pour  cela,  il  faut  de  la  place. 

1 .  Coaeullet  une  ituda  plus  réeeDi«  et  puitée  aui  aourcet  i  Lktard 
GOttli«r'  ei  Hi  fili,  peintret  v«rriert  par  U.  ALBBttT  Bibkào,  cotrespoo— 
danl  de  l'iDalitut,  Troyet,  183S,  ta-8>  àe  5S  pagea  ivec  3  plaocheB  de* 
filraui  de  la  Biblioth^uo  da  Trojas  [Extrait  de  l'annuaire  dt  VAubc,  1888), 

2.  La  cotlectiOD  de  aigillog raphia  «il  parraitement  bontagtae  ;  e'eal  un 
modèle  d'inBDKeiDeot  mitbodiqus.  Il  7  a  laagtampi  que  août  avioiu  par- 
eourn  le  oaUlogus  dreaaA  par  M.  Louii  Le  Clart.  dani  le*  MHmirti  d»  la 
Soeiiti  acaiémique  d«  l'Aube,  l.  L.,  annéa  iSIfH,  p.  27S  k  3TS.  —  Le  atSma 
conaerTiteur  Tient  de  publier  on  «xeelleot  cetalogae  dea  ctrraaDi  vemiaféa 
dn  Miuje. 


:db/GOO«^IC 


,db,GoOi^lc 


,db,GoOi^lc 


BiBLioTHàQtjB  BT  itvsis  833 

encore  de  la  place,  c'est-à-dire  de  l'argenl,  toujours  de  l'ar- 
gent. Nous  connaissons  trop  les  mille  difficultés  auxquelles  ee 
heurtent  les  organisateurs  de  musée  pour  leur  demaudei  l'im- 
possible. Et  que  de  belles  choses  nous  avons  vues  dans  ces 
étroites  vilnnes,  les  unes  léguées,  les  autres  données  au  jour 
lejouT  pard'opulenls  colleclionneurs,  MU.  Gréau,  Cof&net, 
Hubert,  etc.,  etc.  Entre  deux  Titrioes  se  dresse  la  stalue  d'A- 
pollon, en  broDze  recouvert  d'une  si  riche  patine,  et  non  loin 
se  conservent  les  armes  et  les  bijoux  eu  or  des  fouilles  de 
Pouan,  près  d'Arcis-sur-Aube. 

Le  catalogue  des  tableaux  esl  récent,  clair  dans  ses  annota- 
tions et  facile  à  consulter,  parce  qu'il  auil  l'ordre  alphabétique 
des  peioltes  '.  Mais,  pour  voir  ce  que  l'on  désire,  il  n'eu  faut 
pas  moins  taire  le  tour  de  la  coUeclion  enlière,  bL  personue  ne 
s'en  plaindra.  Les  (oiles  modernes  garnissent  la  galerie  du  fond, 
et  l'on  y  admire  des  œuvres  de  Cabal,  de  Cbintreuil,  de  Dela- 
rocbe,  de  Hesse,  etc.  La  galerio  d'enlrée  esl  décorée  d'oeuvres 
anciennes,  quelques-unes  portant  des  aoms  et  des  sujets  illus- 
tres dans  l'histoire  :  le  portrait  de  Claude  Jolljpar  Philippe  de 
Champagne,  et  une  Réception  dans  l'ordre  du  Saint-SspHt 
par  le  môme  maître  ;  une  Seint  de  chatte  de  Desported  ;  un 
superbe  portrait  par  Van  Dyck  ;  Vlnititulio»  de  la  ftte  du 
iSiitint-iS(tcr«]n«NÏ  par  Franck  le  vieux;  un  porlrailpar  Greuzei 
une  esquisse  de  Le  Brun  ;  deux  portraits  par  Mignard  ;  quinze 
scènes  sacrées  el  profanes  peintes  par  Natoire,  entre  autres  un 
Savit  Rémi  apportant  à  Clotis  la  êoumMsion  de»  peu^t  de 
Reimt  ;  un  portrait  de  Françuis  Pithou  par  Porbus  ;  des  œu- 
vres de  Teniere,  de  Walleau,  de  Vernsl  et  de  Vien.  Ajoutons 
de  Dombreuz  portraits  de  Troyens,  des  vues  de  Troyes,  de 
ses  monuments  et  de  ses  environs,  qui  sont  ici  parfaitemeol  à 
leur  place. 

Le  Musée  de  sculpture,  qui  occupe  le  rez-de-chaussée  du 
Musée  de  peinture,  a  son  entrée  dans  la  cour  el  n'est  pas 
moins  bien  disposé  et  catalogué  que  le  précédent'.  Lies  noms 
de  Oirardon,  de  Simarl  et  de  Paul  Dubois  suf&raienl  à  la  répu- 
tation de  ce  dép6l,  gardien  Jaloux  d'œuvrea  d'élite  de   ces 

I.  CaJoloffu»  d«i  lablaaiM  expotii  au  Musée  de  Troyei,  fondé  H  dirigé 
parlaSociéU  acadimique  dt  l'Aubt,  i*éditioD,  par  U.  Proii,coDsetT*ieut. 
TtDjM,  1BS6,  ia-S"  de  93  pigcB. 

t.  CaIaloga«  da  Kniptwret  du  Miui»  d»  Troyet,  fondi  tt  dirigé  par  la 
Société  académique  de  VAvbe.  3'  tdiùon,  avec  iatroduclioa  lignée  par 
M.  Albert  Babaau,  conaarTalenr.  Troyet,  ISBS,  îd-S-  di  108  pages. 
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grands  arlistee,  lous  eufanlB  du  paye.  La  voyageur  preseé,  qui 
ae  peut  fixer  que  les  lignes  BaillanteB  de  ces  chefs-d'œuvre, 
ee  irouve  vivement  impressionné  par  les  bustes  en  marbre  du 
cieeau  de  Giraidon,  par  la  itiierve  de  Simart  et  par  le  Fem- 
btaude  La  Morîeiére  de  Paul  Duboie.  Quelle  netteté,  quelle 
vigueur,  quelle  puissance  dans  ces  quatre  statues  d'angle  du 
monument  funéraire  du  guerrier  brelon  1  On  Juge  peut-être 
miens  de  ces  figures  idéales  sur  ces  maqueltes  bien  éclairées 
que  sur  I  s  marbres  de  la  cathédrale  de  Nantes.  Nous  eu  avons 
compris  l'immorlelle  beauté,  près  de  laquelle  pâlissent  d'autres 
chefs-d'œuvre  du  maître,  si  admirés  pourtant  :  le  Ckanttmr 
florenlin  et  le  Narcisse  au  bain. 

Il  est  une  aulre  gloire  du  Musée  de  Troyes,  ce  sont  les 
bustes  des  Troyens  illustres,  sculptés  par  Vassé  aux  frais  de 
Grusley,  et  donnés  par  ce  dernier  à  sa  ville  natale.  Ou  lit  sur 
les  piédestaux  les  noms  des  personnages  et  la  dédicace  du 
patriotique  écrivain  :  Civi  suo  P.  J.  Orosley  posuit  libnu.  C'est 
ainsi  que  P.  Mignard,  Girardon,  P.  Pitbou,  Ch.  Le  Ceinte  et 
Passerai  revivent  parmi  leurs  coQcitoyeos,  justetnent  accom- 
pagnés d'un  buste  de  (irosley  parRoaiague8l,8ur  lepiédouche 
duquel  ou  lit  :  Seripta  vimm,  dont  mwiëra  en;t)i.  \a  passé 
glorieux  s'unil  ainsi  au  souvenir  plus  réceut  des  célébrités 
Iroyennes  '. 

La  suite  des  temps  amènera  oéceHsairement  un  nouveau 
complément  à  celtogalerie  d'illustrations  locales,  et  on  y  verra 
reproduits  lus  traits  d'artistes,  d'hommes  politiques  et  d'écri- 
vains, parmi  lesquels  figurent  déjà  Pailiol  de  Hontabert, 
SImart,  Casimir  Perler,  et  auxquelf<  est  venue  se  joiudre  ré- 
cemmeut  une  statue  fort  expressive  de  Danton.  Nous  avons  été 
frappés  du  caractère  très  vivant  du  buste  d'un  laborieux  artiste 
contemporaiu,  représenté  dans  l'attitude  babiluelle  de  son  tra- 
vail, M.  Ch.  Fi(;bol,quideâsine  face  à  face  quelque  œuvre  d'art 
dans  une  église  de  l'Âubs. 

Voilà  ce  qu'une  trop  rapide  visite  nous  a  seutemeol  permis 
de  voir  et  de  louer  dans  ces  collections,  déjàimportaules,  d'un 
Musée  spécial  de  sculpture,  création  probablement  assez  rare 
hors  de  Paris.  Quelques  fragments  d'oeuvres  des  maîtres  de  la 
Renaissance  s'y  trouvent  aussi  cnélés  aux  productioas  de  l'art 

1.  On  trouvera  d'intâressBuls  d«taila  «ur  1s9  célébiUés  liltdrurel  de 
TcDj'Câ  lui  cler:i<erB  siïcles  dsaa  VAcadêmie  de  Troyes  el  te*  a^leurt  d«f 
mimoirei  publics   sovs  sou   nom,  pu  H.  Albeil  Bibeau,  correapondral  da 
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moderae,  mdii  les  églises  de  Troues  reslerout  A  bieb  des  ëgKrda 
tes  iucompa râbles  munées  de  l'arl  ancien  daos  celte  rille.  Il  ne 
Faul  pas  a'ea  plaindre,  el  l'on  duil  parloul  laisser  autanl  que 
possible  chaque  chose  t  sa  place  et  dans  sna  cadre  b6cu- 
laire.  Les  Musées  boqi  créés  pour  recueillir  les  morceaux  eu 
péril. 

IV.  —  COLIKCTIONS   PABTICUUÉRBS. 

Ce  n'esl  pas  assez  pour  un  touriste  de  parcourir  lea  monu- 
ments et  les  musées,  il  doil  avoir  un  aperçu  des  richesses  réu- 
nies par  les  particuliers.  Troyes,  qui  a  possédé  di:<  collection- 
oeurs  de  la  valeur  de  M.  Gréau,  de  M.  le  chaiioiDe 
Coffioet,  etc.,  est  encore  la  ville  de  l'initiative  privée  eu  ce 
gteure.  Nous  y  avoas  visité  uu  musée  d'amateur,  ouvert  au 
publie,  rue  du  Poul-Boyai,  I,  tous  les  dimanches,  sous  le 
litre  de  Muiie  de  l'Hitloiri  du  Travail.  Cette  collection  a  été 
formée  et  classée  métbodiquemeut,  en  vue  de  présenter  un 
résumé  de  l'état  des  arts  et  de  l'induslrie  usuelle  depuis  les 
âges  priiniLirs  jusqu'à  l'heure  préseule.  L'accès  eu  est  ouvert 
aux  étrangers  avec  la  même  affabilité  qu'aux  Tro^eus,  elle 
propriétaire  lui-même.  M,  Théophile  Haberl,  aâsocié  corres- 
poudanL  de  la  Société  uaiiouale  des  Âuliqudres  de  France,  a 
bien  voulu  nous  expliquer  ses  exploralious,  ses  trouvailles, 
ses  recherches  longues  et  aiultipliées  qui  ont  abouti  à  la  cons- 
titutiou  d'un  véritable  mu^ée  d'aDli,[iJilés  champenoiseB  '. 

[j9  domaine  de  la  curioiiité  tout  entier  est  celui  de  M.  Ha- 
berl, qui  avait  formé,  en. céramique  et  faïences,  uu  cabinet 
considérable  el  estimé'.  Nous  ne  parlerous  ici  que  de  ce  que 
nous  avons  vu,  c'est-à-dire  de  sa  collection  historique,  et 
encore  ne  pouvons^nous  que  l'elfleurer. 

Sans  retrouver,  pour  les  âges  de  la  pierre  et  du  brooee, 
l'ampleur  des  séries  de  la  galerie  du  château  de  Bciye,  noue  y 
voyons,  en  très  bon  ordre,  des  epécimeiis  de  tous  genres  en 
silex,  bois,  céramique,  compreuaut  des  instruments  variés,  des 
armes  pour  k  lulle,  des  uatousiles  pour  la  vie  et  les  besoioa 
des  populations  aux  temps  préhistoriques. 

L'époque  gauloise  ofire  de  magulGques  vases  trouvés  dans 
la  Marne,  des  épées,  bracelets,  torques,  Gbules,  des  amulettes 

1.  M.  Tb.  H*b«rt  eil  laHi  mambra  de  l'ABSociation  rranttiae  pour  l'ivan* 
cïment  dea  Belencea,  al  a  commiiDfquJ  au  Coagrëa  ds  Bloii,  eo  li)M,  une 
iiMica  SUT  11  Dieouvtrte  d'un  clmeUire  galloromalii,  A  Jtualiit  (AuM. 

3.  Objel*  d'art  aactms  du  cabmtl  de  M.  Théophile  Hablrl,  aection  actla' 
lique,  oclobte  1890.  Troy«$,  HarUM,  la-S°broc)iâ, 


:db/GOO«^IC 


836  EXCURSIONS  BH  CBAHPAa.NE  tCT  RN  BRIE 

prOTeiiAol  des  rëgione  de  l'ToDue  et  de  l'Aube.  —  La  période 
gallo-romaine  eet  de  beaucoup  la  mieux  fournie  :  uoe  oeDochoé 
en  brouze  el  un  manche  de  palère  volive  avec  lea  allribuls  de 
Mercure  y  forment  deux  pièces  hors  ligne.  Ou  y  remarque 
ausai  quelques  statuettes  en  brouze,  dea  terres  cuites,  un 
grand  nombre  de  moulea  de  Taees,  des  creusets  d'émailleurs, 
des  moules  an  bronziers,  et  surtout  une  collection  de  six  cents 
marques  de  potiers,  sujet  des  recherches  spéciales  de  M.  Ha- 
bert,  qui  va  éditer  sur  elles  une  publication  d'une  grande 
importance  archéologique'. 

L'époque  méiovingienna  et  franque  y  est  représentée  par 
de;  vases  en  verre,  des  bijoux  en  or  et  des  Bbules  en  ai^ol 
trouvées  à  Nogetit.  —  Le  moyen  &ge  par  des  coSrets,  clo- 
cheites,  mortiers,  moules  de  sceaux  en  pierre,  et  surtout  pat 
un  épi  de  toiture  en  céramique  peinte,  que  Ion  croit  dater  du 
zm*  siècle,  et  t|ui  est,  en  toute  hypothèse,  un  rare  type  de 
l'élégance  primitive  de  celte  décoration.  —  La  Renaissance  et 
les  siècles  suivanis  jusqu'au  nôtre  par  des  objets  variés  : 
gourdes  de  chasse,  poires  à  poudre,  hallebardes,  râpes  à  tabac, 
émaux,  miniatures,  horloges,  machines  à  filer,  etc.  Notons  une 
série  peu  nombreuse,  mais  intéressante,  de  carreaux  vernissés 
provenant  de  Monlieramé,  l'un  d'eux  avec  cette  date  et  cette 
légende:  164i,  Lhottmedcin.  Uinc  mackre  etitt  (?)  el  un 
écusson  chargé  d'un  chevron  et  de  deux  coquilles. 

Ce  qui  donne  k  la  plupart  des  pièces  de  la  collection  Habert 
une  valeur  particulière,  c'est  qu'elles  sont  accompagnées,  dans 
la  vitrine  même,  de  Qches  mentionnant  leur  provenance,  leur 
état  primitif  et  les  études  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  dans 
les  recueils  savants.  Leur  intérêt  s'étend  ainsi  k  toute  la  région 
champenoise  '. 

Nous  avons  terminé  la  revue,  bien  superScielle  et  bien 
abrégée,  des  monuments  et  des  collections  que  nous  avons  eu 

1.  La  poterie  aatigue parlante,  mottographiecBHlenaiilpliitde\,Winitmt 
et  morqaei  île  politri  galh-  rontaini,  37  planehet  inffr «twat  CAtibii,  la  C6U- 
d'Or,  la  Marne,  la  Haule-Uarne  et  F  Yonne,  par  Tbtopbila  Habeit,  archfo- 
togoe..  fnrjj,  C.  Hemwald,  1893,  1  vol.  in-4>  de  LU  et  SlBpigas,  avM 
lae  plaDchei  ■  la  Ga.  —  Cf.  Le  Mvtia  Uaberl  h  Troyet,  dsai  L'Utermi- 
diaire  d«i  chercheur!  et  curieux,  10  mai  IBBS.  p.  101. 

3.  C'est  i  ce  titre  que  paslériearemeDt  &  antre  viiite,  au  mi.U  de 
HTrier  I8B3.  M.  Hébert  ■  alTert  à  la  ville  de  Beime  ses  colleeiiouB  d'antiqui- 
té! et  de  cuiioiitie  tout  entières,  ivec  une  dotation  pour  leur  eatretiaa  et 
leur  accroisaement.  Ce  Uusta,  qni  conservera  son  individualild  et  ta  diree- 
lîun  de  son  orgmieeteur,  devra  bientôt  «Ira  installé  i  l'Haiel-de- Ville  de 
ReioM  M  ouvert  au  public.  Il  a  été  ioauguré  la  8  Dovambre  1893. 
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le  plaisir  de  parcourir  à  Troyes  '.  Si  ce  comple-rendu  est  inu- 
tile au  plus  grand  nombre  des  lecteurs  à  cause  do  sa  brièveté 
etde  son  iadigence  d'aperçus  DOUTeaiix,  il  &'en  méritera  pas 
moins  l'indulgence  des  archéologues  champenois  pour  la  sin- 
cérité de  ses  impressions  el  Tardent  désir  de  l'auteur  de  pro- 
voquer en  tous  lieux  le  goût  el  le  respect  des  œuvres  d'art. 
Elles  abondent  encore  dans  la  vieille  cité  dec  comtes  de  Cham- 
pagne, ces  merveilles  et  ces  exquises  pi-oduclions  de  l'archi- 
tecte, du  peintre  et  du  sculpteur.  Le  temps  et  les  révolutions 
y  onl  assurément  beaucoup  déLniit,  comme  ailleurs,  mais  les 
œuvres  qui  restent  du  passé  et  celles  que  le  présent  y  ajoule 
chaque  jour,  consolenl  et  fortiûent  les  âmes  viriles  qui  ne 
veulent  pas  désespérer  de  l'avenir  de  la  France. 

Au  Congrès  présidé  k  Troyes  par  M.  de  Caumont,  en  1893, 
on  vit  appar^tre  le  comte  de  Montalembert.  On  se  pressa  sur 
ses  pas,  rapporte  le  secrétaire  de  la  session,  et  on  l'entendit, 
Dieu  sait  avec  quelle  Joie  secrète,  répéter  à  deux  foie  au  moins  : 
Il  n'f  a  pas  dt  ville  m  Franet,  de  méau  ordre,  qui  ail  a%ta^l 
etd'aussibeawnnoAuments  deCartcKTétie».GQs\.  la  ricbesse 
la  plus  pure,  le  plus  glorieux  patrimoine  d'une  cité. 

Henri  Jadabt. 
R«inu,  la  t2  dfcambr*  1891. 


I.  Ed  retooc  de  M  pUiiir  un*  mflaDge  qae  dous  ■  proeuri  !•  viitle  d* 
Troyu,  doui  voudrioas  offrir  k  eeus  qui  jiadîant  mb  «natltti  qu«lqa«i 
renaeignemeDU  alites.  Nous  crojons  la  fsiTs  «d  fsiBiDt  sniTre  DOtr*  rtoil  d« 
rinvaaUiie  ds  documents  loéâils  sur  Tio;ei  el  le  dtpsitEcteiit  da  l'Aobe, 
qa«  pouède  I*  Bibliothèque  de  Raima, 
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I.  —  Dooumanti  hiitoriquei  manuaciiti  lur  la  vlU»  ds  TroTe»  «t 
■or  U  dâpartement  de  l'Aube,  oonaerTëa  à  la  BlbUotbàque  de 
Reima  (Fonaa  <le  Champegne,  Don  Deullin,  tSTrl). 

g  j,  cier,  Curdeliers,   Capucin*,  Jaco- 

bins, Mineu»,  t  portefeuille. 


S". 

Élahluiemenli  civiU,  carporationi, 
fiimilUtj    Hografhiet.    miliinge* 

hhiorlquts  concernjni  !a  %'ille  de 

Troyts. 

II.  —  Archive»  Troyeniiei, 
.Alliirea  de  b  ville  de  Troyci, 
4  porietèuillei. 

la.  —  Liite  des  olGi:îen  civtU 
de  U  ville  de  Troyee,  échevî^iage, 
bailliage,  prÉvdté,  élecljon,  gre- 
nier î  «elj  collège,  i  porielcuille 
pec.  ■ 


I.  ^  Histoire  de  l'érablisse- 
raenc  du  Chrituanisme  à  Troyeï, 
par  M.  Maiiey  (Edme),  prêtre 
dioc^Hin,  I  cahier  couiu  de  190 
pages,  pet.  ii>-4°,  wm  date. 

a.  —  Archives  Troyennes,  ab- 
baye de  Saint-Loup  de  Troyes. 
I  portefeuille  în-f^,  comme  tous 
les  suivants  de  la  collection  des 
Archives  Troyennes. 

3.  —  Archivei  Troveiuies. Ab- 
baye de  Notre-Djine-dea-Pi-és  de 
Troyes,  i  portefeuille. 

4.  —  Archive»  Troyenneu,  Ab- 
baye de  Notre-Dame-des-Préd, 
Commanderie  du  Temple,  1  por- 

j.  —  Archives  Troyennes,  Ab- 
baye de  Notre-Ditne-aux-  Non- 
nains  de  Troyes,  1  portefeuille. 

6.  —  Exercice  journalier,  173a. 
Ms.  pel,  iii-i8  de  17)  fol.,  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Notre-Dame- 
auï-NonnairiB  de  Troyes,  et  por- 
tant ta  signature  :  Fr,  it  Cfioiseal 
de  Bt^upri, 

7.  —  Archives  Troyejines, 
Prieuré  de  Notre-Dame-en-l'Ile 
de  Troye»,  t  portefeuille. 

8.  —  Archives  Troyennes, 
Eglise  Saint-Etienne  de  Troyes,  i 
portefeuille. 

9.  —  Archive»  Troyennes, 
Eglise  Saint- Urbain  de  Troye»,  i 
portefeuille. 

10.  —  Archive»  Trovenncs, 
Eglite»  de  Troyes,  S^int-Jean-au- 
.Marcbé,  Saint- Nitola»,  St-Aven- 
lin,   Sainte-Madeleine,  Saini-Pan- 

Saitit-fle.Tiv,  Saint-Ni- 


11-4". 


14.  —  Archive»  Troyennes, 
Communauiéi  non  religieuses. 
Bailli  ige,  I  portefeuille. 

ij,  —  Archives  Troyeniie», 
Communaurés  non  rc'igieuses, 
Hôpitaux,  Corporation',  1  porte- 
feuille. 

16.  —  Statuts  des  chnrpeiitiers, 
chapellier«.  tonnelljcra  et  tour- 
neurs, chaudronniers  de  Troye»; 
plusieurs  pelitet  piÈc:s  de  poésie. 
Ms.  pet.  in-f<,  indiqué  sur  la  cou- 
verture comme  i  appartenant  i 
Alexis  Socard,  186}   i>. 

17.  —  Archives  de  la  ville  de 
Troyei,  C^Jiirais.   1  portetêuiDe. 


thatéoii. 


I.itifa  à  la  ville  de  Troyes,  docu- 
ments originaux  du  XVI*  siècle,  \ 
portefeuille, 

19,  —  Kecueil  de  document» 
originaux  concernant  la  ville,  les 
communautés  et  les  famille*  de 
Troye»,  7a  liasses  dans  autant   de 
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H,  avec  Im  titras  indiquai 
«ur  cbcLune  par  M.  H.  Menu.  — 
On  Y  duiitigue  nocamment  une 
liaaie  de  ^4  pièces  sur  I3  corpora- 
tion det  tmprimeurï'librairei  de 
Troyea,  une  rel.iiou  de  leiitréi! 
de  Louis  Xin  à  Troyea  le  15  jan- 
vier iâs9,  dei  généalogies,  vceux 
de  religion,  farniul.'R,iii«cripcioiis, 
levée»  d'irapOt»,  etc.,  etc.  Porte- 
feuille coté  61. 

ao.  —  Recueil  des  Minutes 
reçue*  par  dei  notaires  de  la  ville 
de  Troyea  de  i$86  ^  1594.  Ma. 
apparceoaiit  â  J.-A.  Jaquot,  de 
Troye».  1  cahier  cartonné. 

al ,  —  Teitamens  Troyena, 
collection  de  17  piicea  originales 
du  XVI*  au  XVlir  aiécle,  1  porte- 
feuille in-F'. 

as.  —  Lettrea  originales  det 
XVI*  et  XVII'  siècles,  concernant 
la  piupan  la  ville  et  tes  lamilles 
de  Troye»,  etc.  Portaïéuillei  en 
parchemin  petit  in •4°, 

aj.  —  Autographe»  Troyen», 
1'*  série,  6  portefeuille»  in-!"'  raii- 
gé»  par  ordre  alphabétique  A.-Z. 

14.  —  Archives  Troyeniie»,  »i- 
gillographie,  archéologie,  objet» 
d'art,  2  portefeuilles. 

aj.     —    Archive»     Troyeuncs, 

rangé*  par  ordre  alpbabécique  A- 
Z,  If  portefeuilles,  dont  le  der- 
nier eit  un  Atlas  avec  arbres  gé- 
néalogique» et  preuves. 

a6.  —  Famille»  troyeiine», gé- 
néalogie et  biographie  par  ordre 
alphabétique,    3   cahiers   brochée. 

ij.  —  Document»  sur  le»  fa- 
mille* de  Troyea,  Cimusat,  Pi- 
thou,  La  Rochefoucauld,  etc.  Por- 
tefeuille coté  44. 

a8.  —  Artiste»  Troyens,  note» 
diver»e»,  par  catégorie  de  profe»- 
sions,  I  portefeuille. 

39.  —  Anhires  Troyenne», 
Notaires,  Littérateurs,  Hommes 
^liiiques,  industriel»,  3  porte- 
të  aille» 

jo.  —  -Archive*  Troyenne», 
Pièce*  diver»ea,  mélanges, résidus, 
etc.  5  portefeuille»  de  papiers  non 
classés,  manuscrit»  diver*. 

31.  —  Troyenncrie*,  Mélan- 
ge», le  premier  cahier  commencé 
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en  juin  1843  par  J.-A.  Jaquoc,  )  ' 
cahicra  pet.  in-4*. 

3a.  —  Catitogue  de»  Livresd» 
Louis- François  Labouret,  cahier 
pet.  in-4''  relié  enparcheinin, sans 
date  (xviii*  siècle). 

33.  —  .Matériaux  pour  lUia- 
toire  littéraire  de  Troye»,  pour 
les  Annale»  Troyenne»  et  pour 
l'histoire  de*  environs  de  Troyes, 
]  portefeuilles  pec.  in-4'>. 

s  1. 

Henttigmmtnu  sur  iivirsti  lacali- 
Us  da  tnvirom  it  Troyti  H 
sur  la  biographie  de  FAube. 

34.  —  Vilb  de  Troye»  et  dé- 
partement de  l'Aube.  Mélanges. 
Portefeuille  ja. 

îï.  —  Histoire   de»   ville»  et 

villages  les  pin»  notables  du  dé- 
partement de  l'Aube,  par  J.-A. 
Sa<\uot{3i  mars  1833),  i  cahier 
cartonne  de  139  p.  pet.  in-^'. 

36.  —  Renseignement*  inédit» 
sur  quelque»  localités  du  départe- 
ment de  TAube,  cantons  de  Troye», 
I  portefeuille. 

37.  —  Archives  Troyenne*, 
Banlieue  de  Troye»,  Villechétif, 
canton  de  Troyea,  canton»  de  I.U- 
signy,  Piney,  canton*  de  Bouilly, 
Aii-en-Othe,  Ervy,  histoire  de* 
communesde»  environ*  de  Troyea, 
commune»  d'Assencîères ,  com- 
mune» de  Mesiiil-Scellière»,  Ven- 
dceuvre,  Arrondissements  d'Arci*, 
Bar-aur-Aube,  Nogent,  Bir-sur- 
Seine  et  communes  étrangère»  au 
département  de  l'Aube,  10  portef. 

38.  —  Fief  et  aeigneurie  de  la 
Rivière-de-Corps,  pièces  diverse», 
renseignement»  3  portef.  et  pièces 
d'archives  claisées  à  part  dans  le* 
canons  de»  Archive»  de  Reims. 

39.  —  LongBola  et  autres  loca- 
lités Hu  département  de  lAube, 
1  portefeuille. 

40.  —  iSotes  diverse»  sur  Geof- 
froy de  Villehardouin,  5  cahiers 
pet.  iii-4°. 

41 .  —  Notice  Rur  Nicolas  Bour- 
bon de  Vandœuvre,  par  J.-A.  Ja- 
quor,  I  portefeuille  pet.  in-4''. 

43.   —  Niigit     Kugiiruniy     Re- 
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cueil  de  pièces  conceniint  Détiré- 
Jacquot    de  Vandœuvre,   cihiir 
cart.  pec.  iii-40  de  329  p. 
4) .  —  Recueil  de  pièci»  rela- 


tive» aui  Jiquat,  de  Vandœuvre. 
I  cahier  non  cartonoé,  petit  in-4* 
de  ao9  p.;  plu»  les  documents  et 
la  généalogie. 


II.  —  Inventaire  d'une  suite  de  dessina  exécutés  par  M.  Cb. 
Fichot,  en  1849,  sotu  le  titre  :  Autour  des  rues  de  Troyea,  et 
atMiuis  en  1890,  par  H.  Léon  Morel,  reoeveur  particulier  d«t 
Flnanoes,  en  retraite  à  Reims. 


Granits  plant/iei,  aquarelUs. 
(.  —  Maitoji,  rue  Cbatnpeaux^ 

a.  —  Maison,  rue  de  l'Epicerie. 

}.  —  Maisons,  rue  de  Grande- 
Tannerie,  n"  83,  84. 

4.  —  Maitin  de  l'Election,  rue 
de  la  Monnaie. 

j.  —  Maisons,  rue  Saint-Jac- 
ques, n"  ïi^  J4. 

6.  —  xMaiaon,  rue  du  Marché- 
aux-Merbes  (h  Poissonnerie),  por- 
tant la  date  de  1^76. 

7.  —  Hdtel  de  Mauroy,  rue  de 
la  Trinité,  cour  très  pittoresque 
du  xvi>  siècle. 

8.  —  Maisons,  rue  St-Jacques. 

9.  —  Maisons,  rue  de  la  Cité, 
n"  56,  î8. 

la.  —  Vue  d'angle  de  la  rue 
du  Temple  et  de  la  rue  de  la 
Montée-dea-Champs. 

1 1 .— Ruinesdu  couven  [  des  Jaco- 
bins, après  la  démolition  du  clokre. 


la.  —  Même  sujet,  vue  oppo- 
sée. 

13.  —  Les  Boucheries,  1849. 

Grjndts  planektt, ittt'wt  au  crayon. 

14.  —  Portes  d'hdiels,  prè«  la 
cathédrale,  1848. 

ij.  —  Mêmes  sujets,  rues  di- 

16.  —  Séminaire  diocésain,  ré- 
cupéré en  1S16. 

Ces  seize  remarquables  dessins, 
dont  treize  en  couleur,  provien- 
nent de  la  collection  Camusat  de 
Vaugourdon,  et  furent  vendus  en 
1890  au  château  de  Haute-Fon- 
taine. Il  est  utile  d'en  signaler 
l'existence  sut  amis  des  tnonii- 
mencs  de  Troyes,  et  nous  leur 
apprenons  avec  plaisir  qu'ils  sotic 
entre  les  mains  d'un  amateur  liM. 
rai  et  éclairé  qui  nous  a  permis 
d'en  publier  les  titres, 

H«Drî  Jadàst. 
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Lb.  biographie,  Bcieoce  très  modeste,  a  surtout  pour  but  de 
satisfaire  au  sentiment  de  curiosité  qui  s'éveille  en  nous  dès 
qu'un  homme  a  pu  attirer  sur  lui  l'allention  de  ses  contempo- 
rains. 

On  ne  peut  déoier  cependant  quelque  utilité  aux  travaux 
biographiques.  L'histoire  s'en  sert  avec  complaisance.  Elle  y 
rencontre  des  renseigoemenls  précis,  qui  lui  donnent  parfois 
la  clef  de  certaines  énigmes  souvent  fort  obscures  ;  elle  y  trouve 
aussi  des  détails,  des  traits,  qui  expliquent  les  faits  principaux 
et,  pour  ainsi  dire,  les  soulignent. 

Tout  le  mérite  dns  biogr<iphe8  consisle  donc  dans  leur  exac- 
titude. Mais  la  poursuite  de  la  vérité  est  chose  ardue  et  diffi- 
cile; il  arrive  aux  auteurs,  rebutés  par  des  recherches  vaines 
et  fastidieuses,  de  reproduire  presque  identiquement  des 
écrits  déjà  parus.  Les  mêmes  faits  erronés,  à  peine  modifiés, 
présentent  ainsi  une  telle  concordance,  qu'ils  finissent  par 
prendre  tous  les  caractères  de  la  vérité.  Il  en  est  trop  souvent 
ainsi  dans  les  biographies  de  personnages  de  minime  impor- 
tance, de  modestes  savants,  de  politiques  de  second  ordre. 

Les  divers  écrits  relatifs  à  la  vie  du  comte  de  Ferrîëres- 
Sauvebœuf  en  sont  un  exemple  frappant,  Ferrières  ne  fut 
mâle  que  d'assez  loin  aux  événements  de  la  fin  du  xvin'  siècle, 
il  n'Influa  sur  aucun  d'eux,  et  c'est  accidentellement  que  l'on 
rencontre  son  nom  daus  l'histoire  de  ces  années  extraordi- 
naires. Sa  personnalité,  bien  qu'accentuée,  disparaît  presque 
au  milieu  des  orages  de  ces  temps  troublés,  et  les  biographes 
sont,  en  quelque  sorte,  excusables  d'avoir  renoncé  à  porter  la 
lumière  dans  uns  existence  aussi  pleine  de  ténèbres,  tii,  plus 
heureux  que  nos  devanciers,  nous  pouvons  ajouterquelgues 
uotes  k  leurs  travaux  et  rectifier  quelques-unes  de  leurs 
erreurs,  nous  le  devons  au  hasard  seul  ;  certains  documenta, 
concernant  le  comte  de  Ferrières,  qui  auraient  échappé  aux 
investigations  les  plus  méthodiquement  conduites,  nous  sont 
tombés  fortuitement  entre  tes  œaios. 
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Le  comle  Louis- FrançoiB  de  Ferrières-Sauveboeuf  appar- 
tient à  rhisloîre  de  la  Cb&mpagDO  et  de  ta  Brie  par  son 
mariage,  en  1 795,  avec  la  pelite-fille  du  marquis  François  de 
Rérnond,  seigneur  de  Uonlmorl',  par  son  séjour  dans  ces  con- 
trées et  parla  Du  tragique  qu'il  y  trouva  eu  1614. 

Il  est  ué  le  29  juin  1762,  d'une  famille  importante  du 
Limou&in,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle  du  marquis  de 
Ferrières,  liislorien  Trançais  originaire  du  Poitou,  membre  de 
l'AsaembMe  Uonstiluante.  On  remarqua,  parmi  les  membres 
dfl  sa  famille,  la  grand'mëre  maternelle  de  Mirabeau,  ÂDoe- 
Geoeviëve  de  Ferrières- Sauvebœuf,  morte  dans  sa  terre 
d'Aigueperse,  près  de  Limoges,  le  10  novembre  1770,  âgée  de 
84  aus,  veuve  du  marquis  de  Vassau,  brigadier  des  années  du 
roi;  et  Charles-Joseph  de  Ferrières,  marquis  do  SauvebOB'if, 
premier  baron  du  Limousin  (I<j89),  marié  à  Anne-Thérèse 
Choulj  de  Permaiigle. 

LeB  armes  des  Ferriëres-Sauvebœuf  sont  d'argent  au  pal  de 
gueules  à  une  bordure  denliculéedu  même. 

Louis-François  de  Ferrières-bauvebœuf  fit  des  études 
bAtées  et  incomplètes.  A  peine  muni  d'une  éducation  superfi- 
cielle, il  quitta  la  maison  paternelle  à  l'âge  de  seize  ans  et  se 
mil  à  parcourir  les  pajs  étrangers.  Cadet  de  famille,  il  sentail 
déjà  fermenter  jalousement  en  lui  l'ambiiion  el  le  désir 
des  richesses,  alors  que  les  honneurs  el  la  fortune  étaienl 
ri'servés  k  son  frère  aîné. 

Voici  ce  que  Ferrières  raconte  lui-même  de  sa  jeunesse, 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  le  2;i  lloréal,  an  11  (12  mai  1794), 
au  Ck>milé  de  Salut  public'. 

•  Pour  vous  prouver,  citoyens,  que  je  puis  mériter  votre 
confiance,  je  me  bornerai  à  voue  dire  que,  dès  l'âge  de  seite 
ans,  je  commençai  à  gémir  de  l'inégalité  ;  car  j'étais  sans  for- 
tune, lorsque  mou  ftère  en  avait  une  très  considérable,  que 
son  mariage  rendit  encore  immense.  Jeune  el  saus  expérience, 
je  dirigeai  mes  premiers  pas  vers  l'Italie  :  là,  je  couçus  pour 
jamais  une  horreur  implacable  contre  le  fanatisme,  et  je 
m'instruisis  par  moi-mâme  de  la  scélératesse  des  pontifes. 

<  Je  n'avais  que  dix-sepL  ans,  lorsque  je  passai  en  Asie 
pour  la  première  fois.  Depuis  ce  temps-là,  j'ai  fait,  jusqu'en 
1789,  sept  voyages  daus  les  différentes  contrées  de  cette  par- 

I.   UoDlmort,  cb«f-1i*u  ût  ualon,  «traDdiiKintat  d'Bperi>«7  (U%m}. 
i.  Celte  IcUre  a  été  pablîée  dioa  II  Rtvut  ritroiptclivt.  t.   Vit,  p»r 

les  soine  de  M,  Tgtclwratu, 
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tie  (lu  rnoode.  Je  m'y  guis  iDstruil  en  apprenacl  à  counaKre 
les  priucipes  el  les  efruU  d'uui^  grande  lévoluiion,  élu<liant  sur 
les  lieux,  el  pemlant  un  séjour  de  plus  de  deux  aas  à  His- 
palian,  la  célèbre  révolulioa  de  Perse,  donl  le  lourbilIoD  âtait 
à  sou  plus  haut  defré.  Enfin,  l'air  que  j'ai  respiré  au  milieu 
dos  Tarlave?.  m'avail  fai(  savourer  d'avance  les  douceurs  de  la 
liberté.  Iiidépfnd;iiit  avec  eux,  et  comme  eux,  la  voix  seule  de 
la  pilrie  avail  pu,  eu  me  ramcuaiU  eu  France,  me  faire  rentrer 
sous  la  verge  du  d<spolisme.  Alors  le  miriislre  Vergenoes 
crut  découvrir  en  moi  quelques  talents,  et  je  fus  diSëreutes 
lois  chargé  de  missions  politiques  et  commerciales  en  Asie  ;  el 
toujours  en  traversant  l'Arabie,  habitée  par  les  descendants 
des  vertueux  patriarches,  je  revoyais,  avec  un  nouveau  plai- 
sir, des  hommes  qui,  ne  connaissant  d'autre  noblesse  que  la 
probité  el  la  vertu,  m'ont  appri^,  dès  riia  Jeunesse,  à  apprécier 
ce  bienfait  de  la  nature  depuis  si  longtemps  proscril  en 
France.  L'égaillé,  premier  principe  du  bonheur  social,  esl  la 
seule  base  d'uue  République.  • 

Sous  ce  style  emphatique  el  déclamatoire,  particulier  à  sou 
époque,  Ferriôrus,  tout  en  affeciani  d'être  imbu  des  idées  de 
J.-J.  Piousseau  el  d'être  épris  d'une  belle  passion  pour  les 
mœurs  simples  et  pures  des  p;uples  primitifs,  s'y  dévoile  tout 
entier.  On  le  voit  ce  qu'il  fut  en  réalité,  c'esl-à-  dire  jaloux  el 
ambitieux  des  richesses,  aventureux  el  intraitable. 

Quelques  notes  écrites  de  la  matu  de  M,  de  Beaucliesne, 
ancien  chef  de  section  aux  Archives,  sur  la  feuille  de  garde 
d'une  plaquiille  iolitulée  :  •  Résumé  de  plusieurs  lettres 
écrites  du  Temple  au  citoyen  Merlin,  alors  président  du  Direc' 
foire,  par  le  citoyen  Ferrières-Sauvebœuf  »,  nous  donnent 
des  renseignements  plus  complots  sur  la  vie  de  ce  dernier, 
pendant  la  période  qui  précéda  la  Hévoluliou. 

Ferrières  avait  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie,  en  1782, 
quand  il  reçut  du  gouvernement,  sous  le  mini;tèra  de  M.  de 
Vergeiincs,  une  mission  polilique  en  même  temps  que  com- 
merciale. 11  était  chargé,  tout  en  s'uccnpant  des  inlérëU  du 
commerce  rraoçais  en  Orient,  de  surveiller  en  Perse  les  menées 
de  la  Russie,  qui  semblait  avoir  des  vues  sur  cet  empire, 
plongé  depuis  quatre  ans  dans  l'anarcbie  et  la  guerre  civile 
par  la  mort  de  Kërim  Khan.  M.  de  Vcrgennes  avait  été  ambas- 
sadeur à  Conslautinople,  où  il  combattit  avec  succès  les 
intrigues  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse  peu  Janl  la  guerre  de 
Sept  ans.  Aussi  pensa  l-on  en  France  qu'un  ministre,  aussi . 
renfciguë  sur  les  choses  el  la  diplomatie  de  l'Orient,  eût  pu 
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faire  un  cboix  plus  recommacdable  :  le  comte  de  Ferrières  élait 
Jeune,  ioexpérimeDlé  et  semblail  dépourvu  des  qualités  néces- 
saires pour  meuer  k  bien  uoe  Eemblable  entreprise.  Lee 
mémoires  informes  publiés  par  Ferriëres-Sauvebœuf,  à  la 
suite  de  sa  mission,  justifieat  à  coup  sûr  la  sévérité  du  public 
à  son  égard. 

Arrivé  à  Âlexandrette  en  mars  17â2,  il  séjourna  quelque 
temps  en  Syrie  ;  revint  sans  qu'on  en  sûl  le  moiif,  soil  à 
Couslanlinople,  soit  en  France,  et  partit  en  MH'i  pour  soa 
dernier  voyage.  Après  un  grand  péril  qu'il  courut  à  Lalakié, 
il  se  mil  en  route  pour  Alep  et  Bagdad,  et  atteignit  Hispahao  le 
9  mars  1784.  Depuis  environ  trois  ans,  Aly-Mourad-Eban 
régnait  sur  la  plus  grande  partie  de  la  Perse  et  n'avait  plus  à 
soumettre  que  les  provinces  situées  sur  le  littoral  du  midi  de 
la  mer  Caspienne,  occupées  par  l'eunuque  Âgha- Mohamed- 
Khan.  Le  a  juillet,  il  accompagna  ce  prince  à  Téhéran,  ofi  il 
allait  s'établir  pour  être  mieux  à  portée  de  déjouer  les  entre- 
prises de  son  compétiteur.  C'est  ainsi  que  Ferrières- Sauve - 
boeuf  fut  témoin  des  désordres  effroyables  qui  suirirunl  la 
mort  imprévue  d'Aly-Mourad  et  facilitèrent  l'établissement  de 
la  dynastie  d' A gba- Mohamed  sur  les  ruines  de  celle  des 
Zende. 

Nous  ne  suivrons  pas  Ferrières-Sauvebceuf  dans  les  diverses 
phases  de  sa  mission  si  peu  couvenablement  remplie. 

Au  commencement  de  l'année  1769,  on  le  trouve  k  Paris. 
Son  retour  précipité  de  Constantinople  ressemble  singulière- 
ment à  une  fuite  :  il  revint  en  France  eu  quatoras  jours,  par 
la  voie  de  terre. 

Aussitôt  il  entreprend  le  récit  de  ses  missions,  sous  ce  litre 
que  nous  donne  le  Moniteur  du  10  octobre  1790  :  iiémoire» 
hittoriquea,  politiguei  et  géographiques  des  voyages  du  comte 
de  FtTrièret-Sauvehasuf,  faits  en  Turquie,  en  Pane  et  sh 
Arabie,  depuis  \1%Î  Jusçu'ea  1789;  avec  des  obstrvatioiu 
sw  la  religion,  les  maurs,  le  earaelère  et  le  eommereé  de  cet 
trois  nations  ;  suivies  ds  détails  tris  exacts  de  la  guerre  dea 
Turcs  avec  les  deux  cours  impériales  d'Autriche  et  de  Sussis, 
les  dispositions  dis  trois  armées  et  les  résultats  de  leurs  cam- 
pagnes. A  Paris,  cAet  M.  buisson,  libraire,  hâtel  dt  Coëllos- 
quet\  rue  Bautefeville,  %°  20  ;  deva  volumes  i»-8*,  de  300 
pages  chacun. 

Par  le  litre  seul  de  l'onvrage,  on  peut  Juger  de  la  valeur  lit- 
téraire du  comte  de  Ferrières.  L'auteur  lui-même  de  l'article 
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bibliographique  ioséré  dans  la  Afonileur  du  10  octobre,  le  ler- 
xniaa  par  ctille  crilique  biea  allëDuée  du  slyle  de  l'écriTala  : 
•  SoQ  sLyle  esl  simple  el  naff,  comme  il  eu  convient  lui- 
même,  el  c'est  peut-6lre  un  mérite  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre,  oJi  la  vérité  seule  a  des  charmes,  et  oit  l'on  a  toujours 
&  craindre  de  la  voir  sacrifier  à  de  vains  oroeœeats.  * 

Ce  livre  de  voyages  iie  contient  aucun  itinéraire,  aucune 
idée  originale,  aucun  fait  nouveau  :  le  comte  de  Ferriëres 
u'avait  su  voir  ni  les  hommes,  ni  les  choses.  Ce  n'est,  en 
résumé,  qu'un  long  et  lourd  factum  dirigé  contrj  le  comte  de 
Cboiseul-GoulBer,  alors  ambassadeur  de  France  près  la 
Sublime-Porte.  Ces  diatribes  sont  mêlées  à  uue  crilique  viru- 
lente du  Voyagi  en  BgypU  el  en  Syrie,  de  Volney  (François 
de  ChassebcBuf,  comte  del,  ainbi  que  des  Considéraliont  sur  la 
ffverra  des  Russes  et  des  Turcs,  du  même  auteur.  L'esprit 
envieux  et  jaloux  de  Ferrièrea-Sauvebœuf  s'y  donne  libre  car- 
rière ;  il  ne  garde  aucun  ménagement,  tant  envers  le  diplomate 
qu'envers  le  savant  écrivain  et  voyageur.  Il  ne  peut  pardonner  k 
l'un  d'être  resté  fermé  à  ses  desseins  et  à  ses  projeta,  à  l'autre 
de  lui  avoir,  sous  une  similitude  de  nom,  défloré  la  gloire  el 
enlevé  le  profit  qu'il  comptait  retirer  de  ses  longues  pérégri- 
nations en  Orieut. 

La  publication  de  câl  ouvrage  n'était  pas  faite  pour  lui  «tti- 
rer  les  sympathies  et  lui  faciliter  l'accès  d'une  nouvelle 
carrière.  Dé^u  dans  ses  vues  ambitieuses,  il  se  déclare  victime 
du  despotisme  ministériel,  ne  sait  pas  taire  son  mécontente- 
ment et  devient  l'objet  de  l 'avant-dernière  lettre  de  cachet 
lancée  bous  l'ancien  régime.  Naturellement  peu  porté  vers  les 
principes  de  la.  liberté,  et  encore  moins  vers  ceux  de  l'égalité, 
appartenant  à  une  famille  qui  demeura  loyalement  el  obstiné- 
ment attachée  à  la  royauté,  il  devient  néanmoins,  par  dépit  et 
dès  la  première  heure,  chaud  partisan  de  1/ Révolution. 

Cependant,  parmi  ses  pareuts,  il  en  était  un,  le  célèbre 
Mirabeau,  qui  s'était  jeté  ardemment  dans  la  lutte. 

Victor  de  Biquelli,  marquis  de  Mirabeau,  père  du  grand 
orateur,  avait  épousé  Marie- Geneviève  de  Vassan,  qui,  elle- 
même,  était  issue  du  mariage  du  marquis  de  Vassan  avec 
Anne-Geneviève  de  Feriières-Sauvebœuf,  grand'lanle  du 
comte  de  Ferrières.  Les  deux  cousins  se  ressemblaient  par 
plus  d'un  cdté,  même  physiquement.  Ennemis  de  toute  con- 
trainte et  de  toute  règle,  ils  baissaient  au  même  degré  la  sujé- 
tion. Leurs  nécessités  privées  leur  faisaient  égalemeol  à  tous 
deux  un  besoin  impérieux  de  la  richesse.  Mais  la  laideur  ful- 
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gurante  de  Mirabeau,  ses  vices  saoïi  oombre  et  ses  bauies 
qualilés,  oe  se  relrouvateul  chez  Ferrièrns  qu'A  l'étal  de  p&le 
reflet. 

La  prodigieuse  fortune  de  Mirabeau  iuflua  sûrement  sur  le& 
couviclioiis  et  la  ligne  de  conduite  de  F'errièces.  Il  y  cul,  à  u'en 
pas  douter,  des  rapports  iulimes  eutre  ces  deux  hommes,  que 
devaient  unir,  à  défaut  de  la  parenté,  leurs  goîllE  communs  el 
la  similitude  de  leur  destinée. 

Mais  tandis  que  Mirabeau,  dévoré  de  besoins,  mécontent 
du  présent,  s'avançait  vers  un  avenir  idcoudu.  faisant  tout 
attendre  de  ses  laleuts  el  de  sou  ambilion,  Ferrières,  dans  un» 
Fphère  bien  plus  humble,  cherchait  à  tirer  parti  des  événe- 
ments. Sou  humour  brouillonue  el  inquiète  le  portail  k  voir 
dans  l'éclo^ion  des  idées  nouvelles  uu  heureux  concours  de 
circonstances,  qui  ne  pouvait  que  servir  ses  idées  personnelles. 
Obstiné  dans  ions  ses  desseins,  il  ne  désespérait  pas  d'obleuir 
une  autre  mission  à  l'étiaiiger.  Sans  cesse,  et  suivant  les  cir- 
conslauces,  il  accablait  de  mémoires  politiques  soit  \e  Comité 
diplomatique,  ;oit  le  ministre  des  ufEaires  étrangères. 

Les  hasards  de  la  vie  lui  avaient  fait  connaîtra  cerlainis  per- 
sonnages poliiiques  el  lavaienl  mis  eu  relation  avec  quelques 
députés  des  plus  en  vue  parmi  IfS  Jacobins.  Ce  milieu,  qu'il 
ne  fréquentait  guère  cependant,  eut  uu  déplorable  résukal 
pour  sa  mémoire;  on  le  confondit,  par  une  ressemblance  de 
nom,  avec  un  cerlaio  Perrière,  secrétaire  de  la  i^ociéU  des 
Amis  d»  l'Egalité  et  de  la  Libtrté,  séant  aux  ci-devant  Jaco~ 
Hiit  de  Paris.  Cet  homme,  qui  n'était  qu'uu  vil  coquio, 
se  signala  parmi  tant  d'autres,  par  uou  exaltation  sauvage  et 
sanguinaire. 

C'est  ainsi  que  les  biographes  oui  réuni  sous  le  même  oom, 
dans  te  même  article,  deux  existences  tout  à  fait  diEseni- 
blables;  c'esl  aiusi  en  outre  que,  sans  plus  s'inquiéter  de 
la  contradiction  et  de  l'invraisemblance,  ils  ont  attribué 
faussement  à  derrières -riauvebœiif  de  prétendus  traits  d'hu- 
manité, qui  devraient  honorer  leur  auteur,  de  même  que  des 
actes  foncièrement  odieux  et  atroces,  ijue  tout  homme  doit 
réprouver  avec  la  plus  grande  sévérité.  En  faisant  le  départ 
des  faits  qui  doivent  s'appliquer,  les  uns  au  comte  de  Fer- 
rières, et  les  autres  à  son  triste  homonyme,  on  parvient,  mais 
non  sans  peine,  à  débrouiller  ce  pénible  chaos. 

Ou  lit,  dans  la  'Biographie  unizerselU  de  Jtfickaud  :  «  Ayant 
continué  de  fe  mêler  de  toutes  les  intrigues  pohtiques,  il  (ter- 
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riëres-SauTebœufJ  fuL  dëaoDcé  eu  1794,  dans  le  plus  fort  deU 
Terreur,  comme  ayaut,  en  sa  qualité  de  membre  du  Comiti 
dtt  défenseurs  offieitute,  Tail  rendre  la  liberté  à  phieiears  déte- 
nue, eulre  autres  à  la  comédienne  Fleury,  du  ThéAtre- Fran- 
çois; c'était  alors  un  tort  irrémissible.  Perrièrea  s'en  excusa 
par  des  plaisanteries,  disant  que  s'il  y  avait,  parmi  les  élargis, 
quelques  culolléi,  c'est  qu'ils  avaient,  ainsi  que  la  citoyenne 
Fleury,  rendu  service  à  des  tans-eitlolUt.  Son  crédit  se  sou- 
tint pendant  tout  le  temps  de  la  Terreur,  et  il  servit  souvent 
d'espion  ou  de  délateur  contre  les  malheureux  que  le  tribunal 
révolutionnaire  envoyait  à  la  mort.  Lorsque  le  l>)mité  de 
Sûreté  générale  le  fil  enfermer  à  la  prison  du  Luxembourg, 
on  ne  put  pas  douter  qu'il  ne  fût  encore  destiné  à  Jouer  le  r61e 
oJieux  de  moulùn  (espion).  Âpres  la  chute  de  Robespierre, 
Lecointre,  de  Versailles,  le  désigna  ainsi  dans  une  de  ses  déooQ- 
cialions  coutrri  les  Comités  du  gouvernement  de  la  Terreur  : 
Je  leâ  accuse  d'avoir  souffert  que  les  mêmes  témoins,  entre- 
tenus, nourris  dans  Itis  prisons,  et  connus  vulgairement  eoue 
le  nom  de  moutons,  déposassent  4  charge  contre  les  prévenas  ; 
et  l'on  distinguait,  parmi  ces  témoins,  Ferrièref-SauvelxBuf, 
ex-noble,  el  Leymeri,  secrétaire  d'Amar. 

Celle  dénonciation  n'eut  alors  aucune  suite  fâcheuse  pour 
Ferriëres,  el  il  continua  d'habiter  la  capitale,  se  mêlant  à 
toutes  le»  intrigues,  à  tous  les  complots  du  parti  que  l'on 
appelait  la  <  çueut  dt  Robespierre,  ■ 

Dans  la  plaquette  que  nous  avons  déjà  désignée  sous  ce 
litre  :  Résumé  de  plusieurs  lettres  écrites  du  Tevtple  av  cttoyen 
SferliJi,  etc.,  Ferrières-Sauvebœuf  prend  lui-même  le  soin  de 
rétablir  la  vérilé  sur  les  faits  qui  lui  furent  faussement  impu- 
tés sous  la  Terreur.  ■  L'auteur,  écrit-il  (de  la  Réponse  au 
Gouffres  de  Rattadt  ou  à  la  lettre  dt  Carnol],  eu  parlant  de 
ma  mission  en  Italie,  me  confond,  par  une  ressemblance 
de  nom,  avec  celui  qui  fut  Jadis  secrétaire  des  Jacobins,  où  je 
ne  suis  pas  entré  une  seule  fois.  Il  cite  égaiRmeut  le  Luxem- 
bourg, prison  où.  11'ayaat  jamais  été  enfermé,  on  n'a  pu  m'y 
prêter  aucun  vilain  râle.  Si  riulenlion  de  l'auteur  était  de  rap- 
peler ce  que  Lecointre  (de  Verâailleii},  encore  plus  mal  informé, 
se  permit  de  dire  sur  mon  compte,  je  peux  montrer  la  rétrac- 
tation authentique  que  ce  représentant  du  peuple,  mieux  ins- 
truit, Qt  à  la  tribune  de  la  Convention,  que  je  rendis  publique 
avec  sa  lettre,  ou  il  me  rendait  justice,  el  que  j'ai  encore  entre 
les  mains.   > 

Ferrièree    écrivait   ces    lignes   en  1799,  c'esl-iirdire  cinq 
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acDées  seulemenl  après  la  morl  de  Bobespierre,  et  l'accusa- 
tion portée  coLtre  lui  parLccoinlre,  à  la  séance  du  12  fructidor, 
an  II.  Les  faits  étaient  donc  assez  récents  pour  que  le 
contrôle  en  fût  facile.  Hiloas-nous  de  dire  que  Feirières- 
SauveboBUf  fut,  il  est  vrai,  emprisonné  sous  la  Terreur,  non 
pas  au  Luxembourg,  maia  bien  à  k  Giande-Force  ',  où  il  s'oc- 
cupait k  loule  aulra  cbose,  comme  nous  le  verroDS  plus  loin, 
que  de  servir  d'espion  aux  Comités  du  gouvernement.  Dès 
qu'il  eBl  établi  que  son  homonyme  joua  k  la  prison  du  Luxem- 
bourg  le  rôle  infâme,  que  l'on  prèle  encore  maintenant  à  Fer- 
rières- Sauve  bœuf,  et  qu'il  devient  certain  que  le  secrétaire 
des  Jacobins  était  un  homme  capable  des  pires  vilenies  [ce 
que  nous  nous  refusons  à  croire  du  comte,  si  peu  recommau- 
dable  qu'ait  été  son  existence],  il  devient,  dès  lors,  facile  d'ex- 
pliquer les  anomalies  de  l'article  de  la  biographie  Michaud. 
Ce  éiflrgissemeula  de  détenus,  qui  avaient  molivé  une  déDon- 
cialion,  furent  bien  le  fait  du  secrétaire  des  Jacobins.  Mais, 
est-il  bien  téméraire  de  supposer  que  Madame  Fleury  et 
autres  lui  aient  acheté  leur,  liberté,  et  que  ce  partisan  de  la 
Terreur  ait  fait  trafic  de  son  influence,  sûr  qu'il  était  du 
silence  de  ces  malheureux  indignement  exploités  par  lui?  Ce 
qui  corrobore  celte  opinion,  c'est  le  titre  même  de  membre  du 
Comité  des  détenteur»  officieux,  qu'on  accole  au  nom  de  Fer- 
rières-Sauvehœuf.  Il  faut  savoir  de  quelle  sorte  de  gens  se 
composait  ce  Comité,  qui  fonctionna  après  la  suppression  des 
avoués,  décrétée  par  la  loi  de  Brumaire,  an  II.  Ces  man- 
dataires des  plaideurs  étaient,  pour  la  plupart,  des  agents 
d'aSaires  tarés  et  véreux,  lis  ne  pouvaient  se  présenter  âla 
barre  que  munis  d'un  certificat  de  civisme.  Or,  ce  n'était  pas 
chose  facile  que  d'obtenir  ce  certificat  ;  outre  certaines  autres 
conditions  à  remplir,  il  fallait  surtout  n'avoir  signé  aucun  écrit 
contre  la  liberté,  n'avoir  fiil  partie  d'aucun  club  réactionnaire 
comme  les  Feuillants  ou  la  Sainle-Chapeile,  n'avoir  été  rejeté 
d'aucune  société  populaire,  Jacobins  ou  Cordelière,  depuis 
leur  épuration,  c  Pour  parler  net,  comme  l'écrit  l'auteur  d'un 
article  de  la  Sevue  des  Deux-Mondes  du  1°'  août  1893,  ceux- 
là  seuls  pouvaient  obtenir  le  certificat  qui  avaient  fait  étalage, 
non  seulement  de  leurs  sentiments  l'épublicaîiu,  mais  encore 
et  surtout  de  leur  enthousiasme  pour  la  politique  des  Jaco- 
bins. > 

t.  Cette  prison  lireil  eod  oom  de  l'illustre  ramille  deU  Porta,  dont  elle 
■vait  éti  le  domiine  ;  elle  était  ailuie  roe  Par^,  □'  21,  an  Utraia,  el  roe 
dn  Roi~de-Sidle,  n<  t. 
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Le  secréUire  du  fameux  club  [élût  eo  boime  posture  pour 
se  faire  délivrer  ce  certificat.  En  avail-il  besoin,  d'ailleurs,  lui, 
un  des  puissants  du  jour,  pour  ae  présenter  devant  le  prétoire 
et  y  exercer  un  métier  diffamé,  mais  lucratif? 

Pour  en  finir  avec  cet  imbroglio  et  bien  établir  la  réserve 
dans  laquelle  Ferrières-Sauvebœuf  ee  tenait  à  cette  époque, 
nous  donnons  les  extraits  suivants  de  la  lettre  adressée  par 
lui,  k  23  floréal,  au  II,  au  Comité  de  Salul  public  : 
■  Citoyens, 

>  Tout  homme  doit  k  la  République  le  tribut  de  ses  talents, 
de  ses  connaissances;  cVst  uu  devoir  sacré,  dont  je  me  suis 
toujours  acquitté  avec  le  zèle  d'un  bon  citoyen. 

■  Ayant  jugé  la  Kévolulion  d'après  ses  principes,  et  voyant 
que  la  noblesse  lâcbe  ou  corrompue  allait  être  abreuvée  du 
calice  d'amertume  et  d'humilialiou,  par  ce  même  peuple 
qu'elle  avait  asservi  depuis  tant  de  siècles,  je  m'étais  con* 
damné  au  plus  sévère  ostracisme 

(  J'attendais,  dans  le  silence  que  je  n'avais  rompu  que  pour 
les  iolérèls  de  la  République  [ici  Sauvebœuf  fait  allusion  k  ses 
mémoires  politiques),  le  sort  que  me  réserverait  le  hasard 
d'être  né  d'une  caste  proscrite,  lorsqu'un  décret  de  la  Con- 
vention nationale,  en  fixant  la  ligne  de  démarcation  qui 
désigne  les  bons  citoyens,  a  autorisé  son  Comité  de  Salut  public 
à  requérir  ceux  des  ci-devaul  nobles  dont  les  talents  pou- 
vaient être  utiles  à  la  République.  » 

Cette  lettre  signée  Ferrières-Sauvebœuf,  domicilié  Section 
du  Nord,  faubourg  Franciade  (faubourg  Saint-Denis),  a*  32, 
a  étâ  écrite  à  la  prison  de  la  Grande-Force. 

Â  la  fin  de  germinal  ou  au  commencement  de  0oréal,  le 
Comilé  révolu lionoaire  de  la  Section  du  Nord  avait  fait 
écrouer  Sauvebœuf  comme  suspect  en  sa  qualité  de  ci-devant 
noble.  Toutefois,  on  n'avait  rien  trouvé  de  compromettant  dans 
ses  papiers,  et  on  n'avait  même  pas  jugé  nécessaire  d'apposer  les 
scellés  en  sa  demeure.  Au  surplus,  le  Comité  de  Salut  public 
n'avait  reçu  contre  lui  aucune  dénoucialiou  pouvaut  le  faire 
taxer  d'incivisme. 

Sûr  de  l'appui  de  personnes  possédant  un  grand  pouvoir,  il 
ne  se  montrait  nullement  inquiet  des  suites  que  son  arresta- 
tion pouvait  avoir  dans  ces  tempe  troublés.  Dumas  lui-même, 
le  président  du  tribunal  criminel  révolutionnaire,  o'était>il  pas 
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soD  compatriote  et  sod  ancien  camarade  de  collège  <  t  Dès  les 
premiers  jours  de  son  incarcération,  FerrièreB-Sauvebœuf, 
toujours  livré  à  sa  passion  exclusive  pour  les  roiftsiODS,  avait 
f^it  parvenir  à  Robespierre,  par  l'entremise  de  sod  ami 
Dumas,  ua  nouveau  mémoire  politique,  qui  renfermait  les 
plans  les  plus  fanlasliqueB.  11  offrait  (oui  firaptemenl,  et  avec 
la  plus  noble  confiance  en  ^on  génie  de  l'inlrigue,  de  soulever 
tout  rOri<!Dt  contra  la  Russie  et  rAulriche,  et  de  faire  ainsi 
une  diversion  puissante  et  profitable  aux  armées  frauçaises. 
Robespierre  ne  répondit  pas,  C'est  alors  que  Sauvebœuf  écri- 
vit au  Comité  de  Salut  public,  la  lettre  dont  nous  avons  donné 
quelques  fragments.  Nous  y  ajoutons  ce  dernier  passage,  dans 
lequel  il  est  fait  allusion  à  sou  précédent  mémoire  et  à  son 
ipcarcératioQ  :  «  Quoique  détenu  alors  comme  aujourd'hui,  je 
no  datais  que  de  ma  maison,  saas  parler  de  mon  arrestation. 
Je  dois  eu  dire  ici  un  mot  :  le  but  de  ce  mémoire  n'est  point 
d'en  faire  un  motif  pour  obtenir  ma  liberté,  puisque  les  corn- 
missiouB  populaires  vont  bienldl  me  la  rendre;  ce  n'est  que  le 
besoin  pressa  ol  que  le  Comité  réfléchisse  sur  les  moyens  que  je 
propose,  qui  a  fait  que  ce  mémoire  devance  ma  liberté.   ■ 

Ce  qui  prouve  bien  la  sécurité  prolonde  avec  laquelle  il 
envisageait  l'avenir,  c'est  qu'en  ce  moment,  du  fond  même  de 
sa  prisou,  il  négociait  un  mariage  avec  une  riche  héritière,  par 
l'entremise  de  ea  belle-scsur,  la  marquise  de  Ferriêres-Sauve- 
bœuf,  alors  détenue  à  la  Petite-Force  '.  Le  comte  de  Ferriëres, 
qui  était  veuf,  se  trouvait  avoir  dissipé  presque  toute  la  for- 
tune de  ses  eufauls;  il  lui  fallait  uue  seconde  uniou,  qui  lui 
permit  de  se  livrer  à  ses  goûts  dispeudieux.  li  fixa  son  choix 
sur  l'une  des  petttes-Qlles  du  marquis  François  de  Rémood, 
ancien  seigneur  de  Montmort'.  François  de  Rémoud  était 
alors  âgé  de  84  ans,  graud-croix  de  l'ordre  de  Saiot-Louis,  il. 
avait  été  major  général  de  la  maison  du  roi  et  lieutenant  géné- 
ral de  ses  armées.  8on  marquisat  avait  une  importance  assez 

I ,  Nommé  vice-présideni,  puia  prisident  du  tribunal  i4volaUonatira,  tar 
la  ddaigaaiion  de  Robespierre,  Dumaa  deviot,  pour  ainsi  dire,  le  clier  du 
parti  qu*  calai-d  s'était  méDagé  en  dehors  de  la  CoDTention.  Daca  une 
liste  de  révalutionaaiios  aaisie  chez  Kobeapierre,  Dumaa  fîftnre  en  tlle, 
avec  catle  mention  :  •  homme  énergique  et  pioba,  capable  daa  /ooclioiia 
lea  plus  importantes,  »  Il  était  né  i  Joaaej  (Haule-S«Oiie>,  et  élail  homna 
de  loi  i  l^na-le-Sannier,  avent  la  Itévolntion, 

S,  Anciennement  bûlel  de  Brienne,  cette  prison  attenait  aui  litlimenii 
de  la  OraDdu-Pocce. 

3.  I.eB  Bimea  de  It  famille  de  Rémond  sont  :  «  de  gueules  à  Iroia  rose* 
d'ergent  posées  S  et  t.  > 
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coDsidérabU  ;  il  be  composail  d'uae  douzaine  de  fieh,  mouvant 
pour  la.pluparl  de  la  coralé-pairie  de  Verlua',  ou  de  la  s«i- 
giieurie  de  Pleurs'.  Ce  vieillard  avail  la  garde  des  enfanta 
issus  du  mariage  de  son  Qle  Louia  da  Rémond.avec  Marie- 
Beiiée  Joly  de  Fleury  ^.  Le  père  de  mademoiselle  Marie-Kenëe 
était  t'avocal  généial  Guillaume- FraD(ois  Jul;  de  Fleury,  qui 
remplaça  d'Agueaseaii  comme  procureur  général  au  ParlemeDt 
de  Paris  et  meurut  eu  1156.  Le  marquia  François  de  Rémoud 
fut  emprisoDué  comme  suspect  en  \^^i.  Civconceiiu  par  la 
marquise  de  Ferrièrcs-Saurebœuf,  il  donna  f.on  couseutement 
an  mariage  de  sa  pelite-lille  avec  le  comte,  en  échaoge  de  la 
liberté  qui  lu!  était  promise. 

Ce  rail,  qui  parait  iiicoateg table,  esl  affirmé,  non  seulement 
par  M.  de  Beauchesue,  mais  encore  par  M.  le  baron  J.  de 
Baye,  dans  acs  î^/oles  sur  le  ehâltau  de  Monimort  *.  Quant  aux 
biographes,  ils  n'ont  pas  douté  un  instant  que  l'homme, 
dépeint  si  vilainement  par  eux,  n'eût  usé  de  menaces  et  ne 
se  Eoit  servi  de  son  intluence  pour  se  fiire  donner  la  main 
d'une  fiUe  si  richement  pourvue^. 

Des  documents  certains  établissent  U  présence  du  comte, 
du  marquis  et  de  la  marquise  de  Ferrières-Sauvebœuf,  et 
môme  d'une  petiie-fille  du  marquis  de  Montniort,  dana  les  pri- 
sons de  Paris,  sous  la  Terreur. 

Les  Dialogues  dei  morts  de  la  Révolution,  publiés  à  l'époque 
des  procès  de  Carrier  et  de  Delacroix,  par  l'auteur  anonyme  du 
Club  Infernal,  mentionnent  ainsi  Ferrières-Sauvebœui  parmi 
lee  prisonniers  de  la  Force  :  c  Ferrières- Sativebanf,  cachant 
fort  bien,  sous  une  écorce  de  bavardage,  un  peu  d'intrigues 
suballenies '.  i 

Lee  Tahltaux  du  priions  dt  Paris  contiennent  une  rel  Uion 

1 .  V«TtU9,  Gher-li«u  de  osolaQ,  BiioDdiM«in«at  d«  CblloDi  {Utroe,'. 

2.  Plaura,   villige    do   Ciatoa   da   Sfunac,   irroniliuamcut   d'Ëpernt^ 

(y.,D.|. 

3.  Let  Joly  de  Fleury  portiieDl  :  écartclé  *ui  1"  al  k  d'iiuc  «u  ly*  d'ar- 
gent, Xigi  de  iiBOfile,  aa  chtf  d'or,  charge  d'une  croii  dt  table,  ini  2  et  3 
d'Hur  ID  IjoD  d'or, 

4.  itevua  At  Champagne  tt  Brit,  t.  XVI,  p.  3i. 
9.   Voir  U  Bîographit  urutierielJt  de  Michaud, 

6.  Volney,  l'objet  de  la  haine  et  de  te  jalousie  de  Fertières,  ^tait  eafermé 
atec  lui  &  Il  Force.  Le»  Dialogaei  dct  morti  de  la  'Hévalutioa  en  lool  le 
poTtnit  en  ïm  termei  ;  «  folnty,  coDdituaal,  hcnime  da  lettrée,  marcbinl 
tur  la  même  lÎRnp,  ptrleat  «ur  le  m4me  Ion,  euivaet  )■  mtme  idte.  > 
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très  délsilléa  et  très  complète,  due  à  un  nommé  Coittant,  sur 
■  les  prieoDQiers  de  Pori-Libre'. 

Ou  y  lit,  à  la  date  du  10  messidor,  an  II  :  c  Od  nous 
a  ameoé  une  Jeune  femme  de  dix-huit  ans,  grosse  de  sept 
mois,  avec  eod  mari;  elle  est  petite-fille  de  M.  de  Fleury, 
avocat  général,  el  &lle  de  M.  de  Montmort.  ■ 

Au  3  thermidor,  oa  trouve  la  note  suivante  :  o  On  nous 
enleva  h  cette  époque  la  plupart  des  maris  qui  faisaient  mau- 
vais ménage  avec  leurs  femmes,  tels  que  le  ci-devant  marquis 
de  Ferriëres  et  Poiesonuier.  > 

On  sait  que  pendant  la  Terreur,  les  trabsrèremsDts  de  pri- 
son k  prison  étaient  fréquents  à  cause  des  vides  que  le  tribunal 
révolutionnaire  faisait  chaque  jour  dans  les  prisons  du  Luxem- 
bouig,  de  £icétre  el  des  Carmes.  C'est  ainei  que  la  marquise 
de  Ferrières  avait  été  transportée  de  la  Petite- Force  à  Port- 
Libre,  et  réunie  à  son  mari  qui,  venant  de  la  Grande-Force,  y 
était  entré  le  IG  messidor. 

Il  est  donc  bleu  élabli  que  la  prison  de  Port-Libre  conlenaiL 
à  la  fois  la  marquise  de  Ferrières  «l  uue  pelite-&Ue  déjà 
mariée  de  M.  de  Muntmort.  11  est  probable,  bien  que  nous  ne 
possédions  à  cet  égard  aucune  certitude,  que  le  vieui  marquis 
lui-même  y  était  enfermé. 

Aucun  dee  membres  de  la  famille  de  Ferrières,  non  plus 
que  de  celle  de  Montmort,  ne  fut  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire.  Il  faut  bien  voir  là  un  effet  du  pouvoir  occulte 
dont  disposait  le  comte,  el  le  résultai  des  intrigues  que  lui 
prêtent  les  Dialogues  dès  morts  dt  la  Révotulion. 

Après  le  10  thermidor,  Ferrières  fut  maintenu  dans  la  pri- 
son do  la  Force.  C'e^l  seulement  le  24  frimaire,  plus  de 
quatre  mois  après  l'exécution  de  Robespierre  el  du  pré- 
sident Dumas,  qu'un  arrêt  de  la  chambre  du  conseil  du  nou- 
veau tribunal  mit  fin  à  sa  longue  détention. 

Peu  après,  il  pouvait  enfia  réaliser  son  projet  de  mariage, 
si  laborieusement  poursuivi,  en  dépit  des  obstacles,  à  l'époque 
la  plus  sanglante  de  k  Terreur,  et  épouser,  le  l2févner  1795, 
la  Qtle,  tant  couvoitée  par  lui, du  marquis  François  de  Rémood. 
N'ayant  pas  été  condamné  pour  crimee  attentatoires  à  U 
eùrolé  de  l'Etat  et  n'ayant  pas  émigré,  le  marquis  avait  coa- 

1 .  L>  prison  de  Port-Libre,  ou  plue  vulgairemeot  de  la  Baurbe,  Aait  dlB> 
t    •  dent  le*  bllimeDU  de  l'iacicnae  sbliijre  de  Port-Roral  de  Pari*. 
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serve  la  lot&litA  de  ses  biens.  Il  mourul  k  Paris,  k  Vige  de 
88  aoB,  et  y  fut  BDlerré'. 

Il  laissa  ud  pelil-Bls,  le  marquis  de  Moiilmorl,  et  Irois 
peliteB-ûtles  :  Madame  de  Ferrières-Sauvebœuf,  Madame  de 
Mouis  et  Madame  de  Croy-Chaael. 

Nous  avons  dit  (jue  le  comte  de  Feirtères  aimait  le  luxe  ;  ce 
mariage  le  mil  à  même  de  satiefaireson  goût  pour  le  faste  et  la 
représentation.  En  1797,  il  reçut  chez  lui  avec  pompe  l'am- 
bassadeur ollomau  Âly-Effendi.  Mais  le  marquis  de  Mont- 
mort,  qui  connaissait  la  vie  prodigue  de  son  geodre,  avait  pris 
le  soin  de  marier  sa  fille  sons  le  régime  de  la  séparation  de 
biens.  Ferrièree  était  ruiné  ;  sa  femme  subvenait  seule  k  ses 
dépenses  exagérées.  Elle  en  fut  bientôt  lasse  et  la  désunion  se 
mit  entre  les  deux  époux.  La  jeuue  femme  dut  même,  pour  la 
conservation  de  sa  fortune,  entrer  en  lutte  avec  son  mari  qui, 
naturellement  violent,  ne  se  Bt  pas  faute  d'employer  vis-à-vis 
d'elle  les  plus  mauvais  procédés,  et  même  les  plus  dara  traite- 
ments. 

Quand,  en  1798,  l'expédition  d'Egypte  fut  résolue,  Fer- 
riëres-Sauveboeuf  ee  jugea  indispensable  au  bon  résultat  de 
cette  gigaoteeque  et  périlleuse  entreprise.  Rien  de  l'Orient, 
selon  lui,  ne  lui  était  étranger.  Ne  counaiesait-il  pas  à  fond  ces 
pays  et  leurs  ressources?  Aussi  ût-il  des  démarches  inces- 
santes pour  fitre  mis  au  nombre  des  eavauls,  des  ingéaieure  et 
des  géographes  que  Bonaparte  emmenait  avtc  lui.  Mais  les 
relations  de  Ferriëres  avec  le  gouvernement  turc,  loin  de  lui 
être 'utiles,  le  desservirent  plutôt  auprès  du  Directoire.  Il  eut 
mémo  le  désagrément  de  voir  l'ouvrage  de  Yolney,  intitulé  : 

I.  FrtDCoU  d«  HdmoDd  itnl,  p*r  midenioueUB  de  Ramicourt,  ■•  mïra, 
rarrièra-patil-DeTeu  d'ans  bdU-GUe  du  roi  Cli«rlct  IX.  Il  ai&il  pu  voir, 
dsni  u  loula  prima  GafiDca,  ctlte  Téndrafala  DODagdoairs,  qai  mourut  «n 
ahtteaa  da  Uontmort,  la  10  ao&t  1113,  etnt  treatt-lroîi  o»  aprti  la  mort 
d»  ion  beau-pire.  FrtDfoiaa  de  NiiffODOB,  douaiilfere  d'AagoalSiM,  itait 
fitls  d'un  pelil  gentilbomme  champcnaiB,  seigoaur  de  Bcrgârei-les-Uonliiii- 
liil  ;  (rit  belle  et  tris  iotelligeale,  elle  avait  inapiré  doe  viva  paaaion  «a 
<iaux  doo  d'ADgoallma  qui,  dsTenu  veuf,  l'dponaa  t  l'iga  de  TB  aua.  Il  dttit 
SI*  natnrel  de  Charlet  IX  al  de  Maria  Touchée. 

Ou  lit,  dam  l'égliaa  de  Uontoiort,  i  gauche  de  l'autel  da  la  Vierge,  l'ina- 
Giiption  auiïBule  :  ■  loi  août  reureiffl<«s  le*  eDlraillea  da  Irta  haute  Bt  puit- 
atQte  prineeue  FiaDgoiia  de  Nargouoe,  duchataa  d'AngoulSma,  veuve  da 
trtt  haut  eltrbapaiHaal prince Charlea de  Valoit,  BUl^itimadaCharlealX,, 
roi  de  Fiance,  morte  en  ce  lieu  la  10  aoQt  1713,  âgée  de  Bl  «ai,  «prèa  avoir 
paaai  08  ana  de  viduiU  dana  la  retraita  al  la  pratique  de  toute*  lea  isrtna. 
Raquîewat  in  pase.  » 
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Voyagé  en  Bg^lt  tl  en  Syrie,  servir  pour  ainsi  dire  de  guide 
à  rarmée  expéditionnaire. 

Sans  èlre  rebulé  par  celle  amère  déoonveaue,  Ferriëres  n'en 
coalioua  pas  moins  sea  démarches  auprès  du  minislrci  des 
retalioDS  extérieures  et  obliut  enfin,  l'année  suiTanle,  une  mis- 
sion secrète  dans  la  République  cisalpine.  La  silualion  y  était 
critique,  l'armée  d'Italie  allait  avoir  à  combattre  avec  des 
forces  tout  à  fait  inférieures,  les  armées  aulriehieune  el  russe. 
Scbérer,  ancien  miuislre  de  ta  guerre,  commaudaît  «lors  les 
troupes  françaises  en  Italie,  et  Hivaud,  ancien  conventiouoel. 
était  ambassadeur  à  Milan.  Schérer,  après  quelques  avantages 
sur  l'Adige,  fut  rejeté  sur  teMlncio  et  se  replia  ensuite  jusque 
sur  l'Àdda.  Si  l'on  veut  bien  en  croire  Ferrières,  il  aurait, 
dans  celte  occurrence  pleine  de  périls,  suggéré  lui-même  à 
3oppranii,  président  du  Directoire  cisalpin,  de  dépécber  à 
Paris  un  homme  sur,  pour  aviser  le  gou vern émeut  de  la  situa- 
tiOD  dangereuse  oii  se  trouvaient  l'armée  eL  la  République 
cisalpine.  Schérer  et  Rivaud,  qui  avaient  intérêt  à  dissimuler 
autant  que  possible  l'état  presque  désespéré  dus  choses,  dû  i 
leur  incurie,  auraient  appris  les  menées  de  Ferrières  et 
auraient  aussilAt  résolu  de  s'assurer  de  sa  pereonne.  Le  fait 
est  que  Ferriëres  fut  arrêté  te  7  Qoréal  à  Milan,  en  vertu  d'uu 
arrêté  prie  la  veille  par  Schérer,  et  que  Rivaud  était  chargé  de 
faire  exécuter. 

Ferrières,  emprisonné  dans  la  forlerease  de  Milan,  où  il 
^lail  gardé  à  vue,  allait  ôlre  traduit  devant  un  conseil  da 
guerre,  sous  la  triple  prévention  d'embauchage,  de  désorgani- 
sation de  l'armée  et  de  conspiration  contre  la  République, 
quand  l'arrivée  subite  des  Autrichiens  lui  fit  recouvrer  la 
liberté.  Il  Jugea  prudent  de  s'éloignur  en  toute  liâte  et  de 
regagner  Paris.  Là,  il  fil  remettre  à  la  commission  executive 
chariféfi  du  gouverneoieuiT  un  rapport  eonleuaut  les  daruiers 
résultais  de  sa  mission,  puis  il  pardi  pour  ta  campagne.  H  j 
élail  depuis  trois  jours,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  les  ordres  du 
Directoire,  et  jeté,  le  24  lloréal,  à  la  prison  du  Temple.  Uue 
commission  militaire  instituée  par  le  directeur  Hewbell  était 
chargée  de  le  juger  sur  la  demande  de  Scbérer  et  de  Rîvmud. 

Ferrières  ne  fut  pas  plus  ému  par  ces  mesures  commitia- 
loiree  qu'il  ne  l'.ivail  élé  par  son  arreslatiou  sous  la  Terreur. 
Mais  celle  fois,  le  molifde  sa  sécurité  était  autre.  Scbérer,  qui 
avait  élé  remplacé  par  M.oreau,  6  la  tète  de  l'armée  d'Italie, 
était  perdu  dans  l'opinion  publique  ;  ou  lui  reprochait  k  la  t'Ai 
fon  incapacité  comme  général  et  sa  vénalité  comme  ministre- 
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Revenu  à  Paris,  il  écrivit  des  mémoires  pour  se  jusiiûer.  Mais 
de  telles  claineura  s'élevèreol  de  loules  parla,  les  accusstious 
de  dilapidatioo  el  de  coocussion  prirent  un  tel  caractère  de 
gravité,  que  le  CcDseil  des  Cinq-Cents  et  le  Conseil  des 
Anciens  s'en  émureoL,  et  que  le  Directoire  dut  annoncer  qu'on 
allait  le  mettre  eu  élal  d'arrestation .  Schérer  prit  alors  la  fuite. 
Une  accusation  portée  par  un  tel  homme  perdait  toute  impor- 
taDce  el  devenait  même  suspecte.  On  ne  pouvail  guère,  d'ail- 
leurs, accuser  Ferriëres  que  d'avoir  donné  trop  d'importance  Ji 
.son  rOlo  et  changé  la  nature  de  sa  missiou,  qui  devait  demeu- 
rer secrète.  Après  le  coup  d'Etat  du  'iQ  prairial,  au  VIT,  les 
nouveaux  directeurs  rapportèrent  l'arrêté  du  6  floréal,  et  firent 
metlre  Perrières  en  liberté  le  5  messidor. 

Ferrières  Ql  alors  parnttre  un  opufcule,  dont  il  a  déjii 
été  question,  portant  ce  titre  :  ■  Ritumé  de  pluiieurs  UUrti 
éerilta  du  Titnplt  ««  citoyen  Merlin,  alore  président  à»  Diree- 
luire,  par  le  citoyen  Ferriéret-Sauveiau/',  tuiti  de  sa  réponse 
au  préeit  de  ee  giâ  t'est  passé  à  l'atméi  d'Italie  depuis  le  il 
ventôse Jus^'aul  /laréal  dernier,  par  Sehirer.  > 

Cet  écrit,  dans  sa  première  partie,  est  une  violente  satire  de 
la  politique  extérieure  du  Directoire,  qui  est  accusé  de  tous  les 
revers  et  de  tous  les  maux.  Il  n'est  pas  probable  que  les 
lettres  de  Ferrières  au  président  Merlin  aient  contenu  des  cri- 
tiques aussi  virulentes  et  parfois  aussi  injustes.  Furent-elles 
même  écrites?  Le  Directoire  avait  beau  èlre  usé,  déconsidéré, 
il  n'en  était  pas  .moins  tout- puissant,  surtout  vis-à-vis  d'un 
homme  placé  bous  le  coup  d'inculpations  aussi  graves.  Quand 
ce  résumé  fut  livré  à  la  publicité,  les  membres  du  Directoire 
L'étaient  plus  les  mêmes,  Ferrières  avait  été  rendu  à  la  liberté, 
et  l'on  pouvait  se  livrer  impuoément  aux  attaques  les  plus 
vives  contre  l'ancien  gouvernement.  Il  j^  a  tout  lieu  de  croire 
que  FeiriÈres  remania  entièrement,  quant  au  fond  et  quant  à 
)a  forme,  ses  lettres  écrites  du  Temple,  eu  les  rendant  tout  à 
la  fois  plus  acerbes  et  plus  agressives.  11  ne  vit  pas  tout  le  ridi- 
cule et  tout  l'odieux  qu'il  ;  avait  à  ae  faire,  après  coup,  la  Cat- 
saitdre  du  Directoire.  Pour  ce  qui  est  de  sa  réponse  au 
mémoire  de  Schérer,  on  ne  peut  y  voir  qu'une  dernière  iuvec* 
tîve  lancée  ii  un  ennemi  tombé  et  perdu  k  tout  Jamais. 

Sur  oes  entrefaites  arrive  le  18  brumaire;  Ferrières  dispa- 
raît de  ta  scène  publique  el  quitte  Paria.  La  fin  de  sa  vie  eût 
élé  entièrement  ignorée,  s'il  n'eàl  succombé  d'une  façon  tra- 
gique. Cost  en  Champagne  seulement,  dans  le  pays  qu'il  était 
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venu  babiler,  que  l'on  peut  réunir  quelques  documents  el 
quelques  rares  aourenirs  qui  le  couceroenl. 

Accablé  de  dettes,  il  avail  dû  gagner  la  province  pour  fuir 
la  meule  nombreuse  de  ses  créaocietrs.  Ou  a  la  preuve  de  sa 
présence  au  château  de  Montmort  et  du  piteux  état  de  ses 
affaires  eu  l'anoée  1800,  par  une  lettre  que  le  juge  de  paix 
d'Âvize'  adressait  en  réponse,  le  14  brumaire,  an  IX,  à  la 
direction  du  Lyeie  de  jurisprudenet  et  du  bureau  de  consulta- 
lion  et  de  défense  générale*. 

La  direction  du  Lycée  de  jurisprudence  avait  demandé  au- 
Juge  lie  paix,  au  nom  d'un  créancier  de  Ferriëres,  des  ren- 
seignements pour  mettre  à  exécution  contre  ce  dernier  un 
jugement  portant  condamnation  à  la  somme  de  1 ,321  francs. 

La  lettre  suivante  du  Juge  de  paix  est  instructive  : 

14  brumaire,  au  9. 
•  Citoyens, 
•  Voici  les  renseignements  que  vous  m'avez  demandée  dans 
votre  lettre  du  7  de  ce  mois.  Ferrières-Sauvebœuf,  qui  est 
marié  en  secondes  uoces,  n'a  jamais  eu  de  fortune  personnelle. 
Sa  première  femme  était  riche  ;  après  sa  ovort,  Ferrières  a  dis~ 
sipé  une  partie  des  biens  de  ses  enfants,  et  se  trouvant  hors 
d'élat  de  leur  rendre  compte,  il  leur  a  remis  le  reste  de 
leur  avoir,  en  BoIHcilant  pour  lui-même  une  pension  de  2,400 
francs,  qui  lui  fut  accordée.  Il  s'eel  marié  en  secondes  nocos 
avec  une  demoiselle  de  Montmort.  Les  époux,  séparés  de 
biens,  ont  leur  domicile  à  Cbaumonl-en>Bassigiiy,  et  résident 
momentanément  à  Montmort.  Ferrières  est  perdu  de  dettes, 

1 .  AfiiB,  «rrondùMiHMl  d'Eparnij',  ebtT-lian  d'un  canlOD  Toitin  d«  Mlq  i 
ds  UoQtmoit. 

2.  Le  Lycii  de  jurisprudence  iTiil  poni  but  d'offrir  b  1>  JaunasM  1m 
moyani  d'iaatructlaa  iadiapsusablet  pour  suivre  itsc  taccH  li  carrière  dn 
btrretu  ;  o'éuii  une  école  de  drtdt,  dom  le»  profeuenr*  tenaieDi  une  agaotw 
d'affairaa  llUgienaaa,  Boni  le  ddid  de  bursau  da  conialtation  et  ds  défcata 
giaérale  adprta  du  tribunal  de  eaaaatiaii  at  dea  tribunaux  dviLa  at  criniiaolB 
de  ta  Etfpubliqna.  La  Riiolulioa  ajant  aospenda  l'anaeignemaat  officiai  du 
droit,  deux  écoles  particullftrea  s'étusal  jlabliea,  l'une  dana  la  lae  Vea- 
dflme,  aa  u°  T,  ea  l'hûtel  de  U  ci-deiant  lataadance,  et  l'autre  daDa'lai  bftli- 
uwiU  da  l'anelea  collbge  d'Hareourt  (aujourd'hui  \jeé»  ijainl-Loul*.  boule- 
vard Sain l- Miche!}.  La  Ljato  de  juriipiudaaoe  dlait  la  prtmibre  da  cm  dent 
loolaa.  Ellca  durtrent  Jnaiju'au  diorat  du  21  ventûas,  ao  XII  (Itt  mars  IS04). 
qui  r^organiia  l'ancianue  dcole  de  Droit. 

11  ;  aurait  une  étuda  tria  inléraaaaute  i  faira  lui  cea  feolaa,  et  naUm- 
nant  anr  l'organiaallDa  du  Ljcfe  de  Jarisprndaaee  at  les  houmaa  de  loi  qni 
7  piofeiaaiaDt. 
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m«ls  sa  femme  eel  propriétaire  du  cbÂlean  de  Montmort,  par 
iadÎTis  avec  d'aulras  cohéritiers  ;  elle  possède  en  outre  des 
Mens  assez  cousidérables,  qui  lui  provieanent  de  la  succes- 
sioD  de  son  grand-père. 

c  Je  vous  donne  ces  reuseiguemeats  pour  certains.  Ils 
m'ont  été  fournis  par  un  créanciec  de  Ferrièrea,  &  qui  il  est  dû 
une  somme  de  9,000  francs,  et  qui  ne  compte  plus  sur  le 
recouvrement  de  sa  créance.  Cependant,  si  la  femme  de  Fer- 
rières  est  tenue  de  la  dette  dont  vous  me  parlez  dans  votre 
lettre  du  7  brumaire,  ou  peut  en  considérer  le  paiement  comme 
assuré,  en  exerçant  sur-le-champ  les  poursuites  nécessaires.  ■ 

•  Salut  et  fraternité. 

c  Le  Brun,  i 

Une  détestable  réputation  d'agent  politique  l'avait  suivi  en 
province.  Il  y  était  craint,  abhorré.  11  semblait  même,  a-t-ou 
dit,  jouir  de  la  terreur  qu'il  inspirait.  Ici,  nous  faisons  place 
aux  souvenirs  d'uu  de  ses  coutemporaine. 

(  Il  y  avait  à  Montmort,  nous  a-t-il  conté  autrefois,  un 
M.  Ferrières-Sauvebœuf,  qui  avait  épousé  la  Slle  de  l'ancien 
seigneur.  Ferrières-Sauvebœuf  élail  en  désaccord  avec  sa 
femme  et  habitait  seul  le  château.  C'était  un  homme  de  petite 
taille,  mais  fort  et  trapu,  dont  le  visage  extrêmement  dur  et 
hautain  ne  manquait  pas  de  fiuesso  ;  il  était  d'ailleurs  plein 
d'esprit.  Sa  Jeunesse,  disait  on,  s'était  passée  en  Perse  :  on 
s'expliquait  ainsi  ses  habitudes  et  le  costume  oriental  qu'il 
portait.  C'était  après  uoe  mission  remplie  en  Italie,  sous  les 
ordres  du  gouvernement,  qu'il  était  venu  s'iuslaller  i 
Honlmort.  A  cette  époque,  nous  avions  tous  la  barbe  rasée; 
lui,  la  portail  longue,  et,  aSobié  d'une  sorts  de  robe  turque, 
un  bonnet  persan  sur  la  tête,  un  chibouck  À  la  main,  on  le 
rencontrait  partout.  Bien  qu'iyanl  i:té  agent  du  Directoire,  il 
vivait  à  la  façon  d'un  seigneur  féodal,  faisant  des  dettes  et  ros- 
sant les  gens.  Un  huissier  se  hasardait-il  dans  sa  demeure  (ce 
qui  était  assez  fréquent),  il  faisait  lever  le  pont-levis  et  ne 
renvoyait  le  pauvre  of&cier  ministériel  qu'après  l'avoir  rude- 
ment fustigé.  On  le  délestait  et  on  se  méfiait  de  lui,  d'autant 
plus  qu'il  passait  pour  être  un  ageuL  de  la  police  impériale.  On 
le  voyait  souvent  à  la  préfeclurs.  Toujours  par  voies  et  par 
chemins,  il  ne  se  gênait  nullement  pour  pénétrer  partout  où 
boa  lui  semblait.  Un  Jour,  j'étais  à  Âlhis',  chez  mon  cousin 

I ,  Alhii,  village  da  cantoo  d'Bouty ,  ■croadiiMinent  de  Chllani  (Maroe}. 
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Vigreux  ;  lui,  Ferrières-SauTebœuf,  élait  ÏDatallé  à  la  feaèlre 
d'une  auberge  en  face,  oii  il  fumait  sa  longue  pipe.  Il  b'Îd- 
forme  alors  de  la  personne  qui  habilait  cette  maison  nouvelle- 
inent  bAtie  el  assez  belle,  d'oîi  sortaient  les  sons  d'un  clave- 
cin. Sur  la  répûDse  qu'on  lui  fait  que  c'est  la  demeure  du 
médecin  du  pays,  il  entre,  se  noDime,  s'installe  et  demande  à 
ma  cousine,  tout  interdite,  de  lui  faire  un  peu  de  musique; 
puis  il  se  relire,  après  avoir  adressé  à  la  femme  de  Vigreux 
force  compliments,  tournés  avec  esprit.  Je  le  vis  plue  tard 
dans  lo  salon  de  M.  Martin,  nolaire  à  Epernay.  II  avait  fait  la 
conquôle  de  mademoiselle  Martin,  euchanlée  de  ses  politesses 
et  de  sa  conversation. 

■  Ses  dettes  l'appelaient  souvent  devant  M.  Tassin-Mous- 
seau,  juge  de  paix  de  Montmort,  qui  le  condamnait  iavariable- 
ment.  Aussi  avait-il  voué  une  véritable  haine  à  ce  magistral. 
Au  mometil  de  l'invasion  de  1814,  quand  les  Russes  eurent 
dépassé  Montmort,  une  quinzaine  d'habitants  du  pays  assié- 
gèrent FerrJères-tiauvebœuf  dans  son  ch&leaii.  Pris  de  peur,  il 
se  réfugia  chez  le  Juge  de  paix,  qui  lui  offrit  de  le  garder,  lui 
assurant  qu'il  serait  en  sûreté  dans  sa  maison  ;  mais  Ferrières 
préféra  fuir  et  fut  assommé  quelques  pa^  plus  loin,  par  ces 
gens  qui  le  guettaient.  On  ne  Bt  aucune  enquête,  el  ses  assas- 
sins ne  furent  pas  même  inquiétés.  Cela  se  passait  U  18 
février  1814  ;  deux  souvenirs  Qxent  pour  moi  celte  date  d'une 
façon  précise.  Quatre  jours  après,  le  2'2,  j'étais  allé  k  Ëpern&y 
et  J'avais  r^^ncoalré  cinq  régiments  russes,  qui  en  sortnient 
musique  en  tète,  sous  les  ordres,  à  ce  que  j'ai  su  depuis, 
du  prince  Najischkine  el  des  généraux  BenkendorfTetTetten- 
born.  Le  soir  du  même  jour,  à  mou  retour  à  Avize,  on  m'ap- 
prenait que  les  gardes  foresUers  de  la  montagne,  organisés  en 
corps  francs,  avaient  fusillé,  dans  les  bois  de  Montmort,  cinq 
ou  six  Russes,  qu'ils  avaient  faits  prisonniers.  Ils  les  avaient 
d'abord  conduits  chez  M.  Rillier,  maire  de  Villers-aux-Bois. 
qui  leur  avait  donné  l'ordre  de  les  mener  à  Château -Thierry. 
Mais  tes  gardes,  craignant  la  rencontre  des  troupes  enuemtei, 
avaient  préféré  se  débarrasser  de  celte  fa^on  sommaire  de 
leurs  malheureux  prisonniers.   > 

Telle  fut  la  fin  misérable  de  Ferrlères-SauvebtBuf. 

Ferrières  était  cerlaiuemeot  doué  de  cet  esprit  d'entreprise 
et  d'aventure  qui  anima  tant  de  jeunes  hommes  de  la  noblesse 
au  siècle  dernier.  Malheureusement,  11  avait  contre  lui  son 
manque  d'inslrnction  et  ses  oefauts  de  nature  que  l'éducation 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  corriger.  Malgré  des  qualités  de 


:db/GOO«^IC 


LK  COHTB   hA   PBRRlàRES-SAUVUBŒUP  8K9 

surface,  sou  caraclôre  violent,  envieux  el  jaloux  le  reudaît  peu 
Eociablo.  H  ue  réuBBil  à  rien  d'ulile  pour  sa  pairie  et  pour  lui- 
même.  Ou  peut  dire  que,  par  sa  mante  de  dénigrer  et  de  rabais- 
ser loul  ce  qui  lui  faisail  obslacla  ou  lui  portait  ombrage,  par 
son  iuratualiOD  non  justiGée  el  par  ses  désordres,  il  fui  le  pre- 
mier artisan  de  ea  malchance,  el  la  cause  réelle  de  son  iasuc- 
cès  daus  la  vio  publique.  Il  n'esl  pas  superQu  d'ajouter  que  les 
iufamies  <|ui  lui  soûl  reprocbées  jiar  ks  biographes  eout  dues 
à  leur  propre  lucurie.  On  peut  dire  euAu  do  Ferrières  que, 
sans  ôlre  pur  de  toute  compromission  au  sujet  de  soa  second 
mariage,  il  ne  fut  pas  l'homme  vil  et  odieux  que  l'on  a  présenté 
au  public. 

H.  Lb  Bkun. 
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I^s  habiUns  de  Bairoo  gagneol  celé  année  un  facicheux 
procès  contre  ceux  de  BasaDCOurl.  Pour  enlendre  l'affaire,  il 
faut  Eçavoir  que  ces  deux  gros  villages  furent  anciennemeDl 
ruinez  en  mesme  temps.  Bairon  appartecoit  à  l'abbaye  de 
S.  Remy  de  Reims  (le  Mont-Dieu  le  possède  présenlemeol, 
hormis  la  haute  justice),  et.  l'autre  à  celle  de  S.  Deuje  de  la 
mesme  ville.  Néantmoins,  depuis  leur  ruine,  on  rebaBtit  quel- 
ques ceueee  en  l'un  et  l'autre  village  pour  y  cultiver  les  ter- 
res. Ceux  de  Basaucourt  allèrent  &  la  mesee  oii  ils  vouloient, 
lantosl  à  Brieules,  tantost  aux  Petites  Armoises  ou  à  Chaslil- 
loD  ;  et  ceux  de  Bairon  furent  coujoiucts  à  l'église  du  Chesne  ; 
mais  pour  ce  qui  esloit  des  tailles  et  autres  couslumes  muni- 
cipales, ils  furent  joincls  ensemblemeut.  Mais  l'abbé  de  S. 
Denys  ât  séparer  ceux  de  fiasancourl  d'avec  ceux  de  Bairon, 
pour  les  tailles  et  autres  corvées  et  coatribulions  qu'il  a.  con- 
venu payer  depuis  le  temps  de  la  guerre  ;  en  sorte  que  Basau- 
courl  n'a  rien  contribué  durant  ce  temps-là,  ceux  de  Bairon 
ayans  tout  payé  ;  et  pour  ce  qui  ebt  des  tailles,  les  Esleus  de 
Reims  les  ont  aussy  divisez,  contre  l'arrest  qui  avoit  esté 
donné  par  la  court.  Ceux  de  Bairon  les  ont  donc  plaidez  & 
Paris,  et  ceux  de  Basaucourl  condamnez  à  leur  réunion  pre- 
mière, el  à  payer  leur  cottepart  deadiles  contributions,  el 
furent  pareilLemeul  condamnez  lesdils  Esleus  de  Reims,  qui 
avoient  attenté  Indite  divisioo.  Quant  aux  babitans  de  Basau- 
courl, leur  seigneur  abbé  leur  a  assigné  l'église  de  ChaetilloQ 
pour  y  recevoir  les  sacremens,  donuanl  au  curé  du  lieu  eoq 
chauffage  seulement,  sans  aucuns  droits  des  dixmes. 

Les  mesmes  habitaiis  de  Bairon  ont  encore  playdé  le  curé 
du  Chesne,  eu  l'officiaUté  de  Reims,  voutans  qu'il  vinst  ou 
envoyast  dire  loue  les  Testes  et  dimanches  en  leur  église  de 
S.  Brice,  la  messe,  alléguans  qu'il  Itroit  annuellement  80  escus 
du  dixmage  de  Bairou,  et  qu'autrefois  la  mère  église  du 
Chesne  estoil  S.  Brice  de  Bairon,  el  qu'avant  la  guerre  des 

*  Voir  page  735,  lome  V  de  U  Revue  de  Champagne. 
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HugueDols,  il  disoîl  messe  audit  Bairoa,  tous  les  dimanches 
el  fesles  ;  et  que  comme  il  appréhendoit  d'estre  apprétendé 
desdits  HuguenolB,  qui  cherchoieut  les  preslres,  les  babitaus 
cocdesceudirenl  d'aller  pour  quelque  tempe  à  la  messe  au 
Chesne  ;  mais  comme  la  guerre  fut  cessée,  leurs  succes- 
seurs coQliuuërenl  d'aller  comme  ils  avoient  fait,  à  la  messe 
au  ChesQe.  Le  curé  allégua,  pour  ses  raisous,  que  les  dismea 
de  BairoD  luy  estoient  deues,  à  raison  de  l'adminislratioa  des 
sacremeos  dout  il  s'estoit  tousjours  acquîlé,  et  qu'où  disoit 
tous  les  dimanches  el  fesles  une  messe  particulière  en  l'église 
du  Chesoe,  qu'où  appelloit  la  messe  de  Bairoa  ;  il  produit 
encores  un  litre  douné  par  l'ancisQ  cardinal  de  Lorraine,  par 
lequel  il  permettoil  aux  religieux  du  Mont-Dieu  de  faire  dire 
messe  pour  leurs  censiers  de  Bairou,  eu  l'église  de  S.  Brice, 
par  qui  ils  voudroienl,  moyennant  que  les  dixmes  demeuras- 
sent tousjours  franches  audit  curé.  Là  dessus,  l'offîcial  de 
Reims  a  prononcé  sentence,  que  lesdits  habitans  de  Bairon 
avoient  messe  particulière  es  dits  jours  [hormis  à  Pasques)  en 
leur  église  de  S.  Brice,  mais  qu'outre  les  dixmes,  ils  donne- 
roient  encore  40  1.  annuels  audit  curé. 

Il  me  prend  envie  de  dire  un  mot  à  la  louange  du  brave  curé 
dudil  bourg  du  Chesne,  qui  a  précédé  celu;  qui  vil  à  présent, 
dont  nous  avons  fait  menlion.  Il  s  appelloil  messire  Koger, 
nalif  de  WiLry  lez  Reims,  qui  mourut  vers  l'an  163t.  11  n'a- 
voit  son  semblable  en  piélé,  doctrine  et  charité  envers  les 
pauvres,  et  en  l'exécution  entière  de  sa  charge.'  Il  preschoit 
lotis  lei  dimanches  fort  fruciueusement  ;  il  visitoit,  deux  fois 
le  jour,  tous  les  malades  de  sa  paroisse,  el  avoit  ordinaire- 
ment cinq  ou  six  pots  au  feu,  pour  l'assistance  des  pauvres 
malades.  Il  donnoil  l'aumosne  k  tous  veuans,  jusques  à  don- 
ner tout  ce  qu'il  avoil.  Il  s'habilloit  el  chaussoit  ceux  qui  en 
avoient  besoin,  et  pour  ce  faire,  il  avoit  quantité  d'eslofFes  chez 
Boy,  comme  de  toile  el  grosse  bure  ;  quantité  de  sabots  en 
son  grenier,  et  des  chappeaux  en  son  coiïre,  seulement  pour 
l'usage  des  pauvres.  Il  a  esté  justement  regretté  en  Fa  mort, 
de  tous  ses  paroissiens. 

La  contagion,  qui  avoit  tant  gasté  ce  pays,  fut  esleiute  géné- 
rallemenl  celé  année,  dès  le  commencement.  À  Dieu  en  soit 
la  gloire,  que  je  prie  nous  chastier  une  autre  fois  plus  douce- 
ment; car  je  crois  que  c'est  le  plus  rude  de  ses  Ûéaux.  Les 
riches  et  nobles  eschappent  tousjours  en  temps  de  guerre  et 
famine,  mais  la  peste  en  veut  à  tous.  Quelle  misère  a  on  veu 
durant  cete  calamité  au  village  de  La  Besace?  Quelque  gen- 
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tilbomme,  quiavoitespousâ  taSlledela  dame  de  LaNeufvilie, 
fut  allaiDt  de  peste,  avec  toute  ea  maison  ;  chacun  s'enfuit 
d'eux,  «près  que  quelque  aervante  fut  morte.  LeB  voyla  donc 
loue  deux  délaissez  et  frappez  de  peste.  La  dainoiselle  Boeurl 
la  première,  et  comme  pereonDe  ne  l'euterroit,  les  chieus  !« 
tuangërent  devant  les  yeux  de  son  mary,  qui  ne  pouvoil  se 
remuer.  Il  meurt  iDContiuent  après,  et  les  cbieua  le  mangèreot 
encore,  et  ne  trouva  ou  plus  que  leurs  carcasses,  par  après. 
Au  mesme  temps,  mourut  madamoiseUe  de  La  Neufville,  sa 
mère,  pauvre  dame,  laquelle  s'esloit  ruynée  au  paravant  à 
plaider,  et  devint  si  pauvre  sur  la  ùa  de  ses  jours,  que  le 
Mont-Dieu  luy  donna  du  bled  pour  vivre.  Elle  mourut  de 
peele,  comme  plusieurs  autres,  et  fut  enterrée  par  une  de  ses 
filles,  au  jardin  du  chasteau,  au  refus  que  les  habitons  luy 
firent  de  l'enterrer  en  leur  église,  où  on  n'enterre  personne,  à 
cause  de  l'bumidité  du  lieu,  n'y  ayant  point  mesme  de  ceme- 
lière  audit  village,  mais  leur  cemelière  est  au  village  de  Maire. 
La  jeune  damoisello  )ura  qu'elle  n'enlreroit  jamais  en  l'église, 
que  sa  mère  n'y  fust  enterrée,  ce  qu'elle  fît  ;  mais  un  an  après, 
elle  gagna  quelque  homme  ûdèle  par  argent,  etluy  6t  déterrer 
et  enterrer  sadite  mère  de  nuict,  en  l'église  dudit  village,  après 
qu'elle  eut  finement  demandé  la  clef  de  l'église  au  marguil- 
lier.  Mais  celuy  qui  fit  cet  office  de  sépulture  en  mourut,  soit 
de  peste,  soit  d  infection.  Je  ne  parle ray  point  des  chiens  qui 
déterrèrent  et  mangèrent  q^nelquos  corps  empestez,  qui  c'a- 
voient  pas  esté  mis  assez  avant  dana  terre  ;  ce  sont  des  his- 
toires qui  font  horreur,  quand  on  les  raconte. 

Du  siège  de  Mousom  enoonuneooéj  msis  1»t4 
Ce  fut  une  hardie  eatrepriee  aux  sieurs  de  S.  Paul,  mares* 
ch&l  de  camp  et  gouverneur  de  cete  frontière,  qui  demeuroit 
à  CharlevUle,  et  de  Feequières,  gouverneur,  que  d'attenter  la 
surprise  de  Thionville,  où  ils  s'esloieut  achemines  ;  mais  tnea 
qu'ils  eussent  de  Verdun  assez  bisu  enfourné,  le  grand  nom- 
bre des  canailles  et  palsans  circonvoisios  que  les  enuenya 
amassèrent  en  un  instant,  rompit  leur  dessein  et  y  ficenl  grande 
perte  d'hommes,  entre  lesquels  le  sieur  de  S.  l'aul  fut  tué,  et 
de  Fesquières  blessé  et  pris  avec  plusieurs  autres,  ce  qui  ùi 
lever  les  cornes  aux  euuemys,  et  tascbèreut  de  poursuivre  la 
poincle  de  leur  victoire,  et  viudrenl  tous  triomphant  planter  le 
siège  sous  la  conduite  du  général  Picolomini,  devaot  Mousotn. 
Ils  se  campèrent  du  cobté  des  vigueii,  et  après  avoir  sommé  U 
ville  de  se  rendre  et  re^eu  respouse  qui  ne  les  contentoit  pas,  ils 
se  mirent  à  la  canonner,  et  ceux  de  la  ville  à  leur  rendra  leur 
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change  par  d'aulres  canonaadee,  eu  sorte  qu'oD  lira,  de  pari  et 
d'aulre,  quelques  mille  coups.  Ceux  de  la  ville  firent  quelques 
sorties  sur  les  assiégcaoe,  où  ils  défËrenl  bou  nombre  de  geos, 
sans  perte  dea  leurs.  Lé  canon  cependant  faieoil  son  devoir, 
et  les  cDuemys  gagnèrent  un  bastion  qui  avoit  esté  lait  nou- 
velleuieut,  d'où  ils  commencèrent  de  canouner  la  ville. 

Quelques  hahilanlâ,  qui  avoieul  peur,  commencèreut  de 
tcsmoigner  quelque  inclinatioa  à  faire  composition  ;  mais  le 
aieur  de  Uefuge,  gouverneur  de  la  ville  pour  le  roy,  homme 
généreux  et  modeste,  aymable  et  ti  es  bon  serviteur  de  sou 
raaislre,  n'en  voulut  jamais  ouyr  parler,  désirant  defTcndre 
cete  place  Jusques  à  la  mort.  Les  ennemys  avoienl  desjà  fait 
une  brescbe  notable  à  la  muraille,  du  coslé  le  plus  loible  de  la 
ville  ;  ils  avolent  aussy  endommagé  la  grande  église  de  Noslre 
Dame  et  quelques  maisons  de  la  ville,  à  force  de  canonner,  et 
leur  sembloit  qu'il  n'y  avoil  plus  que  pour  trois  ou  quatre 
heures  de  travail  avant  que  de  vtDÎr  à  l'assaut  ;  mais  les  reli- 
gieux Bénédictins  réforme/  de  ladite  abbaye,  qui  faisoient  des 
processions  dans  leur  cloistre  cependant,  et  le  mareschal  de 
Chasiillon  qui  survint  avec  une  bonne  et  belle  armée  dedans 
et  es  environe  de  la  ville,  coulraigoireut  les  assailUns  de 
gagner  au  pléd  et  de  se  retirer  vistement,  avec  toute  leur  muni- 
tion à  Ivoy,  ne  laissane  autre  mémorial  de  leur  siège  que  des 
corps  morts,  et  leur  armée  empirée  et  diminuée  de  quelques 
onze  cent  hommes,  qui  ne  veirenl  plus  Tbiooville. 

La  Tillette  d'Ivoy  repriie  9t  rasée  par  le  roy 

Le  mareschal  de  Cbaetillon  n'ayant  pluE  que  faire  à  Mou- 
som,  se  mit  en  chemin  pour  aller  trouver  la  roy  de  France, 
qui  assiégeott  Hesdin  ;  mais  estant  à  my  chemin,  il  eut  le  roy 
à  la  rencontre  après  la  conqueste  dudit  Hesdin,  et  vindrent 
enseœblement  assiéger  Ivoy,  qui  avoit  tant  incommodé  la 
frontière,  depuis  environ  130  ans,  el  spécialement  depuis  la 
nouvelle  guerre  de  l'an  1635. 

Le  roy  passa  devant  Sedan,  sans  y  entrer,  el  fut  salué  de 
quelques  coups  decanou,  de  ceux  de  la  ville  qui  luy  envoyèrent 
auesy  présenter  les  clefs,  et  s'en  vint  à  Meusom  où  il  demeura 
quelques  seproaioee,  jusques  à  ce  que  ledit  Ivoy  fusl  rendu. 
Les  soldats  el  habitans  donc,  voyans  le  roy  en  personne,  el 
une  armée  puissante,  se  rendirent  el  sortirent  la  baguetto  seu- 
lement en  main  ;  et  le  roy,  de  grâce,  leur  donna  quelques 
chariots  pour  enlever  leur  bagage,  et  inconlinent  on  travailla 
à  ruiner  de  fonds  en  comble  cete  mauvaise  bicoque,  qui  avoît 
tant  incommodé  la  ville  el  tes  environs  de  Mousom. 
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Les  Tlllages  de  la  frontière  furent  travailler  à  la  démoUlîoQ 
de  cete  place.  On  fut  quelque  temps  à  devÎDer  si  on  devoit 
abbaltre  la  belle  église  collégiale  des  cbaDoines  de  S.  Géry, 
qui  estoit  tant  bieu  baslie,  taot  forte-  et  bieo  voûtée  ;  et  fut 
conclu  finalement  qu'elle  eauteroit  ainsy  que  le  reste  ;  et  pour 
abbréger  la  besogne,  on  mina  les  deux  principaux  pilliera  d'i- 
celle,  et  fut  ains;  culbutée.  Enfin,  on  peut  dire  d'Ivoy  œaÎD- 
lenant,  comme  de  Troyes  la  grande,  htc  fuit  Evodium. 

Tant  que  le  ro;  fut  à  Mousom,  il  y  eut  grande  paix  au  pays, 
les  soldats  y  vivans  modestement  ;  mais  dès  que  le  roy  se  fut 
retiré,  ils  commencèrent  k  piller  le  bouhomme,  comme  devaDl, 
et  les  censiers  de  la  Grange  au  Mont  du  Moal-Dieu  perdireul, 
en  une  belle  matinée,  tous  les  bestiaux  qui  paissoientès  envi- 
rons, et  ne  les  peut  on  jamais  recouvrer.  Ou  n'a  point  fait  de 
moys  d'aousl  en  tous  les  villages  des  environs  de  Mousom,  oti 
les  armées  du  roy  avoient  esté,  car  ils  n'y  laissèrent  rien  du 
monde,  tout  ayant  esté  mangé,  gasté  et  perdu,  sans  faire 
mention  des  maisons  qui  ont  esté  descouvertes  par  les  soldala, 
pour  avoir  de  quoy  se  chauffer. 

Ceux  de  Montmédy  n'ont  point  perdu  courage,  nonobstant 
la  desmolilion  d'Ivoy,  et  ont  couru  souvent  Jusques  aux  portes 
de  Mousom  pour  pillotier,  et  ceux  de  Iilousom  leur  ont  rendu 
souvent  la  pareille  ;  mais  tant  les  uns  que  les  autres  n'ont  fait 
grands  èxploicls  le  reste  de  l'année,  laquelle  s'est  passée  un 
peu  plus  doucement  que  les  autres  précédentes. 
L'AN  1640 

Nous  voyla  finalement  arrivez,  par  la  grâce  de  Dieu,  au 
commencement  de  l'année  1640,  eu  laquelle  nous  mettons  fin 
à  fes  Centuries  ecclésiastiques.  J'ay  tant  de  confiance  en  la 
miséricorde  de  Dieu,  que  nous  arriverons  bientost  à  la  fin  de 
ces  misères,  par  la  jouissance  d'une  paix  finale,  en  laquelle 
nous  aurons  suject  et  loisir  de  chanter,  d'une  voix  plus  alai- 
gre,  un  cantique  do  louanges  au  grand  roy  des  siècles,  qui  ne 
nous  a  pas  encore  oubliez,  et  qui  a  apposé  et  preacript  un 
terme,  pour  mettre  fiu  à  son  juste  courroux.  Le  temps  de  nous 
faire  miséricorde,  ô  Seigneur,  le  temps  de  nous  pardonner  est 
venu.  Car  si  vous  voulez  nous  chaslier  selon  la  rigueur  de 
vostre  justice,  ce  ne  sera  jamais  fait,  et  des  siècles  entiers  de 
vengeances  ne  seront  capables  d'expier  nos  iniquitez.  Voyez, 
Seigneur,  comment  les  diables,  ennemys  de  vostre  mijeslé  et 
de  vostre  église,  s'esjouisseut  en  nos  misères  ;  ce  que  disent 
les  Turcs,  payeue  et  athées,  de  vos  providences,  quand  ils 
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enteodent  q'uo  peuple  catholique,  racbepté  de  vostre  pré- 
tieux  saDg,  se  descbire  mutueUemenl.  Ah  I  Seigneur,  combien 
y  a  it  dea  lieux  (où  Uni  de  aainlB  vous  <mt  loué  et  immolé  le 
sacriGce  de  Toslre  fila  unique),  qui  sont  désolez  mainlenaut  ; 
où  on  u'enlcnd  plue  que  des  blasphémée,  ou  pour  le  moios 
des  pleurs  et  des  souspirs  f  Combien  de  paurres  veufves  et 
innocens  orphelins,  que  la  misère  de  la  contagion  et  de  la 
guerre  a  réduits  i  l'extrémité  de  pauvreté,  crient  jour  et  nuict 
h  Toa  oreilles,  aQn  que  nous  donniez  la  paix  tant  désirée.  Et 
pour  ce  qui  concerne  ce  pays,  qui  a  esté  autant  affligé  que 
pas  un  autre,  nous  voue  prions  de  vous  laisser  fleechir  à  nos 
clameurs,  tous  promettant  un  vray  amendement  de  vie,  ce 
que  nous  avons  desja  commencé  de  faire  par  la  réforme  des 
œonaslères  de  divers  ordres  en  ce  paya  ;  par  la  conversion  des 
hérétiques  et  annéantissement  de  l'hérésie  ;  par  la  piété  qui 
refloril  plus  que  Jamais  dans  les  villes  et  boui^ades  ;  et  par 
mille  autres  beaux  desseins  de  piété,  que  nous  effectuerouS; 
quand  vous  aurez  octroyé  cete  paix  tADt  désirée  : 

Et  nunc.  Domine  Deaa  nosLar.arertatur,  ob9ecro,ira  tuuetfurar 
tous  a  popnio  luo,  et  oslende  faciem  tuam  super  saoctuarium 
tuum  quod  deserlum  est;  prapter  temelipsum  iacliiia,  Daua  meus, 
aarem  taam  et  audi  ;  aperi  oculos  tuos  et  vide  desolalionem  nos- 
tram,  et  regnum  super  quod  invocatum  est  nomen  luum.  Neque 
enim  io  iiistiflcatioaibus  nostris  prosteroimus  preces  aate  Faciem 
tuam,  sed  in  miserai iouibna  tuismultis.  Eiaudi,  Domine;  placare 
Domioe,  atteode  et  fac  ;  ne  moreris  propter  lemetipsum,  Deus 
raeas,  quia  Domeii  Inum  ioTOcatnm  est  super  regnum  et  popu- 
lum  istam.  Amen. 

Achevé  l'an  de  grâce  16iO,  3  janvier. 

Paul  Laubknt. 

FIN 
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COIFFY-LE-CHATEL 

(Aolonrd'Hui  Celli-lt-Baot) 


s. 

Let  molBct  *t  Vareaati  k  Caitti.  ~  ht»  Orange*.  —  tiorpail*** 


Boumie  à  la  règle  de  saint  Benoît  qui,  avec  une  sagesse 
remarquulle,  avait  uni  dans  nvf  pivsciiptioas  le  travail 
manuel  à  la  cullure  ilds  IdUrts,  les  moines  de  Vareoaes,  en 
poesessioD  de  la  terre  de  Coiily,  st  mirent  avec  ardeur  au  tra- 
vail de  défricbemenl,  et  transformèrent  bien  vite  l'aspect  du 
pays,  pur  la  plantalioa  de  la  vigne  et  par  la  création  de  gran- 
ges ou  métairies  qui  donoèrenl  naissance  aux  deux  hameaux 
dee  Graoges-souS' Coiff;  (les  grauges  du  Vol  et  Huguel), 
situées  au  pied  de  la  montagne. 

L'existence  de  l'une  de  ces  granges  est  attestée  par  une 
charte  du  mots  d'avril  1231,  passée  sous  le  sceau  de  Reuaud 
de  Choieeul,  gardien  du  prieuré.  Elle  fait  connailre  que  Domi* 
.  nique,  fils  de  Girard,  ancien  raayeur  de  Varennes,  après  s'être 
reconnu  l'auleur  de  l'ioceodie  de  la  grange  des  moines,  à 
Coiffj,  contracla  à  titre  de  réparaliou  envers  le  prieur  de 
Varennes,  tant  pour  lui  que  pour  ba  femme  Odearde  et  pour 
leurs  descendants,  l'obligation  d'une  renie  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  cinq  sous  langrois  '. 

*  Voir  page  40t,  tome  V  de  U  Reoua  de  Champagne. 

1.  Ego.  R.  damioua  Csseoli  natum  Tacia  omnibug  pteieales  litterae  tas- 
peclu[ia,  quod  cum  querela  vertAratur  iator  prionni  de  Vitennii  es  dus 
parte,  et  UomiuicuDi  Gliniii  Oïrerdi  quondam  muioria  de  VaiciiDit  es  altéra, 
Buper  iaceadio  gcangia  do  Coifcio,  qits  grangia  erat  dicti  prioris.quod  incea- 
diurodicluï  Dominicus  conressus  aat  es  recisae,  Jamdam  houia  vnia  médian- 
libosdicU  querela  paciGcali  eA  io  huoc  mi>dum  et  sopila,  quod  dictu*  Domi- 
Dicus  pro  recompeusalioDe  iuceudij  dicte  graugie,  liuda  et  esseuau  Odeai- 
dii  uioriii  lui  et  hersdum  Eiiorum  qmoque  solidoi  lingoneosel  aiegulil  anaii 
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Les  posseHBJaQs  du  prieuré  d'éUtient  encore  aiicruaa  dee  dooft- 
lious  faitee  par  les  évéquee  de  Laogres  qui  avaient  dîBposd  en 
faveur  de  Moléuiea  des  églises  de  Vareanes,  Champigny,  Hea- 
terz,  Coiffy,  Gilemont,  du  Pimont  et  autres,  ainsi  que  di» 
dtmea,  offrandes  et  droits  en  dépendant.  Noua  avons  déjà  rap* 
pelé  plus  haut,  la  con&rraatioa  de  ces  dons  et  de  eaux  qui 
provenaient  de  seigueuri  laïques,  par  l'évéque  Gauthier  de 
Bourgogne,  eu  1101. 

Le  grand  élan  de  générosité  dû  à  la  foi  religieuse  qui  régnait 
alors,  et  qui  s'était  manifesté  d'une  manière  si  libérale  par 
lea  actes  de  Baynier  de  Ghoiseul,  ^e  continua  dans  ton  fila 
Roger.  Ce  chevalier,  avant  son  départ  pour  ia  première  croi- 
sade, et  à  aon  retour  de  la  Terre  Sainte,  augmesu  et  conBrma 
les  donalioos  faites  par  son  père  aux  religieux  de  Molètoes  et 
de  Varennes.  Fondateurs  de  ce  prieuré,  établi  sur  leur  sei- 
gneurie elle-même,  Raynier  et  Rogep  en  furent  les  gardieus. 
autant  par  prérogative  féodale,  qu'avec  Tintetitioa  de  le  prému- 
nir contri3  les  périls  qui  pouvaient  le  menacer. 

Plusieurs  de  leurs  successeurs  complétèrent,  par  des  douu- 
tiouB  nouvelles,  l'œuvre  pieuse  de  ces  premiers  bieufaileurs. 
En  1 1 J7  et  11  à8,  Raynard  l""  de  Ghoiseul,  fils  de  Roger,  céda 
aux  moineci  ses  dîmes  de  Ghoiseul  et  certains  privilèges  sursea 
hommes  de  Varennes.  Kn  1216,  Haynard  II  leur  abandonna 
le  four  banal  de  Chéïe&UK  avec  quatre  deniers  de  cens*. 

Gep''udaut,  tous  les  descendants  de  Raynier  ne  s'inspirèrent 
pas  des  mètnes  sentiments,  et  la  garde  du  prieuré  ne  fut  sou- 
vent, entre  les  mains  de  plusieurs  d'enlre  eux,  qu'un  instru- 
ment d'oppreseion  et  do  violence  contre  les  moines  et  leurs 
hommes.  Foulques,  petil-fils  de  Raynier,  usa  même  à  leur 
égard  de  procédés  tellement  arbitraires  que,  en  1194,  l'abbé  et 
le  couvent  de  Volâmes  portèrent  plainte  à  Oarnier,  évéque  de 
Langées,  cpalre  ce  seigueur  qui  avait  fait  plusieurs  insultes 
aux  vassaux  et  serviteurs  des  religieux  de  Varennes,  avait 
logé  plusieurs  jours,  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  dans  le» 
cloîtres  et  lieux  réguliers  du  prieuré,  commis  toutes  sortes 
d'irrévérences,  maltraité  lea  habitants  du  pays  et  fait  de  Dom- 

is  ceaa  domini  dicli  priorU  vet  «jus  mvudsta  r«ddei  pro  maadato  paapeiwm 
riciendo,  Uoita  vera  dictas  DominicuB  obieril  heredes  sut  dielua  V  lolidos 
■irCal  lupra  describ il ui  dicto  priori  reddere  (cnebunlur.  !□  cujos  rci  leïli- 
maaium  prcsenlittuB  lillerîs  (sigittum)  epponi  feci.  Actum  lono  Damiai 
iiKcCïix  [ffinij,  mgnse  aprili,  (Arcli.  de  U  Cùle-d'Or.  Prieuré  da  VareauM, 
U«!«e  2U,  patctiamia.) 
1 .  Cari,  da  l'abb.  de  Molimes,  tom«  I.  (Arch.  de  U  Cate-d'Ur.) 
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breussB  vexations,  sans  avoir  jamais  réparé  aucun  dommage, 
ui  donné  aucune  GaliBfactiDD.  L'évâque,  preoant  en  coGaidé- 
ration  ceejuslee  plaintes,  excommunia  Foulques  de  CLoiseul 
OL  sa  femme,  el  enjoignit  à  lous  les  dnjens  et  cures  du  Baesi- 
gny  de  cesser  l'ofûce  divin  lorsque  ce  seigneur  el  sa  femme  s'y 
trouveraient,  jusqu'à  entière  salisfaclion.  fiéfeiise  fut  faite 
aussi  à  leur  curé  de  les  fréquenter  et  de  leur  donner  aucune 
assiËlance  spirituelle'.  Cette  sentence  d'etcommuuicalioo  ne 
fut  levée  qu'au  prix  de  nouvelles  donations  *. 

C'est  ainsi  que  l'église,  qui  ne  disposait  pas  de  la  force  maté- 
rielle, contraignait,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  leti  sei- 
gneurs à  respecter  les  biens  el  la  liberté  de  ses  ministres. 

Plus  lard,  Jeiin  de  Choiseut,  au  mépris  du  droit  de  propriété 
des  moines,  à  Vareunes  el  k  CoiQ;,  imposa  à  leurs  bommes 
certaines  redevances,  à  litre  de  chalex  ou  de  cens  capital. 
Voyant  ses  religieux  sans  cesse  inquiétés,  l'abbé  de  Molémea 
eut  de  nouveau  recours  a  l'autorité  de  l'évéque.  Ce  prélat, 
considérant  que  les  censures  ecclésiaeliques  éiaieul  devenues 
impuissanles  h.  fiiire  respecter  les  biens  et  les  droits  du  prieuré, 
autorisa  l'abbé  à  placer  les  villages  de  CoiSy  et  de  Vicq  sous 
lafgarde  de  Thibault  IV,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Gbam- 
pagoe,  ou  à  associer  ce  prince  à  leur  possession.  (2U  janvier 
1238.  N-St239]'. 

Rien  ne  pouvait  être  plus  funeste  â  la  prépondérance  de  la 
maison  de  Cboiseul  que  l'intervention  du  comle  de  Champa- 
gne dans  les  affaires  du  prieuré,  moins  ea  raison,  sans  doute, 
du  fait  même  de  l'asaocialion,  qu'à  cause  du  prétexte  qu'elle 
devait  fournir  a  Tbibaull  d'étendre  sa  domination  sur  le  pays. 
En  effet,  contiauant  la  ligne  politique  de  ses  prédécesseurs  qui 
procédaient  dans  leurs  envahissements,  comme  les  rois  à 
l'égard  des  grands  vassaux,  par  des  acquisilioue,  par  la  guerre 
et  par  des  associations  avec  les  monastères,  Thibaut,  déjà 
maître  de  Chaumonl,  d'Ândelot,  de  Montigny  et  de  Nogent, 
allait,  par  le  traité  projeté,  s'avancer  jusqu'à  la  limite  extrême 
du  Bassigny  et  prendre  pied  dans  la  région  oii  les  seigneurs 
de  Cboiseul  exersaient  encore  une  véritable  souveraineté. 

i.  Cari,  ds  Uoieme*,  loto*  I.   Aroh.  ds  l>  CSt«-d'Or. 

!.  SniVBDt  une  quitltnce  da  Jeiis  de  ChoUenl,  da  moi*  de  mti  ini,  ca 
droit  de  gîte  eurait  i\é  tiiDEformé  en  une  redavanee  saDUcUs  de  dix  Utri. 
(Prieuré  da  VarsDDea,  lisue  Sitl.] 

3.  Cari,  de  Uolêmea,  loms  I,  et  Liber  Poaliliouni,  ancien  fonda  latin 
tie)3  A.  Bibl.  oat. 
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Cest.peuL^lre,  autant  aux  efforts  tentés  par  Jean  de  Choiseul 
en  vite  de  parer  h  cette  évenlualité,  qu'à  rhésitaliou  des  reli- 
gieux d'abaudoiiDer,  par  un  traité  de  pariage  une  partie  de  ce 
qu'ils  possédaient,  pour  conserver  l'autre,  que  l'association 
ne  se  réalisa  pas  aussitAt.  De  son  cAlé,  Jean  de  Choiseul  parut 
s'amenderquelquepeu.en  renonçant,  en  l'an  Mil,  sur  la  récla- 
mation de  l'abbé,  à  la  taille  abonnée  qu'il  avait  imposée  arbi- 
trairemeol  aux  habitants  de  CoifFy,  k  raison  de  12  deniers 
par  chaque  homme  Iravaillaut  à  la  houe,  et  à  celle  de  12 
autres  deniers  qu'il  percerait  sur  cinq  bonniers  ou  cultiva- 
teurs, réserve  faite  d'ailleurs  des  droits  que  son  père  el  ses 
ancêtres  possédaient  en  ce  lieu'. 

OueU  étaîeut  ces  droits?  il  est  facile  de  les  établir.  En  se 
reportant  à  la  donation  primitive,  oi  voit  que  Raynier  avait 
abandonné  aux  moines  tout  ce  qu'il  possédait  dans  la  vallée 
de  Coiffj,  à  l'exception  seulement  de  certains  droits  sur  la 
chasse.  Ce  que  les  descendants  de  ce  seigneur  avaient  pu 
imposer  et  réclamer  depuis,  sous  le  prétexte  que  la  donation 
comprenait  les  terres  à  l'exclusion  des  hommes  et  des  cens, 
n'était  que  le  résultat  de  la  chicane  et  de  l'usurpation. 

11  est  certain  que,  malgré  la  concession  de  1239,  Jean  de 
Choiseut  continua  ses  abus  de  suzeraineté  et  que  pour  sous- 
traira dé&Ditivement  ses  religieux  à  son  injuste  oppression, 
l'abbé  de  Molèmes  se  décida,  onze  ans  plus  lard,  k  réaliser 
l'associaliOD  projetée  avec  le  comte  de  Champagne. 


AiMClalIvm  <!■  CAiBie  ta  ChknpaBH  au  dMnalaei  «le  CoUy 
el  «le  Vle«.  —  (ISVO.) 

C'est  BU  mois  de  Juillet  1290,  que  fut  conclu  le  traité  de 
pariage  par  lequel  Chrisloptie,  abbé  de  Molèmes  el  ses  reli- 
gieux associèrent  à  perpétuité  Thibaut,  roi  de  Navarre,  comte 
palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  ainsi  que  ses  héritiers,  k  la 
moitié  de  ce  qu'ils  possédaient  en  hommes,  en  femmes,  en 

I .  Bgo  Johinnee  domiam  CbmoIÎ  Dolam  fscio  oniTerme  preHolM  lltte- 
Ta*  iaipsaturit  quod  ego  quîlo  abbali  et  conveotni  UatismeniiB  talia  abo- 
narnsDla  qae  da  dvo  Taerant  coDSIilala  apud  co^rsium  a  me  at  ab  bomiai- 
bua  ejaadem  ville,  acilieeL  quod  ego  debsam  babara  da  quoIibaL  ligons 
duodecim  denarios  et  de  qualibtl  traae,  aaque  ad  qiùnque,  doodeclm  deoa- 
rioe,  et  hoc  qailo  aci  requiaitioDam  dictoram  abbatia  et  cootsutaî,  boa  mIto 
quod  Hecardua  pater  meua  et  aataceworea  mai  îa  lilla  Dominata  babuerant. 
Actum  anDO  Domiai  U*  duoentaiimo  quadragéateaimo  aapiimo.  (Cart.  de 
MolSmes,  tome  1.  Afch.  de  la  Cftta-d'Or  —  et  liaa«e  du  l'riaurf  de  Varan- 
ne*.  Areh.  de  \t  Haale-Uarae,  à  Cbanmopt.) 
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bois,  en  terres,  à  CoifCy  el  à  Vicq  et  dans  la  moitié  du  produit 
des  amendes,  échoiles,  cens,  terrages  et  aboonecnents,  paya- 
bles en  leur  maison  de  C.oiiry  et  de  Vic(i  '.  Celle  déclaiation 
générale  est  compléléa  par  les  clauses  suivantes  : 

On  confient  que,  lorsqu'un  sujet,  homme  ou  femme,  de  la 
Douvelle  société  accédera  sans  hoirs,  le  comte  ei  les  religieux 
seront  tenus  de  vendre  la  succession  ou  écboit«  qui  leur 
adviendra  par  droit  de  main-morie,  ou  dn  la  donner  aux  habi- 
tants desdits  villages,  exception  faite,  loulefois,  des  objets 
mobiliers  dont  les  seigneurs  pourront  disposer  sous  déduction 
des  charges  de  la  succession. 

Les  sujets  de  Molèmes  ou  d'autres  terres  des  moines  qui, 
par  suite  de  mariage  ou  pour  tout  autre  motif,  viendront  s'éta- 
blir à  OotfiTy  et  k  Vicq,  appartiendront  à  la  société.  Les  hommes 
et  les  femmes  qui,  par  les  mêmes  causes,  se  fincrout  i 
Uolèmes,  ou  sur  une  autre  terre  des  religieux,  appartiendront 
à  l'abbaye. 

De  même,  les  hommes  el  les  femmes  du  domaine  du  comte 
qui  s'établiront  dans  les  deux  villages  do  l'as-'ocialion,  fcronl 
'  partie  de  la  communauté.  Le  comte  s'engage  à  ne  retenir  dai>s 
ses  domaines  aucun  des  sujets  de  l'abbaye,  et  au  cas  oii  ces 
derniers  abandonneraient  les  villages  susdits,  les  seigneurs  con- 
serveront sur  eus  les  mêmes  droits  que  lorsqu'ils  y  résidaient. 

Les  hommes  el  les  femmes  prôleront  le  serment  de  iidélilé 
à  lout  nouvel  abbé  de  Molêmes  et  à  tout  nouveau  comte  de 
Champagne. 

Afin  d'éviter  les  entreprises  des  prévôts  et  des  officiers  de 
justice  du  comte  sur  le  territoire,  les  villages  et  les  sujets  de 
l'association,  ou  nommera  d'un  commua  accord  un  prévôt 
spécial  qui,  préalablement  à  sou  entrée  en  fonctions,  Jurera 
fidéUté  aux  seigneurs,  sous  peine  d'une  amende  de  soixante 
sQUs,  parlable  par  moitié  entre  le  comte  et  les  religieux.  Si  la 
prév&lé  est  affermée,  ce  qui  ne  pourra  avoir  lieu  que  d'un 
commun  consentement  el  sous  de  bonnes  cautions  ou  garan* 
lie-s,  le  produit  en  sera  partagé  par  moiiié.  A.  défaut  de  fermier 
ou  d'acquéreur,  le  prévôt  qui  sera  installé  s'engagera  par  ser- 
ment .\  remettre,  par  égales  portions,  auxdils  seigneurs,  le 
produit  des  contributions,  dons  et  exactions  qu'il  aura  per^'us. 
En  principe,  le  prévôt  aéra  changé  tous  les  ans  ;  cependaDl  il 
pourra  être  maintenu  dans  ses  fonctions,  et,  dans  ce  cas,  il 
renouvellera  le  serment  de  fidélité. 

I.  Voir  11  pitreJHstia-uLve  n»  I. 
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Les  coDlribut ions  que  les  moines  ODt  l'habitude  d'obtenir, 
sous  (orme  de  don,  des  gens  de  la  âociété,  et  celles  que  te 
comle  pourra  percevoir,  par  demande,  par  menace  ou  à  titre 
gracieux,  se  parlageront  par  moitié. 

Le  comle  s'engage  à  ne  retenir  pour  quelque  nécessité  que 
ce  soit,  même  pour  le  cas  d'expédition  militaire,  les  b&bitants 
desdils  villages  plus  de  deux  Jours  hors  de  leurs  foyers.  Ils 
devront  y  âlre  de  retour  le  troisième  jour  et  au  plus  lard  le 
quatrième,  L'appel  des  hommes  se  fera  par  les  soins  du  prieur, 
et  cplui  qui  n'y  répondra  pas,  qui  ne  partira  pas  ou  ne  se  fera 
pas  remplacer,  sera  passible  d'une  amende  de  dix  sous  de 
Provins,  parlahle  entre  les  deux  seigneurs,  et  devra  ensuite 
rejoindre  ou  se  Taire  remplacer. 

Tout  ce  qui:  le  comte  et  les  moines  acquerront  dans  les 
dite  villages  et  leurlinage  rentrera  dans  la  communauté,  défal- 
cation faite  des  frais  légitimes. 

Le  comle  s'engage  à  ne  rien  changer  à  l'état  de  choses  éta- 
bli par  le  pariage,  sans  l'aseenlimeut  des  religieux,  et  à  n'im- 
poser aucune  servilude  nouvelle.  Il  n'aura  pas  droit  au  gtle. 

La  garde  des  forêts  do  Coiffy  et  do  Vicq,  dont  la  nue  pro- 
priété appartient  &  l'abbaye,  sera  confiée  à  des  forestiers  qui 
seront  astreints  au  serment  de  fidélité.  Le  produit  de  leur 
recelle,  provenant  des  forfaits,  du  doit  de  pânage  et  autres,  se 
partagera  par  égales  portions. 

Les  religieux  auront  la  faculté  de  prendre  tout  le  bois  néces- 
saire à  l'entretien  de  leur  prieuré  de  Saint-Didier,  à  Langres, 
de  leurs  maisons  de  CoifTyel  pour  leurs  besoins  divers.  Le  roi 
de  Navarre  en  usera  de  même  pour  son  compte.  Aucune  con- 
cession ne  pourra  avoir  lieu  dans  las  forêts  que  d'un  commun 
accord. 

On  spécifie  que  l'associaLion  est  contractée  bous  la  réserve, 
au  profit  des  religieux,  de  Cf  rtains  usages,  terres,  prés,  dîmes, 
corvées,  rentes,  revenue  et  autres  droits  qu'ils  possèdent  en 
propre  dans  les  dits  villages  et  leur  finage,  et  qu'elle  ne 
comprend  que  ce  qui  a  été  expiessément  énoncé,  c'est-à-dire 
les  redevaucea  censitaires,  les  échoites,  les  amendes  de  justice, 
les  lerrages,  sur  les  habitants,  etc. 

Thibaut  prend  l'engagement  pour  lui  et  ses  successeurs,  de 
ne  pas  faire  passer  en  d'autres  mains  l'engagement  contracté. 

Enfin,  il  est  stipulé  que,  k  chaque  changement  de  seigneur 
laïque,  un  chevalier  jurera  sur  sou  ^me,  à  la  réquisition  de 
l'abbé,   que  le  présent  pariage  sera  loyalement  observé,  et 
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qu'aucune  perceplion  ne  sera  faite  avant  l'accomplissemeat  de 
cette  formalité  ■. 

Indépendamment  des  indicalions  relatives  à  la  cocdition 
sociale  dos  habitants  dea  villages  de  Coiffy  et  de  Vicq,  qui, 
jointes  à  d'autres  documents,  feront  l'objet  d'un  chapitre  spé- 
cial^ le  pariage  de  12:i0  donne  lieu  aux  observations  sui- 
vantes : 

1°  A  l'exception  de  la  clause  relative  aux  biens  réservés,  il 
reproduit  presque  textuellement  dans  sa  forme,  le  traité  du 
mois  de  mai  1233,  par  lequel  l'abbé  de  Molëmes  assosia  Thi- 
baut IV  à  la  propriété  des  domaines  d'Essoyes,  Verpillière  et 
Polignj'.  Les  variauleflque  l'on  constate  dans  les  deux  textes 
tiennent  à  des  xituations  locales  et  h  quelques  causes  particu- 
lières. Il  est  tellement  évident  que  le  pariage  de  1*233,  ou  tout 
autre  analogue  et  môme  antérieur,  servit  de  type  pour  celui 
•  do  1250,  que  la  formule  cornes  Treeemit  (comte  de  Troyes), 
tombée  eu  désuétude  depuis  l' avènement  de  Thibaut  IV  figure 
encore  dans  le  texte  des  deux  pariages  de  1233  et  de  1250'. 
On  peut  en  couclure  que  les  bases  de  l'associationne  donnè- 
rent pas  lieu  à  de  longs  pourparlers,  et  que  les  difficultés  qui 
en  retardèrent  l'exécution  ou  la  passation,  pendant  onze  années, 
eurent  pour  cause,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  résis- 
tance du  sire  de  Choiseul,  la  crainte  de  complications  et  aussi 
l'hésitation  des  moines  à  se  donner  un  associé. 

2°  Le  sois  particulier  avec  lequel  sont  énumérés  les  cas 
d'émigration  et  d'immigration  des  sujets  des  domaines  de 
chacune  des  deux  parties  coulraclaotes,  n'est  que  l'expression 
d'une  mesure  fiscale.  Les  revenus  d'une  terre  ne  consistant 
guère  que  dans  les  redevances  fixes  dues  par  les  habitants,  et 
dans  les  contributions  variables  et  arbitraires  dont  ils  étaient 
frappés,  on  comprend  que  chaque  seigneur  se  soit  efforcé  de 

1.  Au  mois  <1b  Juillet  ds  la  idBdib  anDée  1350,  al  prfiumtblaoMnt  le 
mSma  Joui,  l'abbd  at  les  religieux  de  UolBmes  piastrenl,  itcc  le  comte  de 
Chempegae,  au  autre  traité  de  parïafje,  pour  leurs  poBseEaioDB  i  Rumillj, 
Serre,  Moares,  Waades,  Vovee.  Saint -Patrocle,  Corgoloia,  futehbre*. 
Faiainea  et  SaUee,  Ce  trailé  qui  a  de  nombreux  pointa  de  rapptoclwineiil 
avec  celui  de  CoifT;  et  Vicq,  fait  partie  du  Trtwr  des  Cbartei.  (Arch.  net. 
J.  195.  Champegae  III,  n°  79.) 

%.  Bill.  net.  nrn.  CoUection  de  Clutmpagne,  tome  XXI,  texte  UUn 
imprint  avec  treduetion  rranfalM  en  regard. 

3.  Voir  sur  la  qualiCealion  de  comrt  Trteensh,  l'histoire  dee  daca  et 
comte*  de  Champagne,  par  U.  d'Arbois  de  JubainTiavillf,  t,  IV,  p.  863- 

ses. 
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retenir,  surseadomainee  particuliers,  la  population  de  laquelle 
il  tirait  bod  principal  leveDu.  Le  pariage  de  1250  prévoit  les 
cas  qui  peuvent  se  préseuter.  Il  lee  détermiae  et  les  règle  avec 
UD  soin  minutieux. 

^- 

Etelailan  «et  Mlracan  de  fib«lie«i  «ea  dooMlBe*  «e  Coltty   ei  «e 

Vlc«.  —  CoailnictIaB  <*■■  chlieaD-rori  à  OtUlj.  —  CrCailoa  #d 

vlllate  4*  OvUrr'Ie-ChaicL  —  Parlaie   et   HaMCharrol.  —  (I9IW 

à  IMT.I 

Pour  s'acquitter  des  devoirs  de  protection  que  lui  imposait 
le  (railé  d'associatioD.  1h  comte  de  Cbampagoe  réclama,  à  Jean 
de  Choiseul,  U  restiluliou,  au  proQt  des  moines,  des  percep- 
tions arbitraires  qu'il  avait  levées  sur  eux  et  sur  leurs  hommes 
de  Coiffy  el  de  Vicq.  Non  seulement  ce  seigneur  se  refusa  à 
tout  remboursement,  mais  encore,  prétextant  que  par  droit 
héréditaire  il  avait  la  garde  du  prieuré  de  Varennes,  il  s'op- 
posa à  l'exécution  du  nouveau  pariage. 

Thibaut  IV  étant  mort  avant  l'aplauissement  des  difficultés 
pendantes,  Marguerite  de  Bourbon,  sa  veuve,  en  poursuivit  la 
solution,  en  qualité  de  tutrice  de  son  fils  Thibaut  Y,  alors 
Agé  de  quinze  ans.  Devant  l'impossibilité  de  s'entendre,  el  en 
vue  d'éviter  un  conflit  plus  grave,  les  partie=i  recoururent  k  la 
médiation  de  Guy  de  Bochefort,  évéque  de  Langres,  et  de 
Jean,  comte  de  Bourgogne,  seigneur  de  Salins.  Les  arbitres 
se  prononcèrent  contre  les  prétentions  du  sire  de  Choiseul. 
Dans  la  notification  qu'il  fit  lui-même  de  la  sentence  arbi- 
trale, Jean  de  Choiseul  déclara  renoncer,  tant  pour  lui  que 
pour  les  siens  présents  et  à  venir,  à  tout  ce  qu'il  possédait  et 
pouvait  prétendre  i  CoiSy  et  &  Vicq,  en  faveur  de  Uai^uerite 
de  Bourtmn  et  de  son  fils,  à  chai^,  par  ces  derniers,  de  le 
garantir  contre  toute  revendication  des  moines  et  de  leurs 
hommes,  pour  les  torts  et  dommages  qu'il  leur  avait  causés. Il 
s'engagea,  en  outre,  à  ne  pas  retenir  sur  ses  terres  les  hommes 
du  comte  de  Champagne,  qui  contracta  le  même  engagement 
à  son  égard,  et  à  reprendre  de  ce  prince  et  de  ses  successeurs 
l'enière-fief  que  le  sire  de  Ray  tenait  à  Pouilly,  ainsi  qu'un 
autre  fief  dont  le  nom  n'est  pae  indiqué,  mais  que  d'autres 
titres  fixent  à  ChauËFour  '  Quillet  125b). 

1 .  Celte  noUfioation  Mt  ûnù  conçue  :  Oie,  Jeliens,  cbeTtliera,  sire*  de 
Chotiel,  r*is  i>Toir  >  lonc  et»  qui  verront  et  orront  ces  priseatet  lelrea  que, 
qnint  U  Biut  dstcort  ttxln  mi  chisre  dame  et  noble  Uargoerile,  p»r  la 
grtM  de  Diau,  nâne  de  Navirre,  de  Cbampaigne  el  de  Brie,  conleaie  pala- 
tina,  al  mon  char  Mgnor  Tbîebanl,   aon  fil,  par  la  graoe  de  Dlan  rri  de 
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A  la  mërnc  dale,  et  sans  doula  le  même  jour,  l'évoque  de 
Laiigres  eoufirma  la  reine  de  Navarre  el  boq  fiU  Thibaut  daas 
la  possessioa  des  Heue  iodiqués  et  leur  reconnut  le  droit  d'y 

Niivsrrc,  île  Champiiigne  el  do  Brie  coule  ptlaiiaï,  d'une  p*tt,  el  moi  d'aatre 
ptrt,  »nr  U  cumpai^uia  qui  aveil  esU  laite  aoti^  mon  cbier  eslgaor  Thia- 
btut.  par  la  pracc  àa  Dieu  ijui  Tu  roia  de  Navarra,  de  Chiupaigiia  at  de 
Bria  caeni  pdsiinn,  marii  h  la  deirint  dite  roine,  al  l'aM  tt  la  eoTent  de 
Molaames,  de  V j  H  de  Cufj  eL  des  spartenEacea  de  cea  deut  vilca,  ai  com 
il  «il  coDloDU  <;â  Icliis  qui  sont  eeelésa  des  aeiani  de  seel  de  l'abé  et  dou 
coiect,  lequel  cnmpnignic  gie  disoia  qd  ne  pooit  eatre,  parceque  ce  eatoit 
de  mi  garde  et  si  SToie  de  mon  héritage  et  droilnra,  el  gie  auase  pria  an 
eaa  Tilea,  por  mon  'Irait,  ciialei  sur  les  moinea  et  Mr  laa  Tilat  et  damaigaa 
fait,  le*  quei  doms^çea  U  devant  dite  reine  et  aea  SU  deiaal  dix  «oloietit 
que  gie  raadiaae.  les  quex  dornsf^eE  gie  ne  volais  pas  rendra,  par  la  droi- 
ture que  gie  disoie  que  gie  avoie,  pais  fu  faite  par  l'eveaque  de  Lacgref , 
par  Jehan  conte  de  Borgoigne  el  seiftnor  de  Salyns  el  par  autres  booea 
ftens,  ea  lai  manière  que  gie  ai  quild  et  quil  ï  la  roine  devenl  dite  et  a  bod 
Et  lo  ro)  devant  dit  et  a  lor  hoirs,  por  moi,  por  toi  m«a  frèraa  et  par  lotas 
met  serora,  Iresiot  lo  droit  que  gie,  et  mi  frère  et  mes  aeroua  iToîeaa  an 
CCS  Ieu9,  DO  par  reiBon  d'éritage  ne  par  nule  autre  menîeie,  et  luer  doi 
porter  garantie  por  moi  el  por  mea  hoirs  coutre  toi  cenz  at  centre  totas 
eeles  qui  rien  i  demaaderotant,  qui  a  droit  en  Toroient  Tenir  ;  et  cala  devant 
dile  roine  ma  quila  el  me  doit  porter  garenlîe  tera  laa  moioes  at  Tcra  laa 
hames  de  ces  vilaa  de  cboites  que  gie  avoie  prise!  et  daa  domagea  devant 
dix.  Bt  est  a  savoir  qu'an  ne  pnet  retenir  ans  ces  leui  me*  bomea,  ne  dp  mes 
hoirs,  ne  les  homes  de  me*  Gei  qu'anl  tient  de  moi  en  domsiae,  ne  da  mea 
gardes,  ne  lea  homes  le  seigneur  de  Ray  ne  ta*  hommea  que  ma  tn&re,  mi 
frire,  mes  serore  tieneal  de  l'dritaige  de  Cboisal,  ne  les  hommea  le  aignar  de 
Chauveri,  ne  gie,  ni  li  cirea  da  Baj',  ni  li  sires  de  Ghanveri,  ne  ma  mère, 
ne  mi  frère,  ne  mes  aerora  ne  poona  retenir  tes  homes  de  ces  vilea  devant 
dites,  ne  li  borne  de  ce*  viles  devant  dites  ne  se  pueeni  acroilra  es  Ënai- 
gea  li  an  des  autres.  Tore  que  selonc  l'us  et  coilumet  dou  pai*.  El  gie 
ai  reprin*  de  ma  dama  le  roine  devant  dite  at  de  son  fil  la  roi  Tbiebant 
devant  dit,  et  reptnrai  de  celui  qui  lera  cueni  de  Champaigne  le  Gi  da 
Poolli  que  li  aires  de  Ra;  tient  de  moi  avec  l'autre  ùé  que  gie  liag  de  mon 
sei)(neur  Thiebaut,  rai  da  Navarre  qui  Tu  marii  à  ma  dame  la  roine  devant 
dilB  el  père  au  roi  Tbicbiull  devant  dil  qui  or  est.  Bt  por  que  ce  soit  plat 
Terme  chose  et  ealable.  pie  al  mis  mon  seel  an  cea  lelrsa  et  ai  reqnia  i  mes 
chiers  seifcnors  Ouy,  ev^ique  de  I,aingres,  et  Jehan  conte  de  Borgogna  et 
teignorl  de  Saljns  que  il  mcleiil  lor  ieianx  en  cea  letres,  en  lesmoioff  de 
ces  choaeF.  Et  nos  Uuii,  cve^que  da  Leagras,  et  Jehana  cuans  de  Bour- 
goigne  et  sires  de  Sslyus  à  la  requesLe  «t  t  le  prière  dou  devant  Jehan,  sai- 
gnoi  de  Cboisel,  avons  mis  nos  Eeiaui  avec  son  seel  en  cea  prasenlea lotTM. 
Ca  fu  fait  l'an  de  noslre  Seigaor  mil  deua  ceca  et  daquanla  cinc,  on  moia 
dejoillet  (l^yeiies  du  Trésor  des  Chaitea.J.  Î3I.  Champagne  IX,  n*  43.— 
Original  en  peicbominicelU.  -  Inveuleire  DeUbarda.t.  III,p.lS2-ï33(l97a\. 
Halgrâ  cette  r«noneislïan  formelle,  Jean  I[  de  Cboiseul,  Gis  de  Jean  l*', 
cM  ci-dessua,  n'en  lut  paa  moin*  qualifié  de  aeigueur  de  Coiff;  sur  son  épi- 
tapbs  lumulaire  ainsi  conçue  :  Ci  gut  Jehan  lire  da  Choiievl,  Menvy.Caiff^, 
Aigremoui.conieitable  de  Sourgogneguitretpauam\3ll&,attmoitfy»>ayi, 
tt  Alix  de  Tianleuil  ton  epouje  an  131t).  (Géoéal.  da  Cboiseul.  P.  Anaalma.) 


:db/GOO«^IC 


DB   COIFFT-LÏ-CHATBL  875 

élever  leltes  lorleresses  fiu'ils  jugeraieni  couïotiable,  à  la  cou- 
dilîoo  qu'elles  relèveraieut  de  t' église  ou  év^clié  de  Laugres  '. 
Celle  clause,  conséquence  de  l'inréodatioD  du  domaioe  à  la 
maison  de  Cihoiseiil,  avant  l'an  1101.  fut  acciiplée,  connue  l'éla- 
blit  la  reconnaissance  qu'en  Grunlaussilôl  les  deux  seigneurs*. 
Les  chartes  qui  monumenLèrenl  ces  arraDgemeuls,  chartes 
auxquelles  il  coavieiit  d'ajouter  celle  du  chapitre  de  Laogres, 

t .  Nos  Ouiz,  par  la  gr*ce  de  Dea  ciTCEque  de  Leagrea,  Tiiions  Mivair 
ù  loi  ee»  qaî  verroDt  et  orront  CBE  presenles  letres,  qus  eum  il  aasi  deacort 
anlre  Marguerile,  par  lo  graca  de  Dflu,  roine  àe  Navarre,  conloaie  de 
Cbampegne  et  de  Brie  palatine,  el  Tbiebaut,  toa  El,  par  cale  maime  grâce 
roi  de  Naiarre,  conte  de  Cbinipe)iDe  et  de  Brie  palatin,  d'aoe  pari,  et 
Jehaas  eef^or  de  Chobuel,  d'aulro  pari,  aar  Ica  viles  de  V;  el.  de  Cuffy, 
et  les  aparleninces  de  ces  tilea,  si  eum  il  cet  contenu  es  letrea  au  cegnor 
de  Choisuel,  Bie\in  de  son  s«el  ai  dou  noire  cl  dou  seel  Jebaas  conta  de 
Borgeune  et  aefcnor  de  ÏJallJDE,  pais  fu  laite  an  tel  meuiere  :  ce  eat  k  sai- 
voîr  que  ces  vilee  devant  dites  et  Un  apactenancea  demoiient  i  cail*  devant 
dite  roine  ai  à  Tbipbaut,  son  SI,  et  i  lor  hoir,  el  la  partis  qu'il  i  ont.  il 
lanroQt  el  lii^neot  de  nos  sioeic  l'a'jUe  fin  qu  i  tienent  de  Dor,  el  paient 
faire  forteroice  en  ces  loua  devant  dit  el  ea  epartenancea,  et  Ul  forleToice 
coirtna  il  i  feroiaot,  il  le  tan.-ont  et  tiennent  de  noa  al  da  nos  succesaori 

que  ceile  dsvaot  dite  roine,  ne  cil  Thicbauï,  ne  lor  hoir  na  porroot  taieoir 
an  ces  viles  davant  dites,  ne  es  apartenunceBiDoa  bomca  ne  les  bornes  d«  nos 
lîeuz  qui  liennent  de  noa  en  demoigne,  uc  nos  ne  nottre  home  qui  lianent 
ansinc  de  nos  en  demoigne  ne  porronl  ansinc  retenir  les  loer  homes  des 
lilea  davant  dites,  ne  dei  epartena^cee,  eau  Ion  droit  à  l'abi  et  i  moignes 
de  Moilaismes,  qui  se  aunt  olroté  que  il  ne  hait  ponl  da  parcDa,rB  as-devant 
dit  loua,  anainc  eam  il  est  devant  dit.  El  ce  t'i  leit  en  l'an  de  l'encarnelion 
Doiira  seignor,  mi!  et  II'  et  cinquante  cinq,  ou  mois  de  juloïl.  (Ârcb.  nat. 
Leyeltes  du  Trésor  dei  Charles,  J.  193.  Champagne,  I,  d"  33,  parchemin 
scelle). 

2.  Noi  Uerguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  roine  de  Navarre,  da  Cham- 
psigne  et  da  Briaconleasa  palaline,  et  nqi  Thiehiut  ses  Gi  par  cela  meime 
i;rBca  roys  de  Navarre,  de  Champaigne  et  da  Brie  cuens  pilatioa,  faisons 
aavolr  i  tous  centi  qui  verront  oi  orroni  ces  prAsentes  lettres  que  ennt  il 
«ust  descort  antre  née,  d'une  part,  el  Jehan,  seigneur  de  Chaanal,  d'anln 
part,  sor  lea  viles  de  Vi  el  da  Coitlï  el  tea  aperlensncsa  ds  ces  vtlea,  si 
comme  il  est  conteou  es  lectres  au  seigneur  de  ChQ^ue^  sseléea  da  sna  sesl 
et  dou  saet  la  honorable  pËre  Ouion,  par  la  grâce  de  Dieu  avesque  de 
Leingres  el  dou  acal  Jsbao  conte  de  Bourgoingae  et  seignour  de  Salins,  pais 
tu  feilo  eu  tel  manière  :  c'est  assavoir  que  ces  viles  devant  diltes  et  las 
apertanancea  demourroient  el  demourront  i  nos  el  a  nos  hoirs,  et  ta  moitié 
que  DM  y  bvodb,  nos.  noalre  hoirs  la  tenrone  el  lanons  dou  devant  dit  aves- 
que et  de  ses  succesBeura  avccquee  l'autre  Bé  que  nos  lenona  de  lui;  at 
poons  fere  rotterece  en  cea  lues  devaul  diz  el  ei  apsrtenances,  el  tel  forte- 
reee  com  nos  y  ferons  nos  la  tenrans  daudil  ace^qua  et^de  les  tnccesseura 
Bvecquas  l'autre  fié  que  nos  tenons  de  lui,  si  comme  il  est  dit  dessus.  Bt  est 
SBsavoir  que  noa,  ne  nos  hoir  ne  porrona  retaair  on  cee  lues  devant  dii  et 
•a-aparleuanccs,  les  homes  don  devant  uit  Bveeqae,  na  Isa  homes  de  aeg  fiez 
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de  la  même  date',  établisseot  en  outre  que  U  reine  de 
Navarre  el  soa  fils  s'engagëtenl,  à  charge  de  réciprocité,  i  ne 
pas  reldDir  sur  leurs  fiefs  les  hommes  de  chacuae  des  parties 
coQtractantes. 

Cette  solution  de  la  longue  coutestalioa  relative  à  CoîSy  ei 
et  à  Vicq  qui  exclut  pour  toujours  Jean  de  Ghoiseul  et  les  sieus 
de  ces  domaines,  fut  un  grave  échec  pour  ce  seigneur.  Le 
mécontente  ment  qu'il  en  ressentit  ne  fut  pas,  on  peut  le  sup- 
poser, étranger  aux  motifs  qui  l'entraînèrent,  à  quelques 
années  de  là,  dans  la  ligue  formée  contre  le  roi  de  Navarre, 
par  Hugues,  comte  de  Bourgogne,  Jean  de  Boui^ogne,  dit  le 
Sage,  son  père,  et  Thibaut  da  Bar-le-Duc.  La  médiation  de 
saint  Louis  amena  la  cessation  des  hostilités  qui  avaient 
débuté  au  mois  d'août  1258,  et  la  rupture  de  la  coalition  for- 
mée contre  Thibaut  V  '. 

Délivrés  de  l'oppression  des  seigneurs  de  Ghoiseul,  lea  m<H- 
nes  de  Molômes  et  de  Varennes  n'eurent  plus  qu'Jk  suivre  et  k 
seconder  leur  puissant  ABSocié  dans  ses  projets  d'amélioration 

qui  tisnoMit  de  lui  an  âornsiDe,  ni  U  dix  tveaqae  ce  us  ■ooccuiours  n«  li 
homes  qui  liBODant  SDainG  de  laj  et  dm  hamet  dM  Tiles  deTiot  dilca,  uni 
la  droit  t  l'abbt  n  1  moines  de  Uololimu  qui  m  (ont  octrojj  qa'ih 
n'iTOiMit  poiot  d«  pticori  es  devint  dis  lue»,  unai  eomme  il  est  dit 
devant.  Bl  ce  fu  fait  en  l'an  de  l'incarnation  nostie  sdgnoar,  mil  M  dMl 
MM  et  einquante  el  cinq,  ou  moye  de  Jnillel.  (Arch.  de  la  Utnle*UBrtu, 
liiMe  G.  HT,  copie  vidimte  du  10  mai  1407.) 

1 .  Nos  Otea,  doiens,  et  li  chapitrât  de  Lengraa,  faiaoDa  aaivoir  i  toi  cei 
qai  verront  el  orront  ee«  prétentcs  letrea,  que  nos,  ne  noilia  ancceuor,  ne 
oit  qui  lienaenl  de  nos  en  demoif^e  ne  poonmea  reieoir  U  abomea  Uargaarite, 
par  lai  grâce  de  Deu,  mine  da  Nerirre,  contesse  de  Cbampagne  et  de 
Brie  pataliae,  ne  Tbebaut  son  61,  par  cela  msime  gnca.  KÂ  de  Navarre, 
conte  de  Chimpegne  et  de  Brie  palatin,  ne  de  lenra  hoiia,  del  viles  de  Vj 
et  de  CuOf  ne  des  apsrlanaDces,  desquelea  la  dite  raina  et  U  dii  Thebaot  at 
tor  lioir  tiennent  et  tanront  la  partie  que  il  i  ont  avoiec  l'antre  BA  de  noatra 
henoraubte  père  tevasqua  de  Lengrai,  ne  iai  dite  roioe,  ne  li  dix  Thlebain, 
*e*  fit,  ne  loc  hoir  ne  porront  reteniT  lat  nos  borne*  de  nos  fiavei  qui  Uaneat 
de  no*  en  damegne  as  vilei  devant  ditai,  ne  eea  sparlenaaoes,  Ma  la  draita 
l'aibi  et  et  moignes  de  MoiUame  qui  se  sunt  outroid  que  U  nait  pont  da  par- 
ooura  ea  devant  dix  leu.  El  por  que  ce  soit  ferme  choiu  et  estsnbU,  noa 
avoDB  uelé  eu  prduates  letrea  de  noitre  aael,  et  ca  fn  fait  en  l'an  da  l'ea- 
cerpstion  niutre  segnor,  mil  II'  at  cinquante  cinq,  ou  moia  de  jnloit.  (Arch. 
nat.  Ltyettea  du  Trésor  des  Chartes.  J.  SUl.  Champafna  IX,  n-  ti,  pir- 
«henin  acellé.  —  (nV  da  M.  J.  Dalabords,  t.  Ul,  p.  153.) 

3.  Hiet,  des  dnea  at  comtes  da  Champagne,  d'Arboia  de  Jobainville, 
t.  IV,  p.  390.  —  Uist.  de  Lorraine,  dom  Calnet.  t.  IV,  p.  4SS-4B1.  TtaiU 
entre  û  comte  de  Bar  et  Jean  de  Choiseul. 

D'apiès  un  paauge  de  la  généalogie  de  la  maison  da  ChotiaQl,  parla  P. 
Anselme  (Hift.  dei  grgnds    off.  de  U  Conronne,   t.  IV,   p. '810),  <  Jean  de 
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et  d'i^raudiesement  du  domaine  comniun.  Une  fois  le  château 
fort  construil  sur  la 'montagne  de  Coiff;,  le  comte  de  Champa- 
gne s'occupa  de  créer  sous  ses  murs  uu  nouveau  village  qui 
s'appela  d'abord  le  eillage  du  Chattl  de  Coiffy,  puis  Coiffp-te- 
Châttl.  C'est  aujourd'hui  Coify-le-fiaut. 

Si  le  ch&teau  et  sa  mouvance  féodale  restèrent  la  propriétë 
exclusive  du  comte,  il  n'en  fut  pas  de  même  du  nouveau  vil- 
lage qui  demeura  commun  aux  deux  seigoeurs  '.  On  en  trouve, 
parmi  un  grand  nombre  de  titres,  la  preuve  indéniable  dans 
la  charte  du  mois  de  septembre  1260,  par  laquelle  Thibaut, 
de  concert  avec  l'abbé  de  Molâmes  ûxa  les  franchises,  droits 
et  obligations  des  habitants  du  nouveau  bourg  '.  Sans  entrer, 
pour  le  moment,  dans  le  détail  de  cet  important  document 
iuëdit,  qui  a  sa  place  marquée  au  chapitre  consacré  à  la 
condition  des  dits  habitants,  uous  nous  boraerona  à  dire  qu'il 
contenait  les  éléme&is  les  plue  favorables  à  son  développe- 
ment. 

Quelques  mois  plus  lard,  Thibaut  devenu  maître,  par  acqui- 
sition ou  de  toute  autre  manière,  d'une  partie  de  Mootcharvot, 
fonda  pour  ce  village  un  pariage  spécial  avec  l'abbé  de  Mole- 
mes  qui,  de  son  côté,  y  possédait  les  dîmes,  les  bois  et  les 
essaris.  Le  traité  d'association  qui  fit  entrer  Montcharvol  dans 
le  groupe  domanial  de  la  prévôté  de  Coi9y  est  daté  du  mois  de 
novembre  1267,  et  contient  les  dispositions  suivantes  : 

Thibaut  associe  l'abbé,  le  couvent  de  Molèmes  et  le  prieur 
de  Varennes  k  la  moitié  du  village  d^  Montcharvol  et  à  tout  ce 
qu'il  possède  en  ce  ûuage.  On  stipule,  en  outre,  que  celui  qui 
sera  préposé  à  la  recette  des  rentes  el  des  issues  ou  redevan- 
ces, devra,  avant  d'entrer  en  fonctions,  s'engager  par  serment 
à  bien  remplir  son  mandat  et  à  partager  localement  sa  recette 
entre  les  deux  seigneurs.  —  Les  religieux,  de  leur  c6té,  sous 
la  réserve  de  leurs  bois  et  de  leurs  dîmes  accordent  aux  hommes 


ChoiMul  l'engagea,  en  t3?i3,  da  ttir»  la  guerre  pour  Huguei,  coml«  pili- 
tJD  de  Bonrgogni,  contra  le  comte  de  Chimpagoe,  iTce  pmmeu*  de  l'eider 
de  ton*  (ea  latroi  fiafi,  excepta  de  ceui  qne  Simoa  da  Seieharon laine  et  le 
aire  de  Rij  leooient  de  lui  i  ChauSbni  et  i  Ponilly,  et  lai  promit  loiai  de 
ne  preodrs  Jsmaia  rien  en  Sef  de  ce  oomla  et  de  ne  [lire  tueuse  elLience 
tveo  loi.  »  —  Il  ne  peralL  pae  doulanx  que  l'historien  dea  Grande  ofSaiera 
de  la  oonranna,  n'ait  filt  erreur,  en  appliquant  le  (ait  oi-  deaina  i  l'anDie 
1258.  an  lien  de  l'année  lîSS. 

1.  G'Mlà  toit  que  M,  Joliboia.diai  tt  Haute-Uarii»  aneienne  tl  modernt, 
avance  k  l'article  aur  CoiBj-le-Haat,  qoe  ce   bourg  epparlenail   aa    roi 

2,  Voir  la  piice  Jnatificative  n>  II. 
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de  Montcharvol  toule  franchÎEa  dans  les  pâturages  appartBDKDt 
au  prieuré  dd  Varanoes,  avec  le  droit  d' essarter  oa  de  défri- 
cher comaie  il  leur  conviendra.  La  comte  de  GhampagiDe  ne 
réclame  rien  pour  droit  <le  compagnie  '. 

Par  EUile  de  ce  traité,  le  domaiue  proprement  dit  de  la  pré- 
vôts de  Coiffy  comprit  dèe  lors  :  Coi£Fjr-le-GhAtel,  CoïEFf-la- 
Ville,  Vicq,  Montcharvot  et  Damrémont  qui  apparatt  pour  la 
première  fois  daas  un  titre  de  1*262,  coucemant  le  four  et  le 
moulin  banal  du  lieu  *.  Le  quart  des  rentes  de  grains  de  la 
Neuvelle  vînt  plus  tard  s'y  ajouter.  Le  domaine  se  trouva  ainsi 
déËnitivement  conEtitué.  Ce  que  uousauroo»  àen  dire  jusqu'à 
la  Révolution  ne  concernera  plus  guère  que  son  mode  d'explù- 
tation  et  son  administration. 


I .  Nm  Thiebtut,  par  la  grâce  da  Deu  rois  de  Nivarra,  de  Cbimpvogna 
at  dt  Brie  cuens  palaiins,  fiUona  i  aavoir  ■  toux,  que  aoi  aToni  eeeompen- 
fflié  l'abbei  el  le  couTent  da  Molejmea  et  le  priaar  de  Varennea  ea  1bbkù~ 
l\i  de  Dostre  ville  de  Uonlcharvot  et  en  tout  ce  que  dque  i  avoua  et  i  poons 
avoir  ti  en  1s  moitié  dou  ûaaige  el  dea  espatteusDcea  de  la  ville  eveat  dite  ; 
et  ett  à  savoir  que  lolea  las  foiz  qae  nof  i  meirons  ancua  par  lea  rentea  et 
ta*  Ua«a  recevoir  de  la  dite  ville  et  dei  Snaif^i  et  def  «aparlanaBcaa  avanl 
dila*,  que  celui  que  nat  i  aurooe  mia,  avant  qu'il  a'eilrameUa  de  eeplotlar 
ou  da  recevoir  nulle  chote  qui  apaïUengne  i  U  dite  cotcpangnie,  fera  aaiie- 
meut  •  noua  el  au  priour  avant  dit  que  il  rendra  bien  et  léalament  a  dos  et 
au  dit  priour  a  chacun  eon  droit  et  ea  moitié  de  loulea  choaei  avant  dites  et 
de  tous  lea  preux,  lea  esploii  et  lea  iaanee  qui  en  iatront  ;  et  11  dii  abbej,  li 
coaveDi  et  li  priour  de  Varennas  ont  oetroïd  par  raison  de  la  dila  eompan- 
goie  à  toui  les  hommes  qui  annt  et  aérant  eu  la  dite  ville  de  Uontcharrot  à 
loui  jQia  que  il  gienl  plein  pooir  et  plainae  francbisa  ba  pasturaigea  que  nos 
avons  el  paona  avoir  ia  leas  el  es  hnaiges  dessus  dit  et  de  easarter  an  plainz 
et  «n  boia  et  en  totea  taïuitree  et  en  tooz  prodi,  en  ardoir,  en  meisonner  et 
en  loua  autres  profil,  sauve*  les  forei  qui  suât  baontea  el  deBandoaa  pour 
DM  el  pour  aus,  el  saur  tout  le  droit  que  lidit  priour*  a  eu  la  diima  de  U 
dite  ville  de  Mantchervot  et  doa  Gnaigo  el  que  ii  doit  avoir  es  eaeoia  oii  ooa 
ne  demandons  rien  por  raison  de  compangnie  ;  el  noa  en  teamoiagnslgne  da 
cea  choeM  avons  donfea  el  octroifes  i  l'abbei  el  au  couvent  de  MolejriBM  et 
«u  priour  da  Varennes  deaaua  dix  los  piéeenles  iectres  aaaléaa,  de  noslre 
Eiel,  laa  quel  lectres  Cnirent  Tailee  par  noalre  commandemeot  à  Lnsai,  la 
vendredi  après  l'emllalion  saincle  croix,  ou  l'an  de  grâce  nul  deux  conz 
seianla  et  sept,  ou  mois  de  septembre.  (Arcb.  de  la  COto-d'Or,  Prieurd  da 
Varennea,  U  7,  liaaee  Hi,  parchemin.) 

Z.  Arcb.  de  la  Haute-Uarna.  Priaurd  de  Vsrenue),  liasse  1 . 

Damrémont  eal  un  village  situé  au  nord  et  à  enviroo  cinq  kilomMreaJd* 
Vicq.  Sa  Tcndalion  pareil  renooler  su  moyen-lge.  Dans  lae  poiûllés.  relaU- 
vement  loDilcroes,  du  diocèse  de  Lsngres  et  dana  divers  arliclea  histariqa'a, 
on  •  dannë  comme  éljotologie  de  son  nom  l'eipressian  paloiaa  Dari  Moul, 
e'aat-A  dire  Derrière  le  Honl,  par  rappoit  i  Viaq.  C^tle  itymologie  wt  da 
pure  lanlaiste.  Damrémunt  si({iiiila  simplement  SaM-Rémont.  Aa  mi^M- 
Ige,  eu  alTel,  on  subsliluail  aseti  rréquemmaut  au  qual'ficatif  SOMClM  (Eaial) 


:db/G00«^Ic 


1^1  C0I7FT-LI-0Hi.TltL 


AIKaalloB  par  l«s  moines  dK  la  maleyrc  parile  da  domalBe  rMertC. 
—  Les  rois  de  France  hèrlilen  des  comtes  de  CbampaSBô.  —  Mr«- 
(Bllon  anx  claniei  de  raitoelatlon-  —  La  pr«t«IC  de  Oolflt  d«n«ée 
en  dat  k  Addc  de  France,  pntt  comprlte  dans  le  douaire  de  Marie 
liiuan.  —  (1S6T  a  msi.i 

La  chronique  dom.inial:  des  moÎDfls  de  Vareunes,  peudanl 
la  lougue  période  qui  s'élend  de  1267  à  1790,  offre  peu  d'inté- 
rêt. A  pari  quelques  coutestalions  arec  le  seigneur  laïque 
pour  l'exercice  de  la  justice,  cooteslatioas  doul  il  sera  fait 
mention  au  chapitre  suivant,  on  n'a  guère  à  signaler  que  l'aiié- 
natioD  par  le  prieur,  de  diverses  parties  du  domaine  réservé, 
après  que  le  pape  eut  autorisé,  en  1587,  le  clergé  de  France  à 
vendre  certaines  portions  de  ses  immeubles  pour  venir  en 
aide  au  trésor  royal.  C'est  dans  cette  circonetance  que,  sur 
l'avis  des  commissaires  apostoliques,  le  chanoine  Tabourol, 
vicaire  général,  et  Roussat,  lieutenant  au  siège  royal  de  Lan- 
grée,  autorisèrent,  le  15  janvier  1988.  la  vente  de  la  grange 
d'Hasiel,  «  comme  moins  dommageable  de  ce  qui  dépend 
dudict  prieuré  n.  Nous  avons  vu  précédemment  qu'elle  ftit 
adjugée,  en  1592,  à  Guillaume  Legros,  procureur  du  roi  à 
Coiffy'. 

C'est  dans  les  mômes  conditions  que  le  moulin  des  Saules, 
près  de  Goiffy-la-Ville,  fut  vendu,  le  9  février  lb87,  k  Léonard 
de  ViUapré  et  à  Pierre  I^ngis.  Le  moulin,  dit  de  la  ville, 
situé  dans  la  même  valk-e,  fut  acquis  par  François  Cresson- 
nier  ', 

Ces  diverses  aliénations  avaient  bien  réduit  le  domaine  cor- 
porel du  prieur  à  Coiffy.  Il  n'y  posséda  plus  guère,  en  dehors 
des  dîmes,  des  redevances  censitaires,  des  droits  de  lods  et 
veutes,  el  des  bois  doul  ta  propriété  était  devenue  commune 

MUS  ds  dominui.  dunuiuc,  domina,  donna,  daminut.  dumaiu,  damUa, 
damna.  Il  t'ea  mit  que  les  noms  de  Dampierre,  Damphal,  DampariM,  JSam- 
WOrUtt,  appliquias  ■  diraii  iill*((ei  de  la  rdgioD,  ÙKaifiaol  ifoniicur  Pierre 
•a  mMI  Flerrt,  tainl  Phat,  lainl  Parii,  lalnl  Slarlin,  et  non  —  comm*  il 
rtiultaralt  de  la  lingalière  interprititian  de  Daré  dfont,  —  dsirikrB  Piar», 
dwrièra  Pbal,  denîtra  Psria.  etc.  Lee  cDma  ds  Dampleui,  Domploua;,  Dont- 
norljn,  Dompitrre,  Dammarit  et  autre»  enelogaea,  ont  le  nSme  élymologie 
(Consalter  lur  celle  question  l'ouvraga  de  M,  Jules  Quicharot  :  D»  la  fur- 
motion  ffançaitt  dn  aacieitë  ntmu  d«  lieu.  1SG7,  pige  70. J 

1.  ftcvuf  d«  Ckampagiteidi  Brie.  Gâa^sl.  LeOtM,  t.  IV,  p.  186- 187, 
à  la  note;  et  communiuiioa  de  U.  l'abbi  PuiBsey,  enré  de  Soyeri. 

3.  Aroh.  Dit.  Reg.  P,  773-32.  —  Areh.  de  le  Hinte-Merns,  llaïae  du 
priMri  de  Vtreants,  n*  3, 
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avec  le  roi,  qu'une  cbenevière  h.  Vicq,  uu  pré  de  27  fauchées, 
appelé  le  Breuil  de  Cbevanna;,  à  Coi%-la-Ville*,  et  le  moulin 
de  Damréfflonl  '. 

La  chroDique  domaniale  des  seigneurs  briques  de  la  prévoie 
de  Coiffy  est  plus  variée. 

Thibaut  V,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne,  mort 
sans  postérité  soua  les  murs  de  Tunis,  victime  du  fléau  qui 
avait  enlevé  le  roi  saint  Louis,  son  heau-frëre  (1270),  eut  pour 
héritier  son  frère  Henri,  dit  le  Gros.  Ce  dernier  décéda  eu 
1274,  ne  laissant  qu'une  fille,  Jeanne,  qui  fut  mariée,  le  15 
août  lt84,  k  r&gede  douze  ans,  à  Philippe  le- Bel,  fila  alué  de 
Philippe-le-Hardi.  * 

Avant  comme  après  l'avénemeot  de  Philippe-le-Bel  au  troae 
de  France,  Jeanne  de  Champagne  reala  propriétaire  des  biens 
immeuses  dont  elle  avait  hérilé.  Lts  acles  qui  les  concernent 
sont,  à  la  vérité,  donnés  par  le  roi,  ir.ais  avec  l'approbation 
de  la  reine  qui  s'y  qualiBe  toujours  de  reine  de  Navarre  et 
de  comtesse  palatine  de  Champagne  et  de  Brie.  Ou  en  trouve 
un  exemple  précis  pour  Coiffy ,  dans  la  confirmation  du  pariaf^ 
de  12S0,  donnée  au  mois  de  décembre  1284  *. 

Au  résumé,   c'est   par  l'alliance  de  celle  priuceese  avec 

1.  Arob,  delsUaule-UirDs.  Prieur*  de  Vareonu  Décliralion  det  dioiU 
■sigoauriaui,  dînes,  cani  et  béritagaa  du  prieur  de  Varenaei,  par  H.  Daboic, 
se  révrier  1786. 

i.  L«  prieur  de  Varennel  cMa,  par  bail  ampliilh^otiqu«,  du  tO  Urrier 
1761,  le  moulin  de  DaiDTdmont  STec  les  tii  Jouruaui  de  terre,  let  Ireiza 
hucfajei  de  pr<,  et  lea  ijnartate  ouTréa*  de  vigna  qui  ou  dfpenilaieDt  pour 
le  ceat  anousl  de  90  livre*,  plos  six  chapon*  et  deux  oiaons.  (Arcfa.  da  1* 
Ilint6-Mame.  Frieurj  de  Varannes,  UaM«  n-  3.) 

3.  Nos  Philippni,  primogenitue  regia  Frande,  dei  gratit  rez  Navena, 
Cempanie  et  Brie  cornet  palalinua,  nolnm  omaibua  Geri  volumua  quod  char- 
Um  iafra  icriplam,  aon  abolitam,  npn  CBDCcllalam,  Dec  in  atiqui  parle  Bai 
villatao  vidimus,  et  lage  de  verbo  ad  verbum  feeimua  in  bec  TcrtM.  (Suit 
le  texte  du  ptriage  de  ItSO.) 

Ho»  aoiem  pramieaa  omnia  et  aingula  piaul  a  pradecaaaoribua  noatcia 
obiervita  Tolamua,  cancedioiui  et  etiam  eaoSrmamoa,  aalva  in  onnibna 
Jare  i]Ui>Ub«l  aliéna.  In  cujua  rai  tealioanium  preacDliboa  lltteiii  noatram 
lecimna  apponi  aigillum.  Nm  aulem  Johaone,  dei  gratia,  regina  NaTarra, 
Campanie  et  Brie  comiteiia  palatine,  omnia  premiaaa  Tolumni  et  etiam 
approbamua  prout  a  pieuiBoribna  noilris  fuerunt  bectanus  obaerTata,  et  in 
teftimonium  premiaaoram,  eigillum  naetram  nna  cum  aigillo  cartHimi 
donint  et  aponai  costri,  illullris  regii  Navarre,  Campanie  si  Brie  comilit 
psletini  predicti,  preaentibua  litlerie  duiimua  apponendum.  Actom  Paiiaiia, 
•Diw  domini  M°CC*LXXX1V  tnenie  deoembil.  (Arch.  nat.  DomaiMi 
série  Q'.  —  Arcb.  de  la  Cate.d'Or,  Prlaurd  de  Varenoea,  liaats  !4B.  — 
ANb.  da  la  Haute-Marne,  Prieuré  da  Varennaa.) 
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Phîlippe-Ie-Bel,  que  le  domaine  commUD  de  la  prévAlé  de 
Coiffy  fut  ioeorporé  à  la  couronne  ' . 

Sous  les  comles  de  Champagne,  les  clauses  du  Irailé  d'asso- 
ciatioQ  avec  l'abbé  de  Molômes  avaient  été  loyalemenl  et 
scrupuleusement  exéculéfs.  Il  n'en,  fut  pas  toujours  de  môme 
avec  leurs  successeurs  les  rois  de  France,  Ainsi  les  forêts,  dont 
le  produit  entrait  dans  la  communauté,  mais  dont  la  propriété 
foncière  était  réservée  au  prieur,  Ëaireot  par  faire  parLie  du 
domaine  commun.  L'exercice  de  la  justice  fut  lui-mAme 
absorbé  par  le  roi,  à  l'exception  de  quelques  droits  iusigni- 
fiants  sur  le  greSe  et  les  amendée.  ËuGn,  l'eugagement,  pris 
par  Thibaut  V,  tant  pour  lui  que  pour  ses  héritiers,  de  ne  pas 
laisser  passer  le  pariage  en  d'autres  mains,  fut  complètement 
œécoDUU.  depuis  le  zv'  siècle,  par  l'aliénation  temporaire  du 
domaine  du  roi,  soit  à  tilre  de  dot  ou  de  douaire,  soit  à  titre 
d'engagère.  Il  e&t  vrai  que  l'affaiblissement  du  pouvoir  féodal 
avait  rendu  celte  clause  sans  objet,  le  roi  étant  devenu,  par  les 
prérogatives  de  sa  couronne,  et  par  l'effet  même  de  son  auto- 
rité, le  protecteur  naturel  de  ses  sujets. 

La  première  aliénation  du  domaine  de  la  prévôté  dont  nous 
avons  trouvé  trace,  remonte  à  l'année  1 466.  Louis  XI  le  com- 
prit alors  dans  la  dot  qu'il  constitua  àsa  ûUe  Anne  de  France, 
à  l'occasion  de  son  union  avec  Nicolas,  marquis  de  Pont-à- 
Mousson,  âls  du  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine  f^  traité  de 
mariage,  passé  à  la  Motte  des  Goy,  le  1"  aoAL  1466,  contient  k 
cet  égard  les  diepositiona  suivantes  : 

'  Item,  et  pour  lequel  mariage  faire  et  accomplir,  )e  Roy  de 
sa  part  a  donné  et  donne  à  ma  dite  dame  la  somme  de  quatre 
cens  quatre  vingt  sept  raille  cinq  cens  livres  tournois,  delà 
quelle  somme  a  été  payée  par  le  Roy  à  mondit  seigneur  de 
Calabre  au  profit  de  mondit  seigneur  le  marquis  son  flls,  pour 
une  fois,  la  somme  de  six  vingt  dix  sept  mille  cinq  cens  livres 
tournois  :  ainsi  demeure  de  reste  la  somme  de  trois  cens  cin- 
quante mille  livres. 


1 .  Par  «Qhe  ào  conBiddralîOQB  do^l  l'oipaid  ddtaillé  us  reaire  pai  dans  la 
cadra  de  ootra  injel,  l'aDoeiioD  réelle  da  la  CbaiDpagDa  et  da  la  Brie  à  .la 
coaronna,  n'eut  lieu  qu'en  133!).  Son  incorpora tioa  âéBDÎtive  te  Tut  mima 
proDODcéa  qu'au  mois  da  novembre  1361  (RecBeil  des  Ordonnançai,  t.  IV. 
p.  212)  ;  naia,  en  Tait,  la  réunion  an  domaine  remouta  à  l'année  lï'iS,  ainii 
<]De  l'élabliaaent  pluBÎauie  docameala  et  notamment  le  compla  dea  pTdrStéa 
da  osa  deax  comt^,  dreari  i  celle  lïpoqae  par  le  teoereur  général  de  Ctiam- 
pagne  el  da  Biie.  (Bruisel.  TraiU  de  l'ueage  des  fieb,  t.  1,  p.  461.) 
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•1  Item,  et  en  acquit  et  payement  desquelles  trois  cent  cin- 
quaote  mille  livres  restans  de  la  dille  somme  de  quatre  cens 
quatre  vingt  sept  mille  cinq  cens  livres  tournois,  le  Itoy  a  donné 
et  baillé  à  mondil  seigneur  le  marquis  les  terres  et  seigneurie  d« 
Chaumont  en  Bassigny,  Nogent,  Uontigny,  Coifly,  Voisy  {Vassj'), 
Sainte  Monelioui,  Saint-Dizier,  Vaucouleur  cl  Moniccler,  avec 
leurs  appartenances  et  dépendances,  en  tout  ce  que  le  Roy  y 
prend,  rËaei'vée  la  taille  ordonnée  pour  le  payement  des  gens 
d'armes,  et  les  quelles  terres  il  promet  faire  valoir  la  somme  de 
quinze  mille  livres  par  chactm  an  ;  et  au  cas  qu'elles  ne  les  vau- 
droient,  icelle  parFaire  et  accomplir  jusqu'à  la  dîtle  somme 
de  quinze  mille  livres. 

t  Item  et  aussi  le  comte  de  Pezenns  en  Laugucdoc...  etc.. 

n  Item,  el  la  quelle  comté,  terre  et  seigneurie,  ensemble  la 
dilte  compaignie,  le  Itoy,  ses  héritiers  et  saccesseurs,  et  chacun 
d'enx  pourront  reprendre  et  avoir,  eu  baillant  el  payant  :  c'est 
assavoir  :  pour  les  dittes  places  de  Chanmont,  Nogent,  Honti- 
gny,  Coiffl,  Voisy,  Sainte  Hanehoul,  Saînl-DizLer,  Vauconleui  et 
Monlécler,  la  somme  de  cent  cinquante  mille  livres  tournois 
pour  une  fois  seulement,  et  pour  lu  dittc  comte  de  Pezenas  et 
compaignie  du  droit  qu'on  lève  sur  ledit  Hhosne.  la  somme  de 
deux  cens  mille  livres  tournois  pour  une  fois  seulement...  etc.'  i 

Par  un  acte  additionnel,  du  12  janvier  de  l'aouje  suivante, 
Louis  XI  fit  don,  eu  faveur  dudit  mariage,  de  nouvelles  terres 
et  beîgneuries,  el  se  réserva,  en  cas  de  guerre,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  successeurs,  le  droit  de  reprendre  et  d'occuper 
les  places  fortes  de  <i  Cliauraout  en  Bassigny,  Montigny, 
Coëffy,  Wouassy,  Sainte- Menehoud,  Saiut-Dizier,  Vaucouleur 
et  Monlécler  '.  > 

Le  marquis  de  Ponl-à-Moussou  prît  aussitôt  possession  des 
biena  dotaux  de  la  princesse  Anne.  Des  litres  de  1 469  et  de 
1471,  prouvent  qu'il  en  était  encore  investi  à  celte  époque'.  11 
est  certain  cependant  que  le  mariage  ne  fut  jamais  célébré  ni 
consommé,  et  que  le  marquis  se  croyait  si  peu  engagé,  qu'en 
1469  il  demaudait  la  maio  de  Marie  de  Bourgogne,  fille  el 
héritière  de  Charles -le -Téméraire.  Ou  sait  qu'Aune  de  France 
épousa  plus  tard  Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu. 

Près  d'un  siècle  piua  lard,  le  29  iuiu  1961,  la  prévôté  de 
Coiffy  fut  mise  au  nombre  des  domaines  que  le  roi  Charles  I£ 

I ,   Voir   la   leila  coniplat  da  ea  tc«iU  da  mthaga,  daaa  l'Hiit.  d«  LoT- 
rtioe  ds  don  CtlmM,  T.  IV,  prauvei,  pages  aoLzii  «1  bolii. 
».  Id.  T.  IV,  p.  DctTii. 
3.  Id.  T.  II,  p.  S76,  et  GiaM.  du  Chutelel,  preuves,  xcix  at  c. 
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douua  eu  augmculaliou  (le  douHÎre.  à  Uanc  ^tuart,  reine 
d'Ecosse,  sa  belle-sœur,  veuve  de  François  II.  Les  revenus 
du  duché  de  Touraiue  el  du  eomlé  de  PoiLoii,  sur  lesi^uels 
avail  été  assis  sou  douaire  de  soîsaaie  mille  livres,  u'atlei- 
({DaDt  paft  ce  chifTrs,  le  roi,  sur  l'avis  de  la  reine-mère,  du  roi 
de  Navarre  el  des  gens  de  son  conseil,  lui  ubandouiia  pour 
parfaire  la  somme  de  treize  mille  huit  cenl  qualre-viugl 
quatorze  livres,  la  quelle  s'élevail  1«  défleit  :  <  la  jouissance 

•  du  comté  de  Chaumoat  en  Bassigny  avec  lesdiles  prévoslez 
c  dudit  Chaumont.  Bar-sur-Aube,  Ândelol,  Wassy,  Monli- 
"  gny,  Coëffy,  le  Val  de  Botgnon,  Grand,  Essoie,  Nogenl-le- 

•  Roi,   Paseavaat-en-Vauge  et  Villiera-lea-Paulx,    enclavés 

■  au  comté  du  Bourgogne,  la  chaslellenye,  terres  el  seigueu- 

■  rie  de  Saiul-Dizier,  les  cbasleauz,  terres  et  seigneuries  et 
«  domaines  d'E^parnay,  bailliage  de  Vilty,  avec  la  couppe  des 
<  bois  de  la  montagne  de  Beims,  Passa vant-en-Argonne  et 
1  Sainte  Maneboult...,  etc.  >  Le  roi  lui  accorda  également  la 
faculté  de  i  nommer  aux  offices  extraordinaires,  saus  aucun 
eu  excepter,  fors  les  offices  de  trésorier  de  France,  généraux 
u   des  finances,  receveurs  et  conlrolleurs  généraux..'  ■ 

{A  suivre.)  A.  Bonvallkt. 

I.  Arcb.  Dit.  Cartou  du  doiDUDsdo  Chaumont,  Q  t.  Copie  de*  ULirei 
paUnlee.  —  Compilation  cbroa.  du  OrdocaiDcci!,  Bdits,  DécUr.  «t  leUrei 
paiBDMi  d»  roii  ds  France,  par  GuîlUume  Blanchard  (ITIS),  toua  I,  cot. 
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Yves    GIRARDON 

IiB]Hliii6iir-Llbralre  &  Trojes 
d'après    l'inventaire    fait   après    son    décès 


Yves  GirardoD  n'est  pas  un  inconnu  pour  les  persoDuee  au 
couraot  de  la  bibliographie  troyenne.  Indépendamment  des 
notices  que  lui  consacrent  les  ouvrages  spéciaux,  son  testa- 
ment, publié  par  ses  ordres,  l'année  mémo  de  sa  mort)  l'a  été 
de  nouveau  dans  notre  siècle  par  M.  Alexandre  Àssicr,  à  un 
nombre  d'exemplaires  assez  restreint  cependant  pour  faire  de 
cette  réimpression  une  rareté  fort  recherchée. 

Nous  avons  le  piaiair  de  pouvoir  compléter  la  phyfiouomiu 
de  cet  industriel  (car  Girardon  n'était  que  cela)  par  la  mise  en 
lumière  de  l'Inventaire  fait  après  son  décès,  les  29,  30  et  31 
octobre  1686,  pardevant  JA"  Jacques  Thevignon  et  Denis 
Lévesque,  notaires,  par  Jean  Vynot,  sergent  royal,  priseur 
et  vendeur  de  biens,  assisté,  pour  ce  qui  concerne  l'imprime- 
rie et  la  librairie,  de  Gabriel  Briden  et  Fiacre  Prat,  tous  deux 
imprimeurs-libraires  à  Troyes, 

Cet  acte  est  fait  à  la  requête  de  :  Lucie  Vivien,  veuve  du 
défunt,  héritière  pour  moitié;  —  François  Girardon,  m*  impri- 
meur; Edme  Huillemel,  k  cause  de  sa  femme  Elêonore  Girar- 
don; l^uis  Savine,  m*  drapier,  à  cause  de  âa  femme  Denise 
Girardon;  Joseph  et  Louis  Aumont,  marchands,  héritiers 
présomptifs  de  leur  oncle  chacun  pour  un  cinquième. 

Yves  Girardon,  ûls  de  Yves  Girardon,  marchand  imprimeur 
et  libraire,  et  de  Louise  Gaudin,  avait  épousé  Lucie  Vivieo, 
fille  do  Simon  Vivien,  marchajid  batteur  d'or,  par  contrat 
passé  devant  M"  Lévesque  et  Gombault,  le  26  mai  1657. 

Il  était  dans  une  ailualion  au-dessus  de  la  moyenne.  Sou 
mobilier,  son  matériel,  ses  créances  et  ses  biens,  toul  l'indi- 
que.  Sa  fortune  montait  à  plus  de  40,000  livres.  La  Biblio- 
thèque Bleue,  on  le  voit,  enrichissait  alors  ses  éditeurs,  et  les 
2,400  livres  données  en  mariage  aux  époux  Girardon-Gaudin, 
par  leurs  parenls,  avaient  joliment  fructifié. 
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L'Iuveulatre  doalnoue  reproduisoûB  ci-après  les  ai-licles  tes 
plus  remarquables,  avec  les  prix  d'eslimalioQ  du  la  plupart 
d'entre  eux,  a  lieu  dans  une  maison  de  la  rue  Noire-Dame 
■  en  laquelle  ledicL  GiraidoD  est  décédé  le  1 G  septembre  1 686  >  ; 
un  bAtiment  annexe,  renfermant  l'imprimerie,  donnait  sur  la 
rue  de  1,1  Petite- Tannerie. 

HobiUer  «t  objets  dlrers. 

Va  baaain  et  crache,  trois  v  soBsiirei  »,  une  escuelle,  une 
«  eaguiàre  >,  une  salière  et  un  <  silleron  »,  ciaq  tasses,  treize 
fourcbeltes,  douze  cuillers,  un  crochet,  deux  >  boulles  »  et  six 
botilons,  le  tout  d'argent,  pesaat  easemble  13  marcs  et  demi,  le 
marc  prisé  Ï5  1.  10  aola  :  344  I.  6  s. 

Uq  bassin  d'argent  et  craclie  pesant  un  marc,  25  t.  10  s. 

Uae  montre  de  cuivre  avec  une  petite  chaînette  de  Ter,  6  I. 

Uq  petit  cabinet  de  bois  de  nojer,  fermant  A  clef,  dans  lequel 
s'est  trouvé  nn  petit  coffret  de  bois  peint  renfermant  trois  petites 
bagnes  d'or,  l'une  garnie  d'un  petit  diamant,  l'autre  d'une  perle 
et  la  troisième  d'une  pierre  bleue.  Easemble,  ^'i.  —  Un  cachet 
d'or.  6  I.  '. 


Cinq  chandeliers,  dont  un  garni  de  sa  lampe,  une  croix  et  un 
bénitier,  le  tout  de  cuivre,  6  1. 

Dans  une  petite  cassette  d'oripeaa  d'un  pied  et  demi  de  long, 
fermant  &  clef,  s'est  trouvée  la  somme  de  S, 991  1.  13  s.  en  argent 
monnayé.  —A  cette  somme,  énorme  pour  l 'époque,  il  Tant  ajouter 
13  1.  14  9.  trouvées  dans  la  boutique. 

Un  vieux  tableaa  u  en  destrampe  >. 

Deux  grands  tableaux  «  de  différans  espars  en  buille  »,  sept 
petits  tableaux  A  cadre  doré  et  un  christ.  Ensemble,  4  I. 

Trente-cinq  pièces  de  gravure  de  franc  cuivre,  tant  grandes  que 
petites,  40  s. 

Deux  petits  rftteliers  de  bois  sur  lesquels  s'est  trouvé  deux  vieux 

1.  Ce  c««hat  Mt  usorémant  celui  âont  pluiieurt  emprsialM  sur  àr* 
roage  exisliat  mr  l'original  du  Ustiment  de  ïves  Oiracdoa,  que  noua 
■vous  dgalement  letroavi.  U  porte  :  un  ebevron  aeeoniptgDi  en  ehef  de 
deax  tfaintefeuillat  \igiea  et  hnilléei,  el,  •□  points,  d'un  arbre  poil  soc  an* 
UrniM  (peut-êlTs  ane  Mta  da  ualsT))  l'écu  luimDDtJ  des  IstlrM  eipiulet 
romiinos  Y  Q  (initliU*  du  npq  d'YvM  Oirardon),  gt  plui<  dîna  un*  con- 
loDM  de  Iinrier. 
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mousqueU,  une  vieille  épée,  trois  Tîeux  pisloleti  de  poche,  un 
poignard  el  un  baudrier  de  cuir  noir,  Ensemble,  3  I. 

Cinquante-cinq  livres  d'élain  sonnant  en  divers  i)s(en!!ile9  de 
méfia^,  33  I.  10  3.  ;  —  soixanle-hurt  livres  d'éUin  comraDQ  en 
divera  ustensiles,  34  1. 

Un  lourne-broche  garni  de  ses  poids  et  cordages,  iO  I. 

L'n  couvre-feu  d'airain  et  deux  paires  de  balances,  6  I. 

Une  petite  boite  de  sapin  renfermant  six  couteaux,  10  s. 

Deux  grandes  chaudiâres,  neuf  chaudrons,  tant  grands  que 
petits,  passoires,  potilons,  fontaine,  le  tout  d'airain. 

Daaa  la  boutique,  un  comptoir,  aoe  armoire,  quantité  de  plan- 
ches servant  de  r&yons,  <  et  deux  monstres  à  meslre  en  svaùl  *  ; 
un  lléau  garni  de  ses  cordages  et  plateaux,  avec  I7ô  livres  de 
poids. 

Dans  une  chambre  en  haut,  cinq  habillements  d'homme,  deux 
perruques  à  l'usage  du  défunt,  un  tour  de  cheminée  de  tapisserie 
ouvragée,  quatre  tapis  de  toile  peinte,  un  vieux  tableau  de  tapis- 
serie. 

Une  cinquantaine  de  chemises,  tant  d'homme  que  de  femme  ; 
environ  trente-ciuq  draps,  plus  de  cent  servielte!<.  onze  loile*  h 
mains,  cinq  nappes,  plusieurs  pièces  de  loile,  elt!. 

Deux  feuillettes  de  vin  vieux,  deux  de  vin  nouveau;  trois  muids, 
quinze  feuillettes,  trois  tonneaux  à  noir,  le  tout  vide. 

Matériel  et  marchandieei  de  l'imprimerie. 

Caractères  d'imprimerie,  prisés  avec  leurs  cadrais,  espaces  el 
lettres  de  demi-point  : 

196  livres  pesant  de  petit  canon,  prisées  ....  54  1.  )T  s.  8  d. 

178  —    de  gros  parangon (lî  )3 

207  —    de  gros  parangon  demi  usé T2        ti 

S3S  —    de  petit  vieux  parangon 58  13 

62  —    d'italique  du  parangon 23        7 

303  —     de  gros  romain  oeuf 151  10 

185  —    de  vieux  gros  romain 56        5 

RI  —    d'ltali4|ue  de  gros  romain 17         I       6 

330  —    de  Saint-AugusUn  à  gros  œii 107  15 

28i  —    de  Saint-AugusUn  à  petit  œil tiS        !1 

23i  —    de  vieux  Saint- Augustin :tS  to 

318  —    de  cicéro  neuf 159 

860  —    de  vieux  cicéro 179 

48  —    d'italique  de  vieux  cicéro 22  4      9 

368  —  de  c  cicéro  servant  pour  le  françois  u.  ItO        7 

133  —     d'italique  de  cicéro 34  14 

534  —    de  petit  romain .  ISA  18 

75  —    d'italique  de  petit  romain 30 

2li0  —  d'une  fonte  de  lettres  françaises  ...  78 
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A  ce  maléripl  considérable,  qui  permeUait  à  son 
prêter  des  *  aortes  »  à  ses  confrères,  comme  nous 
fragmant  de  papier  inséré  par  hasard  dans  l'Inve 
ajouter  330  livres  pesant  de  malière,  estimées  S7  1.  1 
de  Icllres  de  deux  poinU  et  fleurons  de  fonte,  34  I. 
cadrais,  espaces  et  lettres  de  deui  points,  31  I.  H  s. 
titë  de  ff^arei  de  toutes  sortes  »,  10  1. 

"  Ueui  presses  garnies  de  deui  cbûssis  et  deji  Ti 
cune,  el  en  ce  qui  en  deppend  prestes  ù  travail 
ensemble  100  1. 

Quatre  chasiis  de  reste,  S  I,  -,  un  marbre,  3  I.  ; 
3  i.  ;  un  marteau  A  battre  les  impressions;  un  petit 
plein  de  noir,  prisé  13  s.  la  livre  pesant  ;  un  bai; 
l'imprimerie,  il.  —  Douze  presses  de  bois  (vraisembli 
le  façonnage  du  papier],  lo  I.  ;  liuit  couLeaui  à 
une  presse  à  marquer  et  neuf  marques,  tO  I.  ;  i 
vice  11  et  huit  paire!)  de  ciseaui,  i  I. 

HarohandiBes  de  la  librairie. 

Nous  nt-,  douncroiiB  pas  le  détail  dps  nombreux 
l'on  trouvait  clicK  Girardoii  ;  Blbliolliëque  Bleue 
priinitii^s,  voilà  loul  son  bagage,  el  ce  n'est  asBU 
beauté  de  ses  impressions  qui  le  recommande  à  ne 
Chez  lui,  la  quantité  prime  ta  qualité.  Qu'on  ej 
résumé  du  catalogue  1res  complet  que  contient 

Il  y  avail  en  magasin  "23  rames  de  papier  de  to 
livres  pesant  de  carlon  ;  360  li^^es  de  vieni  parcber 
verlures)  ;  Hl  rames  de  papier  imprimé,  à  40  s. 
douzaines  ut  deux  de  peaux  de  moutons  (pour  la  n 

Dans  la  boutique,  481   douzaines  de  «  marchan( 

A  la  couture,  63i  douzaines. 

La  silualion  financière  de  YvesGirardonétail  ( 
pères  ;  iudépeudammenl  des  9,005  l.  6  s.  d'arj 
irouvées  chez  lui.  il  lu!  élait  dû  près  de  17,000 
commerçanle,  particuliers  ou  communautés. 

Nous  citerons  parmi  ses  débiteurs  : 

iean  Pamirautt,  libraire  A  Reims,  191  I.  (créi 
Madeleine  Ilubault,  femme  de  Nicolas  Caron,  A  I 
plusieurs  marchands  de  Paris  ;  Pierre  Dupont,  cora 
meur  àTroyes,  61.  (créance  perdue)  ;  Joseph  Aulmo 
3,800  I.  ;  les  religieux  de  Saînl'Loup,  2,200  1.  ;  les 
Croncela,  2,6001.  ;  les  religieux  de  Monlier-la-Celle, 
Prévost,  imprimeur  à  Troyes,  101.  ;  Jean  Oudot,  r 
à  Troyes,  46  s.;  Pierre  Smicquin,  marchand  batleu 
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Le  (léfuut  poBSëdail  aut-&i  plueieurs  immeubles  :  eulre 
auLreB  la  maison  où  il  demeuroil,  acquise  en  IÔ6S,  el  qu'il 
parait  avoir  payée  environ  1 ,600  livres  ;  30  cord-js  de  vigne  et 
arbres  fruitiers  près  la  porte  de  la  Madeleine  ;  30  cordes  de 
vigne  aux  Haul-Clos  ;  un  gagaage  de  86  arpenls  de  terre  à 
l.ongueviHc  el  Cbaruy- le- Bachot  ;  une  maison  dans  la  Grande- 
Rue  \  payée  plus  de  1,000  1.  ;  une  pièce  de  pré  de  3  quar- 
tiers 18  cordes  à  Pont-Sainle-Marie,  450  1.  ;  une  maison  ■  aux 
places  Notre-Dame  >. 

Parmi  les  dettes,  rares  et  peu  importante?,  payées  par  la 
veuve  Girardon,  nous  avoue  relevé  les  suivanlee  : 

A  Joseph  Aulmont,  pour  un  millier  d'almanach?,  14  I.  ;  à  la 
veuve  Clément,  pour  trois  quarterons  d'alraanachs,  tS  s.  8  d.  ;  6 
de  Bnre,  marchand  papetier,  pour  papier  bien,  20  1. 

Dans  les  frais  funéraires,  k  côlé  de  aonibreux  droits  payé^ 
à  diverses  paroisses,  se  trouvent  mentionnés  :  i  Le  clert  des 
Libraires  pour  la  semouce  •  (probablement  la  coavocation  des 
confrèresaudeuill.lOs.  ;  à  Jacques  Febvre  (gendre  du  défunt), 
pour  l'impression  de  billets  d'enterrement,  1  Y\. 

Ën&n ,  notre  Inventaire  mentionne  le  paiement  des  legs  faits 
par  Girardon,  dans  son  testament,  pour  des  messes,  des  fon- 
dations pieuses  et  charitables,  etc.  On  y  trouve  1 ,040  1,  des- 
tinées à  mettre  13  enfantfi  pauvres  «  à  mestier  *  '  ;  diverses 
sommes  h  ses  ouvriers  et  ouvrières,  k  son  jardinier  et  k  sou 
vigneron  ;  24  1.  10  s.  pour  habiller  sa  serrante  Marie  ;  130  1. 
à  son  gendre  et  k  sa  611e  pour  leurs  babtts  de  deuil  ;  25  1.  au 
tnème  pour  l'impression  du  Testament. 

Si  le  personnage  qui  fait  l'objet  de  lii  présente  notice  n'a 
pas  porté  bien  haut  la  gloire  de  la  typographie  locale,  il  mérite 
des  éloges  pour  la  pensée  généreuse  qui  a  dicté  ses  deroièrss 
volontés;  nous  sommes  heureux  de  le  rappeler,  à  ce  titre,  au 
souvenir  de  ses  cou  citoyen  s. 

Louis    MoBiN, 

Ttp05i*pliB, 

i.  Dui  e«tlem*iao&deineuiut,siit(«  aulru, Denis  Ch*botiiUet,*ealptBnT. 
I,  Vole  notre  Etude  lur  Im  Contrati  d'apprtatitiagt  à  Troyeiau  XVII 
lièvU  [Annuairt  de  l'Aube  pour  189t). 
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ispacLfice  des  Ecoles 

H»*  Le  GolT,  veuve  d'an  ancien  profeisenr  de  philosophie  au 
Collège  de  Cbàlnns  qui,  pendant  la  guerre  de  IHTO,  fut  secrétaire 
de  l'Admintatration  des  télégraphes,  était  mère  de  H.  Romain  Le 
GofT,  ce  jeune  étudiant  en  médecine  qai  se  dévoua  pour  sauver 
une  malade  par  la  transfusion  du  sang,  et  qui  paya  de  sa  vie  cet 
acte  d'héroïsme. 

Le  Dom  de  Romain  l.e  GofT  s  été  donné  à  une  rue  de  Paris. 

H"  Le  Gotf  laisse  un  second  fils,  professeur  au  Lycée  d'Orléans. 


Le  11  octobre  ont  eu  lieu,  en  l'égliN  paroissiale  de  Sainte- 
Henehonld,  les  obsèques  de  H"*  Harie-Anae  Labbée,  en  religion 
S<enr  Thérèse. 

Une  assistance  fort  nombreuse  suivait  avec  recueillement  le 
corps  de  cette  bonne  Sœur  si  déTouée,  qui,  pendant  de  longues 
années,  a  prodigué  ses  soins  &  plusieurs  générations  d'enfants 
appartenant  aux  plus  pauvres  ramilles  de  la  ville. 

Le  deuil  était  conduit  par  le  frère  de  la  défunte,  accompagné  de 
quelques  parents. 

Lc.i  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  six  Scaurs  de  Saint- 
Charles  et  de  la  Providence. 

Les  jeunes  filles  de  la  Congré^tion  des  Enfants  de  Marie  entoi» 
raient  le  cercueil;  derrière  le  deuil  suivaient  immédiatement  les 
Soeurs  du  Pensionnat  Saint-Charles,  de  l'Eiternat  et  de  l'HApital, 
venaient  les  enfants  de  la  Crèche  portés  sur  les  bras  de  leurs 
luéres,  puis  une  délégation  des  élèves  du  Pensionnat  Saint- 
Charles,  de  l'Externat,  du  Collège,  de  l'Ecole  communale,  et  les 
orphelins  de  l'Hospice. 

Dans  l'assbtance,  on  remarquait  U.  le  Sous-Préfet,  M.  le  Maire 
de  la  ville  avec  la  plupart  des  conseillers  municipaux,  parmi  les- 
quels se  trouvait  H.  Bertrand,  député,  la  Commission  administra- 
tive de  l'Hospice,  le  Bureau  de  bienfaisance,  le  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Crèche;  le  Président  et  les  membres  du  Tribunal, 
H.  le  Procureur  de  la  République,  H,  le  Lieutenant  de  gendar- 
merie et  une  grande  partie  des  fonctionnaires  de  la  ville. 

H.  le  curé  Henrj,  vchiprétre,  a  dit  la  messe  et  a  donné  l'ab- 
sonte. 
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Sur  la  lomhe,  M.  Eugène  Josse,  maire,  a  retracé  eti  quelque 
paroles  émues  la  vie  de  cetlo  femme  de  bien  dont  l'existence  fut 
toute  de  dévouement. 

Mesdames,    UessieurE, 

Ls  mon  de  Sœur  Théiè^G  en,  pour  noire  rilte,  un  deuil  public  Je  voie 
remercie  de  l'avoir  campri;  ol  d'Stre  veuua  en  foule  i  co  pieox  pf-eriosge. 

Je  BB  crois  pas  (ju'ou  puieia  trouver  cérémonie  plus  impoMnle,  plus 
graoâioEe  que  celle  qui  nous  réunil  aujourd'hui  autour  da  celle  modeste 
tombe  pour  boaorer  lu  mémoire  d'une  simple  et  peuVre  religieuse. 

Riches  et  pauvres  conrondus,  grandi  et  p«titi,  eipriniDt  let  nêmes 
regrets;  enlsnts  et  pereets  réunis  en  un  devoir eomm un  de  rscouatisMDM  : 
tel  est  le  coDtolaDt  el  (orltrisat  spaclacle  qu'offra  t  oatls  beura  noire  popn- 

ISliOD  tout  «DlifeN. 

Pillet  de  SaiDt>CliDrlea,  vous  1  qui  sont  confina  nos  euraDta,  tous  qui 
secourez  nos  pauvres  et  soignez  nos  malades,  sécbez   vos  ïatines  sn  r*gar- 
dant  tous  ceux  qui  pleurent  voire  compagne  aiméa  at  vénfrée. 
Mesdames,    Mesalaura, 

Sœur  Thérbso  est  n«e  à  Ualancoutl  (MeuBe),  le  31  dfcsmbre  1818.  Quand 
la  Crèche  communale  de  Sainte-Menebould  fut  ouverte,  la  22  décembie 
tS53,  grBce  au  don  généreux  de  M.  Dommangsl,  ancien  avoué,  Snnr  Tbfr- 
rèaa  7  entra  oomae  diraclriea  en  mBme  laups  que  la  premier  des  dïE^aapl 
enlanla  confiés  1  ses  soina.  Depuis,  elle  ne  quitta  pas  ce  priciau  uila, 
dont  elle  devint  l'&me  e(  dont  le  but  est  d'aider  lea  mtres  de  [anùll* 
pauvres,  Uliorieueea,  honnStea,  i  bien  élevar  leurs  enfanli,  Jusqu'à  l'ige  oli 
ils  enlrenl  i  l'Ecole  malernelle. 

Ecoutes  ce  que  disait  de  Sceur  ThëiËse.  en  iS9I,  dans  son  rapport  annuel, 
uo  tics  membres  du  Conseil  d'sdminiatralion  de  la  Cibcbe  : 

(  LaCrècba  de  Ssinte-UeDcbould  esldirigfa,  depuis  prts  de  qoaranle  ans, 
par  Saur  Tbdrtae.  Ci-adsot  c«ile  longue  période,  elle  a  -neurri,  bsreé,  élevé 
anenfania. 

«  L'éducation  de  la  première  enfance  exige,  personne  Da  l'ignore,  uns 
vocation  réelle  et  un  sentiment  prolond  du  devoir  j  mais  es  qu'on  ne  sait  pas 
aussi  bieu,  c  est  le  courage  presijue  héroïque  qu'exige  l'éducation  qui  prend 
l'enfant  i  sa  naiasence  pour  éveiller  en  lui  une  vie  nouvelle  j  la  auccAa  ne 
s'obtient  qu'au  prix  d'une  lonfiue  suite  de  ddvonemeoli  que  chaque  Jour  al 
pour  ainsi  dire  ehsque  instant  voit  renaître  au  milieu  des  soina  lea  ptua 
i'aaUdieux  at  las  plus  rebutants,  sans  autre  saliafaciion  que  U  peuée  de 
faire  le  l)ien,  sans  aolra  témulD  que  Dieu  qui  l'inaplra. 

«  Bn  réïélaDI  ce  que  Sœur  Thértte  prodigne  de  patience,  de  charité,  de 
douceur,  d'abuégation  de  soi-même,  nos  n'avons  paa  la  prétention  de  la 
récompenaer  de  tau!  de  sacrilices  pic  quelques  vains  éloges  i  de  tels  sacri- 
iicei  n'ont  paa  d'équivalenis  ici-bsa  ;  mata  c'est  pour  glorifier  la  natura 
humaiDe  dans  ce  qu'elle  ■  de  plus  humble,  et  par  cela  même,  de  plus  digne 
d'admiration,  t 

U  est  impossible  da  mieux  dire,  Uesaîeurs.  Ces  lignes  resteront  comme 
un  polirait  Udéle  cl  siocère,  signé  d'un  nom   de   maître,  de  celle  qui   n'eat 

Dis  IS91 ,  cédant  à  la  fatigue,  prise  par  la  Gbvte,  Sœur  Thér«M  dal  parfola 
s'aliier  :  ■  Plutieurs  fola,  ilii  le  mémo  rapport,  aile  a  demandé  I  voit  Me 
cbers  pelils  tnisots.  On  les  lui  apportait  sur  son  lit,  et  aoaeitAl  qn'am  da 
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et»  béU«  reroi^ail  la  boiine  Sieur,  il  ouvrait  les  biae  et  s'fUntaii  pour  rece- 
voir tel  UTesiaa.  > 

Le  mal  profçreua.  Il  y  a  buil  jours  à  peioa,  loraqtia  nous  altamet  porter 
à  SxuT  Thtrias  la  (tranda  médaillo  d'Iiooneur  qoe  lui  aiait,  ia[  ootra 
demanda  vnantiiie,  djcern^  M.  !e  Uicialre  da  riniérteur,  noua  la  trouïStnm 
Étendue  dan*  un  fauteuil  et  toute  elTaibUe,  Elle  noui  aerra  la  nain  «t  noaa 
remercia,  alors  qu'au  conlritire  le  choli  du  oiiDittre,  notre  ddmarche  mBnie. 
étaient  un  eûi  témoignege  de  votre  propre  recouDaieaanee, 

La  r^conpenae  arrl*elt  1  tempa.  Le  9  octobre,  aa  mitiD,  Soar  Tb^rtia 
mourait,  le  Eourire  eux  Uvrea,  ke  jeux  rempli*  de  Joyauee*  Np4raDiiM. 

SaTei-Toi.a,  mea  cbera  enfanta,  quelle  Tut  la  dernibra  parola  da  «Ile 
talnte  T  A.  m>d  dernier  moment  elle  ep|jele  une  de  aee  aidea  et  lui  dit  : 
«  Daraaudez  demaiD  aux  mhrtt  de  mea  eoranls  qu'ellea  me  pardonoeat  le 
mal  que  j'ai  pu  leur  Isiie  >,  comme  ai  quelque  pirdon  pouvait  majiqDet  à 
celte  vip,  Tsite  dea  plus  purcE  lertua,  dre  plus  iioblea  djvouamenli. 

Vojf  z,  Uetaieurs.  celle  tombe  far.E  Heurs  :  dès  lundi,  ehaeuD  an  appor- 
latt;  ou  a  désira  qu'elle  fiardâl  ce  cnraclire  de  modestie  el  de  pauvreté.  Une 
•eule  couronae  a  Mé  ecceplée,  celle  des  mèrca  psaTree,  Merci  i  voua, 
lammea  de  Sainte-McDehould,  merci  d'avoir  voulu  que  voira  aouveoir 
sccompagiie  ici  Sœur  Tbérèaa.  Celni-là  lai  aat  aenaible  al  doai,  car  elle 
aimail.  comme  voua  lea  aimet,  era  chars  anlauM  dont  avec  voua  el'e  par- 
lageail  lea  careaae*  et  l'affactioB. 

Au  nom  de  la  ville  de  Sainte- Meneliould,  au  nom  du  Coueil  d'admiaia- 
lialion  de  la  Cricbe.  au  nom  de  ces  cl>ers  peliti  eufanla,  au  nom  de  tous, 
je  anis  heureux  d'apporter  i  ijmar  Thértse,  d  la  direririce  de  notre  Ci&^be 
communale,  l'hommafie   respectueux  des  Te|!rels,  de  radmiration  el  de  1* 


En  quelques  jours  (novembre  1893).  la  ville  de  Reims  vient  de 
perdre  deux  euellcnls  arlistcs  dans  l'srl  Ijpographiqne.run  M.  Isi- 
dore PoplirnooE,  ancien  imprimeur  â  la  maison  Luton  et  à  l'Impri- 
merie coopérative,  décédé  dans  sa  79' année;— l'autre,  H.  PatilBud- 
ker,  dessinateur,  imprimeur-lilhoRraphe,  successeur  de  HH.  Hail- 
let-Valser  et  Savoje,  décédé  dans  sa  ii*  aunée.  H.  t. 


Nous  apprenons  la  mort,  en  sou  bùtel  de  l'aventie  Montaigne,  du 
comte  Sosthèoe  de  Clermont-Tonnerre,  décédé  à  l'ftge  de  T4  ans. 

Trét  répandu  et  Iras  aimé  de  la  haute  société  parisienne,  le 
comte  Sostbëne  de  Clermonl-Tonnerre  laisse  on  HIs  et  une  fille, 
qui  a  épousé  le  prioce  Heori  de  Broglie-Bevel  ;  il  laisse  aussi  un 
neveu,  te  marquis  de  Clermont-Tonnerre. 

Frère  des  feui  comtes  Amédée  el  Gédéon  de  Clermont-Ton- 
nerre, qui  possédèrent  successivement  la  lerre  de  Brugny  (HameJ, 
le  comte  Sosltiène  avait  habité  lui-même,  dans  sa  jeunesse,  ce 
château  historique,  et  conservé  jusqu'à  ce*  derniers  tempa  d'im- 
porlauls  domaines  dans  la  contrée,  où  son  souvenir  était  encore 
1res  ïiïûce  et  des  plus  vénéras, 
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Les  funérailles  ont  eu  lieu  )e  19  novembre,  à  dii  heunn  do 
matin,  dans  l'église  Saint-Pierre-de-Chaillol,  au  milieu  d'une 
assistance  nombreuse.  Le  deuil  élail  conduit  par  le  fils  du  défunt, 
le  comte  Robert  de  Cl ermo ni- Tonnerre.  Le  corps  a  élâ  ensuite 
transporta  à  Saint- (Georges  d'Aulaay  (Calvados)  et  inhamé  daos 
le  caveau  de  la  famille.  A.  T.-R. 


On  annonce  do  Paris  la  mort,  à  l'Age  de  soiiante-douie  ans,  du 
général  de  division  Kampf. 

Cet  excellent  officier  était  en  raSme  t«mps  un  sculpteur  distin- 
gué. On  se  rappelle  qu'aotrefoii  au  camp  de  Ch&lons,  des  artistes 
improvisés  se  plaisaient  à  orner  de  scnlptures  le  socle  sur  lequel 
était  fixé  le  drapeau,  au  front  de  bandiére  du  régiment.  Ces 
œuvres  taillées^  dans  la  craie,  &  défaut  de  marbre,  étaient  plus  ou 
moins  réussies,  mais  l'intention  y  était. 

En  1806,  U.  Kampf,  alors  commandant  aux  voltigeurs  de  la 
garde,  composa  un  motif  sculptural  absolument  remarquable.  Le 
Camp  était  fort  visité  h  cette  époque  ;  l'osnvre  de  l'offlder  sculp- 
teur, reproduite  par  la  presse  illustrée  de  Paris,  attira  l'attention 
sur  le  nom  de  son  anlear,  qui  plus  tard  exposa  au  Salon  des 
Champs-Elysées. 

Ces  succès  d'artiste  n'empéchôrent  pas  le  colonel  Kampf  d'être 
en  1870,  sur  le  champ  de  bataille,  on  de  dos  plus  vaillants  ofti- 


Les  obséqoes  de  M.  Saussier,  notaire  k  Rilly-la-Uoutagne  (Haroe) 
et  syndic  de  la  Chambre  des  notaires  de  l'arrondissement  de  Reims, 
ont  été  célébrées  le  i9  novembre. 

Un  nombreux  clergé  assistait  H.  le  curé  de  la  paroisse.  Tout 
Rilly  et  beaucoup  de  notabilités  des  environs  s'étaient  fait  un 
devoir  de  donner  une  deruiére  marque  d'estime  an  regretté 
défunt. 

Les  cordons  du  char  funèbre  étaient  tenus  par  HH.  Douce,  pré- 
sident de  la  Cbambre  des  notaires,  Lefévre,  Tanazacq,  Ueraarquay 
et  Thomas,  membres  de  la  Compagnie  de  discipline. 

Tous  les  notaires  de  Reims  et  de  l'arrondissement,  à  de  rares 
exceptions  près,  HU.  Guillaume  et  Moreau,  notaires  honoraires, 
plusieurs  avoués,  U.  Payer,  commissaire-prisenr,  sont  venus 
apporter  A 11°»  Saussier  et  &  ses  enfants  des  paroles  de  consolation. 

Le  deuil  était  conduit  par  U.  Villain,  greffier  en  chef  du  Tri- 
bunal civil,  camarade  d'études  de  M.  Saussier. 

A  l'issne  de  la  messe,  au  bas  du  portail  de  l'église,  H.  Donee, 
comme  président  de  la  Chambre  des  notaires,  a,  d'une  roixémne, 
adressé  A  son  confrère  les  paroles  d'adieu. 
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H.  Charlier,  ancien  directeur  de  l'Ecole  communale  de  CbAlons, 
oflicier  d'Académie,  est  mort  le  5  décembre,  dans  sa  soîiaate- 
dU-aepLi^rae  année. 

Né  à  Any-Marlin-RieuK  (Aisae)  en  1816,  élève  de  l'Ecole  Dor- 
male  de  Laon,  instituteur  pendant  quatorze  ans  k  Aj,  H.  Char- 
lier  fut  appelé  en  1850  &  la  direction  de  l'Ecole  primaire  établie 
à  l'HCtel  de  Ville,  dite  alors  Ecole  mutuelle,  il  y  resta  pendant 
vingt-cioi]  ans  et  donna  ses  leçons  à  de  nombreuses  géoéralions 
d'écoliers  qui  ont  tons  conservé  de  leur  excellent  mallre  le  meil- 
leur sou  Tenir, 

Après  sa  retraite,  il  sut  encore  se  rendre  utile,  et  fat,  pendant 
de  longues  années,  membre  du  Conseil  d'administration  de  la 
Compagnie  d'ossarances  mutuelles  de  lallarne. 


M~  le  baronne  de  laTullaye,  née  de  Sainte-Suzanne,  vient  de 
mourir  h  l'Age  de  soiiaote-buit  ans  dans  son  château  d'Alhis 
(Marne). 

Le  chftteau  d'Atbis,  situé  sur  la  rivière  des  Tnrnaud?,  est  une 
construction  remarquable  du  xvci*  siècle,  qui  renferme  un  riche 
mobilier  de  la  même  époque,  et  notamment  de  magniflques 
lapisseries  '. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Hilaire  Cliamorin,  cbef  de  batail- 
lon en  retraite,  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Agé  de  64  ans. 

Le  commandant  Cbamorin  appartenait  A  une  famille  d'origine 
champenoise  qui  a  fourni  A  l'armée  plusieurs  officiers  distingués, 
et  dont  un  membre  fut  maire  de  ChAIoos  sous  Louis  XVIII. 

Né  en  1SS9,  il  s'engagea  au  I"  xouares  en  1848,  Qt  avec  ce  régi- 
ment  plusieurs  campagnes  en  Algérie  et  assista  au  siège  de 
La^ouat. 

Sous -lieu  tenant  en  I85ii,  il  fulnommé  lieutenant  en  1856,  après 
la  guerre  de  Crimée.  Capitaine  le  12  août  136S,  ses  blessures  l'obli- 
gèrent A  demander  le  service  des  places,  et  il  fut  employé  comme 
archiviste  A  la  4'  division,  A  Châlons-sur-Mame,  puis  au  6'  corps. 

Promu  chef  de  bataillon  au  4S<  de  ligne,  le  10  juillet  ISSO,  il 
prit  sa  retraite  en  1885. 

Il  avait  épousé  une  uièce  du  général  Herbillon,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfants.  Deui  de  ses  âls  sont  mort»  officiera  au  Tookin;  un 
troisième  est  aujoard'hui  tientenant  de  dragons. 


.  V.  1*  R«ptu,  anate  1879,  t"  tine,  t.  VI,  p.  471. 
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Nous  avons  le  regrel  d'auiiuncer  la  mort  de  Al.  Frangois-Alaxan- 
Ai-e- Edouard,  comte  Clément  de  Blavelte,  décédé  en  son  cliftleau 
de  Montceani  près  Aleaun  fSei ne- el- Marne),  le  23  juillet,  à  l'âge 
de  75  ans. 

Il  était  lils  d'Alexandre-iacqu es-Marie  Clément  de  Blavelte,  et 
de  Lëontine  de  Perthuîs  de  Laillevaux,  et  avdlt  épousé,  le  <  6  avril 
1850,  Harie-Joséphiae-Eléooore  Le  Doulauger  de  Hontigiiy  doat 
il  laisse  plusieurs  enfants. 
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A.  d«  BirtbéUmj.   Paris, 
-8». 

Ce  travail,  si  concis  qu'il  échappe  à  l'analyse,  renferme  quatre- 
vingt-sept  notices  sur  des  pëlerins  uu  croisés  charopenoU.  Les  li- 
gueurs de  Possesse,  Saint- I.umier,  Rqucj,  yatougiie,  Cbacenay, 
Ti'igny,  Laniconrt,  Vitry,  Le  Meii-Tbiercelin,  Chappes,  Cbam- 
pilloD,  Dampierre,  Payns,  Cernon,  Viguory,  Blesmes,  PUocy, 
Reynel,  Conflans,  Arzilliéros,  Brébant,  Somsois,  Hauasiguéraont, 
Landricourt,  Broycs,  Ecry,  Vanault-le-Cbâtel,  Potaagîs,  Rameru, 
etc.,  figurent  dans  ce  curieux  répertoire  hiitorique. 

L'auteur  a  suivi  l'ordre  chronologique;  aon  travail  s'étend  de 
1097  à  iU9. 

La  notice  de  M.  de  BartUéleniy  n'est  que  le  premier  chapitre 
d'un  travail  qui  sera  continué;  aussi,  Dous  lui  signalons  pour 
Ugurer  dans  sou  premier  fascicule,  Baudoin  de  Reims,  seigneur 
de  Gueui,  mentionné  par  Jotnville,  H.  !!• 


Nous  empruntons  &  la  Revtie  bètiidieline,  rédigée  par  les  reli' 
gieux  de  Maredsous,  les  renseignements  suivants,  sur  un  travail 
relatif  k  la  Champagne,  publié  dans  le  premier  volume  des  Doeti- 
menis  pour  servir  à  l'kisioire  ecciisiaslique  de  ta  Belgique 
(Haredsous,  <8gi,  in-S°,  325  p.). 

«  Les  Chapitres  généraux  des  monaslëres  LénédictÎDs  des  pro- 
vinces de  Reims  et  de  Sens  (xi[i°-iy*  siècles)  sool  d'une  grande 
importance  pour  l'histoire  de  ta  discipline  et  de  la  jurisprudence 
moDBsliques  peudant  la  secoode  moitié  du  Moyeu-âge.  Le  R.  P. 
Unmer  Rerliëre  publie  les  procës-verbaui  de  ceux  de  Saint-Quantin 
(1309),  de  Reims  (134B),  de  Saint-Germain  des  Prés  (1363  et  140S), 
de  Lomptëgne  (1379)  et  de  Saint-Faron  de  Htiaui  (14(0}.  Les 
appendices  ne  sont  pas  moins  importants:  ils  contiennent  le 
telle  da  premier  chapitre  provincial  connu,  celui  de  Reims,  que 
l'auteur  place  en  1131,  la  lettre  du  cardinal  Matthieu  d'Albano  aui 
abbÉs  de  ce  chapitre  et  la  réponse  de  ces  derniers,  deux  documents 
d'une  grande  importance  pour  l'histoire  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît 
an  XII*  siècle.  > 

Dans  deui  articles  insérés  précédemment  dans  la  Revue  biné- 
dicHne,  le  R,  P.  Dom  U.  Berliâre  avait  d^à  insisté  sur  l'utilité  de 
la  publication  de  ces  textes. 

Le  même  volume  renferme,  et  «  c'est  U  part  dn  lion  >,  un 


:db/GOO«^IC 


896  BTBUOOBAFHIK 

NécTohge  de  l'abbaye  dt  Saint-Mariin  de  Tournai,  d'après  un 
manuscrit  des  ArchÎTea  du  royaume  de  Belgique,  transcrit  de 
1360  à  1370.  Ce  docameat,  qu'accompagaent  de  nombreuses  notw, 
sera  anssi  utilement  consulté  par  tous  les  érudits  de  la  Cbampagne 
et  dQ  Nord  de  la  France.  Comte  ds  Mirsy. 


DiciDB  &18T0MQDI  OU  DiocîiBB  Dtt  LiKQRBB,  psr  lo  P.  Jacquci  Tignwr, 

publiée  pour  U  pramiËrs  fois  par  la  Socïéli  historique  el  archéolDgiqae  de 
Langrei,  t.  I,  1  vol.  ia-8>daS63  p.;  I.ingres,  Rallsl-Biâaaud,  t89l. 

La  Décade  historique  du  diocèse  de  Langres,  restée  jusqu'ici 
manuscrite,  n'était  dÈs  lors  connue  que  par  des  fragments  plus  ou 
moins  autorisés.  Elle  a  été  écrite  dant  le  milieu  do  wii'  siècle 
par  un  jésuite  érudit,  le  P.  Jacques  Vigoier  (1603-1570).  L'ancien 
diocèse  de  Langres,  tel  qu'il  était  au  temps  de  ce  religieui,  avant 
le  démembrement  de  1731  et  la  création  du  diocèse  de  Dijon, 
comprenait  un  ten'itoire  deui  Toia  plus  étendu  qu'aujourd'hui. 
Onze  doyennés  sur  dix-sept,  ceux  de  Fouven),  do  Béze,  de  Saint- 
Seine,  de  Dijon,  de  Grancej',  de  Tonnerre,  de  Houtier-Saiut-Jean, 
de  Saint-Vinnemer,  de  Cbâiilloa,  de  Itar-sur- Seine,  de  Bar-sur- 
Aube,  ne  lui  appartieuuonl  plus  depuis  sa  reconstitution,  et  se 
trouvent  répartis  en  quatre  diocèses  voisins.  Les  élabtissemeats 
religieux  étaient  nombreui.  On  conçoit  donc  que  Vignier,  origi- 
naire de  Bar-sur-Seine  et  longtemps  recteur  du  Collège  de  Lan- 
gres,  ait  voulu  mettre  à  protil  la  grande  quantité  de  documents 
qu'il  avait  pu  recueillir  sur  la  région  dans  le  mouvemeni  de  recher- 
ches historiques  qui  caractérisait  son  époque. 

La  table  détaillée,  en  forme  de  prospectus,  de  la  Décade  que 
préparait  le  P.  Viguier,  a  été  imprimée'.  Quant  à  la  Décade  elle- 
mSme,  elle  devait,  d'après  les  notes  laissées  par  l'auteur,  être 
divisée  en  3  parties  contenant  10  livres  [d'où  le  nom  de  Décade)  ; 
mais  ta  rédaction  de  ces  notes  n'a  été  faite  que  pour  la  première 
partie,  celle  que  publie  aujourd'hui  la  Saclété  historique  de  Lan- 
gres.  Encore  n'a-l-on  pas  le  manuscrit  original  de  Vignier  lui- 
même.  On  connaît  seulement  quatre  cojiies  de  ce  mauascrit  :  l'une 
qui  paraît  dater  de  la  Hn  du  ivn*  siècle  et  qui  a  peut-Slre  appar- 
tenu à  Pierre  de  Saint- Remy,  chanoine  de  Langres,  coQlemporaiu 
et  ami  de  Vignier,  est  &  la  Bibliothèque  nationale,  f.  frangais 
1S717-7I6  (2  vol.  in-fol.).  Deux  autres  du  xvtii*  siècle  sont  chex 
des  particuliers,  UU.  Des  Cbesnes  et  Ch.  Roycr.  Une  quatrième, 
dressée  en  ldl9  par  l'abbé  Mathieu,  est  à  la  bibliothèque  du  grand 
séminaire  de  Langres*. 

1.  14  p.  ia-i'  MQi  nom  d'auteur,  da  vllU  ou  d'imprimaur,  al  mus  date. 

3.  Celle  dernibre  copia  est  la  saule  pour  laijuelle  nous  syoïia  dale  cer- 
taine. On  lit  en  effet,  p.  t  i  cofié  en  1819;  et,  t  U  p.  173,  i  propot  de  la 
demiëre  tbbesse  de  Poulangj,  Uedame  d'AaBtmda,  l'fbM  Uathien  ajoute  : 
Celle  dernier*  vit  eacora  à  Atalrvie,  prêt  de  Montbar,  en  1SI0. 
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Les  éditeurs  ont  pris  pour  gniâe  le  teite  de  la  Bibliothèque 
DatioDale,  qui  parait  atoir  élé  établi  sur  le  maouserit  même  de 
Vignier,  auquel  il  reuvoie  à  plusieurs  reprises.  Us  ont  cotlattouDâ 
ce  texte  avec  les  autres,  spëcialemeot  avec  celui  du  manuscrit  Des 
Cbesnes,  et  ils  ont  reproduit  tes  variaoles  ou  comblË  les  lacunes 
en  indiquant  les  référence'.  Par  un  scrupule  peu-lêtre  exagéré, 
ils  ont  conservé  dans  toute  sa  rigueur  l'ortbograplie  du  vieil  ëcri- 
vsin  et  celle  de  ses  copistes,  en  respectant  même  les  abréviations. 
l/eiécution  typographique  est  d'ailleurs  dei  plus  soignées, 

Il  ue  pouvait  entrer  dans  le  plan  des  éditeurs  de  compléler  à 
l'allie  des  notes  souvent  informes  et  illisibles  de  Vignier'  la  rédac- 
tion définitive  que  cel  auteur  a  dû  laisser  interrompue.  Les  deux 
dernières  parties  de  la  Décade  resteront  ainsi  dans  l'ombre  ;  mais 
elles  renferment  surtout  l'iiistoire  de  pays  qui  ne  sont  plus  ni  du 
diocèse  de  Langres,  ni  du  département  de  la  Bauie-Uarne.  La 
publication  aura  du  moins  le  mérite  de  signaler  pour  ces  pays  les 
sources  encore  inexplorées  auxquelles  pourront  puiser  les  érudils 
de  l'avenir. 

Ce  travail,  fait  avec  le  concours  moral  de  tous  les  membres  de 
la  Société  historique  cl  arcliéo logique  de  Langres,  cat  dû  cepen- 
dant au  dévouement  plus  particulier  de  M.  l'abbâ  A.  Louis,  vice- 
président,  et  de  KM.  F.  d'Arbigny,  Charles  et  Camille  Royer. 

Le  volume  s'ouvre  par  la  reproduction  d'un  fac-similé  de  l'écri- 
ture de  Vignier.  La  vie  et  l'œuvre  de  ce  religieui  sont  ensuite  étu- 
diées dans  une  préface  savante  due  à  la  plume  de  M.  l'abbé  Louis, 
qui  s'est  chargé  de  veiller  à  l'édition  proprement  dite  des  livres  I 
et  II  de  la  première  partie  de  la  Décade.  Cette  première  partie 
contient  «  l'histoire  de  la  ville,  de  l'évescbé,  du  duché  et  de  l'ar- 
11  cbidiaconé  de  Langres;  du  pays  et  archidiaconé  du  Bassigny  ». 
Le  livre  1  est  intitulé  :  '<  de  la  grande  antiquité  et  de  la  puissance 
i<  de  la  ville  et  principauté  de  Langres  n  (ÎO  cliapiircs).  Le  livre  11 
est  relatif  h.  •<  l'histoire  de  Langres  i  (2i  chapitres). 

Nous  espérons  ne  pas  trop  attendre  l'apparition  du  lonio  II 
d'une  publication  appelée  à  recevoir  un  accueil  aussi  favorable  que 
mérité  de  la  part  des  érndils  et  des  chercheurs.  S.  T. 


Sommaire  de  la  Revue  historique,  tome  LUI,  n 


G.  PiBii.  Jaufri  Rudel,  lire  de  Blaye,  troubadour  auXIl'  aitsle,  p.  215- 
160.  —  Alkx,  Cartbllivbi .  L'avènement  de  Philippe-Augusie  (suiie), 
p.  Zlil-279.  —  X.  UoasutNN.  La  France  en  Aliace  apréi  la  paia,  dtf 
iVettphalie,  p.  380-300  («uitej.  —  IL  Hadsbr.  Sur  t'authcalicili  dtt 
djfcourt  de  La  Noue,  p.  300-311.   —  Alb,  di  Rociiàh.   iei  ArcklveM 


1 ,  6  volouM  pelit  ia-4°,  Bibl.  nat.,  f.  freoEtia  Se9d-Uâ. 
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an«p>ni>'l  du  fi^AI  d#  (a  Gtitrr^  «I  l'a  campagne  da  la  ïmccmiion  d'Ju- 
iricÀ*.  p.  ait-31<l|— R' Welwpht.  puaitiou  r^uofuIioimairM  .-  t'abb/ 
Gr^go-re  ful-it  rigieidt?  p.  3i8-3îB.  L'aulaur  de  cet  «ilitU  conclot,  en 
coœpBraDt  les  dacqm«Dli  qni  restent,  que  si  l'abbd  Grégoire,  bId»  abseal 
de  Paris,  ne  vota  p»»  U  mort  de  Lonia  XVI,  iod  atis  ëUit  que  te  roi 
devail  «Ira  ecvoyJ  i  rdcbifaad. 
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Socj^É  ACADfuiQUB  DB  l'Aubi  (SÂince  du  80  octobrt  1693).  — 
Préïideuce  de  M.  Deheurle,  présidetit. 

L'Académie  naLiaaate  da  Reim*  adresse  le  programme  des  pris 
({u'elle  Bti  propose  de  décerner.  M.  le  PrësideiiL  fait  remarquer 
qu'on  y  trouve  un  prix  de  1,SI)0  fr.  pour  le  meilleur  travail  relalif 
au  dëparliiment  de  l'Aube.  Il  demande,  à  celte  occuion,  que  l'on 
rappelle  que  le  dâpAt  des  Uavaui  destiués  au  concouri  pouf  la  prit 
de  300  fr..  fondé  par  H.  l'abbé  Etienne  Geor^s,  doit  Atre  fail  iq 
mois  de  mars  procliain. 

H.  le  Président  fait  circuler  un  trâs  beau  dessin  de  Is  ru*  Stir- 
gate,  exécuté  par  H.  Royer,  d'après  une  aquarelle  de  M.  Henri 
Forest.  Ce  dessin  est  destiné  à  accompagner,  dans  ['Annuaire,  le 
travail  si  intéressant  de  M.  Deheurle, 

M.  Le  Clerl  présente  un  autre  dessin  de  M"  Chadenét,  repré- 
sentant le  château  de  La  Planche,  et  également  destiné  à 
VAnmiaire. 

H.  Dardel,  membre  associé,  Ml  un  travail  très  intéressant  sur 
Ui  Chevatiers  de  l'Arquebuse  de  Vitlenauxe-la-Grande.  11  y 
montre  l'importance  qu'avaient  autrefois  les  compagnies  d'Ar- 
balétriers et  d'Arquebusiers.  De  grands  personnages,  même  des 
archevêques,  en  faisaieul  partie.  Ces  compagnies  avaient  leurs 
fêtes  et  leurs  coimours  régionaux.  M.  Bardet  s'étend  surtout  sur  la 
compagnie  de  Villenauie-la-Graitde,  tondée  en  lu73.  Il  donne  des 
délAils  piquants  sur  difîérents  concours,  *mc  les  curieuses  pièces  de 
vera  qu'on  y  lisait.  Ces  compagnies  disparuroot,  comme  tant 
d'auires  institutions  des  anciens  temps,  au  soufQe  de  la  Révolu- 
tion. U.  Bardet  a  offert  généreusement  4  la  bibliothèque  de  la 
Société  les  documenta  dont  il  s'est  servi  pour  rédiger  sqn  remar- 
quable liavail. 

A  l'oecasion  d'un  passage  de  celte  élude  ayant  rapparl  A  l'abbaye 
de  Pleile-ia-Sei>oile,  M.  l'abbé  Garuier  dil  que,  d'apréi  lei  racher- 
ohe>  faites  par  U.  d'Arbois  do  Jubaiaville,  l'origine  de  oella  abbaye 
ne  remoalo  pa«  à  Clovis,  mais  qu'elle  a  été  fondée  par  Louis  la 
Débonnaire  et  l^lhaire. 

M.  de  la  Boullaye  dépose  un  travail  intitulé  :  Elude  sur  les 
CoRtraU  d'ttpprentiuage  à  Troyei,  de  1660  à  i7UQ,  par 
II.  Morin. 

U,  Det  présente  un  Lraveil  de  H.  Uorel  :  Notes  stalistitmes  sur 
les  désastres  éprouvés  par  la  Champagne  méridionale  de  1644  à 
1656. 
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Séance  du  17  novembre  1893.  —  Prâsideuce  d«  H.  Deheurle, 
président. 

Tdavaui  des  SocrËTÉs  savantes 

Builelin  de  la  SocUtr  Archéologique  d" Eure-et-Loir.  —  Il  j  est 
question  du  travail  de  M  Lex,  sur  Eudes  II,  comte  de  Cliampague, 
dont  la  Société  a  déjà  dû  s'occuper. 

Âcles  de  l'AeadémU  nationale  de  Bordeaux.  —  Une  biograpliie 
du  baron  de  Caila,  illustre  archéologue  girondin,  ramène  l'atten- 
tion sur  la  dédicace  mb  ascià,  dool  la  signification  n'est  pas  par- 
faiteineat  élucidée.  M.  le  Présideol,  rappelant  des  souvenirs  persoD- 
nels,  dit  qu'on  avait  cru  la  retrouver  sur  un  sarcophage  découvert 
à  Chdlilloa -sur- Seine,  mais  que  cette  hypothèse  a  dit  être  écartée 
«près  un  eiamen  plus  altealir.  —  Une  discussion  inléressaote 
s'engage  &  ce  propos  :  M.  l'abbé  Garnier  est  d'avis  que  cette  dédi- 
cace était  réservée  à  des  sépultures;  comme  on  latrouve  à  l'époque 
palôune,  elle  ti'esl  donc  pas  un  sjmbole  chrélitin.  Il  est  vrai  qu'où 
la  rencontre  dans  des  sépultures  de  l'époque  chrétienne,  mais  on  y 
trouve  de  même  la  dédicace  Dis  manibm  sacrum,  qui  ne  doit 
cependant  pas  èlre  interprétée  dans  un  gens  païen.  U.  Garnier 
pense  quêtes  dédicaces  ont  toujours  eu  un  caractère  religieux.  Il 
s'en  est  rencontré  deui  exemples  dans  le  département  de  l'Aube: 
le  tombeau  de  saint  Lupicn,  dans  l'église  Saiul-Lupien,  où  il  se 
Toit  encore,  porte  une  ascia  ud  peu  plus  allongée  que  celle  de 
l'époque  romaine.  U.  Det  rappelle  qu'elle  a  été  reproduite  dans  les 
Uémoires  de  la  Société  avec  une  étude  de  H,  Comnet.  —  L'autre 
spécimen  a  disparu;  il  avait  été  découvert  dans  le  cimetière  de 
Sainle-Jute,  à  Truyes,  mais  les  auteurs  du  siècle  dernier  nous  en 
ont  conservé  la  description. 

LecTI'HKS  et  COUHU.'ilCATIO.IS  DES  NBMBaES 

H.  Benri  Renaud  lit  son  rapport  sur  le  travail  de  M.  Lucien 
Horel,  relatif  a  la  condilion  misérable  de  la  Champagne  méri- 
dionale pendant  les  guerres  de  la  Fronde,  de  1641  à  1056. 

H.  Horel  a  rendu  d'une  manière  saisissante  te  triste  état  des 
populations  rurales  à  cette  époqne;  M.  Cousin,  en  faisant  revÎTre 
les  brillantes  héroïnes  de  la  Fronde,  a  laissé  dans  l'ombre  toutes 
ces  populations  qui  n'avaient  de  la  guerre  que  les  tléauz;  ce  sont 
elles  que  M.  Horel  l'ait  passer  devant  nos  yeux,  grâce  aux  Hémoires 
rédigés  par  le  clergé  des  campagnes  et  conservés  aux  Archives.  Les 
extraits  du  travail  de  M.  Horel  dont  H.  Renaud  donne  lecture  inté- 
ressent vivement  la  Société,  qui  vote  l'allocation  a  l'auteur  d'une 
médailled'argentet  le  renvoi  de  son  étude  au  Comité  de  pnblicatioa. 

M.  Aroould  donne  un  compte-renda  verbal  du  Ikincours  de 
poésie  et  lit  quelques-unes  des  poésies  envoyées  par  tes  concurrents. 

L'une  des  pièces,  qui  est  en  latin,  se  trouve  en  dehors  des  condi* 
lions  du  Concours.  Les  autres  présentent  souvent  de  belles  idées, 
ou  des  descriptions  intéressantes,  mais  qui  ne  sont  pas  toujonn 
poétiques. 
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Un  nianuscril  ayaiil  pour  litre  ;  Avili,  variations  sur  vn  iiiftix 
thème,  lui  a  seul  paru  vraimeot  digue  du  Concours  et  mCine  d'un 
premier  prix.  Il  en  lil  diverses  pièces  :  Le  Chevalier  Printemps, 
la  Miirchande  de  muguets.  Aubade,  le  Bouquet  surpris,  qui 
plsiaenl  par  leur  charme  poétique  et  leur  fraîcheur.  La  Société 
approaie  les  cooclusions  de  son  rapporteur  et  vote  une  médaille 
d'or  à  l'autenr,  H.  Louis  Mercier,  de  Besançon. 

Election  et  Présentations 
M.  Basile  Gnillemin,  sculpteur,  professeur  de  dessin  à  Cambrai, 
e?l  élu  membre  correspondant. 

HM.  Léon  Geoffroy,  propriétaire  à  Viileret,  et  Georges  Cornât, 
juge  au  Tribunal  civil  de  Sens,  sont  présentés,  le  premier  comme 
membre  associé,  et  le  second  comme  membre  correspondant. 


Société  histobique  et  ARCHÉoLoorouB  de  Cbatbau-Thibkkï  (Séance 
du  mardi  7  novembre  iSÙSJ.  —  Présidence  de  H.  Vérette. 

I.  —  H.  de  LariTiëre  donne  communication  d'un  intéressant 
rapport  sur  un  mémoire  publié  par  Is  Société  archéologique  du 
Gàtiuait:  ■  La  vie  et  les  couvres  de  Etienne  Lauréault  de  fonce- 
magne,  par  Cuissart,  bibliothécaiia- adjoint  à  Orléans.  > 

Parmi  les  noms  d'immortels  qui  ne  sont  point  arrivés  jusqu'à 
nous,  on  peut  citer  celui  de  Lauréault  de  Poucemagne,  né  à  Orléans 
en  1694,  membre  de  l'Académie  française  pendant  42  ans,  c'est- 
à-dire  plus  de  la  moitié  de  sa  vie.  Il  avait  d'abord  fait  partie  de 
lu  Congrégation  de  l'Oratoire  et  avait  professé  les  humanités  & 
Soissons;  historien  et  érudit,  il  avait  été  admis  ft  l'Académie  dea 
Inscriptions  et  Belles-  Lettres,  en  1123,  et  choisi  en  1752  pour  être 
sous-gODverneur  du  duc  de  Chartres. 

II.  —  Bien  des  villes  de  France  se  sont  fait  un  devoir  patriotique 
de  célébrer  la  visite  de  l'escadre  russe  à  Toulon,  et  les  réceptions 
des  orUciers  à  Paris,  Lyon  et  Marseille.  Hais  la  plupart  n'ont  point 
à  rappeler  une  fêle  comme  celle  dont  nous  trouvons  un  récit  naïf 
et  complet  dans  le  manuscrit  de  l'abbé  Hébert  qui  a  été,  pour  ainsi 
dire  nn  témoin  oculaire  Ce  récit  se  trouve  abrégé  dans  l'Histoire 
de  l'abbé  Poquet  ;  en  voici  une  analyse  succincte  :  ■  Le  jeudi  S  mars 
1801,  en  conséquence  d'une  recommandation  expresse  du  Gouver- 
uement  consulaire,  le  comte  de  KalltscheIT,  ambassadeur  du  Czar 
Paul  1",  fut  reçu  en  grande  pompe  à  Château -Thierry.  La  ville, 
la  Levée,  la  maison  de  H.  Houdet  (ancien  couvent  des  minimes) 
étaient  brillamment  illuminées.  M.  Houdet  était  maire  de  la  ville, 
et  c'était  chez  lui  que  devait  descendre  l'ambassadeur,  ainsi  qu'une 
partie  de  l'escorte.  Le  général  Caffarelli,  commandant  de  la  garde 
consulaire,  avait  été  délégué  pour  accompagner  l'illustre  voyageur. 
La  réception  fut  splendide;  le  souvenir  eu  aété  conservé  longtemps 
par  nos  compatriotes,  s 
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III.  —  M.  Roby  cummunlque  lo  dessin  el  la  description  d'un 
Tragmeiit  de  pierre  sculptée  trouvé  à  Cliézy-en-Orxois  et  apparie- 
à  M.  Fâlix  Sainte,  dR  celte  commune. 

Ce  Tragnaent  mesure  GS  cent,  da  hauteur  aur  35  de  large;  il 
appartenait  sans  duute  à  une  croix  da  cimatièra  et,  selon  H.  Bru- 
neao,  arcbitecla  dei  monuments  hialoriques,  ce  petit  monumenl 
remonterait  au  mu»  siècle  Une  dos  faces  sculptées,  celle  qui  repré- 
sente l'itgaeau  pascal,  semble  justitier  celte  opinion  ;  par  les  sculp- 
tures de  la  face  opposée  et  par  l'onieinenlalion  générale,  on  sérail 
amené  k  croire  que  cetlo  pierre  ne  remonte  qu'à  rétablissement 
de  l'église  actuelle  {wi"  siècle). 

IV.  —  M.  Cil.  lïépost,  négociant,  est  élu  membre  correspon- 
dant. 

Séance  du  ô  décembre  1893.  —  Présidence  de  M.  Vérette.  — 
I.  —  Du  remarquable  travail  de  H.  Camille  Housset  :  Histoire 
de  Louvois,  M.  Moulin  extrait  une  page  (tome  I,  pai;e  iii)  qui  se 
rattache  à  ['lilsloire  locale.  H.  de  Stouppe,  nous  le  savons,  avait 
r-pousé  Anne-Charbtle  de  Gondy,  taate  du  Tamcui  coadjuteur  de 
Retz,  dont  la  TamiMe  occupait  le  chflteau  de  Montmirail;  les  deux 
époux  comblèrent  de  biens  les  pauvres  de  Cliaieau-Tliierri-  et, 
répondant  aui  désirs  gi^néreuji  de  leur  nièce,  SI""  de  ta  Brelon- 
niére.  prieure  do  l'Hôlel-Oieir,  se  montrèrent  les  bienTaileurs 
Insignes  de  cet  élablissemenl  charitable.  H.  de  Slouppe  afail  été 
oolonel- général  des  Suisses,  puis  gouverneur  d'LUrecht.  Louvois 
se  plaignait  extrêmement  de  la  dureté  des  ctiefs  :  de  Luxembourg, 
de  la  Marck,  de  GcnliD;  de  la  licenoe  des  soldats,  du  pillage  de  la 
conlrée.  ■  Au  milieu  de  tous  ces  scandales,  c'est  un  bonheur  de 
rencontrer  la  Rgore  cnlme,  honuéte  et  intelligente  de  Stoppa  ;  il 
reste  pur;  lea  plus  corrompus  niSmo  lui  rendent  bommage,  etc.  » 
I  a  ville  d'Ulieclit  rendit  aunii  le  plus  solennel  hommage  à  sa 
générosité,  k  son  désinléreisement. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  deuxième  note  puisée  dans  le 
lomeXVlII  delà  Biographie  générale  en  l'accompagnant  de  quelques 
détails  biographiques.  Eu  (S'29,  dit  U.  Payot,  une  femme  mourait 
dans  une  mansarde  de  la  rue  Chabsonaii.  Nul  ne  se  préseuta  pour 
recueillir  l'Iiéritage,  pas  même  sa  flile,  pauvre  demoitelle  de 
comptoir  à  Châtrau-Thierry . . .  La  pauvre  femme,  qui  laissait 
un  bien  maigre  hériLagfl  (2SÏ  fr.)  au  flsc,  était  la  veuve  du  trop 
rameut  Fouquier-Tin ville,  la  farouche  accusateur  public.  Quelle 
circonatance  avait  amené  M'"  Foaquier  A  Chtteau- Thierry?  Dans 
quelle  maison  de  commeroe  de  la  ville  a-t-elle  Até  employée? 

II.  ~  Compte  de  fonmitures  faites  pour  la  réparation  du  dift- 
teau  en  mai  1U6. 

II  y  a  cêrlaineroent  un  double  iutèrél,  assure  M.  Houlia,  à 
transcrite,  malgré  la  difflcuUé  qu'il  présente,  le  compte  qui  forme 
la  33*  pièce  de  la  collection  de  lonrsauvault;  d'abord,  on  fait 
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reparallre  des  termes,  des  expressions  qui  oat  cessé  d'èlrv  en 
usage-,  puis,  et  sarlout,  il  est  permis  de  suivre  sur  un  plut  de 
l'ancien  chfttcau  —  comme  celui  qu'a  préparé  M.  Uortallne  —  les 
difTèrentes  pièces  de  t'Iiabitailun  seigneuriale  qui  existait  alors.  A 
ce  inoinent  (1406),  le  domaine  appartenait  à  Louis  d'Orléans,  celui 
qui  fut  assassiné  traîtreusement  l'année  suiTanle,  rue  Barbette,  par 
les  gens  et  sous  les  yeux  de  Jean -sa  a  s- Peur,  duc  de  Bourgogne.  Ce 
prince  qui  a  édiflé  les  forteresses  de  La  Ferlé-Milon  el  de  Cuucj, 
était  plus  souvent  à  Paris  que  dans  ses  domaines;  c'était  sa 
Temme,  Valentine  Visconti,  qui  surveillait  les  travaux  et  dirigeait 
l'éducation  de  ses  enfants  et  celle  de  Dunois,  qu'elle  élevait 
comme  sien,  A  la  nouvelle  du  meurtre  de  sou  mari.  Valentine 
quitte  préKipilamment  Châleau-Tbierry  pour  >e  réfugiei-  à  Olois; 
elle  s'y  trouvait  plus  en  sftreté  d'iiaa  part,  et  de  l'autre,  plua  à 
même  de  réclamer  du  roi,  son  beau-frâre,  la  punition  du  cou- 
pable; réclamation  inutile,  bêlas!  C'est  alors  que  commence  oetla 
triste  période  de  notre  histoire  que  Micbelet  a  décrite  li  énergique- 
ment.  •>  La  France  était  jouée  à  pair  ou  non.  »  CbAteau-Thierry 
devait  suivie,  mallioureosemeut,  le  sort  de  la  monarchie. 

1)1.  —  M.  David,  maire  de  Fresnes,  continue,  au  grand  protlt 
do  la  Société,  ses  communications  sur  tes  événements  qui  se  sont 
passés  dans  la  commune  qu'il  est  chargé  d'administrer.  Et  d'abord, 
il  s'agit  d'un  acte  de  baptSme  de  j666.  C'est  une  trop  commune 
■  et  véridique  bistoin!  que  relate  l'acte  dressé  par  W.  Prévost,  curé. 
Une  pauvre  fille  d'Epernaj-,  Mario  Tourny,  enceinte  des  œuvres  de 
M.  Georges  Clocher  «jeune  tils  à  marier*,  de  la  même  ville,  quitte 
ses  parents  et  vient  faire  ses  couches  à  Fresoes.  Elle  meurt  &  la 
suite  d'une  cruelle  opération.  L'enfant  (  recogneu  s  par  le  père 
est  mis  en  nourrice  à  Tréloup,  par  les  soins  de  M'  Hippotyte, 
(iuiosuie,  <  apotiquaire  »,  Marie  Touroy  fut  enterrée  dans  l'église 
«  avec  toutes  les  cérémonies,  services  et  luminaires  accousteumés 
en  telles  cérémonies  funèbres  des  fidèles  trespassez  ». 

L'autre  docamenl  est  le  procés-verbal  de  la  ■  Fête  snnîrenftire 
de  la  prise  de  la  Hastille  >,  14  juillet  1790. 

Toute  la  commune  est  en  fête;  un  autel  double  «  t  la  romaine  » 
n  été  dressé  au  cliemiti  vet'l  entre  Fresnes  et  Courmont;  une  meue 
d  actions  do  grAccs  doit  y  être  célébrée  par  le  clergé  des  deux 
paroisses,  des  blasons  aux  armes  du  Roi,  sont  suspendus  &  la 
pyramide  qui  surmonte  l'autel,  portant  ces  mots  :  «  Vive  la 
Nation,  ia  lot,  le  Roi,  el  Vive  U  Liberté.  ■  Des  décharges  de 
mouiquelerie  témoignent  da  la  joie  commune,  de  la  booue 
entente.  Apré^  les  oHlces,  cbant  du  Ta  Dcum  devant  les  représen* 
lants  des  deux  paroisses;  au  retour,  &  Fresnci,  avant  de  se  sépa- 
rer, cbanl  du  Salve  Regina,  puis  banquet.  Le  procés-verbal  a  été 
revêtu  de  la  signature  du  maire,  des  officiere  municipaux,  des  olfl- 
ciers  de  la  garde  nationale  et  des  notables  de  l'endroit. 

IV.  —  Plusieurs    pièces  de    mouDaies   ont    été   trouvées    par 
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M.  Vérelle,  daas  sou  jarJiti  ;  la  plupart  sont  revêtues  d'une  patine 
éptiisse.  Soumises  &  l'eiaiticn  de  M.  Criolol  do  (jecr,  elles  out  été 
déclarées  appartenir,  pour  la  plupart,  au  Bas-Empire  (irr  et  iv* 
siècles);  l'une  d'elles  est  un  Télricus  fort  bien  conservé. 

M.  J.  Maciet  a  fait  remettre,  par  rintermédiaire  de  M.  Fr.  Ilcn- 
riet,  une  vue  gravée  du  ctocber  de  Chézy-I' Abbaye.  ■ 


SociëtA  d'Histoire  et  D'ARCHtoLoGiE  db  l'abiiondi9SKIIENT  de 
Pbovihs  {Séance  du  jeudi  12  octobre  1893).  —  Présidence  de 
H.  Berquier,  vice-président. 

Sont  offerts  à  la  Société  : 

Par  H.  l'abbé  Lapierre,  curé-doyen  de  Dounemarie,  trois  numé- 
ros de  la  Croix  de  Sein e-el-M urne  contenant  un  comple-rendn  de 
la  première  excursion  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de 
Provins,  signé  I..  P.  de  Meuilly.  Hommage  A  la  Société  par  l'auteur  ; 

Par  M.  l'abbé  Seigle,  une  faience  de  Rubelles  et  une  brocliure 
intitulée  :  Recherches  sur  les  débuts  de  l'impHvierie  à  Provins, 
par  Henri  Stein,  arcbiviste-paièographe; 

Par  M.  Bessio,  huit  magnifiques  ouclei  du  Graud  Pressigay. 
Remerciements. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Par  M.  Uichelon,  103  grands  bronzes  des  Antonins,  dont  03 
dorés,  un  cerf  en  fer,  un  entonnoir  en  cuivre  et  un  petit  vase  ea 
bronze,  le  tout  provenant  de  Cbâteaubleau  et  déjà  décrit  dans  une 
précédente  réunion; 

Par  H.  l'archiprêtre  Bridou,  une  pièce  en  argent  de  François  1", 
trouvée  &  Cbâteaubleau  ; 

Par  U.  Bayer,  un  curieux  mereao  du  ïiii*  siècle,  trouvé  k 
l'Abbay 0  de  Jouy  ; 

Par  M.  llaurice  Lecomte,  une  médaille  de  Saint-Fiacre  trouvée 
dans  un  vieux  collier  de  cheval; 

Par  M.  l'abbé  Seigle,  deux  haches  en  grès  da  pays  et  aae 
bacbette  en  serpentine  tronvées  à  Uaison-Rouge; 

Par  H.  l'abbë  Bonne,  une  flèche  barbelée  4  ailerons,  trouvée  à 
Cbenoise  par  U,  Parisot. 

M.  le  secrétaire  annonce  que  H.  Héron  de  Villefosse,  membre  de 
l'Institut  et  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  accepte  de  partager 
avec  H.  le  comte  Bernard  d'Harcourl,  ancien  ambassadeur,  ta  pré' 
sidence  d'honaeur  de  ia  Société. 

H.  Maillé,  ancien  juge  de  paix  â  Donnemarie,  présente  ane 
notice  sor  l'ancien  fief  de  Saint-JeaD-les-Sens  dans  cette  ville. 

Dès  S35,  les  titres  font  mention  d'un  fief  appartenant  h  Saint- 
lean-Je-Sens,  érigé  à  titre  d'aumOne,  à  la  siropte  charge  de  foi  et 
hommage,  la  justice  réservée  au  seigneur  de  Donoemarie, 
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La  dénoiuinnUan  de  fief  de  Saint-Jean  de  Viaille,  qui  prévaudra 
dans  la  suile,  donne  A  supposer  que  l'archevâque  de  Sens,  Wenil- 
lon,  un  des  niisù  dominici  de  Chademagae)  a  pu  obtenir  la  con- 
cession de  ce  domaine  au  proiltdeson  monastère.  La  donation  fut 
d'ailleurs  au  point  de  vue  territorial,  de  peu  d'importance,  elle  ne 
comportait  guère  qu'une  vaste  p'ace  à  bâtir,-  6  cûté  de  Donaraïa- 
rie  primitif,  et  enclavée  dans  la  petite  elle  seulement  lort  de  m 
clôture  au  zvi*  siècle. 

Il  7  eut  antérieurement  à  celte  dpoqoe  des  envahissements  sur 
les  terrains  vagues  avoisinanis,  ce  qui  permit  à  l'abbaye  de  faire 
dresser  un  plan  du  fleC  et  de  ses  dépendances  en  17  articles  au 
lieu  de  S.  Mais  une  sentence  du  bailliage  de  Helua  (^8  juillet  1777) 
ayant,  sur  une  réclamation  du  Chapitre  de  Saint-Martia  de  Tours, 
condamné  l'abbé  de  Saiat-Jean  à  passer  dénombrement  et  décla- 
ration du  fief,  les  choses  fuient  rétablies  conformément  au  droit, 
et  le  vassal  reconnut  (il  octobre  1790)  que  son  fief  ne  comprenait 
que  huit  maisoDS  bâties  sur  des  concessions  par  lui  faites  ï  diverses 
époques. 

Ces  8  maisons  eiistent  encore  aujourd'bui;  elles  sont  en  façade 
sur  la  rne  de  la  porte  de  Provins,  à  partir  de  celte  porte  elle* 
mdme  jnsqu'à  la  rne  qui  descend  au  marché,  avec,  au  milieu, 
l'ancien  hOtel  et  sa  tour  carrée  qui  furent  reconstruits  en  t58S. 

Une  tradition  locale  veut  qu'en  1308  l'archevêque  de  Sens, 
commis  à  cet  effet  par  Philippe-le-Bel,  se  soit  proposé  de  pro- 
céder en  ce  lieu  à  une  instruction  contre  les  Templiers  de  La 
Croix-en-Brie  et  de  Rampillon;  il  en  aurait  été  empêché  partes 
chanoines  de  Tours,  seigneurs  suzerains  rlu  lief  de  Saint-Jean  qui 
s'étaient  réservé  la  justice.  —  H.  Maurice  Lecomte  lit  une  note 
relative  an  nom  du  cours  d'ean  l'Yvron,  afQuenl  da  l'Yères,  dont 
Jn  terminaison  ON  rappelle  le  terme  celtique  onnoj,yTtimfn,  fleuve, 
et  la  première  partie  le  nom  même  des  Ibères,  le  primitif  serait 
donc  fbronnos  ou  mieux  Iberonnos^  rivière  des  Ibères. 

H.  Lecomte  donne  ensuite  &  ses  collègues  connaissance  d'une 
étude  qu'il  a  rédigée  sar  l'origine  de  Châteaubleau,  du  village 
aclual.  Il  attribue  la  destruction  de  Riobe,  ville  gallo-romaine  qui 
existait  avant  Chftteaubleau  et  sur  te  même  emplacement,  aux 
invasions  (ranques  qui  furent  fréquentes  dans  le  courant  du 
v<  siècle.  Puis,  lorsque  les  Francs  établirent  des  habitations  dans 
notre  région,  l'un  d'eux  nommé  Bladoaldus  (nom  révélé  par  le 
nom  même  de  Châteaubleau)  élut  domicile  au  lieu  où  fut  Etiobe, 
s'y  aménagea  un  chflteau-Iort  et  donna  son  nom  à  cette  localité 
nouvelle  :  Caslellum  Bladoaldi, 

H.  Maurice  Lecomte  explique  eoBu,  avec  nombreux  documents 
à  l'appui,  les  transformations  subies  par  ce  nom  primitif  pour 
revêtir  la  forme  actuelle.  —  Ce  village  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul, 
dans  notre  arrondissement,  qui  révèle  par  son  rom  même,  une 
origine  franque. 
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M,  l'abbé  Troitet  conlinue  son  étude  sur  la  régularisation  du 
blason  :  Le  përa  Ménétrier  vent  faire  lemoDler  la  régularisatioa 
du  hInsoQ  aux  louraois.  Lorsque  le  chevalier  arrivait  à  l'entrée 
de  la  ]\c.e,  il  était  annoncé  par  un  liéraui  qui  sonnait  du  cor  après 
avoir  lu  lei  armes  de  celui  qui  se  présentait.  Piris,  il  faisait  con- 
naître 9CB  titrea  uux  deux  maréchaux  juge'4  du  tournoi  qui  l'ad- 
mettaient alors  à  prendre  part  au  tournoi.  Sonner  du  cor  se  disait 
en  allemand  blii:,f.n,  d'où,  selon  le  P.  Uénétrier,  lire  les  armoiries 
est  devenu  hiasouner.  Celte  élymologie  semble  risquée  et  peu  satis- 
faisante. 

Les  lournoif  ne  furent  pas  organisés  immédiatement  avec  ta 
régularité  que  nous  connaissons  aux  blasons  à  l'époque  d'Olirier 
de  la  Marche.  Orlalns  auteurs  en  Tixent  l'époque  au  temps  de 
GeolTruy  de  Preuilly.  (u6  en  1006  au  tournais  d'Angers.  Hais  dès 
842,  un  tournoi  vt-ritable  était  donné  K  l'occesion  du  serment  de 
Charles  te  Chauve  et  de  Louis  le  Germaniqoe.  Les  tournois  sont 
donc  plus   ancien.'!  que  OofTro;  de   Preuilly  el  le  blason   égale- 

L'emploi  du  blason  fui  généralisé  au  milieu  du  i*  siècle,  h 
l'époque  de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands;  le 
blason  n'était  pas  encore  soumis  k  des  régies  fixes;  les  seigneurs, 
en  choisissant  leurs  armoiries  voulaient  principalement  se  distin- 
guer ilu  peuple,  aussi,  chacun  ayant  adopté  des  armes  différentes, 
est-il  dificiie  à  cette  époque,  d'en  rencontrer  qnî  aient  été  hérédi- 
taires. 

Mais,  à  partir  de  la  première  croisade,  les  blasons  commencent 
k  se  transmettre  dans  les  fantilles  comme  un  héritage:  ainsi  la 
croix  de  Toulouse  de  Raymond  de  Saint-Gilles;  les  bars  de 
TbieiTf  11,  comte  de  Bar;  l'écu  bandé  de  six  pièces  et  bordé  de 
Hugues  H,  duc  de  Itourgogne,  ont  été  conservés  par  let  seigneurs 
qui  ont  hérité  de  leurs  noms. 

A  2  heures,  la  Société  quitte  l'Hdlel  de  Ville  pour  commencer, 
sons  la  direction  de  M.  Bourquelot,  la  série  de  les  excursions  dans 
la  ville  de  Provins. 

L'église  Sainl-Ayoul.  —  M.  l'ahbé  Marisnval,  caré  de  Sainl- 
Ayout,  nous  ayant  gracieusement  autorisés  &  visiter  sa  belle  église 
qu'il  a  entièrement  restaurée  l'année  dernière,  nous  pénétrons  sous 
ces  Tofttes  séculaires. 

Le  portail  appartient  à  l'époque  dite  de  transition,  commeoce- 
menl  du  un'  siècle;  les  galeries  lont  romanes;  l'autel  principal 
est  encastré  dans  un  magnilique  rétable  sculpté  par  Pierre 
Blnsset,-mort  en  1063;  le  lableao  du  retable  représentant  l'Enfant 
Jésus  enseignant  dans  le  temple,  est  de  Stella,  peintredurri' siècle; 
une  autre  toile  représentant  le  même  sajet  est  de  Théveoin  (1789}. 
Dans  la  chapelle  de  la  Saint e-Viei^,  se  trouve  une  fort  belle  statue 
en  marbre  hiauc  de  la  Madone,  époque  du  tvi'  siècle  et  école  ita- 
lienne A  la  porte  de  Furtie,  sont  placées  deux  gracieuses  statues 
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reprt^seulant  l'une  saicilc  Cé-À\e  s'accompagnent  de  l'orgrue,  l'aulre 
un  ange  s'accompagna nt  de  la  guitare  (xvi-  siècle). 

La  partie  la  plus  ancienne  oL  ta  plus  remai-q-iable  de  l'église 
Saint-Ayoul  est  celte  qui,  anluellemenl  disiraile  de  l'édifice  roli- 
gieoï,  sert  de  magasin  à  fourrages.  Le  tran*epl  extérieur  sô|iaré 
de  l'ëglise  au  xvi'  siècle,  les  pleins  cintres  el  les  chapiteaui  seul 
du  cummencenient  du  xj-  siècle.  Ces  ruines  ont  entendu  les 
gémissements  d'Abeilard. 

La  Société  se  rend  ensuite  à  la  lour  No(re-Dame-du-Val  où  sont 
les  cloches  de  Saint-Ayoul.  La  porte  est  du  xiv  siècle,  c'est  tout 
ce  qui  reste  de  l'ancienne  église  Notre-Dame-du-Val  bftlie  sur 
l'emplacement  de  l'hAlel  des  Osclies. 

Le  i^avant  cicérone,  après  avoir  intéressé  les  membres  de  la 
Société  par  ses  explications  détdillées,  invite  gracieusement  ses 
coltêgnes  à  visiter  ses  collections,  viiritabla  musée  renrermant  une 
inUcilé  d'objets  précieux,  artistiques  et  classés  avec  goùl  ;  haches 
en  silex,  bronzes  romains  et  niérovingiens,  portes  sculptées  du 
moyen-iige,  émaux  do  Limoges,  tableaux  de  maîtres,  fauteuils 
Louis  XIV  et  Louis  XV,  faïences  rares,  miniatures  du  xvn' siècle, 
magnillque  descente  de  croix  en  ivoire,  de  forme  demi-cylindrique 
et  découpée  comme  de  la  dentelle,  coffret  espagnol  avec  incrusta- 
tions, souvenirs  de  voyages,  ctc  ,  clc, 

A  l'extérieur  de  la  maison,  nous  remarquons  les  sculptures  rap- 
portées de  l'ancien  IlOtel  de  Ville  de  Provins  dues  au  ciseau  de 
Jean  Goujon. 

Nous  allions  oublier,  dans  cette  nomenclature  trop  écourtée.  de 
riler  une  des  curiosités  qui  tiennent  le  plus  au  cœur  de  notre 
aimable  cicérone  :  nous  voulons  parler  d'un  Stradivarius  aulhen- 
liqiie.  Ce  Stradivarius,  nous  l'avons  entendu,  non  sans  pjine,  car 
le  talent  est  toujours  humble  et  modeste;  nous  avons  applaudi 
chaleureusement  notre  collègue  et,  encore  aujourd'hui,  nous  lui 
disons  merci  1 

UUre  de  M.  le  Comte  Bernard,  d'Harcourl  à  la  Sociilé  d'HUtoire 
el  d'Archéologie  de  l'arrondissement  de  Prooins. 
MoQiJBur  le  Préaident, 

Bien  que  l'Age  el  l'éloi)çni;iiiciit  Di'empgi;lii!al  de  prendre  aa«  pirt  efEcece 
■ui  Iravaui  di-  la  Société,  je  lis  avec  un  soin  perticulier  laa  coinpLes-Tandtii 
qui  a'y  rapportent  el  les  aoUcea  pleine!  d'inlftSt  coniacr#M  par  noa  oolU- 
gues  ù  l'hieloira  da  rurrondis^ement 

t^'y  Bureit'ïl  pas  quelque  utilité  à  donner  un  lénioigusge  tangible  d«  leur 
*(iivi:4  en  l'uppliquanl  à  la  désignation  sommei.-e  el  Tnaléri^^lte  des  moau- 
ments  du  paysî  Jo  vdi;8  soumala  4  cet  ^garJ  une  observation  dont  vou» 
l'erei  l'oMge  qai  vous  conviendra. 

Dam  beaucoup  d'endroite  on  met  eiljrieu renient  sur  cerMina  MifioM  de* 
plaquM  indiquant  aoil  l'dpaque  de  La  conelrucUon,  aoit  la  deellneliOD  pri- 
milive,  «oil  ud  évéuaoïenl  mdmorable,  soit  eulln  le  lieu 
d'hahitaiian  d'un  personnage  célèbre. 
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Un  ■rrondiBBsmeDl  coaime  cslui  de  Provia^  ne  UiMCraJI  pour  df  ■  indlca- 
lioDi  lie  celle  nalure  que  l'embanae  du  choii. 

Théo  riq  Mm  eut,  IVxJculioD  d'une  mesure  Bembloble  paialt  libi  ùoiple. 
DauB  le  pratique,  lorsque  le  mooieut  errivs  de  formuler  un  teile,  !ea  dJMe- 
cordg  De  tool  pie  reree  :  la  dele,  lee  nome,  le  llbelld  de  l'inecriplioa  foDt 
naître  dei  conirovereea  ou  polémiques  eyenl  la  grand  evaDlege  de  prédiar 
d«9  louTeoirs  eur  lesquels  le  tempe  jelie  une  eorle  d'eatompage. 

Pour  élocidar  les  poiuu  en  litige,  on  peat  compter  inr  le  zèle,  les  invei- 
ligelioas  et  le  compétence  des  membres  de  la  Société. 

DeDs  le  cas  ob  celte  idée  «uri't  leur  epprebatlon,  Je  coDlribn««i  lolon- 
tiers  pour  une  somme  de  cent  fnDU  aux  îrtia  d'itthliaMment  des  premières 
plsquM  qu'oD  aurait  i  poser. 

Veuillez  bieu,  Uoosieur,  rccsToir  l'easurancc  de  me  eoniidéretion  tii*  dif- 
tJDgufc  et  de  mes  meillenrg  senlimenia. 

B.  d'Habcouiit, 

il  H  dm  ambauaiUur, 

Aneim  vice-priudent  du  Omteil  génirat 

de  Seiiw-el-JfarHe. 

Dans  sa  séance  du  jeudi  tS  octobre,  aprAs  communication  de  la 
lettre  de  H.  le  comte  Bernard  d'Barcourl,  son  président  d'honneur, 
ta  Société  d'Histoire  et  d'Arcbéolof^ie  de  l'arrondiasemenLde  Pro- 
vios  a  décida  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  La  proposition  de  M.  le  comte  Bernard 
d'Harcourt  est  acceptée. 

Art.  2.  —  UM.  Anlbeaume,  R«rquier,  Bourqaelot,  Detousches 
et  Soieil  sont  désignés  pour  éludier  le  cfilé  pratique  de  la  proposi- 
tion et  dresser  la  liste  des  édiOces  civils,  religieux,  parLiculiers,  etc., 
susceptibles,  en  raison  d'un  souvenir  historique  ou  archéologique, 
d'être  honorés  d'une  plaque  commémoralive. 

Art.  3,  —  H.  le  secrétaire  est  cliargé  de  faire  appel,  au  nom 
de  la  Société,  aui  autorités  déparlemeatales,  à  MH.  les  Sénateurs, 
Députés,  Conseillers  généraux,  Conseillers  d'arrondissement,  aux 
Caisses  municipales  de  l'arrondissement,  à  UH.  les  Maires,  Coo- 
seillers  municipaux,  Hommes  de  lettres,  aux  Dames  patroonesses 
de  l'œuvre. 

Les  dons  et  renseignements  doivent  être  envoyés  à  M.  l'abbé 
Bonno,  curé  de  Cbenoise,  secrétaire  de  la  Société. 

Dès  maintenant  la  souscription  est  ouverte  : 

M.  le  comte  Bernard  d'Harcourt 100  fr. 

U.  Buisson,  propriétaire  h  Moatigny-Lencoup 30  — 

M.  l'abbé  Bonno,  secrétaire S  — 


NoTB  SDH  LES  ANUENS  HODtBS  A  GtTBAUX.  —  Locteur  assidu  de  la 
Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  je  suis  avec  attention,  dans  la 
Chronique,  les  comptes-rendns  des  commanicaUons  faites  aaz 
diverses  Sociétés  académiques  de  la  région;  il  est  bien  rare  que 
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celle  lectare  ne  me  procura  quelques  renseigaerneuts  iatéressant 

A  la  page  137  du  numéro  de  janvier  février,  le  procès-verbal  de 
la  séance  leuue  le  8  novembre  dernier  par  la  Société  de  ChflteaU' 
Thierry,  cite  l'extrait  d'une  lettre  adressée  par  M.  Barhey  ft  M.  F. 
Moreau  père,  an  st^el  d'un  objet  en  pierre,  sorte  de  sceau  à  sii 
faces,  découvert  en  1862  dans  les  Touilles  du  cimetière  antique  de 
Nanteuil -Noire-Dame.  La  description  qui  en  était  doanée  attira 
d'autant  plas^mon  attention  que  précédemment,  en  dressant  le 
Catalogue  raisonné  du  Musée  de  Bar-le-Duc,  j'arais  eu  à  élodier 
un  cerlain  nombre  de  pièces  présenlaot  avec  le  prétendu  sceau 
de  très  grands  poinU  de  ressemblance. 

luvité  par  H.  F.  Moreau  père  è  rédiger,  sur  cet  objet  d'apparence 
si  singulière,  une  petite  note  indiquant  l'époque  probable  de  sa 
confection  et  l'usage  auquel  il  avait  été  deslinè^  je  m'empressais 
de  satisfaire  à  la  demande  de  mon  vénéré  confrère  et  en  mars 
dernier,  je  lui  adressais  les  lignes  suivantes,  dont  la  conclusion, 
bien  différente  de  celle  do  MM.  Burbey  et  Uoulin,  pourra  peut-être 
intéresser  les  lecteurs  de  la  Revue. 

«  Le  singulier  objet  découvert  dans  vos  dernières  fouilles  élail 
au  moyen-âge  d'un  usage  courant.  Les  différentes  représentations 
fortement  gravées  en  creux  sur  chacune  des  six  faces  de  ce  cube 
irrigulier,  offraient  autant  de  sujets  variés  è  reproduire  sur  les 
gAteaux,  alors  que  la  ménagère  confectionnait  elle-même  Jos 
pâtisseries  de  pâte  sèctie  dont  aujourd'hui  nous  nous  approvi- 
sionnons chez  les  fabricants  spéciaux. 

K  L'usage  de  ces  moules  &  g&leaur,  sortes  de  sceaux  dout  les 
empreintes  présentaient  les  sujets  les  plus  variés  :  cœurs,  croix 
simples,  de  Halte  ou  de  Lorraine  ',  lis.  rosaces,  lettres,  Qeurs  et  ani- 
maux, s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  ;  il  n'est  pa^  rare  d'en  ren- 
contrer dans  tes  collectioDS  particulières  et  dans  les  Musées.  Celui 
de  Bar-ld-Duc  en  possède  cinq  de  nature  et  de  formes  différentes  : 
eu  terre  émaillée,  en  pierre,  en  bois,  qui  peuvent  être  classés  aux 
XV*  et  xTi*  siècles'.  Dans  la  collection  Boucher  de  Peclhes'.  un 
ancien  moule  en  schiste  ardoisier,  qui  avait  servi  à  reproduire  eu 
plomb  des  enseignes  de  pèlerinage  à  l'image  de  saint  Eloi,  a  été 
transformé  en  moule  &  gâteaux*. 

I  Le  spécimen  dont  vous  m'adressez  les  moulages,  paraît  appar- 

1.  Cabiaet  da  U.  le  commandaul  Mironnier,  à  Bar-le-Duc. 

1.  Ca  Musée  vient  tout  ricemmsDt  d'icqaérir  au  moule  eu  forma  d* 
rouleau,  reproduistst  na  sujet  da  chesse  :  Chevreuil  pounuivi  par  des 
ehient  et  un  chasseur  «onuant  de  la  trompe  ;  grand  lie  et  roiace. 

3.   Muide  d'Abbevilte. 

i.  Nota  aur  un  moulu  i  eniBignoB  de  pïlsrïnage  du  uv*  nicle,  ooDtetvd 
au  Uui4e  d'Abbeville,  lecture  faita  daaa  la  «JaDM  du  t  déeembra  I8B9,  1 
ta  Socif  lé  des  Letltai,  Sciencea  «t  Aria  de  Bir-la-Doo. 
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teoir  aa  liv*  lièclo,  si  on  doil  s'en  rappurler  4  la  forme  de  !■  Beor 
de  lis,  à  l'image  de  l'agneau  pascal  doul  il  tious  ulTre  les  repré> 
seDlaUoDS.  J';  remarque  la  scàne  bien  connue  de  saint  Harlin 
coiipaot  la  moitié  de  son  manteau  pouv  lo  donner  i  uu  pauvre; 
un  chien  courant,  un  personnage  difllcile  à  .déterminer,  enfin  une 
rosace  à  lix  raies  qui  se  rencontre  sur  presque  tous  lei  sceaux  à 
gâtaaux  ;  toutefois,  la  grosaiëfelà  de  l'exécution  de  cet  objet  oa 
me  permet  pas  de  préciser  la  data  de  sa  confection. 

i  Dans  un  intéressant  article',  M.  H.  Gaidoi  rypelle  l'usage 
ancien,  pratiqué  chez  les  Irlandais  au  temps  de  saint  Colomba 
d'écrire  les  lettres  de  l'alphabet  sur  les  gftteani  destinés  aux 
enfants,  usage  qui  s'est  perpétué  et  dont  il  est  encore  fait  mention 
dans  le  Vicaire  de  Waltefieli. 

<  Notre  savant  confrère  croit  ratrouTer  une  trace  de  cette  pra- 
tique dans  un  vers  d'Horace  : 

Ul  pueria  olim  daat  ciuttult  bUndi 
Doclores,  elemenla  velial  ut  discere  prima. 

(Salira  I,  1,  ti.) 

a  Ce  que  les  aurions  ont  fait  pour  les  lettres  de  l'alphabet  a  été 
fait  6  différentes  époques,  pour  d'autres  sujets,  celui  par  exemple 
de  la  légende  de  saint  Uartin  si  en  favenr  au  moyen-Age.  Oui  de 
DOS  jours  ne  connaît  les  images  en  pains  d'épices,  les  gftteaux 
illgstrés?'  u 

En  rédigeant  cette  courte  note,  insérée  dans  le  supplémeut  i 
l'Album  de  Caratida,  intitulé  :  Les  foitilies  à  Nanleuil-Holre- 
Dame  el  datis  ieparc  du  château  de  Fèrc-eit-Turdenois,  j'émet- 
tais une  opinion  toute  personnelle  que  je  cruyeis  fort  acceptable. 
Celte   proposition  ayant  soulevé  quelques  observations,  je  dois 

I.  Let  GdlMux'alphabéliqutt,  Acuue  Celtique,  I88IJ. 

3.  Les  cuiaiiiiera,  el  Gurlaut  lea  pâlissiers,  avaietit  â«B  moalei  avec 
lesquali  III  donnsient  i  Uuri  mêla  et  à  leurs  gBleaui  les  fornieB  lu  plus 
varié».  Altiéaés  raconle  qus  Nicouiëcie,  roi  de  Uith^uic,  aj>aal  l^noi^Di. 
dans  un  eadioit  éloigné  de  U  mer  et  de  tout  cours  d'cuu,  le  désir  de 
manger  ceilaiua  espèce  da  poiasaD,  sou  cuisiaier  eo  febriqut  un  idlemeDl 
bien  imité  que  le  roi  a';  trompa.  QuelquFH  commenlsleurs  peneeul  que  co 
paisEon  Tut  fait  à  l'aide  d'un  moula.  Les  cuisiniers,  lea  paiissiera  sa  aarvaisnt 
de  moules  pour  donner  à  leurs  produila  les  formes  les  plus  varices.  Suivant 
Alhénée,  Isa  Spariiales  aerveieut,  ilana  les  tcpaa  de  noces,  des  gSleaux 
suxqueli  le  moule  avait  donné  la  forme  d'un  eein.  Héliogsbale  aisit  dea 
pttissieis  si  habiles,  qu'ils  imitaient,  avec  de  la  pâle,  loua  lea  mets  al  (oug 
les  fruits . 

Au  Musée  inslalU  h  Pompél,  on  consscve  plusieurs  moulea  pour  plies, 
trouvés  dans  les  ruines  ;  l'un  d'eux  a  la  forme  d'une  coquille,  les  antres  sont 
de  forme  elliplique.  On  ptui  voir  au  Musée  de  Naplei  plusieurs  astre  moulea 
d«  pUissaris  sn  forme  de  c(»qnill«,  proveuant  d'i^ereulanum  et  da  Pompél. 
(Saglio.  Dicl.  de>  anliquiUt  greequts  et  romaines,  an  mol  Forma  du  Pire 
H.  Thidenat.) 
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(aire  coiinalli'e  le  résultat  de  itiqs  uouvelles  rachei'chaa  sur  les 
moules  à  gAteam,  dénomination  que  j'avais  adoplée  pour  déai- 
gnar  le  patiL  parallélipipède  en  pierre  da  la  collection  Caranda  el 
les  objeû  similaires  que  potsâde  le  lluséo  da  Bar-Io-UoQ- 

Malgré  l'autorité  que  l'on  doit  accorder  à  la  consaltatiou  donnée 
à  H.  F.  Horean  père  par  M.  Alexandre  Bertrand,  le  «avant  oonser- 
vsteur  du  Musée  de  Sainl-l^Pi'maia,  je  ne  puis  accepter  que  le  cube 
trouvé  à  Nanteuil-Nolre-Dame  puisse  avoir  été  jamais  i  un  moule 
probablement  destiné  à  l'ornementation  d'espèces  d'Amuteliei  en 
pUtmb,  comme  on  eu  a  tant  fabriqué  à  cette  époque  i,  c'est  â-dire 
au  x[V'  siècle.  Les  moules  ayant  servi  A  la  production  des  ensei- 
gnes, des  images,  des  méreanx,  des  ornementa  en  plomb  sont  bien 
connus  et  ne  «auraient  Ôtre  confondus  avec  les  cubes  grossièrement 
travaillés,  objets  de  cette  étude. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rapporter  ici  la  description  d'ua.ourieui 
moule  trouvé  dans  les  ruines  du  cbâtaau  de  Harqueny-léi-ÂttigDT, 
incendié  et  détruit  vers  le  milieu  du  xv°  siéole  : 

<  Hanta  en  terre  cuite  rouge,  dure  et  (ine,  mail  d'nn  travaL  très 

■  sommaire.  Sa  forme  est  celle  d'un  cube  de  0;075  mm.  de  ebté. . 
«  Chaque  fac«  présente  un  dessin  dilTérent;  les  deus  décrites 
f  ei-après  sont  seules  carrées  avec  angles  abattus.  Tous  les  angles 
«  do  cube  ont  été  refouiilés  de  manière  à  laisser  subsister  sur  les 
<<  quatre  autres  cAtés  des  surfaces  ciivulaires. 

H  !'•  face.  —  Deui  personnages  ;  un  bomme  vêtu  d'une  courte 
I  tunique  drapée  et  serrée  k  la  ceinture,  munie  d'un  rang  vertical 
K  de  sept  gros  boulons,  et  les  jambes  couvertes  de  chaussas  col- 
K  lantes.  Il  offre  une  fleur  de  lys  d'armoiries  A  une  dame  portant 
»  une  sorte  de  couronnesà  fleurons  aigus  et  une  robe  très  ajustée 

■  de  corsage,  jupe  ft  plis  droits,  et  manches  flottantes  &  partir  du 
1  coude  comme  celle  de  la  (unique  du  premier  personnage.  Ani 
«  angles  supérieurs  deux  croisettes  pattées. 

(  2<face.  —  Un  cavalier  au  galop  vers  la  gauche  lançant  nne 
»  sorte  de  javelot  à  fer  losange.  Dans  l'angle  inférieur  droit  une 
u  croix  pattée;  au-dessus  et  au  dessous  de  la  tète  du  cheval,  deux 
H  boules  en  relief. 

«  3<  face.  —  En  chef  une  croii  pareille  aux  précédentes.  Le 
t  dessin  principal  est  un  vase  contenant  une  plante  el  l'ensemble 
a  représente  une  grande  fleur  de  lys  ornementée,  dont  les  deux 
•  lobes  laLéraui  sont  accompagnas  de  deux  branches  retombantes 

■  terminées  par  des  fleurs  de  lys  plus  petites. 

'  La  quatrième  et  la  cinquième  face  portent  des  dessins  géo- 
«  métriques,  étoiles,  etc.,  variés,  et  la  sixième  le  quadrille  encore 
«  usité  aujourd'hui  sur  les  gaufrettes,  entonré  d'nn  filet', 

1 .  Lct  aucieni  moulei  à  piUisieriet,  arliole  de  U.  le  D'  Vincent,  inaéri 
•n*  VAlntttuaoh-Àiimiaire  de  la  Marne,  de  l'Aime  el  dei  Ardtnnti,  189), 
p.  Ili. 
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(.6  Musée  de  Reims  positède  an  spëciniea  de  mSnie  forme  que  le 
précédent,  offrant  sur  ses  faces,  dans  dea  médaillons  entourés  de 
grénelis,  de  perles  ou  de  petits  triaDgIes,  les  représentations  soi' 
vantes:  l'écu  couronné  de  Franco,  accosté  de  deux  lia  (époque  de 
Charles  Vtl  ou  de  Louis  XI),  l'agneau  pascal,  un  coq,  un  cygne, 
une  écrevisse  et  une  rosace'. 

L'usage  des  sceaux  fortement  gravés  en  créai,  destinés  à  repro- 
duire en  relief,  aur  la  pAte  sèche,  des  légendes  ou  des  représenta- 
tions aulrea  que  des  lettres,  était  déjà  en  faveur  dans  les  premiers 
siècles  de  l'église.  Je  dois  A  l'atelier  du  Louvre  le  moulage  en  pUEre 
d'une  pièce  en  terre  cuite  trouvée  en  i^réce,  aux  environs  du  Lan- 
rium,  objet  fort  iotéressanl  qui  mériterait  d'être  reproduit  ici. 
Voici  la  description  qui  e>n  a  été  faite  dans  les  Métanga  G.-B.  de 
Rossi,  18B2,  p.  183,  par  H.  Etienne  Michon,  attaché  au  Musée  du 
Lonrre  : 

■  Disqne  de  dii  cenlimélres  et  demi  de  diamètre,  dont  le  revers 
légèrement  convexe,  est  renflé  à  aa  partie  centrale  pour  en  faciliter 
la  préhension,  tandis  que  le  plat  porte  eu  creux,  au  centre,  dans 
un  cercle,  une  croix;  anlour  la  légende  znoriA  Kr»  sohmai: 

(îtioïta  Kupioy  eçÎiii«)  ' "  est  clair  que  nous  sommes  ici  en 

présence  d'une  sorte  de  sceau  â  imprimer  sur  le  pain  béait.  Le 
mot  Eutogie,  qui,  plus  tard,  s'appliqua  aussi  A  d'autres  paius 
ganctiflés  par  une  bénédiction  spéciale  que  les  évéques  étaient 
dans  la  coutume  de  s'envoyer  en  signe  d'union  ecclésiasUque, 
désignait  durant  les  premiers  siècles  A  la  fois  les  espèces  sacra- 
mentelles elles-mêmes  et  les  pains  qu'après  avoir  consacré  le 
nombre  d'bosties  nécessaires  A  la  communion  des  Hdèles,  le 
prélre  bénissait  pour  distribuer  A  ceux  qui  n'j  avaient  pas  pris 
part.  Il  est  avéré  que  dès  le  iv<>  siècle,  les  pains  offerts  à  l'autet 
étaient  ronds,  de  petite  taille,  et  d'ordinaire,  ornés  d'une  marque 
telle  que  la  croix,  avec  l'inscription  ÎC  XC  NIKÂ  par  exemple. 
M.  de  Rossi  a  même  sigaaié  d'après  un  dessin  un  cachet 


zrAoriA 
srnonw 


1 .  La  Mai^e  da  Uam  possède  un  curieux  spécimen  ds  mo 
pour  pAles  ornementies,  u°  64, 

U.  RouBBGt  d'Uzès  sDumeltait,  en  188S,  au  Comité  des  Tra 
qiies,  un  moule  eu  bronie  de  mSme  nature,  lui  lequel  se  Ut  c 

Je  suie  fiiet  è  Chesnebrus 
O  {au)  Percbe  ces  (chez)  ithta  el  Niovls 

Cet  objel  pirell  dater  du  xtii>  siïcle. 
3.  La  Mgende  niXoYta  tov  aYiov  p,t<ia  se  retrouve  sur  Ici 
eulogies  de  i alul  Méois,  pelils  vue*  ipUtit  en  terre,  munis  d 
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qui,  dit-il,  devait  être  imprimé  sur  les  pains  offerts  par  un  prAtre 

da  nom  d'Euporius L'humble  monument  du  Louvre,  avec 

son  iascription  qui  ne  laisse  point  place  au  douta,  nous  est  ainsi 
un  précieux  témoin  de  l'babitQde  où  étaient  les  chréliens  primitirs 
de  marquer  d'au  sceau  les  pains  consacrés  ' .  > 

Je  crois  relronver  la  conliouatiou  de  cet  antique  usage  de  mar- 
quer les  pains  bénits  dans  la  coutume,  fort  répandue  au  moyea- 
ige,  d'imprimer  sur  les  pains  portés  au  four  banal  une  empreinte 
adoptée  par  chaque  ménage  d'une  même  localité.  Qui  ne  connaît 
les  nombreux  moules  destinés  k  la  cuisine  de  nos  pères,  les  fers  ft 
oublies,  à  gaufres,  recueillis  dans  nos  Musées  avec  les  fers  à  bos- 
lies  si  communs  autrefois  dans  les  établissements  religieux? 

La  collection  Victor  Gaj  posséda  on  gaufrier  du  iiv«  siècle  à  la 
marque  du  Dauphin,  et  dans  le  Glossaire  archéologique,  que  la 
mort  de  cet  érudit  a  laissé  inachevé,  il  est  rapporté  plusieurs 
textes  où  il  est  fait  mention  de  <  fers  à  gaufres  (1302),  de  fers 
poiir  faire  oblits  et  galète  nm),  de  fers  à  nieulles  1122S),  de  fers 
à  oblées  {ISli]  et  qui  nous  font  connaître  les  noms  de  Jeluiit  l'on- 
blieur  [1 328),  de  Gahis,  oubioier  du  roi  Charles  V  (1 364-  138D)  et  de 
TMbaul  de  Puisieux  le  pannetier,  qui  fabriquait  les  gaufres  pour 
le  même  prince  >. 

Les  Archives  du  Barrais  nous  font  savoir  qu'il  fui  payé  43  sous 
pour  »  un  fers  à  oblées  perdu  par  Colin  gatetier  de  Gondreeourt 
aux  noees  de  Madame  de  Mons  «. 

Cette  dénomination  de  pannelter  donnée  au  s [ va  siècle  à  Thi- 
baut de  Puisieux,  je  la  retrouve,  à  quatre  cents  ans  de  distance, 
sar  un  instrument  ayant  appartenu  à  un  pâtissier  de  la  Cour, 

Dans  une  visite  au  Musée  de  Cluny  j'ai  pu,  grice  à  la  bienveil- 
lance du  regretté  H,  Darcel,  eiaminer  &  loisir  et  prendre  les 
empreintes  des  nombreux  spécimens  réunis  dans  une  vitrine 
spécialement  consacrée  aux  moules  à  pâtisseries.  Là  se  trouvent 
exposés  des  moules  en  bois  de  toutes  les  formes,  de  tous  les 
modules  et  do  provenaoces  diverses  :  plaques  rectangulaires, 
disques  de  tous  les  diamètres,  rouleaux,  cacbed',  cubes,  de  fabri- 

el  d'un  goulot,  dans  lesquels  on  eooscrïsit  l'huile  I)éait8  que  l'on  rapporlsit 
de«  tombHui  en  renom, 

I .  Oo  cail  que  durant  tout  le  baut  mejen-Sge.  alurs  que  la  cammuoion 
HOUB  les  deux  eapteM  élail  eacoTe  donaée  aux  fidèlos,  les  paiat  coDSicrée 
et  Bimplemeot  bdoite  par  le  prêtre  étaieol  coupéa  eu  mnrceaui  et  dialribnts 
aux  Bsaislanls;  ou  appelail  cal*  dooner  les  ralogies. 

Gré);o're  de  Tours  (livre  V)  rapporte  que  aéruvte,  fils  de  Chilp^lic,  isaîs- 
Unt  incrogoito  à  L'ofBce  dans  la  basilique  de  Siint-Mirtiu  de  Tours,  s'em- 
porta conlre  VévêquB  qui  était  passé  devant  lui  sana  ries  lui  oITrir  et  lui 
reprocht  de  ne  pat  lui  avoir  Jooué  dea  eulogiea  commo  au  reste  des  fidèles. 
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astion  fr«ng«ise  «t  allem«D<]e',  >ur  leiquets  on  irenconlrs  le* sujets 
les  pluB  difers,  apparteuaDl  aut  xvi>,  ivii*  et  iviii*  siAcles.  J'ai 
relevé  sur  ces  moules  à  g&teaux  les  représentations  suirante*  : 
l'Aïuioacialion,  la  Fuite  en  Egypte,  la  Prèseutalion  au  lemplv; 
les  armes  de  Kiance,  de  la  maison  de  Bourbou  eL  de  plusieurs 
grandes  familles;  les  cliitîres  couronoAs  de  Henri  11,  de  Calberine 
de  Uédkis,  l'image  d'une  femme  nue,  le  pied  sur  ud  globe,  teuaul 
de  la  main  droile  une  vergue  chargée  d'une  toile  gonflée  par  le 
vent,  un  navire,  des  fleurs,  des  rosaces,  le  monogramme  da  Christ, 
etc.,  etc.. 

Sur  l'un  de  ces  moules,  marqué  des  lettres  superposées  S-P, 
sans  doute  les  initiales  du  prénom  et  du  nom  du  fabricant  pAUs- 
sier  qui  en  Taisait  usage,  est  gravée  une  inscription  en  trois 
lignes  contenant  un  avis  au  public  et  le  prévenant  que  les  produits 
offerts  h  sa  convoitise  n'étaient  point  à  donner  mais  à  venidre. 

QUI    LK    MENGBa 
A  LE  niSRA 
AUELTTà 

Sur  un  autre,  j'ai  remarqué  une  alleslalian  qui  devait  rassurer 

les  rrlients  sur  la  qualiti^  dci^  gùleaux  reproduisant,  au  centre  d'un 
gracieux  encadrement,  riuiciiplion  suivaiilo  inscrite  en  quatre 
lignes  : 

FAIT  PAR. 
HODET'LAISNE 
MARCHAND -A 

vinasiLLES 
Ce  marchand  n'était  pas,  en  etTet,  le  dernier  venu  dans  le 
monde  des  pâtissiers  de  Versailles.  Personnage  alors  foK  en 
vogue,  llouet  l'aisné  était,  au  lendemain  de  l'avéDement  de 
Louis  XVI,  le  fournisseur  de  la  Cour  et  plus  particuliérenieut 
celui  de  la  reine  Harie-AntoinetlG,  ainsi  que  le  prouve  l'inscrip- 
tion gravée  sur  la  tranche  de  ce  moule  à  p&lisseries  sèches  : 

HOUET   LAISSE    PANNETIKR    UE    LA    BOÏNK.     1773 

L.-HaxE  Weflï. 


DocDHKNTS  DC  xvr«  SIÈCLE  co:Jcfa:RNANT  la  Chaupagne  et  la  Bbie, 
cONBEnvËs  DAHs  UNH  ËTi'DE  DE  HOTAiRK  PARISIEN.  —  H.  E,  Coyecque 

1 .  Il  eiialq  au  Mucée  de  Bada-Ptslb  une  riche  s^tie  de  moules  à  pliisse- 
lie,  des  ivi<  ei  ivri*  siècles,  de  SS  i  35  c.  d«  diamiln,  oUrtM  les  repr4- 
Bealstioaa  buivanles  : 

OrpMe  cbiroiiDl  les  aDÎmaux  en  piocsnt  d«  la  guitare,  AoMod  chsog4 
to  cerf.  Pjrame  et  Thirb^,  Samaoïi  déobltant  un  Iîod,  l'Anooitcialioii, 
l'Adoralioa  des   Magee,    saint  Georges  tenissaut   la  dragOD,  dicara  sejels 

K^P'I  Kalauf  a  gyvjttmenutfiben,  par  Ridisics  Jeûna.  Budapest,  IS8S. 
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vient  de  commeucer  daus  le  UuUfliii  de  ta  Société  de  l'Histoire 
de  Paris  l'iaveolaire  des  miaulea  d'un  aalaire  de  Pam  du 
xvt'  BÎËcIe  et,  bien  qu'il  n'ait  eaeore  acconipH  qu'une  partie  de 
sa  tflcbe,  les  rense  igné  méats  qu'il  nous  fournil  munirent  une  fois 
de  plus  l'intérêt  qui  s'attache  aux  recherches  de  ce  genre  que  l'on 
ue  saurait  trop  encourager. 

Que  de  persounes  en  province  pourraient  enlrepreudre  le 
dépouillemeut  de  ces  vieux  iiiiontiera  dans  lesquels  ou  rencoutre 
aou  seulement  des  actes  gdoâalogiques  et  dee  lilrei  de  propriétés, 
mais  des  marchéa  artistiques  qui  nous  fournissent  les  noms  des 
auteurs  de  nos  stalles  et  de  nos  autels,  le  prix  des  statues  et  des 
vitraux,  etc.  Que  les  chercheurs  ne  se  laissent  pas- décourager  par 
l'aridité  de  semblables  investigations  et  par  la  difilcullé  du  lire  des 
grimo.iras  dont  i'ècrilure,  pour  le  xvi*  siècle  surtout,  Uisae  souvent 
beaucoup  à  désirer'.  Hais,  qu'au  lieu  de  prendre  par  le  commen- 
cement, c'est-à-dire  parles  actes  les  plus  anciens,  ils  ouvraol  au 
contraire  les  liasses  les  plus  récentes  que  l'ou  voudra  bien  leur 
communiquer,  au  milieu  du  ivni>  siècle,  par  exemple. 

L'écriture  est  facile,  ils  s'habitueront  vite  aux  formules,  liront 
sans  peine  les  noms  de  personnes  et  de  lieux,  et  ils  arriveront 
ainsi  k  remonter  jusqu'aux  liasses  les  plus  anciennes  du  minulier 
dont  ils  auionl  entrepris  le  dépouillement.  Qu'ils  ne  craignent 
pas  de  prendre  des  flches,  de  relever  le  plus  de  noms,  le  plus  de 
faits  qu'ils  croiront  iiitéresssants  et  ils  ne  tarderont  pas  ù  se  voir 
récompensés, 

Nous  pourrions  leur  citer  de  nombreux  exemples  des  heureuses 
trouvailles  de  ces  liabiles  et  patients  cliercheurs  en  tête  desquels 
marche,  depuis  quelques  années,  U.  le  vicomte  de  Groucby. 

M.  de  Grouchy  aime  surtout  le  xvii*  siècle,  U.  Coj-ecqoe  a  pré- 
féré le  xvi>  et  il  a  ét^',  dès  ses  débuts,  largement  récompensé  par 
ses  trouvailles  dans  le  miautier  possédé  actuelletnent  par  Uallie 
Delafon,  notaire  à  Paris  et  qui  lui  a  été  libéralement  ouvert. 

L'inventaire  que  publie  M.  Coyecque  suffirait  pour  montrer  que, 
s'il  y  a  grande  utilité  &  explorer  cette  source  précieuse  de  notre 
histoire,  il  n'y  a  guère  d'inconvénients,  et,  du  reste,  nous  nous  en 
rapportons  au  tact  de  nos  coufrères  pour  être  certains  qu'ils  sau- 
raient éviter,  le  cas  ècbéaiit,  la  divulgation  de  quelque  fait  scan- 
daleux ou  de  nature  à  jiorter  atteinte  à  la  réputation  de  familles 
encoi'e  existantes. 

Le  notaire  Crozon,  dont  H.  Coyeuque  a  commencé  à  uualyser  les 
minutes  depuis  141tti  (il  n'est  encore  arrivé  tju'à  15-^5),  n'a  pas 
dans  ses  cartons  des  actes  concernant  les  princes  du  sang,  les 

1.  l.ea  recueils  de  fiE-aimilés  publiés  par  M.U.  le  comte  àa  BouttDOOt  el 
Pton,  ftdlitaraat  à  ceux  qui  voudroal  s'y  livrer,  la  lacluce  de  cm  l«xle<. 
lia  pourrODl  «usai  recourir  ultlsmant  au  Dklionaairt  du  obrMalioni,  d« 
CbaMiDi. 
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hommes  d'Etal  et  les  minislrea,  comme  ceux  qu'a  recueilli* 
surtout  H.  dn  liroucliy;  c'est  la  notaire  du  clergé,  de  )' Université, 
des  libraires  el  des  imprimeurs,  celui  aussi  des  artistes  et  des  arti- 
saDs  qui  Iravailleot  pour  le  clergé  et  pour  les  églises.  C'est  daD> 
son  étude  que  se  passent  les  marchés  pour  la  lucatiou  du  lem- 
porel  des  cures  que  les  titulaires  ne  feulent  gérer  à  cause  de  leur 
peu  d'importance,  que  se  rédigent  ceux  qui  ont  pour  hut  Hid- 
pression  des  bréviaires  et  des  autres  livres  d'égliw,  aiusi  que  Teié- 
cution  des  monuments  funéraires,  qui  semble  monopolisée  dans 
deui  ou  trois  ateliers  doDt  dous  pouvons  étudier  les  couditions 
d'eiisteuce,  les  salaires  des  ouvriers  et  jusqu'au  nombre  d'heurei 
de  travail.  C'est  Pierre  CrozoD  et  ses  successeurs  eufln  qui  sont 
appelés  &  faire  l'inventaire  du  mobilier  des  dignitaires  de  rUni> 
versilé,  des  étudiants,  des  bourgeois  et  des  marehaads  qui 
demeuraient  dans  le  quartier  Saint-Jacques,  ou  qui  venaient  ; 
passer  quelques  jours  dans  les  chambres  que  leur  fournissaient 
les  collèges  ou  que  leur  louaient  les  perruquiers,  autour  de  Sainl- 
Sève  ri  n. 

Nous  ne  donnerons  que  quelques  eitrails  de  l'Inventaire  de 
H .  Coyecque  ;  les  indications  sur  la  Champagne  et  la  Brie  j  sont 
nombreuses  et,  comme  le  BuiUHn  de  la  Soeiélè  de  t'Hitloire  It 
Paris  est  répandu,  il  leur  sera  facile  d'j  recourir'. 

Marché  entre  les  Chartreui  de  Paris  et  un  groupe  de  marchauds 
de  poissons  :  ceux-ci  achètent  tout  le  poisson  qui  se  trouvera  dans 
les  étangs  de  Rigault  et  de  Beaumarchais  en  Brie  ;  les  religieux  ne 
leur  foorniront  que  les  ■  seynes,  nacelle  el  houseaniz  *  prisea 
leur  maison  de  Uaillart;  la  pfiche  devra  se  faire  ealre  la  Sainl- 
Rémi  et  la  Toussaint  et  ne  durer  que  dit  jours.  Prix  :  6O0  I.  t.  — 
Lea  Chartreux  auront  droit  à  l,SO0  carpes,  36  brochets,  etc... 
—  (Nombreux  détails  pour  l'exécution  de  ce  marché  et  nolsroraenl 
interdiction  de  pécher  des  brochetons  et  lancereaux  de  10  pouces 
et  au-  dessous,  el  achat  de  h  peupla  u  pour  regarnir  les  étangs.) 
13  juin  1533. 

Attire  bail  fait  par  les  Chartreux  de  Paris,  pour  neuf  ans,  à 
Jean  Le  Févre  et  Jean  d'Alençon,  marchands  i  Araillis  en  Brie, 
de  divers  immeubles  sis  à  Maillart,  au  Plessîs  et  environs,  puer 
1,000  tiv.  t.  8  juillet  19S3. 

Vente  par  Martin  Dolet,  prêtre,  à  Pierre  Dolet,  son  frère,  de  ^ 
part  sur  les  fruits  de  vignes  sises  a  Sucy-ea-Brie  etenvirans, 
moyennant  20  liv.  t.  S3  août  1524. 

Vente  par  Nicolas  Maquereau,  laboureur  A  Sucy-eo-Brie,  de  7î 
bêtes  a  laine,  brebis  et  agneaux,  pour  37  1.  10  s.  t.  ft  Jean  1» 
Cirier,  avocat  en  Parlement,  sieur  du  Plessier.  37  aoAt  152i. 

1 ,  N«as  traosciisoBB  le  plu  loiiTenl  tes  >d*1;m*  de  U.  CojecqM  m 
•uppriuuiil  les  djlaili  qui  oe  peavBot  iaUreuet  qu'un  pelit  oombr*  d*  dm 
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Jean  Le  Bief,  Charles  Hicbe),  Louis  La  Queue  et  Girard  Paumier, 
du  diocâM  de  CbAloiis  en  Champagne,  âcoliprs  &  Paria,  certifient 
qu'André  de  Fontaines,  messager  juré  en  l'Université  de  Paris, 
s'est  toujours  tenu  à  leur  dispositioD  pour  faire  leurs  comniissions 
en  Champagne.  37  octobre  1534'. 

Vente  par  le  Collège  du  Plessis,  h  Pierre  d'Auvergae,  marcbaud 
de  bois  aux  faubourgs  de  Corbeil  t  du  costé  de  la  817e  *,  d'uoe 
eoupe  de  bois  à  Ervy-en-Brie.  Prii,  270  liv.  t.  2i  sept.  1523.  Nom- 
breux détails  dans  l'aualjse  de  U.  Coyecque. 

Le  1 1  octobre  1527  meurt  au  Collège  de  Beauvais,  dont  il  était 
cbapelaia,  Cb&rles  Jacquillon,  prêtre,  curé  de  Cbeminon-La-Villé, 
au  diocèse  de  CbAlons.  Soa  inventaire,  rédigé  le  14  octobre,  men- 
tionne notamment  un  calice  à  soleil  vermeil  doré,  avec  douze  apA- 
tres  à  l'entour  et  un  bréviaire  manuscrit  sur  parchemin. 

Quittance  de  Jean  Valltst  et  Hatburin  Cbevret,  maçons  limODsiD), 
pour  travaux  exécutés  k  Cachau  pour  l'évêque  de  Heauj.  Not. 
1517. 

Jean  de  Aqoa,  doyen  de  Courpalaj  en  Brie,  dous  apparaît  une 
fois  et  semble  jouer  avec  Philippe  de  Frescobaldis,  marchand 
lombard,  le  r61e  d'expéditionuairs  apostolique.  Il  s'excuse  sur  la 
peste  du  retard  qu'il  apporte  à  raccomplissement  des  dâmarches 
qu'il  était  chargé  de  faire. 

Les  contrats  passés  par  les  imprimears  et  libraires  figurent  en 
aesez  grand  nombre  dans  les  minutes  do  Pierre  Crozon,  nous  u'j 
trouvons  cependant,  pour  la  région  qui  nous  occupe,  que  celui 

(  Marché  pourla  fouraiture  de  caractères  entre  Nicolas  le  Rouge, 
libraire  à  Tt'oyes,  et  Sympborien  Barbier,  imprimeur  à  Paris. 
29  mars  iSt5.  » 

Puisque  noui  parlons  livres  et  papiers,  on  nous  permettra  de 
citer  les  dvcuments  curieux  publiés  par  H.  Lucien  Wiener,  dans 
son  Mtude  sur  les  FUigrana  des  papiers  lorrains  (Nancy, 
R.  Wiener,  4803,  in-4  flg.}, 

«  La  papeterie  en  Lorraine,  k  la  date  de  1540,  écrit-le  savant 
conservateur  du  llusée  lorrain,  ne  répondait  pas  eucore  nu  besoin 
des  services  de  la  Cour  ducale;  nous  trouvons  bien  i  cette  date 
des  acquisitions  de  papiers  faites  k  Bayou,  mais  nous  en  tronvons 
aussi  faites  k  des  marchands  de  Troyes  (Champagne].  Il  y  a  tout 
lieu  de  supposer  qu'à  cette  époque  on  se  préoccupait  peut-être 
plus  qu'on  ne  l'a  fait  depuis,  de  la  conservation  des  papiers  des- 
tinés  au  Trésor  des  Chartes  [de  Lorraine].  C'est  pourquoi  nous 

1 .  IL  y  a  uns  cuiicoie  ilaàe  à  Csira  sar  le  rSIe  Jout  la  zvi*  siècls  par  lei 
metMgan  de  l'UaivecsiU.  ii,  le  baroo  de  BarmiuLt  d'HouCt  l'a  MqeiwJa 
dansDDe  étude  suc  Antoine  ErUult,  évBque  de  ChAion-ior- SaSne,  coufta- 
MDT  d«  Catbecine  de  Médicis,  en  cours  d'impraMion  Utna  le  BMetitt  de 
la  SoeiéU  kiiloriqae  r's  Compiègiie. 
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voyons  aloiii  donner  la  préférence  aux  papiers  fabriqui^  àltorti. 
et  donl  l'emploi  se  trouve  constaté  dans  les  nombreui  legislr. sut 
l'on  voit  les  armes  de  celle  province.  Ajoutons,  pourl'bonneurija^ 
papiers  lorrains,  que  ta  marque  de  Charles  III  apparaît  dan)  celle 
collection  &  la  fln  du  xvr*  siècle^  e 

Les  marchés  pour  les  fournitures  de  dalles  tumulajres  en  pierrr 
ou  en  marbre  et  parfois  en  cuivre  sont  asseï  nombreui  pour  qop 
nous  puissions  les  réunir  en  une  rubrique  ; 

"  Harclié  entre  Martial  Gallicier,  docteur  régent  en  la  Facnll^ 
de  décret,  arcbidiacre  de  Brie  en  l'église  de  Meaai  et  Conteue 
veuve  de  Philippot  Prisiè  et  ses  tlls  tombiers  à  Paris,  p<iur  la  four- 
niture d'une  tombe  de  liais,  de  S  pieds  sur  4,  représentant  aa 
érSquales  mains  et  le  tiaage  d'albâtre,  livrable  b  l'église  Sùnt- 
Elienne  de  Heaui.  Prii,  S3  livr.  t.  IB  mai  1518. 

<  Harehé  entre  Jean  Le  Haine,  tombier,  et  iiarie  de  t  Véres  •, 
dame  de  Beauvais  et  Nangis  en  Brie,  veuve, de  Louis  de  Brichsn- 
leau,  pour  l'oiécutioD  d'une  tombe  de  liais,  de  7  pieds  sur  3  «1 
demi,  figurant  un  homme  d'armes,  entre  denx  piliers  remplis 
d'ima^tes;  ft  ses  pieds,  un  lévrier;  sur  sa  tète,  un  tabernacle 
ftarni  d'iiu  Abraham  (le  Père  éternel  bénissant)  et  de  dnui  angei; 
un  écusion  aux  quatre  coins;  livrable  an  GrËfc  u»  A  la  TounicHr. 
Prix,  14  liv.  l.  6  mai  1323. 

•'  Claude  ChBT■llo^,  marob&nd  libraire  et  bourgeois  de  Paris, 
ayant  acheté  au  profil  de  Simonne,  veuve  d'André  Prisié,  lombier, 
60  BOUS  p  de  rente,  et  ayant  fait  un  prêt  à  ladite  Simonne,  celle-ci 
lui  abandonne  diverses  tombes  prêtes  à  livrer^  donl  une  pour  le 
curé  de  Créej-ea-Brie  et  une  autre  pour  l'abbé  de  Citeaui- en-Brie. 
Détails.  14  mars  i:i:i4. 

a  Marché  entre  Charles  Demoré,  sei^eur  de  la  Hotte  d'Orveaoï- 
en-Brie,  exécuteur  de  Marie  de  Folenfant,  veuve  de  Jean  Ti  Islande 
Verdelet,  écuyer,  seifcneur  de  Champgueffler  en  Brie  et  Hatliieu  do 
la  Morne  à  Marie,  pour  la  fourniture  de  deux  monuments  aiuii 
décrits:  !■>  une  tombe  pour  Tristan  de  Verdelot,  en  ion  vivant 
escuier,  6  pieds  sur  3,  avec  l'effigie  du  défunt  en  écujer,  détails 
pour  l'exécution  el  texte  de  l'inscription  :  •<  C;  gist  noble  homme 
Tristan  de  Verdelot,  en  son  vivaul  escuier,  s'  de  Champgueffler, 
de  Maigny,  de  Villiers-Sainl-Georges  et  de  la  Chapelle~Ygier  en 
partie,  qui  Irespassa  en  £ou  chaslel  dud.  Champgueffler  le  XXIll' 
jour  de  juing  l'an  mil  V<  XVIII,  etc.  -,  !"  une  tombe  semblable  pour 
Jacques  de  Verdelot,  décédé  ieâO  août  1â22;  3°  ooe  truisii^me  pour 
Marie  de  Folenfant,  7  pieds  sur  3  et  demi,  garnie  de  plusieurs 
images  et  des  armes  de  la  défunte  avec  son  efîlgie  en  demoiselle  ; 
on  y  verra  les  douze  apdlres  «  autanl  au  latieraacle  que  pilliers, 

I.  y.  Wiener  douoi  direrws  repruductiona  du  QligraDH  aui  inaM  i* 
Troye»  avec  le  ebef  de  Friao,  couioddb,  quaira  feuillu  et  Ultra  D,  >lc., 
Up  dl.,  p.  G6.  Cr.  MaseoD  et  Midoui  el  âe  StoppeUir. 
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ainsi  qu'iU  ise  pouri-oiit  eafandre  et  le  plus  l'ichement  que  faire  ce 
poDira  »,  tes  qoatre  évaogélistes  au  coin  et  les  armas  de  chaque 
côté,  avec  riiiacription  :  ■  Cy  gist  noble  damoiselle  Marie  de 
Folonfaut,  en  jon  vivant  dame  de  Loisel  et  vefve  de  feu  noble 
homme  Tristan  de  Verdelot,  sieur  de  Clismpf^ueMer  et  de  la 
Chape] le -Vgier.  laquelle  trespassa  le  jeudi  XXIIIa  jour  de  juillet 
l'an  mil  V'  XXIIi.  Priez  Dieu  pour  elle.  Paler  nosler,  etc.  »  Ces 
tombes  livrables  en  l'éfrliae  de  la  Chape lle-lger.  Prix,  30  liv.  t, 
2  mai  15S4.  » 

Nous  poursuivroDs,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  publication^  le 
dépouillement  de  l'inventaire  fait  par  U.  Coyecque  et  qui  conti- 
nuera, nous  l'espérons,  à  olTrir  ua  sérieux  intérêt  pour  les  Cham- 
penois et  les  Briards.  Comte  ds  Marst, 


NoL'VELLS  DisssnTATiON  siTR  LES  sAiKTs  JuitEAiTX.  —  I.an^rois  de 
naissance  et  d'éducation,  j'avais  toujours  cru  sincËremenl  depuis 
mon  enfance  que  les  saints  Jumeaux  i^laicnt  nâs  et  avaient  été  mar* 
tyrisés  a  Langrcs.  C'est  dans  ces  sentiments  que  j'ai  composé  sur 
ces  saints  martyrs  une  première  dissertation,  qui  a  été  imprimée 
dans  la  Sumaiiit  retigieiue  du  diocèse.  Mais  depuis,  certains  doutes 
me  sont  survenus,  surtout  après  l'apparition  du  premier  volume 
des  Itollaudistes  pour  le  mois  de  novembre,  dans  lequel  le  Père 
Van  Hooir,  écrivant  la  vie  de  saint  Bénigne,  rejette  complètement 
les  rapports  que  ce  saint  marljr  aurait  eus  avec  les  saints iumeauz 
de  Langres. 

Emu  par  celle  considération  et  par  plusieurs  autres,  j'ai  cru 
devoir,  dans  l'intérêt  do  la  vérité  historique,  composer  cette  nou- 
velle disserlalion,  opposée  k  la  première.  On  y  verra  que  tout 
laugrois  que  je  suis,  Je  ue  cherche  point  à  tromper  mes  conci- 
toyens par  la  llalterie,  mais  à  leur  dire  la  vérité,  telle  que  je  la 
conçois,  en  leur  faisant  comprendre  que  l'on  ne  peut  adorer  Dieu 
el  honorer  ses  saints  avec  convenance,  que  par  la  vérité,  et  non 
par  le  mensonge  ou  les  fictions. 

Or,  parmi  les  légendes  des  saints,  il  en  est  plusieurs  qu'une  sage 
critique  ne  saurait  admollre  complètement,  malgré  le  respect  Ad 
aux  saints  eux- mf'mcs,  parce  qu'elles  portent  trop  évidemment  des 
caractères  de  fausseté  ou  de  contrefaçon.  Telles  sont  celles  qui  sont 
la  copie  Qdèle  el  trop  ressemblante  d'autres  légendes.  Sans  sortir 
du  diocèse  de  Langres,  nous  trouvons  deux  légendes  de  celle  espèce, 
savoir  celle  de  saint  Vinard,  confesseur,  pour  le  11  octobre,  et 
celle  de  sainl  Didier,  évéque  de  Langrei,  pour  le  23  mai,  en  ce 
qui  concerne  sa  vocation  miraculeuse 

La  légende  de  saint  Vinard  est  lu  mémo  que  celle  .de  saint 
Genou,  premier  évéque  do  Cabors,  envoyé  dans  les  Gaules  par  le 
pape  Sixte  U,  vers  l'an  2.H7,  et  qui  se  retira  ensuite  &  Celle*,  au 
diocèse  de  Bourges,  o(i  il  mourut.  Quant  i  la  légende  de  saint 
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Didier,  concernant  sa  vocalioii  â  l'épîscopal,  c'est  eiaclement 
Relie  de  saint  Paul,  évëque  de  Trois-Cbâteaui,  comme  on  peut 
s'en  uoiiTaincre  par  la  vie  de  ce  dernier  saint,  donnée  au  Supplé- 
ment du  fèlerin,  n*  8i4.  Ces  deux  saints,  Didier  et  Paul,  furent 
désij^nés  iniraculeusemeDl  par  leur  nom  propre,  pour  devenir 
âvËques.  Tous  les  deux  étaient  labciureurs;  tous  les  deux  furent 
chercbés  par  des  envoyés  spéciaux,  députés  par  leur  Eglise;  tous 
les  deux  labouraient  la  terre  avec  des  bœufs,  quand  ils  furent 
accostés  par  les  en?ojés  ;  tous  les  deux  plantèrent  en  terre  leur 
'  aiguillon,  en  répondant  à  ceux  qui  leur  offraient  l'ëpiscopat  • 
Quand  mon  bdlon  produira  des  feuilles  et  des  fleurs,  j'accep- 
terai l'offre  que  vous  me  proposez.  Or,  Ions  les  deux  virent  à 
l'Instant  leur  Lfllon  se  couvrir  de  verdure  et  de  fleurs,  et  c'est 
ainsi  que  tous  les  deux  furent  cboisis,  durant  le  iv°  siècle  pour 
évéques,  i'uu,  saint  Didier,  dans  un  village  proche  de  GSnes,  en 
Italie;  l'autre,  saiat  Paul,  dans  l'ancienne  ville  de  Glauum,  en 
Provence.  Or,  comment  pourrait-on  s'empêcher  de  reconnaître 
que  en  deux  légendes,  si  sembUhles,  ont  été  copiées  l'une  sur 
l'autre?  1!  serait  facile  aux  érudits  de  trouver  dans  un  assez  grand 
nombre  de  légendes,  des  ressemblances  du  mèaie  genre.  Hais 
laissant  de  cfité  cette  question,  je  reviens  aux  saints  Jumeaui. 
§  I".  Etat  de  la  question  :  Les  saints  Jdheaox  sont-ils 
Lanohois  ou  Cappadocirhs? 
Les  traditions  langroises  concernant  les  saints  Jumeaux,  Speu- 
sippe,  Eléosippe  et  Méjasippe,  ainsi  que  sainte  Léonille  leur  aïeule, 
sainte  Junille,  saint  Néon  et  saint  Turbon,  comme  chrétiens,  nés  et 
martyrisés  &  Langres,  et  le  baptême  des  saints  Jumeaux  par  saiat 
Bénigne,  repose  ni- elles  sur  des  faits  historiques  incontestables? 
VoilA  la  question  que  je  me  pose  et  qui  ne  peut  être  résolue  qu'en 
remontant  aux  sources.  Or,  à  quelle  époque  ces  traditions  lan- 
groises  commencent- elles  à  Rgurer  dans  l'histoire? 

i*  Il  est  certain  qu'elles  s'y  trouvaient  établies  au  ix*  siècle,  sous 
l'évèque  Geilon  qui,  en  SS6,  au  sujet  du  Concile  tenu  à  Saint- 
Gflâmes,  s'exprime  ainsi  :  VeiUuvi  est  ad  quemdam  locum,  in 
suburbio  Lingonensi  silum,  qui  ex  antiquo  Urbatus  dicitur, 
ubi  pt  etiosissima  sanctorum  marlyrum  Speusippi,  Sieosippi, 
Meteosippij  alûtruM^ne  Deo  ptacenlium  corpora  tumulata 
habentur.  On  vint  en  un  certain  lieu,  situé  tout  près  de  Langres, 
et  appelé  anciennement  Urbatus,  dans  lequel,  comme  on  le  rap- 
porte, les  très  précieux  corps  des  saints  martyrs  Speuaippe,  Eléo- 
sippe, Héléosippe  et  autres  agréables  à  Dieu,  ont  été  inhumés.  Ces 
roémes  traditions  se  trouvent  confirmées  par  tous  les  siècles  sui- 
vants, dans  le  diocèse  de  Langres  et  ailleurs;  mais  remontons  plus 

2"  Les  mêmes  traditions  existaient  au  vin*  siècle,  au  rapport  du 
vénérable  Bède  qui  raconte  la  mort  de  saint  CAoltrid,  décédé  è 
Langres  et  inbuiué  à  Saint-GeAmes,  l'an  716,  en  l'abbaje  des 
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saints  Jumeaux,  Speusippe,  Eleusippe  et  Méleusippe,  dit-il,  les- 
quels, nés  en  metne  temps  du  sein  de  leur  mère,  furent  par  eHe 
engendrés  de  nouveau  en  1&  foi  de  l'Eglise,  et  laissèreat  en  ce 
lieu,  ainsi  que  leur  aïeule  Léonille,  la  digne  mémoire  de  lenr 
martyre, 

Dann  )e  même  siècle,  vers  '10.  saint  Hérulphe,  évfique  de 
Langres,  emporta  dans  son  abbaye  d'Elwaiigen  en  Souabe,  quel- 
ques reliques  des  saints  Jumeani,  ainsi  que  de  saint  Didier,  de 
saint  Bénigne  et  de  saint  lUammés,  recueillies  k  Langres,  preuve 
certaine  qu'à  cette  époque  tous  ces  saints  étaient  honorés  an  dio- 
cèse de  Langres.  Hootons  encore  plus  haut. 

3<>  Ces  mâmes  traditions  laagroises,  concernant  les  saints 
Juraeaui,  paraissent  établies  à  Langres  et  acceptées  i  Paris,  dès 
le  commencement  du  vu*  siècle,  d'après  la  légende  de  Warna- 
haire  sur  ces  saints  martyrs,  transmise  k  saint  Céran,  évèque  de 
Paris,  vers  l'an  615;  et  tout  nous  fait  supposer  que  Varnahaire 
était,  qnant  au  fond,  de  bonne  foi  et  croyait  à  la  véracité  de  son 
récit.  Nais  ue  s'est-il  pas  trompé  dans  ses  assertions  qu'il  a  orues 
appuyées  sur  l'bistoire?  Il  est  permis  de  le  supposer.  Pour  uoas 
en  assurer,  remontons  plus  haut,  c'est-à-dire  au  delà  du  vti*  siècle, 

4*  Venons  d'abord  au  v*  !>iëcle.  A  cette  époque,  la  passion 
primitive  de  saint  Symphorien,  cousin  prétendu  des  saints 
Jumeani,  qui  nous  est  donnée  par  Huinart,  comme  acte  authen- 
tique, n'offre  pas  la  moindre  allusion  aux  saints  Bénigne,  Ando- 
che,  etc.  Ce  n'est  que  dans  certains  manuscrits  plus  récents  que 
ce  saint  est  dit  avoir  été  baptisé  par  saint  Bénigne.  Or.  s'il  est 
douteux  que  saint  Bénigne  ait  baptisé  saint  Symptiorien  en  la 
ville  d'Aulun,  centre  de  sa  mission,  il  est  encore  plus  douteux 
qn'il  ait  baptisé  les  saints  Jumeani  en  la  ville  de  Langres  asseï 
éloignée  de  ce  centre;  d'ailleurs,  aucun  monument  bbtorique  ne 
prouve  qu'il  ait  évangélisé  cette  dernière  ville.  Mais  la  légende  de 
saint  Symphorien  se  transforma  peu  à  peu  avec  le  temps.  Ainsi  le 
^issale  Gotttieum  qai  est  du  commencement  du  viii*  siècle,  repré- 
sente saint  Symphorien  comme  disciple  des  saints  Aadoche  et 
Bénigne,  en  ces  mots  de  la  préface  du  saint:  C*"'  (Sympborianus) 
bcatos  patres,  AndocMum,  Bmignumgua  seculus.. .  On  voit  qu'à 
celte  époque  la  légende  primitive  de  saint  Symphorien  se  trouvait 
quelque  peu  modifiée. 

5*  Passons  au  vi'  siècle.  Sur  la  Un  de  cette  époque,  le  martyro- 
loge de  saint  Jérôme,  dans  sa  recension  gallicane,  arrêtée  à  Anxerre, 
vers  l'an  390,  marque  les  six  fêtes  de  Besançon,  Valence,  Autun, 
Saulieu,  Dijon  et  Langres  qui,  selon  l'abbé  Duchesne,  ont  le  même 
auteur  légendaire.  Voyez  :  RuUelin  et  Mémoires  de  la  Sociéli 
nationale  des  Anliquaires  de  France,  '6'  série,  t.  X,  pi  iOO.  tl 
s'agit  des  saints  Ferréol  et  Ferjeui  de  Besançon;  Félix,  Fortunat  et 
Achillée  de  Valence;  Symphorien  d'Autun;  Andoche,  Thryse  et 
Félix  de  Saulieu;  Bénigne  de  Oijou,  et  flualemeol  des  sainti 
Jumeaux  de  Langres. 
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Voici  pour  ce  qui  i-onoerne  les  sainti  de  l.angrea  ;  SVl  Kat.  Feb. 
Litigonis,  passio  sanclorvm  marlyrum  geminorum,  Speusiftpi, 
Helasippi,  Melasippi,  Leonells,  Junellx,  Neonii.  Le  XVI  des  catea* 
des  de  février  (17  janvier),  à  Langres,  passion  des  saints  mart^rri 
Jumeaux,  Speiiï^ippe,  Hélasippc,  Mélasippe,  l.éoDelle,  Juoolle, 
Néon,  Lu  traditioQ  la^igroise,  concernant  les  midU  Jumeaui. 
existait  donc  déjfi  à  cette  époque,  et  elle  a  saai  doute  servi  de 
fondement  à  la  lùgende  de  ces  saiot^,  composée  par  Wamahure, 
3S  ans  plus  tard. 

fi»  De  la  fin  du  w  siÈi;le  où  nous  trouvons  établie*  les  traditions 
des  églises  de  Befiançon,  Valence,  Auliin,  Sanlieu,  Dijon  et  l.angres, 
remontons  au  commencement  du  même  siècle,  sous  l'épi sco pat  de 
saint  Grégoire  qui  occupa  le  siège  de  Langres  de  i'an  506  à  l'an 
339.  Oh!  alors  la  nuit  se  Tait  cl  une  nuit  très  obscure;  mais  c'est 
du  sein  de  cette  nuit  lânélireuse  que,  aeloD  l'abbé  Duchesne, 
durant  la  première  moitié  du  vt>  siècle,  se  (orme  peu  à  peu  la 
tradition  de  toutes  ces  églises.  Celte  tradition  nouvelle  a  été 
ensuite  roriiiulëe  et  miiiiée  par  le  même  auteur  légendaire,  qui  a 
relié  à  la  mission  de  saint  Irénée  et  des  saints  Bénigne,  Andoche, 
etc.,  les  saints  de  ce&  diverses  églises,  ce  qu'il  prouve  par  le  fait 
suivant,  raconté  par  saint  Grégoire  de  Tours  et  coacernant  spé- 
cialement le  diocèse  de  Langres  : 

Saint  Grégoire,  évêque  de  Langres,  qui  résidait  k  Dijoa,  sap- 
porlait  avec  peine  l'empressement  de  plusieurs  fidèles  à  se  rendre 
auprès  d'un  certain  tombeau  d'un  prétendu  saint,  dont  on  publiait 
des  faits  merveilleux  et  dont  lui-même  ignorait  te  nom.  En  coa- 
sèquence,  il  enjoignit  A  ses  diocésains  de  s'abstenir  de  cette  dévo- 
tion qu'il  croyait  supersUlieuse.  Mais  alors,  saint  Bénigne  lui  appa- 
rut miraculeusement  et  lui  reprocha  son  incrédulité  et  sa  réserve 
trop  méticuleuse,  en  ce  que  non  seulement  il  ne  venait  pas  l'ba- 
norer  sur  son  tombeau,  mais  que  de  plus,  il  défendait  aux  fidèles 
de  lui  rendre  cet  honneur;  finalement,  il  lui  fit  connaître  qu*il 
était  Bénigne,  i'apOlre  de  la  Bourgogne,  martyrisé  en  ce  mâme 
lieu,  au  bourg  de  Dijon.  Dès  iors,  le  saint  évëqne  se  repro- 
*  chant  sa  conduite  passée,  conçut  le  projet  de  fonder  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  ce  qu'il  exécuta  en  elTet. 
Néanmoins,  il  ignorait  encore  les  partie nlari tés  de  la  vie  de  ce 
saint  apûtre  et  déairail  ardemment  les  connaître.  Il  fui  donc 
heureux  de  l'ecotuir,  quelques  années  après,  de  certains  pèle- 
nns  qui  s'élaieut  rendus  en  Italie,  une  légende  de  saint  Béni- 
gne, qui  racontail  sans  doute  sa  mission  d'Orienl  dans  les  Gaules, 
en  compagnie  des  saints  Andoche  et  Tbyrse,  puis  son  glorieux 
martyre  ï  Dijon,  conformément  à  la  légende  de  ce  saint,  exprimée 
dans  le  martyrologe  de  Bède  au  vni°  siècle  et  dans  les  autres  mar- 
tyrologes des  siècles  suivants;  sans  aucune  mention  des  aclM  da 
ce  saint  martyr,  tant  à  Autun  et  à  Dijon  où  tl  a  séjourné  certaine- 
ment, qu'à  Langres  où  l'on  suppose  sans  preuve  qu'il  s'est  raada 
pareillement.  Or,  celte  légende  très  incomplète  de  saint  Bénigne 
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a  servi  de  thème,  «élan  l'opiaion  du  savaiil  profea^our  DuclieMie, 
à  la  formatioD  dea  tiaditions  nouvelles  des  Eglises  d'Autuii,  de 
Laflgrett  et  de  DJJon.  Comme  lei  saints  Jumeaux,  dont  les  reli- 
ques reposaient  â  Saint-Geômes  depuis  assez  longtemps,  avaient 
été  martyrisés  vers  l'an  170  de  notre  ère,  el  que  saint  Symplio- 
rien  d'Autun  avait  été  lui-même  martyrisé  en  l'an  ns,  on  crut  el 
un  publia  t)u'ils  avaient  Hé  inslniits  et  baptisés  par  saint  Bénigne, 
martyrisé  lui-mBme  verd  le  même  temps.  Sans  doute,  pour  ce  qui 
regarde  saint  Symphorien  d'Autun,  on  peut,  k  la  rigueur,  admettra 
oe  sentiment:  mais  il  n'est  pas  admissible  pour  les  sainUiumeaux, 
dont  les  corps  ont  été  transportés  de  ta  Cappadoce  en  la  ville  de 
l.angres,  dans  les  Gaules,  au  iv*  ou  au  v*  siècle,  avec  ceux  de 
sainte  Léonîlle,  sainte  Jnnille,  saint  iNéoo  et  saint  Turbon. 

C'eil  ainsi  que  raisonne' ce  professeur  distingué.  Que  faat-il 
penser  de  son  opinion?  Les  saints  Jumeaui  avec  sainte  Léonilie, 
sainte  Jnnille,  saint  Néon  el  saint  Turbon  sont-ils  Cappadociens 
ou  l.angrois?  Dans  une  dissertation  antérieure,  imprimée  en  IB9ft, 
dans  la  Sentaine  relifiieuse  de  Langyes,ïii  soutenu  qu'ils  étaient 
nés  el  qu'ils  avaient  été  martyrisés  k  Langrea  ;  mais  ai^ourd'huî, 
après  pins  mûre  réReTion,  je  me  trouve  obligé  de  former  sur  ce 
point  certains  doutes  qui  assurément  n'dtent  rien  à  la  gloire  de 
ces  saints,  ni  au  culle  qui  leur  est  légitimement  rendu  dans  te 
diocëse  de  l.angres  el  spécialement  à  Saint-r<edmes  oii  leurs  reli- 
ques reposent  depuis  de  longs  siècles.  Qu'ils  soient  nés  el  qu'ils 
aienl  été  marlyrisés  en  Cappadoce  ou  k  l.angres  dans  les  Gaulea/ 
ce  sont  de  saints  martyrs  qui  apparlicnnent  depuis  longtemps  i 
l'Eglise  de  Langres  et  qui  méritent  de  recevoir  ses  plus  fervents 
hommages. 

C'est  dans  ces  sentiments  et  pénétré  d'une  sincère  vénération 

pour  les  saints  Jumeaux,  qu'ils  soient  Cappadociens  ou  Langrois. 

que  je  livre  au  lectear  les  réllexions  suivantes,  faites  k  leur  sujet 

el  qui  sont  de  nature  à  corroborer  l'opinion  de  l'abbé  Ducbesne. 

(A  suivre.]  Abbé  Roussbl. 


^OTE  SUR  LA  RÉUNION   DBS  SBOrtEURIGS  DE  PlRUHS  GT  DI:  MoMTHOUT. 

—  Au  coui-s  d'une  étude  que  nous  avons  entreprise  sur  les  pre- 
miers seigneurs  de  Pleurs,  en  reclicrclianl  quels  étaient  les  lient 
qui  unissaient,  su  commeDoemenl  du  xii'  siècle,  [les  familles  de 
Pleurs  el  de  Moatmort  et  pour  quelle  raison  ces  deux  domaines 
pariùssent  possédés  à  cette  époque  par  une  famille  dont  les 
membres  portent  les  surnoros  de  Pleurs  ou  de  Hontmorl,  nous 
avoDs  repris  l'idée  déj&  émise  par  nous  dans  notre  Hisloire  de 
l'abbaije  d'Andecy  (page  2H),  que  Manassës,  seigneur  de  Pleurs 
[de  H03à  113t7],  avait  épousé  Heln'ide,  une  des  filles  de  Hugues, 
seijineur  de  Hontmorl. 

Nous  apportons  aujourd'hui,  avec  un   nouveau  document,  uns 
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lumière  plus  vive  sur  cette  alliance  qui  donne  la  soluliau  du  pra- 
blûroe. 

C'est  en  étudiaol  de  plus  prËs  uD  documeut  analysé  dans  aotre 
Histoire  de  l'abbaye  d'Andecy,  que  nous  avons  été  amené  à  cett« 
nODClusîuQ  à  peu  près  certaiue.  En  1<62,  le  comte  de  Champagoa 
Henri,  relatant  diveraes  donations  faites  à  Audecy,  énumëre  celles 
qui  furent  faîtes  par  le  seigneur  Jean  de  Pleurs  et  il  termine  par 
ces  mots  :  •<  Ensuite,  ù  la  fin  de  sa  vie,  il  a  promis  les  dons  et  les 
<<  bienfaits  que  son  aieul  (avut)  et  son  père  (pater)  avaientaccor- 
t  dés  k  la  mime  maison,  navoir  l'usage  dans  tons  ses  bois,  pour 
»  tous  les  besoins  de  la  maison,  excepté  la  Forât'.  > 

Nous  étions  amené  par  ce.  docnraent  &  rechercher  ce  que  le  père 
et  le  grand-pére  de  Jean  de  Pleurs  avaient  donné  &  Andecj. 

Jean  de  Pleurs  avait  pour  père  Mandés  de  Pleurs  :  car  dans  la 
charte  de  confirmation  des  biens  d'Andecy,  donnée  en  1131,  par 
le  comte  de  Cliampagne,  Thibaot,  nous  lisons  qne  :  *  Hauassës  de 
Pleurs,  de  l'approbation  et  du  consentement  de  Beiwide  iod 
'<  épouse  e(  de  Jean  son  fils,  donne  en  sumAue,  &  Andecy  et  à  tes 

I  dépendances,  l'usage  de  tous  ses  bois,  excepté  dans  le  bois 
Cl  nommé  Forêt  commune*.  > 

Nous  n'avons  pas  d'autre  donation  faite  par  Hanassès.  —  Une 
(]oestion  se  pose  ici.  Oh  étaient  situés  ces  bois  dont  Hanassès  et 
son  fils  Jean  de  Pleurs  abandonnent  l'usage  i  Audecy?  Ils  avoisi- 
naient  certainement  l'abbaye  naissante  ou  une  des  granges,  soit  la 
Vieille-Andecy,  soit  de  Vaux,  cette  dernière  donnée  par  le  même 
Jean  de  Pleurs  {w  18).  Or,  ces  bois  ne  pouvaient  être  possédés 
que  par  les  sires  de  Broyés,  seigneurs  de  Baye  on  par  les  sei- 
gneurs de  Hontmort,  possesseors  de  Congy.  Comment  les  seigneurs 
de  Pleurs  possédaient-ils  des  bois  dans  les  environs  d'Andecy? 

Mais  revenons  à  la  question.  Le  père  de  Jean  de  Pleurs  m 
nommait  Hanassès:  C'est  un  bienfaiteur  d'Andecy.  Il  nous  faut 
rechercher  maintenant  le  grand-père,  avus;  et  cet  aïeul  doit  aurai 
avoir  donné  a  Andecy  l'usage  dans  ses  bois.  * 

Or,  Hanassès  était  fils  de  ce  Jean,  vicomte  de  Harenil[-sur-Ay}, 

1,  Poètes  vero  ia  fine  vita  sus  eidam  domui  pramisit  dam  et  beuefidl 
que  oviM  nul  et  pater  ^ut  dedernat  sidsin  ecclsiie  tcilicat  usurinoi 
omalum  Demorum  Buorum  adomncB  usub  dicte  domus  BiMpts  PorMU. 
(VidirnuB  ds  1333,  apparleDaat  t  M.  d'Audeville,  Carl.  d'Audac;,  n*  18.) 

II  na  faut  pta  s'arrAtar  k  cetla  dirGeallé  que  la  acribe,  eprte  avoir  écrit 
avDs  tituf,  écrit  aaïuite  patar  «j'ut. 

2.  Maaaaaae  eliam  domiana  Plaioti  :  Uttda  et  usaïua  Helwidiaf  uiorU 
su*  et  JohauDïa  filïi  aai  dadii  lu  tlemoajnam  eidam  domui  et  omnibus 
appeadiliia  ejua,  usuariam  nemorum  suoram  prNterquam  de  namoia  qood 
prapria  Foresla  vocatui. 

(VJdimua  de  1333,  apparlaaaDt  i  M.  d'Auderille,  —  Copie  manvaiM  i  la 
Bitliolbkqua  Dationale.  Armoires  de  Baluie.  DdpBl  des  manoscrita,  lome  II, 
204-20&.  Le  leite  déFectueui  que  nous  dosnotii  Ml  lire  da  ce  dépSt.) 
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marié  à  une  des  filles  du  comle  Audrâ  de  Ramerupt'.  Hait  aous 
ne  voyons  pas  que  ca  Jean,  vicointe,  ail  fait  quelque  donaliou  fc 
Andecy,  créée  certainemeul  quelques  années  après  sa  morl.  De 
plus,  ancua  autre  membre  de  la  famille  de  Pleurs,  sinon  un  Bru- 
nellus,  cité  senlement  en  1(63,  ne  Ugure  parmi  les  premiers  biea- 
faiteurs  d'Andecj.  Nous  faisons  donc  fausse  route  de  ce  cAlé. 

C'est  du  <^Até  maternel  qu'il  faut  porter  nos  pas  pour  trouver 
l'aïeul  en  question  de  Jean  de  Pieu». 

La  mère  de  Jean  de  Pleurs,  citée  plus  baui  avec  Hanassès  son 
époux,  se  nommait  Helwide.  Quelle  était  cette  HelvideT 

Une  dame  de  ce  nom  est  citée  dans  la  cbarte  de  fondation 
d'Andecy,  avec  son  père  et  sa  mère;  c'est  Halwide,  fille  de  Hu^es, 
seif^neur  de  Uoutmort.  Voici  le  texte  :  <i  Lo  noble  roi  (?)  Hugues, 
«  seignenr  de  Hontmaur,  de  l'approbation  et  du  consentement 
CI  de  Lœtitia  son  épouse  el  de  ses  (llles  Helewide  et  Isabelle,  a 
I  concédé  k  Andecy  ce  qu'il  possédait  en  cet  endroit...  Il  donne 

•I  également l'usage  dans  tous  ses  bois  pour  tous  les  besoins 

1  de  la  maison*...  * 

Le  doute  n'est  plus  permis.  Du  moment  que  nous  avons  un  nom 
identique  :  Helwide,  la  désignation  de  la  même  concession,  savoir'. 
le  droit  d'usage  dans  les  bois,  nous  devons  conclure  que  Helwide, 
femme  de  Maaassës  de  Pleurs  et  Helwide,  flile  de  Hugues  de 
HoDtmort,  sont  une  seule  el  même  personne,  et  que  l'aïeul  de 
Jean  de  Pleurs  n'est  autre  que  Hugues  de  Hontraort,  bienfaiteur 
d'Andecy. 

Ceci  DoQs  explique  pourquoi  Helwide  figure  avec  son  époux  daus 
la  coucessioo  que  ce  dernier  fait  de  ce  droit  d'usage  et  qu'on  veuille 
bien  en  remarquer  les  termes  laude  et  asiensu,  du  cousenlement 
et  de  l'apprabatioa  1  apprubalioo  et  consentement  nécessaires, 
puisqna  ces  bois  venaient  de  ses  propres. 

Assurément,  il  eût  été  superflu  pour  les  contemporains  d'ajouter 
au  texte  que  Helwide  était  fille  du  seigneur  de  Hontmort;  les 
parties  intéressées  le  savaient  aussi  bien  que  les  contemporains. 
Tunt  au  plus,  pourrions-nous  regretter  que  dans  la  cbarte  de 
fondation,  où  il  est  qaestion  de  Hugues  de  llonlmort,  après  ces 
mots:  du  consentement  de  ses  filles,  le  scribe  n'ait  point  ajouté  ; 
et  de  Hanassès,  gendre  de  Hugues  ou  époux  de  Helwide,  mais  ce 
consentement  est  relaté  par  l'abandon  même  du  droit,  d'après  la 
charte  du  comte  Thibaut,  aujsi  peu  explicite  sur  ce  point,  du  reste; 
ce  détail  généalogique  étant  étranger  k  l'afTaire. 

Jean  de  Pleurs,  décédé  avant  lltii,  élait-il  d'un  certain  &gé 

1 .  Ascuf II  (Jsf  hitlorienf  des  GaulM,  XIV,  6. 

2.  Nobitit  tulsm  nx  Hugo  domioas  Miuri  Uoatis  lauda  et  useoiu 
Lstitia  ozoris  sus  «l  GUsnim  tniruin  HaUwldii  et  Itibellis,   (ndidit,  elo. 

GaUia  CbriUiana,  VII.  loslrumenu  dioceùs  Trecaousî 

Lèlor*.  Principaux  Cartulairti,  lome  IV,  d°  163  (Cort,  ifindaey,  n'  1). 
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en  1131,  quand  il  ligure,  mais  seul  eurBut,  daus  la  c 
paternelle?  En  tout  cas,  en  1134,  il  avait  nu  frère  uommé  Payen 
de  Montmort,  dont  il  est  question  dans  une  charte  d'Andecy 
(u"  16)  et  dont  il  est  parle  dans  noire  Hi:«Ioire  de  celle  abbaye. 

Pour  résumer  celte  hoId,  nous  dirons  que  Hugues  de  Montmort 
laviis)  n'eut  que  deux  tilles,  Isabelle,  dont  nous  ignorous  l'alliance 
et  Hekide,  mariée  à  Manassès  de  Pleurs  ipaler). 

Parce  mariage,  antérieur  k  4131,  puisque  Jean  de  Pleurs  ligure 
cette  année.  Manassës  de  Pleurs  fui  mis  eu  possession  de  différents 
biens  cumposanl  la  dot  de  sa  femme.  1!  eut  entre  autres  les  bois 
doul  il  abandonne  en  1131  l'usage  aux  Dames  d'Andecy, 

De  son  mariage  avec  Helwide  de  Montmort,  il  eut  Jean  de  Pleurs 
el  Payen  de  Hoiitmort. 

Jean  conserva  le  litre  de  Pleurs  avec  le  cbAleau  et  différents 
biens  et  droits  aux  environs  de  Honlmort  et  de  Congy  el  la  mou- 
vance de  Montmort,  car  toujours  Hootmoii  Hl  acte  de  foi  et  hom- 
mage à  Plenrs. 

Payen  eut  dès  1134  le  litre  de  Honlmort,  sans  doute  après  le 
décès  de  son  grand-père  Hugues.  H  en  eut  aussi  le  domaine 
relevant  en  flef  de  Pleurs  et  ses  descendants,  sans  doute,  le  con- 
servaient encore  eu  pai  tie  à  la  Qn  du  m*  siècle. 

Abbé  A.  HiUARD. 


Pirmi  les  précieux  mauuscrils  enlevéa  par  la  ItjvoluUon  au  Triaat  d«  la 
Cdb^drale  de  Reims,  et  cDuservéi  mainleDant  avec  tant  de  soie  dao*  l«s 
TltriseB  de  la  Biblial.tiïque  de  la  ville,  il  an  ett  un  d'une  grande  valeur.  Sa 
répulaliou  est  européenne.  C'eal  un  dranf^ile  slave. 

It  e  Hé  quFBlion  de  (aire  pbotogrepbier  ce  précieux  document  el  de 
remettre  un  exemplaire  de  cette  phologrspbie  i  l'emirtl  Avalao,  au  non  de 
la  ville  de  Heims. 

Voici,  extraite  d'une  lecture  faite  i  l'Acidénile  de  Ksime  par  U.  l'abbé 
Cerf,  quelques  reolcigaernents  eur  l'évaugite  elave  eu  queelion  : 

L'Evangéliaire  slave  de  ta  Bibliothèque  de  la  ville  de  Reims  est 
un  petit  iu-i°  eu  parcheraiu,  composé  de  47  feuillets,  dont  45  sont 
écrits  des  deui  côtés  :  les  derniers  feuillets  sont  en  blanc.  Il  esl 
relié  en  tablettes  de  bois  de  cbéoe  recouvertes  de  maroquin  rose 
foncé,  a  Le  parchemin  d>!3  16  premiers  feuillels  esl  d'une  qualité 
inférieure,  dit  M.  J.-L.  Corvinns  Jastrebski ' .  Il  est  réglé  avec  une 
pointe  sèche,  el  l'on  y  voit  une  écrilure  étrangère,  rangée  en  deux 
colonnes,  distancées  d'un  demi-pouce  l'une  de  l'autre.  Les  tStes 
des  cbapilres  cl  majuscules  initiales  sont  ornées  d'une  manière 
peu  élégante,  mais  soignée.  Ces  ornements  portent,  eu  général, 
le  caractère  de  l'art  byzantin  des  ix*  et  i*  siècles'.  Les  capitales 

1 .  Note  remise  à  U.  L.  Paris  el  coniervâe  à  la  Biblioth^ue  i)e  la  VUle. 

2.  L'apprédatiou  de  M.  Corvinus  Jaslrebiki  est  ici  Tisiblemenl  erronée. 
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soiil  épaisses  el  Iracâes  uatez  grossièremeuL  i  l'encre  ronge 
(minium),  cepeiidauL  quelques-unes  sont  noires.  Toutes  les 
miuuscules,  c'esl-à-dtre  le  corps  de  l'écrilure,  sont  de  cette  der- 
nière couleur.  Au  premier  aspect,  cette  partie  du  livre  oITre  une 
grande  l'essembltince  avec  d'anciens  inanuaci'ils  dunt  on  trouve  le 
fac-similé  dans  le  volume  paléoRrapliiqiiP  de  lloniraucon  et  nulam- 
menlpagc  500.  Apiirlirdn  17*  feuillet,  le  parrheniin  est  plus  blanc, 
plus  nn,  d'une  meilleure  fabrication  cl  non  point  réglé.  Les  lettres 
sont  deux  fois  plus  grandes  que  dans  les  pages  précédentes,  la 
forme  en  es)  loule  différente  ;  c'est  ujie  autre  écriture,  rangée 
toutefois  comme  la  première  sur  deux  colonnes.  Les  capitales 
Bont  toutes  en  rouge,  les  minuscules  sont  en  noir.  (Juanl  aux 
#  ornements  enluminés  qu'on  y  rencontre  assez  souvent,  ils  diffé- 
rent au.ssi  des  précédents  :  ce  sont  des  initiales  ornées  de  Heurons, 
de  feuillages  et  de  figures  d'hommes;  quelques-uns  sont  rehaussés 
d'or,  la  peinture  en  est  grossière.  Ces  ornements  ont  le  caractère 
de  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  manuscrits  du  xv*  siècle.  > 

Le  volume  était  richeipeut  relié;  l'inventaire  du  trésor  de  la 
Cathédrale  de  1069  nous  l'apprend  ;  ■  Item  un  livre  dans  lequel 
sont  escrits  les  évangiles  en  langue  grecque  et  sjriaque  ' ,  du  don 
de  mon  dict  seigneur  Cardinal  de  Lorraine,  faict  la  veille  de 
Pâques  an.  I ce luy  couvert  d'argeut  doré  d'un  cos té  avec  plusieurs 
pierres  et  cinq  cristaux  dans  lesquels  sont  plusieurs  reliques  sça- 
Toir  une  croii  de  hois  de  la  vray  croix  et  dos  reliques  de  sainct 
Pierre  et  sainct  Philippe  apôtres,  de  sainct  Silvestre  pape,  de 
laJnct  Cyrille,  de  saincte  Marthe,  saincle  Marguerite,  de  l'es- 
ponge  et  de  la  ceinture  de  Nolre-Seigoeur.  .4ux  quatre  cpings 
sont  les  figures  d'argent  émaillé  de  l'aigle,  de  l'home,  du  bœuf 
et  du  lion.  Ledict  livre  provieut  aussy  dn  trésor  de  Constaoti- 
nople  et  on  lien  venir  de  sainct  Hiérâme  et  pèse  six  marcs  et  six 
ouces^  ». 

Ces  précieux  ornements  ont  été  enlevés  pendant  la  Révolution 
de  1793.  On  trouve  encore  sur  la  couverture  du  livre  les  empreinles 
et  les  clous  qui  fixaient  les  reliquaires  et  les  émaux.  Dés  les  pre- 
miers jours  de  la  Révolution,  le  texte  des  évangiles  en  langue 
slave  est  offert  A  la  fureur  du  vandalisme.  L'inventaire  de  la 
Cathédrale,  dressé  le  4  janvier  1790,  par  les  officiers  municipaux 
de  la  ville,  l'indiquait  en  ces  termes  :  t<  Vn  texte  d'évangiles  k 
deux  caractères  servant  pour  le  sacre'.  »  Le  procès-verbal  du  pil- 
lage auquel  Moire-Dame  fut  livrée,  en  vertu  du  décret  du  14  sep- 
tembre 1793,  mentionne  aussi  le  poids  des  ornements  arrachés  & 

1 .  £a  ntirgs  et  d'une  lUlre  maiD  on  lit  :  Selon  d'tnires,  en  sUvoDique. 

2.  lavenUire  des  raliquaires,  ehSises,  imtgea.  Joyaux. . .  ipplMeDanl  è 
l'église  et  à  Is  Pefarique  de  NoLre-  Dame  de  Raima,  reaoaTeli  et  eitreit  en 
1^3  aar  les  eaciena  inveataires.  BibL^tbèqaB  de  l'ArctievAclkâ  de  Reimt. 

3.  Trétor  dtt  Eglitts  da  ReintI,  par  TaiM  et  Maqusit. 
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la  couverture  et  Uvi-£s  aai  agents  naLionaux  ;  »  Les  couverts  d'un 
texte  d'évangiles  en  deux  langues,  pesant  trois  marcs  sept  oncet 
quatre  gros,  i 

:e  que  aou«  lisous  dsos  le  Journal  àet  Dtbali,  da 

Un  de  nos  confrères  a  annoucè  que  H.  Lèopold  Delisle  avait  été 
autorisé  par  le  mioistËre  de  l'Instruction  publique  â  faire  hommage 
à  l'amiral  Avelan  d'un  manuscrit  précieux  el  que  l'éminent  admi- 
Dislrateur  de  la  Bibliothèque  oationale  avait  mis  la  main  sur  ud 
«  texte  vieux-slave  presque  iudécliilfrable  qui  provenait  des 
archives  de  la  cathédrale  de  Reims  >.  De  plus,  on  aurait  reconnu, 
•I  après  examen  b,  que  ce  volume  u'était  autre  que  le  précieux 
évaugéliaire  sur  lequel  les  rois  de  Praace,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  prêtaient  serment,  le  jour  de  leur  sacre. 

Celte  nouvelle  est  fausse  de  tous  points. 

D'abord,  le  volume  dont  il  s'agit  u'est  pas  conservé  k  la  Biblio- 
thèque nationale,  mais  bien  à  la  Bibliothèque  municipale  de 
Reims.  Il  n'aurait,  par  conséquent,  pas  appartenu  à  H.  Delisle 
d'en  proposer  l'hommage  ao  chof  de  l'escadre  russe  On  aurait 
eu,  d'ailleurs,  quelque  peine  à  se  Ggurer  dans  ce  râle  le  savant 
administrateur  qui  a  si  heureusement  ramené  en  France  les 
manuscrits  Libri  et  Barrois  et  qui  fait  si  habilement  la  i^iasss,  au 
profit  de  DOS  collections  nationales,  &  tout  ce  qui  peut  présenter 
quelque  intérêt  pour  notre  histoire. 

En  second  lieu,  il  n'est  pas  prouvé  que  ce  •'  texte  vieux-slave  » 
ait  jamais  été  employé  dans  la  cérémonie  du  sacre  des  rois  de 
France.  Voici  à  son  sujet  ce  qu'on  sait  de  certain  : 

Il  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes.  La  première 
remonte  au  ii*  siècle.  Elle  serait  l'œuvre,  d'après  une  tradition 
ancienne  et  très  acceptable,  de  S.  Procope,  abbé  de  Saïawa  en 
Bohême,  mort  en  1053^.  La  seconde  a  été  écrite  à  Prague,  en 
I39S,  dans  un  couvent  de  Bénédictins.  Le  volume  ainsi  formé 
resta  dans  la  bibliothèque  de  ce  convent  Jusqu'à  une  époque  qui 
n'a  pas  été  déterminée.  On  ne  connaît  pas  davantage  les  cir- 
constances qui  l'en  ont  fait  sortir.  Toujours  est-il  qu'on  le  trouve, 
en  France,  é  la  fin  du  zvf  siècle,  Kn  1574,  il  appartenait  A  Charles 
de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  Il  passa  de  sa  bibliothèque 
dans  celte  du  Chapitre  de  la  cathédrale  et  do  celle-ci  dans  celle 
de  la  ville.  C'est  donc  à  tort  que  certains  savants  mal  informés  en 
ODt  parlé  comme  de  l'évangéliaire  qui  avait  servi,  *  depuis  las 
temps  les  plus  reculés  >,  au  sacre  des  rois  de  France. 

Sa  valenr  n'en  est  pas  moins  très  grande.  C'est  nn  des  mona- 
ments  les  plus  anciens  et  par  suite  les  plus  précieux  de  la  langue 
slavonne.  Il  était  autrefois  revêtu  d'une  riche  relinre  en  argent 
doré,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  avaient  été  placées  plusieurs 
reliques.  Un  inventaire  de  la  fin  du  xvii*  siède  j  sigaaie  uD  mor- 
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ceaa  de  la  vraie  croix  et  des  fragments  de  l'èpoDge  et  de  la  cein- 
ture de  Jésus-Chiist.  Tout  le  métal  fut  enlevé  en  1793,  et  fondu. 
On  crut  même,  jusqu'en  1836,  que  le  texte  avail  été  lacéré  et 

brûlé. 

L'intérêt  de  ce  volume  est  depuis  longtemps  connu.  Aucun 
voyageur  illusLre  n'est  passf  à  Reims  sans  le  voir.  Il  fui  natv- 
rellement  montré  à  Pierre  le  Grand  en  17(7.  On  raconte  qae 
celui-ci  l'ouvrit  et  fit  t  lecture  très  laciicment  do  la  première 
partie,  avec  deux  seigneurs  qui  étaient  avec  lui.  l\»  dirent  que 
c'était  leur  langue  maternelle  >.  En  lBt>2,  le  fameux  calligraphe 
Sylvestre  en  Ht  un  fac-similé  cumplet  qui  fut  édité  par  les 
libraires  Didron  et  Tccitener.  Il  serait  à  souliailer  que  ce  travail, 
nécessairement  très  imparfait,  fût  repris  et  que  l'on  appliquât  à 
ce  vénérable  document  les  merveilleux  procédés  de  reproduction 
dont  on  dispose  aujourd'hui. 


On  lit  dans  le  BitUetin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
un  rapport  fait  par  S.  Scbmit  et  lu  par  H.  A.  de  Morlillel,  sur  la 
découverte  d'une  grotte  funéraire  néolithique  à   Livry-sur-VesIe 

(Marne)  i 

Vers  U  Sn  de  mars  ds  cette  aaaia  1893,  une  Isllre  de  M.  Hiùd.  lasti- 
luteur  i  Livrj-«ur-Veele,  m'iafonaBît  que  dans  une  b«Uitî6ra  da  cette 
conniiine,  on  venailde  meltre  «o  jour  une  groUe  realermiai  des  aqualatles 
et  des  silex. 

Je  prtvins  immddiBlemaDl,  pir  un  eiprëg,  M.  Hezia  de  laisser  le  tout  en 
place  et  de  faire  respecter  le  Riotte  et  surtoDt  lee  OBeemcata, 

Malgré  ma  diligence,  J'appranais,  le  soir  inGme,<)ue  les  oBsemeDli  n'^Uienl 
plus  eu  place  Ils  reposaient  au  cimelîbra  bous  une  coucbe  de  paille.  C'est  U 
que  quelquea  jours  plus  lard,  Je  pua,  pour  l'Ecole  d'aulhfapaiagie.  lea 
recueillir,  grflce  aui  bous  soins  et  i  l'aitrAme  obligeance  de  il.  Hoiin  et  de 
M,  PoÎDaiDet,  le  maire  du  pays,  qui  ae  aaui  mia  i  ma  dispoi'iiioD  avec  un 
empreseemeot  daut  j'ai  é\é  très  toucha  et  qui  mérite  des  aoiia  da  l'anthro- 
pologie les  pluB  sinctres  tloges. 

Le  fcrolte  da  Livry-sur-VeBle,  i  103  mètres  d'altituda  aa-deaans  du  niveau 
île  la  mer,  ae  Irouvail  située  prèa  du  chemin  de  grande  communication  de 
Toura  Bur-Merne  à  Condd-les-Autry,  entre  Livry-eur- Venle  (n  SUO  mË  res 
environ)  et  I*  route  nationale,  D°  U,  de  Clillbas  a  Iteims. 

La  grotte,  dont  la  votilc  ee  trouvait  à  2  mèlrea  6'  au-desEoua  du  niveau 
ilu  sol  élait  Eituée  en  plein  iehm  qualornaira,  où  elle  formiiit  une  ciciva- 
tion  sa  mi- cil  cul  aire  absolument  celle. 

Le  loi  constitué  par  la  grosse  grève  quateruaire  n'était  point  louillé 
d'bumus. 

La  longueur  de  la  grotte  était  de  3  m.  ÎO,  sa  largeur  de  t  m.  SO  et  sa 
bauleur  de  t  n.  SOi  on  y   accédait  par  uu  couloir  nettement  accentué  en 
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pSDte  riide  da  6  mâtres  da  long  sur  80  cantimUres  da  large  at  oriaoti  au 

La  poiition  dei  corps,  bu  oambre  da  9,  semble  avoir  éU  i  Viiat  coucbé. 

Huil  E(]uelclta!  gita'ent  dans  Us  coiaa  de  droite  at  de  f^aaahej  an  neu- 
vième, seul,  ae  irouvait  au  milieu  de  U  giotte,  eoucbd  sur  le  tholtx  al  la 
IKls  appuyée  eue  l'avant- brai  droit  replié.  A  cClJ  de  lui  sa  Irouvaitnt  deui 
ailal  de  l'époque  néolilbique,  mais  d'allure  du  silex  da  U  placra  taillte. 

Bn  eSat,  l'un  da  cas  silex  Tepréaeitte  bien  uoa  pointa  mouslirienna  avec 
Sqb  r«touehe  d'un  a«ul  cAtô,  à  l'aipect  d'une  TeulUe  de  aaule. 

Lel  dentelUTSa  da  ces  deux  liiez  Alsiant  Itèa  Tires  et  trïa  naUaa,  mal- 
haurauBement  dans  lea  démoa Blutions  faites  par  d«B  gaai  du  paya,  diDUna- 
tratioas  eiécutiea  sur  du  bois  el  mËme  anr  du  fer,  tes  denli  ont  élt  émous- 
Bées  en  partie. 

Ces  silex  semblent  tvair  été  emmaadlés,  C4r,  ils  étaiiul  accompagcés 
d'une  pouEsifere  noiie  de  0,50  i  0,80  cenlimèlres  de  long  qui,  appaiemment, 
était  de  la  poussière  de  bois. 

Quelques  mocceaux  de  crtne  bumain  t  inelDération  noire  te  Irouvtienl 
près  des  ailei. 

La  grotte  était  orienléa  uord-ouaat-aud-est. 

A  ma  recommandation.  U.  Uaiin  Gl  lamiaei  le  Tond  de  la  gtotla  par  s«« 

Il  a  daaa  ce  laaiUa|ie  recueilli  quelques  (.-rèvea  touléca  bien  rondes. 

Lea  unes,  des  orbulines,  foEsilaB  des  craies,  1res  dures,  ne  sont  point  per- 

Les  autres  sont  percées  exactement  pu  le  milieu,  malt  le  trou  de  wrtîe 
egl  plua  petit  que  l'ouverture  d'eotrée.  Ce  qui  laissa  à  supposer  que  ces 
trous  ne  sont  pas  le  fait  d'un  travail  bumain,  mais  le  résuUut  produit  par 
des  coquilUgas  perloranis, 

11  est  possible  iiëaniaoina  que  l'homnie  ait  proSlé  d'un  trou  central  dan« 
une  giËvo  pour  arraudit  cellc-cï  el  en.  faire  un  objet  de  suspension,  c'est'i- 
dite  un  bijou  préhialoriqus. 

DIsassiû.N 

14.  HoviLiCQUB.  —  Lea  crAnae  de  Livry,  au  aoinbre  da  9  —  dont  un 
orlne  d'enfentat  un  crflne  trop  incomplet  pour  eire  mesuré,  —  présentent 
une  remarquable  bomogécéiié.  L'indice  moveo  de  largeur  beI  da  TK,63,  et 
du  plus  allongé  au  moins  alloopé  il  n'j  a  qu'une  différence  d'ua  peu  plui 
de  3  unités.  Mslbeureusement  presque  tout  sont  privés  de  la  fftte.  L'indice 
frontal  (indice  Btéph.imque  de  Broca)  eet  de  83.  l'at  ce  csraclËre,  comme 
par  les  autres,  la  sétia  appartient  bien  au  tjpe  dei  dulicociphalea  aénlllbi- 
ques  du  nord-est.  L'utt  d(t  Stcritairii,' 

O'  CiPiTaH. 


Uue  cërÉmoilie  loulo  intime  a  eu  lieu  le  4  novembre,  à  deux 
heures  après-midi,  à  l'Hôtel-de-Dieu  de  Provins.  H.  Varoquier, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  colonel  da  7*  dragODS, 
flccompagoé  du  lieulenant-colonel,  d'une  dépulalion  d'officiers  et 
des  médecins  du  régiment,  a  remis  officiellement  à  la  Soeur  Hono- 
rine: iii>e  médaille  d'honneur  en  argent  que  lui  a  dëcnrnée  M.  le 
raiuistre  de  la  guerre,  par  décision  du  ti>  aoAt  1893. 
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Le  Bulletin  mUiiairc  officiel  qui  enregistre  la  décision  minis.- 
téi'ietle,  porte  la  mention  suivante  : 

B  Madame  Adèle  Ferrier,  en  religion  Sœur  Honorine,  de  l'Ordre 
deg  Dames  de  Nerers,  née  en  1S17.  Attachée  depuis  quiqzc  ans  au 
service  des  inilitaires  de  l'hâpital  mille  de  ProvÎDS.  A  fait  pregve 
du  dévouement  le  plus  absolu  en  prodiguant  ses  soins  aux  soldats, 
alleints  d'aiTeclions  graves  et  contagieuses,  n 


La  vénérable  supérieure  de  l'hospice  de  Sainte-Henehould,  Sœur 
Odile,  célébrait  dernièrement  le  cinquantenaire  de  sa  profession 
religieuse.  La  veille  au  soir,  le  maire,  assisté  des  membres  de  la 
Commission  de  l'hospice,  lui  adressait  de  chaleureuses  paroles  de 
félicitations  et  lui  remettait  un  missel  portant,  âcôté  de  son  nom, 
en  leltrps  d'or,  l'inscription  commémorative  de  ce  demï-sitcle  do 
dévouement  dont  on  célébrait  l'anniversaire:  19  novembre  1843- 
19  novembre  1893. 

Le  lendemain  matin,  une  messe  solennelle  a  été  chantée  à  sept 
heures  par  M.  le  doyen  de  Varennes,  en  l'ab.ieuce  de  U.  l'archi- 
priïtredo  Sainte-Menehould,  retenu  au  chevet  de  son  père  mou- 
rant; aux  vêpres,  H.  l'archiprêtre  d'Eperna.v  a  prononcé  quelques 
paroles  éloquentes  sur  l'union  mystique  de  la  vierge  chrétienne 
avec  JésQS-Ghrist. 

Depuis  lKi9,  la  Sœur  Odile  n'a  pas  quitté  cette  maisou  hospita- 
lière de  Sainte-Menehould  dont  elle  est  devenue  directrice  en  18'8. 


Nuut  euregislruns  avec  salisfacliun  la  récente  nuinioatjuu  do 
M.  Paul  Leseur,  de  Reiois,  proléssour  agrégé  à  la  Kaculté  de  droit 
de  Lyon,  h  une  chaire  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 


Sur  vingt  candidats  admis,  trois  de  nos  compatriotes  vieanent 
d'être  nommés,  par  arrélé  du  4  novembre  1893,  élèves  4e  l'Ecole 
des  Cliartes. 

Ce  sont;  MH.  Lauer  (Jean-i'tii lippe),  néAThorigny  (Seine-et- 
Marne),  le  2  décembre  1874,  reçu  avec  le  no  I: 

Ponlhière  (Achille-Paul -Emile),  né  à  Hargoies  (Ardeiiues),  le 
Î7  mai  1813,  reçu  avec  le  n"  «; 

Et  Nicolle  (Paul-Joseph),  né  à  Cliaumont  (Haule-Harne),  le  K 
décembre  1873,  reçu  avec  le  n*  (3. 


Nous  apprenons  avec  plaisir  que  notre  collaborateur  M.  Alfred 
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de  Besancenel  vienl  d'être  nammë,  par  le  SuILid,  orOder  de  l'Ordre 
impérial  du  Uedjidié. 

M.  Eugène  Varin,  l'habile  graveur  champenois,  vient  de  faire 
don  &  la  ville  de  Reims  d'une  série  de  vingt-sii  gravures  dont  il 
est  l'auteur  el  le  collaborateur  avec  son  regretté  frère  Amédée 
Variti.  Ce  sont  toutes  des  épreuves  d'artistes  et  des  pièce:  de 
choii,  dont  la  valeur  ne  peut  qu'augmenter  dans  le  monde  dei 
arts.  Citer  des  pièces  comme  Vie  ou  Morl,  le  Rétxil  du  Printemps, 
la  YeilU  du  Noces,  Lendemain  de  Fêle,  Charité,  les  Dernières 
Cartouches,  le  Christ  sur  les  eaux,  le  Fadeur  rural,  c'est  faire 
l'éloge  du  lot  entier  qui  ne  sera  pas  d'ailleurs  le  dernier  témoi- 
gnage de  la  libéralité  de  l'artiste  en  notre  faveur.  Il  vent  bien 
annoncer  la  suite,  et  nous  lui  devrons  lioM  une  nouvelle  gratitude 
a  chaque  complément  de  ses  dons. 

H.  Eugène  Vérin  se  rattache  à  la  Champagne  et  plus  particu- 
lièrement aux  villes  de  Cbâions  et  de  Reims,  par  des  liens  trop 
étroits  et  trop  anciens  pour  laisser  le  publii:  étranger  à  ses  œuvres 
qu'admirent  depuis  longtemps  les  artistes  et  tes  amateurs  de  Paris. 


MarUffM.  —  Ou  a  célébré  récemment,  k  Grenoble,  le  mariage 
de  U.  Félix  de  Latil,  sous-lieulenaul  au  42'  régiment  d'infanterie, 
avec  M"'  Louise  Roux-Lacroii. 

Le  jeune  officier  est  le  petit-neveu  du  cardinal  de  Latil,  duc  et 
pair  de  France,  archevêque  de  Reims  sous  Charles  X,  qu'il  sacra 
et  dont  il  ferma  les  jeui  A  Goritz. 

Le  R.  P.  dom  Marie- Augustin  de  Latil,  bénédictin  du  Uool- 
Ctsfin,  frère  aîné  du  fiancé,  a  donné  la  bénédiction  nuptiale. 

Le  Souverain -Pontife  a  envoyé  aui  jeunes  époux  sa  bénédictioo 
apostolique. 

Le  3  novembre  1SB3,  a  été  célébré,  en  l'église  Notre-Dame,  le 
mariage  de  M"'  Harie-Gabrielle  Fréminet,  fllle  de  H.  Fréminet, 
négociant  en  vins  de  Champagne  i  Châlons,  avec  M.  Auguste- 
Edmond  Dagonel,  lieutenant  BU  2*  régiment  de  cbasseun  d'Afrique, 
èTlemcen  (province  d'Oran],  fils  de  H.  Dagonet,  propriétaire  AChft- 
lons. 

Ce  mariage,  qui  unit  doux  des  plus  anciennes  et  des  plus  hono- 
rables familles  de  ChAlons,  avait  attiré  A  l'église  Notre-Dame  une 
aftluflDce  nombreuse,  parmi  laquelle  on  remarquait  U]l.  le  général 
Gras,  le  général  Guerrier,  l'intendant  Pérou,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  notabilités  civiles  et  militaires. 

La  messe  a  été  dite  par  H.  le  curé  de  la  paroisse,  le  mariage  a 
été  célébré  par  U.  l'abbé  Thibault,  professeur  &  l'institution  Saint- 
Etienne, 
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Afaot  l'ëlévalion,  H.  Huet,  maître  de  chapelle,  a  fuiL  entendre  avec 
le  talent  de  violoDUte  qu'oa  lui  coDiiall,  le  larghetto  du  célèbre 
quintette  de  Hoxart;  i  la  Ra  de  la  messe,  une  hymne  de  Gouoad, 
pour  violon,  chceur  et  orgues,  a  produit  uu  grand  eflet  par  la 
beauté  de  l'œuvre  et  la  perrection  avec  laquelle  elle  a  été  eiéculée. 


Le  8  novembre  ISQ3,  a  été  célébré,  à  Villers-devant-le-Thour 
(Ardennes),  le  mariage  de  H"*  Julie  de  Guurjaull,  nièce  de  H.  Oli- 
vier de  Gourjaull,  l'érudit  collaborateur  de  la  Rewe  de  Champa- 
gne, avec  le  vicomte  Hubert  de  Fayolle,  capitaine  au  in>  régiment 
de  ligne,  eu  garniioa  à  La  Flèche. 
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Le  nouvel  Hôpital  d'Épebhaï.  —  Grâce  à  l'iûépttiaable  géDé- 
rosilé  de  M.  et  M"'  Auban-MoSt,  la  ville  d'Epernay  se  trouve  tlolée 
d'un  èlabiissemcnl  admirable  que  beaucoup  de  villei  pliu  impor- 
lantei  peuvent  lui  covier  :  nous  voulons  parler  du  nouvel  bOpilal 
que  la  rBcoDnaissunce  des  habitante  a  déjà  baptiié  du  nom  de  sf-s 
doualeurs  et  qu'on  a  iuauguiâ  tout  récemment. 

Occupant,  aux  purlei  de  la  ville,  un  emplacement  splendidc  qui 
ne  contient  pas  moins  de  Sa, 000  mètres  carrés  de  supeilicie,  Thû- 
pital  Auban-Moét  réunit  les  meilleures  conditions  hygiéniques  que 
l'on  puisse  désirer. 

H  est  compris  entre  le  boulevard  do  l'Hôpital,  le  cliemin  de 
Cramant,  la  rue  Tiiïoinet  et  ta  rue  Louise.  L'entrée  prlncipole, 
que  ferme  une  grille  monumentale,  se  trouve  en  face  de  l'avenue 
Paol-Bert,  qui  descend  jusqu'au  Cubry, 

Au  milieu  et  en  face  de  l'entrée  principale  s'élève  la  chapelle, 
sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  &  l'heure,  et  dont  la  gracieuse 
fa(ade,  que  surmonte  une  flëcbe  élancée  tout  en  pierre,  forme 
une  charmante  perspective  pour  le  curieux  qui  monte  l'avenue 
Paul-Bert. 

Tous  tes  services  sont  isolés  et  rassemblés  dans  des  bàlimeats 
distincts  qui  ont  chacun  une  organisation  complète,  de  façon  — 
ainsi  que  nous  lo  dit  fort  bien  U.  Giraui,  t  l'amabilité  duquel  nous 
devons  nos  renseignements  —  ft  ce  que  chacun  d'eux  puisse  se 
sutHre  à  soi-même. 

Nous  allons  passer  en  revue  rétablissement  dans  tous  ses 
détails. 

Au  milieu,  en  face  de  l'entrée,  fie  trouve,  comme  nous  l'avons 
dit,  la  chapelle,  derrière  laquelle  est  la  ■  Communauté  i  avec  ses 
difTérents  services,  aménagée  ponr  recevoir  trente-deui  l'oligieuses 
au  besoin. 

Un  passage  couvert  relie  la  communauté  au  bâtiment  des  cui- 
sines. Là,  dans  une  immense  salle  voûtée,  un  fourneau  de  propor- 
tions formidables,  est  tout  prêt  à  fonctionner;  une  étuve  est  d'im 
côté,  un  four  à  pâtisserie  (ù  pain  au  besoin)  de  l'autre;  une  rela- 
verie vaste  et  aérée  attient  à  la  cuisine,  où  nous  remarquons  aussi 
une  large  cbeniinée  devant  laquelle  des  bœofs  tout  cnliers  rôti- 
raient facilement.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  l'eau  arrive 
partout  en  abondance,  dan9  la  cuisine  comme  dans  la  relaveric. 

En  arrière,  isolée  au  milieu  d'un  massif,  une  buanderie  k  vapeur 
actionnée  par  une  machine  de  sept  cbevaui  avec  salle  de  bains  y 
attenant. 
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Sor  la  gaucha,  langeant  la  rae  Louise,  se  Irouve  la  morgue  avec 
salle  d'auto  paie. 

L'Hâpital. 

Tous  les  batimeals  dont  nous  veooua  d«  parler  se  trouvent  à 
peu  près  en  ligue  l'un  derrière  l'autre,  entre  la  partie  réservée  à 
l'hôpital  et  la  partie' réservée  A  l'bOspice. 

En  avant,  la  ctiapelle,  seule,  se  trouve  complète  ment  isolée, 
entre  des  massifs  de  fleurs  et  do  gaion  qui  sont  déjb  dessinés, 
mais  ne  aerout  plantés  qu'ultérieurement. 

A  droite  est  l'hâpilal  proprement  dit  Près  du  boulevard  de  l'HA- 
pital,  une  salle  voûtée  renferme  les  compteui's  à  eau  et  à  gai.  Va 
pavillon  fort  élégant,  surmonté  d'un  étage,  est  destiné  au  con- 
cierge, à  l'économe  et  ft  l'interne  de  service  ;  il  contient  également 
une  salle  de  consaltations  avec  cabinet  de  toilette  où  on  trouve  i. 
volonltï  l'eau  froide  et  l'eau  chaude. 

Eu  arrière,  deux  grands  bâtiments  4  trois  pavillons  reliée  entre 
eui  au  rez-de-cliaussée  par  des  promenoirs,  sont  destinés  l'un  à  ta 
chirurgie,  l'autre  à  la  médecine. 

Une  salle  d'opérations  établie  selon  les  plus  réceates  données  de 
la  science,  a  élé  ménagée  dans  la  bâtiment  de  la  chirurgie.  Le  bas 
des  deux  pavillons  est  râscrvé  à  t'in&rmerie  des  garçons  et  des 
illlei.  Le  haut  est  divisé  eu  deux  parties,  d'un  cÂté  sont  les 
hommes  et  de  l'autre  les  femmes. 

1,'Hospiee. 

A  gauche  de  la  chapelle,  d«  la  communauté,  etc.,  c'est  l'hos- 
pice. Près  du  boulevard  et  faisant  le  pendaat  dit  b&timent  des 
consultations,  un  élégant  pavillon  est  l'éservé  à  l' administration 
et  au  logement  de  l'aumônier. 

En  arrièie,  symélriquement  aux  bAtimeutsde  U  chirurgie,  s'élè- 
vent deui  bâlimeiils  semblables,  A  trois  pavillons  également,  réser- 
vés aux  vieillards.  Le  sous-.iol  contient  des  ateliers,  le  rez-de- 
chaussée  une  inllrmerie  de  dix-huit  lits  et  des  promenoirs  cou- 
vcrls  :  le  premier  élage  un  vaste  réfectoire  et  deux  dortoirs. 

Les  femmes  occupent  le  bâtiment  de  devant  et  les  hommes 
celui  de  derrière. 

Les  bâtimeata  de  l'hospice  comme  ceux  de  l'hôpital  sout  reliés 
par  des  passages  couverts  communiquant  aussi  avec  les  cuisines  et 
avec  la  communauté. 

Toutes  les  galles  sont  vastes,  bien  aérées,  bien  éclairées  et  bien 
ohaufféei  tout  ft  la  fois  ;  d'immenses  calorifères  A  eau  chaude  el  à 
air  chaud  permettent  d'y  faire  régner  une  tempéralure  constante 
ni  trop  chaude  ni  trop  humide,  comme  il  convient  pour  des  mala- 
des. 

Rien  n'a  été  négligé  pour  le  confort  el  le  bien-être  des  malades, 
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et  toutes  les  iiisUllalious,  duus  le  répélun",  ont  été  raiU«  suivaal 
les  prescription;  les  plus  récentes  de  la  K(.-ienr.e  et  de  l'hy^riène. 

Partout  IVau  et  !a  lumière  cireuletil  en  abondance;  on  compte 
pour  tout  l'éttiblissement  quinze  kilomètres  de  canalisations  sou- 

Servicps  accessoires. 

Tout  autour  et  en  arrière  dus  parties  que  dous  venons  de  décrire 
se  trouvent  les  aulres  services  :  unhfllimeat  spécial  où  trois  sorias 
de  maladies  contagieuses  peuvent  être  ti-aitées  isolément:  un 
pavillon  réservé  aut  syphilitiques  ;  une  Terme  contenant,  outre  le 
logement  de  deux  gardiens,  des  écurieR  pour  sept  raclies  et  trois 
chevaui,  une  porcherie  pour  douïe  porcs  au  minimum,  un  cla- 
pier pour  60  lapins,  une  mare  pour  30  canards,  et  entre  les  écuries 
de  façon  à  profiter  de  leur  chaleur  on  poulailler  pour  2â  à  30 
poules. 

Ensuite,  nous  remarquons  un  joli  petit  pavillon,  contenant  six 
petits  logements  isolés  pour  pensionnaires  payants. 

Enlln,  un  superbe  édifice,  près  do  chemin  de  Cramant,  ren- 
ferme tous  les  services  de  la  materuité,  avec  salles  d'isolement 
pour  les  fièvres  ;  ouvroir,  salle  d'appareils,  etc. 

L'établissement  peut  contenir  350  malades,  mais,  en  cas  de 
nécessité,  ce  nombre  pourrait  être  doublé,  sans  que  les  différents 
services  aient  à  en  souffrir. 

Les  plans  sont  dus  à  H,  Rochet,  architecte  de  l'Assistance  publi- 
que k  Paris,  et  ont  été  eiécutés  sous  la  surveillance  de  M.  Giraoï. 

Les  calorifères  à  eau  chaude  ont  été  installés  par  UU.  8erscher 
et  C'*,  de  Paris,  ainsi  que  les  appareils  de  désinfection. 

Les  calorifères  à  air  cbaud  sont  dus  k  H.  Gaillet,  de  Lille. 

La  buanderie,  la  salle  de  bains  et  la  cuisine  sont  l'oeuvre  — 
quant  k  l'installation,  bien  entendu  —  de  H.  Leroy,  de  Paria. 

Les  salles  d'opérations  sont  dues  k  M.  Flicoleaui,  de  Paris. 

Enfin,  tous  les  services  sanitaires  ont  été  fournis  par  H.  (^sse, 
de  Paris. 

Les  jardins  sont  dessinés,  les  allées  tracées  ;  comme  le  sol  est 
eseentiellement  crayeux,  on  a  ramené  une  quantité  considérable 
de  terre  végétale,  des  trous  ont  été  creusés  pour  recevoir,  aussîtAt 
que  la  saison  le  permettra,  ISO  arbres  k  fruits.  D'imm^inses  fosses 
sont  préparées  pour  la  plantation  d'arbustes  de  toute  espèce.  En 
un  mot,  tout  le  terrain  qui  n'est  pas  occupé  par  les  constructions 
va  être  transformé  en  un  parc  du  plus  riant  aspect. 

Véritablement,  les  malades  qui  seront  soignés  dans  l'établisse- 
ment ne  sont  pas  trop  à  plaindre  ;  ils  y  trouveront  aa  confort  que 
ne  présentent  nulle  part,  4  an  si  haut  degré,  les  hospices  ou  loi 
hApitauz. 

(lon^u  d'uu  seul  jet,  exécuté  d'un  seul  ensemble,  ThApital  àuban- 
HoBt  renferme  tout  ce  qu'on  a  pu  prévoir  pour  le  soulagement  des 
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malades.  On  a  mime  rësené  un  grand  espace  pour  inïtatler  aae 
salle  mililaire  pouTsul  contenir  cinquanle  liU. 

la  Chapelle. 

Il  ne  noDS  resle  plus  qu'à  parler  de  la  chapello,  un  véritable 
bijou.  M.  el  M°>°  Auban  ont,  d'accnrd  avec  radmiiiistraLion,  con- 
servé la  baule  direction  des  travaux,  qu'ils  ont  coiiliésà  M.  Deper- 
thés,  le  maître  que  l'on  sait.  Celui-ci  a  pris,  pour  surveiller  les  tra- 
vaux .M.  Pi  quart,  architecte  de  tnârile.  Encouragé  par  les  dona- 
teurs qui  n'ont  pas  craint  de  dépasser  le  crédit  réservé  tout 
d'abord  pour  la  chapelle,  H,  Depertbes  a  fait  une  petite  mer- 
Noos  n'avons  qu'une  crainte,  c'est  que  lu  pierre  si  délicatement 
ruuiliâe,  les  ciselures  si  fines,  n'offrent  une  proie  trop  facile  an 
climat  meurtrier  qui  ronge  nos  cathédrales  et  nos  monuments. 

La  chapelle,  du  plus  pur  ^otbiqne  du  xiii*  siècle,  a  40  métrés 
de  long  sur  30  de  large.  La  hauteur  de  la  nef  principale  est  de 
13  mètres,  la  tléche  lance  son  élégant  clocher  jusqu'à  56  mètres 
du  BoL 

Le  dallage  est  en  mosaïque  des  Pyrénées,  l'abside  seul  et  le  bas 
des  autels  latéraux  sont  pavés  en  véritable  mosatqne. 

Les  trois  autels  sont  en  échaillon,  sorte  de  pierre  de  l'Isère  qui 
a  toute  la  beauté  et  la  finesse  de  grain  dn  marbre  blanc  le  plut 
beau. 

De  superbes  orgues,  venant  de  la  maison  Cavaillé,  de  Paris, 
décorent  la  tribuue  placée  au-dessus  de  l'entrée. 

Les  feaétres  sont  garnies  de  magniDques  vitraux  de  couleur, 
sortant  les  uns  de  la  maison  CbampigneuUes,  de  Paris,  les  autres 
des  ateliers  de  M.  Vermonet,  de  Reims. 

Plusieurs  statues,  les  unes  rapportées  d'Italie  par  II.  Aubaa,  les 
autres  dues  au  ciseau  du  regretté  Delaptancbe,  décorent  l'intérieur 
de  la  chapelle,  que  chauSe  un  calorifère  spécial. 

Sous  l'abside,  une  crypte,  véritable  chapelle  souterraine,  est 
réservée  à  la  sépulture  de  la  famille  Anbaa. 

Nous  allions  oublier  de  signaler  les  béuiliers  :  deux  énormes 
coquilles  que  H.  Auban  a  rapportées  d'un  voyage  lointaiu. 

Tel  est  l'établissement  modèle  dont  la  ville  d'Epernay  peut 
s'enorgueillir  à  juste  titre,  de  même  qu'elle  peut  s'enorgueillir  de 
compter  dans  son  sein  des  familles  assez  généreuses  pour  contri- 
buer, sans  compter,  à  la  fondation  d'oeuvres  de  charilé  et  de  bien- 
faisance. (Courrier  de  la  Chumpagne.) 


Uni  Tkodvaille  k  Ëobemllb.  —  Lor^  de  la  dernière  réunion, 
4  Egreville,  de  ii  Société  hisloiiqiu  el  archéologique  dit  Gâlinais, 
H.  Croizet,  du  Coudroy,  m'apprit  que  dans  un  champ  près  d'Ëgre- 
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ville,  sur  la  route  de  Bransle»,  existait  un  puils  el  que,  d'après  les 
anciens,  ce  puils  élaît  recouvert  de-vieiJtea  dalles  do  pierre,  surlek- 
quelles  se  trouvaient  des  armoiries  et  des  ioscriptioits.  U,  Croiiet 
s'offrait  obligeamment  de  mettre  ces  débris  au  jour.  J'acceptai 
BVec  d'autant  plus  d'empressement  que  je  tiairais  quelque  pierre 
tombale  disparue  ou  quelque  inscription  inconnue. 

On  se  mit  à  l'œuvre  et,  k  cinquante  centimètres  de  profondeur, 
ou  découvrit,  en  effet,  un  puils  dont  l'orifice  était  recouTert  de 
deux  débris  de  pierres  anciennes.  Ils  ont  été  recaeillb  par 
H"*  Guillermaiu,  propriétaire  du  champ,  qui  les  a  Tait  relerer 
et  conduire  chez  elle;  aussi,  on  ne  saurait  trop  remercier 
.M>'<  Cuillermain  du  soin  qu'elle  a  pris  et  de  la  peine  qu'elle  s'est 
donnée.  C'est  une  bonne  action  archéologique  et  j'eiptre  bien 
que  M"'  GuillermsiD  la  cumplêtera,  en  faisant  déposer  ces  inté- 
ressants débris  dans  l'église  d'Ëgreville  d'où  ils  ont  été  aclerés  h 
la  ftérotution,  après  avoir  été  abominablement  mutilée.  La 
ramllle  Guillormain,  du  reste,  a  le  respect  des  choses  du  passé 
et  Je  tiens  i  rappeler  que,  tout  à  cfité  du  puits  eo  qaestîoa,[le 
père  de  U>1*  Guillermain  a  fait  ériger  une  croix  pour  conserrer 
le  souvenir  d'une  ancienne  chapelle  consacrée  à  saint  llammés. 

Je  viens  de  dire  que  ces  deux  débris  proviennent  de  l'èi^lise 
d'ÊgreviMe;  en  effet,  uu  simple  conp  d'œil  m'avait  Tait  recanaallre 
qu'ils  étaient  les  restes  du  tombeau  d'un  seigneur  d  ËgrevillB  et  je 
m'étais  tout  de  suite  souvenu  de  ce  passage  de  mon  ancêtre  Dam 
Horin  ;  «  En  l'égliBe  de  ladite  ville  (d'£gre ville)  se  void  une  tombe 
'I  esleuèe  de  terre  où  est  Pierre  d'Ëgreuille  et  sa  femme,  n 

L'une  des  pierres  recueillies  par  M"*  Guillermain  est  le  devant 
du  socle  qui  soutenait  la  pierre  tombale,  l'autre  est  un  débris  de 
la  pierre  tombale  elle-même. 

Ce  socle,  haut  de  0,80  c.  et  large  de  2">t3  c.,  donne,  flDement 
sculptées  en  relie!:  au  milieu  lés  armoiries  de  la  maison  d'Égre- 
ville  :  paie  d'argent  et  de  gueules  de  six  piiets,  et  de  chaque  cftié 
de  ces  armoiries,  deux  écus  losaugès  et  entourés  d'une  cordelière, 
ce  qui  démontre  que  la  dame  d'Egrevilte  ét&it  veuve  lorsque  ce 
tombeau  fut  élevé.  Ces  deux  écus  représentent  les  armoiries  de  la 
famille  de  Coiignv  :  de  gueules  à  Caiglt  d'argent,  becquée,  mm- 
brée  et  couronnée  d'or. 

La  dame  d'Ëgreville  que  Dom  Horin  appelle  Pasqnette,  ~~  mais 
qui,  en  réalité,  se  prénommait  l'régente  comme  sa  grand'tnére, 
Prègente  de  Melun,  dame  d'honneur  de  la  reine  Marie  d'AnJoo, 
femme  de  Charles  VII,  —  la  dame  d'Ëgreville  était,  en  effet,  issue 
de  l'illustre  maison  do  Coligny.  Fille  de  Jean  III  de  Coiignv, 
seigneur  de  Chàtillon-sur-Loing.  et  d'Eléonore  de  Courcelles,  elle 
épousa,  par  traité  du  9  février  U70,  Pierre  II,  seigneur  d'Ëgre- 
ville, et  mourut  le  6  juin  1537  d'après  le  P.  Anselme  on,  m  qui 
parait  plus  vraisemblable,  le  6  juin  1627,  d'apris  Ûom  Moria. 

L'tulre  pierre,  si  singulièrement  retrouvéa  sur  le   pniti  de 
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M"*  Guitlermaia,  est  un  fragment  de  i'-lQ  c.  de  longueur  sur 
0,bO  c.  ei  0,40  c.  da  largeur,  la  pierre  tombaic  de  i'ierre  11 
d'Égreville,  et  de  Prâgeate  de  Coligny,  Pierre  II  était  fils  de 
Jean  IV  d'ÊgrefillA  qai  aTait  été  chambellan  du  roi  et  r^pilaine 
de  Hontargia*.  Celte  pierre  tombale,  sur  laquelle  s'ëlQTBieDt  oer- 
tainement,  coucliées  ou  agenouillées,  les  statues  des  deux  défunts, 
a  les  bords  amincis  par  un  biseau  quia  servi  à  graver  l'inscription 
funéraire  que  je  restitue  presque  complètement  atec  le  leite  de 
Dom  Uorin^  : 

Cy  gist  nobie  el  puUsanl  Seiytuur  Pierre  A'Egruuille,  en  ion 
viiiant  Seiytuur  diidit  EgreuUle  et  des  Barres ncid  nri  dak 

TOB  LES  S«ltEDIB  KT  r«ÏSP*SSA  LB  IVIN'IO  DAIIBIL  LAN  MIL  V"  KT  SEIT. 

Et  dauoiselle  PrkûP.tg  ds  os  Coviligny  son  espose  Dame  deidils 
li  vx,  iarjueUe  trespassa  le  0  de  juin  l'an  IBS7*. 

Pierre  de  Coligny  et  Prégcnlc  de  Cotigny  durent  faire  faire  de 
grands  travaux  dans  l'église  d'Kgrevilie,  car  aui  voAtes  de  Celle 
église,  un  remarque  plusieurs  écussons  donnant  leurs  armoiries  : 
mt-pnrti  d'Égreville  et  de  Coligny. 

(Abeille  de  Fontainebleau.}  Pani  Qdbsvbrv. 


Chatbaui  db  la  UtuTE^IlARns  —  Comme  tous  les  ans  &  pareille 
époque,  l'équipage  de  Uc  ta  prince  de  Joinville  est  découplé  deux 
fois  par  semaine  en  forêt  d'Arc  et  de  Cbâteauvillain.  Le  lundi  et  la 
jeudi  sont  les  jours  adoptés  pour  ces  chasses.  Elles  soot  présidées 
par  Sou  AU«(se  avec  ua  cnLraiu  et  una  verdeur  qui  trahisseuL  la 
sang  d'Ueorî  IV.  Ut'  le  duc  de  Chartres  les  suit  également,  arri- 
vant parfois  la  veille  pour  reparlir  le  lendemain,  Elles  consarvcnl 
d'ailleurs  un  caractère  restreint.  Le  prince  da  Joinville  n'a  jamais 
aimé  les  réunions  d'apparat  et  il  aurait  garde  de  modifier  sou 
goût  au  moment  où  la  Maison  de  t'raoce  pleure  l'exquise  princesse 
Marguerite,  qui  était  un  de  ses  ornements  les  plus  aimables  et  que 
la  mort  a  prise  en  pleine  jeunesse,  pareille  a  ces  orages  aveugles 
abattant  au  printemps  lu  Heur  fragile  dont  elle  portait  le  nom. 

Située  au  centre  d'une  région  admirablement  boisée  et  poorTue 
de  gibier  en  abondance,  la  terre  d'Arc-en-fiarrois  a  toujours  été 
t'objel  de  la  prédilection  du  prince.  Il  s'y  attarde  volontiers  jus- 
qu'au milieu  de  l'hiver,  heureux  de  se  livrer  à  son  plaisir  favoiî 
en  niéme  lemps  que  de  goûter  1<  s  doux  et  tranquilles  attraits  dé 
l'existetice  familiale.  Comme  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'ap- 

I.  On  trouvera  dms  mos  psiit  Urre  De  Uo.ilereau  à  Ch&UaVftanian, 
pp.  ttS  SI  t.,  des  d«lBlla  sur  tette  i'Iustra  tsmille. 

!.  Le  teite  de  U.  Uoiin  est  imprimf  su  leUres  iuliquei  et  m  qui  sub' 
bltt  ide  rinscriptiau  en  letues  goibiques. 

3.    tS«,  tl'sprèïle  P.  Aot^luie,  t.  VU,  p.  ir:. 
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procber  trouveut  en  lui  celle  bienveillance  eL  celle  simplicité  dont 
la  véritable  grandeur  se  plallà  Cire  suivie,  il  est  Sorl  aimé  dans  le 
pays.  M'°°  la  princesse  de  Joinville  n'y  est  pas  moins  populaire. 
Fuyant,  elle  aussi,  le  bruit  et  le  fasle,  dédaigneuse  des  frivolitéi 
de  la  parure,  elle  s'occupe  surtout  &  faire  le  bien,  si  disciële  en 
ses  libéralités  que,  si  quelqu'un  s'avisait  de  les  vouloir  surpreudre, 
le  miracle  des  roses  tombant  au  lieu  d'aumfines  de  la  robe  de 
sainte  Elisabeth  de  QoQgrie  se  renouvellerait  sans  doute  pour  ras- 
surer sa  modestie. 

Aussi  bieu,  dans  cet  intérieur  princier,  toal  dénoie  des  babi- 
tudea  sérieuses  et  patriarcales.  L'on  y  retrouve  ce  charme  mysté- 
rieux qui  s'attache  aux  lieux  qu'on  a  longtemps  habités  et  aimés, 
qu'on  a  faits  à  l'image  de  sou  caractère,  qu'on  a  remplis  des  sou- 
venirs de  sa  vie  et  oti  l'on  a  toujours  senti  des  cœurs  battre  à 
runisson  du  sien  dans  la  peine  comme  dans  la  joie. 

Au  siècle  dernier,  la  seigneurie  d'Arc  était  réunie  au  duché- 
pairie  de  Chflteauvillaio.  Elle  avait  appartenu,  sous  Louis  XIII,  au 
maréchal  de  Vitry.  Le  comte  de  Toulouse  l'avait  acquise  en  1700. 
Il  ta  laissa  au  duc  de  Penthièvre,  dont  la  fille  l'apporta  à  la  mai> 
son  d'Orléans. 

A  celte  époque,  le  chAteau  était  fortifié.  11  s'appnyait  à  un  très 
massif  et  très  haut  donjon  qui  étendait  au  loin,  sur  la  plaine,  son 
ombre  et  sa  puissance.  Ses  murailles  épaisses  de  trois  mélrei 
étaient  baignées,  d'un  cAté,  par  la  rivière  de  l'Aujon  ;  de  l'autre, 
par  un  grand  fossé  d'eau  vive.  La  Révolution  l'ayant  dépouillé  de 
sa  physionomie  féodale,  il  a  été  reconstruit  et  approprié  aax 
besoins  modernes  par  K"'  Adélaïde.  Il  n'est  pas  sans  présenter 
quelque  analogie  avec  le  château  de  Randan,  qui  a  été  également 
rebâti  par  cette  princesse.  Le  confort  anglais  y  tient  la  place  d'un 
luxe  tapageur.  La  vénerie  y  a  ses  trophées,  mais  les  gloires  de  la 
France  y  sont  l'objet  d'un  culte  plus  cher.  Elles  s'y  mêlent  partout 
aux  brillants  souvenirs  de  la  carrière  militaire  du  prince. 

Non  loin  de  ChAteau  vil  lain,  au  creux  d'une  étroite  vallée  qui 
descend  vers  l'Aube  entre  deux  coteaux,  Dinteville  dresse  ses  vas- 
tes façades  en  pierres  de  taille,  rehaussées  de  sculptures,  ses  tours 
rondes  et  ses  toits  d'ardoises  et  de  plomb.  Il  date  du  ivi*  siècle. 

Les  anciennes  chroniques  l'appellent  une  des  belles  maisons  de 
France  ;  elles  ajoutent  qu'il  a  fallu  employer  trois  vies  et  plus  de 
douze  cent  mille  livrespour  la  bâtir. 

Ce  fut  pendant  longtemps  la  résidence  de  la  famille  de  Dinte- 
ville qui  a  occupé  des  charges  considérables  sons  l'ancienne  monar- 
ohie  et  dont  un  des  membres,  Joachira  de  Ûinteville,  lieutenant- 
général  au  (gouvernement  de  Champagne,  en  1570,  fut  le  pacifica- 
teur des  querelles  religieuses  dans  le  Bassigny,  Elle  échut  ensnite 
aux  Coligny-d'Andelot. 

La  chdlelaine  en  est  aujourd'hui  la  comtesse  de  Hougé,  née  de 
Rougé,  une  grande  dame  qui  apporte  à  faire  valoir  sa  terre  une 
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rare  compétence.  Elle  y  a  Tonde  une  fromagerie  modèle  très 
renommée. 

Au  sud  de  Cbaumont  l'abbaye 'du  Val -des- Eco  M  ers,  dont  la  soli- 
tude fut  peuplée  au  moyen  âge  par  une  foule  de  jeunes  gens  que 
la  science  do  ses  moinea-docleurs  attirait,  a  été  transformée  en 
magoiOque  cb&teau  par  H.  Charles  de  Rouvre,  le  sympslbique 
député  de  la  Haute-Marne.  Le  style  qu'il  h  choisi  est  celui  de  la 
Renaissance  allemande.  Hais  l'eitérieur  de  i'êdiflce  a  seul  été 
modifié.  La  disposition  intérieure  est  restée  la  même.  C'est  une 
succession  de  hautes  salles  voûtées,  dont  plusieurs  sont  soute- 
nues par  un  pilier  ceniral.  Des  embellissements  leur  ont  toute- 
fois eoIcTé  ce  qu'elles  présentaient  de  trop  austère.  Des  teatures 
représentant  des  scènes  mytiiotogiques  ornent  la  galerie  qui  ser- 
vait de  promenoir  aux  religieux.  A  sou  extrémité,  un  escalier  de 
bois  richement  sculpté  conduit  ji  une  autre  galerie  qui  dessert 
les  appartements  du  premier  étage  et  qui  est  remplie  de  gra- 
vures mises  en  valeur  par  un  fond  d'étoffe  rouge. 

Un  bâtiment  détaché  de  l'abbaye,  adossé  à  d'épais  coutre-rorls 
que  le  lierre  recouvre,  servait  de  logis  aui  étudiants.  Mme  Char- 
les de  Bonvre  en  a  fait  uno  chapelle,  dont  l'inauguration  a  eu 
lien  il  7  a  qnelques  semaines. 

Très  puissants  et  très  riches  bu  iviii<  siècle,  les  moines  du  Val 
avaient  conflé  à  Buuchardon  le  soin  de  leur  édifler  un  portail. 
Ce  portail,  qui  compte  parmi  les  chefs-d'œuvre  du  célèbre  sculp- 
teur^  a  été  religieusement  conservé.  Il  fait  au  cb&teau  une  entrée 
monumentale. 

Dans  le  canton  d'Andelot,  un  des  bourgs  les  plus  ancieus  de 
France  on  Childebert  II,  Bruoeliaut  et  Contran  ont  signé  le 
fameux  traité  qui  a  ouvert  la  période  féodale,  le  comte  de  Beur- 
ges  possède  deux  fort  beaux  châteaux,  Heyncl  et  Ecot.  I,e  pre- 
mier, qni  a  vu  naître  la  seconde  femmo  du  sire  de  Joinville, 
s'élève  à  pic  au-dessus  de  la  vallée  ;  uo  grand  étang  fait  un  miroir 
à  ses  terrasses  et  à  ses  tours.  Le  aecouH,  qui  a  eu  pour  maîtres 
les  Hailly,  les  d'Hostel  et  les  Capisucchi-Rollogue,  ceux-ci  d'ori- 
gine italienne,  mais  fixés  en  France  depuis  le  xvi*  siècle,  est 
assis  au  fond  d'une  gorge  profonde  que  des  forets  immenses  enve- 
loppent de  toutes  parts.  Comme  on  dit  de  certains  châteaux  soli- 
taires, il  semble  n'avoir  été  bâii  que  pour  les  étoiles.  Des  ombra- 
ges séculaires,  des  eaux  courantes  réunies  en  nappes  limpides  et 
oft  la  truite  fuit  parmi  des  herbes  qui  semblent  fnir  aussi,  en 
font  un  séjour  très  agréable  en  été  ;  l'automne  venu,  on  peut  s'y 
livrer  très  fructueusement  au  plaisir  de  la  chasse. 

Hais,  depuis  longtemps  déjà,  le  mouvement  et  la  galle  se  sont 
retirés  de  Reynel  et  d'Kcot.  L'unique  héritière  de  ces  domaines 
et  de  ces  royales  forêts  n'est  plus.  H"'  de  Bourges  a  été  enlevée 
par  ta  mort  dans  tout  l'éclat  de  sa  vingtième  année.  Douée  comme 
par  les  fées  de  l'intelligence,  de  la  grâce  et  de  U  beauté,  amaions 
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iDti'épide,  rappetsDt  le  type  des  plus  poétiques  hëroiaes  de  Wal> 
1er  Scotl,  elle  se  dUttuguail  surLoul  par  sa  bonté.  Il  n'élait  pas 
rare  de  la  reacoutrer  à  travers  les  bois,  portant  aux  chaumières, 
aux  battes  dM  bùctieroas  des  aumOnes  dont  ses  douces  parolfls 
rehauBsaienl  encore  le  prix.  Et  sa  mémoire  reste  béuie  sous  ces 
liumbles  loils. 

Si  cruellement  frappé,  le  comte  de  Beurges  a  reaoïieé  aux  lat- 
tes de  la  politique.  Ses  coucîtoyens,  qui  l'avaient  envoyé  an  Par- 
lemefil,  comme  le  chef  da  parti  conservateur  daas  le  départe- 
ment, ont  en  vain  cberché  à  le  faire  revenir  sur  sa  décision.  11 
n'a  consenti  à  accepter  que  le  mandat  de  conseiller  général  pour 
défendre  les  intéi'Ëts  da  canton  d'Andelot.  Sa  bienveillance,  sa 
serviabilité  soat  légendaires.  D'un  accueil  aussi  obligeant  et  d'une 
aussi  inépuisable  charilé,  U»»  de  Beurges  est  avec  lui  la  provi- 
dence de  la  contrée. 

Comme  celui  de  Cfaaumont,  l'arrondissement  de  Langres  ren- 
ferme d'intéressantes  habitaUons.  Le  château  du  Pailly  semble 
être  UD  morceau  détaché  du  Louvie.  La  magniflcenae  de  son 
aspect  et  la  richesse  de  sa  décoralion  n'ont  pas  d'égales  ailleurs. 
C'est  la  triomphe  de  l'architecture  du  xv<'  siècle  s'élalaot  dans 
des  soubassemeots  en  pierres  rustiquées  ou  à  bossages  ;  dans  des 
galeries  eitéricurcs,  aux  arcades  reposant  sur  des  pilastres,  dans 
des  tourelles  ajourées,  dans  des  balcons  supportés  par  des  con- 
soles géminées  que  de  délicates  sculptures  réjouissent  de  leur 
grâce.  Le  long  des  façades,  des  colonnes  cannelées  se  profilent 
el  chaque  étage  est  surmonté  d'une  frise  extrën:iement  ouvragée. 
Un  donjon  à  mâchicoulis  domine  de  sa  masse  carrée  les  différents 
corps  de  logis  dont  il  fait  encore  ressortir  l'élégance  par  le  con- 
traste de  SB  sévirité.  Aux  quatre  angles  de  cette  tour,  survivaut 
à  la  forteresse  primitive,  la  Renaissance  a  d'ailleurs  ajouté  de 
légères  tourelles  ajourées  qui  l'ont  rajeunie  et  égayée.  Le  Pailly 
a  été  constmit  pour  le  maréchal  de  Saulx-Tavannes,  par  des 
artistes  italiens  placés  sous  la  direction  de  Nicolas  Ribonnier, 
arcbilecle  langrois.  Il  appartient  aujourd'hui  à  H.  Du  Breuîl  de 
Saint-Germain,  qui  pendant  la  dernière  législature  a  représenté 
avec  distinction  le  département  de  la  Haute-Marne. 

Un  autre  château  de  la  même  époque  et  qui,  dans  sa  peti- 
tesse, mérite  aussi  l'admiration,  est  celui  du  Grand-iardin,  i 
Jpiuvilte.  Propriété  de  Mme  Salin,  il  est  le  seul  vestige  de  la 
splendeur  et  du  luie  des  Guises  en  cette  cité  où  leur  puissance 
se  sentait  assez  forte  pour  braver  la  royauté  elle-même. 

Son  origioe  est  assez  romanesque.  Le  seigneur  du  lieu,  Claude 
de  Lorraiue,  aimait  tendrement  sa  femme  Antoinette  de  Bour- 
bon, ce  qui  ne  l'empêchait  point,  paralt-il,  de  lui  faire  quelques 
iiitldélités.  En  revenant  de  la  chasse,  il  s'arrêtait  volontiers  dans 
une  pauvre  maisonnette  où  la  beauté,  sans  artifices,  d'une  jeune 
paysanne  l'allirail.  La  duchesse  apprit  ces  visites.  Elle  eul  garde 
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de  se  plaiodre.  Hais  elle  Qt  descendre  dans  la  cliaumitrs  des 
tapisseries  et  des  meubles  de  prix,  pour  que  U  duc  n'y  rat  pas 
privé  du  bien-Btre  auquel  il  était  habitué. 

Claude  de  Lorraine  comprit  la  legon  ;  il  renonça  à  ses  rusti- 
ques aiDoars  et,  désireux  d'obtenir  le  pardon  de  sa  Temme,  il  fît 
bâtir  et  lui  glTrit  en  présent  le  chAteau  du  {'.l'and-Jardiii. 

L'histoire  ne  dît  pas  co  qu'il  advint  de  la  bergère. 


Le  Château  de  Bbienmi:.  —  Comnnele  Figaro  l'annonçait  récem- 
ment, la  mort  do  général  duc  de  BaufTremont,  dernier  représen- 
tant mftle  de  la  branche  aînée  de  .«a  maison,  a  fait  passer  son  litre 
ducal  an  chef  de  la  branche  cadette,  le  prince  de  BanlTremont- 
Courtena^. 

Ce  titre,  que  la  pairie  accompagnait,  fut  concédé  par  Louis  XVJ 
à  l'aïeul  du  défunt,  deux  années  seulement  avant  l'aunerlare  de 
la  Révolution.  I^s  graves  préoccupations  de  l'époque  en  retardè- 
rent l'enregistrement.  Confirmé  à  la  Restauration,  il  consacra  défi* 
nitirement  de  son  éclat  une  longue  et  glorieuse  anccession  de  ser- 
vices rendus  \  la  France.  Les  RauffremouL  ont  joué,  en  effet,  un 
rôle  très  brillant  dans  notre  histoire  et  ils  marclieot  au  premier 
rang  de  notre  aristocratie. 

Originaires  de  la  Lorraine,  ils  y  étaient  assez  puissauts  au 
mis  siècle  pour  déclarer  la  guerre  au  duc  suzerain.  Ils  y  possé- 
daient de  nombreux  domaines  où  ils  eierçaienl  le  droit  de  haute 
justice.  Leur  principale  résidence  était  le  bourg  féodal  dont  ils 
portaient  le  nom,  berceau  de  leur  race,  qu'un  vaste  ch&teaa-fort, 
flanqué  de  dii-sept  tours  aui  murailles  de  cinq  métrés  d'épaîssenr, 
courounait  puissamment  de  sa  masse  orgueilleuse.  Jusqu'au  siècle 
dernier,  ce  village  demeura  te  siège  d'une  importante  baronoie.  tl 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  humble  commune  du  déparlement 
des  Vosges.  Compris  dans  la  vente  des  biens  nationaux,  le  magni- 
tiqos  manoir,  qui  faisait  sa  parure,  a  été  dévasté  et  aux  trois  quarts 
détruit.  Ce  qui  reste  de  ses  arceaux  gnthiques  abrite  de  pauvres 
ménages  de  paysans.  El,  dans  les  vastes  salles  où,  parmi  leurs 
vassaux  rassemblés,  les  tiers  seigneurs  devisaient  de  batailles  et 
de  Inumois,  où  les  gracieuses  châtelaines  trônaient  an  milieu  de 
la  splendeur  des  fêtes,  tous  les  hommages  courant  à  leur  beauté, 
des  chats  viennent  guetter  les  souris  réfugiées  sous  les  gerbes,  des 
poules  picorer  la  graine  échappée  des  épis. 

Hais,  dans  sa  vénération  pour  la  mémoire  de  ses  alsui,  le  prince 
de  Baulfremoiit-Courleaay  a  voulu  disputer  à  une  ruine  irrévocable 
ces  précieux  vestiges  du  passé.  Depuis  plusieurs  aunées,  sa  persé- 
vérante sollicitude  s'est  appliquée  à  les  racheter  au  fur  et  à  mesure 
qu'un  surenchérissement  de  circonstance  arrivait  à  sa  oomposition, 
et  sans  doute  fluîra-t-elle  uu  jour  par  les  réuoir  entre  ses  mains. 
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Le!i  aanales  de  la  Lorraine  ne  !ont  pas  seules  à  parler  en  termes 
pompeux  des  Bauffremoal.  Celles  de  la  Boulogne  énumérËrent 
également  leurs  prouesses.  [Is  firent  grande  figure  au  temps  ot 
celte  province  avait  ses  souverains.  L'un  d'eai,  Pierre  de  Bant- 
[remoot,  fut  notamment  comblé  de  biens  el  d'honnenrs  par  Phi- 
lippe-Jo-Bon,  qui,  non  contant  de  le  créer  chevalier  de  la  Toison 
d'or  à  rinstituLiou  de  cet  ordre,  comte  de  Charny,  sénéchal  liéré- 
ditaire  et  capital  ne- gêné  rai  de  ses  Elats,  i'eslima  d'assez  noble 
souche  pour  lui  accorder  le  main  d'une  de  ses  Biles. 

Ils  s'établireiil  aussi  en  Fraiiche-Comlé,  oit  la  Cour  de  Versailles 
leur  montra  autant  de  considération  que  leur  en  avait  marqué  celle 
de  Madrid.  Ils  j  avaient  pour  demeure  la  superbe  terre  de  Scej- 
sur-Sa6ne,  coaservée  par  la  branche  aluée  jusqu'à  nos  jours  el 
dont  hérite  le  nouveau  duc. 

Déjà  une  des  plus  belles  habitations  de  Kraoce  apparlenait  au 
prince  de  Beanfframont-Courtenay.  C'est  le  chAleau  de  Brienne, 
situé  dans  le  département  de  l'Aube,  au-dessus  de  la  petite  ville 
ot  ^apoléon  l'r  a  suivi  les  cours  de  la  fameuse  Ëcole  militaire  que 
les  Minimes  7  dirigeaient  sous  l'aucienoe  mouarchie  ;  possédé  loue 
à  tour  par  les  Brienne,  les  Luxembourg  el  les  Lomènie,  il  a  été 
faslueusement  reconstruil,  vers  le  milieu  du  ivki*  siècle,  par 
Etienne- Charles  de  LomÉi.ic,  archevêque  de  Toulouse,  le  futur 
conlrflleur-générat  des  finances,  dont  l'indécision  et  l'incapacité 
devaient  Être  fatales  à  Louis  XVI.  Hien  ne  fut  épargné  pour  qu'il 
eût  les  proportions  et  les  apparences  d'un  palais.  Aussi  ne  sau- 
rait-on taxer  de  présomption  les  habitants  du  pays,  quand  ils 
rappellent  un  petit  Versailles, 

D'un  cùté,  la  roule  de  Bar-sur-Aube  prolonge  à  perte  de  vue 
son  avenue  ;  de  l'autre,  une  perspective  de  cinq  kilomètres  s'ouvre, 
encadrée  de  grands  arbres,  à  l'extrémité  de  ses  terrasses,  el  cette 
disposilion  semble  s'être  véritablement  icispirée  de  celle  qu'on  a 
choisie  pour  ménager  de  nobles  abords  &  la  résidence  du  Roi- 
Soleil. 

Deux  pavillons  Qanquent  la  grille  d'entrée,  qui  est  surmontée 
du  chiffre  el  de  la  couronne  princière  de  Bauffremont-Courtenaj. 
Par  une  pente  douce  que  des  gazons  décorent  de  leurs  dessins 
réguliers,  on  atteint  une  avant-cour  de  forme  ovale  et  bordée,  i 
droite  et  A  gauche,  d'une  double  allée  de  tilleuls  On  gagne  ensuite 
la  cour  d'honneur  gardée  par  deux  anlrcs  pavillons,  d'un  slfU 
Louis  XVI  très  gracieux.  Au  bout  d'une  vaste  esplanade,  qne  celt« 
cour  enserre  de  ses  pelouses,  s'élève  le  château. 

Il  se  compose  d'un  grand  corps- de- logis  A  deux  étages,  chacun 
d'eux  percé  de  quinze  ouvertures.  Trois  pavillons  rompent  l'uoi- 
formité  de  ses  lignes;  un  au  centre,  décoré  de  bas-reliefs  représen- 
tant des  amours,  et  surmonté  d'un  comble  à  la  Hansart,  percé  de 
trois  œils-de-bo^uf,  les  deux  autres  laisant  retour. 


:db/G00«^Ic 


uAlànsis  g4S 

Dans  tes  angles  formés  par  ceai-ci,  deux  etcaliera  profilent  leurs 
bttlDstrea,  appuyés  à  des  pilastres  où  loot  couchés  des  sphinx.  L'es- 
calier de  droiU  conduit  à  l'antichambre,  dallée  de  noir  et  de  blaac, 
assez  sévAre  d'aspect.  Hais,  dés  qn'oD  a  pénétré  dans  le  premier 
salon,  qui  u'est  pourtant  que  le  salon  d'attenta  où,  toujours  reçus 
avec  une  bienveillance  exqnise,  les  visiteurs  étrangers  inscrivent 
leurs  noms  sur  un  registre  relié  dans  le  go&l  du  vieux  temps, 
l'admiratioD  peut  se  donner  carrière. 

Ce  ne  sont  que  tentures  et  tapisseries  vairées  d'or  el  de  gueule, 
comme  le  blason  des  BanffremoDt;  cabinets  de  la  Renaissance  ita- 
lienne, enrichis  de  Rnes  incrustations  d'ivoire,  malles  à  rlous  dorés, 
enfoncés  sur  un  cuir  vert  pâle^  des  clous  qui  brillent  comme  de 
minuscules  étoiles  ou  des  jeux  de  lutins  et  qui  les  font  si  jolies 
qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'elles  ont  servi  k  renfermer  les 
belles  robes  de  Peau-d'Ane.  Et  beaucoup,  beaucoup  de  portraits 
au  mon  :  celui  de  la  princesse,  aax  traits  si  imposants,  &  l'ai- 
pressioD  si  affable;  celui  de  son  aïeul,  le  duc  d'Aubasson  de  La 
Feuillade,  en  ^and  costume  de  Cour,  la  main  appuyée  sur  son 
bAtoii  de  maréchal. 

On  passe  dans  le  salon  de  jeu,  divisé  par  une  arcade  ;  d'un  cdté, 
le  billard;  de  l'autre,  les  tables  à  jouer.  Le  ^and  salon  vient 
ensuite,  tenant  toute  la  largeur  du  château,  avec  deux  cheminées 
se  faisant  face.  Les  chaises,  les  fauteuils,  les  canapés,  les  consoles, 
tout  pur  Louis  XVI  et  peint  en  blanc  comme  à  Trianon.  Des  pilas- 
tres à  chapiteaux  merveilleusement  sculptés  encadrant  les  pao- 
neaui;  des  portraits,  des  statues,  une  curieuse  tète  de  Méduse  en 
marbre  blanc  retrouvée  dan»  les  souterrains  du  château;  une 
légion  d'amours  formant  des  groupes  au-dessus  des  portes;  ta 
plafond  parsemé  de  nuages  bleus  et  des  glaces  immenses  ajoa- 
tanl  une  illusion  de  grandeur  à  ce  décor  déjà  si  grand. 

La  bibliothèque,  qui  est  voisine,  fait  songer  am  Richelieu,  aux 
Mazarin,  aux  grands  seigneurs  amis  des  beaux  livres.  Elle  est 
garnie  jusqn'à  la  corniche  de  larges  armoires  en  boii  sculpté  et 
peint  en  blanc  qui,  derrière  lenr  treillis,  laissent  voir  une  pro- 
digieuse réunion  de  reliures  rares.  Denx  galeries  superposées  et 
suivant  la  courbe  oblongue  de  la  pièce  perrnellcut  de  parvenir 
aux  rayons  supérieurs  de  ces  armoires.  Elles  ont  pour  rebord  des 
balustrades  moitié  en  fer  forgé,  moitié  en  vieux  chêne,  celui-ci 
découpé  de  manière  à  reproduire  le  vair  qui  figure  au  blason  des 
cbAlelains.  Ce  blason  s'en  détache  d'ailleurs  avec  ses  couleurs 
héraldiques,  posé  sur  le  loul  d'une  écartelurc  aui  armes  de  la 
liaison  de  France  dont  les  Bauffremont,  par  |es  femmes,  repré- 
sentent aujourd'hui  deux  branches,  celle  des  Courtenay  et  celle 
des  Bonrbon-Carency. 

Parmi  les  reliques  conservées  dans  cette  bibliothèque,  on 
remarque  deux  très  intéressants  portraits  du  xvi<  siècle.  L'un  est 
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celui  de  Nicalas  de  Bauffremont,  bailli  de  Cbalan  et  gouvernenr 
d'Auionne;  l'autre,  celui  de  Denite  Palerin,  ion  épouM,  fllt«  de 
Claude  Palerin,  vice-chanoelier  de  Hilan  et  premier  préiident  au 
Parlement  de  Bourgogne.  Ces  pertonnagea  aont  pieuiement  afla- 
naujllés  chacun  auprès  de  son  palroQ,  et  entourés  de  leun  nom- 
bveux  eiiraiila,  les  flla  auprès  du  premier,  les  filles  auprA»  de  la 
seconde.  Un  peu  plus  loin,  une  pierre  tombale,  enchSsBée  dan* 
une  bordure  de  ctiëoe  et  sapportâe  par  de  ^roi  pieds  ronds, 
montre  l'efligiâ  d'un  Bauffremont,  jadis  prlear,  les  maini  jotules 
comme  il  sied  k  *  Ténérable  et  disorâta  personne  '>> 

Le  salon  qui  termine  l'enfilade  est  le  salon  de  famille.  Son  appa- 
rence tranquille,  recueillie  et  aimable,  est  liien  en  liarmonie  avec 
sa  destination.  Il  contient  plusieurs  vitrines  remplies  de  parcbe- 
niins  el  d'aatograplies  d'un  prix  Inestimable. 

Pour  entrer  dans  la  salle  à  manger,  il  faut  revenir  sur  ses  pas  et 
retourner  Jusqu'au  salon  d'attente.  Elle  occupe  une  longue  galerie 
qui  n'a  pati  moins  de  dii  mËlres  de  hauteur.  Lambrissée  de  stuc  à 
la  modedes  palais  italiens,  avec,  en  saillie,  d'épaisses  torsadas  de 
lleiiia  et  de  fruits,  égayée  de  glaces  colossales,  elle  doit  à  la  pein- 
ture blanche  et  au  velours  nacuiiit  de  bos  cliaiscs  Louii  XV  une 
physionomie  tout  û  fait  riaiile. 

A  câté  de  l'anliehambre  et  den-iâre  une  grande  porte  k  deui 
battants  est  l'escalier  d'honneur,  en  pierre  et  pourvu  d'une  rampe 
en  fer  forgé,  aux  motifs  rehaussés  d'or.  Au  pied  de  sa  montée,  la 
chapelle,  jolie,  mais  n'ayant  la  dimension  que  d'un  oratoire,  A  ses 
parois  des  tableaux  de  l'Ecole  italienne.  Au  premier  Étage,  une 
galerie  de  portraits  où  les  BaufTi'emont,  cousins  de  l'Empereur  et 
cousins  du  Roi,  apparaissent  dans  la  majesté  et  la  grâce  de  leurs 
atours  passés;  une  galerie  de  gravures,  précédant  de  nombreux 
apparlements,  parmi  lesquels  on  n'en  compte  pas  moins  de 
soiiaule-quinie  pour  les  invités. 

Le  plus  beau  de  ces  appartements,  placé  au  centre  du  chiiluau, 
embrasse  le  double  horizon  qu'on  a  de  chacune  de  ses  façades: 
ici^  les  cours  et  les  quinconces  de  l'entrée,  la  ville  de  Brienne 
bâiie  en  forme  de  croix  et  la  route  de  Ba^sur•Aabe  courant  toute 
droite  vers  les  blanches  vapeurs  du  lointain;  là,  le  pare  avec  ses 
terrasses,  son  tapis  vert,  sa  perspective,  ses  solennelles  el  multiples 
avenues  de  tilleuls  qu'en  cette  saison  les  dernières  pousces,  roses 
comme  des  branches  de  corail,  couronnent  de  leun  jets  menus. 

Mais  l'agrément  de  ces  pièces  le  cède  à  l'iotépAt  de  leur*  son- 
venirs.  Napoléon  I*^  les  a  habitées  pendant  la  campagne  de  1BI4, 
et  Bieu  sait  à  quelles  pensées  sinistres,  à  quelles  angoitses  son 
âme  s'y  est  abandonnée.  Dans  ce  lit  tendu  da  satin  bouton  d'or 
n'a~t-i[  pas  regretté  son  humble  couchette  de  l'Ecole  militairef 
Car,  il  le  sentait  bieu,  le  grand  vaincu,  son  rêve  roerveilleus 
finissait.  La  foudre  avait  frappé  l'aigle. 

SEPTF0.NTAr.NE9. 
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Nou*  ■«OUÏ  saut  Its  yeux  le  num^io  de  Julltcl  Uarnier  d'une  Racue 
•BgUiu  :  The  tftiijeal  Tmts,  dont  la  pramiar  article  parle  le  li  Ira  que 
ooua  reprodulaoni. 

Noua  croyoua  qu'il  inlireaaara  TiTemaot  lu  Rdmoie,  aurlrjul  lea  muaieieul 
HmiA: 

Noua  Iraduiaoei,  eo  conierviBl  le  plua  poaaibl*  la  lavaur  bumorïatiqua 
da  tlyW,  voire  ntma  les  inaiaoliludei  : 

La  Mi'siauE  da.ns  une  Cathédrale  fkançaisb.  —  »  Lu  ville  de 
Reims  n'est  pas  éloignée  de  Londres,  puisqu'on  peut  y  parvenir 
en  huit  ou  neuf  heures,  en  prenant  à  Yictorin  ou  &  Charing 
Cross  un  Irain  couforlatile  vid  Doavres  et  Cdais.  Nos  touristes 
qui  vont  en  Suisse  peuvent  Tort  agréablement  couper  la  lonfi^ueur 
do  trajet  Jusqu'à  BAIe  par  une  halte  k  Reims,  en  ayant  soin  de 
descendre  à  la  station  de  Bétheny,  les  express  pour  la  Suisse  ne 
passant  pas  k  Reinas  même. 

Plusieurs  visites  de  ce  genre  à  Keims  m'ont  rendu  familière  à 
la  connaissanre  de  la  ville  et  de  sa  Cathédrale  renommée.  Huis  Je 
dois  dire  tout  d'abord  que  je  ne  connais  absolument  aucun  membre 
du  persiinnel  clérical  ou  laïque  de  la  l'athédrale.  D'oti  il  résulte 
que  toutes  lea  remarques  que  j'aurais  à  faire  sur  l'organisation 
musicale  de  cette  église  sont  exemptes  de  toute  partialité,  de 
toute  opinion  préconçue.  Quelques  observations  préalables  sont 
utiles  à  la  bonne  intelligence  entre  mes  lecteurs  et  moi. 

Ecclésiastique  anglican  de  naissance,  d'éducation  et  de  convie- 
tioD,  je  crois  qu'il  m'est  permis  de  nourrir  et  d'eiprimer  un 
respect  prorond  pour  les  foi'mes  d'un  culte  professé  par  tant  de 
millions  d'Ames  croyantes.  Tout  en  n'acceptant  pas  leurs  doc- 
Iriues  sur  quelques  légers  points  de  conti'overse,  c'est  avec  bonheur 
que  je  viens  en  di.'.clple  auprès  de  ceux  entre  lesquels  et  moi-même 
existe  une  association  d'art  sur  le  terrain  commun  de  la  Religion. 

La  magnifique  Cathédrale  Notre-Dame  de  Reims  renferme  deux 
orgues  dont  on  se  sert  à  la  grand'messe  et  aux  vSpres  les  diman- 
ches et  têtes. 

Le  grand  orgue,  avec  son  superbe  buffet  sljle  Renaissance,  est 
placé  contre  le  mur  septentrional  du  transept,  de  façon  à  ce  que 
l'organiste  puisse  bien  entendre  les  voix  des  praires  i.  l'autel  et 
des  cliaolres  dans  le  chceur.  Il  n'a  du  reste  nullement  h  s'occuper 
de  l'accompagnement  de  cas  voix,  comme  je  vais  l'expliquer. 
L'instrument  actuel  est  de  MM.  AbbeyS  de  Versailles,  el  comme 
loules  les  orgues  modernes  de  Franco,  il  est  très  riche  en  J9ux  à 
anche.  Je  l'ai  entendu  dans  tout  son  plein,  el  son  timbre  est  tout 
4  fait  nobie  et  majestueux,  mais  les  jeux  de  fidte  sor.t  prédomi- 
nants et  je  remarque  l'absence  du  brillant  des  mixtures.  Je  ferai 
remarquer  en  passant  que  notre  »  concludtng  wtuntarjf  »  (impro- 

1.  John  Attbej,  père  des  Abbey,  de  VerMilles,  en  1843  >  depuis  il  y  a 
«u  plusieurs  reslBarations  par  un  facteur  rimoia,  H.  Briswt, 
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Tisalions  tinales)  n'a  pas  lieu  dans  une  église  comme  celle^i,  el 
les  organ  redtals  (cuncerLs  d'orgue)  sonL  également  iocanaas 
dans  ces  murs  sacrés,  de  sorte  qu'il  n'est  guère  poMÙble  d'en- 
tendre l'instrument  dans  toute  sa  puissance.  Dans  mon  humble 
opinion,  l'organiste  actuel  est  très  habile  et  Joue  avec  une  rare 
perfection.  Ses  nombreux  petits  préludes  qui  se  rencontniit 
pendant  roffice  se  font  remarquer  par  on  goM  exquis  et  une 
grande  richesse  d'invention.  Assurément,  l'usage  occasionnel  de 
la  voix  humaine  avec  le  iremolo  est  inévitable,  mais  l'artiste  n'en 
abuse  pas.  Beaucoup  de  nos  jeunes  organistes  pourraient  assuré- 
ment prendre  une  très  utile  leçon  en  écoutant  avec  nae  attention 
docile  les  improvisations  de  cet  artiste. 

Le  second  orgue,  instrument  à  double  clavier,  avec  quelque 
douie  ou  quinze  jeux,  dont  un  beau  jeu  de  trompettes,  placé  dans 
un  superbe  buffet,  dessiné,  je  crois',  par  Viollet-le-Duc,  i»  trouve 
sous  la  première  arcade  sud  du  chœur;  la  eonsole  est  retlVtriie, 
ce  qui  permet  à  l'organiste  de  voir  sans  cesse  et  le  chœur  vocal, 
et  le  chef  dont  je  parierai  particulièrement.  La  personne  tréi 
compétente  assise  à  cet  instrument  est  responsable  de  l'accom- 
pagnement de  toute  la  musique  vocale,  soit  pour  le  plain-chunt 
des  psaumes  et  des  véritables  hymnes  de  l'église,  soit  pour  les 
compositions  d'un  ordre  plus  relevé,  chantées  à  la  grand'messe 
et  Bui  vêpres.  Il  n'a  rien  k  faire  avec  la  direction  du  personnel 
des  chanteurs.  Ceci  regarde  absolument  le  maître  de  chapelle, 
actuellement  un  très  jeune  homme,  responsable  de  l'exécution  de 
toute  la  musique  harmonisée,  et  qui  la  conduit  avec  un  bdlon- 
L'accompagnatecr  est  certainement  sous  ses  ordres,  quoique  de 
beaucoup  son  aîné. 

Je  crois  entendre  quelque  lecteur  s'écrier  :  i  Cela  ne  pourrait  se 
faire  dans  une  cathédrale  anglaise.  <>  Peut-être  que  non.  Mais  con- 
tinuons. Le  personnel  du  chœur  consiste  en  une  douzaine  de  clercs- 
laiques,  dont  l'un  joue  d'une  ophicléîde,  deux  autres  de  la  contre- 
basse, ce  qui  renforce  la  partie  de  basse  dans  toutes  les  grandes 
églises  françaises.  Des  neuf  autres,  six  sont  des  basses,  de  gros  et 
solides  gaillards,  doués  de  ces  puissants  et  rudes  organes  qu'on 
n'entend  jamais  dans  nos  brumeui  et  humides  climats.  De  denx 
des  ténors,  je  puis  parler  en  termes  d'une  chaleureuse  admiration. 
Il  est  d'usage  d'assigner  alternativemeitt  un  des  versets  des  Psau- 
mes ft  une  seule  voix  de  ténor,  le  verset  suivant  étant  repris  avec 
une  grande  puissance  une  octave  plus  bas  par  tons  les  autres 
chantres.  Ceci  nécessairement  donne  une  surabondance  de  notes 
élevées  {fa  et  soi)  au  soliste.  La  manière  dont  les  ténors  de  Reims 
lancent  ces  notes  élevées  est  remarquable  A  signaler;  car  cette 
facile  et  pleine  émission  de  puissance  vocale  n'a  rien  de  ces  notes 
à  effet  qu'un  soliste  lance  devant  un  public  d'auditeurs.  Le  plein- 

1.  .Irvni/.  N.  da  Irtd. 
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chant,  vèuérable  ut  souvenl  majestueui,  n'olTi-e  point  matière  & 
ostenlatioQ.  C'est  atfaire  de  pratique  journaliËre,  cl  la  sincérité 
avec  laquelle  il  est  rendu  à  Reims  (et  ailleurs)  en  dit  plus  que  des 
volumes  en  faveur  de  la  véritable  honueieté  artistique  des  chan- 
tres Trançais.  Les  Amem,  Je  dois  le  dire,  sont  souvent  hors  de  ton 
dans  les  Églises  françaises,  et  Reims  n'est  pas  une  exception. 

Les  enfants  de  chœur,  dans  leurs  Jolis  surplis  blancs  recouvrant 
uue  soutane  de  velours  (?),  sont  au  nombre  d'environ  dix-huit, 
dont  douze  soprani  et  six  conlralti.  [Je  n'ai  pus  la  prétention  de 
donner  strictement  le  nombre  des  chantres  et  des  enfants  de 
chœur.)  Ces  enfants  ont  bonne  fagon  et  miue  joyeuse.  Je  crois 
qu'ils  sont  logés  dans  une  sorte  d'école,  près  de  la  Cathédrale  — 
une  maîtrise  —  comme  on  dit  en  France,  d'où  ils  sont  conduits  à 
l'égliso  par  leur  maître,  un  prêtre  d'un  certain  âge,  on  par  sod 
jeune  assistant 

Dans  toute  la  musique  harmonisée,  les  chantres  et  les  enfants 
quittent  leurs  places  de  chœur  et  se  groupent  autour  du  maître  de 
chapelle,  devant  des  puptlres  k  musique  au  milieu  du  chœur.  Us 
forment  ainsi  un  groupe  très  pittoresque  avec  le  rouge  brillant  de 
leurs  soutanes  qui  tranche  sur  l'uniformité  des  costume*  blancs  et 
noirs.  C'est  en  même  temps  une  disposition  très  favorable  ponr 
obtenir  les  meilleurs  effets  musicaux,  comme  l'afOrmeront  volon- 
tiers tous  les  n 


Les  premiers  enfants  de  chœur  sont  tout  prés  du  maître  de  cha- 
pelle, i  droite  et  à  gauche;  les  premiers  ténors  et  basses  derrière 
eux;  le  reste  du  chœur  complète  le  cercle;  l'accompagnateur  au 
petit  orgue  est  à.  moins  de  deux  mètres  de  distance.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  les  compositions  les  plus  travaillées,  aita  Paleslrina, 
puissent  être  et  soient  constamment  chantées  avec  un  soin  et  une 
précision  admirables.  H  n'est  pas  étonnant  non  plus  que  les 
hymnes,  avec  lenr  infinie  variété  d'arrangement,  et  avec  lenr 
charme  indescriptible  de  beauté  surnaturelle,  remuent  l'ftme  de 
l'auditeur  et  lui  restent  gravées  dans  la  mémoire  après  qu'il  a 
quitté  l'église.  On  nous  demandera  peut-être  :  a  Cela  pourrait-il 
avoir  lieu  dans  une  cathédrale  anglaise?  a  Au  nom  du  sens 
commun,  pourquoi  non?  Hais  une  fuis  encore,  continuons. 

te  ne  sais  à  qui  incombe  la  responsabilité  du  choix  de  la 
musique.  Uais  je  soupçonne  que  le  clergé  donne  des  instructions 
générales  quant  au  plus  ou  nioias  de  durée  des  offices,  et  que  le 
maître  de  chapelle  lui  soumet  tes  pièces  qu'il  a  l'intention  de  faire 
exÈcuier  pour  les  prochains  dimanches  et  fêtes.  Le  choix,  quel  que 
soit  celui  qui  en  est  chargé,  s'exerce  sur  un  vaste  champ.  Je  me 
rappelle  avoir  assisté  l'an  dernier  à  l'ofBce  de  l'Ascension.  Toute 
la  musique  de  la  messe  et  des  vêpres  était  de  l'école  de  Haydn  et 
de  Mozart,  pleine  d'une  exquise  mélodie,  tous  les  mouvements 
^ien  suivis,  et  les  solos  de  sopranos  exécutés  par  un  enfant  doué 
d'une  voix  merveilleuse.  Dans  ana  plus  récente  occasion,  la  voix 
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de  cel  enfant  avait  subi  le  sort  de  toutes  les  voix  d'enfanls,  «t  il 
n'arait  pas  été  reropluce.  Probablement,  das  ordres  avaient  élé 
donnés  pour  restreindre  la  durée  de  l'office,  et  tous  les  moure- 
ments  étaient  courts,  sans  nuire  au  charme  et  à  l'inlérél  de  l'ei<^- 
cution,  avec  force  canons  et  autres  complications  de  contrepoints 
admirablement  chantés.  Une  autre  fois,  j'ai  assisté  k  l'éxecution 
d'un  joli  et  délicat  morceau  d'harmonie  moderne,  doonajit  da 
relief  k  un  ofdce  d'ailleurs  sévère  et  monotone.  Daus  cet  éctec- 
ticisme,  Reims  peut  rivaliser  avec  nos  cath<^drales  anglaises.  Hais 
oA  nos  cathédrales  anglaises  ne  rivalisent  et  ne  peuvent  rivaliser 
avec  Beims,  c'est  par  l'absence  de  ces  grandes  et  vieilles  hymnes, 
qui  ont  traversié  les  siècles  —  dont  quelques-unes  sont  rudes  et 
disgracieuses,  quelques  autres  empreintes  d'étranges  beautés,  et 
toutes  absolnment  en  dehors  des  régies  de  composition  moderne. 
Cest  en  cela  que  git  le  charme  principal  des  oHices  â  Reims.  La 
suppression  de  ces  hymnes  du  rituel  anglais  par  les  réformateurs 
du  ^vi*  siècle  a  été  une  de  ces  erreurs  que  rien  ne  peut  réparer. 
Eneore  devons-nous  leur  savoir  gré  de  ce  qu'ils  out  bien  voulu 
nous  laisser. 

Je  me  sui«  efforcé  de  faire  partager  à  me»  lecteurs  l'impression 
générale  que  m'a  fait  éprouver  la  musique  d'église  i.  Reims.  Sa 
grande  caractéristique  est  la  puissance,  l'énergie,  la  sincérit<^. 
D'aulres  chœurs  peuvent  lui  iHre  supérieurs  comme  eiacte  obser- 
vation des  nuances  :  on  ne  peut,  par  exemple,  le  comparer  i  r«lui 
de  Cologne  pour  la  recherche  d'effets  magnifiques  de  pianissimo. 
Mais  pour  la  bonne  et  honnête  musique  de  chant,  il  ne  serait  pas 
facile  de  trouver  mieux.  Quant  à  constater  dans  le  chœnr  quelque 
enfant  endormi  ou  distrait,  quelqae  chantre  paresseux  et  négli- 
gent, cela  semble  une  pure  impossibilité  en  entendant  l'exécution 
du  chant  ï  Reims. 

Mais  mon  intention,  en  écrivant  celte  lettre,  ne  serait  qu'4 
moitié  remplie  si  je  déposais  ici  ma  plume.  Deux  fois  déjà  J'ai 
fait  allusion  &  la  possibilité  d'un  parallèle  entre  les  cath^rales 
d'Angleterre  et  celles  de  France.  En  poursuivant  succinctement 
cette  idée,  je  laisse  bien  entendu  de  cûl6  les  chœurs  bien  connus 
des  capiialea  des  deux  pays,  qui  jouissent  d'avantages  exception- 
nels et  ont  on  même  temps  la  supériorité  de  ressources  picaniaif  es 
exceptionnelles.  Laissons  donc  Londres  et  Paris  en  dehors  de  la 
question,  et  demandons  si  l'on  peut  établir  un  parallèle  instructif 
entre  l'une  de  nos  cathédrales  de  province  et  ta  caihédrale  pro- 
vinciale de  Reims. 

Tout  d'abord,  nous  aurons  plaisir  à  signaler  entre  elles  une  res- 
semblance de  famille.  Elles  ont  toutes  deux  un  oftlce  quotidien,  et 
toutes  deux  elles  le  célèbrent  en  l'accompagnant  avec  la  meilleure 
musique  qu'elles  peuvent  obtenir  et  diriger.  Dans  chacune,  des 
chanteurs  professionnels,  mais  qui,  pour  la  plupart,  sont  commer- 
çants on  mSme  ouvriers,  viennent  deux  fois  par  jour,  en  habit 
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ecclésiastique,  cUaDter  leurs  parties;  dans  chacuno  un  petit 
batailloD  de  jeunes  garçons,  actuellement  bien  instmits  et  traités 
avec  bonti,  donnent  dans  le  tableau  une  note  gaie. 

Signalons  aussi  dans  les  ofilces  eux-mSmes  une  vif«  ressem- 
blance. En  Angleterre,  comme  en  France,  on  cbapte  les  psaumes 
ot  les  cantiques,  ainsi  que  beaucoup  d'bymnes,  sous  forme  antl- 
phonale  (d'antiennes);  A  la  voii  d'un  cliantre  clérical  soliste 
répondent  les  versets  pur  la  masse  du  chœur.  Notre  service 
anglican  de  communion  n'est  qu'une  ti'aduclion  du  rituel  latin, 
bien  que  las  grandes  hymnes,  le  Gloria  in  eicelsis,  le  Crtdo  et  le 
Saneilis  occupent  un  ordre  différent.  Et  heureusement,  la  mâme 
musique  peut  y  être  et  y  ost  réellement  employée  dans  nombre 
d'églises  des  dcui  côtéj  du  canal.  Tout  ceci,  et  plus  encore,  nous 
le  possédons  en  commun  avec  nos  voisins.  Mais,  quand  nous  arri- 
vons à  des  détails  pratiques  d'organisation  et  de  direction,  nous 
voyons  se  manifester  des  diiergences. 

J'ai  esquisse  le  portrait  français,  il  me  Tant  des  teintes  plus 
douces  et  plus  légères  pour  l'esquisse  anglaiso.  Chez  nous  un 
organiste,  généralement,  —  peut-être  toujours,  —  musicien 
accompli,  intelligent,  quelquefois  compositeur,  préside,  dans  toute 
l'acception  du  terme,  6  l'orgue,  ei  est  responsable  do  l'exécution 
plus  ou  moins  parfaite  de  la  musique  par  le  chœur.  S'il  ne  souffre 
aucune  immixtion,  surtout  d'un  membre  du  clergé,  nous  ne  rayons 
pas  pourquoi  nous  pourrions  l'en  blâmer.  Mais  je  pense  qu'il  y 
a  lieu  d'envier  la  situation  de  son  confrère,  l'organiste  de  Reims, 
qui  n'a  nulle  préoccupation  d'accompagnement.  Nos  clercs  Iniques, 
une  lois  engagés  dans  leurs  emplois,  sont  irrévocables  tant  qu'ils 
se  conduisent  bien.  Une  voix  de  chanteur  peut  être  absoloment 
usée,  sa  qualité  devenir  médiocre,  sa  coopération  à  l'effet  gêné- 
rai  du  service  peut  être  absolument  nulle,  ou,  ce  qui  pis  est, 
déCeclueuse;  et  d'aunée  en  année,  à  mesure  qu'il  vieillit,  il 
devient  de  plus  en  plus  inutile.  Ses  appoinlementâ  sont  de  beau- 
coup supérieurs  à  ceux  des  clercs  talques  en  France  ;  il  est  mieux 
payé,  tout  bien  considéré,  que  les  chanoines  mineurs,  ce  qui  ne 
l'empêche  pas  généralement  d'être  ud  grincheux.  Je  regretta  de  no 
pouvoir  aiou  ir  ces  expressions.  Dans  heancoup  de  cathédrales  de 
provinces  en  Angleterre,  les  clercs  laïques  sont  le  câté  faible.  Les 
enfants,  obéissants  et  dociles,  sont-ils  traités  chez  nous  de  maalàre 
A  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  leurs  jolies  voix?  INos  amis 
de  Reims  seraient  étonnés,  je  pense,  si,  venant  nous  faire  visite 
en  Angleterre,  ils  remarquaient  notre  étrange  adhésion  ftl'arraa- 
gement  antiphonal  de  deux  choeurs  A  la  fois,  alors  que  (ont  ins- 
tinct musical  cooseillerait  la  confusion  de  la  masse  des  deux 
chœurs  en  un  seul.  Est-il  une  bonne  raison  à  daiiuer  contre 
l'adoption  par  nous  de  leur  méthode?  Les  Psaumes  et  les  Can- 
tiques (si  ces  derniers  sont  écrits  sur  le  mode  anliphonnl)  étant 
terminés,  le  Credo  récité  et  les  Collectes  dites,  qnelle  sérieuse  ou 
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mauifeste  objection  pourrait  èlve  rai^ocnablcmenl  formulée  conlre 
le  groupement  des  chœurs  réunie  daua  une  disposition  circulaire? 
A  celle  époque  d'éditions  octavo  à  bon  mardié,  il  ne  serait  pas 
nécessaire  de  placer  des  pupitres  de  musique,  toutes  les  parties 
pouvant  su  trouver  entre  les  mains  des  cbanleurs.  Mais  le  maître 
de  cbapelle  et  son  bdlon!  —  et  l'accompagnaleur  obéissaotii  soa 
battement!  —  Assurément,  nous  ne  pouvons  pas  Stre  mûrs  pour 
ces  nouveautés.  Je  déclare  francbement  que  je  leur  souhaiterais 
uue  cordiale  bienvenue. 

Il  DOus  reste  à  siguaier  ia  dernière  faraude  différence  entre  les 
cathédrales  provinciales  en  France  et  en  Angleterre,  et  ce  sera  la 
conclusion  de  nia  lettre.  A  Reims,  le  clerg;é,  depuis  Son  Eminence 
le  Cardinal'Archev£qiie  jusqu'au  plus  jeune  abbé,  disent  tous  leurs 
offices  avec  les  i'ntlexîon.i  et  les  cadences  des  tons  ecclésiastiques i 
et  il  est  parl'ailement  évident  que  les  services  de  musique,  du 
commencement  à  la  fin,  sont  pratiqués  et  soutenus  avec  leur 
entière  approbation  et  leur  puissant  appui.  Je  suis  sur  un  terrain 
délicat;  mais  lu  vérité  me  force  d'afllraier  qu'en  Angleterre,  le 
clergé  supérieur  ou  capitulaire,  à  quelques  rares  eiceptious  prés, 
ne  professe  pas  un  vif  amour  ponr  le  type  cathédrale  du  service 
diviu.  Beaucoup  d'entre  eux  —  le  plus  grand  nombre,  je  crois  — 
voteraient  des  deux  mains  la  inotion  de  substituer  les  hymnes 
métriques  aux  antiennes  at  les  chants  aux  services.  Dans  plus 
d'une  cathédrale  anglaise,  ce  changement  a  été  fait  pour  deux  ou 
trois  jours  par  semaine.  Dans  ces  mêmes  églises  et  dans  d'autres, 
la  proposition  de  faire  lire  tout  l'oQlce  un  jour  la  semaine  par  le 
cnré  et  sou  clerc,  a  été  adoptée  par  une  joyeuse  unanimité,  malgré 
la  protestation  aussi  vive  qu'inefficace  des  chanoines  mineurs,  et 
parmi  eux  du  grand -chantre. 

Chaque  chanoine  est  tenu  à  résidence,  d'après  notre  m&lbeureni 
système  anglais,  qui  nous  est  imposé  par  des  actes  du  Parlement, 
deux  on  trois  mois  par  an.  Il  endure  cet  esclavage  —  j'ai  entendu 
prononcer  te  mot  —  arec  le  plus  de  patience  qu'il  peut  amasser, 
et  c'est  avec  joie  qu'il  s'empresse  de  retourner  fa  son  domicile 
habituel,  parrois  dans  une  contrée  éloignée;  et  quand  il  est  en 
résidence,  et  que^  comme  un  souverain,  il  fait  son  entrée  précédé 
d'un  porte-verge,  il  aime  beaucoup  mieux  écouter  les  futiles  propos 
de  ses  fllles  et  les  critiques  inconsidérées  de  ses  111s  que  les  graves 
Mtaaeilsdes  membres  permanents  de  l'état-major  clérical,  en  rési- 
dence toute  l'anuée,  et  accomplissaat  tranquillement  toute  la  beso- 
gna réelle  de  la  Cathédrale  pour  une  maigre  rémunération  et  de 
minces  remercie raents.  Et  il  j  a  beaucoup  de  vrais  flls  de  l'Eglise 
qui  prétendent  que  les  cathédrales  anglaises,  dans  leur  actuelle 
organisation,  constituent  le  point  le  plus  faible  et  Je  plus  vulné- 
rable du  sjstëma,  et  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  laisser  cbacane 
de  DOS  grandes  églises  sous  le  gouvernement  d'une  tAte  respon- 
sable, aidée,  comme  à  Reims,  par  un  corps  de  musiciens  clercs 
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et  laïques,  bien  versés  dans  leurs  fonctions  et  les  aimant  de  tout 
cœur.  H  (Courrier  de  la  Champagne.) 


S«ui  c«  litre  :  Voyagt  ddnt  I>  p«f^,  le  Journal  i»  la  Mana  puUia  au 
■rlklc,  dont  neiu  dflacboH  U  partie  luiTute  : 

MAc-!iABOK  A  Chalons.  —  «  Notre  région  chAlonnaùe  est  une 
de  celles  oi'i  le  maréchal  de  Mac-Habon  fut  le  mieux  counu  et  le 
plus  longtemps  populaire. 

En  t8!i9,  au  lendemain  de  la  victoire  d'Italie,  il  venait  prendre 
le  commandement  du  2*  corps  territorial,  qui  comprenait  la  3'  et 
U  i'  division,  Lille  et  Cbâlona.  II  fit  son  entrée  solennelle  dans 
notre  ville  le  tl  octobre.  Il  fut  reçu  à  la  gare  par  le  général  de 
division  baron  de  Itictiepanse,  qui  s'était  trouvé  vingt-deux  ans  ' 
auparavant  avec  Mac-Mabou  sur  la  brèche  de  Coostantine;  par  le 
général  Jamin  et  par  le  maire  de  Chdlons,  H,  Joseph  Perrier. 

Le  maréchal,  en  grand  uniTorme,  monta  à  cheval  et  entra  en 
ville,  escorté  par  la  gendarmerie  et  le  9'  régiment  de  chasseurs  à 
cheval.  Un  bataillon  d'iufanlerie^  la  Compagnie  des  sapeurs-pom- 
piers, l'EcoledesArts-et-métiers  formaient  la  haie  sur  son  passage. 

f  C'est  au  milieu  des  Ilots  presser  d'une  foule  enthousiaste,  dit 
une  relation,  sons  une  pluie  de  bouquets,  de  couronnes  et  de  tleura 
que  le  maréchal  a  traversé  la  ville,  dont  toutes  les  maisons  étaient 
pavojsées,  pour  gagner  son  hOtel  où  Son  Excellence  a  reçu  immé- 
diatement les  visites  officielles.  ' 

La  veille,  un  bataîMon  du  5!«  régiment  de  ligne,  venant  d'Italie, 
avait  fait,  lui  aussi,  son  entrée  ù  CbAlons,  musique  en  télé,  dia- 
peau  déployé.  «  Il  était  impossible,  dit  le  chroniqueur,  de  con- 
templer sans  une  vive  émotion  ce  glorieux  témoignage  de  la 
valeur  du  brave  régiment;  aussi,  à  la  vue  de  ces  nobles  lam- 
beaux, précieusement,  mais  visiblement  recousus  l'un  à  l'autre, 
)e«  acclamations  retentissaient  unanimes  et  chaleureuses;  les 
tieurs,  les  bouquets,  les  couronnes  plenvaient  de  tous  les  élages 
sur  le  bataillon;  de  telle  sorte  qu'à  son  arrivée  sur  la  place 
d'Armes,  tous  les  fusils  étaient  ornés  de  fleurs,  chaque  officier 
portait  un  bouquet,  et  l'aigle  du  drapeau  disparaissait  sous  une 
double  couronne. 

«  A  ce  moment,  soldats  et  citoyens  étaient,  pour  ainsi  dire, 
confondus  péte-méle,  et  ce  n'est  qu'&  grdnd'peine  que  fa  coloDne 
a  pu  se  former  en  bataille  pour  être  passée  en  revue  par  H.  le 
général  commandant  la  4*  division,  a 

Par  trois  fois,  en  1S60,  1S6i,  tS64,  le  maréchal  prit  le  corn», 
mandement  du  camp  de  Cbâlons.  H'**  la  maréchale,  duchesse  de- 
Magenta,  venait  alors  s'installera  Juvignj-  avec  sa  jeune  famille. 

Mac-Hahon  eut  pour  chef  d'état^m^jor  te  général  Lebrun,  qui 
l'avait  si  dignement  secondé  en  Italie;  pour  commandant  de  Tar- 
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lilleriu,  le  géuérat  de  Hocbebouet,  qu'il  eut  plos  tard  comme 
ministre  de  la  guerre,  et  qui  existe  encore;  le  commandant  du 
génie  était  le  commaadant  Weynaud,  depuis  général. 

Les  divisionnaires  furent  MM.  à'Autemarre  d'Ervillé,  Harulaz, 
Valsin  Esterhazy,  de  Lorencez,  Forey,  Félix  Doua;,  Bonrbaki,  etc. 

Parmi  eux,  on  remarquait  le  général  de  Mirandol.  un  de  nos 
meilleurs  ofGciers  de  cavalerie  el  qui,  plus  tard,  déposa  en  ex  voto 
ù  Notre-Dame  de  Lépiae  des  fanions  pris  par  lui  au  Hexiqua. 

La  dernière  îo'n  que  le  maréchal  vint  à  Châlons,  c'était  au  mois 
de  janvier  I8S3,  pour  assister  aux  obsèques  du  général  Chaozy, 
ce  même  général  que,  de  sa  captivité  de  1870,  Uac-Uahoa  avait 
indiqué  au  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  comme  le  plus 
digne  d'être  place  à  la  trie  de  l'armée.  On  se  rappelle  encore  le 
cortège  de  généraux  qui  suivait  la  dépouille  mortelle  du  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  de  la  Loire.  Un  se  montrait  parmi  eni 
l'illustre  Mac-Mahon,  en  grand  uniforme,  portant,  avec  les  insi- 
gnes de  grand'croix  de  la  Lrgion  d'honneur,  ie  collier  de  la 
Toison- d'Or. 

Combien  d'événements  se  pressaient  entre  les  deux  dates  de  1859 
et  de  1863,  celle  où  pour  la  première  fois,  Mac-Mahon  avait  fait 
son  entrée  triomphale  dans  notre  ville,  et  celle  oh  on  le  voyait 
aux  obsèques  d'un  soldat  qui  avait,  lui  aussi,  glorieusement  com- 
battu pourja  France!  n 


L'imptimeur-Gérani , 

LÉON  FRiMOMT. 
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"  BRIENNE  (la  châleau  de) 943 

BROYES  (fief  de) 481 

CENTENAIRES  à  Tréfols,  à  Dammartin  et  à  llocroi.  .     t41 ,  313 

712 
CHAIA)NS-SUR-MARNE,  découverte  d'un  sarcophage 
sur  remplacement  de  Saint* 

Pierre 112 

—  Découverte  de  12  boulets  en 

pierre 143 
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JI  TâBLB 

—  Découverte    de    monnaies 

antiques 31* 

—  Découverte  d'une  sépulture 

nëolitliique 3Ii 

—  Collection    Clément    Vatte- 

bault '-i'-tj- 

—  Découverte  de  sèpullure  à 

la  Gaihédrale *02 

—  Galerie  militaire  régionale, 

au  Musée '9i 

—  (Mac-Mahon  k) 053 

CHARTON  (Edouard),  noliee  nécrologique,  par  Jules 

SiMOH 27T 

CUATEAIJ -THIERRY  (Société  historique  et  archéolo- 
gique de) 127,  301,  462,  CH,  792,  90* 

CHATEACVILLAIN  (flef  de) *8I 

CHATEAUX  de  la  Haule-Mnrne 93» 

CHATELLON-SDR-MARNE "(* 

COIFFY-LE-CHATEL iOl,  86(î 

CONCOURS  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  lauréats 
rémois  :  P.-J.-F.  Verdelol,  H.    Auffroy,   N.-A.-R. 

Demogue. Tli» 

CONCOURS  du  Conservatoire  national  de  musique, 

lauréats  :  Fern.  Leœaire.  W"  M.  Desmoulin 7)1 

DARTHU  (Paul),  compositeur 79e 

DËCËS  <le  D'),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  .  .  47»- 

DËFHANÇOIS, Professeur  au  Lycée  de  Reims, sa  retraite  ~'.C\ 

JIE  LA  RÈUMON  DE  CHATEAU VILLAIN  au  domaine 

des  sires  de  Broyés  ...,.■.. 481 

DIART  (noces  d'or  de  M.  et  M""),  à  Chaltrait t  H> 

DISCOURS  DE  LOUIS  XVI  aux  Élats-GéDéraux(6  mai 

178B),  imprimé'sur  soie. 314 

DOCUMENTS  CHAMPENOIS  communiqués  au  Comité 
des  Travaux  historiques  :  Lettres  aux  bourgeois  de 
Cbàlons  {1233);  Lettres  de  Mabillon,  relatives  à 
Saint-Médard  de  Soissons  (1888)  ;  ChifTres  de  cor- 
respondances diplomatiques  ;  État  du  chapitre  de 
Reims  (1429)  ;  La  date  de  l'arrivée  de  Jeanne  d'Arc 

à  Cbinon ...  : 1  3j 

DOCUMENTS  DU  X\l'  SIÈCLE  relatifs  à  la  Champa- 
gne et  k  la  Hrie,  conservés  dans  une  étude  de 
notaire  parisien,  extraits  du  Bulletin  de  ta  Société 
de  l'Hiiloire  de  Paris  et  de  file  de  France,  par  le 

comte  DE  HAHsr 914 

DOMMARTIN-SUR-YKVRE,    excavations    creusées    à 

mains  d'homines  ....;; 39:i 

DORGEOT  (le  capitaine  G.-L.-Ch.),  chevalier  de  la 
Légion  (llionneur .  .  .  ; 711 
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TABLS  m 

DUBOIS  (Paul),  Directeur  de  l'ftrole  des  BeauK-ArU  .  471 

Dl!MO?(THIER  (M—),  centenaire .  797 

ËGREVILLU;,  dècouvertu  de  dalle»  funéraires 931 

ËPERNAY,  le  nouvel  hùpilal 934 

ÉTRÉPY,  découverte  d'une  sépulture  antique .....  143 
EXCURSION  EN  CHAMPAGNE  ET  BRIE  par  un  rémois, 

oclobre-décembre  1S93,  par  H.  Jaoaht 56t,  156,  842 

FONTAINEBLEAU,    érection   de    la    paroisse   Saint- 
Louis  en  leei 130,  71S 

FONTAINE-SUa-COOLE,  grottes 393,  708 

liANNERON  (Dom) 85,  207,  608,  735,  860 

GRANDCHAMP,  légende  briarde,  par  H.  H 47S 

GRAVURE  SATIRIQUE  de  1890  &  Ch&tons 142 

GRISOT  (le  général) 393 

GUIOTH  (te  général) 393 

KAUTVILLERS,  guérisona  miraculeuses  dnes  &  sainte 

Hélène 133 

—  Inauguration  d'orgues 445 

HISTOIRE  ET  OAHTULAIRË  du  prieuré  de  N.-O.  et 

Sainte'Marguerite  de  La  Presle,  par  E.  Cumè  .    20,  346,  432, 

508 

HOLDEM  (Isaac).   propriétaire  de  l'usine  dite  Vieux- 
Anglais,  à  Reims,  créé  baronnet 711 

HONORINE  (Sœur)  (AdMe  Ferner),   médaille  d'hon- 
neur    930 

HUILLARD  <M»  Esther),  de  Sedan,  peintre 316 

JADART  (Henri),  compte-rendu  des  travaux  de  l'Aca- 
démie (le  Reims  en  1891-1893 530 

JEAN  DE  CHALONS,  chef  de  bandes  en  Italie  au  xm* 

siècle 189 

JEANISE  D'ARC,  sa  vie  en  vitraux  à  Orléans 473 ,  778 

—  Notre-Dame  des  soldats 354 

—  Sa  statue 796 

JOUVENEL  DES  URSINS  (famiUe) 795 

LA  CHAMPAGNE  ET  LA  BRIE  aux  Salons  de  1803, 

par  M.  Taussbràt-Radel 783 

LaNGRES,  incendie  de  l'H6tel-de-Ville 141 

—        Les  saints  Jumeaux 919 

LA  PIERRE  TOMBALE  DE  SAINT  REMI,  par  H.  Mbkv.  161 

LA  PRESLE,  prieuré  de  Notre-Dame  et  Sainte-Mar- 
guerite   20,  348,  M2,  508 

LA  PRÉVÔTÉ  ROYALE  DE  COIFFY-LË-CHATEL,  par 

A.  BONV*LLET 401 ,  866 

LA  RÉUNION  DES  SEIGNEURIES  de  Pleurs  et  de  Mont- 
mort,  par  l'abbé  HiixAai» 923 

LARIVEY  (Pierre  de),  chanoine  de  Sainl-Ëtienne  de 

Troyes  ;  ses  œuvres 347 

LA  SALLE  (famiUe) 130 


:db/GOO«^IC 


LALER  (Jean-Philippe),  élève  de  l'école  des  Charles.  93î 
LAURÉATS  CHAMPENOIS  à  la  FaciUlé  de  Droit  de 

Paris  (1891-1892) 13: 

LE  COMTE  DE  FERRIËRES-SACVCBCEUF,  par  £.  Le 

Brus 8+1 

LE  GATEAU  DES  ROIS 158 

LESI^UR  (Paul) ,  Professeur  &  la  Faculté  de  Droit  de 

Paris , 931 

LES  FOUILLES  DE  BELVAL,  par  Roger  Gr*ffw  .  .  .  801 

LES  RÉMOIS  EN  ALGÉRIE 398 

LES  SAINTS  JUMEAUX   DE    LA^fJRES,    par  l'abW 

RODSSEL 910 

LES  SCULPTEURS  DE  LA  MARNE  :  J.-B.    GermaiD, 

Hicbel-Malhcrhe,  Lëon  Chavaillaud 306,  313 

LIYRY-SUR-VESLE,  grotte  funéraire  néolithique.  .  .  93» 

LUNAIN  (la  vallée  du) 557 

MADRID  (les  Collections  rémoises  à  l'Exposition  de) .  477 
MAMUELA    (la   duchesse    d'Uzès),    statue    d'Emile 

AlGIEH 710 

MASSOULLE  (Arthur),  statuaire  iparoacien Ut,  309 

MEAUX.  Société  littéraire  et  historique  de  la  Brie.  .  .  379 

MEIX-THIBRCELIX  (ÈgUae  du) 469 

MÉZ1ËRES,  statue  à  Bayard 313,  706 

MtSSA  (Edmond),  musique  de  l'Hôte 4~â 

MONTDIEU  (Chartreuse  du) 83,  207,  608,  733,  860 

MONTIGNY-LENCOUP,  cèdre 797 

MONTMORT,  seigneurie 933 

MOUI^S  A  GATEAUX,  par  M.  L.  Maxb-Wehly  ....  908 

MOUZON  (histoire  de) 55,  418,  495,  393 

MURTIN  (Ardennes)  (reliquaires  de  l'église  de).  ...  377 

MUSÉE  CHAPU,  au  Hée 395 

MUSIQUE  RÉMOISE  DU  XIV*  SIÈCLE,  par  H.  F.  .  .     478,  947 

NEVEUX  (Pol),  ofHcier  d'Académie 396 

NEYHARCE  (Alfred),  son  travail  sur  l'évaluation  du 
capital  et  du  revenu  en  valeurs  mobiliôres  en 

France 544 

NICOLLE  (Paul -Joseph),  élève  de  l'Ëcole  des  Charles.  931    - 

NiZOLE  (Heclor),  centenaire 71î 

NOTICE  HISTORIQUE  sur  l'Assemblée  proviDcials  de 
Champagne,  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  par  Jac- 
ques ItEGMER , :i 

ODILE  (Saur),  cinquanlenaire  de  sa  profession  reli- 
gieuse   ,........,...,....,,  931 

PARIS  (Gaston),  élu  membre  du  Conseil  lapérieur  de 

l'Instruction  publique 141 

PATENOTRE,  ambassadeur  près  le  GouverDamentdes 

États-Unis  , 470 

PINTEVILLE  (le  général  .barpt"  de).  .  .  .^ 391 
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PLEUUS.  seigneiirip 923 

POXTEIIÊRE  (Achille-Paul-Émilet,  élève  de  rK.ioledes 

Chartes 931 

PONT- SAINTE- MARIE,  son  ëglitie,  soD  hUtoire  depuis 

ht  I\évolulJon,  par  l'abbë  M*sso^ 186 

PRÉCIS  d'uDe  histoire  de  la  vitie  et  du  pays  de  Mou- 

zoa.  par  S.  Goffart. 53,  418,  485,  393 

PROVINS,  monument  funéraire  érigé  dans  le  cime- 

liêre 141 

—        Société  d'Histoire  el  d'ArchéologÎP 904 

PL-SSOT  (Jeau).  son  livre  d'Heures 317 

REIMS  f AcadéDiie  dp) 12:i,  311,  381,  3Î9,  filiO 

—  (Musée  de) lïO,  311,  382,  461;,  :>44 

—  Travaux  à  ta  Cathi^ilrale .',...  131 

—  Fondation  d'un  calvaire 140 

—  Collection  Kaspnrek 38j 

—  Donation  Théophile  Haliort 3S7 

—  Biblioliièque  de  la  ville 389 

— -     Slalue  de  Jeanni!  d'Are 395 

l.c  nouveau  cimetière  de  rOuesl 46S 

—  Chapelle  et  calvaire  de  l'église  Sainte-Gene- 

viève    4fi6 

—  Église  Saint-Jean- Baptiste 448 

—  HÈcouverte  de  monnaies  des  xvi"  pt  xvii"  siè- 

cles    472 

—  Cathédrale   (observations  de  M.  G,  GefTroy 

sur  les  travaux  de  la) 539,  700,  704 

—  Tombes  à  Saint-Remi .143 

—  Le  premier  consul  A  Reims 5jI 

—  Statues  du  Moyen-age  et  de  la  Renaissance  ,  T(i9 

—  Dessin  du  portail  de  la  Catli^drale  par  J.  Cen- 

tillalre  (1722) 7H 

—  (Pierre  le  Grand  à) 798 

—  Évangéliaire  slave,  par  M.  l'alibé  CEiir  ....  926 

—  Don  de  M.  Eugène  Varin 932 

RÉPERTOIRE  HISTORIQUE:  de  la  Haule-Uarue^  par 

A.  RosEKOT 321 

ROLES  des  nobles  du  bailliage  de  Troyes  en  1403,  par 

Louis  Le  Cleht 7'21 

SAINT-HILAIRE-AU-TEHPLE,  galerie  soulerrame  ...  471 

SAINT  REMI,  sa  pierre  tombale Ifil 

SAINT-REHI,  tombes  en  pierre  trouvées  auprès  du 

petit  portail :>43 

SALONS  de  1893 783 

SIMON  D'ËPËRNAY.  apothicaire  en  1327 394 

SOCIÉTI-1  Académique  do  l'Aube,  coyci  Troyea. 
SOCIÉTÉ  d'Agriculture,    Commerciale,    Soiennes    et 

Arts  de  la  Marne 124 
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SOHMEPY  (église  de) 312 

TATNE  (H.) SU 

THÈSES  sur  la  Champagne  à  l'École  des  Charlea  en 
1893  :  Beoherches  sur  la  condition  de  la  classe 
agricole  dans  l'ancien  diooèse  de  Troyes,  par  P. 
d'Abbois  de  Jubunville  ;  Histoire  de  la  Ville  de  Lan- 
gres  et  de  ses  institutions  municipales  jusqu'au 
milieu  du  xv  siècle,  par  Ferdioand  Claddoi*  ;  L'é- 
glise Sainte-Madeleine  de  Troyes^  par  Paul  Hoppe- 

^0I 304 

TROYES,  Société  Académique  de  l'Aube  .  .     U9,  297,  453,  B26 

687,  899 

—  (Musée  de) 120,  313,  378,  693 

—  (Le  peuplier  de)  ... 400 

—  RAle  des  nobles  du  bailliage  (1433) 781 

URBAIN  U  (la  nte  du  B.) 706 

VALMY,  statue  de  Kellermann 471 

VINCENT  (Henri),  le  docteur  :  Mention  honorable  eu 

Concours  des  antiquités  uationales 47) 

VITRY-L&-FRANÇOIS,  ancieus  plans  de  l'église.  ...  141 
—                 Projet  d'exposition  rétrospec- 
tive               544 

WlTRY-LES-REIKS,  démolition  et  reconstruction  de 

l'église 314,  471 

YVES  GIRARDON,  imprimeur-libraire  A  Troyes,  par 

L.  MOB» 8S4 
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Clerm ont- Tonnerre  (comte  SoBthënes  de). 
Cœuret  de  Saint-Georges  (le  général)  .  .  . 
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Duehenay  (Louis- Adrien) 

Gamier  (le  général) 
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:db/GOO«^IC 


Hauterive  (Je  comte  d') '.  .  45 

Hennequin  de  Vilkrmont  (le  comte) 451 
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